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Séance  du  6  novembre  IShS. 

rAÉSlDBHCB   DB   M.   MICHELllC. 
DORS   PA1T8   A   LA   SOCKTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  le  ministre  de  la  justice,  Journal  des  sa-- 
vants;  juin  à  septembre  18i8. 

De  la  part  de  MM.  Dufrénoy  et  Élie  de  Beaumont,  Explica- 
iioH  de  la  carie  géologique  de  la  France;  t.  II,  in-A,  813  p. 
Paris,  18A8;  Imprimerie  nationale. 

De  la  part  de  M.  Buteux ,  Traité  de  la  conduite  des  arbres 
fruitiers  en  espalier ^  etc.-,  publié  sous  les  auspices  de  la  Soc. 
d'horticulture  du  dépait.  de  la  Somme i  in-8,,  71  p.,  1  pi. 
Amiens,  18A7;  chezYverl. 

De  la  part  de  M.  le  cbanoine  Carrel ,  Table  pour  réduire  à 
la  température  de  zéro  une  colonne  barométrique  munie  d^une 
échelle  de  laiton;  in-32,  16  p.  Aoste,  18i7-,  chez  Lyboz. 

De  la  part  de  M.  Glément-MuUet,  Rapport  sur  une  mtice  de 
M.  Cottet  sur  les  eaux  souterraines  du  département  de  CAube 
et  les  chances  de  succès  que  peut  offiir  le  forage  des  puits 
artésiens  dans  le  quartier  haut  de  Troyes  et  dans  la  région 
crayeuse  du  dépt.^  Jait  a  la  Soc.  d*agric.  de  l*Aube  (séance 
du  15  jauTier  18i7)  \  in-8,  26 p.,  1  pi.  Troyes,  18A8^  chez 
Bouquet. 

De  la  part  de  M.  Ed.  Ck)llomb,  D'tm  exemple  iCendomor- 
phisme  du  granité  des  Fosges-^  (Extrait  de  la  Bibl.  univ.  de 
Gemèi^e.  —  Koûi  1848;)  in-8,  8  p.,  1  pi. 

De  la  part  de  M.  J.  Fournet ,  Aperçus  sur  le  magnétisme 
des  minerais  et  des  roc/tes  et  sur  les  causes  de  quelques  ano- 
malies  du  magnétisme  terrestre  ;  (  Lu  à  la  Soc.  d'agricu/twe , 
histoire  natuielle  et  a  lis  utiles  de  Lyon ,  dans  la  séance  du  1& 
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janv.  1848)  ^  (Extr.  des  Annales  de  cette  Société.  —  1848  \) 
in-8<',  63  p.  Lyon ,  1848  ^  c^ez  Barret. 

De  la  part  de  M.  de  La  Roquette ,  Islande  ^  (Extr.  de  VEncy- 
clopédie  moderne,  t.  XVIII,  col.  417  à  428  5)  in-8,  8  p.  Paris, 
1848  \  chez  Firmin  Didot. 

De  la  part  de  M.  Le  Blanc ,  Note  sur  le  Pytvxyle  ou  coton- 
poudre-^  ^xtr.  des  jinnales  des  ponts  et  chaussées)-^  hi-8,  16  p. 
Paris,  1848^  chez  Garilian-Gœury. 

De  la  part  de  M.  Michelin ,  1<>  Lettre  à  M.  le  directeur  de  la 
Ret^ue  zoologique;  2^  Notice  sur  une  variété  de  forme  qui  se 
présente  dans  les  plaques  de  diverses-  espèces  d*Eckinides  j 
(Extr.  de  la  Reuue  zoologique ,  par  la  Société  amérienne.  — 
11«  année-,  mai  1848^)  in-8,  S  p.  Paris,  1848^  chez  Thunot 
et  Ci*'. 

De  la  part  de  M.  Ch.  des  Moulins,  Deuxième  mémoire  relatif 
aux  causes  qui  paraissent  influer  particulièrement  sur  la  crois-  " 
sance  de  certains  végétaux  dans  des  conditions  déterminées. 
Eclaircissements  sur  la  construction  d*un  tableau  de  la  station 
des  plantes  proposé  à  la  Société'^  (Extr.  des  Actes  de  la  Soc, 
Mnnéeane  de  Bordeaux;  t.  XY,  S»  livraison.— Juin  1848-,)  in- 8, 
21  p.,  1  tableau.  Bordeaux,  1848;  chez  Lafargue. 

De  la  part  de  M.  Y.  Raulin,  Thèses  de  géologie  {Nouvel 
essai  d'une  class^ication  des  terrains  tertiaires  de  l* Aquitaine) 
et  de  botanique  (Sur  les  transformations  de  la  flore  de  V  Europe 
centrah  pendant  la  période  tertiaire) ,  présentées  à  la  Faculté 
des  sciences  de  Paris  le  6  nov.  1848  -,  in-4,  58  p.  Paris,  1848  ^ 
Imprimerie  de  Martinet. 

De  la  part  de  M.  A.  Rivière ,  Notice  sur  les  conclusions  que 
permet  de  déduire  Veooamendes  flores  et  des  faunes  des  diffé^ 
rentes  périodes  géologiques,  relativement  au  dimat  de  ces 
périodes;  in-8 ,  16  p. 

De  la  part  de  M.  Âymard ,  Essai  monographique  sur  un 
nouveau  genre  de  Mammifère  fossile  trouvé  dans  la  Haute^ 
Loire  et  nommé  Entélédon  -,  suivi  fVun  aperçu  sur  les  gîtes 
fossilifères  du  département;  (Extr.  des  Aim.  de  la  Soc.  d* agri- 
culture, sciences,  arts  et  commerce  duPuy^  )  in-8,  48  p.,  1  pi. 
Le  Puy,  1848;  chez  Gaudelet. 
De  h  part  de  M.  Alexis  Perrey,  !«  Mémoire  sur  les  irem- 


Digiti 


izedby  Google 


StAHtI   BU   6  HOTBIIBEB   18A8.  7 

hitments  de  terre  de  la  Péninside  Italique^  (Présenté  à  Vjicad. 
mjrale  de  Belgique^  dans  sa  séance  da  S  janv.  i8ik7^)  (Extr. 
du  t.  XXII  des  Mém.  coutvnnés  et  Mém.  des  savants  étnm^ 
gers  \  )  ÎD-4,  145  p. 

2*  Siir  les  tremblements  de  terre  de  la  Péninsule  Ibérique; 
(Présenté  k  ia  Soc.  royale  d^ agriculture^  histoire  naturelle  et 
aru  utiles  de  Lyon^  dans  sa  séance  du  80  juillet  1817*,)  (Eitr. 
des  Annales  de  cette  Société ^-'--\AK3\  )  in-8,  6i  p.  Lyon  \  chez 
Barret. 

S«  Docmments  sur  les  tremblements  de  terre  au  Âfçj^ique  ei 
dans  P Amérique  centmle;  (Extr.  des  Annales  de  la  Soc.  d^énuh 
lation  des  Fpsges;  t.  VI,  2«  cah.,  18A7v)  >n-8>  &?  p.  Epinal^ 
ckex  veuve  Gley. 

h9  Documents  sur  les  tremblements  de  terre  et  les  éruptions 
volcaniques  dans  le  bassin  de  V Océan  atlantique  ;  in*8,  67  p. 
Dijon-,  chez  Frantin. 

6^  Note  sur  les  tremblements  de  terre  ressentis  en  i&kl\ 
tn-8, 48  p.  Dijon  ;  chez  Frantin. 

De  la  part  de  M.  Quetelet,  Sur  le  climat  de  la  Belgique; 
2«  partie:  Direction^  intensité  y  durée  et  caractères  distinidife 
des  vents;  in-4,  76  p.  Bruxelles,  1848  \  chez  Flayez. 

De  la  part  de  M.  W.  Hopkins ,  !<>  On  the  eùvatian^  etc^ 
(De  Télévation  et  de  la  dénudaUon  du  district  des  lacs  du 
Goraberiand  et  du  Westmoreiand  ^  (Extr.  des  Proceedings  de 
la  Soc.  géologique  de  Londres^  vol.  III,  p.  757;)  in-8,  28  p. 
1  carte. 

2«>  Report  on  the  geological  théories^  etc.  Rapport  sur  les 
théories  géologiques  des  soulèvements  et  des  tremUeiiMn^  èê 
ten»  ;  (Extr.  des  rapports  de  VAssoc.  britannique  pour  P avan- 
cement de  la  science,  année  18470  '^-^i  ^P*  LondreSi  1S48} 
chez  Richard  et  Taylor. 

De  la  part  de  M.  John  PUlHps,  Hemoirs,  eU.  (Mémoprep  de^ 
William  Smith,  auteur  de  la  carte  géologique  d'ingletnrre  et 
du  pays  deGiJles;)  tn^,  15)8  p.,  5  pi.  Londres,  1944;  cbes 
khn  Ifurray. 

De  la  part  de  M.  Cb.  Graoïer,  BeseireHung,  etc.  (Descnptiw 
des  os  fossles  du  Uegalonyx  hqueatus^  trouvé  dws  la  gnnd# 
caverne  à  ossements  du  Tennessee  (Aaédqlie  dfi  ftord)  i  par 
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le  docteur  Harlan);  (Extr.  du  Bull,  de  la  Soc.  des  fiaturalUtes 
de  Moscou;  toI.  XX,  18A7),  traduit  en  allemand  par  M.  Gh. 
Cramer  *,  io-S,  28  p. 

De  la  part  de  M.  Dayid  Christy,  Leitersy  etc.  (Lettres  à  M.  de 
Verneuil  sur  la  géologie  de  TOuest  et  du  Sud-Ouest,  suÎTÎes 
d'un  essai  sur  les  roches  erratiques  de  rAmérique  du  Nord  -,) 
in-8»  8S  p.,  6  pi.,  RossTille,  1848^  chez  J.-M.  Gbristy. 

De  la  part  de  M.  James  D.  Dana ,  On  ceftain  laws.  etc.  (De 
certaines  lois  d'attraction  cohésire)^  (Lu  devant  VMsoc.  amène. 
desgMogues  et  naturalistes  réunie  à  Boston,  septemb.,  i8i7)^ 
in-8,22p. 

De  la  part  de  M.  Joseph  Leidy,  1<>  On  a  new  genus ,  etc. 
(Sur  un  nouveau  genre  et  une  nouyelle  espèce  de  Pachjdenne 
Ruminant  {Ruminantoid)  :  MBâTConKMKHi  GuLBBaTsoiiu);  (Extr. 
du  Bull,  de  FJcad.  des  sciences  naturelles  de  Philadelphie; 
noT.  18i7^)  in-8,  6  p.,  1  pi. 

2»  On  a  new  Fossil,  etc.  (Sur  un  nouveau  genre  et  une 
nouvelle  espèce  de  fosnle  Ruminant  :  Posbrothsiiuii  1Vilsoni\ 
(  Eitr.  du  Bull,  de  CAc.  des  se.  nat.  de  Philad.;  18A8^  )  in-8^ 
«p.,lpl. 

Comptes  rendus  des  séances  de  VAcadéihie  des  sciences; 
1848,  l*r  gem.,  t.  XXVI,  no  26  ^  2*  sem.,  t.  XXVU,  nos  1  à 
18-  —  tables  des  2«  sem.  1847  et  1«>-  sem.  1848. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie;  8«  série,  t.  IX,  n^s  50 
à  66,  février  à  juillet  1848. 

VInstitut;  1848,  no«  766  à  774. 

Réforme  agricole^  reuue  mensuelle  »  par  M.  Nèrée  Boubée  ^ 
no  1,  septembre  1848. 

Mémoireê  de  la  Société  d'agriculture,  des  sciences,  arts  et 
belles  lettres  du  département  de  l'Aube;  1»  Tables  des  matières 
contenues  dans  les  n^*  1  à  100  de  la  l^  série,  1822  à  1840  ; 
2o  T.  I«',  2«  sér.,  n^  8  et  4,  III*  et  IV*  trim.,  1847. 

Annales  scientifiques,  littéraires  et  industrielles  de  PAu^ 
ifcrgne;  t.  XXI«,  janvier-février,  mars-avril  1848. 

Annales  de  la  Société  d^ agriculture^  des  sciences,  arts  et 
belles'4ettres  du  département  d'Indre-ei-Loire;  t.  XXVI,  n^s  1 
et  2, 1er  et  2«  semestres  1846;  t.  XXVII,  no*  1  et  2,  l«r  et 
S*  sem.  1847;  t.  XXVUI,  no  1,  l«r  sem.  1848. 
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Mémoti-es  de  la  Société  ro)'a/e  des  sciences,  de  ^agriculture 
et  des  aris,  de  Lille;  année  18Â6. 

Bulletin  de  la  Société.  iuduslHelle  de  MiUliouse;  t.  XXI, 
tfi  10&,  année  i8&8. 

Programme  des  prix  pwposés  par  la  Société  industrielle  de 
Mulhouse,  dans  son  assemblée  génémle  ilu  31  niai  l8hS\  in-8, 
6&  p.,  1  tableau.  Mulhouse,  18A8-,  chez  Baret. 

Annales  de  la  Société  d* agriculture t  sciences,  arts  et  com^ 
mercedu  Puy\i.  XII,  18i2-18i6. 

MémoÎM^es  de  V Académie  des  sciences,  inscriptions  et  belles 
lettres  de  Toulouse;  Sesér,  t.  lY,  1848. 

Commission  hjrdrométrique  de  Lyon,  —  Résumé  des  obser- 
votions  recueillies  en  1847  dans  le  bassin  du  Rhône  par  les 
soins  de  la  commission;  in-S^^  11  p.,  8  tableaux  in-4s  ^ 
tabl.  in-fo. 

Obsen^ations  météorologit/ues  faites  à  Dijon  pétulant  les 
mois  de  septembre  et  octobre,  novembre  et  décembre  1847,  et 
résumé  annuel  1847;  4  tableaux  in-4S  &  ^hl.  in-12. 

Bulletins  de  f  Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et 
des  beaux-arts  de  Belgique;  t.  XTV,  2«  partie,  1847;  t.  XV, 
!*«  partie,  1848. 

Mémoire  de  l* Académie  royale  des  sciences .  des  lettres  et 
des  beanx-arts  de  Belgique;  t.  XXI  et  XXII,  1848. 

Annuaire  de  I* Académie  fvyale  des  sciences,  des  lettres  et 
des  beaax-^rts  de  Belgique;  —  14«  année,  1848;  chez 
Rayez. 

Bulletin  des  séances  de  la  Société  vaudoise  des  siences  na- 
turelles;  n<>  17,  séance  générale  du  9  février  1848. 

Report,  etc.  (Relation  de  la  dix-septiéme  réunion  de  T Asso- 
ciation britannique  pour  Tavancement  des  sciences  à  Oxford , 
juin  1847  )  -,  in-8.  Londres ,  1848. 

The  Quatierly  Journal  ofthe  geological  Society  oj  London; 
n<^  13  à  15 ,  février,  mai  et  août  1848. 

The  Athenœum;  n^»  1078  à  1097. 

The  Mining  Journal;  1848,  vol.  XVUI,  no»  670  à  672; 
«74  à  681  ;  683  à  689. 

The  Transactions  ofthe  royal  Irish  Academy\  vol.  XXI, 
part.  U.  1848. 
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Abhandlungen y  etc.  (Mémoires  de  TÂcadémie  royale  des 
sciences  de  Berlin)  ;  année  1846. 

Monatsbericht ^  etc.  (Bulletin  mensuel  de  T Académie  des 
sciences  de  Berlin)^ juillet  18&7  à  juin  1848. 

Benchte,  etc.  (Rapports  sur  les  communications  faites  par 
les  Amis  des  sciences  naturelles  de  Vienne,  réunis  et  publiés 
par  M.  G.  Haidinger )  ;  vol.  III,  n^*  1  à  6 ,  juillet  à  dé^^mbre 
1847. 

Neues  Jahrbuch ,  etc.  (Nouvel  annuaire  de  minéralogie»  de 
géognosie  et  de  géologie ,  de  MM.  Leonhard  et  Bronn)  \  année 
1847,  7«  cahier  -,  année  1848  ,  1«'  et  2«  cahier. 

Correspondenzblatt ,  etc.  (Feuille  de  correspondance  de  la 
Société  royale  d'agriculture  de  Wurtemberg);  nouvelle  série, 
année  1848,  vol  XXIII ,  t.  I«S  cahiers  2  et  3. 

Natuurkundige ,  etc.  (Mémoires  de  la  Société  hollandaise 
des  sciences  naturelles)  \  t.  V,  1"^  partie. 

Memorie ,  etc.  ( Mémoires  de  TAcadémie  royale  de  Turin)  \ 
2*  sér.,  t.  VU,  Vm,  IX,  1845,  1846, 1847. 

The  Jmerican  Joufnal  of  science  and  arts ,  bjr  SilUman  ; 
2*  sér.,  vol.  IV,  no«  11  à  18,  septembre  et  novembre  1847  et 
janvier  1848-;  n»  16,  juillet  1848. 

Proceedings  of  ihe  Academy  of  natural  sciences  ofPhila- 
delphia;  vol.  III,  n^»  10  à  12,  juillet  à  décembre  1847,  et 
index;  vol.  IV,  n®  1 ,  janvier  1848. 

Journal  of  the  Academy  of  natutul  sciences  of  Philadel^ 
phia  ;  nouv.  sér.,  vol.  I ,  part.  1  ;  1847. 

The  Journal  of  the  Indian  archipelago^  etc.  (Journal  de 
r Archipel  indien  et  de  l'Asie  orientale);  vol.  II,no«  1  et  2, 
janvier  et  février  1848. 

M.  de  Verneuil  présente ,  de  la  part  de  M.  Pentland ,  une  carte 
du  lac  de  Titicaca  et  des  vallées  d' Yucay,  Gollao  et  Desaguadero , 
au  Pérou  et  dans  la  Bolivie ,  d'après  les  observations  géodé- 
siques  et  astronomiques  faites  pendant  les  années  1827,  1828 , 
1837  et  1838;  une  feuille  grand-aigle,  1848 , 

M.  Raulin ,  en  réponse  à  quelques  observations  faites  par 
M.  Boubée  dans  la  séance  du  19  juin  1848  {Bull..  %.  V, 
p.  446) ,  fait  observer  que  celui-ci,  à  l'exemple  de  beaucoup 
de  géologues,  confond  dans  l'Aquitaine,  sous  le  nom  de  CaU 
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iMire  d^eafjL  douce  de  V Agitais,  trois  grandes  assises  de  calcaire 
d'eau  douce  dont  il  s'est  appliqué  à  établir  les  caractères. 
Quant  à  ce  que  M.  Beubée  appelle  Post-dilimum  toulousain^ 
M.  RauUn  ne  Ta  pas  omis  dans  la  classiOcation  qu'il  propose^ 
il  le  considère ,  avec  tous  les  géologues ,  comme  la  partie  su- 
périeure des  terrains  tertiaires  de  l'Aquitaine.  Pour  lui  ce  grand 
dépôt  argileux  et  arénacé  renferme  à  sa  partie  moyenne ,  dans 
les  environs  d'Auch  et  d'ÀIbi,  le  calcaire  d^eau  douce  jaune  de 
r Armagnac  et  de  V Albigeois ,  circonstance  qui  a  motivé»  sa 
séparation  en  deux  assises  ^  la  molasse  inférieure  et  la  molasse 
supérieure  de  l* Armagnac  et  de  l* Albigeois.  Quant  à  Tftge  de 
l'assise  supérieure,  dont  M.  Raulin  a  également  admis  la  con- 
temporanéité  avec  le  sable  des  Landes ,  la  présence  des  Masto- 
don ,  Rhinocéros ,  Dinotherium ,  etc. ,  ne  lui  permet  pas  de  la 
considérer  comme  post-dilufienne. 

M.  Boubée  persiste  à  penser  que  le  terrain  de  Toulouse, 
qui  est  friable  et  meuble ,  s'est  déposé  dans  un  vaste  bassin 
creusé  dans  les  calcaires  d'eau  douce  de  l'Âgenais  après  la 
formation  de  ces  couches. 

M.  Pomel  fait  observer  que  la  faune  des  mammifère;  des 
grés  de  Sansans  et  de  Simorre  est  trop  différente  de  celle  des 
terrains  subapennins  d'Italie  >  pour  qu'il  puisse  admettre  que 
ces  terrains  à  Dinotherium  soient  pliocénes.  Les  Dinotherium  ^ 
et  les  Mastodontes  y  Rhinocéros ^  ruminants^  qui  les  accompa- 
gnent y  n'ont  été  trouvés  dans  d'autres  localités  que  dans  des 
couches  considérées  comme  miocènes. 

M.  Raulin  répond  que  les  molasses  de  l'Armagnac  sont  com- 
temporaines  du  sable  des  Landes  qui  forme  l'assise  la  plus  su- 
périeure de  l'Aquitaine.  En  les  rapportant  tous  deux  au 
terrain  pliocène ,  il  a  adopté  sans  discussion  l'opinion  de 
M.  Dufrénoy. 

M.  Bajie  lit  la  lettre  suivante  de  M.  de  Boisvillette. 

Chartres.  4*'  septembre  4$4S. 

ce  Monsieur  le  Prc.sidcnl , 

}yj'ai  riiun^icur  d'adresser  h  lu  Société  gculoglquo  qtu'li|ucs 
fra^tticuU  foNsiles  des  ^cuix's  £lé[>lianl«  Auliiupe^  Eœuf»  lUjiuu- 
oi^s,  Irouvrs  au  \illaj^f  dcSaiii>Piesl-:,ur-Eu:e,  6  kilo  mètres 
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eu  aval  de  Chartres ,  dans  une  sablière  exploitée  pour  le  ballast 
du  chemin  de  fer. 

))Le  dé^wt  de  sable  et  cailloux  roulés,  fort  i*es(reint  enétendcte 
superficielle j  et  d'une  puissance  de  6  h  7  mètres,  occupe  le 
haut  de  la  berge  gauche  de  l'Eure,  à  15  nièlres  environ  au-dessus 
du  lit  de  la  rivière  ^  il  est  recouvert  de  S  à  &  mètres  de  leri*c 
vëgëtale,  et  repose,  sans  intermédiaire,  sur  la  craie  blanche  h 
silex,  dans  laquelle  TËure  a  creusé  son  lit. 

))L'alluvion,  relativement  moderne,  renferme  en  outre  des 
traces  d'Hippopotame,  de  Morse,  et  auSsi  de  quelques  carnas^ 
siers,  qui  ne  me  sont  pas  venues  assez  nombreuses  pour  me 
permettre  d'en  détacher  des  échantillons  de  ma  collection.  Le 
genre  Mastodonte  n'y  a  pas  laissé  de  débris  comme  dans  cer- 
tains dépô's  contemporains  du  plateau  de  la  Bcauce.  L'ossuaire 
est  d'ailleurs  assez  considérable ,  mais  à  fragments  généralement 
frustes  y  les  os  cariés  et  pulvérulents  :  les  dents  seules  ,  celles 
d'éléphant  prédominantes,  s*y  trouvent  nombreuses  et  ont 
gardé  quelque  consistance. 

M.  Viquesnel  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

Nouvelles  preuifes  du  déplacement  de  la  matière  chat-bonneuse 
postérieutvment  au  dépôt  des  terrains  à  combustibles. 

M.  Viquesnel  met  sous  les  yeux  de  la  Société  la  coupe  G  (1) 
qu'il  a  donnée  en  1843  des  travaux  exécutés  au  puits  Linné- 
ville,  sur  les  mines  de  liouiUe  de  Montrelais.  Il  rap]>elle  que 
l'amas  de  charbon  ,  désigné  sous  le  nom  de  plateurei  reconnu 
sur  une  longueur  de  60  h  70  mètres  et  sur  une  hauteur  de  12 
h  i5  mètres,  se  reliait  k  la  grande  rciW  par  une  branche  qui 
débouchait  sur  la  voie  de  la  galerie  du  niveau  de  239  mètres. 
Trois  autres  branches,  dont  une  indiquée  sur  la  coui>e  par  la 
lettre  A,  rejoignaient  la  grande  veine  au  niveau  de  250  mètœs, 
sous  une  i:  clinaison  de  30  h  AO  degrés. 

L'étude  minutieuse  des  accidents  mi^  a  découvert  par  les 
travaux  a  conduit  MM.  Viquesnel,  Audibert  et  Durocher  h 
admettre  que  les  couches  du  terrain ,  aujourd'hui  h  peu  près 


(4)  Voir . 
fig.  G  de  la  ] 


Voir  Bulletin  de  la  Société ,  page  77  du  tome  !•'  de  la  2«  sér., 

planche  1^  qui  accompagne  une  not»  sur  le  terrain  è  com- 

bottible  da  département  do  la  Loiro-Iaférieure,  par  M.  A.  Viquesnel. 
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Terlkales,  possédaient ,  t;  l'époque  de  leur  redressement  ^  une 
solidité  sufiisante  pour  se  rompre  dans  certaines  circonstauces  ; 
le  duirbon,  au  contraire,  conservait  assez  de  mollesse  pour  fuir 
sous  tiné  certaine  pression  et  s'injecter  dans  toutes  les  fissures 
que  présentaient  le  toit  et  le  mur. 

M.  Vîquesnel ,  dans  l'exploration  qu'il  a  faite  en  septembre 
dernier  avec  M,  Chancourtois,  ingénieur  des  mines,  et  M.  Cotte 
fils,  inspecteur  des  travaux  de  Montrelais ,  a  trouvé  de  nouvelles 
preuves  à  l'appui  de  l'hypothèse  précédente.  Une  cinquième 
branche  descend  au  niveau  de  262  mètres  et  appuie  son  extré- 
mité inGJi^mre  sur  des  schistes  charbonneux.  La  galerie,  ouverte 
à  cette  pf^fondeur,  a  été  percée  en  plein  rocher,  et  cependant  une 
cheminée  montante,  poussée  dans  la  couronne,  est  venue  débou- 
cher sur  le  sol  de  la  galerie  supérieure.  On  a  donc  obtenu  la  certi- 
tude que  les  travaux  bien  dirigés  avaient  suivi  le  vrai  toit,  et  que 
la  couche  de  charbon  se  détruit  à  un  demi-mètre  au-dessous  du 
niveau  de  250.  La  galerie,  ouverte  aq  niveau  de  273,  n'est  pas 
encore  assez  avancée  pgur  faire  connaître  si  la  veine  se  reforme 
à  cette  profondeur.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  évident  que  la 
poche  de  charbon  de  la  coupe  G  a  été  remplie  aux  dépens  d'une 
couche  régulière,  devenue  stérile  sur  quelques  points  par  suite 
d'accidents  postérieurs  à  son  dépôt. 

Les  travaux  actuels  mettent  en  évidence  un  fait  analogue, 
mais  beaucoup  moins  développé  que  le  précédent  :  une  amande 
de  charbon ,  reconnue  jusqu'à  ce  jour  sur  une  hauteur  verticale 
de  34  mètres  et  offrant  une  largeur  et  une  épaisseur  variables, 
a  pris  naissance  au  niveau  d<i  239  mètres  dans  le  colipement 
percé  perpendiculairement  à  la  direction  des  couches  et  repré- 
senté par  la  figure  G.  La  partie  supérieure  de  cette  amande , 
placée  à  une  distance  horizontale  de  30  mètres  de  la  grande 
veine  et  à  13  mètres  environ  au  sud  de  la  pîateur,  se  compose 
de  schistes  charbonneux  de  0%60  d'épaisseur  sur  2  mètres  de 
développement  horizontal.  Ces  schistes  subissent  ime  transfor- 
mation sensible  à  quelques  mètres  au-dessous  du  sol  du  coupe- 
ment  et  sont  graduellement  remplacés  par  du  charbon  de  forge 
de  première  qualité. 

Dans  le  coupement  au  niveau  de  ^62  mètres ,  elle  n'est  plus 
qu*li  une  distance  de  25  mètres  de  la  grande  veine.  Entre  239 
et  262  mètres,  elle  s'étend  et  s'élargit  de  plus  en  plus;  dans  la 
profondeur,  son  épaisseur  varie  de  (^,50  à  2  mètres ,  et  son  dé- 
veloppement horizontal  de  2  à  10  mètres. 
Au  niveau  de  273  mètres,  dani  le  dernier  coupement  pei^cé 
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jusqn'h  ce  jour»  l'amande  se  divise  en  deux  embranchements 
qui  n'ont  pas  encore  élë  exploites  :  le  principal^  celui  du  nord, 
a  3  mètres  de  puissance;  celui  du  sud  n'a  qu'un  mètre  e(  se 
trouve  sépare  du  premier  par  une  cloison  rocheuse  de  i'^^kO  d'é^ 
paisseur.  Il  est  très  probable  qu'on  est  parvenu  à  l'endroit  où 
l'agglomération  dachari>on  présente  son  plus  grand  renflement; 
l'amande^  h  cette  profondeur,  n'est  plus  qu'à  15  mètres  de  dis- 
tance de  la  grande  veine  ou  du  moins  des  couches  formant  le 
toit  et  le  mur  qui  la  renfermaient  autrefois ,  car  la  veine  est 
complètement  détruite  au  point  correspondant  de  la  galerie. 

Des  détnils  précédents  ressort  la  preuve  que»  dans  sa  partie 
supérieure,  l'amande  se  rapproche  de  la  grande  veine  de  5  mè- 
tres sur  19  mesurés  verticalement,  et  de  10  mètres  sur  15  dans 
sa  partie  inférieure  actuellement  reconnue.  En  supposant  qu'elle 
conserve,  en  s'approfondissant,  une  inclinaison  à  peu  près  sem- 
blable à  la  dernière ,  on  voit  qu'elle  doit  se  reliet  à  la  grande 
veine ,  à  une  profondeur  comprise  entre  283  et  290  mètres. 

Le  vrai  toit  de  Tamande  est  formé  par  un  banc  de  grès  à 
grain  fin  très  dur  et  très  compacte,  offrant  peu  de  délit  et 
dans  lequel  les  coups  de  mine  font  peu  d'effet*  Le  charbon  de 
l'embranchement  septentrional  ne  s'appuie  pas  immédiatement 
sur  ce  bon  toit  ;  il  en  est  séparé  par  une  couche  de  ^i>rre  carrée 
de  0*",80  à  un  mètre  d'épaisseur,  fracturée  dans  tous  les  sens 
en  petits  rhomboèdres  qui  n'ont  aucune  adhérence  entre  eux. 
La  cloison  qui  sépare  les  deux  embranchements  au  niveau  de 
273  mètres,  et  qui  forme  le  mur  de  la  première  branche,  se 
compose  d'un  grès  micacé  à  gros  grain  et  renfermant  de  nom- 
breux noyaux  de  quarz.  Le  toit  de  la  deuxième  branche  se 
compose  d'un  grès  schisteux  très  doux  au  toucher. 

La  direction  générale  des  couches  du  terrain,  déduite  d'un 
grand  nombre  d'observations,  est  N.  55  à  60"  0.  magnétique, 
soit,  0.  8  à  13**  N.  rectifiée.  Le  plongemenl  presque  vertical 
incline  généralement  de  5  à  7*  au  N.  8  à  IS**  E.  Entre  258  et 
273  mètres  de  profondeur,  l'amande  s'appuie  sur  des  bancs  qui 
la  rejettent  suivnnt  la  direction  du  N.-E,  et  plonge  de  30  à 
35°  au  N.-O.  ;  mais  elle  se  redresse  considérablement  dans  sa 
partie  supérieure.  En  examinant  le  toit  et  le  mur  qui  la  ren- 
ferment, on  reconnaît  que  les  couches  ont  subi,  sur  ce  point, 
un  plissement  accidentel  qui  les  a  fracturées;  dans  le  renfle- 
ment, mis  à  découvert  à  273  mètres  de  profondeur,  elles  sont, 
du  côté  septentrional,  coupées  tantôt  carrément,  tantôt  en 
biseau  ;  la  paroi  méridionale  laisse  s'échapi)er  plusieurs  petits 
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filons  charbonneux  j  dont  on  peut  suivre  le  prolongement  dans 
la^conronne  et  sur  les  murs  du  coupement  :  on  en  voit  quelques 
uns  se  terminer  en  coin ,  les  autres  se  glisser  suivant  la  direc- 
tion des  couches  ou  se  bifurquer  et  pénétrer  dans  leurs  fissures. 

M.  Pomel  donne  lecture  d*une  notice  sur  le  terrain  crétacé 
d'Aix-la-Chapelie. 

Noie  sur  le  terrain  crétacé  d'AiX'^la^Chapelle. 
par  A.  Pomel. 

Nous  ne  pouvons  avoir  pour  but^  dans  cette  simple  note«  de 
donner  une  description  très  détaillée  du  terrain  crétacé  des  en- 
virons d'Aix-la-^Chapelle ,  n'ayant  pu  consacrer  assez  de  temps  à 
en  recueillir  les  éléments.  Nous  nous  serions  même  abstenu 
d*en  parler  si  nous  ne  nous  fussions  pas  trouvé  en  désaccord 
trop  grand  avec  quelques  uns  des  naturalistes  qui  ont  exposé 
leurs  idées  à  cet  égard  au  congrès  des  naturalistes  allemands 
d'Aix-la-Chapelle.  Un  grand  nombre  de  ses  fossiles  ont  été  dé- 
crits par  GoldfusSy  Rœmer^  de  Haguenow  et  M.  Jos.  MuUer,  qui 
est  sur  le  point  de  publier  la  seconde  et  dernière  partie  de  leur 
Monographie  complète. 

M.  Dumont^  M.  d'Archiac  et  M.  Debay,  sont  les  géologues 
qui  ont  décrit  les  caractères  géognostiques  de  ce  terrain ,  et  on 
pourra  voir  dans  leurs  mémoires  combien  ils  diffèrent  d'opinion 
sur  ses  rapports  avec  les  terrains  types.  Le  premier  a  cru  j  re- 
trouver toutes  les  principales  divisions  admises  par  les  auteurs 
dans  le  bassin  séquauien  ;  le  second ,  et  plus  judicieusement  à 
notre  avis^  n'y  a  vu  que  le  représentant  de  l'étage  supérieur 
appartenant  par  Sies  caractères  généraux  k  un  type  particulier 
propre  \n  la  région  septentrionale  de  l'Europe;  le  troisième» 
enfin ^  s'est  borné  à  étudier  un  seul  point  de  la  contrée  et  a  été 
conduit  à  en  faire  une  coupe  théorique  tout  k  fait  inexacte. 

Trois  points  principaux  sont  surtout  h  étudier  près  d'Aix- 
la  Chapelle  pour  saisir  de  suite  les  caractères  d'ensemble  de  la 
formation. 

V  Le  Lusberg,  longue  colline  isolée  dirigée  de  l'est  à  l'ouest, 
dont  le  sommet  domine  la  ville  ^  est  formé  à  sa  base  et  sur  uue 
grande  épaisseur  de  couches  de  sable  quarzeux,  plus  ou  moins 
pures  ou  argileuses  et  ferrugineuses  ,  quelques  unes  étant  cimen- 
tées en  un  grès  peu  dur  mais  très  tonace  ;  elles  renferment  à 
différentes  hauteurs  des  lits  ou  même  des  couches  d'orgiles  bleues 
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OU  jaune-rouille,  qui  n'ont  rien  de  constant  dans  leur  épais- 
seur et  ne  forment  que  des  lentilles  plus  ou  moins  étendues.  On 
n'y  a  pas  encore  rencontré  de  dél>ris  fossiles  d'animaux ,  mai» 
il  n'est  pas  rare  d'y  trouver  des  végétaux  très  remarquables  par 
leur  coDservalion  parfaite  dans  quelques  cas  ;  ce  sont  des  troncs 
entiers  de  conifères  ^  leurs  rameaux  et  leurs  organes  de  repi^o— 
duction  des  deux  sexes,  tous  silicifiés  et  non  comprimés;  sou- 
vent  aussi  il  ne  reste  que  leur  empreinte  sur  l'argile  ou  les  pur- 
tics  cimentées  en  grès^  et  l'on  y  remarque  aussi  des  fragments 
de  frondes  de  fougères ,  des  feuilles  de  Dicotylédones ,  et ,  ce  qui 
est  plus  important ,  parce  qu'on  y  trouve  une  preuve  de  l'origine 
marine  du  dépôt ,  des  thalassophytes ,  dont  ime  espèce  est  très 
voisine  du  genre  Halyseris ,  ou  peut-être  mêm»  des  espèces  de 
vrais  fîicus  h  frondes  dichotomcs ,  plates  et  parcourues  ]?ar  une 
nervure  centrale.  Sur  les  pentes  qui  avoisincnt  le  sommet  on 
trouve  à  sa  surface  des  fragments  d'un  grès  très  chargé  de  sili- 
cate de  fer,  et  souvent  tellement  pétri  de  coquilles  qu'il  forme 
un  conglomérat.  Les  fossiles  les  plus  communs  sont  des  Huîtres, 
desPectoncles,  des  Peignes,  des  Cardites,  des  Turritelles,  des 
Rostellaires ,  des  BacuKtes ,  et  des  Bélqmniles  { mucronatus  et 
quadralus).  Nous  ne  savons  si  on  a  pu  voir  le  gisement  de  ces 
couches  fossilitères  ;  mais  nous  l'avons  vainement  cherché;  car 
il  parait  êlre  partout  recouvert  par  la  végétation,  qui  cacherait 
aussi  la  composition  du  sommet,  si  une  carrière  n'y  était  heureu- 
sement ouverte.  Lh  on  trouve,  sur  une  épaisseur  de  2  mètres,  des 
couches  d'un  calcaire  blanc  sale ^  assez  dur,  quoique  un  peu 
gréseux,  et  renfermant  des  silex  blanchâtres,  le  plus  souvent 
opaques,  se  fondant  sur  les  bords  avec  le  calcaire  et  différant 
beaucoup  de  ceux  de  la  craie;  ce  calcaire  forme  de  petits 
bancs  séparés  par  des  lils  d'argile  verte  ;  sous  les  deux  ou  trois 
premiers  bancs  de  la  partie  supérieure  est  un  lit  de  0,05  d'épais- 
seur presque  entièrement  composé  de  sable  vert  (silicate  de  fer) 
dans  lequel  on  trouve  abondamment  des  baguettes  d'Oursins , 
des  moules  internes  de  coquilles ,  et  des  dents  de  Squales  et  de 
Sauriens.  On  y  reconnaît  les  genres  Notidanuss  CoraTyLamna^ 
Mosasaiirus  et  Crocodllus,  dont  les  espèces  sont  pour  la  plupart 
identiques  avec  celles  de  Mnëstricht  et  les  autres  encore  incon- 
nues. Les  fossiles  sont  excessivement  rares  dans  le  calcaijre  nièmcy 
et  je  n'y  en  ai  vu  moi-même  aucune  trace. 

Au  pied  sud  du  Lusberg  est  une  colline  moins  élevée,  dont 
on  peut  étudier  une  pelîte  coupe  derrière  la  tour  des  fortiHca- 
tions,  à  Schindanger;  on  y  retrouve  d'abord  le  môme  dépôt 
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sableux  qu'au  Lusberg,   «nvec  des  lits  d'argile  bleu-gnsâlre , 
conteDant  des  débris  de  végétaux^  mais   immédiateinent  au- 
dessus  de  la  base  de  la  coupe  ^  le  sable  se  mêle  de  grains  verts 
qui  sont  de  plus  en  plus  abondants  à  mesure  qu'on  s'élève,  et 
qui  renferment  alors  des  fossiles  très  rares  i  nous  y  avons  re- 
cueilli des  dents  de  Corax  et  de  Lamna^    et  une  térébratule 
(Defrancii).  A  leur  partie  tout  à  fait  supérieui*e  sont  des  couches, 
ou  plutôt  de  grandes  lentilles  de  grès  vert  pétri  de  coquilles  et 
renfermant  quelques  dents  de  Squales  ;  du  reste ,  complètement 
identiques  avec  ceux  hors  place  du  Lusberg.  Ces  lits  ne  sont  ni 
continus,  ni  rigoureusement  à  la  même  hauteur;  quelquefois  ils 
se  superposent,  étant  alors  séparés  par  un  lit  de  sable;  les  extré- 
mités des  lentilles  sont  moins  dures  et  passent  à  Tétatde  sable, 
se  confondant  aloi*s  avec  la  masse.  Au-dessus  de  ces  parties ,  ci- 
mentées sans  doute  par  de  la  chaux  et  un  peu  de  fer^  qui  seules 
contiennent  des  fossiles  en  quantité  notable,  viennent  encore 
des  sables  toujours  très  verts  qui  ne  diffèrent  en  rien  de  ceux 
qui  sont  au-dessous ,  en  sorte  que  l'on  peut  sans  hésitation  con- 
clure qu'il  n'y  a  qu'un  seul  dépôt  dont  les  grès  coquilliers  sont 
des  accidents  de  la  partie  supérieure  formant  une  sorte  d'ho- 
rizon parfaitement  marqué.  Au-dessus  du  sable  on  (rouve  un 
calcaire  j>eu  dur  presque  tachant,  un  peu  grossier  et  pétri  de 
grains  verts  ;  il  renferme  des  fossiles  assez  rares ,  mais  les  Bélem- 
nites  mucronées  y  sont  aussi  fréquentes  que  dons  les  grès  coquil- 
liers; il  y  a  un  plus  grand  nombre  de  Térébratules  et  quelques 
échantillons  d'Ostrea  vesicularis.  Sur  certaines  places  il  y  a  con- 
tact entre  cette  craie  et  les  parties  durcies  et  coquillières  du 
sable,  et  alors  le  passage  des  fossiles  d'une  couche  dans  l'autre 
est  tout  à  fait  complet.  Seulement  la  grande  quantité  de  Gasté- 
ropodes qui  sont  répandus  dans  te  sable  ne  paraissent  pas  le 
dépasser  ;  il  est  vrai  que  le  calcaire  n'étant  pas  exploité ,  on  ne 
peut  juger  de  sa  richesse  en  fossiles  que  d'après  ce  que  l'on 
observe  dans  l'escarpement  dont  la  surface  est  ti'ès  petite.  Les 
silex  sont  excessivement  rares  sur  une  épaisseui'  d'un  mètre  ou 
deux  que  l'on  peut  voir;  mais  en  suivant  le  chemin  qui  passe 
au  pied  de  l'escarpement,  on  voit,  par  les  morceaux  qui  sont  à 
la  surface ,  que  les  grains    de  silicate  de  fer  sont  bien  moins 
abondants,  et  que  les  silex  commencent  au  contraire  à  paraître, 
ayant  une  analogie  complète   avec   ceux   du  Lusberg,  Lors- 
qu'on s'est  élevé  sur  la  colline  j  on  est  frappé  de  la  différence 
de  niveau  entre  ce  dernier  point  et  Schindanger,  mais  la  colline 
continuant  à  s'élever,  on  remarque  que  le  calcaire  occupe  une 
Soc.  géol. ,  2«  sériel  tome  VI.  2 
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épaisseur  bien  plus  considërable  qu'au  Lusberg,  et  on  se  de- 
mande la  cause  de  cette  différence  aussi  grande;  la  localilë  sui- 
vante pourra  nous  en  donner  une  explication. 

2«  Vetschau  est  le  nom  d'une  colline  qui  borne  Tliorizon  h 
l'ouest^  et  sur  laquelle  s'ëiève  un  moulin  à  vent.  Son  extrémité 
septentrionale  est  séparée  du  Lusberg  par  une  petite  vallée; 
elle  commence  par  un  plateau  entièrement  constitué  par  des 
sables  identiques  avec  ceux  précédemment  décrits ,  et  que  Ton 
coiftiiiue  à  observer  en  gravissant  la  pente  qui  conduit  au  moulin 
à  vent  jusqu'à  une  hauteur  h  peu  près  la  même  qu'au  Lusberg; 
puis  on  trouve  le  conglomérat  coquillier  en  place  dans  le  sable 
vert,  que  recouvre  presque  immédiatement  un  calcaire  assez 
semblable  à  celui  du  Lusberg^  mais  tiqueté  de  vert  par  du  fer 
silicate  sur  une  faible  épaisseur  ;  ce  sont  là  les  parties  couvertes 
par  la  végétation  au  Lusberg;  puis,  sur  la  plate-forme,  on 
le  trouve  identique  avec  celui  de  ce  dernier  point,  et,  dans  les 
coupes  fraîches,  séparé  en  petites  couches  par  des  lits  de  marne 
verdâtre,  dans  laquelle  sont  de  rares  dents  de  Squales;  mais  ce 
qu'il  importe  de  faire  remarquer,  c'est  que  certaines  places 
(et  c'est  avec  intention  que  je  ne  dis  pas  couches)  sont  excessi- 
vement riches  en  polypiers,  tous  semblables  à  ceux  siabondants 
de  Maëitricht  et  de  Rugcn.  On  y  trouve  même  souvent  des  Echi- 
nitesdes  mêmes  espèces,  et  surtout  comme  plus  caractéristique 
Bemipneiislcs  radiatus  ;  les  dents  de  Corax  n'y  sont  pas  rares. 
Le  calcaire  a  les  mêmes  caractères  minéralogiques  que  sur  les 
points  où  il  n'est  pas  fossilifère;  cependant  il  se  délite  plus 
facilement  en  petites  plaquettes;  les  Mollusques  y  sont  repré- 
sentés par  quelques  Huîtres  ^  des  Térébralules  et  des  Peignes. 
Lorsqu'on  suit  sur  les  pentes  l'affleurement  du  contact  dos  sa- 
bles et  du  calcaire ,  on  remarque  qu'il  s'abaisse  notablement 
vers  le  sud,  et  surtout  sur  la  partie  occidentale,  en  sorte  qu'il 
est  hors  de  doute  que  le  calcaire  de  la  porte  de  la  Tour,  ou 
Schindanger,  ne  soit  la  continuation  de  celui  de  Lusberg,  de 
même  qu'il  Test  indubitablement  de  celui  de  Vetscliau.  A  me- 
sure que  le  dépôt  calcaire  augmente  en  épaisseur  il  devient  plus 
terreux;  ses  couches,  plus  épaisses,  sont  moins  distinctes;  les 
silex  sont  plus  abondants,  mais  surtout  dans  les  parties  supé- 
rieures, où  ils  sont  plus  translucides  et  souvent  noirâtres  ;  les 
parties  moyennes  renferment  quelques  fossiles  céphalopodes  , 
Nautiles,  Ammonites;  les  Bélemniles  continuent  à  être  assez 
abondantes.  On  y  recueille  aussi  des  Inocérames,  des  S|)on- 
dyles,des  Peignes,  VOstrea  vesiculoris,  des  Térél)ratules  et 
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Aes  Échinites  de  la  famille  des  Spatangoides ,  ainsi  que  de  rares 
Ananchytes ,  {oçata,  striata).  Dans  les  parties  inférieures,  et  sur 
une  assez  grande  épaisseur,  le  calcaire  est  une  glauconie  ter- 
reuse, très  friable,  qui  passe  presque  insensiblement  aux  sables 
Terts ,  lesquels  se  manifestent  presque  immédiatement  par  leurs 
congiomërats  coquilliers ,  qui  sont  ici  beaucoup  moins  solides , 
et  fournissent  des  fossiles  en   meilleur  état.   Du  reste ,  là  aussi 
on  trouve  des  Ammonites  et  des  Nautiles  qui  sont  d'espèces  iden- 
tiques avec  celles  des  couches  calcaires.  Nous  signalerons  surtout  la 
localité  de  Vaels  comme  intéressante  sous  ce  rapport,  d'après  les 
renseignements  que  nous  a  fournis  M.  Mùller.  Si,  au  lieu  de  suivre 
l'affleurenient  du  point  de  contact  des  deux  roches ,  on  se  dirige 
vers  le  point  culminant  de  la  colline ,  on  reconnaît  bientôt  que  la 
nature  du  sol  est  modifiée,  car  aux  terres  arables  succèdent  des 
bruyères ,  et  dans  les  trous  ou  dépressions  de  la  surface  on  est 
tout  étonné  de  rencontrer  de  l'eau, qui  au  contraire  ne  séjourne 
jamais  à  la  surface  du  reste  du  plateau.  En  elfet,  ce  sont  encore  là 
des  couches  de  sable  et  d'argile  sableuse ,  qui  recouvrent  le  cal- 
caire, et  que  l'on  peut  étudier  dans  une  excavation  profonde  de 
3  à  ft  mètres  au  sommet  du  plateau  ainsi  que  sur  les  bords  du 
versant  ouest  ;  ces  sables  sont  siliceux  et  s'agrègent  en  grès  parfois 
fossilifère,  souvent  aussi  en  petites  plaquettes  ou  rognons  très 
nombreux  et  comme  fragmentaires  ,  qui  passent  au  silex  meu- 
lière friable,  ou  bien  prennent  la  pesanteur  et  l'apparence  d'une 
roche  calcaire  blanchâtre ,  dans  laquelle  on  trouve  souvent  des 
fossiles  Mollusques  ou  Échinodermes ,  surtout  de  ces  derniers  ; 
souvent  aussi  il  y  a  dans  les  sables  de  vrais  silex  blonds  presque 
opaques,  qui  sont  encore  plus  riches  en  Echinites  que  la  variété 
précédente.  Les  silex  y  sont  bien  certainement  en  place ,  et  leurs 
fossiles  ne  peuvent  laisser  douter  de  l'Age  du  terrain,  car  on 
y  trouve  une  Ammonite ,  le  Belemnites  mucronaUiSj  les  Anan- 
chytes  opata  et  striata,  Hemipneustes  radiât  us ,  etc.,  c'est-à- 
dire  une  faune  identique  avec  celle  des  calcaires,  et  même  pour 
quelques  espèces  de  Gastéropodes  et  des  Peignes  avec  celle  des 
sables  verts.  Cette  colline  de  Vetschau^émontrc  donc,  d'une 
manière  bien  évidente ,  qu'il  y  a  trois  étages  dans  ce  terrain. 
Tan  sableux  inférieur,  mêlé  d'argiles ,  et  renfermant  des  grains 
verts  h  sa  partie  supérieure,  très  riche  en  végétaux  fossiles,  et 
dans  ses  lits  les  plus  supérieurs  en  Mollusques  etPoissons;  Tautre 
calcaire,  moyen  ,  moins  riche  en  fossiles,  mais  en  renfermant 
des  plus  caractéristiques  ;  enfin,  le  troisième  sableux,  supérieur, 
renfermant  aussi  de  l'argile,  mais  ayant  pour  caractéristique 
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des  silex  rossîlifères  de  plusieiirs  variëtës ,  et  de  nombreux  ^hi- 
nites  pour  fossiles  avec  quelques  végétaux  et  des  Mollusques. 
C'est  l'étude  de  cette  localité  qui  m'a  démontré  l'erreur  dans 
laquelle  étaient  les  géologues  d'Aix-la-Chapelle ,  lorsqu'ils  pré- 
tendaient que  la  formation  calcaire  était  partout  supérieure  à 
celle  des  sables^  erreur  dont  l'importance  sera  appréciée  lorsque 
nous  parlerons  d'une  troisième  localité,  celle  de  l'Achner-Wald, 
ou  forêt  d'Aix-la-Chapelle.  M.  Mùller,  l'un  d'eux,  a  été  fort 
étonné  lorsque  le  conduisant  sur  la  localité  presque  malgré  lui, 
il  a  reconnu  que  le  calcaire  ne  s'étendait  pas  jusqu'au  sommet, 
et  que  les  sables  et  argiles  h  silex ,  qu'il  croyait  inférieurs  à  ces 
calcaires ,  les  recouvraient  au  contraire  ;  mais  il  n'était  jamais 
venu  visiter  ce  point,  malgré  sa  proximité  de  la  ville  d'Aix-la- 
Chapelle. 

y  Sur  les  collines  de  l'Achner-Wald,  en  effet,  on  n'avait 
pas  observé  de  dépôt  calcaire  vers  les  points  qui  présentent 
une  coupe  un  peu  complète ,  et  lors  des  travaux  du  tunnel  du 
chemin  Belge-Rhénan  on  n'avait  rencontré  que  des  sables  sem- 
blables à  ceux  du  Lusberg.  Lorsqu'on  suit  la  route  d'Aix-la- 
Chapelle  à  Liège  on  traverse  d'abord  une  petite  plaine  cou- 
verte de  ces  sables  à  végétaux  fossiles,  et  on  les  voit  former  la 
base  de  la  colline  élevée  qu'il  faut  traverser  pour  arriver  sur  le 
territoire  belge  ;  mais  ils  se  chargent  peu  à  peu  de  chlorite,  et  à 
quelque  distance  avant  d'arriver  au  sommet  du  col  par  où  passe 
la  route,  on  trouve  les  grès  coquilliers  du  Lusberg,  et  ils  re- 
paraissent même  sur  le  revers  opposé  h  une  hauteur  semblable. 
Au-dessus,  ce  sont  encore  des  sables  verts  sur  une  épaisseur 
de  quelques  pieds;  mais  à  la  hauteur  du  col ,  leur  faciès  change  ; 
ils  perdent  la  chlorite  et  renferment  des  silex  opaques,  blan- 
châtres »  ayant  l'apparence  de  calcaires  fortement  siliceux,  et 
renferment  quelques  fossiles  ;  à  la  surface  du  plateau,  ils  sont 
très  abondants  et  on  les  y  a  pris  souvent  pour  du  calcaire;  les 
silex  blonds  sub-opaques  y  sont  aussi  très  nombreux,  et  sont 
transportes  sur  les  routes  et  les  chemins  d'exploitation ,  où  les 
paléontologistes  y  réooltent  de  nombreux  Echinites.  La  hauteur 
de  ces  points,  peu  supérieure  h  celle  du  Lusberg,  et  l'absence 
du  calcaire  au  milieu  des  sables  avait  fait  supposer  que  le  cal- 
caire s'était  déposé  après  les  sables  dans  une  cuvette  excessive- 
ment profonde  et  assez  étroite.  Ici,  la  place  du  calcaire  est  bien 
marquée  par  les  couches  coquillières,  et,  comme  le  sable  vert, 
qui  les  recouvre  est  encore  assez  épais ,  on  peut  admettre  qu'il 
repré^ute  en  partie  le  calcaire.  Du  reste,  lorsqu'on  suit  le 
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prolongement  de  la  coUînc  vers  le  nord-ouest,  on  voit  des 
exploitations  de  calcaire  semblable  à  celui  de  Vetschau  et  dans 
lequel  on  trouve  également  des  coquilles  fossiles  et  des  em- 
preintes d'une  plante  marine  (caulinia).  Elles  sont  ouvertes  sur 
les  flancs  Je  la  colline;  et,  comme  celle-ci  se  termine  égale- 
ment ^  sur  ce  point,  par  des  sables,  il  est  évident  que  ceux-ci 
7  reposent  sur  le  calcaire  qui  s'intei*cale  de  nouveau  entre  les 
deux  dépôts  sableux ,  ce  dont  nous  avons  un  exemple  indubi- 
table à  Vetschau.  Observons  actuellement  que  la  colline  de 
Schindanger ,  placée  entre  le  Lusberg  et  le  col  de  la  route  de 
TAchner-Wald ,  est  à  un  niveau  assez  inférieur;  que  vers  la 
colline  de  Vetschau  le  dépôt  calcaire  se  relève  et  s'amincit  vers 
le  nord^  sans  que  les  couches  perdent  leur  horizontalité ,  et 
que  de  nouveau  ,  vers  le  sud  ,  il  devait  s'amincir,  puisque ,  s'il 
pénétrait  dans  l'Achner-Wald  ,  il  devait  y  être  très  i>eu  puis- 
sani;  et  qu'en  ouli'e  TéjKiisseur  augmente  en  se  dirigeant  vers 
rotiesl;  l'on  devra  en  conclure  qu'il  y  avait  là  un  petit  golfe 
d'un  bassin  qui  se  développait  vers  l'ouest. 

Cette  première  question  étant  élucidée,  il  faudrait  encore 
rechercher  quels  sont  les  rapports  entre  eux  de  ces  trois  dépots 
superposés  et  à  quelles  formations  ils  correspondent  dans  la 
série  de  celles  fournies  par  les  régions  types.  C'est  ce  qu'il  sera 
plus  difficile  d'établir,  surtout  pour  la  dernière  proposition  que 
nous  traiterons  dans  les  considérations  générales  qui  terminent 
celte  note  5  et  après  avoir  recherché  si  ce  terrain  d'Aix  no  se 
lie  pas  d'une  manière  continue  à  d'autres  plus  connus  qui  en 
sont  très  rapprochés  :  nous  voulons  parler  de  la  craie  de  Mues- 
tricht  dont  nous  avons  déjà  reconnu  plusieurs  des  fossiles  con* 
sidérés  comme  caractéristiques. 

Il  me  paraît  â'abord  qu'en  raison  des  nombreux  fossiles  qui 
passent  de  l'un  à  l'autre  étage",  on  ne  pourrait  séparer  ceiu-ci 
en  formations  distinctes,  d'autant  plus  que  ces  fossiles  communs 
sont  les  plus  abondants  et  appartiennent  k  des  formes  des  plus 
caracléristiques.  Il  y  a  de  plus,  en  faveur  de  notre  opinion,  la 
liaison  intime  qui  existe  d'une  manière  incontestable  entre  les 
deux  dépôts  inférieurs.  Cette  liaison  se  manifeste  à  la  partie 
supérieure  des  sables  qui  se  chargent  graduellement  de  chlorite 
et  de  calcaire  au  point  de  ressembler  complètement,  en  certains 
|)oints,  aux  premiers  lits  du  dépôt  calcaire  qui  les  recouvre  et 
qui  reste  h  l'état  sableux  mélangé  fortement  lui-même  de  chlo- 
rite et  de  sable.  D'un  autre  côté ,  les  conglomérats  coquilliers 
de  la  partie  supérieure  de   ces  sables  sont  entièrement  noyés 
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dans  ceux-ci  et  ne  sont  quç  des  accidents  d'agréjîation  qui  se 
répètent  même  quelquefois  dans  la  direction  verticale.  Aucune 
distinction  ne  peut  être  établie  entre  les  diverses  couches  de  ce 
dëp6t  argilo-sableux;  car  les  argiles ,  que  Ton  a  cru  jouer  le 
rôle  d'un  horizon,  ne  sont,  comme  les  lits  coquiiliers,  que  des 
accidents  se  rëpëUnt  à  de  petites  distances  verticales  et  hori- 
zontales 5  cette  partie  du  dépôt  ne  renfermant  aucune  coquille 
fossile,  son  origine  marine  paraîtrait  douteuse  si  l'on  n'y  avait 
récolté ,  dans  un  grès  un  peu  argileux  et  avec  des  conifères , 
fougères  et  amentacées,  des  débris  de  fucus.  Le  passage  entre 
le  dépét  calcaire  et  le  dépôt  argilo-sableux  qui  le  recouvre  est 
aussi  établi  par  les  silex  nombreux  que  renferme  celui-ci  ,  et 
qui  sont  quelquefois  très  semblables  par  leurs  caractères 
minéralogiques  à  ceux  également  très  nombreux  et  se  fondant 
avec  la  gangue  dans  les  parties  supérieures  du  dépôt  calcaire. 
Les  partisans  de  l'idée  contraire  à  la  nôtre  pourraient  nous  ob- 
jecter que  chacun  de  ces  dépôts  renferme  des  fossiles  particuliers 
qui  lui  semblent  propres  ;  mais  celte  spécialité  de  fossiles  n'est 
qu'apparente  et  résulte  probablement  d'un  phénomène  biolo- 
gique^ comme  le  disent  certains  auteurs,  ou  mieux,  de  distri- 
bution géographique  ,  selon  d'autres.  La  nature  minéralogique 
différente  du  fond  sur  lequel  ont  vécu  ces  mollusques  peut  h 
elle  seule  rendre  compte  de  la  différence  partielle  de  faune;  et 
cela  est  si  vrai  que ,  à  mesure  que  les  recherches  se  poursui- 
vent 5  on  finit  par  trouver  un  ]>lus  grand  nombre  d'espèces 
communes  lorsqu'il  y  a  moins  de  différences  entre  la  nature 
mhiéralogique  des  deux  dépôts.  C'est  ainsi  que  nous  pourrons 
comparer,  sous  ce  rapport,  les  sables  inférieurs  et  les  calcaires 
deRinerath,  ceux-ci  étant  plus  siliceux  que  d'habitude.  Enfin 
la  différence  de  composition  des  trois  dé|)ôts ,  <?lant  un  phéno^ 
mène  fréquent,  surtout  dans  les  lerrains  d'un  âge  peu  ancien  « 
ne  peut  aucunement  servir  h  infirmer  leur  identité  de  forma- 
tion ou  de  terrain,  comme  l'on  voudra.  Il  nous  reste  à  examiner 
si  cette  proposition ,  vraie  pour  les  environs  d'Aix-la-Chapelle, 
et  que  nous  avons  eu  la  satisfaction  de  faire  adopter  par 
M.  MùUer,  ne  sera  pas  infirmée  par  l'étude  d'autres  localités 
situées  dans  le  prolongement  du  bassin. 

Si  l'on  suit  la  vallée  qui  prend  naissance  à  Vaels  et  qui  longe 
la  colline  de  Vetschau ,  on  |>eut  aller  jusqu'à  son  confluent  avec 
la  Geul  sans  trouver,  dans  la  structure  des  collines  voisines,  de 
grandes  différences  avec  la  partie  qui  est  près  dé  Vaels,  si  ce 
n'est  que  lescoucfhes  inférieures  et  même  un  peu  le.  supérieures 
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deviennent  plus  terreuses,  prenant  un  aspect  plus  prononcé  de 
tufiau ,  mais  conservant  encore  assez  de  cohésion.  Cest  h  Gulpen 
mènie,  ou  Gallope,  que  cette  modification  est  le  plus  tranchée, 
sans  que  cependant  il  y  ait  assez  de  différence  pour  que,  sur 
des  échantillons  choisis  de  roche,  on  ne  reconnaisse  pas  la 
grande  analogie  ^e  structure  entre  les  couches  de  ce  point  et 
ceUes  qui  avoisinenl  Vaels.  Mais  si,  au  contraire,  on  remonte 
le  vallon  de  Eeys  qui  s'ouvre  dans  la  vallée  en  face  de  Gulpen, 
on  voit  s'opérer  rapidement  la  modification  de  texture  «  et  vis* 
a-vis  le  village  de  Over  Eeys  de  grandes  carrières  rappellent 
complètement  celles  du  Lusberg  et  celles  de  Ye^schau  qui 
avoisinent  le  mouHn  à  vent;  mais  dans  ce  vallon,  la  formation 
calcaire  conserve  sa  puissance  sur  une  plus  grande  étendue. 
Cest  entre  Gulpen  et  Fauquemont,  ou  Valkenberg,  que  s'o- 
pèrent les  plus  grands  changements;  mais  cela  ne  se  fait  d'une 
manière  un  \yen  sensible  que  dans  la  partie  seulement  qui  avoi- 
sine  le  plus  Fauquemont  :  ainsi,  au  village  de  Subbe,  des 
carrières  profondes  sont  ouvertes  dans  des  couches  qui  sont 
seulement  un  peu  plus  gréseuses  que  celles  de  Gulpen,  tandis 
qu'à  Fauquemont  même  c'est  dans  un  tuffau  complètement  iden- 
tique avec  celui  de  la  montagne  Saint-Pierre,  près  Maëstricht.  On 
y  trouve  en  effet  tous  les  fossiles  de  cette  dernière  localité  ;  les 
polypiers  surtout  y  sont  excessivement  communs;  quelques 
espèces  d'huttres ,  des  peignes ,  des  dentales ,  de  rares  gastéro-* 
podeSy  des  bélerunites  et  des  héniipneustes  sont,  dans  l'ordre 
de  leor  fréquence,  ceux  que  nous  y  avons  vus;  des  dents  de 
Squales,  d'Mncodus ,  des  ossements  de  Tortues  marines  et  d^ 
Mos€uaurus ,  y  sont  quelquefois  recueillis  par  les  ouvriers. 

Ainsi ,  il  est  hors  de  doute  que  les  calcaires  du  Lusberg  et 
de  Vaels  ne  soient  le  prolongement  de  ceux  de  Fauquemont, 
puisqu'il  n'y  a  aucune  interruption  entre  ki  colline  de  Vetschau 
et  celle  de  Fauquemont,  si  ce  n'est  toutefois  pour  la  partie  sa- 
hlease  supérieure  qui  est  quelquefois  entamée  par  des  décou* 
pures  du  sol,  mais  que  l'on  observe  aussi  sur  les  plat/;uux 
de  Fauquemont  où  elle  est  recouverte  par  des  dépôts  dilu-r 
viens,  et  où  elle  est  seulement  moins  puissante»  Il  parait, 
du  reste ,  que  les  sables  inférieurs  au  calcaire  perdent  aussi  de 
leur  puissance,  en  mémç  temps  qu'ils  s'abaissent  à  un  niveau 
inférieur  et  sont  aU'-dessous  du  lit  de  la  rivière ,  avant  Galjiope 
même. 

On  peut  encore  se  convaincre  du  prompt  changi;ment  de  te\- 
tare  de  cette  formation  calcaire  tjx  allant  de  FAuquenu^^jit  au 
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hameau  de  Kinerntli^  ou  Kunrsede,  situe  h  Test  sur  la  route  de 
Hcerlen,  quoique  la  cou|>e  ne  s*y  puisse  voir  d'une  manière 
directe.  Mais  on  s'ëlève  au-dessus  de  la  formation  crëtacëe  et 
du  diluvium  qui  le  recouvre  jusqu'à  Climmen;  et  plus  loin,  la 
roule  longe  le  ])ied  d'une  colline  qui  s'étend  jusque  au-delh  de 
Kinerath.  La  distance  entre  Fauquemont  el  ce  point  est  trop 
faible  pour  qu'on  puisse  se  refuser  à  admettre  que  les  calcaires 
de  Kinerath ,  situes  à  la  même  hauteur  et  également  horizon- 
taux ,*ne  soient  le. prolongement  de  ceux  de  Fauquemont  :  mab, 
par  leur  structure  et  leur  disposition^  ils  en  sont  complètement 
différents  y  étant  divisés  en  couches  nombreuses  y  minces  et 
séparées  par  des  lits  d'argile,  étant  très  durs  ou  mieux  très 
tenaces,  à  grains  fins  très  cohérents,  tandis  que  les  autres  sont 
en  couches  très  épaisses ,  à  stratification  souvent  peu  marquée. 
Les  silex  sont  plus  rares  h  Kinerath,  mais  les  calcaires  sont  un 
peu  siliceux,  et,  comme  caractère  qui  leur  est  Particulier  elles 
différencie  de  ceux  du  Lusberg  et  du  moulin  à  vent  de  Vets- 
cbau ,  ils  sont  très  riches  en  fossiles  qui  sont  en  assez  grand 
nombre  semblables  k  ceux  des  grès  verts  coquilliers  d'Aix-la- 
Chapelle^  mais  il  y  a  en  outre  plus  de  Térébratules,  de  Nau- 
tiles qui  se  mêlent  à  des  Rostellaires  >  des  Turritclles,  des 
Peignes  (/a/i/m),  des  Inocéraii  es  et  des  Plagiostomes/On  y 
recueille  aussi  parfois  des  empreintes  végétales  qui  caractéri- 
sent une  nouvelle  espèce  de  Caulinites ,  dont  un  premier  échan- 
tillon ovait  été  récolté  par  M.  Millier  dans  les  calcaires  de 
Schnœberg  près  de  Vaels.  Ici ,  comme  à  Vetschau  et  au  Lusberg , 
on  est  frappé  de  la  ressemblance  du  terrain  avec  celui  du  Mont- 
Aimé  près  Vertus.  Il  est  donc  établi  qu'à  mesure  qu'on  se  rap- 
proche du  bord  oriental  du  terrain  crétacé,  soit  à  Fauquemont, 
soit  à  Gallopc,  ou  à  Vacls,  situés  tous  trois  dans  la  même 
vallée,  on  voit  partout  s'opérer  la  même  modification  de  texture 
dans  la  roche  calcaire;  et  il  en  est  aussi  de  même  du  côté  de 
l'ouest  ;  mais  la  modification  augmente  de  plus  en  plus  en  sens 
inverse  de  manière  à  rendre  méconnaissables  les  points  extrê- 
mes de  la  même  couche. 

Il  s'agirait  maintenant  de  rechercher  quelle  liaison  existe 
entre  la  craie  des  environs  d'Aix-la-Chaj>elle  et  celle  qu'on 
observe  sur  la  route  de  celte  ville  à  Liège ,  depuis  Henri-Ch»i- 
pelle  jusqu'à  Hervé.  La  première  localité  est  séparée  de  l'Acliner- 
Wald  par  une  vallée  dans  laquelle  se  trouve  le  fameux  gtte  de 
calamine  de  Vieille-Montagne.  Ce  terrain  crétacé  est  encore 
composé  à  sa  base  d'un  déjiAl  sableux  mélange  d'argile  avec  la 
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même  disposition  qu'à  Aix-la-Chapelle  :  les  parties  supérieures 
sont  également  riches  en  chlorite  et  renferment  des  fossiles; 
mais  ces  saMes  verls  sont  recouverts  par  un  calcaire  ayant  tous 
les  caractères  de  la  craie  blanche,  et  renfermant  de  même 
des  Belemniles  mucronatus  et  Ananchytes  ovata^  striata  et 
Ostrea  vestcularis;  au-dessus  on  retrouve  un  dé|)6t  argileux 
]ilus  ou  moins  sableux,  avec  les  silex  blonds  très  riches  en 
Echioites,  et  renfermant  également  des  Bélemnites  et  autres 
mollusques  gastéropodes  et  acéphales  :  ainsi,  cette  craie  blanche 
tachante,  ayant  quelques  grains  verts  dans  ses  parties  inférieures, 
est  dans  un  gisement  tout  à  fait  identique  avec  celui  du  calcaire  de 
Vaels  qui  a  les  caractères  minéralogiques  d'une  craie  chloritée 
assex  semblable  à  celle  de  Rouen  ;  tous  les  fossiles ,  que  j'ai  vus 
dans  la  première,  sont  aussi  très  communs  dans  le  second;  et 
comme  j'ai .  démontré  quelle  liaison  il  y  avait  entre  les  sables 
verts  inférieurs,  le  calcaire  moyen  et  les  argiles  sableuses  à 
silex  supérieurs ,  je  ne  puis  résister  à  croire  que  ces  deux  roches 
sont  au  même  niveau  géognostiquo^  et  que  la  forme  crayeuse 
de  la  partie  située  entre  Henri-Cliapeile  et  Hervé  n'est  qu'une 
modification  latérale  du  dépôt  calcaire  que  nous  avons  suivi 
d'Aix-la-Chapelle  à  Fauquemont,  en  le  voyant  aussi  changer 
d'aspect  et  de  texture. 

On  m'objectera,  il  est  vrai,  que  cette  craie  blanche  est  dans 
la  coupe  de  la  rive  gauche  de  la  Meuse,  inférieure  au  tufau 
de  Maëstricht,  et  qu'elle  doit  y  représenter  la  véritable  craie 
blanche  du  bassin  séquanien.  Mais  je  ne  pense  pas  qu'il  soit 
impossible  de  tirer  d'autres  conséquences  de  cette  observation. 
En  effet  Y  dans  une  formation  aussi  hétérogène  que  celle  qui 
nous  occupe,  où  nous  voyons  des  couches  varier,  h  de  si  courtes 
distances  de  l'état  de  tufau  grossier,  presque  sans  cohésion,  à 
celui  d'une  glauconie  crayeuse  ou  d'un  calcaire  presque  com- 
pacte ,  on  ne  devra  pas  ôtre  étonné  que ,  dans  une  partie  du 
bassin,  la  roche  soit  entièrement  à  l'état  de  craie  ou  seulement 
dans  les  couches  inférieures,  d'autant  plus  que,  dans  certaines 
parties  de  cette  coupe  de  la  Meuse,  la  craie  n'est  plus  aussi 
tadiante  et  aussi  pure,  mais  devient  glauconieuse.  Ce  n'est,  h 
notre  avis,  qu'un  autre  exemple  de  cette  polymorphie  dont 
nous  avons  observé  l'anaîogue  h  Velschau,  où  une  des  couches  5 
à  petits  polypiers ,  est  gréseuse ,  presque  comme  l'est  toute  la 
formation  à  Fauquemont.  Cette  opinion  est  corroborée ,  ce  me 
semble ,  par  les  mêmes  faits  qu'à  Hen  ri  «  Chapelle,  car  l'étage 
calcaire,  qui  se  solidifierait  en  tufau  et  eu  un  mince  dépôt 
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de  véritable  craie ,  est  encore  compris  entre  les  sables  verts  à 
Baculites,  Belemnites  mucronatus y  etc.,  qui  sont  auniessous  » 
et  les  sables  ou  argiles  sableuses  à  silex  qui  sont  au-dessus  et 
que  l'on  avait  jusqu'à  présent  considérés  comme  appartenant 
au  terrain  tertiaire. 

Il  me  semble  que  l'on  ^leut  conclure  de  ce  qui  précède  que 
le  bassin  de  Maëstricht  forme  un  ty[>e  particulier  qui  se  rapporte 
à  un  seul  et  unique  grand  étage  ^  qui  se  compose  de  deux  dé- 
pots argileux-sableux  et  d'un  dépôt  calcaire  intermédiaire  y  que 
l'on  subdivise  ou  non  ce  dernier  en  deux  dépôts  distincts  >  ce  qui 
nous  parait  encore  presque  inadmissible.  Chacun  de  ces  dé|>ôts 
parait  avoir  des  fossiles  qui  lui  sont  propres  ;  mais  il  en  est  un 
assez  grand  nombre  qui  se  retrouvent  dans  les  trois  dépôts 
dans  des  proportions  qui  varient  suivant  les  localités.  Parmi  ces 
fossiles ,  déjà  très  nombreux  ^  il  n'en  est  qu'un  bien  petit  nombre 
qui  se  retrouvent  dans  la  grande  formation  de  craie  blanche  du 
bassin  de  Paris  et  de  Londres;  mais^  disons-le,  ce  sont  ceux 
que  l'on  y  considère  comme  les  plus  caractéristiques  :  Ostrea 
<V€sicularis  y  Belemnites  mucroruUus  et  quadratasy  Anan^ 
chytes  oçata  et  striata,  Plagiostoma  spinosum,  CatMus 
Cuvieriy  Terebratula  Def rancit»  Magas  pumilus. 

On  avait  cru  reconnaître  entre  les  coquilles  fossiles  des  sables 
verts  d'Aix-la-Chapelle  et  celles  de  la  craie  d'Angleterre ,  figu- 
rées par  M.  Filton ,  une  grande  analogie  5  mais  celle-ci  se  ré- 
duit à  des  identités  génériques,  de  même  que  pour  la  craie 
Verte  de  Rouen  ^  où  se  retrouvent  des  espèces  très  voisines 
mais  différentes  de  celles  du  terrain  qui  nous  occupe  ;  c'est  ce 
qui  ressort  surtout  du  beau  travail  que  publie  M.  Jos.  Mùller 
sur  les  fossiles  d'Aix-la*Chapelle ,  et  surtout  de  l'examen  de  la 
belle  collection  qu'il  en  a  formée.  Je  dois  aussi  à  son  obii(^eance 
une  liste  des  espèces  qui  seront  décrites  dans  le  second  fascicule 
de  6a  Monographie ,  mais  je  m'abstiendrai  de  la  publier  ici  à 
cause  des  modifications  que  pourrait  y  introduire  l'auteur  jus- 
qu'à l'époque  de  la  publication. 

On  comprend  combien  il  serait  important  de  rechercher  quels 
sont  les  rapports  qui  existent  entre  ce  terrain  crétacé  et  celui 
du  bassin  parisien  ;  cette  qaestion  devrait  sans  doute  être  ré- 
solue aux  environs  de  Mons,  oii  le  tufau  repose  sur  une  craie 
blanche ,  qui  est  si  rapprochée  des  localités  où  il  est  incontes- 
table que  se  trouve  la  vraie  craie  parisienne.  On  conçoit  cepen- 
dant  qu'il  se  pourrait  que  ce  fût  une  couche  semblable  à  ceMe  des 
eflvirons  de  Liège,  et  que  l'on  retrouve  du  côté  de  Folx-les- 
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Caves;  car  on  ne  peut  reconnaitrc  ici  s'il  exLsle  encore  au-des- 
SOU3  de  cette  craie  blanche  des  sables  et  grès  analogues  à  ceux 
d'Aix-la-Cbapelle^  etc.  Mais  actuellement  il  ne  nous  paraît  pas 
prudent  de  considérer  la  craie  blanche  de  Ciply,  comme  le 
prolongement  de  celle  du  bassin  parisien,  pas  plus  que  de 
rideutiûer  avec  celle  de  Henri-Chapellç  et  de  Hervé  ;  car,  dans  ces 
derniers  cas,  il  faudrait  au  moins  assimiler  les  sables  verts 
d'Aix-la-Chapelle  h  la  craie  chloritce  dont  tous  les  fossiles  en  sont 
certainement  difTérents.  Conséquemment ,  le  terrain  de  Maës- 
tricht  ne  nous  parait  pas  encore  pouvoir  être  sûrement  com- 
paré k  celui  de  la  craie  séquanienne. 

Mais  en  considérant  Tensemble  de  ces  fossiles,  on  peut  au 
moins  établir  que  les  couches  les  plus  inférieures  ne  sont  pas 
plus  anciennes  que  la  craie  blanche,  et  que  les  plus  récentes 
9ont  à  peu  près  de  Tàge  du  terrain  pisolithique  du  bassin  pari- 
sien, et  je  dis  à  peu  près,  parce  qu'il  se  pourrait  bien  que  ce 
dernier  fût  encore  un  peu  plus  récent ,  surtout  aux  environs  de 
Paris.  £t  de  plus,  il  ne  nous  parait  pas  impossible  que  tout  le 
terrain  de  Maëstricht,  sables  verts  et  argileux  compris  ^  fût  en 
entier  postérieur  au  dépôt  crétacé  parisien,  et  ne  dut  êli*e  rangé 
dans  an  étage  plus  élevé  avec  le  terrain  danien  ;  c'est  ce  que 
tendraient  a  faire  admettre  le  faciès  si  remarquable  de  (a  faune 
paléontologique  de  ce  terrain,  faune  qui  renferme  un  gnind 
nondire  d^espèces  de  genres  dont  les  représentants  sont  rares 
tu-dessous  des  terrains  tertiaires  et  au  contraire  très  abondants 
dans  ceux-ci.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  plus  longtemps  sur 
ces  questions^  mais  nous  ferons  quelques  autres  remarques  plus 
importantes  sous  un  autre  point  de  vue,  celui  de  l'extension  de 
ce  type  particulier  de  terrain  crétacé. 

Le  bassin  de  Maëstricht  a  cela  de  particulier,  en  effet,  qu'il 
forme  le  lien  qui  réunit  au  bassin  parisien  les  dépôts  crétacés 
du  Nord ,  qui  sont  d'un  type  semblable  au  sien  ;  car  dans  un 
grand  nombre  de  localités  ,  dans  la  Westphalie ,  dans  les  Etats 
danois,  sur  les  côtes  de  la  Baltique  en  Prusse,  dans  la  Saxe, 
et  peut-être  dans  certaines  parties  du  dépôt  crétacé  de  Hanovre^ 
et  enfin  dans  d'autres  régions  plus  orientales,  sur  lesquelles 
nous  avons  moins  de  renseignements  positifs,  on  trouve  des 
terrains  crétacés  qui  montrent  de  grandes  analogies  avec  celui 
qne  nous  Tenons  de  décrire.  Dans  les  États  danois  il  y  a  à 
la  base  un  dépôt  de  sables  verts  renfermant  plusieurs  des 
fesnies  de  Maëstricht,  et  notamment  le  Mosasaurus,  des  Squales, 
n  beaucoup  de  coquilles  fossiles  des  sables  inférieur:»  d*Aix-la- 
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Chapelle  ;  il  y  a  de  inême  des  végétaux  fossiles  (  feuilles  de  Dico- 
tylédones ,  branches  de  Conifères ,  fruits ,  etc.  )  ;  au-dessus  une 
craie  blanche  corouie  h  Mîtëstrichl,  avec  les  mêmes  fossiles  ^  et 
plus  haut  encore  des  calcaires  corallins ,  séparés  des  couches 
inférieures  par  M.  Desor  sous  le  nom  de  terrain  Danien,  qui 
représente  mieux  notre  calcaire  pisolilhique  ;  dans  Rie  de  Rugen , 
M-  Hagcnow  a  retrouvé  dans  une  craie  blanche  tous  les  poly- 
piers de  Maëstricht  et  les  mêmes  brachiopodes  (Crauies,  thc- 
cidées,  etc.). 

En  Westphalie,  on  a  recueilli  la  plupart  des  espèces  de 
Squales  de  Maëbtricht,  d'Aix-la-ChajMîlle  et  de  Vertus,  dans  un 
calcaire  1res  voisin  de  celui  de  cetle  première  localité  par  sa 
structure  et  sa  couleur,  mais  un  peu  plus  résistant.  Il  repose  de 
même  sur  des  sables.  Un  genre  de  poissons  que  Ton  n'avait  encore 
observé  que  dans  ces  couches  crétacées  (les  Isticus  JgassJ)  vient 
d'être  retrouvé  dans  le  calcaire  pisolithiquc  du  Mont- Aimé.  Eln 
Saxe  et  en  Bohème  ce  sont  encore  les  mêmes  fossiles ,  la  même 
succession  de  dépôts ,  et  la  même  indépendance  qu'aux  environs 
d'Aix-la-Chapelle;  en  sorte  que  l'on  serait  tenté  de  considérer 
la  craie  blanche  parisienne  comme  confinée  dans  le  nord  de  la 
France  et  en  Angleterre ,  tandis  que  le  type  crétacé  du  Nord, 
peut-être  plus  récent  dans  toutes  ses  parties,  se  serait  étendu 
sur  de  grandes  surfaces,  ou  dans  de  nombreuses  régions, 
toujours  un  peu  plus  septentrionales ,  ce  qui  tendrait  à  faire 
admettre  un  phénomène  remarquable  de  dénivellation  et  in(U- 
querait  une  indépendance  de  formation  que  ne  semble  pas  pos- 
séder la  craie  blanche  de  France  et  d'Angleterre.  Il  est  à  remar- 
quer aussi  que  la  craie  de  l'Amérique  du  nord  est  presque 
essentiellement  composée  de  grès  verts  renfermant  des  Baculites, 
de  très  rares  ktiMaornivs^àesBelemnites  mucronatus  et  Ostrea 
vesioularis  ,  avec  des  Mosasaurus  et  des  Crocodiles  très  voisins 
de  ceux  de  Vertus,  c'est-à-dire  appartenant  au  sous-genre  de 
Gavials,  et  constituant  les  premières  espèces  qui,  par  leur  sys- 
tème vertébral,  s'éloignent  du  type  des  Palaeosauriens,  pour 
ressembler  ù  celui  des  Crocodiliens  actuels,  ce  qui,  évidem- 
ment, rapproche  bien  plus  cette  région  du  type  crétacé  du 
nord  que  de  celui  du  bassin  parisien. 

Nous  terminerons  ces  considérations  générales  en  faisant  obser- 
ver qu'elles  constituent  une  partie  de  notre  travail  distincte  de  la 
première ,  en  ce  que  celle-ci  est  une  conséquence  directe  de  nos 
observations,  taudis  que  la  dernière  résulte  de  comparaisons  des 
descriptions  d'auteurs,  et  qu'elle  a  surtout  pour  but  de  signaler  à 


Digiti 


izedby  Google 


SÉAlfCX   DU   6  NOVEMBRE   18^8.  29 

rattention  des  géologues  une  série  de  faits  dont  nous  ne  faisons 
qu*entreToir  les  relations. 

M.  d'Ârchiac  ne  pense  pas  que  les  diverses  portions  de  coupes, 
que  M.  Pomel  s'est  efforcé  de  relier  et  de  coordonner,  démon- 
trent suffisamment  les  rapports  qu'il  a  youlu  établir.  L'exten- 
sion donnée  à  l'étage  de  la  craie  supérieure  de  Maëstricht,  en 
y  comprenant  toute  la  colline  de  Lusberg  et  celle  du  bois  d'Aix, 
ne  lui  semble  pas  non  plus  justiGée  au  point  de  yue  stratigra- 
phique.  La  superposition  de  la  craie  supérieure  à  la  craie 
blanche ,  dans  la  colline  même  de  Saint-Pierre,  comme  à  Ciply, 
ne  peut  laisser  aucune  incertitude  sur  l'âge  de  la  craie  de 
Maastricht  relativement  à  la  craie  blanche  du  nord  de  la  France, 
et ,  quant  à  leur  disposition  sur  les  bords  de  la  Meuse  et  aux 
couches  qui  constituent  le  plateau  supérieur  de  Saint-Pierre, 
M.  d'Archiac  s'en  référé  à  la  coupe  proportionnelle  que  M.  Le 
Blanc  et  lui  ont  donnée  dans  le  Bulletin  (vol.  XII,  p.  <261 , 
pi.  YI),  coupe  que  M.  Pomel  ne  parait  pas  avoir  connue.  Enfin , 
les  divisions  adoptées  par  M.  d'Omalius,  dans  son  Coup  (Tœil  sur 
la  géologie  de  la  Belgique ,  semblent  être  beaucoup  plus  con- 
formes à  la  nature  que  les  nouveaux  rapprochements  que  l'on 
propose,  lesquels  sont  également  contraires  à  l'opinion  émise 
par  MM.  Dufrénoy  et  Élie  de  Beaumont  dans  la  carte  géolo- 
gique de  la  France. 

M.  Durocher  communique  la  note  suivante  : 

Conclusions  il* un  Mémoire  sur  les  gîtes  métallifères  de  la  Suède ^ 
de  la  Norvège  et  de  la  Finlande^  par  J.  Durocher. 

Pendant  le  cours  des  deux  voyages  que  j'ai  faits  en  Suède ^ 
Norvège  et  Finlande,  j*ai  visité  les  principaux  centres  de  mines, 
el  j'ai  pu  ajouter  de  nouvelles  observations  à  celles  de  mes 
devanciers.  J'ai  reconnu  dans  ces  contrées  tous  les  types  de 
gttes,  des  dépôts  horizontaux  et  superficiels,  des  dépôts  formés 
dans  des  fentes  préexistantes,  tels  que^î/onj,  veines  irrégu-^ 
hères  ,  amas  de  contact  y  et  en  outre,  des  amas  interstrati^ 
fiés  dans  les  roches  schisteuses  ^  et  des  coudées  métallifères* 
La  plupart  des  mines  de  fer  sont  ouvertes  sur  des  amas  con- 
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cordants  ou  plaques  interstrnti/iées ,  et  les  dépôts  de  sulfures 
ou  sulfarsëniures  consistent  généralement  en  couches  de  schistes 
cristallins  ou  de  pierres  calcaires  imprégnées  de  particules  mé- 
talliques. Ce  dernier  mode  de  gisement  9  que  l'on  avait  consi- 
déré jusqu'à  ce  jour  comme  propre  aux  falilbandes  de  Kongs- 
berg  9  est  général  en  Scandinavie  et  appartient  à  beaucoup  de 
mines  de  cuivre ,  de  cobalt  et  de  plomb  argentifère. 

Par  des  tableaux ,  comprenant  un  nombre  considérable  de 
gîtes,  je  fais  ressortir  la  connexion  qui  exisle  entre  les  sulfures 
métalliques  et  les  roches  qui  les  renferment  :  je  démontre  que 
le  gneiss  proprement  dit,  le  granité  et  les  roches  feldspathi- 
ques  du  nord  de  l'Europe  sont  ordinairement  pauvres  ou  même 
stériles  en  sulfures,  et  ne  contiennent  que  des  oxides  de  fer. 
Le  sulfure  de  cuivre,  les  sulfarséniures  coballifères  se  trouvent 
habituellement  dans  des  roches  schisteuses,  à  bases  de  quartz, 
mica^  chlorite,  amphibole  et  carbonate  de  chaux;  la  galène 
argentifère  affecte  de  préférence  les  roches  calcaires  en  Scan- 
dinavie, comme  en  beaucoup  d'autres  contrées,  telles  que 
TEspagne,  la  Silésie,  la  Pologne,  diverses  parties  de  l'Allemagne 
et  le  nord  de  l'Amérique. 

Je  montre  la  généralité  du  ])hénomène  des  skolar,  c'est-à- 
dire  des  veines  de  chlorite  et  de  talc,  le  long  desquelles"  sont 
accumulées  la  pyrite  de  cuivre,  la  blende  et  la  galène  à  Falun, 
et  qui  offrent  des  caraclèrcs  de  concentration  analogues  dans 
d'autres  mines.  Cette  connexion  intin^e  des  skolar  et  des  sul- 
fures n'avait  encore  été  signalée  qu'à  Falun:  toutefois,  il  est 
remarquable  que  la  concentration  ne  s'est  pas  produite  égale- 
ment sur  tous  les  composés  métalliques.  En  effet,  aux  mines 
deSkutterud  et  de  Snarum ,  clic  a  eu  lieu  moins  sur  le  sulfar- 
fiéniure  de  cobalt  que  sur  le  mispickcl  coballifère  et  la  pyrilc 
cuivreuse;  aussi  le  minerai  associé  aux  skolar  ou  h  gangue 
cbloriteuscj  que  l'on  nomme  raadensteen  (pierre  pourrie)  et 
qui  abonde  à  Snarum,  est  de  moins  bonne  qualité  que  celui  qui 
est  répandu  dans  la  roche  de  quartz  cl  qu'on  nomme  frikstecn 
(pierre  fraîche  ou  dure). 

Les  gîtes  principaux  de  la  Suède  doivent  t>tre  comptés  parmi 
les  plus  anciens  de  ceux  qui  ont  été  observés  jusqu'à  ce  jour 
dans  l'épiderme  de  l'écorce  terrestre;  j'ai  reconnu  qu'ils  sont 
antérieurs  aux  dépots  sédimentaires  où  l'on  a  rencontré  les 
formes  végétales  et  animales  de  la  plus  haute  antiquité.  Je  ne 
veux  pas  conclure  de  là  qu'à  l'époque  où  ils  ont  pris  naissance, 
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il  n'existait  aucun  ôtre  organisé;  et  même  la  pi^ésence  de  bancs 
calcaires  et  de  matières  charbonneuses  ^  accompagnant  les  gîtes 
de  minerai,  tend  à  faire  présumer  que  déjh  il  y  avait >  à  la 
surface  de  la  terre,  des  végétaux  et  des  animaux;  mais  il  n'en 
est  pas  resté  d'empreinte  reconnaissable  dans  les  terrains  en- 
caissant les  gîtes  dont  je  parle.  Ces  schistes  cristallins  mélalli- 


SI  —  Couches  tUarienncs. 
GO  —  Oneiss. 

MM  —  Micaschiste  et  Dolres  schistes  cristallios. 
SS  —  Sulfures  mëtalUques  irapr^nant  les  schisles  cristallias. 
FF  —  Minerai  de  fer  uxidulé  en  amas  «oclaTës  dans  le  goeiu. 
TY  —  Filons  de  granité  i  grandes  lames  Iraversaut  les  amas  de 
minerai  de  fer  ainsi  que  le  gneiss. 

ftres  sont  en  couches  redressées,  et  les  gîtes  principaux  y  sont 
intercalés  verticalement,  et  ordinairement  dans  le  sens  de  leur 
schistosité  ou  de  leur  stratification.  On  ne  les  voit  point  péné- 
trer dans  l'étage  silurien  inférieur  qui  s'appuie  dessus  à  strati- 
cation  transgressive  et  qui  se  montre  parfois  en  couches  hori- 
zontales. Ces  couches  n'ont  point  été  affectées  par  les  phéno- 
mènes de  soulèvement  qui  ont  redressé  les  micaschistes  et  les 
gneiss  situés  dessous,  et  qui  sont  probablement  liés  à  la  forma- 
tion des  dépôts  métallifères.  D'ailleurs,  la  preuve  la  plus  con- 
vaincante de  la  postériorité  des  couches  siluriennes  inférieures, 
c'est-à-dire  des  couches  fossilifères  les  plus  anciennes  aux  gîtes 
d'oxide  de  fer  ,  nous  est  fournie  par  des  filons  de  granité  à 
grandes  parties  (YY),  qui  traversent  les  mines  de  fer  sans  pé- 
nétrer dans  les  couches  siluriennes ,  sans  en  avoir  dérangé  la 
stratification.  Celles- ci  sont  donc  nécessairement  plus  modernes  : 
elles  renferment  aussi,  en  certaines  régions,  des  dépôts  métal- 
lifères ,  mais  dans  des  conditions  de  gisement  tout  à  fait  diffé- 
i*entes,  comme  nous  le  verrons  tout  à  l'heuce. 

Il  est  remarquable  que,  dès  l'époque  primitive  h  laquelle 
remontent  les  gneiss  et  les  schistes  cristallins  de  la  Scandinavie, 
la  presque  totalité  des  corps  simples,  à  l'exception  de  10  ou  11, 
ait  apparu  h  la  surface  de  notre  planète,  et  que  ces  corps  s'y 


Digiti 


izedby  Google 


S2  SÉANCB   DU   6  NOTSMBIE   1848. 

trouvent  réunis  dans  une  contrée  très  circonscrite^  et,  pour 
ainsi  dire ,  sur  un  même  point. 

Les  phénomènes,  dont  les  dépôts  métallifères  de  la  Scandi- 
navie ont  conservé  Tempreinte,  sont  plus  complexes  qu'on  ne 
l'a  supposé.  Il  y  a  eu,  non  pas  un  phénomène  unique  et  immé- 
diat, mais  des  actions  successives  dont  l'ordre  chronologique 
est  souvent  très  bien  marqué.  Voici  quelques  uns  dos  faits  gé- 
néraux que  j'ai  observés. 

Les  roches  schisteuses  et  calcaires  qui  sont  dépourvues  de 
fossiles,  et  recouvertes  à  stratification  transgressive  par  les  cou- 
ches siluriennes,  peuvent  être  divisées  en  deux  systèmes.  L'un 
formé  principalement  de  grès  avec  mélange  de  granité,  d'un 
peu  de  micaschiste  et  de  calcaire  cristallin ,  riche  en  minéraux 
silicates,  constitue  la  plus  grande  partie  de  la  Finlande  et  de  la 
Suède.  L'autre  système  renfermant  des  schistes  argileux,  des 
grauwackes,  des  calcaires  souvent  peu  modifiés,  des  quarlzites, 
des  poudingues,  avec  des  schistes  cristallins,  micacés ,  chlori- 
teux ,  et  même  des  couches  de  gneiss,  constitue  une  partie  de 
la  Norvège,  et  se  montre  fort  développé  dans  les  provinces  de 
Bergen  et  Dronlheim. 

Les  dépôts  de  fer  oxidulé  et  oligiste  qui  se  trouvent  ii  la  fois 
dans  ces  deux  systèmes  ont  en  général  été  formés  après  une 
certaine  espèce  de  granité  à  grains  moyens,  et  h  peu  près  à  la 
même  époque  que  les  diorites  ou  roches  amphiboliques.  Ces 
dépôts  sont  accompagnés  de  divers  silicates  ferreux  et  cîilci- 
fères,  principalement  d'amphibole,  pyroxène,  épidote,  gre- 
nats, etc.  ;  souvent  le  fer  oligbte  a  éprouvé  une  sorte  de  diffu- 
sion dans  des  schistes  quarizeux,  et  le  fer  oxidulé  dans  des 
roches  calcaires.  Un  peu  plus  lard,  au  milieu  des  schistes  cris- 
tallins ,  des  diorites  et  des  amas  fcrrifères  est  venu  s'injecter  du 
granité  à  larges  lames  d'orthose  et  d'oligoclase,  passant  h  la 
l>egmalile  :  c'est  ce  granité  que  je  mentionnais  tout  h  l'heure , 
et  qui  est  figuré  sous  forme  de  filon  dans  la  coupe  ci-dessus. 

En  un  endroit,  h  PilkUranta,  en  Finlande,  le  fer  oxidulé  ^ 
associé  au  diorile,  est  accompagné  d'oxide  d'étaîn,  de  pyrite 
cuivreuse  et  de  divers  suif uresj  celte  association  multiple  n'avait 
encore  été  observée  nulle  pari.  En  Norvège  il  y  a  de  nombreux 
gîtes  de  fer  chromé,  contemporains  de  la  serpentine  qui  est 
interposée  au  milieu  des  schistes  anciens  et  parfois  associée  à 
une  roche  diallagique. 

La  formation  des  skolar  ou  veines  chlorito-talqueuses  qui  tra- 
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versi^nl  les  rcwlies  straliQc'es,  les  masses  ainpliîboliques  et  fer- 
rifères^  a  été  géiiéraleiuent  accompagnée  ou  suivie  du  dépôt  des 
sulfures  et  sulfarséniures  de  cuivre,  cobalt,  plomb,  etc.,  que 
l'ou  trouve  répaudus à  Tintérieur  des  roches.  Des  sulfures  ana- 
logues, de  Targent  et  de  l'or  natifs  se  sont  aussi  déposés^  maïs 
gëoéralement  nn  peu  plus  tard,  dans  des  filons;  ils  ont  rempli 
des  fentes  bien  caractérisées,  mais  ordinairement  peu  étendues 
en  longueur. 

Dans  beaucoup  de  gîtes  d'oxides  de  fer  et  de  sulfures  on 
trouve  de  la  cliaux  carbonalée,  des  zéolites  et  autres  ininéraux 
cristallisés  dans  des  fissures  ou  des  druses;  ils  ont  pris  naissance 
|>ostérieu renient  aux  matières  métalliques,  et  leur  production  a 
pu  se  prolonger  longtemps  après,  contrairement  à  l'opinion  des 
géologues  qui  voudraient  regarder  toutes  les  substances  conte- 
nues dans  une  même  mine  comme  ayant  été  produites  sinmU 
tauément  par  un  même  phénomèue.  Ainsi,  à  Faluu,  j'ai  ob- 
servé un  conglomérat  de  fragments  quartzeux  ej,  cuprifères , 
cimentés  par  de  la  laumonite.  La  roche  de  quartz,  dans  la- 
quelle s'était  déposée  la  pyrite  cuivreuse, .a  donc  été  disloquée, 
réduite  en  fragments,  qui  ont  été  usés  par  frottement,  et  ensuite 
réagglutinés  par  cette  zéolite. 

A  la  suite  de  la  période  silurienne,  au  milieu  des  stîhisles  et 
calcaires  paléozoïques ,  ont  surgi  des  porphyres  euriliqncs  et 
qiiart3tifère.s,  des  granités,  de  la  syénite  zirconifère  et  dos  dioriles, 
c'est-à-dire  des  roches  de  la  même  espèce  que  celles  qui  se 
trouvent  dans  le  gneiss,  mais  offrant  des  caractères  pélrogra- 
phiques  différents  (1)  ;  ensuite,  près  de  la  séparation  de  ces  deux 
ordres  de  roches  (massives  et  stratifiées),  se  sont  formés  de  nou- 
veaux dépôts  de  fer  oxidulé,  parfois  en  connexion  avec  des 
diorites,  ainsi  que  des  amas  de  contact  de  pyrite  cuivreuse  et  de 
galène,  déjà  observés  par  MM.  Reilhau  et  Daubrée. 

Les  périodes  secondaires  et  tertiaires  n'ont  pas  été  signalées 
en  Scandinavie  parla  formation  de  nouveaux  gîtes  mélallifôres, 
mais  aujourd'hui  la  décomposition  des  pyrites  et  la  dt'nudation 
des  roches  fer riftres  fournissent  aux  eaux  courantes  les  éléments 
de  uouveaux  dépôts  de  minorais  do  fer  qui,  avec  le  concours 

(1)  Cest  un  foit  curieux  de  voir  qu'à  la  suite  de  la  période  silu- 
rienne il  y  ait  eu  des  éruptioos  plutoniques  qui  ont  fait  surgir  des 
roches  spéciBquement  analogues  à  celles  de  la  période  gpeissique  ,  et 
qu  il  y  ait  eu  aussi  des  dépôts  de  minerais  analogues,  mais  présentant 
des  caractères  de  gisement  fort  différents. 

Soc.  géol,  2»  série,  tome  VI.  ^ 
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de  principes  organfqurs,  se  forment  au  sein  tL'un  grand  nombre 
de  lacs  el  de  marais;  c'est  probablement  à  cette  cause  que  Ton 
doit  allribuer  la  leinle  jaunâtre  «jui  tst  particulière  aux  eaux 
de  certains  lacs  et  rivières  du  nord  de  TEurope. 

M.  de  Veroeuil  demandant  à  M.  Durocher  dans  quelle  loca- 
lité se  trouve  le  terrain  composé  de  grés  y  calcaires ,  etc. ,  qui 
est  inférieur  au  système  silurien  y  ce  dernier  répond  qu'on  le 
rencontre  dans  toute  la  région  de  Drontheim ,  et  qu'il  s\Hend 
jusqu'au  cap  Nord. 

M.  Durocher  donne  ensuite  lecture  de  la  notice  suivante  : 

Obseivations  sur  les  rapports  qui  existent  entre  la  nature 
minérale  des  dii»ers  terrains  et  leurs  productions  végétales , 
par  J.  Durocher. 

Depuis  plusieurs  années  que  j'explore  rotiost  d«î  la  Frai^ce, 
j*ai  oDservcî  beaucoup  de  faits  concernant  Tinfluence  de  la  na- 
Uirc  minérale  des  différents  terrains  sur  le  dévelopjwnjcnl  des 
Vi'gétaux;  je  vais  citer  ici  quelques  uns  de  ces  fails. 

Envisagés  sous  le  rapport  agricole ,  les  terrains  qui  composent 
le  sous-sol  de  la  Bretagne  et  des  régions  limitrophes  peuVept  être 
partagés,  abstraction  faite  de  leur  âge  géologique,  en  cinq  classes: 
!•  granité  et  schistes  cristallins  (à  éléments  granitiques  )  ; 
2*  sclu'ste  argileux  et  grauwaïke;  3"*  grès  quarlzite  et  schistes 
quartzeux;  4*  dépôts  tertiaires  argilo-graveleux  et  caillouteux  , 
se  rapportant  h  Tétage  moyen  ;  5**  terrains  calcaires. 

D'ailleurs  on  peut  établir  trois  grandes  divisions  agronomi- 
ques :  V  les  cultures  et  les  prairies  ;  2**  les  forôls;  S*  les  landes 
ou  friches.  Par  mes  études  géologiques  ,  j'ai  déterminé  le  mode 
de  répartition  dt  s  landes  et  forets  à  la  surface  des  divers  ter- 
rains; j'ai  reconnu  qu'en  Bretagne  et  dans  les  contrées  euviroi.- 
nantes  elles  se  trouvent,  pour  la  j>lupart,  sur  deux  sortes  de 
formations,  sur  les  dépôts  tertiaires  argilo-cailloulcux,  et  plus 
encore  sur  le  quarl7.ile  et  les  schistes  quartzeux.  Cette  dernière 
sorte  de  terrain,  bien  qu'elle  n'occupe  pas,  comparativement, 
une  surf  ice  très  vaste ^  offre  dans  beaucoup  de  départements 
}me  plus  grande  étendue  de  landes  et  de  forêts  que  tous  les 
autres  terrains  pris  ensemble.  On  observe  aussi  quelquefois  des 
landes  et  forêts  sur  le  granité,  principalement  dans  le  Mor- 
bihan ,  mais  on  en  voit  moins  fréquemment  sur  le  schiste  argi- 


Digiti 


izedby  Google 


tiAllM  DO  6  HOTBmil  18â8.  Si . 

Icux  ei  la  grnuwacke^  et  très  rarement  sur  les  terres  calcaires , 
surtout  sur  les  calcaires  tertiaires  ou  jurassiques. 

Lft  presquile  de  Bretagne  offre  quatre  zones  bien  distinctes 
par  leurs  earactères  géognostiques  et  agronomiques;  une  zone 
littorale  comprenant  les  deux  côtes  nord  et  sud>  formée  prin- 
cipalement de  granité  et  de  schistes  cristallins,  une  zone  cen- 
traie  composée  de  s^-histes  argileux  et  de  grauwacke,  et  parsemét^ 
de  queU|ues  dépôts  tertiaires.  Les  deux  zones  qui  séparent  cette 
hande  centrale  des  côtes  sont  composées  de  roches  quartieuses 
entremêlées  de  schistes  et  de  quelques  masses  granitiques.  La 
région  littorale  est  la  plus  féconde  en  froment  et  la  plus  peu-* 
plée,  tant  à  cause  de  sa  fertilité  qu*à  raison  du  commerce  mari- 
time et  de  la  ])èche;  ensuite  vient  la  zone  centrale  qni  possède 
la  plus  grande  étendue  de  prairies  et  qui  produit  le  plus  de 
beurre;  les  deux  zones  intermédiaires,  celles  formées  dd  roches 
quarizeuses,  sont  les  moins  peuplées  et  les  moins  fertiles;  ce  sont 
le^  régions  des  landes  et  forêts,  celles  où  se  trouvent  groupées 
les  usines  à  fer.  Les  landes  produisent  de  l'ajonc  {Ulex  euro- 
pœus)  et  des  bruyères  (principalement  VErica  cinerea  et  la 
Calluna  <^uîguris).  Les  arbres  qui  composent  principalement 
les  forêts  de  rOuestsout  le  Chêne,  le  Bouleau,  le  Hêtre  et  le 
Pin  maritime;  on  y  trouva  en  moindre  quantité  le  Tremble,  le 
Châtaignier,  le  Coudrier,  le  Houx,  la  Bourdaine  et  dans  les 
parties  basses ,  le  Saule  et  1  Aulne;  l'Ormeau  est  rare  dans  les 
forêts  et  se  trouve  seulement  dans  certaines  localités,  à  la  sépa- 
ration des  ob«mps,  comme  je  l'indiquerai  tout  à  l'heure. 

CVst  prineipalement  dans  la  partie  orientale  de  la  Bretagne 
que  l'ou  trouve  des  landes  d'une  grande  étendue  sur  les  dépôts 
tertiaires  argilo-gravcleuxet  caillouteux;  au  midi  de  la  Loire  il 
nVn  existe  guère  que  sur  ces  dépôts ,  car  le  pays  ne  renferme 
plus  do  roches  quarizeuses ;  au  contraire,  dans  le  Maine  et  en 
NoriHandie ,  t»s  roches  sont  presque  les  seules  qui  offrent  des 
«olsen  friche.  Dans  la  Sarthe,  il  y  a  quelques  landes  et  forêts 
sur  les  terrains  tertiaires.  Ces  dépôts  occupent  une  assez  vaste 
surface  dans  la  Moyenne,  mais  on  y  voit  rarement  des  landes; 
ce  qui ,  indépendamment  de  l'addition  d'amendements  calcaires, 
provient  de  ce  que  dans  cette  contrée  l'argile,  au  lieu  de  pré- 
dominer, est  accompagnée  de  parties  sableuses;  ordinairement 
aussi  elieest  imprégnée  d'hydroxide  de  fer:  la  présence  de  cette 
substance,  lorsqu'elle  n'est  pas  trop  abondante,  loin  d'être  un 
obstacle  à  la  végétation ,  semble  plutôt  lui  être  favorable.  Ajou- 
tons,  enfin ,  que  In   plupart  des  forêts  de  la   Normandie  et    dn 
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Maine  recouvrent  soît  des  terrains  terliaires,  soit  des  terrains 
de  quarlzite. 

Si  beaucoup  de  landes  et  de  îovùts  se  trouvent  sur  des  dëpôls 
tertiaires ,  cela  tient  en  général  h  la  nature  trop  argileuse  de  ces 
terrains ,  qui  sont  trop  consistants ,  exigent  un  labourage  1res 
pénible,  se  laissent  traverser  difficilement  par  les  eaux,  et  quel- 
quefois même  sont  tout  h  fait  imperméables;  alors  ce  sont  de 
fort  mauvais  terrains.  La  même  influence  a  lieu  pour  beaucoup 
de  sols  qui  recouvrent  les  grès  quarlzites^et  sont  aussi  argileux. 
Néanmoins,  parmi  ces  terrains,  il  en  est  qui  ne  présentent  point 
de  couches  argileuses  ;  souvent  alors  le  sol ,  composé  presque 
entièrement  de  détritus  siliceux ,  est  trop  maigre  ,  trop  sec  ,  et 
pèche  ainsi  par  le  défaut  opposé  à  celui  que  je  signalais  tout  à 
rheure  ;  c'est  aussi  ce  qui  a  lieu  quelquefois  sur  le  sommet  des 
collines  formées  de  granité.  Les  landes  que  Ton  observe  h  la 
surface  des  formations  quartzeuses  ou  granitiques  se  trouvent 
constamment  sur  des  hauteurs ,  mais  celles  qui  existent  au-* 
dessus  des  dépôts  tertiaires  occupent  fréquemment  des  parties 
basses. 

Dans  Touest  de  la  France  les  genres  de  culture  et  les  es-» 
pèces  de  plantes  croissent  spontanément  d'un  terrain  à  l'autre; 
les  différences  les  plus  saillantes  se  produisent  sous  Tinfluence 
de  la  nature  argileuse  ou  sableuse  des  terres ,  de  la  présence  de 
principes  calcaires  préexistant  dans  le  sol  ou  introduits  artifi- 
ciellement, etenfm  sous  l'influence  complexe  du  voisinage  de  la 
mer.  C'est  sur  les  terrains  schisteux  et  sur  les  dépôts  tertiaires 
de  nature  argileuse  que  l'on  trouve  le  plus  de  pâturages,  et  ces 
belles  prairies  qui  charment  l'œil  par  leur  verdure  perpétuelle^ 
grâce  h  l'huiuidilé  du  sol  ;  mais  elles  sont  moins  propres  à  l'en- 
grais des  bêtes  h  cornes  que  les  pâturages  des  sols  argilo-cnl- 
caires,  où  le  fourrage  se  reproduit  plus  rapidement,  et  où  croit 
une  plus  grande  variété  de  plantes,  surtout  de  plantes  dicoty- 
lédones. Aussi ,  les  bestiaux  maigres  de  la  Bretagne  n'arriveut- 
ils  sur  les  marchés  des  environs  de  Paris  qu'après  avoir  été 
engraissés  dans  les  herbages  du  Calvados. 

La  culture  du  sarrazin  est  universellement  répandue  dans 
toute  la  région  de  la  France  occidentale,  qui  est  composée  de 
terrains  anciens,  c'est-à-dire,  qui  offre  des  sols  granitiques, 
argileux  et  siliceux.  Celle  culture  semble  bien  appropriée  au 
climat  humide  et  aux  terres  froides  de  la  Bretagne,  qui  sont 
presque  dépourvues  de  principes  calcaires,  et  douées,  pour 
ainsi  dire,  d'une  faible  activité  véirétativc  :  c'est  aussi  dans  de 
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telles  ci leoiis lances  cjuc  remploi  des  noirs  de  raffinerie  est  re- 
gardé comme  le  plus  avantageux.  On  produit  beaucoup  moins 
de  sarrazin  et  Ton  cultive  davantage  le  froment  et  les  autres 
plantes  regardées  comme  épuisantes  dans  les  régions  où  l'on 
peut  activer  la  végétation  en  ajoutant  au  sol  des  amendements 
calcaires,  de  la  chaux,  de  la  marne,  des  sables  coquillicrs  ou 
calcarifèros  :  ainsi  dans  la  zone  maritime  ou  dans  le  voisinage 
de  formations  calcaires.  Si,  quittant  la  Bretagne,  on  atteint 
les  plaines  ou  les  plateaux  de  la  Normandie  où  affleure  le  cal- 
caire secondaire,  on  voit  tout  à  fait  disparaître  la  culture  du 
sarrazin,  et  en  même  temps  la  physionomie  du  pays  éprouve 
un  changement  complet.  Le  sol  h  surface  ondulée  de  la  Bre- 
tagne est  divisé  en  ime  infinité  de  petites  parcelles  que  séparent 
des  haies  vives  tellement  couvertes  d'arbres  que  la  contrée  fait 
à  l'œil  Teffet  d'une  immense  forêt.  Mais  les  terrains  de  calcaires 
secondaires  éonstituent  des  plateaux  très  unis ,  ci  surface  plaie 
et  fort  peu  boisés  ;  en  outre ,  la  nature  des  arbres  n'est  plus  la 
môme:  le  chê:ie  et  le  châtaignier,  qui  abondent  comme  arbres 
champêtres  sur  les  terrains  anciens,  sont  remplacés  par  Tor- 
meau.  Il  en  est  ainsi  sur  de  petits  bassins  calcaires  qui  existent 
en  Bretagne  et  sur  une  partie  du  littoral.  De  même  que  l'or- 
meau, l'érable  {acer  campestré)  et  le  noyer  sont  plus  déve- 
loppés sur*  les  terrains  calcaires ,  le  bouleau ,  le  tremble ,  le 
chêne  et  le  châtaignier  conviennent  mieux  aux  terrains  argileux 
et  siliceux;  le  pin  maritime  est  cultivé  avec  succès  sur  ces 
mêmes  terrains  et  dans  les  parties  les  plus  médiocres  i  le  hêtre 
parait  affectionner  les  fonds  granitiques. 

L'ajonc  et  le  genêt  à  balai  [sarothamnus  scoparlns  sl^ocli) 
croissent  spontanément  et  sont  cultivés  comme  plantes  de  ja- 
chères sur  les  terrains  anciens,  mais  non  sur  les  sols  calcaires; 
l'ajonc  n'est  pas  seulement  employé  pour  le  chauffage,  mais 
c'est  encore  un  fourrage  très  estimé.  Le  colza  et  le  tabac  pros- 
pèrent dans  certaines  parties  de  la  région  littorale,  principa- 
lement aux  environs  de  Saint-Malo ;  la  luzerne  y  réussit  aussi, 
de  même  que  sur  les  sols  calcaires  de  l'intérieur  des  tcrre^. 
Depuis  quelques  années,  la  culture  du  trèfle  s'est  répandue  dans 
toute  la  Bretagne  ;  mais  celle  du  sainfoin  y  est  inconnue.  Les 
tourbières  de  l'ouest  se  trouvent  principalement  dans  des  bas 
fonds  granitiques. 

Parmi  les  plantes  croissant  spontanément,  il  eu  est  peu  qui  pour- 
raient être  citées  comme  exclusivement  caractéristiques  des  schis- 
tes, des  grès  ou  du  granité^  bicii  que  beaucoup  croissent  de  préfc- 
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rcnce  sur  un  sol  plutôt  que  sur  un  autre.  On  comprend  au.vsi  que 
la  végétation  des  dépôls  terliaires  arg^ileux  et  siliceux ,  comparée 
à  celle  des  terrains  primitifs  ou  intermédiaires ,  doit  offrir  peu 
de  différences  essentielles  :  néanmoins  il  est  certaines  plantes, 
assez  fréquentes  sur  les  terrains  anciens  et  rares  sur  les  dépôts 
tertiaires ,  qui  ne  leur  offrent  pas  un  support  jouissant  des  mêmes 
propriétés  physiques  :  ainsi  VAstrocarpus  Clitsil ,  Spargula 
pentandra  g  Hypericum  lineorifoUum  y  Trifolium  stricttim  » 
T,  suJ/bcaùUm ,  Sedum  anglicuin^  Scilla  autitmnalrS  ,  Fej- 
tuca  poa,  etc.,  affectionuent  les  coteaux  schisteux.  Quelques 
mousses  et  lichens  se  développent  habituellement  sur  le  granité, 
où  ils  peuvent  se  fixer  avec  plus  de  facilité.  Mais  le  contraste 
le  plus  frappant  a  lieu  entre  la  flore  des  soU  calcarifère»  et 
celle  des  sols  ne  contenant  pas  de  chaux  en  quantité  notable  ; 
mais  ces  différences  tendent  à  devenir  un  peu  moins  sensibles 
à  mesure  que  Temploi  des  amendements  calcaires  se  généralise 
davantage.  Un  certain  nombre  de  plantes  se  montre  h  la  fois 
dans  la  région  maritime  et  h  la  surface  des  petits  dépôts  cal- 
caires qui  existent  en  Bretagne,  mais  se  rencontre  bien  plus 
rarement  ou  presque  jamais,  pour  quelques  unes  de  ces  plantes, 
sur  d'autres  terrains;  ainsi  je  citerai  :  le  Linum  an^u^ti/o- 
lium  t  Silène  in/lata,  S^gallica^  Asperula  cynanchica^  Ononiê 
repens  9  Poterium  sanguisorba ,  Eryngium  camjfestrc^  Sca^ 
biosa  arvensiSf  Anchusa  italica,  Linaria  minory  Sahia  ^er- 
ienacaf  Erigeron  acre  ^  Thesium  humifusumy  Iris  fœùdis" 
sinta»  Ou  peut  encore  mentionner  comme  offrant  les  mêmes 
stations,  mais  étant  plus  rares  :  le  Reseda  lutea.  Silène  otites  , 
,Ç.  con/cày  AnthyUis  vulneraria»  Linaria  âupina,  Chlora  per- 
foliata ,  Fumaria  parvijlora  ,  Filajo  Jussicei^  Carex  nitida , 
Fhleum  Bochmeri ,  etc. 

Certaines  plantes,  qui  diffèrent  des  précédentes  en  ce  qu'elle* 
ne  paraissent  pas  affectionner  la  région  maritime ,  croissent 
exclusivement  sur  des  sols  calcaires  ou  s'y  montrent  bien  plus 
fréquemment  que  sur  d'autres  terrains;  ainsi  plusieurs  Orchi- 
dées, VOtvhis  pjrramidalisy  O.  hircina^  Ophrys  apifisra,  O. 
aranifera  ^  Stacliys  germant ca  y  S»  annua^  Helianthemurn 
bulgare,  Lithospermum  officinale^  AslragallusglycyphyUos, 
Scabiosa  columbaria,  Galeopsis  ladanum,  Cichorium  inthy-- 
buSy  Traqopofpn  pratcnsisy  Centaurea  scabiosay  C,  calcifrapa, 
Clematis  vitalba  ,  etc.  On  pourrait  ajouter  à  cette  liste  beau- 
coup de  plantes  très  rares  dans  l'Ouest  et  qu'on  rencontre  ex- 
clusivement sur  le  calcaire,  telles  que  VEuphotbiù.  êerardiana. 
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Lepiiîiufn  r.nmpcstrc^  Thîaspi  pcrjolialum^  Alyssuin  calici^ 
num,  Diplo taxis  nturalisy  Fumaria  Faillantiîs  Althœa  hir^ 
suta,  Dianthus  carlhiisianorum  y  Melampjrum  crlàtatum, 
Medica^o  marginatay  M,  Gerardi,  Hippocrepis  comosa,  Ga^ 
lium  tricorne,  G.  spuriuni^  Circium  acaule,  C  eriophorum  , 
Calatnintha  acinos ,  Saîvia  sclarea^  -^^^^  chamapitys,  Po^ 
lycnemum    arvense,  Bromus  erectus y  B,  commutatus,  Fes~ 
tuca  teniéifloras  Ophioglossum  vitlr/atum ,  etc.  En  générât, 
les  sois  siliics  sur  le  calcaire  tertiaire  ou  sur  le  calcaire  juras- 
sique bordaul  les  formalions  anciennes  hi'ont  paru  offrir  une 
plus  grande  quantité  de  plantes  caractcrisliques  que  les  sols  si- 
tués au-dessus  des  calcaires  pak'ozoïques  ou  calcaires  marbres. 
Celft  tient  sans  doute  a  ce   que  ces  calcaires   sont    benucotip 
moins  friables,  cl  par  suite  ont  fourni  moins  de  détritus  a  Irt 
terre  vcgclale    qui  les  recouvre.  Souvent  même  celte   terre, 
formée  de  parties  argileuses  et  graveleuses  qui  proviennent  d'un 
dépôt  de  transport  de  la  période  tertiaire,  n'olTre  aucune  d''.% 
plantes  propres  aux  terrains  calcaires.  Ajoutons,  à  Pappui  de 
ce  fait,  que,  dans  la  Sarlhe  et  la  Mayenne,  on  répand  ordi- 
nairement de  la  cbaux  à  la  surface  des  sols  argileux  qui  recou- 
Trent  le  calcaire  marbre,  tandis  qu'eu  générhl  on  h'eli  ajoute 
pas  sur  ceux  qui  rccouVreiU  les  calcaires  secondaires  et  lêrliai- 
res,  à  moins  que  les  calcaires  ne  se  trouvent  h  une  certaine 
profonticur  au-dessous  de  la  surface. 

D'ailleurs,  Comme  on  l'a  observé  eu  d*aulres  conlrées,  un 
remarque  dans  la  France  occidentale,  sur  les  points  ou  le  cal- 
caire affleure,  l'abacnce  habituelle  de  certaines  plantes  déjà 
signalées  par  M.  Desmoulins  et  divers  savants  comme  manquant 
*ur  le  calcaire,  telles  que  la  Diffilalis  piirpurea<,  Caleopsis 
ochroleuca^  Lobclia  urens^  Runiex  àcetôsella  9  tandis  que  les 
mêmes  plantes  abondent,  ert  Bretagne,  sur  les  autres  terrains. 
Je  n'entrerai  point  dans  de  longs  détails  sur  les  causes  qui 
délerniineul  la  distribution  des  végétaux  h  la  surface  des  diflé- 
rents  terrains;  je  dirai  seulement  ijue,  par  la  considération  des 
principes  minéraux  des  plantes  et  par  l'examen  des  circonslanccs 
diverses  qu*elles  oflrent  dans  leurs  stations,  je  suis  conduit  h 
rcîjarder  l'influence  des  terrains  calcaires  comme  étant  com- 
plexe,  comme  étant  à  la  fois  chimique  et  physique.  Ils  agissent 
chSmiqurnient  ett  fdurnissittlt  de  la  chaiix  h  cc*rtaines  plftnies  qui 
en  ont  plus  besoin  que  d'dulres;  eti  oUt^e,  lô  carbonate  calcairt 
aligiiienie  la  fo^ce  végétative  du  sol  eu  condensant  Ivîs  élcmenl.^ 
de  Tâir  atmosphérique ,  l  oxygène  et  l'azote ,  qui  peuvent  ulorj 
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se  combiner  pour  former  de  Paciclc  ;!Zoii(jue,  cl  eu  amenant  les 
matières  azotëes  contenues  dans  le  sol  ou  existant  à  sa  surface 
a  un  ëtat  où  leur  absorption  et  leur  assimilation  par  les  plantes 
sont  plus  faciles  (1).  La  végétation  étant  ainsi  activée ,  beau- 
coup de  plantes ,  que  l'on  ne  trouverait  ailleurs  que  sur  un  sol 
plus  fertile  ou  sous  un  climat  plus  chaud,  peuvent  vivre  et  se 
multiplier^  car  alors  leurs  conditions  d'existence  tendent  à  se 
rapprocher  de  celles  qui  appartiennent  aux  plantes  exotiques  et 
acclimatées  par  une  culture  continue.  Le  carbonate  calcaire 
exerce  aussi  une  action  physique:  il  modifie  les  propriétés  calo- 
rifiques et  hygroscopiques du  sol;  celui-ci  est  rendu  plus  chaud, 
plus  meuble,  plus  facile  à  traverser  par  les  libres  radiculaires 
des  plantes,  plus  perméable  h  l'eau  et  k  l'air,  et  plus  sec.  Aussi 
j'ai  observé,  sur  les  sables  très  meubles  et  complètement  dé- 
pourvus d'argile,  plusieurs  plantes  qu'on  ne  trouve  ailleurs  que 
sur  le  calcaire;  ainsi  VEryn^ium  campestre ,  VEuphorbia  cjr-» 
parissias,  etc. 

J'ai  lieu  de  croire  que  si  beaucoup  de  plantes ,  propres  aux 
sols  argileux,  semblent  exclues  des  terrains  calcaires  ou  sa- 
bleux, c'est,  dans  beaucoup  de  cas,  principalement  par  une 
action  physique;  car  souvent  cette  exclusion  na  plus  lieu  ou 
devient  moins  absolue ,  lorsque  ces  terrains  sont  mélangés  d'une 
quantité  d'argile  suffisante  pour  en  modifier  les  propriétés  phy- 
siques ,  tandis  que  la  présence  de  la  chaux  exerce  évidemment 
une  influence  chimique  sur  le  développement  de  certaines 
plantes. 

Les  exceptions  accidentelles,  que  souffrent  les  lois  de  distri- 
bution des  plantes  sur  les  différents  terrains,  sont  faciles  à  con- 
cevoir, surtout  a  l'époque  actuelle  où  les  pi^ogrès  de  la  culture, 
ri  remploi,  devenu  général,  des  amendements  minéraux,  tendent 
.H  modifier  les  propriétés  de  la  pellicule  terrestre  où  se  passent 
les  phénomènes  de  la  végétation.  Cependant,  même  dans  les 
cas  exceptionnels  que  l'on  peut  observer,  il  est  souvent  pos- 
sible de  reconnaître  l'influence  de  la  nature  du  sol  par  les  mo- 
difications de  forme  ou  de  grandeur  qu'ont  subies  les  piaules. 
D'ailleurs,  ces  exceptions  se  remarquent  principalement  le  long 
de  la  ligne  de  contacl  des  différents  terrains,  ou  bien  dans  les 

(1)  Le  carbonate  de  chaux  neutralise  les  principes  acides  que  peut 
renfermer  l'humus  provenant  de  la  décomposition  des  matières  orga- 
niques; il  agit  en  outre  sur  les  sels  ammoniacaux  qui  prennent  naissance 
dans  le  sol  ;  il  transforme  l'acétate  d  ammoniaque  en  carbonate. 
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réiîious  où  5e  succèdent  plusieurs  formalions  à  de  pelites  dis- 
lances; el,  comme  Ta  fort  bien  remar(|ué  M.  Thurmann,  si  l'on 
considère  la  région  où  abonde  une  espèce  végétale ,  où  elle 
trouve  les  conditions  climalériques  les  ])lus  propices  à  son  exis- 
tence, c'est  dans  la  partie  centrale  de  cette  région  qu'on  la 
rencontre  à  la  fois  sur  divers  terrains  ;  c'est  alors  qu'elle  se 
montre ,  pour  ainsi  dire ,  le  plus  indifférente  à  la  nature  du  sol  ; 
mais,  vers  les  extrémités  de  la  xone  qui  forme  son  domaine,  elle 
se  rencontre  seulement  sur  les  terrains  qui  lui  conviennent  le 
mieui^. 

Je  terminerai  cette  notice  en  ajoutant  que  l'influence  des 
terrains  calcaires  se  fait  sentir  même  sur  la  nature  animale  : 
oînsi,  dans  l'ouest  de  la  France,  les  écrevisses  abondent  dans 
beaucoup  de  ruisseaux  des  régions  contenant  de  la  pierre  cal- 
caire, tandis  qu'il  est  rare  d'en  trouver  k  la  surface  des  autres 
terrains  où  les  eaux  courantes  ne  paraissent  pas  susceptibles  de 
fournir  à  ces  crustacés  une  quantité  de  principe  calcaire  suffi- 
sante pour  la  formation  de  leur  tégument.  Les  écrevisses  sont, 
en  effet ,  très  rares  en  Bretagne,  et  l'on  en  trouve  abondam- 
ment dès  qu'on  atteint  la  lisière  de  la  Mayenne  ,  où  il  y  a  des 
terrains  calcaires  d'une  assez  grande  étendue. 

Le  carbonate  de  chaux ,  contenu  dans  le  sol  ou  dans  les  eaux, 
exerce  aussi  de  l'influence  sur  le  développement  des  coquilles 
fluviatiles  et  terrestres,  et  l'existence  d'une  plus  grande  quantité 
de  sels  calcaires  explique  pourquoi  les  mollusf|ues  marins  ont 
ordinairement  un  lest  plus  épais  et  plus  solide  que  les  mollus- 
ques d'eau  douce,  et  aussi  pourquoi  ils  se  développent  en  bien 
j>lus grande  abondance.  Ces  considérations,  relatives  à  l'insuf- 
fisance du  principe  calcaire,  contribueraient  peut-être  aussi  à 
expliquer,  dans  certains  cas,  l'absence  ou  la  rareté  des  ani- 
maux tcslacés  dans  beaucoup  de  dépôts  argileux  et  quarlzeux 
des  terrains  secondaires,  ainsi  que  dans  les  schistes  et  quartzites 
des  terrains  intermédiaires,  où  l'on  ne  trouve  ordinairement 
de  co<|uilles  que  dans  les  bancs  calcaires  ou  dans  les  couclies 
qui  les  accompagnent.  Il  ne  faut  pas  oublier  toutefois  que  les 
eaux  troubles,  où  se  formaient  les  dépôts  limoneux,  étaient 
peu  favorables  au  développement  des  mollusques  conchifères, 
et  qu'elles  constituaient,  au  contraire,  Fiiabilat  normal  des  tri- 
lobites. 
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Séance  du  20  novembre  1848. 

PRÉSIDENCE   DE    M.    MICHBLIIf. 

M.  Bayle,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  da 
la  dernière  séance ,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance , 
le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

De  Carvalho  (Joaquim-Julio-Percira),  docteur  és-sciences 
à  rUniversité  de  Coïmbre,  élève  de  TÉcoledes  ponts  et  chaus- 
sées, à  Paris,  rue  Neuve-de-rUniversité ,  12 ^  présenté  par 
MM.  Baptista  et  Rouault  (Alexandre)  \ 

Grossb  (Hippolyte),  à  Paris,  rue  de  Berlin,  18,  présenté 
par  MM.  Michelin  et  Bourjot-, 

DuNÀL,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences,  à  Montpellier 
(Hérault),  présenté  par  MM.  Émilien  Dumas  et  Paul  de 
Rouville. 

Lemonnier  de  Lorière  (Gustave),  étudiant,  à  Paris,  rue  de 
rOuest,  50,  présenté  par  MM.  Bayle  et  de  Rouville-, 

Thomas  (Charles),  propriétaire,  à  Rouen  (Seinc-lnférieure), 
rue  et  hôtel  Saint  -  Nicolas ,  présenté  par  MM.  Bayle  et 
Michelin  -, 

DONS    FAITS    A    LA   SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  le  ministre  de  la  Justice,  Journal  des 
sai^nnts;  octobre  1848. 

De  la  part  de  M.  le  D»"  Cissevillo,  de  Forges,  Quelques 
considérations  géologiques  concernant  la  rechetvhe  de  la  houille 
dans  le  département  de  la  Seine^Inférieure  (extr.  de  VÀfinuaire 
normand  pour  1846)  -,  in-8,  46  p.  Caen,  1846,  chez  Le  Roy. 

De  la  part  de  M.  Levalloîs,  lo  Notice  sur  les  anciennes  sa^ 
Unes  du  Moyen-Moutier,  par  M.  Aug.  Digot^  et  Observations 
au  sujet  de  cette  notice^  par  M.  Levallois  (extr.  des  Mém.  de 
la  Soc.  roy,  des  se,  lettres  et  arts  de  Nancy^  année  1846) 
in-8, 12  p.  Nancy,  chez  V«  Raybois. 

2«  Notice  sur  des  roches  d^ origine  ignée  {ax^ec  talc  etjer 
oxrdulé)  observées  au  milieu  des  marnes  supra-liasiques  à  la 
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cote  (le  Thétod,  arrondissement  de  Nancy  [Meurt fie) y  par 
M.  Levallois  (lu  dans  la  Réunion  extraord.  de  la  Soc.  géolog. 
de  France  ^  à  Remit^mont^  le  16  sept.  1847)5  in-8,  11  p. 
Nancy,  1847,  cheas  Grimblot  et  V«  Raybois. 

De  la  pari  de  M.  Malhon ,  Observations  géologique^  sur  plu- 
sieurs  localités  de  r arrondissement  de  Neuchâtel  [Seine-Infé- 
rieure] -,  manuscrit  in-8,  8  p. 

De  la  part  de  M.  0.  Henri ,  Analyse  de  Veau  ferrugineuse  de 
Forges-les ' Eaux  [Seine-Inférieure).  Eau  minérale  feiro- 
créttatée;  (extr.  du  Bull,  de  VAcad.  de  médec,  ^«  X)  ^  in-8, 
18  p.  Paris,  1845-,  chez  Bailliére. 

De  la  part  de  M.  Mulhac,  Etat  de  V agriculture  dans  V ar- 
rondissement de  Neufchâtel^  au  l®**  janvier  1822 ,  par 
M.  Cartier-,  in-8,  28  p.  Neufchâtel,  1822-,  chez  Féray. 

Comptes  rendus  des  séances  de  C Académie  des  sciences; 
1848 ,  2«  semestre,  t.  XXVII ,  n*>«  19  et  20. 

L'Institut;  1848  ^  n^»  776  et  776. 

Réforme  agricole,  par  M.  Nérée  Boubée-,  n^  2,  octobre 
1848. 

Mémoires  de  la  Société  royale  des  sciences ,  lettres  et  arts 
de  Nancy;  année  1845. 

Tlie  Mining  Journal ,  1848,  vol.  XVIII,  n»»  61)0  et  691. 

Tfie  Athenœum,  1848,  n»»  1098  et  1099. 

fViirttembergische ,  etc.  (Brochures  annuelles  de  la  Société 
d'histoire  naturelle  wurtembergeoise)^  8«  année,  1847,  8« 
livrais.  -,  4«  année ,  1848 ,   l»"*  livrais. 

M.  d'Archiac  présente  à  la  Société  la  première  parlie  du 
deuxième  volume  de  V Histoire  des  progrès  de  la  géologie. 

M.  le  Trésorier  présente  l'état  de  la  caisse  au  31  octobre 
1848. 

11  y  avait  en  caisse  au  34  décembre  4  847.  .       4,012  fr.  25  c. 
La  recette,  depuis  le  1^' janvier  4848,  a  été 

de 4  .     40,846       30 


Total.  .  .     4  4,828       SS 

La  dépense I  depuis  le  4*'  janvier  4  848 ,  a  été 

de 44,468       95 


11  reste  en  caisse  au  34  octobre  4848.  ...      3,359       éo 


Digiti 


izedby  Google 


àà  SfiANCE   DU    20    NOVEMBRE    1848. 

M.  Bourjot  Saint-Hilaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

Notice  géologique  sur  les  environs  de  Forges  ~  les ^  Eaux  ^ 
arrondissement  de  Neufchâtel  { Seine^ Inférieure)  j  par  le 
docteur  A.  Bourjot  (1) ,  professeur  au  Lycée  Bonaparte. 

Le  soulèvement  du  pays  de  Bray,  l'apparition  des  terrains 
jurassiques  dans  une  faille  du  massif  crëtacë^  l'importance  agri- 
cole et  industrielle  des  couches  argileuses  qui  dépendent  de 
cette  succession  de  formations;  tout  fait  du  pays  de  Bray  un 
de  ces  morceaux  convenablement  circonscrits  et  limites  pour 
l'étude,  qui  servent  de  premier  thème  géologique  h  offrir  à 
des  élèves.  C'est  k  ce  titre  surtout  que  nous  croyons  être  utile 
en  donnant  cette  notice. 

Quatre  courses  bien  dirigées  nous  sufRrent  pour  compren- 
dre cetle  contrée  qui  a  été  si  longtemps  un  mystère  pour  les 
géologues  et  les  agriculteurs  ^  qui  a  été  et  qui  serait  encore  le 
siège  riche  et  prospère  de  l'industrie  céramique  ,  si  Ton  pou- 
vait lui  donner  le  combustible  en  abondance. 

Première  course  {2). 

Nous  prîmes  par  le  grand  bois  de  Forges  la  direction  S.-E. 
du  compas  :  cette  route  nous  conduisit,  après  avoir  quitté  le 
massif  sableux  sur  lequel  repose  la  ville ,  aux  tourbières  du 
Flot.  Nous  pûmes  déjà  y  étudier  celte  exploitation  de  la  tourbe 
que"  je  pourrais  dire  tourbe  sèche.  La  formation  ancienne  de 
ces  tourbes  est  due  sans  doute  à  l'iniperniéabilité  du  banc  des 
argiles  néocomiennes ,  placées  sous  les  sables  ferrugineux,  et 


(4)  Une  réunion  de  la  Société  géologique  avait  été  indiquée,  pour 
session  extraordinaire ,  au  2  septembre ,  à  Forges-les-Eaux.  Les  cir* 
constances  publiques  n'ont  pas  permis  à  cette  réunion  d'avoir  son 
importance  ordinaire;  mais,  heureux  d'avoir  pu  profiter  de  la  con- 
naissance des  lieux  et  des  faits  géologiques  de  la  contrée,  que  possé- 
daient MM.  de  Cisseville  et  Michelin ,  nous  avons  constaté  de  nouveau 
et  dans  des  localités  jusqu'ici  non  désignées ,  des  points  importants  de 
repère  sur  le  soulèvement  du  pays  de  Bray  ;  le  désir  d'en  faire  pro- 
fiter d'autres  géologues  nous  engage  à  consigner  ici  nos  observations. 

Note  du  rédacteur. 

(i)  Pour  suivre  notre  notice ,  prendre  la  carte  du  Dépôt  do  la 
Guerre,  n°  20^  Neufchâtel, 
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la  oii  ces  sables  irexîstent  ciix-môiues  (ju'en  coiiclies  peu 
ép«nîsses,  ou  même  ont  été  lavés  ou  emportés,  et  il  en  serait 
ainsi  dans  tous  les  plis  du  terrain. 

Ces  tourbes  sont  anciennes.  Les  tourbes  ne  se  régénèrent  en 
dix-fauit  h  vingt  ans  que  dans  les  marais  submerges.  Ce  travail 
de  carbonisation  par  la  voie  humide  ne  se  fait  plus ,  lorsque  les 
marais»  d'inondés  qu'ils  étaient,  sont  convertis  par  des  saignées 
et  des  décharges  en  prairies,  d'abord  médiocres,  puis  meil- 
leures par  des  engrais,  des  marnages  ;  le  pays  s'enrichit  j  il 
est  Trai ,  d'une  manière  certaine,  mais  cette  production  d'un 
combustible  a  bas  prix  s'épuisera  partout  oii  le  dessèchement 
s'opérera  sur  une  vaste  échelle. 

Nous  nous  dirigions  S.-S.  -E.  vers  le  village  de  1  a  Fer  lé-Sain  t- 
Samson,  en  nous  élevant  graduellement  du  bas  des  prairies, 
à  la  cote  de  138  mètres  (nivèlement  de  la  carte  du  départe- 
ment de  la  guerre)  a  celle  de  193  mètres,  c'est-à-dire  que  nous 
montions  de  55  mètres  par  une  pente  en  chemin  creux  ,  où  des 
glissements  se  faisaient  remarquer.  Ces  glissements  s'opèrent 
par  l'effet  des  sources  profondes  sur  les  argiles  verdâlres  de  la 
craie  glauconieuse  ou  même  du  gault,  jusqu'au  plateau  étroit 
et  abrupte  de  ce  côté,  sur  lequel  se  trouve  édifiée  l'église  de  la 
Ferté. 

A  quelques  mètres  de  cet  édifice,  et  dans  un  endroit  fourré, 
nous  trouvâmes  une  carrière  hors  sol  qu'il  nous  fut  facile  de 
reconnaître  par  les  rares  fossiles  qu'y  recueillait  avec  zèle 
M.  Charles  Ozenne,  élève  initié  par  moi,  au  lycée  Bonaparte, 
aux  sciences  géologiques,  pour  être  ouverte  dans  la  craie  mar- 
neuse sans  silex,  ou  dans  le  deuxième  étage  de  la  formath)n 
crétacée,  dépouillée  ainsi,  par  les  érosions,  de  ses  membres  su- 
périeurs. A  la  sortie  des  limites  du  village,  continuant  sur  le 
même  plateau,  nous  vîmes,  dans  un  champ  en  culture,  un  de 
ces  amas  de  débris  tufacés  du  sous-sol ,  que  la  charrue  enlève 
et  que  le  laboureur  réunît  en  tas  ;  nous  descendious  un  peu 
vers  les  couches  plus  profondes  ou  vers  la  craie  chloritéc,  et  si 
n'était  la  différence  de  l'aspect  général  des  cultures ,  on  aurait 
pu  se  croire  en  plein  Perche ,  ou  dans  une  partie  du  Vendomois. 
Descendant  ensuite  ce  promontoire  crétacé  qui  forme  la  falaise 
extrême  en  ce  point  de  la  bande  crétacée  N.-O. ,  vers  l'axe  du 
soulèvement ,  nous  dirigeant  par  le  Catillon  et  les  Julnaires , 
nous  traversâmes  la  vallée  dans  son  endroit  le  moins  large ,  et 
des  prairies  récenunent  conquises  sur  les  tourbières  par  des  sai- 
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gpt'es  cl  (les  fossés  de  dessèche  me  ni  et  dVcoulemont,  et  allâmes 
ri'irn«^ner  la  roule  de  Dieppe  à  Forges. 

Au  dernier  pli  du  lorrain,  avaul  d*eutrcr  dans  la  pelite  vallée 
où  se  Irouvent  les  sources  d'eaux  ferrugiiieuses  de  Forces,  sur 
la  Iranche  du  fossé  de  la  route  el  du  bois  dit  de  Lépinay.  nous 
pûmes  reconnailre  les  couches  sablonneuses  à  slraliiicalious 
bien  marquées,  indiquant  un  dépôt  par  décantation,  et  offrant 
non  riiorizontalilé,  mais  une  inclinaison  S.-O.  N.-E.  de  25% 
premier  indice  de  ce  côic  du  soulèvement  de  la  portion  ten- 
irale  du  pays  de  Bray,  qui  a  donc  été  postérieur  en  âge  h  ce 
dépôt  sableux  ou  néocomien  du  Nord,  comme  il  Ta  été  aussi 
h  la  grande  formation  crétacée  elle-même.  Ce  soulèvement  sa- 
bleux nous  conduisait  mrme ,  après  un  autre  pli  du  terrain, 
jusqu'il  remplacement  de  la  ville  de  Forges,  qui  est  assise  sur 
ces  sables.  Nous  les  retrouverons  dans  un^  autre  direction  en 
revenant  de  Gaillefontaîne  à  Forges. 

Ainsi,  dans  celte  première  course,  nous  avions  visité  dans  le 
petit  plateau  de  la  Ferté  un  promontoire  de  la  falaise  S^-O.j 
nous  avions  marché  sur  quelques  tranches  du  terrain  wealdicn^ 
nous  avions  visité  le  fond  de  Télroit  vallon  ou  marécage ,  où 
coulent  les  eaux  ferrugineuses  de  Forges,  les  tourbes  pyrifèrea 
du  même  vallon,  l'exploitation  du  sulfate  de  fer  qui  en  est  lo 
produit  industriel.  Devons-nous  dire  un  mot  des  eaux  de  Forges 
elles-mêmes?  Le  géologue  ne  doit-il  pas  traiter,  chemin  faisant, 
de  aquisy  locis  et  aeribus? 

La  petite  vallée  du  pli  du  terrain,  qui  se  trouve  au  bas  de 
l'entrée  de  Forges  par  la  route  de  Dieppe,  a  pour  fond  uu 
ancien  marais  tourbeux  qui  reçoit  les  eaux  qui  ont  lavé  et 
traverse  les  sables  ferrugineux;  bientôt  ces  eaux  reucontreni 
dans  le^  eaux  stagnantes  du  marais  un  acide  végétal  organi- 
que, l'acide  crénique  ,  produit  de  la  décomposition  des  êtres 
organisés.  Ce  sel  de  fer,  ou  crénale  de  fer,  est  soluble  par  un 
excès  de  son  acide  radical,  et  se  trouvant  en  face  du  soufre, 
il  l'abandonne  en  partie ,  se  sulfure  par  suite  de  Taffiailé 
extrême  du  fer  el  du  commun  minéralisateur.  Quant  au  soufre, 
sa  présence  est  expliquée  par  ce  fait  que  tout  organisme  eu 
contient,  et  en  notable  quantité  en  certains  cas,  comme  p^r 
exemple  la  famille  des  Crucifères.  Le  fer  passe  à  l'état  de  sul- 
fure, el  bientôt  de  sulfate,  par  la  voie  naturelle  d'ime  doul>le 
oxidaiion  du  soufre  et  du  fer,  aidée  par  les  procédés  industriels 
qui  semblent  n'avoir  pour  effet  que  la  décomposition  de  l'eau. 
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lK>ur  donner  à  Toxigène  si  libcrlt'  vis-à-vis    du  soufre  d'une 
part,  el  du  fer  de  Taulre  (1). 

Deuxième  course. 

Le  lendemain,  mardi  4  seplenJjre,  ijccompagn^s  et  guides 
par  M.  le  doelei|r  Gsseville,  nous  prîmes  la  direction  de  |a 
roule  de  Gournay.  Celle  roule  occupe  presque  |)artoul  le  fond 
de  ce  pli  du  sol  qui  se  Irouve  entre  la  falaise  S.-O.  el  l'axe  de 
soulèvemenl  du  Bray  :  lanlôt  elle  coupe  les  sables  ferrugineux 
qui  deviennent  le  sol  de  la  forêt,  au  moins  les  hautes  terres^  ou 
lorsqu'elle  descend  vers  les  bajises  terres,  elle  traverse  par  des 
chaussëes  artificielles  les  prairies  tourbeuses. 

En  sortant  de  la  vjlle  de  Forges  par  la  route  de  Gourflay, 
MOUS  trouvions  un  massif  sableux  qui  porte  ce  bouquet  de  bois 
que  les  habitants  de  For^s  ont  transforme  en  une  sorte  de  parc 
d'agrément.  A  un  kilomètre  des  dernières  maisons  4^  Forges, 
ce  plateau  s'incline  bientôt^  et  les  sables  ferrugineux  perdent 
leur  puissance,  ^insi,  nous  trouvâmes  une  exploitalion  de  ces 
argiles  bleues  ou  gri*-ardoisé  à  2  ou  3  mètres  en  contre-bas  des 
sables,  et  que  l'ouvrier  exploitant  cqnnait  el  désigne,  quanl  à  la 
qualité,  sous  différents  noms,  argiles  figulines  très  ^nqiortanles, 
au  point  que  le  produit  de  leur  exploitation  se  porte  au  loin, 
el  que  le  mode  de  transaction  pour  la  vente  de  ces  précieuses 
argiles  se  fait  ainsi  j  le  propriétaire  du  sol  vend  à  l'exploitant , 
qui  fait  la  recherche  et  la  dépense  de  la  misera  jour^  (ant  le 
quintal  métrique  d*argile  extraite. 

Ces  lits  d'argile  seraient  de  ce  côté  de  la  Manche  les  analogues 
des  Purbeck-Beds  des  Anglais. 

De  sorte  qu'aux  environs  de  Forges,  el  probablement  sous 
toute  la  formation  crayeuse  de  la  Normandie,  comme  le  démontre 
la  coupe  du  cap  La  Ilève ,  nous  trouvons  les  trois  membres  de 
ce  que  l'on  appelle  la  formation  du  weald^  ou  néocomienue 
du  Nord. 
Void  l'ordre  de  superposition,  en  allant  de  haut  en  bas  : 

4  Argiles  bigarrées  grossières.  .  .  =  Argiles  wealdiennes. 

i  Sables  ferrugineux =  Sables  de  Hastings. 

8  Argiles  fines,  grises,  bleues.  .  i=  Purbeck-Beds. 

(I)  Nous  ne  parlerons  pas  des  eaux  de  Forges  au  point  de  vue  mé- 
dical; c'est  un  sujet  pour  lequel  nous  renvoyons  à  M.  le  docteur 
Cisseville  lui-môme. 
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Ces  membres  se  dégagent  les  uns  des  autres  pour  les  observa- 
teurs par  des  eirconstances  de  pur  ravinement,  et  par  des  relè- 
vements sur  la  tranche,  enlin  par  des  fouilles  faites  pour  l'ex- 
ploitation en  recherche  des  argiles  ûgulines. 

i®  Près  de  Forges,  l'argile  wealdienne  (voyez  dans  un  champ 
à  l'embranchement  de  la  route  de  Dieppe  et  de  la  route  de  la 
Fertë,  en  sortant  de  Forges,  au  S.-O.,  et  dans  un  pré  appar- 
tenant au  docteur  Cissevi lie,  même  direction)  est  marbrée  tle 
blanc  et  de  rougeâtre.  D'une  consistance  un  peu  marneuse,  moins 
fine  et  moins  ductile,  elle  a  moins  de  valeur  pour  les  arts  céra- 
miques, elle  ne  fait  pas  une  pâte  bien  liée,  et  ne  peut  être  uti- 
lisée que  pour  la  briqueterie,  le  carrelage,  et  i  faire  des  gazettes 
à  four. 

9**  Les  sables  ferrugineux,  Hastings-Sand,  occupent  tous  les 
petits  promontoires  un  peu  élevés  des  deux  flancs  du  relèvement 
du  Bray;  ils  sont  visibles  partout  où  les  éléments  crétacés  et 
l'argile  wealdienne  ont  été  lavés  et  emportés,  circonstance  de 
glissement  et  de  vaste  érosion  qui  s'expliquent  bien  par  la  dilui— 
lion  des  argiles  du  Gault,  et  des  argiles  wealdienues  elles- 
mêmes. 

Les  sables  de  Hastings,  là  où  ils  ont  été  contournés  et  respectés 
par  les  cours  d'eau  érosifs ,  sont  presque  infertiles  pour  les  cé- 
réales; ils  donneraient  un  bon  sous-sol  aux  forêts,  si  cependant 
les  racines  pivotantes,  après  avoir  traversé  les  sables,  ne  ren- 
contraient pas  les  argiles  bleues  compactes  trop  humides,  ce  qui 
amène  bienlofle  dépérissement  des  arbres,  par  couronnement 
des  cîuies. 

Au  pont  de  Bain,  nous  tournâmes  à  gauche  de  la  route,  fai- 
sant face  à  l'axe  de  soulèvement,  et,  avant  d'en  gravir  la  rampe, 
nous  traversâmes  à  gué  la  joh'e  petite  rivière  de  l'Epte. 

Par  un  chemin  creux  au  delà  de  ce  ruisseau  ,  nous  montâmes 
vers  la  commune  et  l'église  de  la  Bellière.  Les  couches  sableuses 
calcaires  ont  évidemment,  vers  le  centre  de  celle  colline,  éprouvé 
un  relèvement  vers  Taxe  de  soulèvement,  vers  lequel  nous  avan- 
cions sur  un  angle  de  90''. 

Quelle  était  la  nature  de  ces  grès  calcaires  en  disposition 
tabulaire,  tout  pétris  de  petites  huîtres  parmi  lesquelles  foi- 
sonnent, d'après  leur  dénomination  par  M.  Graves,  VOstrea 
sequanay  Anomia  lœ^iyala?  Cet  étage  de  grès  calcaires 
ne  serait,  d'après  M.  Graves,  et  malgré  sa  couiexture  et  ses 
grains  verts  de  chlorite,- qu'un  membre  inféiieur  de  l'étage 
porllandien;  mais  si  les  fossiles  le  disent  et  le  prouvent,  en 
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véiiliî,  raspect  les  ferait  prendre  pour  un  grès  vert  inférieur. 
Mais  obéissons  à  la  loi  des  fossiles ^  qui  souvent  devient  une 
loi  de  majorité. 

Après  avoir  erré  sans  direction  bien  certaine  au  milieu  des 
fermes  et  des  cultures ,  des  territoires  de  la  Bellière  et  de  Pom- 
mereujc,  nous  étions  sur  un  très  beau  et  large  plateau.  Vers  Hé- 
rigny,  ce  plateau ,  peu  large  et  assez  ondulé^  est  recouvert  de 
cultures  de  céréales,  cultures  qui  indiquent  déjà  le  retour  d'une 
formation  calcaréo-mameuse,  mais  sans  pommiers,  le  pommier 
recherchant  plutôt  le  sol  vraiment  crétacé. 

Nous  nous  dirigions  vers  le  village  d'Hausses,  dans  la  direc- 
tion S.-£.  du  compas^  considéré  au  point  où  nous  étions  alors, 
et  vers  lequel  nous  descendions,  comme  l'indique  la  cote  d'Haus- 
sezj  176  mètres. 

Sur  la  partie  du  plateau  que  nous  traversions  ^  dans  un 
champ  labouré^  nous  trouvâmes  pour  la  première  fois  des 
fragments  tabuUiires,  peu  épais,  d'un  calcaire  marneux,  com- 
pacte, grisâtre  ou  jaunâtre ^  ayant  bien  le  gi*ain  du  calcaire 
portlandien  ou  calcaire  lithographique...  Nous  pûmes  donc  re- 
garder ces  débris^  résultat  de  la  fracture  des  tables,  par  l'effet 
du  soulèvement  et  de  la  culture,  comme  des  témoins  misérables 
de  cet  étage  portlandien,  si  puissant  vers  les  limites  S.-£. ,  S. 
et  S.-O.  de  la  mer  jurassique. 

£n  prenant  ensuite  un  chemin  ravineux  qui  nous  portait 
vers  Haussez,  à  quelques  mètres  en  contre-bas  de  la  surface 
courbe  du  champ  exploré,  nous  étions  descendus  au  niveau  de 
la  formation  du  calcaire  gris  compacte,  formant  iumachelie  par 
sa  texture  et  son  empâtement  avec  des  gryphées  virgules  ;  plus 
nous  descendions  vers  le  ruisseau  qui  passe  à  Haussez,  à  la  cote 
de  133  mètres,  plus  nous  trouvions  les  argiles  kimméridiennes 
riches  en  gryphées ,  si  bien  que  sur  les  deux  talus  de  ce  chemin , 
tout  à  fait  en  bas,  les  gryphées  se  désagrègent  comme  dans  les 
deux  bancs  de  même  formation  qui  se  trouvent  au  pied  du  cap 
La  Héve ,  à  2  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  —  Il  faut, 
pour  bien  rencontrer  ce  banc ,  demander  la  maison  du  médecin; 
ain6i,  le  banc  kimméridien  à  gryphée  virgule  se  trouve  ici 
à  130  mètres  plus  haut  qu'au  cap  La  Héve...  Est-ce  bien  l'effet 
d'un  soulèvement?  On  le  peut  croire  quand  on  voit  le  renverse- 
ment et  la  dislocation  des  couches.  Mais  ne  pourrait -ce  pas  aussi 
être  l'effet  d'un  dépôt  formé  par  retraite  de  la  mer  sur  les  flancs 
d'un  proinonloire?  Nous  abandonnons  cette  deuxième  hypothèse 
pour  la  première. 

Soc,  géoi.f  %•  série ,  tome  VL  ^ 
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.  Le  soulèvement  a  sa  direction  N.-O.,  S.-O.  ;  sa  plus  grande 
aUilude  atteint  à  Pommereux  182  mètres,  h  Fricourt  195  mè- 
Ires.  Le  plateau  au  delà  du  ravin  d'Haussez  se  relève  à  176 
luèircs,  et  il  atteint  h  Basancourt  à  260  mètres.  La  puissance  de 
rélage  des  boues  hleaes,  qui  ont  contenu  les  gryphëes  virgules 
plus  nombreuses  en  bas  qu'en  haut,  peut  être  do  10  à  15  mètres, 
comme  nous  Ta  démontre  ie  forage  d*un  puits  sur  la  commune 
de  Ponimereux. 

Eu  reniontaut  d'Haussée  k  Saint-Michel,  nous  avouât  ren- 
contre, dans  le  chemin  creux  qui  s'élève  vers  le  plntoaii ,  les 
gryphécs  formant  ainsi  un  véritable  horizon  géologique,  puis, 
sur  te  plateau,  les  calcaires  portlandiens,  et  enfui,  vers  Saint- 
l^ichel,  les  grè«  calcaréo-siliceux,  tabulaires,  qui  se  trouvent 
là  i>ortés  à  une  altitude  de  227  mètres. 

De  Saint-Michel ,  nous  passons  de  l'autre  côté  de  l'axe  de 
soulèvement  sur  le  versant  N.-E.  pour  gagner  la  route  de  Neuf- 
cbàtel  à  Beau  vais,  nous  dirigeant  Ters  Gaitlefontaine,  Cftte 
route  suit  le  thalweg  de  la  vallée  dVrosion ,  entre  la  fafnise 
crétacée  du  Ni-Ei.  et  le  massif  portlandien.  Nous  ne  trouvons 
pas  de  ce  côté  la  formation  wealdienne,  qui  n'apparaît  pas  là, 
où  la  vallée  est  trop  étroite,  et  ne  pouvant  pas  se  dégager  de 
dessotis  te  gault  et  la  craie  qui  la  recouvrent  perpendicu la t re- 
ment, de  sorte  que  la  coupe  transversale  C^E.  de  l'a.ve  thi 
Bwiy  donne^  d'après  difTérentes  coupes  qui  ont  pu  être  publiées, 
et  celleci,  que  nous  levons  plutèt  comme  une  coupe  théorique, 
que  comme  un  relevé  de»  hauteurs,  à  p«u  près  la  figure  que 
voici  : 


/*/^raru  etééwrS.^^ 


TetU- 


f .  G*.  Terrain  crétacé  infériaar. 
S.         A»ile«  w«alili«»tt«f  • 
4.         Sables  de  HasUnsi. 


ft.  Argiles  blttii«i. 
6.  Bancs  du  portlunJien. 
T.  PorlIandÎM»  infi^riaor. 
8.  Cakaira  à  Gryphtfes. 


Nous  reprenions,  avant  d'arriver  à  Gaillefontaine,  la  route 
Iran  versale  qui  coupe  le  pays  de  Bray  en  ce  point,  pour  revenir 
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k  Forges,  -Cette  roule  s*esl  ëlablîe  sur  un  pli  du  sol,  qui,  lui- 
même  ,  est  en  rapport  avec  rinlervalle  qui  se  trouve  entre  les 
deux  massifs  du  soulèTement,  Tun  N.  plus  pelit  ou  de  Champan- 
ville,  et  Tnutre,  celui  que  nous  venions  de  visiter,  que  j'appel- 
lerai le  massif  d' Haussez. 

Néanmoins ,  l'inclinaison  générale  du  sol  et  des  sables  de 
Hastings,  que  Ton  rencontre  dëjh  h  2  kilomètres  de  Oaillefon- 
taine,  et  que  l'on  suit  jusqu'à  Forges,  après  un  ou  deux  plis  du 
sol,  dont  l'un  sert  de  lit  à  l'Epie,  indique  qiiesi  le  sonlèvemenl 
n*a  pas  amené  ici  II  jour  les  ^£a^e^  jurassiques ,  il  a  déjà  sou- 
levé et  fracturé  les  bancs  àts  sables  ferrugineux. 

L'axe  du  soulèvement  fractionné  en  deux  est  donc  à  peu  près 
à  3 kilomètres  de  la  falaise  crt'taoée  N.-E.  ou  de  Picardie,  et  au 
moins  à  10  ou  12  kilomètres  de  la  falaise  normande  on  du  N.-O. 

Troisième  Course. 

Kîlc  n*a  été  faîte  que  par  MM.  Cîsseville,  Bourjot  et  Oxenne, 
et  avait  pour  but  de  compléter  la  visite  de  la  roule  de  Forges  à 
Dieppe,  laquelle  se  dirige  dans  le  sens  opposé^  c'est-à-dire 
lorsqu'elle  atteint  la  falaise  normande,  en  traversant  sur  la 
tranche,  à  partir  de  Forges,  les  trois  membres  de  la  formation 
néocomienne,  mais  principalement  les  deux  supérieurs,  les  sa- 
bles de  Hastings  ou  les  sables  ferrugineux,  depuis  Forges  jus- 
<pi'à  fi  ou  5  kilomètres  sur  la  route  de  Dieppe;  puis  on  rencontre 
les  argiles  bigarrées  ou  wealdiennes ,  et  ^on  aVrive  ensuite  aux 
premiers  contreforts  de  la  craie  marneuse,  pour  atteindre  la 
craie  blanche  sur  le  plate  ui. 

Quatrième  et  dernière  Course  de  Forges  à  'NeufchâteL 

l^ouf^  avions,  dans  les  trois  courses  précédentes,  vérifié  par 
nous-mêmes  les  recherches  savantes  de  MM.  Passy  et  Graves,  et 
celles  de  la  Sociéré  elle-même  dans  sa  visite  au  département  do 
'POisecni83t. 

Kons  nlKons  nous  séparer,  et  M.  Michelin  se  dirigeant  vers 
Dieppe,  nous  dûmes  l'accompagner  jusqu'à  Neufcliâtél.  D'ho- 
norables habitants  de  cette  ville  étant  désireux  d'avoir  noire 
arts  sur  tes  exploitations  d'argiles  à  poterie  qui  se  trouvent  près 
de-celte  locflffîté,  nous  trouvions  là  l'occasion  de  vérifier  de  nou- 
yeau  nos  premières  données. 

La  route  de  Forges  à  Gaillefonlaine  a  déjà  été  parcourue  et 
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étudiée.  De  Gaillefonlainc  h  Nciifcliâtcl ,  clic  suit  tanlÔL  le 
thalweg  de  la  vallée  du  N.-E. ,  tantôt  elle  rencontre  la  pointe 
des  promontoires  de  la  craie  dont  la  falaise  la  surplombe. 
Comme  on  est  en  contre-bas ,  on  se  trouve  sur  la  craie  tufau 
ou  la  craie  chloritée.  Dans  les  angles  rentrants  de  ces  promon- 
toireS;  la  route  s'élève  sur  des  chaussées  à  travers  les  prairies^ 
dont  le  fond  est  sur  les  argiles  kimméridiennes  ^  à  la  hauteur 
de  Champenville,  ou  sur  les"  argiles  du  weald^  quand  on  a 
dépassé  le  massif  jurassique  du  soulèvement. 

La  pente  des  eaux,  qui  toutes  se  dirigent  par  le  ravin  qui  les 
porte  vers  le  fond  de  la  vallée,  vers  Neufchâlel,  et  par  un  perce- 
ment de  la  ceinture  crayeuse  dans  la  longue  vallée  de  la  Bé- 
thune,  qui  débouche  près  d'Arqucs,  vers  l'obélisque  de  la  Bataille, 
dans  la  vallée  d'Arqués,  indique  que,  vers  la  Basse-ville  de  Neuf- 
châtel,  on  a  atteint  le  point  inférieur  de  ravinement  de  tout  le 
sillon  d'érosion  du  pays  de  Bray.  Direction  N.-O,  En  effet,  con- 
duits par  M.  Ma  thon,  bibliothécaire  de  la  ville,  chez  M.  Lioisnel, 
pharmacien,  et  par  eux  dans  un  jardin  appartenant  à  M.  Loisnel, 
où  il  faisait  creuser  un  puits ,  nous  pûmes  trouver  dans  les  ma- 
tériaux d'extraction  l'argile  bleue  du  gault,  qui  forme -en  ce 
point  le  cuvelage  de  la  petite  rivière  de  la  Béthune. 

Ces  argiles  du  gault  ont  été  explorées  depuis  nous  par  un 
élève  de  l'Ecole  normale,  M.  Fargues,  qui  a  envoyé  à  noire 
collègue  M.  Hébert ,  sous-directeur  de  cette  Ecole,  des  échantil- 
lons rares  et  précieux  à^Hamites  et  à* Ammonites  provenant  de 
cette  même  fouille.  M.  Hébert  pourrait  avoir  la  bonté  de  les 
communiquer. 

Nous  fîmes  une  course  au-dehors  de  la  ville  qui  est  placée 
presque  tout  entière  sur  la  pente  calcaire ,  marne  crétacée  et 
gault.  De  l'autre  côté,  en  nous  élevant  par  la  route  qui  conduit 
à  S:iint>Saëns,  on  monte  un  versant  opposé,  ou  bosse  abrupte, 
composée  des  formations  néocomiennes  ;  mais  ici  le  soulève- 
ment est  si  raide  que  les  argiles  inférieures  aux  sables,  ou  les 
Purbeck-BedSf  sont  en  élévation,  en  sorte  que  de  tout  temps  on 
les  a  connues  et  exploitées ,  surtout  au  point  nommé  le  Gailloy, 
par  extraction  à  ciel  ouvert  sur  la  tranche  des  sables.  Sur 
d'autres  points  on  attaque  les  argiles  par  puits  et  galerie.  Elles 
donnent,  depuis  un  temps  immémorial,  la  matière  des  poteries 
Anes.  Le  Musée  de  Neufchâlel  en  conserve  de  précieux  û^agments 
des  x" ,  XII*  et  xiv*  siècles^  Cette  iudustrie  pourrait  renaître 
si  le  combustible  n'était  devenu  rare  dans  le  pays  de  Bray 
comme  ailleurs.  Aussi,  les  tentatives  théoriques  et  môme  pra- 
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ligues,  pour  donner  de  la  liouille  au  pays  de  Bray ,  ont  ëlc  faites 
et  renouvelées  bon  nombre  de  fois,  mais,  nous  le  craignons, 
sans  données  positives  et  sans  chances  de  succès.  Peut-être  ne  vau» 
drait-il  pas  mieux  oublier  ces  déceptions  pour  ne  s'attacher  qu'au 
projet  de  canalisation  de  la  Bt^thune ,  de  TArques  pour  faire 
venir  à  Forges  les  charbons  belges  ou  anglais  arrivant  a 
Dieppe,  ou  conduire  les  argiles  figulines  de  Neufchâiel  vers  ce 
combustible  que  la  mer  peut  apporter. 

Nous  terminerons  ici  cette  courte  notice ,  et  ne  condui- 
rons pas  nos  lecteurs  à  Gournay  et  de  Gournay  à  Beau  vais. 
Néanmoins  nous  recommanderons  l'élude  du  pays  de  Bray  aux 
géologues  comme  une  des  plus  instructives  que  l'on  puisse 
faire  ,  et  comme  une  course  agréable  h  tous  égards. 

M.  d'ÂTchiac,  en  présentant  à  la  Société  quelques  crustacés 
fossiles  trouvés  par  M.  Clément  Mullet,  lit  de  la  part  de  ce 
dernier  la  note  suivante  : 

Le  sol  géologique  de  Lonivour,  près  Lusigny  (Aube),  est 
composé  principalement  d'une  marne  argileuse  grisâtre  entre- 
mêlée de  quelques  strates  subordonnées  d'un  grès  peu  consistant 
composé  de  grains  dont  les  uns  sont  siliceux  blancs  et  les  autres 
chlorites.  Ce  terrain,  qui  repose  immédiatement  sur  le  gault, 
semble  appartenir  au  grès  vert  supérieur.  Les  fossiles  les  plus 
fréquents  qu'on  y  voit  sont  :  Inoceramus  sulcatus ,  Ostrea 
serra  ta  y  Ostrea  vesiciiîaris  j  VnioSy  Pecten  quinque-cos- 
tatus  s  constamment  très  petit  ,  des  fragments  de  Lima 
indéterminables^  des  PoUicipes  9  Ammonites  tuberculatus » 
A.  inflatus  y  tous  deux  reconnus  par  M.  d'Orbigny  \  des  dents 
de  vertébrés,  de  poissons  et  des  fragments  d'os  absolument 
indéterminables.  La  carapace  de  crustacé  qui  y  est  jointe  est  la 
seule  que  j'aie  trouvée. 

Les  autres  crustacés  reconnus  par  M.  d'Archiac  pour  être  du 
genre  CorysteSy  ont  été  recueillis  au  Gasty,  près  Gérodot.  Le 
sol  géologique  est  ici  le  gault,  il  a  été  décrit  par  M.  Michelin 
dans  les  Mémoires  de  la  Société.  M.  Leymerie  en  parle  dans  son 
travail  sur  la  géologie  de  l'Aube;  mais  il  n'a  point  parlé  de 
crustacés  trouvés  dans  aucune  de  ces  deux  localités. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  lettre  suivante  de 
M.  Aymard ,  secrétaire  de  la  Société  académique  du  Puy,  etc. 


Digiti 


izedby  Google 


5&  StAMCB    DU   20   NOVBHBRE   18A8. 

Le  Puy,  le  20  juin  1848. 
Monsieur  le  président  5 

J'ai  rhonneur  de  faire  hommage  à  la  Société  géologique ,  au 
nom  de  la  Société  académique  du  pays ,  du  XIP  volume  de 
ses  Annales i  et  en  mon  nom* d'un  mémoire  qui  a  pour  litre: 
Essai  monographique  sur  un  nouveau  genre  de  mammifère 
fossile  trouvé  dans  la  Haute^Loire  9  et  nommé  Entelodon. 
J'ai  cru  devoir  joindre  à  ce  travail  un  aperça  sur  les  gîtes  fos- 
silifères des  vallées  supérieures  do  la  Loire  et  de  l'Allier ,  les- 
quels sont  encore  peu  connus.  J'ai  donné  surtout  quelques  dé- 
tails relatifs  aux  ossuaires  alluvio- volcaniques  j  afin  de  répon- 
dre aux  réflexions  faites  par  des  membres  de  la  Société  (  séance 
du  22  novembre  18/i7),  à  l'occasion  de  mon  dernier  mémoire 
sur  le»  fossiles  humains  trouvés  aux  environs  du  Puy. 

J*avais  consigné  dans  ce  travail  cette  particularité  qui  m'avait 
paru  assez  importante,  que  des  ossementsiUs  mammifères  ayant 
appartenu  à  des  races  éteintes  existaient  dans  les  strates  volca- 
niques les  moins  anciens  5  circonstance  qui  porterait  à  croire 
au  synchronisme  de  ces  races  et  de  Thomine,  puisque  nos  fos-*« 
siles  humains  proviennent  également  d'un  système  de  couches 
volcaniques. 

Un  membre  a  pensé  que  ces  faits  n'étaient  pas  très  con- 
cluants; «  car,  a-l-il  dit,  ils  se  rapportent  à  des  matières  qui 
ont  été  réunies  par  des  volcans  dont  la  coutemporanéité  avec 
les  éléphants  n'est  pas  incontestable.  » 

La  Société  voudra  bien  me  permettre  de  répondre  que  s'il  est 
une  vérité  acquise  et  nullement  conleilée  par  les  géologues 
qui  ont  visité  le  Velay,  c'est  que  les  dépouilles  de  probosci- 
diens ,  de  rhinocéros ,  etc.  (  espèces  sans  incisives  dans  l'âje 
adulte),  n'ont  été  rencontrées  jusqu'à  ce  jour  que  dans  des 
terrains  ailiivio-volcaniques  et  qu'à  l'exclusion  absolue  de  toute 
autre  époque  antérieure ,  elles  caractérisent  l'âge  géologique 
qui  fut  témoin  des  convulsions  volcaniques  de  nos  montagnes. 
Au  surplus,  si  l'on  observe  quelquefois  que  les  os  sont  épars 
au  milieu  des  brèches  ,  ce  qui  peut  attester  qu'ils  auraient  clé 
arrachés  aux  couches  volcaniques  sous-jacenles ,  dans  le  plus 
grand  nombre  de  cas  les  ossements  n'ont  pas  été  remués,  et  des 
squelettes  entiers  gisent  à  la  place  même  ou  périrent  les  popu- 
lations animales.  A  cet  égard ,  l'ossualro  le  plus  remarquable 
est  celui  de  Soliilhac  qui  nous  oCTre  dans  des  niaru^  mélangées 
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de  ceudre.s  el  de  dëlritus  laviques  àes  squelettes  de  divers 
genres  d'ongulës.  En  d'autres  endroits,  par  exemple  à  Sain^ 
selle  (  commune  de  Polignnc),  une  couche  de  cendres  et  de  brè- 
ches constitue  le  sol  ancien  sur  lequel  repose  une  grande  quantité 
d*os brises  >  rongés >  mais  jamais  uses  et  roules,  qui  sont  re- 
couverts par  d'autres  couches  de  cendres  et  par  des  laves  bii- 
sal tiques.  Ces  amas  d'os  démontrent  cvidenunent  l'existence 
de  repaires  dajis  lesquels  les  races  carnassières  entraînaient  et 
dévoraient  leur  proie. 

Dans  ces  didérents  gttes ,  j'ai  trouvé  les  restes  fossiles  de 
races  aujourd'hui  in  ter  tropicales  associes  constamment  avec  les 
dépouilles  d'esi^èees  indiquant  un  climat  tempéré  et  même  assek 
froid  ;  et  j'avais  eu  Thonneur  de  faire  remarquer  k  laiSoclété  , 
avec  l'illustre  auteur  des  Recherclies  4urUê  ossements /b^s fies, 
que  ces  espèces  qui  annoncent  des  habitudes  de  station  si  ditft*- 
rentes ,  semblent  «  révéler  un  tempérament  fort  opposé  à  ci*lui 
que  les  espèces  voisines  nous  montrent  aujourd'hui.  » 

Un  membre  a  émis  l'opinion  que  ce  le  mélange  d'animaux 
de  pays  chauds  avec  des  espèces  boréales  montre  que  dans 
le  Velay  il  y  a  eu  >  comme  dans  les  autres  contrées  de  l'Eu- 
rope ,  deux  périodes ,  l'une  plus  chaude  suivie  d'une  période 
glaciaire,  n  En  admettant  cette  hypothèse  ,  il  faudrait  suppo- 
ser deujc  populations  animales  dont  lt;$  dépouillç^  seraient 
ensevelies  dans  des  couches  distinctes ,  tandis  que ,  à  mon  avis  , 
le  mélange  prouve  évidemment  l'existence  simultanée  à  une 
seule  et  même  époque  géologique  de  races  boréales  et  inter- 
tropicales. 

Toutes  ces  espèces  étaient  sans  doute  organisées^  les  unes  et 
les  autres ,  pour  supporter  un  climat  semblable  k  celui  de  nos 
jours  9  comme  le  démontre  la  flore  fossile  de  la  période  volca- 
nique, flore  qui  ne  (HQere  nullement  de  celle  des  temps  actuels. 
Kous  n'avons  d'ailleurs  aucune  preuve  de  l'existence  d'une  pé- 
riode de  froid,  el  quant  à  l'opinion  émise  relativement  aux 
glaciers  qui  auraient  pu  se  former  sur  ces  montagnes  et  amener 
un  abaissement  dans  la  température^  aucune  observation  fuite 
dans  le  Yelay  ne  tend  à  éUiblir  l'exi^toiice  ancienne  de  ces 
glaciers. 

Tous  ces  faitSy  et  plusieurs  autres  qui  ont  fuit  le  sujet  de  mon 
précédent  Mémoire^  me  confirment  Je  plus  en  plus  dans  la 
pensée  qu'il  ne  s'est  pas  écoulé  un  laps  de  temps  très  consi- 
dérable depuis  la  période  volcanique  jusqu'à  nos  jours,  et,  dans 
l'état  actuel  de  9PS  çoniïaissjtucos  g'^plogiquç^,  ils  m  >'oppot.tnt 
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point  à  ce  qu'on  admelte  Texislencc  do  l'hoitimc  vers  la  lin  de 
celle  même  période, 

M.  Pomel  a  cru  devoir  énoncer  des  doutes  à  ce  sujet  dans 
le  séance  du  6  décembre  18i!i7.  Je  reg;rette  bien  vivement  qu«5 
cet  estimable  géologue  n'ait  pas  vu  la  belle  pièce  paléontolo- 
gique  déposée  au  musée  du  Puy,  ainsi  que  le  gisement  des  fos- 
siies,  car  je  suis  persuadé  qu'il  se  serait  joint  au  respectable 
curé  de  Neschers ,  M.  Croizet ,  pour  reconnaître  rauthenti- 
cité  de  ces  fossiles.  Bien  que  ce  savant  eût  contesté  tout  d'abord 
l'importance  de  la  découverte ,  il  n'a  pas  hésité  à  modifier  plus 
tard  sa  première  manière  de  voir  et  à  attester  loyalement  la 
vérité.  Je  pourrais  aussi  invoquer  en  faveur  de  mon  opinion 
le  témoignage  de  MM.  Geoffroy  Saint-Hilaire ,  membre  de 
l'Institut,  Laurillard,  conservateur  des  galeries  d'anatomie 
comparée  au  Jardin  des  Plantes  ,  Bertrand  de  Doue  et  Lecotf , 
membres  de  la  Société  géologique ,  qui  ont  examiné  les  fossiles 
et  vérifié  leur  authenticité;  il  me  suffira  de  dire  que,  dans  une 
fouille  récente ,  j'ai  trouvé  plusieurs  os  de  la  tête  et  du  pied  , 
et  que  l'un  d'eux  a  été  conservé  dans  la  couche  ossifère  pour 
cire  examiné  par  les  membres  de  la  Société  gt'-ologique  qui  au- 
ront occasion  de  visiter  le  gisement. 

M.  Pomel  lit  la  notice  suivante  : 


Recherches  sur  la  distribution  géographique  des  mammifères 
insectivores  monodelphes  j  par  A.  Pomel. 

Convaincu  de  l'étroite  liaison  qui  réunît  les  questions  paléou- 
tologiques  et  celles  de  la  distribution  géographique  des  espèces 
iictuelles,  je  m'occupe  de  réunir  la  plus  grande  quantité  d'élé- 
ments possible  pour  établir  les  caractères  des  différentes  faunes 
qui  peuplent  de  notre  temps  les  terres  émergées  du  globe.  Je 
crois  devoir  soumettre  h  l'atlenlion  des  naturalistes  les  princi- 
paux résultats  matériels  de  cette  partie  de  mes  recherches,  qui 
comprend  l'ordre  des  carnassiers  insectivores  proprement  dits. 

On  peut  diviser  les  animaux  de  cet  ordre  en  une  série  de 
tribus  et  de  familles  qui  se  groupent  en  deux  types  très  dis- 
tincts :  celui  des  Spnlacogaliens  et  celui  des  GaUchiniens  ;  les 
premiers  plus  fouisseurs,  plus  exclusivement  insectivores,  les 
seconds  moins  souterrains  et  mètaut  des  substances  végétales 
à  leur  alimentation.  Ces  caractères  physiologiques  sont  en  rap- 
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porl  a\cc   des  parlîcularitrs  différentielles  dans  la  forme  des 
dents  et  des  membres  antérieurs. 

Le  premier  comprend  trois  familles  distinctes  et  six  tribus 
qui  se  succèdent  dans  Tordre  suivant  :  1°  Talpiens;  A)  Taupes; 
f^cnres  Taîpa^  Mogera^  Geotrypusy  Astromycter,  Galeospa- 
lax ;  B)  Taupes-musettes;  genres  Hyporyssus ,  Scalops y  Sca- 
paniis.  2®  Mtgalœns;  A)  Amblysomes,  yenrc  Chrysochlore; 
B)  Macrures  ;  genres  Solenoclon,  Mygale  ;  C)  Myodontes  -,  genres 
Pïesiosorex ,  Mysarachne ,  Utvtrichus»  3®  SoRiciEifs  ;  Musarei- 
^e,s;  genres  Talposorex  (non  Less.),  Sorex  {corsîra,  bla- 
rinog  otisoreXj  hydrogale),  Galemys  (brachysore r ,  crossopus, 
pachyura),  Musaraneus  {cryptotïsj  myosorex,  crocidura). 

Le  second  type  comprend  les  divisions  suivantes  :  1*  Gliso- 
EiciENS;  A)  }iy\o§a\es:  genres  Sorex^isy  Oxygomphius  ;  B)  Di- 
pojalcs  ;  genre  Macroscelide,  2^  Echinogaliens  ;  A)  Anacban- 
\es\  genres  Echinogalej  Hylomys,  Gaîerîx,  Gymnura  ;  B)  Hé- 
Hssous  ;  genre  Erinaceus,  3**  Centétiens  ;  A)  Tendracs;  genres 
Echinops ,  Ericuhis  ;  B)  Tenreis  ;  genres  CenteteSy  Echinodes, 

Cet  ordre  comprend  donc  trente  gem*es,  dont  vingt-deux 
seulement  ont  encore  des  représentants  à  la  surface  du  globe , 
dans  les  diverses  parties  duquel  ils  sont  très  inégalement  distri- 
bués. 

Le  premier  type  est  représenté  dans  les  deux  grands  conti- 
nents. La  famille  des  Talpiens  n'habite  cpie  rhémisphèrc  boréal, 
tandis  que  celles  des  Mygaliens  et  des  Soriciens  s'étendent  aussi 
dans  l'hémisphère  austral  ;  mais  il  est  à  remarquer  que  la  se- 
conde manque  au  nouveau  continent,  et  n'est  représentée  que 
dans  son  archipel  atlantique  des  Antilles. 

Le  second  type  est  essentiellement  de  l'ancien  monde;  mais 
il  présente  dans  la  distribution  de  ses  diverses  tribus  des  par- 
ticularités  fort  remarquables. 

Le  genre  Talpa  n'est  encore  connu  que  dans  l'ancien  conti- 
nent; il  y  présente  trois  espèces,  dont  une  est  européo-sibé- 
rienne,  l'autre  des  régions  méridionales  de  l'Europe  (Italie, 
Grèce,  et,  dit-on,  France  méditerranéenne),  la  troisième  de 
rinde  ;  une  quatrième  espèce,  qui  est  le  type  de  notre  sous-genre 
Mogera,  n'a  encore  été  observée  que  dans  les  ilesdu  Japon.  Les  As- 
tromycter ou  Condylures,  au  nombre  de  trois,  habitent  tous  les 
États-Unis  et  les  régions  plus  boréales  de  l'Amérique  du  Nord. 
Les  Taupes  de  la  seconde  tribu  j  que  l'on  nomme  quelquefois 
Taupes-musettes,  sont  aussi  particulières  \\  l'Amérique  du  nord, 
et  y  présentent  deux  gem*es  :  les  Scalops  (trois  espèces  ^  dont 
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une  plus  méridionale  habite  le  Mexique),  et lesScapanus  (deux 
espèces  qui  sont  un  peu  plus  boréales  que  les  Scalops), 

Les  Âmblysomes,  ou  Chrysocblores,  sont  coniinés  dans  rAfri- 
que  australe,  et  renferment  six  ou  sept  espèces ,  dont  quelques 
unes  paraissent  isolées  des  autres  et  limitées  à  des  régions  assez 
restreintes.  Le  Solenodon,  espèce  de  grand  Dcsman  terrestre, 
n'a  encore  été  observé  que  dans  les  ^andes  Antilles,  où  il  vit 
avec  les  Capromys;  mais  il  ne  passe  pas,  couunc  ceux-ci,  sur  le 
continent  voisin.  Deux  espèces  de  Mygales  ou  Desman»  sont 
propres  h  rEuroi>e  niéridionale  ;  mais  Tune  est  confinée  dans 
les  Pyrénées  françaises  aux  environs  de  Tarbes;  l'autre  sur  les 
bords  du  Volga,  qu'elle  ne  remonte  ])as  très  haut.  Le  genre 
llrotricbus  ne  sort  pas  du  Japon ,  où  il  se  trouve  avec  le  Mo* 
géra. 

La  famille  des  Sorex  est  iiussi  riche  que  les  autres  sont  pau- 
vres en  espèces,  cl,  comme  conséquence,  ses  g^enres  ont  des  cir- 
conscriptions géographiques  beaucoup  plus  étendues.  L.e  Talpo- 
sorcx  est  cependant  encore  particulier  à  FAmérique  du  nord  , 
et  paratt  même  relégué,  dans  son  esjièce  unique,  dans  les  Etats 
atlantiques  de  TUniou.  Le  j'.cnre  Sorex  comprend  quatorze  es- 
pèces qui  se  répartissent  en  plusieurs  sections.  Celle  des  Blarina 
ou  Musareignes-taupcs  (trois  espèces)  habite  l'Amérique  sep- 
tentrionale, et  il  parait  probable  que  les  deux  ou  trois  espèces 
«les  parties  septentrionales  de  l'Amérique  du  sud  qui  en  ont  le 
faciès  général,  oppartiennent  aussi  à  cette  même  section  du 
genre.  Les  premières  sont  plus  boréales  les  unes  que  les  au- 
tres, et  s'avancent  assez,  loin  dans  le  Nord.  Les  Corsira  (huit 
à  dix  espèces)  sont  représentées  par  une  dans  les  montagnes  de 
rinde,  quatre  en  Europe  (dont  une  habite  les  seules  Alpes  de 
la  Suisse,  et  deux  autres  s'étendent  jusque  dans  la  Sibérie),  et 
au  moins  trois,  ou  peut  être  cinq,  dans  l'Amérique  du  nord. 
Les  Hydro^ales  (une  espèce)  et  les  Olisorex  (deux  espèces)  sont 
aussi  des  États-Unis  d'Amérique.  Des  sections  analogues  s'éta- 
blissent dans  le  genre  Galemys. 

Lps  Brachysorcx,  qui  représentent  les  Blarina ,  sont  aussi  du 
nord  de  l'Amérique  (deux  esjièces).  Les  Crossopus,  correspon- 
dant aux  Hydrogales  (cinq  espèces) ,  sont  :  une  du  Nord  de  l'Amë^ 
rique  boréale,  deux  d'Europe  (  Tune  d'elles  passant  en  Sibérie 
occidentale),  une  des  montagnes  de  l'Inde,  la  dernière  enfin  du 
Japon.  LesPachyura  «ont  de  l'ancien  continent;  des  six  esptces. 
Tune  est  propre  k  l'Italie,  k  la  Grèce  et  à  la  Crimée,  une  autre 
à  l'Afrique  (Cafrerio  et  Barbarie),  une  iroi^itme  auj^  aion^ 
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laques  de  Tliide^  el  Irois  autres  bien  certaines  dans  les  îles 
de  la  Sonde  et  sur  le  littoral  voisin  du  continent  asiatique,  d'où 
elles  paraissent  s*étre  répandues,  comme  la  souris  et  le  surmu- 
lot» au  Japon  d*uii  calé,  et  dans  plusieurs  Sles  océaniennes,  et 
aux  îles  ma  careignes  de  l'autre;  Tune  d'elles  même  paraît  ba- 
biter  aujourd'hui  la  baute  Egypte.  Parmi  les  M usaraneus ,  la 
sectiou  Cr^piolis  (une  espèce),  représentant  les  Gursira ,  habite 
les  États-Unis  d'Amérique  ;  les  Myosorex  (deux  ou  trois  espèces) 
sont  de  l'Afrique  australe  et  centrale.  Tune  en  Abyssinie,  les 
autres  au  Cap.  Les  espèces  de  Crocidura  paraissent  toutes  de 
l'ancien  continent;  cependant  on  pourrait  uvoir  confondu  une 
es^iècc  américaine  de  celte  section  avec  les  Olisorex;  mais  c'est 
surtout  en  Afrique  qu'elles  sont  nombreuses,  et  dans  les  parties 
australes  (neuf  espèces) ,  une  est  particulière  à  Madagascar,  el 
une  autre  à  Fernando-Po;  les  antres  sont  plus  ou  moins  relc- 
luées  dan>  des  ré[;ions  diverses,  ou  se  trouvent  ensemble  dan.t 
les  mêmes  lieux.  Eu  Europe,  deux  espèces  au  moins  sont  moins 
boréales  que  les  Corsira  et  Crossopus,  et  paraissent  habiter  aussi 
la  Sibérie  tempérée;  enfin  deux  autres  espèces  sont  confinées  au 
Jnpon. 

Les  iuseclivores  Arboricoles,  Sorexglis,  commençant  leserond 
Ijrpc  des  iusectivoi«es,  n'ont  encore  été  observés  que  dans  Tar- 
chipel  de  la  Sonde,  et  seulement  à  Java,  Bornéo,  Sumatra  (cinq 
Mjicces),  une  sixième  espèce  habiterait  cependant  la  presqu'île 
malaise  au  Pégu;  les  Sauteurs,  Macroscélides ,  sont  particuliers 
à  TAfrique.  Sept  espèces  se  trouvent  dans  les  régions  australes, 
dans  des  habitats  particuliers;  une  huiiième  dans  la  Barbarie. 
Les  deux  genres  qui  lient  les  précédents  aux  Hérissons  sont 
encore  des  îles  malaises  Java,  Sumatra  et  Bornéo;  ce  sont: 
Hjlomys  (  une  espèce),  Gjmuura  (une  espèce).  Mais  les 
vrais  Héri^^ons  jouent  dans  ce  type  le  même  rôle  que  les 
Soricieus  dons  celui  des  Spalaco^aliens.  Les  Hérissons  vrais 
ont  un  représentant  dans  l'E^irope  ,  habitant  toutes  les  par- 
les, excepté  les  plus  boréales.  La  région  aralo-caspienne , 
4ui  pariîirait  avoir  formé  pendant  une  partie  de  l'époque  di- 
luvienne un  détroit  enirc  TEuropc  el  l'Asie,  nourrit  deux  autres 
*'spèces.  Dans  l'Inde,  ou  en  a  découvert  quatre  qui  ont  un  faciès 
particulier  dans  leur  mode  de  coloration.  En  Afrique  ,  une 
espèce  vil  dans  les  régious  australes,  et  Irois  autres  dans  la  valh'o 
*lwNil,  ayant  la  plus  (grande  aua]o<;ie  avec  celles  des  steppes 
aralo-caKpiennes,  ce  ^ui  rappelle  un  phénomène  semblable 
diuj  la  dis  tribu  tioii  des  Gerboises  el  de  quelques  autres  rongeur*  -, 
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un  sous-genrc  particulier,  Alelerix,  compte  trois  espèces,  dout 
une  de  l'Inde,  l'autre  de  Barbarie,  et  la  trobième  s'clendaut 
d'Abyssinie  au  Sënëgal. 

Les  Eebinops  (une  espèce),  Ericulus  (deux  espèces),  Cen- 
tetes  (trois  espèces),  Ecbiuodes  (une  espèce),  babitent  exclu- 
sivement Madagascar,  et  il  est  probable  que  le  Centclcs  de  l'île 
de  France  a  été  introduit  récemment  dans  cette  île  venant  de 
Madagascar,  où  on  le  retrouve  en  abondance. 

Si  nous  résumons  par  régions  le  nombre  des  espèces  de  cbaque 
genre  qui  les  habitent,  nombre  que  l'on  pourra  comparer  à 
celui  des  cent  dix  espèces  sur  lesquelles  on  possède  actuellement 
des  renseignements  positifs,  nous  verrons  : 

1^  Qu'aucune  espèce  n'habite  la  Polynésie  et  l'Australie; 

2''  Les  grandes  Antilles  possèdent  seules  et  uniquement  le 
Solenodon  ; 

3°  L'Amérique  du  Sud  renferme  dan»  ses  parties  seplenlrio- 
nales  trois  espèces  seulement ,  qui  se  rapportent  au  genre  Sorex 
et  à  un  type  exclusivement  propre  au  nouveau  continent  ; 

U^  L'Amérique  du  Nord  nourrit  vingt-quatre  espèces  de  Spa- 
lacogaliensj  le  second  type,  les  Galechiniens,  lui  est  complète- 
ment étranger.  Ces  vingt-quatre  espèces ,  dont  une  seule  dépasse 
les  États  de  l'Union  au  S.  et  s'arrête  au  Mexique,  appartiennent 
aux  deux  familles  des  Talpiens  et  des  Soriciens.  Dans  la  pre- 
mière, elle  possède  en  propre  les  Astromycter,  Scalops  jOt  Sca- 
panus  (huit  espèces)  ;  dans  la  seconde  famille,  les  sections  Blarina, 
Hydrogale  et  Otisorex  du  genre  Sorex  (six  espèces)  ;  Brachysorex, 
dans  celui  des  Galemys  (  deux  espèces  )  j  Cryplotis,  dans  celui 
des  Musaraneus  (une  espèce).  En  outre,  parmi  les  types  com- 
muns d'autres  régions,  cinq  espèces  de  Corsira ,  section  du  pre- 
mier genre;  une  de  Crossopus,  section  du  second  genre,  et  une 
de  Crocidura,  section  du  troisième.  En  résumé,  dix-sept  espèces 
appartiennent  à  des  genres  ou  sous-genres  exclusivement  pro- 
pres à  cette  région,  et  sept  espèces  à  trois  sous-genres  qui  se 
retrouvent  dans  le  nouveau  continent  :  nous  verrons  aussi  que 
c'est,  après  l'Afrique  cependant ,  la  contrée  où  se  trouvent  réu- 
nies le  plus  grand  nombre  des  espèces,  presque  le  quart; 

5*  L'Europe ,  qui  nourrit  quinze  espèces ,  ne  renferme  que 
le  seul  genre  Mygale  qui  lui  appartienne  exclusivement;  et 
même,  sur  ces  quinze  espèces,  il  en  est  neuf  seulement  qui  ne 
sortent  pas  de  ses  limites  telles  qu'elles  sont  tracées  par  nos 
géographes,  et  probablement  telles  qu'elles  étaient  fixées  par 
les  mers  lors  de  la  période  des  éléphants  fossiles.  I4es  autres 
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six  hnbitcnl  aussi  au  delà  de  TOaral  jusqu'il  des  dislances  que 
Ton  csl  encore  loin  de  pouvoir  fixer;  il  est  même  une  de  ces 
espèces  communes  qui  habite  presque  exclusivement  les  contrées 
dont  rémersion  a  depuis  réuni  les  deux  grandes  régions  de 
FEurojie  et  de  l'Asie.  On  peut  encore  distinguer  quelques  es- 
pèces qui  habile/it  plus  exclusivement  les  parties  méridionales 
de  l'Europe;  ce  sont  :  uneTalpa,  les  deux  Mygales,  un  Pa- 
clijura,  un  Erinaceus.  Les  aulres,  qui  se  retrouvent  assez  loin 
dans  le  Nord,  sont  des  genres  Talpa  (une),  Corsira  (quatre), 
G^ossopus  (deux),  Croeidura  (deux),  Erinaceus  (une).  Les 
îles  de  Corse  et  Sardaigne  u*ont  pas  d'insectivore  ^  l'Irlande  n'a 
pas  de  Taupes. 

6**  L'Asie  est  assez  riche  en  espèces  d'insectivores  ;  mais  elles 
y  affectent  quatre  cantonnements  principaux.  La  Sibérie  n'est, 
pour  ainsi  dire,  qu'une  province  zoologique  de  l'Europe,  quant 
à  la  faune  des   insectivores.  En  effet,  sur  sept  espèces,  une 
Talpa,  deux  Sorex,  un  Crossopus,  un  Croeidura,  sont  des  es- 
pèces européennes;  un  Erinaceus  est  du  bassin  de  la  Caspienne; 
il  ne  lui  reste  qu'un  second  Hérisson ,   pcut-èlre  peu  distinct 
du  premier,  et  qui  habile  au  S.  des  steppes  de  l'Aral.  L'Asie 
méridionale,  quoique  assez  pauvre,  peut-être  à  cause  de  nos 
connaissances  restreintes  sur  de  vastes  régions ,  renferme  une 
fiune  d'insectivores  plus  indépendante.  Elle  est  cependant  dé- 
pourvue de  genres  propres,  mais  presque  toutes  les  espèces  lui 
appartiennent  exclusivement,  ce  sont  :  Talpa  (une  espèce),  Corsira 
(une),  Crossopus  (une),  Pachyiu^a  (trois  à  quatre  dont  une  seule 
particulière  à  la  région),  peut-être  un  Croeidura  en  Perse,  Sorex- 
gliâ(une),  Erinaceus  (cinq dont  un  Atelerix),  ce  qui  fait  treize 
espèces  connues.  La  région  insulaire  orientale ,  le  Japon ,  est 
extrêmement. remarquable;  on  lui  connaît  cinq  espèces,  seule- 
ment deux  sont   de  genres  particuliers,   l'un   très  voisin  des 
Taupes,  Mogera,  l'autre  bien  différent  de  tout  ce  que  l'on  con- 
naissait, Urotrique;  il  y  a  ensuite  des  Crossopus  (une)  et  Cro- 
eidura (deux).  La  région  insulaire  australe,  si  curieuse  par  la 
liaison  qu'elle  établit  entre  le  contiuent  asiatique  et  l'Australie 
si  différents  entre  eux,   est  encore  plus  remçirquable  que  le 
Japon.  On  lui  connaît  dix  espèces,  dont  trois  du  sous-genre 
Pachyura ,  cinq  Sorexglis^  uji  Hylomys  ,  un  Gymnura.  Deux 
Pachyura  se  retrouvent  sur  le  continent  indien,  et  ce  sont  celles 
qui  ont  été  transportées  par  les  navires  dans  plusieurs  tles  très 
éloignées  ;  mais  les  huit  autres  espèces  sont  spéciales ,   et  si  on 
refuse   d'admettre  qu'un  Sorexglis  ait  été  trouvé  récemment 
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sur  le  continent,  les  trois  genres  pourront  cire  consîdi^r*^ 
comme  exclusivement  propres  ,  et ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  reninr- 
cjuable  encore,  dans  les  trois  grandes  îles  seulenienl  de  Bornéo, 
Java  et  Sumatra.  On  doit  encore  remarquer  que  ces  trois 
genres  sont  plus  remarquables  par  les  liaisons  qu'ils  établissent 
entre  les  Soriciens  et  les  Erinaciens. 

7®  L'Afrique  renferme,  h  elle  seule,  plus  des  deux  tiers  de  la 
totalité  des  espèces  de  Tordre  lorsqu'on  lui  réunit  Madaijascar. 
Mais  la  Barbarie ,  qui  semble  faire  une  petite  région  h  part , 
n'a  encore  fourni  aux  zoologistes  que  trois  espèces  des  genres 
Pachyura,  Macroscélide  etErinaceus^  qui  cependant,  sauf  la 
première^  lui  sont  particulières.  Une  autre  région^  trop  mal 
connue  encore  dans  la  plus  grande  partie  de  son  étendue ,  est  ce 
que  l'on  nomme  l'Afrique  centrale.  La  vallée  du  Nil,  qui  parait 
n'en  être  qu'une  dépendance,  au  moins  sous  le  rapport  qui  nous 
occupe ,  nourrit  un  Pacbyura  qui  paraît  identique  à  la  grande 
espèce  de  l'Inde  et  des  îles  de  la  Sonde,  un  Myosorex,  un  Cro- 
cidura  et  quatre  Erinaceus ,  dont  un  Atelerix.  A  l'extrémité 
occidentale  de  cette  grande  région  on  trouve  un  Crocidura  et 
la  même  espèce  d'Atelerix  dans  le  Sénégal  ,  et  un  Cnicidura 
dans  l'île  Fernando-Po.  Mais  dans  la  région  australe  on  connaît 
des  Amblysomes  '  (  sept  espèces  )  ,  Pachyura  (  espèce  de  Bar- 
barie ),  Myosorex  (deux  espèces),  Crocidura  (cinq  espèces), 
Macrosoelides  (sept  espèces)  ,  Erinaceus  (  une  espèce  )  ,  en  tout 
vingt-deux.  L'île  de  Madagascar  renferme  un  Crocidura  qui  lui 
est  propre,  et  tous  les  Centétiens,  c'est-à-dire  un  Echiiiops  , 
deux  Ericulus  ;  trois  Centetes  et  un  Echinodes,  C.  semispinosus. 
L'Afrique  continentale  possède  donc  en  propre  deux  genre* 
Amblysomes  et  Macroscelides ,  et  le  sous-genre  Myosorex.  Du 
reste  ,  elle  ne  possède  ni  Taupes ,  ni  Mygales ,  ni  Corsira 
ou  Crossopus  qui  caraclériNcnl  l'Europe.  La  grande  île  australe 
possède  en  propre  la  famille  des  Centétiens,  et  pour  tout  autre 
famille  un  seul  Musaraneus  du  sous-genre  Crocidura. 

L'ordre  des  insectivores  a  laissé  de  nombreuses  dépouilles 
dans  les  dernières  formations  géologiques ,  mais  on  n'en  a  en- 
core recueilli  que  dans  l'Europe  occidentale. 

Les  terrains  diluviens  (1)  n'ont  encore  fourni  aux  refclierdirs 
des  paléontologistes  que  des  espèces  de  genres  européens.  Le 

■>  I  ■    ■      !■  «  Il  *  ■ 

(4  )  Je  comprends  iot  aous  ce  nom ,  à  la  vérité  peu  convenable ,  tous 
les  dépôts ,  marins ,  fluviatiles  ou  lacustres ,  erratiques  et  d*atténsse^ 
ment,  qui  renferment  VElephas  primigenius^  le  Rhinocéros  tftico^ 
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genre  Taupe  proprement  dit  est  reprt^senté  par  une  es|>èce 
voisine  du  Talpa  Europaea  (T.  fossilis  )  et  peiU-êlrc  par  celte 
même  espèce  vivante  dans  «juelqiics  giscmcni»  pai-liuuliers;  une 
autre  espèce  de  grande  taille  (T.  uia«>tia  d'Angleterre)  a  ëtë, 
sans  raisons  encore  suffisantes^  rapportée  h  un  genre  particulier 
(Pabeospalax  ).  Les  Sorex  et  Crossopus  sont  très  communs  et 
sont  représentés  chacun  par  une  espèce  que  l'on  a  identifiée  à 
la  congénère  des  mêmes  localités,  mais  sans  motifs  suffisants 
dans  la  plupart  des  cas.  Il  en  est  sans  doute  de  même  d'un 
Crocidura  que  Ton  connaît  encore  moins  qui^  les  précédents.  On 
a  aussi  identifié  avec  le  Hérisson  d^urope  une  espèce  des  mêmes 
lerrains;  mais  une  seconde  sVn  distingue  bien  évidemment^  en 
sorte  que  I*on  connaît  huit  ou  neuf  espèces  d'insectivores  fossiles 
dé  l'époqite  diloviemie^  qui  toutes  appartiennent  à  des  genres 
actuels^  plusieurs  certainement  à  des  espèces  inconnues,  et 
peut- être  quelques  unes  à  des  espèces  actuelles,  et  précisément 
à  celles  qui  se  sont  répandues  d'Europe  en  Asie  sibérienne 
dans  les  contrées  récemment  émergées. 

Des  terrains  tertiaires  on  ne  connaît  encore  d'insectivores 
fessiles  que  dans  l'étage  miocène  ,  car  le  S|)alacodon  dn  Lon« 
dos-Clay  n'est  qu'un  didelphe  voisin  des  Sarigues ,  mais  nous 
voyons  déjà  apparaître  des  types  génériques  aujourd'hui  éteints 
et  onVant  dans  leurs  caractères  des  mélanges  de  formes  qnij  de 
nos  jours,  appartiennent  h  des  genres  de  régions  bien  difTé- 
reates.  Il  est  même  très  curieux  d'y  retrouver  des  représen- 
tants de  tribus  aujourd'hui  étrangères  a  l'Europe,  et  propres 
sait  au  noHveau  continent,  soit  aux  deux  régions  insutaîres 
asiati^es ,  le  Japon  et  la  Malaisie. 

f  •  Le»  Geoirypus  (deux  es|3ièces)  réunissent  des  earwrtères  de 
Talpa  et  de  Condilura  on  Astroriiycter. 

1*  Le  gmre  Talpa  parait  être  représenté  pîn*  deux  ejqièces 
ipi  sont  profondément  distinctes  de  celles  de  notre  époque  et 
de  l'époque  diluvienne. 

S*  Les  Galeospalax  (  une  es})èce  )  sont  presque  des  Taupes  à 
membres  de  Desmans. 

4*  Les  H)poryssus  (une  espèce)  sont  encore  des  Taupes  ou 
des  Géotrypes  à  membres  de  Scatops,  et  ayant  une  dentition 
intemiédiatre. 

rkinus ,  etc. ,  caractérisant  surtout  une  faune  particulière  de  mammi- 
fèfas  dont  Tapparition  est  antérieure  et  l'extinction  postérieure  aux 
pbénomèDes  erratiques. 
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S'»  Les  Mygales  (deux  espèces),  si  elles  étaient  mieux  connues, 
formeraient  peut-être  des  sous-genres  distincts  ;  elles  sont  bien 
certainement  de  types  spécifiques  bien  distincts. 

6*  Les Plesiosorex  (une  espèce)  et  Mysarachne  (  une  espèce) 
appartiennent  au  même  type  que  l'Urotriclius  du  Japon. 

7**  Des  trois  Soriciens  observés ,  l'un  ne  nous  est  connu  que 
de  nom ,  un  autre  est  du  type  des  Gorsica ,  le  troisième  ,  de 
grande  taille  ,  de  celui  des  Blarina. 

8®  Les  Oxygomphius  (  deux  espèces  )  sont ,  d'après  H.  Meyer, 
très  voisines  des  Sorexglis. 

9©  L'Ecbinogale  (  une  espèce  )  et  les  Galerix  (  deux  espèces  ) 
sont  voisins  des  Hylomys  et  des  Gymnura  des  îles  de  la  Sonde^ 
ceux-ci  surtout  des  seconds  et  celui-là  des  premiers. 

10*  Les  vrais  Hérissons  sont  représentés  par  trois  espèces  dis- 
tinctes; toutes  plus  petites  que  notre  £.  europaeus  (il  n'y  a  pas 
certainement  de  Centetes). 

Ainsi  la  faune  fossile  miocène  renferme  actuellement  vingt  es- 
pèces appartenant  à  douze  genres  différents,  dont  quatre  sont 
encore  représentés  de  nos  jours  dans  la  même  région,  mais  dont 
quelques  autres  constituent  des  intermédiaires  à  ces  mêmes 
genres  vivants  et  à  d'autres  habitant  l'Amérique,  dont  les  au- 
tres enfin  appartiennent  k  des  familles  confinées  au  Japon  ou 
dans  les  lies  malaises.  Aucune  de  ces  espèces  ne  peut  être  con- 
fondue avec  celles  de  la  faune  diluvienne  ou  de  notre  époque. 
On  peut  remarquer  que  ce  nombre  d'espèces  est  supérieur  à 
celui  que  renferme  la  même  région  actuellement,  et  que  l'ordre, 
à  l'époque  miocène,  était  représenté  en  Europe  par  un  plus  grand 
nombre  de  genres  et  de  tribus  que  dans  aucune  autre  grande 
région  zoologique  actuelle,  et  que  sous  le  rapport  du  nom- 
bre des  esjîèces ,  la  région  de  l'Afrique  australe  est  seu- 
lement un  peu  plus  riche  d'un  douzième,  l'Amérique  du  Nord 
plus  riche  encore  d'un  cinquième  ,  tandis  que  toutes  les  autres 
en  ont  à  peine  au  plus  la  moitié.  Ces  résultats  nous  font  re- 
gretter beaucoup  l'absence  de  tout  renseignement  paléontolo- 
gique  sur  cet  ordre  dans  toute  autre  région  que  l'Europe  occi- 
dentale. Cependant  on  peut  déjà  conclure  que  dans  les  terrains 
diluviens  de  l'Amérique  du  Sud  il  n'existe  pas  d'insectivores 
monodelpheSy  et  que,  comme  de  nos  jours  en  partie,  les  insec- 
tivores didelphes  y  suppléaient  par  leur  prodigieuse  abondance 
à  cette  lacune  dans  l'harmonie  zoologique. 
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Séance  du  4  décembre  1848. 

PRÉSIDBIfCB   DB   M.    MICHELIN. 

M.  Bayle,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès- verbal  de  la 
dernière  séance ,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

nous   FAITS   A   LA   SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  Deshayes,  Traité  élémentaére  de  coficA)" 
Holo^ie;  0«  livr.^  texte,  t.  I^  II«  partie ,  feuille  9  à  19^  atlas  ^ 
plandies  &S,  hà,  A5,  A8,  62,  6A,  67  et  73.  Paris,  1848-, 
chez  V.  Masson. 

De  la  part  de  M.  A.  Dumont,  Mémoire  sur  les  terrains  ar- 
dennaîs  et  rhénan  de  VArdenne ,  du  Rhin ,  du  Brabant  et  du 
ComJros,  seconde  partie  (extr.  du  t.  XXII  des  Mém.  de 
rjcad*  roy.  de  Belgique)  ^  in-4,  613  p.  1848. 

De  la  part  de  M.  Jules  Ewald ,  Quelques  remarques  sur  les 
AuiumuUteSf  aifec  une  note  du  professeur  CL-Th^-Aut,  Ca- 
tallot  sur  V inadmissibilité  de  la  faune  fossile  atuioncée  par 
M.  Eivald  comme  caractéristique  de  la  grande  formation 
mummulitique  du  terrain  tertiaire;  in-8,  27  p.  Padoue,  1848  *, 
imprimerie  du  séminaire. 

De  la  part  de  M.  Alexandre  Rouault,  Description  des  fos^ 
sites  du  terrain  éocène  des  envitvns  de  Pau  (  extr.  du  BulL  de 
la  Soc.  géoL  de  France,  séance  du  21  févr.  1848)^  in-8, 
6  p.  Paris ,  1848  ;  chez  Martinet. 

De  la  part  de  M.  Victor  Thiolliére^  1^  Note  sur  une  nou- 
velle espèce  it ammonite ,  provenant  des  grès  verts  supérieurs 
du  département  de  la  Drame  (extr.  des  Annales  de  la  Soc. 
nation,  d^agric,,  hist,  natur,  et  arts  utiles  de  Ljron ,  séance  du 
5  mai  1848)^  in-8,7p.,  1  pi. 

io  Sur  un  nouveau  gisement  de  poissons  fossiles  dans  le 
jura  du  département  de  tAin  (extr.  des  Ann.  de  la  même  Soc, 
séance  du  16  juin  1848)  -,  in-8 ,  24  p. 

De  la  part  de  M.  L.  Bellardi  y  Monografia^  elc.  (Monographie 
des  colombelles  fossiles  du  Piémont)  (extr.  des  Méfn.  de  FAcad. 
Soc,  géoL,  V  série,  tome  VI.  5 
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des  sciences  de  Turin.  —  Sér.  11 ,  t.  X)  -,  in-A ,  23  p.,  1  pi. 
Turin ,  1848  ^  imprimerie  royale. 

De  la  part  de  M.  Dana,  J  gênerai  reçiew,  etc.  (Revue gé- 
nérale des  effets  géologiques  du  refroidissement  de  la  terre 
depuis  la  période  de  fiision  îgnée)  (eUtr.  de  YJmeriean  journal 
of  science  and  arts ,  2«  sér.,  vol.  IV)  ^  în*8 ,  7  p.  Naw  HavM , 
1847  -,  chez  Hamlen. 

Comptes-rendus  des  séantes  de  V Académie  des  sciences; 
1848,  2«  semestre ,  t.  XXYII,  no»  21  et  22. 

L'Institut;  1848,  no»  777  et  778. 

Mémoires  de  la  Société  royale  des  antiquaires  du  Nord; 
1886-1837  et  18404843.  Copenhague,  1838  et  1843. 

Héinoires  couronnés  et  mémoires  des  suivants  étrangers  pu-^ 
bliés  par  V Académie  royale  des  sciences ,  des  iettres  et  des 
beaux-arts  de  Belgique;  t.  XXII ,  in-ft  \  1846. 

Bulletin  des  séances  de  la  Société  Daudoise  des  sciemxs 
naturelles;  n«  18 ,  séance  générale  du  1^  avril  1848. 

The  Athenœum;  1848,  no»  1100  et  1101. 

The  Mining  Journal;  1848 ,  vol.  XVHI ,  n<«  692  et  69S. 

Neues  Jahrbuch,  etc.  (Nouvel  annuaire  de  minéralogie,  de 
géognosie  et  de  géologie  de  MM.  Lieonhard  et  Bronn)  ^  année 
1848 ,  3«  et  4«  cahiers. 

M.  d'Archiac  présente ,  de  la  part  de  M.  de  La  Roquette, 
les  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  du  Nord, 

M.  le  Président  annonce  que  le  Conseil ,  dans  la  séance  de 
ce  jour,  a  été  d'avis,  attendu  Tétat  financier  de  la  Société, 
de  vendre  au  prix  de  2  fr.  50  c,  aux  membres  de  la  Société, 
et  de  5  fr.,  aux  membres  étrangers,  la  première  partie  du 
deuxième  volume  de  V Histoire  des  progrès  de  la  géologie ,  par 
M.  d'Archiac. 

L'avis  du  GonseH  est  adopté  par  la  Société. 
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M.  Marie  Rouault  donne  lecture  du  mémoire  suivant  : 

Mémoire  1^  sur  la  composition  du  test  (ies  Trilobites  ;  2^  sur 
les  changements  déformes  dus  à  des  causes  €u;cidentelles,  ce 
qui  a  pu  permettre  de  confondre  des  espèces  dtfférenies;  par 
Marie  Roûault ,  pensionnaire  de  la  tiUe  de  Rennes. 

1®  Sur  la  composition  du  test  des  Trilobites, 

Les  dernières  excursions  que  j'ai  faites  en  Bretagne,  lesquelle. 
m'out  procuré  un  grand  nombre  d'ëchantillons  de  Trilobites 
appartenant  à  des  espèces  nouvelles  ou  imparfaitement  con- 
nues, et  les  observations  que  j*ai  eu  ainsi  l'occasion  de  faire  me 
paraissent  devoir  élre  publiées  à  cause  de  leur  importance,  en 
ce  qu'elles  viennent  confirmer  la  théorie  que  j'ai  posée  relati- 
Tement  à  la  transformation  que  le  test  de  ces  animaux  a  subie 
dans  certains  cas. 

Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit  dans  le  premier  Mémoire  que  j'ai  eu 
l'honneur  de  communiquer  à  la  Société ,  le  sulfure  de  fer,  si 
abondant  dans  le  schiste  ardoisier  que  l'on  exjiloite  sur  difTé« 
renls  points  de  la  Bretagne  et  de  l'Anjou,  constitue  le  test  de 
certains  Trilobites  ,  tandis  que  d'autres  espèces  de  la  m^me  fa- 
mille ,  quoique  associées  aux  premières ,  n'offrent  pas  ce 
caractère. 

L'étude  toute  particulière  que  j'ai  laite  du  test  de  ces  fossiles, 
cl  la  comparaison  des  caractères  physiques  qu'ils  m'ont  pré- 
sentés ayec  ceux  des  Mollusques  qui  se  rencontrent  dans  les 
mêmes  gisements,  m'avaient  conduit  à  conclure  que  la  quantité 
de  sulfure  de  fer  qui  s'y  rencontre  pourrait  être  considérée 
comme  représentant  la  quantité  de  caicaire  qui  entrait  primi* 
tivement  dans  la  composition  du  test  de  ces  fossiles. 

Lorsque  j'établis  celte  théorie  ,  j'étais  loin  de  penser  qu'il 
me  serait  possible  de  confirmer  aussi  promptement  la  justesse 
de  cette  opinion;  mais  les  dernières  observations  que  je  yiens 
de  faire  ne  laisseront  plus  désormais  aucune  incertitude  à  cet 
égard. 

Dans  ce  même  travail,  j'ai  fait  connaître  aussi  que  le  sulfure 
de  fer  $e  rencontre  bien  sur  tous  les  points  oii  l'on  exploite  ces 
schistes^  mais  j'indique  en  même  temps  qu'il  ne  s'y  rencontre 
pas  é^'alement  partout.  Ainsi,  tandis  qu'à  Angers  et  à  Poligné 
il  j  -est  très  abondant^  à  la  Couyère  il  est  comparativement 
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rare,  à  un  tel  point ,  (juc  la  ])lu|):irt  (l(*s  fossiles,  cjii't  ailleurs 
m'oiil  toujours  offert  leur  tesl  formé  de  ce  minerai ,  n'en  pré- 
sentent ici  de  traces  que  sur  un  petit  nombre  dVchnutillons  ; 
mais  ce  que  je  viens  de  reconnaître,  c'est  que  tous  ceux  f|ui 
n'ont  pas  subi  cette  transformation,  et  c'est  le  plus  g^raud 
nombre,  m'ont  présenté  comme  constituant  le  test  lui-même 
une  quantité  de  calcaire  égale  à  celle  que  j'avais  indiquée,  c*est- 
à^ire  à  la  quantité  de  sulfure  de  fer  qui  s'y  rencontre  ordi- 
nairement «  tandis  que  dans  ceux  dont  l'enveloppe  solide  était 
de  nature  cornée^  le  test»  dans  un  grand  nombre  de  cas^  est 
remplacé  par  de  la  baryte  sulfatée.  J'ai  remarqué  de  plus  que 
cette  dernière  substance  se  rencontre  toujours  dans  cette  loca- 
lité là  où  la  matière  organique  a  prédominé. 

A  l'appui  des  faits  que  je  viens  de  citer,  je  signalerai  un  Bra- 
chiopode  du  genre  Orthis  provenant  de  la  même  localité,  et  que 
je  désigne  sous  le  nom  spécifique  d'O.  Bertîioisi  (PI.  II,  fig.  4). 
J'appelle  particulièrement  l'attention  des  savants  sur  ce  fossile^ 
tant  à  cause  de  la  rareté  de  ces  Mollusques  dansées  schistes^ 
que  des  caractères  qu'il  va  nous  offrir.  C'est  une  grande  co- 
quille  du   groupe  des   Arcuato-uLrïatœ  de   M.  de  Verneuil; 
elle  est  peu  épaisse  et  sa  valve  dorsale  seule  est  sensiblement 
renflée  et  munie  d'un  crochet  peu  saillant;  ses   deux   valves 
sont  couvertes  de  stries  fines,   très  nombreuses,  et  de   lignes 
d'accroissement   très  marquées;  mais  le  caractère  le  plus  sail- 
lant et  en  même  temps  le  plus  diflicile  à  préciser  dans  une  des- 
cription spécifique  nous  est  fourni  par  les  nombreuses  défor- 
mations   qu'elle  a  subies.  Ces  déformatioiis  sont  telles^    que 
sur  plus  de  soixante  échantillons  il  ne  m'a   pas   été  possible 
d'en   rencontrer   deux  de   formes  semblables  (PI.  II,  fig.  A% 
4**,  4'),  bien  qu'ils  appartiennent   à  une  espèce  dont  la  forme 
symétrique  est  bien  reconnue.  Ce  caractère  de  faible  résistance 
aux    causes  accidentelles   prouve  combien   peu  il   entrait   de 
calcaire  dans  la  composition  de  cette  coquille,  et  la  quantité 
de    cette  substance,  ou   k    son  défaut  de  sulfure  de  fer  que 
j'y  ai  rencontrée,  est  plus  grande  vers  les  crochets  où  les  dé- 
formations sont  peu  marquées  et  diminuées  de  plus  en  ))lus  en 
s'avançant  vers  le  bord.  Les  déformations  augmentent  avec  cette 
diminution,  de  telle  sorte  que  la  ligne  qui  détermine  l'étendue     | 
de  la  coquille,  au  lieu  d'être  circulaire,  affecte  toutes  les  cour- 
bures possibles,   sans  se   montrer  brisée.    A  ce  caractère   s'en 
joint  un  autre,  relui  de  présenter  lustrée,  dans  certaines  par- 
ties it'ulenieiil ,  la  roche  qui  IViiviroime ,  et*,  «jui  est  dû,  je  crois. 
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à  Pinfluence  exercée  par  la  matière  organique  etprimëe  de  l'a- 
nîma)  lorsqu'il  fui  comprimé.  En  effet,  cette  partie  lustrée 
rappelle  assez  bien  ce  qui  se  passe  quand,  par  exemple,  on 
comprime  une  limace  avec  le  pied,  de  manière  que  le  talon 
touche  le  sol;  alors  la  matière  liquide  tend  k  fuir  en  avant,  en 
raison  même  de  la  force  de  la  pression  que  l'on  exerce  y  ou ,  si  le 
pied  ne  touche  pas  le  sol ,  et  qu'il  suive  au  contraire  une  direction 
quelconque ,  en  comprimant  Tanimal  il  tendra  à  en  entraîner 
û  matière  solide,  tandis  que  la  matière  liquide  exprimée  lais- 
sera une  trace  non  équivoque  du  chemin  parcouru ,  mais  dans 
la  direction  opposée  h  celle  que  Tanimal  a  reçue.  Les  modifi- 
cations €fue  j'ai  remarquées  dans  les  formes  de  ce  fossile,  ainsi 
que  dans  toutes  les  espèces  de  Trilobites  provenant  de  cette 
même  localité,  offrent  toutes  des  résultats  semblables.  De  plus, 
j'ai  observé  que  lorsque  j'ouvrais  un  bloc  renfermant  un  fossile, 
si  c'était  un  Ogygia  ou  un  Illœnus,  etc.,  animaux  dont  le  test 
était  de  nature  cornée,  l'animal  se  dégageait  complètement  de 
la  manière  la  plus  nette,  et  que  sa  surface,  ainsi  que  sa  contre- 
partie y  se  montraient  toujours  comme  couvertes  d'un  vernis , 
tandis  qu'à  l'égard  des  Caljrmene^  Phacops,  etc.,  dont  le  test 
était  calcaire,  sur  plus  de  cinq  mille,  il  ne  m'a  pas  été  possible 
d'en  dégager  entièrement  un  seul  :  ce  n'est  que  sur  des  parties 
séparées  que  j'ai  pu  les  étudier. 

Quanl  à  ce  qui  est  de  VOrthis  Berthoisi  ^  il  m'a  toujours  offert 
ces  deux  caractères  à  la  fois,  c'est-h-dire  que  je  n'ai  jamais  pu 
dégager  complètement  le.«i  crochets  et  la  partie  de  la  coquille 
qui  les  avoisine,  tandis  qu'en  s'avançant  vers  le  bord  elle  s'est 
toujours  nettement  séparée. 

Enfin,  quelle  que  soit  la  nature  du  test  des  fossiles,  dès 
qu'ils  ont  subi  l'une  des  déformations  que  j'ai  signalées  plus 
haut,  et  que  j'ai  comparées  à  celles  que  l'on  peut  faire  éprouv^ 
à  une  limace  en  la  comprimant,  j'ai  rencontré  dans  le  plus  grand 
nombre  de  cas,  sur  la  partie  lustrée  de  la  roche  qui  parait  ré- 
sulter de  cette  action ,  une  couche  de  barytine  ,  substance  qui 
remplace  le  plus  souvent  le  test  des  Ogjrtjia  et  des  Nileus, 
mais  jamais  celui  des  autres  Trilobites. 

Par  suite  de  cet  ensemble  d'observations ,  j'arrive  aux  con- 
clusions suivantes  :  1<*  que  le  test  des  Trilobites  était  de  nature 
cornée,  mais  que  dans  certains  genres  il  y  entrait  une  plus  ou 
moins  grande  quantité  de  calcaire;  2'  que  là  où  le  sulfure  de 
fer  a  pu  se  former  en  quantité  suffisante,  le  calcaire  qui  entrait 
dans  la  composit-on  du  test  des  Trilobites  et  des  Mollusques  a 
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complëtemcnl  disparu  pour  êlre  remplacé  pnr  ce  inétaTy  lequel, 
lorsqu'il  s'est  trouvé  très  «abondant  ^  a  rempli  tous  les  vides 
formés  par  la  décomposition  du  test  de  ces  animaux,  lors  mèrne 
qu'ils  ne  contenaient  pas  de  calcaire,  ainsi  que  cela  s'observe 
sur  la  plupart  des  fossiles  provenant  des  ardoisières  d'Angers  , 
mais  qu'on  ne  peut  attribuer  la  décomposition  du  test  calcaire 
qu'à  la  formation  de  la  pyrite,  puisque  là  où  cette  substance  n'a 
pu  se  former  le  carbonate  de  chaux  se  retrouve;  S*  que  le  sulfate 
de  baryte  parait  n'avoir  pu  se  former  que  lii  où  le  fer  s'est 
montré  peu  abondant  et  sous  l'influence  des  actions  électro* 
chimiques  résultant  de  la  décomposition  de  la  matière  orga» 
nique,  puisque  c'est  h  l'endroit  où  cette  décomposition  s'est  ef- 
fectuée que  se  rencontre  cette  substance. 

PBUXitlII    PARTIE. 

2*  Sur  le  changement  déforme  dit  à  des  causes 
accidentelles. 

La  deuxième  partie  de  mon  mémoire  repose  sur  les  observa- 
tions que  m'ont  mis  à  même  de  faire  les  collections  des  galeries 
du  Muséum,  grâce  à  l'autoiisation  dont  ont  bien  voulu  iii'ho- 
norer  MM.  les  administrateurs  du  Jardin  des  plantes,  et  à  l'em- 
pressement  avec  lequel  MM,  Charles  d'Orbigny  et  Young  les  ont 
mises  à  ma  disposition. 

Or,  comme  les  quelques  espèces  qui  forment  le  sujet  de  ce 
travail  sont  connues  depuis  longtemps,  et  que  tous  les  auteurs 
ne  sont  pas  d'accord  à  leur  égard,  j'ai  cru  devoir  remonter  jus- 
qu'à la  source  pour  m'en  rendre  compte,  et  faire  savoir  à  qui 
i^partient  le  mérite  de  les  avoir  fait  connaître  le  premier.  J'ap^ 
pellerai  particulièrement  l'attention  de  la  Société  sur  ces  i*e« 
cherches  à  cause  de  l'intérêt  qu'elles  présentent,  et  parce  qu'elles 
te  rattachent  aux  travaux  de  l'un  de  ses  membres  les  plus 
illustres ,  dont  la  perte  récente  est  vivement  et  universellement 
regrettée. 

En  1757,  dans  un  travail  sur  les  ardoisières  d'Angers  et  sur 
les  empreintes  des  corps  organiséi  qui  s'y  rencontrent,  lequel 
est  inséré  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  la  même  année^ 
Guettard  figure  et  décrit  sous  le  nom  de  crabes,  écrevisses  de 
mer  et  crevettes  fossiles,  des  animaux  désignés  aujourd'hui  sous 
le  nom  commun  de  trilobites. 

En  18229  Alex.  Brongniart  dans  son  admirable  ouvrage  sur 
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cesaDimaux^  en  citant  ce  mémoire,  rapporte  toutes  les  espèces 
qnise  Irourenl  décrites  et  ligurées  à  deux  des  «i^enres  qu'il  forme, 
Caljmene  et  Ogygia  :  il  rapporte  à  Tune  des  espèces  qu'il 
nomme  Ogygia  Desmaresti  un  fragment  qu'il  figure  comme 
présentant  mieux  certains  caractères  de  détail ,  mais  dont 
la  description  qu'il  donne  pour  l'animal  entier  n'est  applicable 
qu'à  l'espèce  figurée  par  Guettard  qu'il  cite  à  cet  effet. 

Les  défor. rations  nombreuses  que  cette  espèce  a  subies  dans 
celte  localttc,  la  seule  connue  alors  pour  fournir  ce  fossile,  sont 
telles  qu'aucun  des  échantillons  qui  en  proviennent  ne  pou- 
vait à  cette  époque  donner  une  juste  idée  de  la  forme  réelle 
de  cet  animal  :  ce  n'est  qu'en  18&0  seulement  qu'il  fut  donné  à 
M.  Milne  Edwards  de  déterminer  d'une  manière  précise  quel 
est  le  nombre  de  segments  qui  en  compose  le  thorax. 

En  1843,  M.  Burmeister  dans  son  bel  ouvrage  sur  les  Tri- 
lobites  {Die  Organisation  der  Trilobiten),  à  l'aide  de  termes 
de  comparaison  plus  nonjbreux  et  aussi  peut-être  d'échan- 
tillons meilleurs,  put  déterminer  d'une  manière  positive  la 
place  que  doit  occuper  ce  fossile  en  le  faisant  entrer  dans  le 
genre  lUœnus  et  il  le  désigna  sous  le  nom  spécifique  de  gi^ 
ganteus. 

Cet  auteur  fait  observer  en  même  temps,  que  l'espèce  figurée 
par  Guetlard ,  et  que  M.  Milne  Edwards  rapporte  avec  raison 
à  \Ogjgia  Detmaresti^  de  Brongniart,  se  rapporte  plutôt  à  son 
lUmnuè  giganteus,  A  cet  effet,  je  prendrai  la  liberté  de  foire 
remarquer  à  ce  savant  professeur  que  ai  le  fossile  figuré  par 
Guetlard  e»t  identique  avec  sa  nouvelle  espèce ,  cette  dernière 
alors ,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit  en  1846  >  doit  nécessairement 
rentrer  flans  celle  que  Brongniart  avait  décrite  primitivement, 
et  je  rae  contenterai  de  lui  rappeler  que  ce  dernier  en  parlant 
des  Ogrgia,  à  la  page  27  de  son  ouvrage,  renvoie  aux  planches 
7  et  9  du  mémoire  de  Guettard  comme  reproduisant  des  ani-> 
maax  fort  incomplets,  mais  qui  se  rapportent  à  cô  genre,  et 
comme  plus  bas  il  dit  aussi  en  parlant  du  même  auteur  i  «  Il 
•▼ait  eu  aussi  connaissance  des  Cal)  mené ,  mais  il  les  avait 
confondues  avec  les  Og/gia^  w  cette  dernière  citation  indique 
à  la  fois  que  dans  ces  figures  Brongniart  n'admettait  que  deux 
genres,  Ogygia  et  Calymene^  et  que  lorsqu'il  les  a  citées  plus 
haut  il  ne  s'occupait  pas  de  ce  dernier. 

^\  maintenant  nous  cherchons  à  établir  les  rapports  que  peu- 
font  présenter  ces  figures  |>our  la  foriiie  et  les  proportions  avec 
celles  que  l'auteur  assigne  à  son  espèce,  Ogygia  Desmareslis 
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nous  trouvons  que  Tanimni  de  In  figure  1,  Pinnohe  9,  quoi- 
que légèrement  déformé ,  est  conforme  à  ces  caractères ,  et 
que  celui  de  In  figure  2,  Planche  1  y  ne  peut  être  ajisiiiiilë  à 
une  autre  es)>èce^  tandis  <^ue  de  toutes  les  autres  figures  de  c«s 
mêmes  planches  une  seule  est  reconnaissable  ;  mais  rétateoroulë 
sous  lequel  elle  se  présente  ne  i)ermet  pas  de  supposer  que  Bron- 
gniart  ait  pu  la  confondre  avec  Tespèce  qu'il  décrit ,  laquelle 
suivant  lui  ne  jouissait  pas  de  cette  faculté,  bien  qu'il  ait  été 
reconnu  depuis,  sur  des  échantillons  provenant  d'autres  locali- 
tés, que  cet  animal  pouvait  se  contracter;  que  d'ailleurs  l'espèce 
que  représente  cette  figure  provient  d'Angleterre ,  Brongniart 
ne  faisant  rentrer  dans  ce  genre  que  des  espèces  venant  d'An- 
gers. Par  trois  raisons  différentes,  nous  sommes  donc  autoris# 
à  penser  que  l'espèce  figurée  par  Guettard  est  celle  que  Bron- 
gninrl  a  décrite  sous  le  nom  ^Ogy^ia  Desmaresti, 

La  première  est  que  l'on  ne  peut  pas  supposer  qu'il  ne  s'en 
ioit  pas  occupé  puisqu'il  en  cite  les  figures. 

La  deuxième,  qu'il  rapporte  ces  mêmes  figures  à  son  genre 

La  troLsièniCj  que  l'espèce  d'entre  elles  qui  présente  le  moins 
de  déformations  se  rapporte,  pour  la  forme  et  les  proportions,  à 
celles  <|u'il  indique  dans  sa  description. 

Enfin ,  comme  dernière  objection,  nous  demandons  qui  a  pu 
fournir  ii  cet  auteur  la  forme  et  les  proportions  qu'il  assigne  à 
l'animal  entier.  A  coup  si\r  ces  caractères  n'ont  pu  lui  être  don- 
nés par  l'espèce  qu'il  figure,  d'abord  parce  qu'il  ne  s'y  rappor- 
tent en  aucune  manière  (1),  et  ensuite  parce  que  cet  échantil- 
lon ,  au  dire  de  M.  Burmeister  lui-même ,  offre  trop  peu  de 
caractères  pour  qu'on  en  puisse  faire  une  espèce. 

Quant  a  cet  échantillon  figuré  par  Brongniart,  échantillon 
que  cet  auteur  a  cru  devoir  rapporter  à  l'espèce  qu'il  décrit, 
voici  à  peu  près  comment  on  peut  s'expliquer  ce  rapprochement; 
la  figure  2,  Planche  8,  mémoire  de  Guettard,  représente 
Vlllœnus  précité,  déformé  par  une  force  qui  s'est  exercée  sur 
lut  dans  le  sens  de  Taxe  de  l*animal,  de  l'avant  à  l'arrière  (re- 
produit ici  d'ajjrès  nature.  Planche  II,  figure  2*),  et  dont  l'aspect 


(4)  Jamais  on  ne  pourra  démontrer,  bien  qu'il  l'ait  cru  lui-même, 
que  les  proportions  (une  fois  et  demie  plus  longues  que  larges),  assi- 
gnées par  Brongniart  à  Tespèce  qu'il  décrit,  soient  applicables  à  Ttai- 
mal  que  nous  avons  figuré  jci,  pi.  I. 
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qu*îl  présente  clans  son  ensemble  est  coniparnble  à  celui  qui 
nous  est  offert  par  rcchnntillon  reproduil  pnr  Brongniarl,  qui 
a  pu  croire  9  à  celte  époque  surtout  5  que  Taninial  qu*il  iigurait 
avait  subi  la  même  déformation  sans  avoir  éprouvé  les  mêmes 
altérations  dans  ses  caractères  de  détail,  lesquels  auraient  disparu 
sur  les  ëdiantillons  plus  entiers  ^  puisqu'il  dit  que  les  figures 
données  par  Guettard  sont  incomplètes  et  vagues. 

Cette  question  me  semble  suffisamment  éclairée  pour  qu'il  de- 
meure bien  établi  que  l'espèce  désignée  par  Burmeister  sous  le 
nom  de  lilœnus  ^iganteus  se  rapporte  h  celle  décrite  dans  le 
principe  par  Brongniart  sous  le  nom  à^Ogytfia  Desmaresti  i 
eu  conséquence,  nous  croyons  devoir  maintenir  à  ce  fossile  le 
nom  d'espèce  qui  lui  fut  donné  tout  d'abord ,  en  le  conservant 
dans  le  genre  Illœnus,  auquel  il  appartient  véritablement  »  ainsi 
que  nous  l'avons  déjà  fait  dans  le  catalogue  des  fossiles  de  la 
Bretagne  que  nous  avons  publié  en  18A6. 

Pour  ce  qui  est  du  fragment  figuré  dans  l'ouvrage  de  Bron- 
gniart 9  attendu  qu'il  ne  se  rapporte  à  aucune  description,  en  le 
décrivant,  nous  nous  croyons  autorisé  à  en  faire  une  espèce 
jMiuvelleque  nous  nous  faisons  un  devoir  de  dédier  h  la  mémoire 
du  célèbre  auteur  qui  le  premier  l'a  signalé. 

Dans  son  ouvrage  M.  Burmeister,  en  parlant  de  ce  fragment, 
après  avoir  fait  observer  qu'il  offrait  trop  peu  de  caractères 
pour  qu'on  put  en  faire  une  esj>èce,  dit:  «Peut-être  n'est-ce 
qu'un  grand  exemplaire  d'O.  Btichi  dont  les  articulations  au- 
raient glissé  les  unes  sous  les  autres,  ce  qui  le  fait  paraître  si 
raccourci.  » 

Je  ferai  remarquer  d'abord  que  la  figure  donnée  par  Bron- 
gniart, quoique  incomplète,  est  exacte,  et  ne  permet  ni  de  la 
confondre  avec  O.  Buchi ,  ni  de  supposer  que  les  articulations 
aient  glissé  les  unes  sous  les  autres,  lors  même  que  cela  eût 
été  possible^  et  je  ne  puis  croire  que  le  savant  auteur  de  l'or- 
ganisation des  Trilobites  ne  se  soit  pas  rendu  compte  du  prin* 
cipe  sur  lequel  il  établit  sa  classification,  lorsqu'il  divise  ces 
animaux  suivant  qu'ils  jouissaient  ou  qu'ils  étaient  privés  de 
la  faculté  de  s'enrouler  (voir  la  f*  note  additionnelle  y  p.  80), 
les  Ogygia  appartenant  au  groupe  des  Trilobites  qui  ne  possé- 
daient pas  celte  faculté,  fait,  que  nous  admettons  pour  toutes 
le»  espèces  connues  de  ce    genre,  y   compris  celle    qui   nous 

OCCU|M»« 

Or,  il  n  y  a  qu'une  manière  d'expliquer  la  cause  qui  pouvait 
aeutvaliser  la  contraction  clie?.  ck^i  animaux,  c'est  la  soudure 
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plus  ou  moins  complète  des  arlicutntions  qui  en  composent  le 
thorax  ,  ainsi  que  cela  s'observe  chez  les  Paradoxides,  Olenus, 
Harpes ,  Harpides,  etc.;  mais  c'est  surtout  chez  Trinitcleus 
granulalus  (voir  la  2*  note  additionnelle ^  p.  82)  que  ce  ca- 
ractère se  présente  de  la  manière  la  plus  complète  :  Ih  les 
articulations  font  tellement  corps  ensemble,  que  toute  la  ca- 
rapace qui  couvrait  cet  animal  parait  n'avoir  ëtë  formée  que 
d'une  seule  pièce  ;  les  lignes  transversales  que  l'on  aperçoit  sur 
le  thorax  ne  peuvent  plus  être  considérées  que  comme  dernier 
indice  de  la  division  de  cette  partie  de  Tanimal. 

Une  fusion  analogue,  plus  ou  moins  complète,  plus  ou  moins 
apparente,  était  la  cause  principale  qui  empêchait  ces  animaux 
de*  se  contracter. 

Les  Ogygia  sont  bien  certainement,  entre  tons  les  fossiles 
c(ui  présentaient  cette  modification,  ceux  chez  qui  elle  était  le 
moins  marquée,  car  ce  n'eàt  bien  qu'à  l'endroit  des  sillons  lon- 
gitudinaux, et  en  s'étendant  sur  les  plèvres  jusqu'au  milieu  de 
leur  largeur  environ ,  que  la  soudure  des  segments  avait  lieu  , 
par  un  épaississe  ment  de  la  membrane  qui  les  unissait  (chez 
ù,  Buchi  ce  caractère  parait  plus  marqué  ),  tandis  qu'h  leur» 
extrémités  ce  caractère  cessait  d'exister,  chacune  des  articula- 
tions devenant  libre  et  plus  flexible:  au  lobe  médian  elles  étaient 
séparées  par  uue  membrane  très  mince,  nulle  d*abord  près  des 
sillons  dorsaux,  mais  qui  se  développait  de  plus  en  plus  jus-* 
qu'au  milieu  où  elle  était  lr^!»  large.  Là  aussi  les  articulations 
jouissaient  d'une  certaine  flexibilité  à  cause  de  leur  plus  grande 
minceur  et  de  leur  nature  cornée  ;  ici ,  comme  à  leurs  extrémités  , 
elles  ont  pu  céder  aux  forces  qui  se  sont  exercées  sur  elles  ; 
riiais  le  glissement  des  unes  sous  les  autres  ne  pouvait  avoir  lieu 
par  suite  de  la  Soudure  que  je  viens  de  signaler,  laquelle  a  pti 
icuf  permettre  cependant  de  dévier  légèrement,  mais  tontes 
ensemble,  de  leur  position  perpendiculaire  à  Taxe,  lorsqu'une 
force  a  agi  obliquement  sur  l'animal  (et  encore  cette  dévia- 
tion ne  se  remarque  bien  que  chez  O.  Guettardi).  Il  résulta 
de  cette  disposition  et  de  la  nature  cornée  de  leur  lest,  que  ces 
anifhraux  pottraient  légèrement  s'infléchir,  qu'une  compression 
latérale  chez  des  jeunes  individus  pouvait  en  altérer  la  forme; 
mais  quel  que  fût  l'âge  de  l'animal ^  lorsque  la  force  agissait 
dAïis  le  sens  de  l'axe ,  la  déformation  indiquée  par  M.  Burmeister 
ne  i>ouvait  s'effectuer,  tandis  que,  si  le  choc  était  trop  violent 
pour  que  l'animal  pût  y  résister,  il  a  été  rompu.  J'ai  reconnu 
alors  que  les  articulations  restées  aux  parties  du  corps  séparées 
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ont  toujours  partie  entre  elles  leur  position  respective.  Plus  de 
cent  échantillons  que  je  possède  dans  ma  collection ,  ainsi  que 
tous  ceux  que  j*ai  pu  examiner  ailleurs,  viennent  li  l'appui  de 
ce  fait.  Dans  le  cas  où  cette  force  n'était  pas  assez  puissante 
pour  rompre  l'animal ,  elle  en  modifiait  légèrement  les  formes  ; 
et  l'espèce  qui  nous  occupe  ici  se  présente  dans  les  conditions 
les  plus  favorables  pour  la  démonstration  des  faits  que  nous 
Tenons  d'avancer.  Eu  effet,  les  altérations  que  nous  offre  ce 
fossile^  quoique  légères,  nous  indiquent  cependant  qu'elles  sont 
dues  à  une  cause  violente  qui  s'est  exercée  sur  lai  dans  la  direc« 
lion  indiquée  par  la  flèche  BA  (  Planche  I  )  de  l'arrière  à  l'a- 
vant, sensiblement  oblique  de  gauche  à  droite,  et  qui  a  produit 
sur  lui  les  déformations  suivantes  :  au  thorax,  le  lobe  médian 
a  été  presque  complètement  aplati;  la  partie  des  segments  qui 
le  composent  a  été  refoulée  en  avant,  de  manière  li  mettre  à 
découvert  les  membranes  qui  les  unissaient ,  et  les  extrémités 
de  ces  mêmes  articulations,  ramenées  en  quelque  sorte  plus  près 
du  corps  au  coté  gauche ,  send)lent  au  contraire  s'en  écarter  au 
côté  droit  (  le  même  phénomène  s'observe  pour  les  angles 
postérieurs  du  bouclier  céphalique);  mais>  h  Tendroit  des  deu:< 
sillons  dorsaux ,  les  articulations  ne  montrent  aucune  déviation. 
A  la  tête,  l'œil  gauche,  poussé  en  avant,  s'incline  sensiblement 
vers  la  glabelle  qui  a  cédé  à  la  même  impulsion  ,  de  même  que 
l'œil  droit  et  la  joue  sur  laquelle  il  repose.  Cette  joue  se 
trouve  refoulée  vers  le  disque  dont  là  foi'me  n'est  que  bien  peu 
altérée,  surtout  vei-s  le  bord  ,  ce  qdi  démontre  que  la  matière 
qui  formait  ce  dernier  devenait  de  plus  eh  plus  désistante  en 
s'éloignant  du  centre.  La  nature  coi*née  de  cette  pièce  pourrait 
être  comparée  à  un  disque  de  cuir  nlince,  dé  pIcTÂ  en  plus  #a-« 
comi  en  s'avançant  vers  la  circonférence.  La  rupture  qui  se 
remarque  en  avant  de  la  glabelle,  près  de  cette  dernière,  rap- 
pelle, par  son  peu  de  régularité,  quelque  chose  de  déchiré,  tandis 
qu'à  la  partie  antérieure,  où  elle  est  plus  nette^  elle  ressemble 
davantage  à  une  cassure.  On  ne  peut  pas  supposer  non  plus  que 
ce  large  limbe  ait  été  de  nature  calcaire^  Sa  grande  minceur  et 
ses  grandes  proportions  ne  lui  eussent  pas  permis  de  il:^sislet  au 
choc  qu'il  a  éprouvé  et  qui  l'eût  immédiatement  mis  en  éclats, 
ainsi  que  cela  se  remarque  si  fréquemment  chez  les  Cstlymènes, 
les  Pfaacops  et  surtout  chez  les  Frinucleus,  bien  que  ces  animaux 
eussent  des  proportions  beaucoup  moindres,  et  dont  lés  diffé- 
rentes parties  du  test,  par  leurs  dispositions,  pouvaient  offrir 
plus  de  résistance  aux  causes  accidentelles.  La  déviation  que 
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nous  présentent  les  angles  postérieurs  de  cet  orgnne  nous  fait 
voir  au  contraire  que  cette  pièce  était  flexible,  mais  dans  de 
certaines  limites. 

D'après  ce  court  examen  ,  nous  venons  de  reconnaître  que 
cet  animal  a  éprouvé  l'action  d'une  cause  destructive  très  puis- 
sante^ en  même  temps  que  la  forme  générale  de  son  corps  n'a 
été  que  bien  légèrement  altérée;  et  pourtant  si  cette  même  force 
se  fut  exeixîée  sur  Vlllœnus  que  j'ai  représenté  (PL  II,  flg.  2), 
elle  l'eiit  amené  à  Tétai  sous  lequel  se  présente  le  même  ani- 
mal (6g.  2*)»  ce  qui  est  uniquement  dû  au  peu  de  résistance 
que  présentaient  les  parties  extrêmes  des  animaux  de  ce  genre, 
dont  la  nature  était  charnue,  et  aux  conditions  dans  lesquelles 
se  trouvaient  les  segments  qui  en  coiuj)osont  le  thorax. 

Lorsque  dans  le  laboratoire  de  M.  Cordier  le  seul  fragment 
connu  du  fossile  qui  nous  occupe  me  fut  remis  spontanément  et 
devant  ces  messieurs,  j'indiquai  quelles  devaient  avoir  été  les 
proportions  de  cet  animal.  Les  principes  à  l'aide  desquels  je  suLs 
arrivé  à  contirmer  ces  conclusions  me  paraissent  fondés.  Eu  les 
exposant,  je  vais  essayer  de  reconstruire  cet  animal  dans  les 
proportions  qui  me  semblent  devoir  le  mieux  s'accorder  avec 
ce  qui  nous  en  reste. 

Dans  le  t.ibleau  que  j'ai  joint  h  mon  premier  mémoire;  je  fais 
connaître  les  rapports  qui  existent  entre  les  différentes  parties 
des  Trilobiles,  et  on  peut  remarquer  que  ,  suivant  les  genres, 
ces  diverses  parties  présentent  des  proportions  relatives  diffé- 
rentes. Ainsi,  tandis  que  chez  lesCalymènes,  par  exemple^  le  bou- 
clier céphalique  entre  pour  un  quart  à  peu  près  dans  la  longueur 
totale  de  l'animal,  le  thorax  {abdomen)  pour  plus  de  la  moitié,  le 
pygidium  {post^abdomen)  n'en  forme  qu'un  cinquième  environ. 
Chez  les  O^^iale  rapport  est  différent  :  le  bouclier  forme  un  peu 
plus  d'un  tiers,  le  thorax  un  peu  moins  et  le  pygidium  présente 
sensiblement  les  mêmes  dimensions  que  la  tête-  Ainsi  donc,  tandis 
que  chez  les  Calymènes  c'est  le  thorax  qui  est  le  plus  développe*  en 
longueur,  chez  les  Ogygia  c'est  lui  qui  l'est  le  moins.  La  diffé- 
rence que  présentent  entre  elles  les  diverses  parties  du  corps 
chez  ces  derniers  animaux  est  ^  la  vérité  peu  marquée.  Il  s'ensuit 
donc  qu'entre  les  trois  parties  qui  en  composent  le  corps  longi- 
tudinalement  il  existe  un  certain  rapport,  et  j'ai  observé  qu'il 
devenait  de  plus  en  plus  grand  à  mesure  que  la  forme  générale 
de  l'espèce  était  moins  allongée,  de  sorte  que  chez  O.  Edwardsij 
qni  est  la  moins  elliptique,  c'est  là  aussi  que  cette  dilf(*rence 
est  moins  sensible,  ce  qui  nous  indique  que  la  form»»  «le  plus  en 
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plus  arrondie  que  l'on  observe  d'une  espèce  h  une  autre  chez 
ces  fossiles  est  due  à  deux  causes  différenles  :  au  dëveloppenient 
eu  largeur  et  à  l'équilibre  qui  tend  à  s'établir  enlre  les  trois 
parties  qui  en  composent  le  corps,  ce  dernier  fait  s'effec tuant  au 
détriment  des  deux  extrêmes  qui  deviennent  de  plus  en  plus 
obtuses. 

Ceci  posé,  nous  arrivons  aux  conclusions  suivantes  :  que  plus 
la  largeur  de  l'animal  se  rapproche  de  sa  longueur,  plus  la  lar- 
geur des  diverses  parties  qui  le  composent  l'emportera  sur  la 
longueur,  et  moins  la  différence  qu'elles  présentent  entre  elles 
dans  le  sens  de  celte  dernière  dimension  sera  grande. 

Partant  de  ce  principe  |>our  les  espèces  de  ce  genre,  il  nous 
suffira  d'avoir  une  de  ces  parties  de  Tanimal ,  lors  même  qu'elle 
ne  serait  pas  complète ,  pour  qu'il  nous  soit  possible  de  le  re- 
construire dans  ses  proportions  les  plus  probables.  En  eftet,  le 
bouclier  céphalique  étant  la  seule  de  ces  parties  qui  soit  conservée 
entière  sur  cet  échantillon ,  les  proportions  qu'elle  nous  présente, 
comparée  avec  la  même  pièce  des  espèces  qui  nous  sont  connues, 
ne  nous  |>ermel  plus  de  la  confondre  avec  aucune  d'elles^  car  la 
longueur  du  bouclier  étant  considérée  comme  un ,  la  largeur 
es",  de  un  et  quart  cîiez  O.  Guetlardi ,  deux  clu-z  O.  Buchiy  deux 
et  demi  chez  O.  Edwardsi^  et  plus  de  trois  et  demi  chez  celle 
que  nous  étudions.  Ces  proportions  nous  indiquent  évideuuuent 
un  animal  dont  la  largeur  est  très  grande  comparativement  à  la 
longueur,  et  par  suite  un  rapport  plus  intime  entre  les  trois 
parties  qui  le  composent  :  c'est  en  effet  ce  que  nous  allons  recon- 
naître. 

Nous  savons  que  toutes  les  espèces  connues  de  ce  genre  ont  le 
ihorax  formé  de  huit  segments,  à  moins  d'une  exception  qui 
pourrait  avoir  lieu,  mais  qui  ne  nous  paraît  pas  probable. 
L'espèce  qui  nous  occupe,  comme  toutes  ses  congénères,  en  avait 
huit  aussi ,  conclusion  qui  d'ailleurs  va  se  trouver  justifiée.  Si 
donc  par  la  pensée  nous  complétons  ce  nombre,  en  en  ajoutant 
un  aux  sept  qui  nous  restent ,  nous  voyons ,  ainsi  que  nous 
avions  lieu  de  le  penser,  s'établir  de  plus  en  plus  le  balance- 
ment des  proportions  relalives  de  ces  diverses  parties,  c'esl- 
à-^re  que  la  longueur  du  thorax  se  trouve  dans  des  propor- 
tions égales  à  peu  près  à  celles  que  nous  présente  le  bouclier, 
ce  qui  justifie  en  même  temps  le  principe  que  nous  avons 
établi ,  que  plus  la  largeur  de  Tanimul  se  rapproche  de  .sa 
longueur,  moins  sera  grande  la  différence  que  présentent  tuilrc 
♦  Ile*  les  diverses  parties  qui  le  composent  dans  le  sens  de  cette 
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dernière  dimeDsion.  Mais  comnie  c'est  entre  les  trois  parties  du 
corps  de  ranimai  cpie  nous  avons  vu  ces  rapports  s'ëtablir  de 
plus  en  plus,  et  que  d'ailleurs  ces  rapports  n'ont  jamais  cessé 
d'exister  entre  les  deux  extrêmes,  h  moins  d'une  exception  dont 
il  ne  serait  pas  facile  de  5e  rendre  compte  ici  surtout ,  le  pygi- 
dium  devait  avoir  en  longueur  une  étendue  égale  k  celle  qui 
nous  est  présentée  par  la  tête.  Donc ,  si  k  la  suite  du  thorax , 
tel  que  nous  l'avons  rétabli,  nous  ajoutons  dans  le  sens  de  l'axe 
de  l'animal  une  longueur  égale  à  celle  de  son  bouclier,  nous 
arrivons  à  un  point  C ,  PL  I ,  qui  nous  semble  déterminer  la 
longueur  que  devrait  avoir  ce  fossile  s'il  était  entier. 

Maintenant  si,  pour  vérifier  jusqu'à  quel  point  cette  limite 
peut  être  exacte  ^  nous  cherchons  par  une  comparaison  plus  ou 
moins  étendue  à  reconnaître  parmi  les  espèces  qui  nous  sont  le 
mieux  connues,  sur  quelle  articulation  se  trouve  le  milieu  de 
la  longueur  du  corps  de  ces  animaux,  d'abord  nous  remarquons 
qu'il  varie  beaucoup  suivant  les  genres ,  et  peu  entre  les  espèces 
congénères.  Ainsi ,  tandis  que  le  milieu  du  corps  se  rencontre 
sur  le  sixième  segment  du  thorax  chez  les  Homalonotus ,  Ca- 
Ijmenes  et  Paradoa  ides  ^  entre  le  cinquième  et  le  sixième  chez 
les  IllœnuSy  les  Nileus,  Asaphus  et  Ogygia  nous  le  présentent 
enlre  le  quatrième  et  le  cinquième  segment;  chez  les  Trinu-- 
cleus  il  arrive  à  peine  sur  le  premier,  excepté  peut-être  chez 
T.  fFahlenbergi  [granulatus)  où,  d'après  la  figure  qu'en 
donne  Dalmann,  il  se  trouverait  sur  le  deuxième.  Parlant  de  ce 
principe  qui  fixe  le  milieu  de  la  longueur  de  l'animal ,  pour  le 
genre  Ot/yçia  auquel  appartient  l'espèce  que  nous  étudions , 
entre  la  quatrième  et  la  cinquième  articulation  du  thorax,  mais 
en  tenant  compte  ici  de  l'inflexion  que  ces  divisions  nous  pré- 
sentent au  lobe  médian,  en  ne  nous  basant  que  sur  leur  position 
à  l'endroit  des  sillons  dorsaux,  là  oii  elles  n'ont  éprouvé  aucun 
dérangement,  nous  reconnaissons  que  ce  point  se  trouve  au 
milieu  de  la  longueur  a  laquelle  nous  nous  étions  arrêté. 

Un  autre  caractère  non  moins  important  est  la  similitude  que 
présentent  entre  elles  les  lignes  qui  limitent  à  l'extérieur  les 
deux  parties  extrêmes  des  animaux  de  ce  genre.  Quelle  que  soit 
l'espèce,  on  observe  toujours  que  l'animai  se  développe  en  lar- 
geur de  l'avant  à  l'arrière  jusqu'au  quatrième  segment,  et  qu'à 
partir  du  cinquième  il  se  rétrécit  progressivement  jusqu'à  son 
extrémité  postérieure  et  de  la  même  manière  qu'il  s'est  élargi. 
Évidemment  à  cause  du  plus  ou  moins  grand  développement  que 
présentent  les  angles  postérieurs  du  bouclier  céphaUque^  cette 
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partie  offrira  nccessairemenl  un  peu  plus  de  largeur  que  le 
pygidium  ,  mais  ce  qui  est  h  remarquer,  c'est  que  les  deux 
plus  grands  diamètres  se  croisent  en  un  point  qui  est  le  centre  de 
ranimai,  entre  le  quatrième  et  le  cinquième  segment.  £n  con- 
tiauant  ici  le  mouvement  de  retrait  qu'affectent  les  cinquième, 
sLxièiiie  et  septième  articulations  du  thorax,  guidé  pour  la  cour- 
bure de  la  ligne  que  nous  allons  tracer  couune  limitant  ])oslé- 
rictireiuent  cet  animal  par  la  courbure  que  nous  préseule  la 
ligne  qui  le  détermine  antérieuremeni,  nous  arrivons  encore 
au  point  C  que  nous  avions  posé  dans  le  principe. 

Enfm,  comme  dernière  considération,  j'ajouterai  que  te  bord 
marginal  du  pygidium  chez  ces  mêmes  fossiles  est  toujours  en 
rapport  avec  celui  du  bouclier  cépliatique  pour  l'épaisseur,  la- 
quelle est  très  marquée  sur  l'espèce  la  plus  elliptique  et  se 
réduit  de  plus  en  plus ,  a  mesure  qu'on  l'observe  sur  des  espèces 
dont  la  forme  est  de  moins  en  moins  allongée,  ce  rapport  étant 
identique  entre  les  deux  parties  d'un  même  animal  :  la  grande 
minceur  que  présente  le  limbe  marginal  qui  entoure  la  tête  de 
celui  qui  nous  occupe  suffirait  aussi  pour  nous  porter  h  con- 
clure que  sa  partie  postérieure  ne  pouvait  pas  se  prolonger 
au-delà  de  la  limite  que  imus  ¥enons  de  déterminer. 

Par  l'accord  parfait  que  présentent  dans  leur  ensemble  tous 
les  ceraclères  que  nous  venons  d'analyser  et  par  T harmonie  qui 
règne  dans  les  détails  de  cet  animal  ainsi  reconstruit ^  nous 
sommes  porté  à  croire  qu'il  ne  devait  pas,  ne  pouvait  pas  même, 
à  moins  d'anomalie ,  avoir  eu  des  proportions  bien  différentes 
de  celles  que  nous  venons  de  lui  assigner. 

Celte  espèce  peut  se  caractériser  de  la  manière  suivante*  De 
forme  légèrement  ovale,  mais  dont  le  plus  grand  diamètre  es^ 
dans  le  sens  de  la  largeur.  Bouclier  céphalique  en  forme  de 
croissant,  trois  fois  et  demie  au  moins  plus  large  que  long. 
Glabelle  large,  peu  développée  en  longueur,  n'occupant  eu  ce 
sens  que  les  ivoïs  quarts  de  celle  du  bouclier,  marquée  de  deux 
ûUoiis  latéraux  peu  profonds,  lesquels  parlent  presque  ensem- 
ble, près  de  l'angle  antérieur  de  l'œil  j  le  premier  se  dilatant 
et  s'ëtendant  d'une  manière  légèrement  oblique  en  avant,  le 
deuxième  moins  sensible  et  perpendiculaire  à  Taxe.  Joues  plates, 
Irianguliformes 5  se  confondant  presque  avec  la  glabelle,  tanl 
par  la  ligne  qui  les  circonscrit  antérieurement,  que  par  le  peu 
de  profondeur  des  sillpns  qui  les  séparent.  QEil  grand,  corné, 
Ifès  développé,  et  dont  la  réticulation  d'une  ténuité  extrême  est 
composée  de  mille  à  douze  cents  facettes  au  moins.  Lobe  pal- 
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pcbrals  l'aisanl  corps  avec  la  glabelle.  Suture  faciale,  se  main- 
leuant  parallèle  au  bord  exlérieur  sur  une  très  grande  étendue, 
puis  rentrant  sur  elle-même  en  décrivant  une  courbe  nettement 
arrondie  et  par  un  retour  brusque  venant  gagner  Tangle  an- 
térieur de  la  cornée  qu'elle  longe  postérieurement  pour  s'é- 
tendre ensuite  sur  la  joue  qu'elle  parcourt  sur  presque  toute 
sa  largeur >  en  avant  du  sillon  occipital  9  qui  est  peu  mar- 
qué, ainsi  que  le  bord  qu'elle  vient  couper  en  faisaut  un 
crochet. 

Thorax  très  large.  Sept  articulations  sont  conservées,  les- 
quelles sont  libres  h  leur  extrémité  qui  se  termine  par  un  angle 
oblique  dirigé  en  arrière;  séparées  par  une  membrane  mince 
au  lobe  médian;  fortement  unies  entre  elles  à  l'endroit  dessil- 
lons dorsaux  d'où  partent  des  sillons  latéraux  qui  les  traversent 
presque  diagonalement  sur  les  plèvres,  qui  présentent  eu  largeur 
une  fois  et  demie  celle  du  lobe  médian.  Pygidiufn  inconnu, 
mais  dont  les  proportions  répondaient  nécessairement  à  celles 
présentées  par  ce  qtii  reste  de  cet  animal. 

Ire   IfOTB   ADDITIONNELLE. 

....  Lorsqu'il  divise  ces  animaux  suivant  qu'ils  jouissaient.... 
page  73. 

Les  principes  sur  lesquels  ce  savant  observateur  s'appuie  |K>ur 
établir  sa  classification ,  ne  nous  paraissent  pas  suflisauts  pour 
servir  k  une  disposition  méthodique  de  ces  animaux ,  puisque 
d'après  ces  mêmes  principes  les  es|>èces  d'un  même  groupe  na- 
turel peuvent  se  retrouver  placées  à  de  très  grandes  dislances  et 
associées  à  d'autres  avec  lesquelles  elles  n'ont  que  peu  d'ana- 
logie, ainsi  qu'on  va  le  voir  par  l'étude  seule  du  genre  qui  se 
trouve  placé  en  tête  de  celte  classiiicatiun. 

Après  avoir  séparé  en  deux  classes  tous  les  animaux  de  cette 
famille,  suivant  qu'ils  jouissaient  ou  qu'ils  étaient  privés  de  la 
faculté  de  se  contracter,  M.  Burmeister  subdivise  chacune  de 
ces  grandes  divisions  en  groupes  auxquels  il  donne  le  nom  de 
genre,  et  dont  le  caractère  principal  consiste  dans  le  nombre 
de  segments  que  ces  animaux  présentent  au  thorax. 

En  commençant  par  ceux  qui  n'avaient  pu  se  contracter^ 
comme;  étant  les  plus  anciens  (ce  qui  n'est  pas  très  Fondé, 
comme  il  le  reconnaU  lui-même),  et  procédant  du  plus  petit 
au  plus  grand  nombre  nombre  de   segments  présentés  att  tho^» 
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rax,  en  n'admettant  pas  le  genre  Battus  (1),  M«  Burnieis(er 
coonneDce  par  celui  des  Trinucleus,  ces  animaux,  suivant  lui, 
n'ayant  pu  se  contracter.  Nous  admettons  ce  fait  pour  T,  (fra" 
nulaiusy  mais  nous  croyons  qu'il  se  limite  à  cette  seule  es])éce 
(parmi  toutes  celles  qui  nous  sont  connues  )  ;  les  autres,  au  con- 
traire^  quand  on  ne  les  rencontre  pas  enroulées,  nous  offrent 
anx  diTÎsions  du  thorax  des  caractères  qui  ne  laissent  aucun 
doute  sur  la  contractilité  dont  jouissaient  ces  animaux,  et  nous 
croyons  devoir  ra])|)eler  que  cette  faculté  avait  été  reconnue 
par  Green  dès  1832  ]>our  T,  (Cript.)  tessellatus  ;  et  lorsque 
nous  avons  décrit  T.  Ponfferardiy  nous  avons  lait  connaître  que 
ce  dernier  avait  possédé  cette  faculté  de  la  manière  la  plus 
complète,  puisque,  lorsqu'il  était  enroulé,  son  corps  se  trouvait 
replié  trois  fois  sur  lui-même  ,  fait  qui  est  encore  sans  exemple 
parmi  tous  ces  animaux. 

Nous  sommes  donc  conduit  à  conclure  que,  par  le  premier 
principe  de  cette  classilication,  le  genre  Trinucleus 9  l'un  des 
plus  naturels  qui  existent,  se  trouve  divisé,  puiscju'il  s'y  ren- 
contre h  la  fois  dans  T.  granulatus^  celui  de  tous  les  Trilubites 
qui  potivait  le  moins  se  contracter,  et  dans  7*.  Pongemrdi  ^ 
celui  dont  l'enroulement  était  le  plus  complet.  D'autre  part, 
dans  son  prodrome  d'une  mouographitï  des  Trilobites  de  la  Bo- 
hême, M.  Corda  fait  connaître,  sous  le  nom  de  TetrapsilUum 
pulchruttii  un  Trilobite,  que  Tensemble  des  caractèi*es  indiqués 
par  la  figure  et  la  description  qu'eu  donne  cet  autem*  ne  permet 
pas  de  séparer  du  groupe  de  Trinucleus  j  dont  il  ne  difTère  que 
par  un  nombre  moins  grand  de  segments  au  thorax  (  4  au  lieu 
de  6),  caractère   que  M.  Barrande  a  suflisamment   démontré 


(4)  D'après  cet  auteur  les  Battus  seraient  de  jeunes  individus  du 
groupe  des  Paradozides.  Noas  ne  sommes  pas  d'accord  avec  lui  sur 
€•  point,  pour  plusieurs  raisons,  dont  une  seule  suffira  pour  justifier 
notre  opinion  sur  ce  sujet  :  c^est  que  ces  deux  genres  d'animaux  sont 
susceptibles  de  se  trouver  séparément ,  notamment  en  Angleterre ,  où 
irai  doute  ne  peut  être  émis  sur  Texistence ,  dans  cette  contrée ,  du 
g«ore  Battus,  tandis  que  rien  ne  rappelle  celui  de  Paradox  ides.  Les 
eipècee  que  M.  Murchison  a  cru  devoir  rapporter  à  ce  groupe  appar- 
tienaent  au  contraire  à  des  genres  bien  différants.  Même  chose  aussi 
a  lieu  en  Bohème,  dans  le  quartzite  de  Berœun ,  où  il  se  trouve  une 
espèce  du  genre  Battus^  tandis  que  toutes  celles  du  groupe  des  Para- 
dttides  qui  se  rencontrent  dans  cette  contrée  se  maintiennent  exclusi- 
vemeot  dans  les  couches  les  plus  basses  de  la  formation  sur  laquelle 
repose  ce  quarzite. 

Sec»  géol.y  2*  série ,  tome  VI.  % 
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être  de  nulle  valeur  au  poitil  de  vue  générique,  ce  qui  nous 
dénnonti*e  encore  ici,  mais  par  le  deuxième  caractère  fonda- 
mental de  la  classificalion  de  M.  Burmeister,  une  nouveUe 
section  dans  ce  groupe  naturel.  Enfin  M.  BarranJe,  dan»  sa  no- 
tice sur  le  système  silurien  de  la  Bohème,  a  décrit  sous  le  nom 
de  Diotieformosa  un  Trilobite  que  M.  Corda  a  dejiuis  désigné 
( nous  ne  savons  pas  pourquoi )  sous  le  nom  de  Poljtomurus 
Jortnoauê,  Gel  animal,  qui  offre  des  différences  trop  grandes 
pour  être  assinnié  aux  Trinucleus^  présente  toutes  les  condi- 
tions nécessaires  pour  y  être  réuni  et  même  no  pourrait  pas  être 
placé  ailleurs  d*après  cette  classilication. 

Cet  ensemble  de  faits  vient  donc  justifier  les  conséquences 
que  nous  avons  déduites  do  l'emploi  de  ce  syslème,  loi'Siiuenous 
avons  dit  que  par  son  application  les  espèces  d'un  même  groupe 
naturel  peuvent  se  trouver  placées  h  de  très  grandes  distances, 
et  associées  a  d'autres  avec  lesquelles  elles  n'ont  que  peu  ou 
point  d'analogie. 

2«    HOTE    ADDITIONNELLE. 

Mais    c'est   surtout  chez   Trinucleus  granulatus ^ 


p.   74. 

Tout  en  étant  l'un  des  genres  les  plus  anciennement  connus, 
puisque  \^  première  citation  qui  en  a  été  faite  l'émeute  jusqu'en 
l§9i8,  époque  la  plus  reculée  où  il  soit  fait  mention  des  Trilo— 
bites;  tant  en  éiant  l'un  des  genres  les  plus  répandus,  puisqu'il 
se  irouve  abondamment  en  Angleterre,  en  Bohême,  en  Bi'elague, 
eu  Russie»  en  Suède,  en  Amérique  et  généralement  partout  où 
le  terrain  silurien  inférieur  est  représenté  par  des  couches  fos- 
silifères; tout  eu  étant  l'un  des  genres  les  plus  naturels,  put» 
qu'il  présente  des  caractères  qui  uon  iiouleii^c^l  lui  ^ovV  pro- 
pres^ mais  qui  so^t  opposés  ^  ç^qui  s'oJb^rveçbt^^kOtUS  1^  ïiuUe» 
groupes  quiçou^p^senlcellegviUide  fauiille  de  crusl{^cé»>  le  genre 
Ta/itfcZciiA  n'en  oAt  ])as  moins,  malgré  toutes  ces  circonstances, 
cekii  sur  les  véritables  caractères  duqufîl  on  s'est  le  plus  long- 
temps méprb,  et  aujourd'hui  uïêaie  rincer litude  existe  encore 
chez  quelques  paléoi^tologîsLos  sur  le  cUoi^;  des  ^xpre:jsi.o;t^ 
qu'il  convient  d'employer  pour  les  caractérise**.  — •  CXr,  çoqmi^ 
on  n.e  pç^t  attribuer  ce  Wg  retard  de  ncks  conuais&anoes  snr 
certains  carac^res  importante  de  l'organisation  de  ces  animaux 
qu'à  ce  fait ,  que  quand  des  points  sur  ce  sujet  ont  été  plus  ou 
moins  éclaircis  par  dt»s  auteiu's,*  ces  ckicouvertes  n'ont  pas  dan> 
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le  plus  grand  nombre  de  cas  été  prises  en  considération  par  ceux 
qni  ont  «*cril  après;  el  lout  récemment  encore,  par  cette  même 
cause,  des  fautes  de  ce  genre  ont  été  commises.  Il  convient  donc 
aujourd'hui  «  par  une  étude  succincte  faite  sur  les  diverses  opi- 
nions qui  ont  été  données  sur  ces  animaux,  de  déterminer 
onelies  sont  celles  qui  peuvent  en  donner  une  plus  juste  idée,  et 
dont  les  expressions  qui  ont  servi  à  cet  effet  devront  désormais 
être  préférées.  Nécessairement  je  ne  reproduirais  ici  que  les 
opinions  des  auteurs  qui  ont  émis  des  idées  nouvelles,  ou  qui 
se  sont  servis  d'expressions  non  encore  employées. 

En  1698,  Edw.  Lbwyd,  dans  le  tome  XX  des  Transactions 
philosophiques  de  Londresy  signale  dans  les  terrains  de  Llan- 
deilo  1  existence  d'animaux  fossiles,  qu'il  figure,  et  pour  l*uu 
d'eux,  auquel  il  donne  le  nom  de  Trinucleus  fimbriatns,  au- 
cun doute  ne  peut  exister  sur  son  identité  avec  ceux  que  l'on 
désigne  aujourd'hui  sous  cette  dénomination  générique. 

En  1821 ,  Wahlenberg  décrit  et  figure,  sous  le  nom  à^Ento- 
mostracites  granulatus  y  un  fossile  incomplet  provenant  des 
sdiisles  argileux  du  mont  Alleberij;  en  Westrogothie^  et  qui  se 
rapporte  au  genre  que  nous  venons  de  citer.  L'auteur  Indique 
comme  caractère  particulier  offert  par  ce  fossile  d'avoir  le 
bouclier  céphalique  couvert  de  points  verruqueux,  ce  qui  du  reste 
lui  a  valu  le  nom  de ^ranulatus.  A  cet  anii^ial,  à  qui  la  partie, 
poslérieui-e  manque,  ce  savant  rapporte  celle  d'une  espèce  d'un 
tout  autre  genre. 

Cinq  ans  après ,  Dalmann ,  à  l'aide  d'un  nouveau  dessin  de 
Wahlenberg  ,  donne  une  idée  plus  complète  de  la  forme  géné- 
rale du  même  animal,  qu'il  place  dans  son  genre  ^saphus» 
mais  en  lui  maintenant  le  nom  et  les  caractères  qui  lui  furent 
assignés  tout  d'abord. 

Green,  en  1832,  dans  sa  monographie  des  Trilobites  du  nord 
derAmérîque,  décrit  sous  le  nom  de  Crjrptolithus  tesseUatus 
un  animal  appartenant  au  même  groupe ,  mais  qu'il  caractérise 
d'une  manière  différente  que  ne  l'a  été  l'espèce  précédente. 
D'abord  dans  l'exposé  des  caractères  du  genre,  pour  décrire  le 
bouclier  céphalique  de  ces  animaux,  tout  en  employant  deux 
expressions  de  signification  différente  :  lorsi^u'il  dit  que  le  bord 
marginal  est  réticulé  ou  marqueté  {reticulated  or  tesselated)^ 
ce  qui  indique  pour  lui  un  doute  sur  le  caractère  réel  que  pré- 
sente cette  partie  de  l'animal  j  mais  comme  plus  bas  ,  quand  il 
décrit  son  espèce,  il  ne  fait  emploi  que  de  la  dernière  expres- 
sion (m^^i/ie  tesseUato  ornalo):  bord  orné  de  marqueterie^ 
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eAlHH'jisiuu  iiit'iiie  nu'il  doiiiir  pour  nom  h  son  espèce  (Crjpt^  teê- 
sellatus)\  il  est  évident  t|ue  cVsl  w  taraelère  qu'il  a  cru  y  rc- 
comiaîlre. 

Ici  nous  de\oii.s  remarquer  qu'eiilre  lu  descripliou  donnée 
par  Wahlenherg ,  dans  laquelle  cet  auteur  caractérise  le  bou- 
clier ccplialique  comme  étant  granulé  (caractèn*  qui  n'a  pu 
être  fourni  que  par  une  empreinte  qui  aura  été  prise  pour  Ta- 
uimal  iui-méiue,  puisque  le  caractère  véritable  présenté  par 
ces  animaux  est  justement  Tinverse  de  celui  indiqué  ici]^  et 
celle  de  Greeu  qui  a  soupçonné  un  instant  que  celte  partie  de 
l'animal  pouvait  être  réticulée;  idée  qu'il  a  négligé  de  pour- 
suivre pour  s'en  tenir  à  celle  plus  équivoque  qu'il  adopte  défi- 
nitivement »  il  est  à  remarquer,  dis- je,  qu'entre  ces  deux 
descriptions  il  y  a  une  différence  Irts  grande,  car  tandis  que 
la  première  indique  un  caractère  diamétralement  opposé  à  celui 
que  nous  présente  la  nature,  celle  de  Green,  sans  rien  indiquer 
de  précis,  infirme  en  quelque  sorte  celle  de  Wahlenberg  qui, 
conune  on  va  le  voir,  n'est  nullement  l'ondée. 

En  1839,  dans  son  bel  ouvrage  sur  les  terrains  anciens  {SjLu- 
rian  System)  y  M.  Rod.  I.  Murcliison,  en  rétablissant  pour  ce 
groupe  le  nom  générique  que  ËdW.  Lliwyd  lui  avait  donné  pri- 
mitivement, dit  que  si  ce  genre  n'avait  pas  eu  de  nom,  il  eut 
proposé  celui  de  Ti^laspié  qui  signiQe  •»  coquille  perforée  ou 
profondément  sculptée»  {perforatcd  or  deeplf  sculptured  s/ieU)y 
déllnilion  qui  s'accorde  parfaitement  avec  l'idée  qu'il  a  émise 
déjà  plus  haut,  quand  il  a  dit,  en  parlant  du  bouclier  céphali- 
que  :  «  Les  pores  marginaux  grossis  paraissent  pénétrer  le  bou- 
clier»» [The  margiihal  pores  ma<jnified,  arc  seeh  ta  pêne  traie 
siueld).  Il  est  h  regret  1er  que  ce  savanl  géologue  n'ait  pas 
poussé  plus  loin  ses  observations.  Userait  arrivé  à  connaître  avec 
précision  la  slructure  de  cet  organe  qu'il  eût  fait  connailre d'une 
manient  déllnilive,  tandis  qu'on  ne  peut  pas  considérer  comme 
telle  l'explication  qu'il  donne,  lorsqu'il  dit  que  «des  pores  mar« 
ginaux  paraissent  pénétrer  le  liouclier  »,  non  plus  que  dans 
celle  qu'il  donne  du  nom  Trcla^pis  qui  lui  semble  préférable  et 
il  nous  trop  é(piivo<pie,  u  r<)«iuille  perforée  ou  profondément 
sculptée.  »»  Si  sa  formule  eût  été  précise,  son  opinion  eût  fait 
autorité,  et  nous  n'aurions  probablement  pas  à  signaler  aujour- 
d'hui les  idées  confuses  et  peu  fixées  qui  ont  été  émises  depuis. 
Et  ce  qu'il  y  a  d'étonnant  surtout,  après  les  observations  que 
nous  Ncnons  de  citer  et  qui  sont  complètement  opposées  à  celles 
éûUM's  dans  le  principe   sur  tf  suj'l;  où  il  importait  beaucoup 
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do  connaître  la  véviiv  (ce  qui  serait  arrivé  si  l*allenlion  des  pa- 
l«H>nlologistes  qui  ont  écrit  depuis  eut  élé  éveillée  ,  comme  elle 
devait  IVtre  jjar  ce  seul  fail),  c'est  que  toutes  ces  idées  pour  et 
contre  ont  été  admises  conuueaulant  de  fails,  par  M.  Burmeisler, 
qui,  en  18/i3»  dans  son  traité  de  roi'<>anisatiou  des  Trilobites, 
caractérise  la  tète  des  Trinucleus  de  la  manière  suivante  : 
*  Bouclier  céphalique  a  peu  près. semi-circulaire,  entouré  d'un 
J)ord  élargi,  verruqueux  et  ponctué.  (Kopfschild  ziem  lich  halb- 
kreisformi^,  mit  rings  uni  eiweilerieni  puncklirteni  Rande), 
tandis  que  de  son  côl»'*,  M.  Corda,  en  i8&7,  dans  son  prodrome 
d'une  monographie  <|i*s  Trilobites  de  la  Bohême,  s'exprime  de 
la  manière  suivante  :  «  La  partie  en  fer  à  cheval  qui  entoure  la 
glabelle  est  aplatie  et  garnie  de  granulations  ou  de  dépressions 
disposées  en  quinconces.  (Waugentlieil  flach,  hufeisenfôrmig  die 
Glabella  umgeben,  mit  in  quincuiix  gestellten  korncrn  oder  Lo- 
c'hern  bedeckt.) 

Cependant  il  n'en  a  pas  toujours  été  ainsi,  etenl8/i6,  M.Bey- 
rich  il  Berlin,  M.  Barrande  à  l-.eipsic,  et  nous  à  Rennes,  bien 
que  nous  nous  soyons  stn*vis  d'expressions  différentes,  nous 
n'avons  ]wis  h,  regretter  du  moins  d'avoir  émis  des  idées  suscep- 
tibles de  faire  rétrograder  la  science,  ou  «l'en  arrêter  les  progrès. 
M.  Beyrich,  d  ns  la  denxième^ partie  de  son  traité  sur  les  ïrilo-. 
bites  de  la  Bohème,  caractérise  la  partie  marginale  qui  entoure 
la  tète  de  ces  animaux  par  des  séries  d'alvéoles,  M.  Barrande, 
dans  sa  notice  sur  le  système  silurien  de  la  Bohème,  par  des 
séries  de  points,  et  nous,  qui  ne  connaissions  alors  pour  avoir 
trait  à  ces  fossiles  que  le  livre  d*Al.  Brongniarl,  où  sur  le  sujet 
^i  nous  occupe  l'erreur  la  plus  conquête  émise  par  Wahlenberg 
se  trouve  comme  unique  renseignement,  livré  aux  seules  res- 
sources de  la  nature,  mais  frappt*  par  l'importance  que  devait 
avoir  le  caractère  que  nous  venions  de  remarquer;  nous  avons 
cru  devoir  le  faire  connaître  avec  détails,  et  nous  avons  ex])rimé 
notre  pensée  de  la  manière  suivante  :  «  Cette  partie  qui  entoure 
la  tète  et  dont  la  coupe  rappelle  celle  d'une  lentille  bi-convexe, 
présente  nécessairement  deux  faces  à  peu  près  semblables,  les- 
quelles sont  couvertes  sur  toute  leur  étendue  par  des  points 
renfoncés,  formant  six  rangées  circulaires,  parallèles  au  bord 
extérieur,  et  dont  les  quatre  plus  voisina  de  ce  dernier  se»  main* 
tiennent  sur  toute  la  partie  circulaire  du  bourrelet,  taudis  que 
hî  deux  autres  s'.'q>erçoivent  sur  les  côtés  du  bouclier  seulement. 
Ions  les  points  i*enfoncés  de  l'une  des  faces  correspondis t  exac- 
tement  ave<?  ceux   de    l'autre    face  (chacun  de  ses  points  étant 
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form<f  par  un  prolongement  circnlairedu  tesl)  et  les  points  d\ine 
face  se  dirigeant  vers  les  points  de  l'autre  face  et  se  réunissant 
ensemble,  il  en  résulte  autant  de  ])orforalions  a  travers  le  hour- 
relet  qu'il  y  a  de  points,  et  il  n*y  en  a  pas  moins  de  deux  cents; 
le  bourrelet  ressemble  h  un  réseau  dont  chaque  maille  serait 
représentée  par  autant  de  petits  entonnoirs  plongeant  dans  le 
bouclier  »  {Bull,  de  la  Société  de  Qêotog.  de  FrancCf  3®  série, 
t.  IV,  p.  312). 

L*exactilude  de  cette  définition  a  été  constatée  sur  tes  échan- 
tillons que  nous  avions  préparés  à  cet  effet,  par  MM.  les  membres 
de  la  commission  chargée  d'examiner  nos  travaux ,  ainsi  que  par 
MM.  de  Buch,  de  Verneuil  et  tous  les  savants  dont  l'attention 
a  été  attirée  sur  ce  sujet.  Nous  avons  reconnu  en  outre,  avec 
M.  de  Verneuil  sur  les  espèces  qu'il  a  rapportées  d'Amé- 
rique et  d'Angleterre,  et  avec  MM.  Michelin,  Hébert  et  de  Brî— 
mont  sur  d'autres  venant  de  Bohème,  que  les  caractères  de 
structure  que  nous  ont  présentés  ces  diverses  espèces  sont  identi- 
quement les  mêmes  que  ceux  que  nous  avons  indiqués  dans  la 
description  de  l'espèce  armoricaine,  et  qu'il  n*y  a  de  différence 
que  dans  la  disposition  des  perforations  qui  peuvent  varier, 
mais  Suivant  les  espèces  seulement. 

En  conséquence,  les  caractères  que  nous  avons  assignés  a 
T.  Pohgerùrdi ^  au  point  de  vue  générique,  étant  communs  à 
tôUs  sas  congénères,  et  la  description  de  cette  espèce  pouvant 
seule  ddniier  une  idée  précise  de  ces  animaux,  suivant  le  conseil 

3 ni  nous  a  été  donné  par  plusieurs  personnes  très  recomman- 
abtes  dans  la  science,  nous  la  proposons  comme  pouvant  en 
sWvîr  de  type. 

Cette  étude,  qui  nous  fait  connaître  avec  précision  le  principal 
caractère  générique  de  ces  fossiles,  nous  fait  voir  en  même  temps 
que  le  noxwà^  gr an  alatu  s  y  donné  par  Wablenberg  à  l'espèce  qu'il 
a  décrite,  ne  peut  plus  lui  convenir  aujourd'hui,  puisqu'il  indi- 
que sur  cet  animal  un  caractère  complètement  opposé  à  celui 
qu'il  présente,  et  a  cet  effet  nous  croyons  devoir  proposer  de  la 
désigrier  désormais  sous  le  nom  de  l'auteur  qui  l'a  fait  connaî- 
tre, C*est-h-dire  sous  celui  de  T.  fVahlenbergi, 

Explication  des  plattches, 

Nos  derniers  originaux  représentaient  les  diverses  espèces  qui  for- 
ment le  sujet  de  ces  planches  dans  la  position  où  la  nature  nous  les  a 
offertes.  En  reproduisant  ces  dessins  sur  la  pierre ,  la  persepne  qui  en 
en  a  été  chargée  né  paraît  pAs  s'être  rendu  compte  de  Te^et  qui  80 
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produit  par  le  tirage  qui  transpose  les  objets.  II  résulte  de  ce  fait,  qui 
d'ailleurs  s'explique  très  bien  par  la  manière  dont  arrive  ici  la  lumière, 
que  nous  avons  été  dans  la  nécessité  d'indiquer  dans  le  texte ,  à  droite 
ce  qui  sur  la  nature  se  trouve  à  gauche  et  vice  lyersâ;  du  reste  cet 
incident  n'altère  en  rien  l'expreasion  de  nos  idées. 

Planche  I''^ 

OgYgia  Brongniarti,  Nob.,  d'api^  l'échantillon  qui  se  trouve  à  la 
galerie  de  géologie  du  Muséum  de  Paris»  grandeur  naturelle»  des 
schistes  d'Angers* 

Planche  II« 

Pig,  4.  Ogygia  Edwardsi ,  Nob.  (4),  individu  de  moyenne  taille, 
d'ajurès  plusieurs  échantillona  de  ma  collection ,  de  la  Gouyère. 

(4)  Le  màuTaÎB  état  dw  fragments  que  je  poMédais  de  cet  animal  ) 
laraqae  je  le  fis  connaître  t  m'avait  empdefaé  de  le  décrire  d'une  ma- 
iuèfe  exacte.  GrAoe  à  de  nouveaux  exemplaires  phis  complets  et  d'une 
aeitloïkre  conservation  4  je  puis  aujourd'hui  en  donner  une  description 
précise  et  qu'il  est  nécessaire  de  reproduire  ici ,  tant  à  cause  de  l'étude 
que  nous  venons  de  faire  sur  les  espèces  de  ce  genre,  que  du  grand 
rapport  qûë  celle-ci  tldtis  présôûte  avec  O.  Êrongnlartî.  Celle-ci  hô 
pourra  p^  être  cdùèidétée  cotame  une  vôriété  de  cette  defhière ,  puis- 
gtie  sur  des  individus  dé  ménie  taille  les  caractères  distinctifs  se  tnaifi- 
iîèofldtti. 

Qstte  espèbè  notls  présenté  les  ôàractëres  Suivante  : 

f6rmè  dvala,  moins  allongée  ({ue  O.  Muc/ti  ;  bouclier  ôépbalique 
{yr^té  circdlaire ,  prèâ  de  deux  fois  et  demie  plus  large  que  long  ; 
bord  marginal ,  tbincé,  très  dilaté,  aiiidi  (jrie  ses  angles  postérieure, 
)oi  sofii  coibmd  lui  couverts  de  stries  fines,  parallèles  au  bord  etterne  ; 
^ftbelle  pttts  lobgu^  que  large,  sans  traces  de  silloâs  latéraux,  globu- 
tMèe  À  Sa  partie  antérieure,  ée  rétrécissant  d'avant  en  arrière  pour 
M  terminer  presqu'en  poiote  près  du  bord  occipital,  dont  elld  est 
réparée  {>ar  un  sîîlon  peu  marqué;  joués  peu  développées,  très  t)late:s; 
Jsuxde  fdfifiecirbulaire;  lobe  palpebral  presque  séparé  de  la  glabelle; 
Miturè  faciale  très  développée  en  avstit ,  sans  se  maintenir,  parallèle 
«tl  bord,  dtjquel  elle  s'écarte  pdur  décrire  une  courbe  de  plus  en  plus 
feutrante ,  et  venir  gagner  l'angle  antérieur  de  la  cornée  qu'elle  sépare 
rtti  lobe  palpébrdl,  puis  se  dirige  sur  les  joues  qu'elle  parcourt,  sur 
l'res(tue  toute  leur  largeur,  à  peu  près  parallèlement  au  bord  occipital 
(lti*èlle  eodpe  par  un  retour  brusque. 

Thorax  prèd  d'un  tiers  plus  large  qtle  long;  huit  articulations  W.nr- 
^éeà  par  tin  siltod  légèrement  arqué ,  qui  tes  divise  presque  diagonale- 
tteftt  sût  les  plèvres,  se  terminant  à  leur  extrémité  en  pointe  oblique 
iitigfe  en  arHèf^. 

Pygidium ,  très  déféloppé  lflténildd<9n!  ;  lobe  tftédtait  ferrite  de  dix- 
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Fig.  i.  Ulœnus  Desmaresti ,  Brongn.,  animal  n'ayant  su  h 
compression  latérale ,  très  réduit,  d'après  un  échantillon  d 
lection  ,  provenant  des  schistes  de  Vitré. 

¥i^,  t  a.  Le  même ,  déformé  par  une  force  qui  s'est  exercée 
sens  de  l'axe  de  l'animal  ;  très  réduit.  D'après  un  échantil] 
galerie  de  géologie  du  Muséum  de  Paris;  venant  des  schisï 
gers. 

Fîg.  3.  Caiymene  ^rago,  Nob.  (1) ,  animal  de  moyenne  taillerj 
plet,  mais  présentant  néanmoins  tous  les  caractères  nécessal 
indiquer  à  la  fois  sa  position  générique  et  oe  qui  le  distingv 
congénères  Sur  plus  de  4,000  échantillons  que  je  po6sèd<»   s^ 
espèce,  il  ^t  le  seul  que  j'aie  pu  dégager  aussi  complétenij  -^ 
sur  ce  nombre ,  42  seulement  m'ont  offert  du  sulfure  de  îm  ':  vX 
constituant  le  test  de  cet  animal ,  qui .  dans  tous  les  autres  .    ^^^ 
corafHtement  et  régulièrement  formé  de  carbonate    d0  ^\  ^ 
D'après  nature  ;  de  la  Couyère.  J^X  ^ 

j^fg.  4.  Orthis Berthoisi ,  Nob.,  individu  de  forme  et  de  grau 
turelles.  D'après  nature;  de  la  Couyère. 

Fig.  i  a,  ib  ,  4  r.  Divers  échantillons  du  même  animal , 
différentes  altérations  dans  sa  forme  ;  chacun  d'eux .  par  son 
indiquant  suffisamment  la  direction  de  la  force  qui  en  a  dé 
la  déformation ,  et  tous  présentés  comme  une  conséquence  \ 

huit  articulations  divisées  en  deux  parties,  dont  une,  plus 
rappelle  la  membrane  qui  sépare  ces  divisions  au  lobe  médian  { 
rax;  ces  articulations  présentant  en  outre  ,  suivant  l'axe  de  Vi 
une  dépression  dirigée  de  l'avant  à  l'arrière,  de  sorte  que 
d'elles  forme  deux  arcs  distincts;  huit  articulations  seulemjBnt] 
parties  latérales;  bord  marginal  mince,  couvert  de  stries  fineSf 
ièles  au  bord  externe,  s'infléchissent  de  plus  en  plus  vers  Tel 
du  lobe  médian  à  mesure  qu'elles  en  sont  plus  voisines. 

(1)  L'ensemble  des  caractères  que  présente  ce  fossile  le  rap 
singulièrement  de  la  Caiymene  Blumenbachi ,  et  me  l'avait 
fondre  avec  cette  dernière ,  lors  de  la  publication  de  mon  calj 
des  fossiles  de  la  Bretagne.  Cependant,  depuis,  j'ai  été  à 
reconnaître  qu'il  offrait  un  caractère  qui  le  distingue  de  ton! 
espèces  de  ce  genre,  celui  de  ne  présenter  sur  les  parties  latér 
pygidium  aucune  trace  d'articulation.  On  remarque  au  contraâ 
ces  flancs,  finement  granulés,  comme  toute  la  surface  de  l'a 
sont  formés  de  deux  parties  saillantes  très  distinctes ,  dont  l'une» 
guliforme ,  longe  suivant  l'un  de  ses  côtés  le  lobe  médian  dont 
est  séparée  par  un  sillon  peu  profond  d'abord,  mais  qui  le  de 
davantage  en  s'avançant  vers  l'extrémité  postérieure,  et  du  bord  1 
ginal,  qui  est  très  développé ,  par  un  sillon  très  marqué. 

Ce  caractère,  qui  distingue  cette  espèce  de  tous  ses  congénères^ 
permis  d'en  faire  une  espèce  nouvelle ,  que  j'ai  eu  l'honneur  de  ( 
à  mon  illustre  protecteur  M.  Arago,  dans  une  notice  lue  à  la  T 
géologique  de  France,  séance  du  5  juillet  1847. 
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action  ;  la  roche  lustrée  à  Tendroit  où  la  matière  liquide  de  ces  ani- 
maux a  dû  jaillir.  D*après  nature  ;  de  la  Couyère. 
J'ai  l'honneur  de  dédier  cet  intéressant  fossile  à  M.  le  général  de 
Berthob,  comme  un  témoignage  de  ma  vive  gratitude  pour  les  nom- 
breuses preuves  d*estime  et  d'intérêt  qu*il  m*a  données. 


Séance  du  18  décembre  18&8. 

FfttsmBHCI   DB   ■•    ■ICHSUlf. 

M.  Bayle,  secrétaire ,  donne  lecture  du  procés-yerbal  de 
h  dernière  séance ,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  annonce  ensuite  deux  présentations. 

DONS  FAITS   ▲   LA  SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  le  ministre  de  la  justice ,  Journal  det  sa- 
yants;  novembre  18A8. 

De  la  part  de  M.  Gb.  Des  Moulins ,  Troisième  mémoire  rela- 
tif  aux  causes  qui  paraissent  influer  particulièrement  sur  la 
croissante  de  certains  wgétaux  dans  des  conditions  determi" 
nées  (extr.  des  jéctes  de  la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux  ^ 
t.  XV,  A«  livr.,  —  sept.  18A8)  -,  in-8,  à2  p.  Bordeaux,  18A8 -, 
diez  Larargue. 

De  la  part  de  M.  Rutimayer,  Recherchée  géologiques  et  pa- 
liantologiques  sur  le  terrain  pummulitique  des  Alpes  bernoises 
(tiré  de  la  Biblioth.  univers,  de  Genève^  —  noY.  18A8)  \  in-8, 
16  p 

Comptes  rendus  des  séances  de  C Académie  des  sciences; 
1818 ,  2«  semestre ,  t.  XXYU ,  n<»  23  et  2A. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie;  3«  sér.,  t.  X,  n^  50, 
août  18A8. 

UlnsUtut;  1848 ,  n»»  779  et  780. 

Réforme  agricole^  par  M.  Nérée  Boubée;  n®  S,  novembre 
1848. 

The  Athenœutn,  1848,  n^t  1102  et  1103. 

The  Mining  Journal  »  1848,  vol.  XVUI,  n»»  694  et  695. 
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CorrespondenzhtaH ^  etc.  (IPeuilIe  de  correspondance  de  la 
Soo.  roy»  d'agriculture  du  Wurtemberg)  ^  nouv.  sér.,  année 
1»48,  Yok  XXIV,  4.  II ,  cahier  1. 

Mémoires  de  V  Académie  impériale  des  sciences  de  Saint- 
Pétersbourg;  VI*  sér.  —  Seconde  partie  :  Sciences  naturelles; 
t.  VI«,  !«•«  et  2«  livr,  Saint-Pétersbourg,  1848. 

Recueil  des  Actes  des  séanees  ffublâfties  de  VJcadémie  im^ 
périale  des  sciences  de  Saint-Pétersbourg  y  tenues  les  29  dé- 
cembre 18A6  (in-A)  8i6  pages^  1  p(Mf.$  1  carte)  et  11  jan- 
YÎer  1847  (in-4,  101  pages).  Saint-Pétersbourg,  1847-,  chei 
ïggôM. 

M.  le  secrétaife  donne  lecture  de  la  lettre  suivante  : 

ÀutuD,  le  8  décembre  4  848. 
Monsieur  le  Set*i*ëlaîre , 

Veuillez  me  permeltre  quelques  observations  relatH^s  k  la 
note  de  M.  Delahaye,  insérée  dans  le  tom«  V  du  Bulletinj 
p.  304-306. 

1°  Les  petits  fossiles  très  norabreiix  renrernies  ().ins  les 
sôbistéfs  âè  Mas(^,  èi  ([Ue  l'on  atall  d'nbovd  pris  pouf  des  Posi- 
dpnia,  uppartienn^m  jiu  geni^  Cyptis,  En  1M5,  fèn  pdiiai  te 
ëdiflntitloa  fort  bien  conservé  h  M^  Akide  d'Orbtgrty.  €6  Ift^ 
va»(  Tu  dlHenniné  d*une  manière  positive^ 

9^  Les  poisftons  sont  irè§  abondant»  k  Muse,  maÎB  ils  se  (vt)u«> 
vent  également  disséminés  dans  tous  les  sebistes  de  lo  |llaÎM) 
ils  n'existent  pas  seulement  dans  la  portée  supérieure  du  ter- 
rain, comrtie  le  suppose  la  note  de  M.  Delnhaye;  on  les  trouve 
dans  rîntérîeur  même  des  couches.  Bien  plus,  l'espèce  que 
l*6rt  a  rapportée  t\\\  Patœoniscus  mognus  n  existe  pas  à  Muse; 
du  moins  je  ne  sache  pas  qu'on  Ty  ait  jamais  rencontrée. 

^  Le  sqtrelette  et  iJi  trace  des  parties  Ittolles  ont  presque 
toujours  disparu  dons  le^pdissonA  de  Musf,  anssl  bien  que  dans 
le  Pedœoftiistus  ma^nus  ;  et  les  explicatio^is  géo»éniqt)es  con- 
signées au  commencement  de  la  page  306  ne  me  |CM(i^iM««t 
pas  reposer  sur  la  réalité  di^faits« 

Liorsque  M*  Del4)lui>'e  aura  terttliiké  le  travail  qu'il  «anouce 
sur  les  schistes  bituiiiinoux,  je  rae  permollrai  peul-élre  oniOfe 
de  soumettre  à  la  Sociélé  d'auU'es  obsiervations. 
Veuillei  tt^éer^  e^3« 

L*abbé  Landriot. 
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M.  Coquand  donne  lecture  du  mémoire  suivant  : 

Dmm  sotfatateêi  dés  alunières  et  des  lagoni  tls  la  Tosomne^ 
par  H.  Coquand ,  docteur  ès-seiences ,  etCi 

S  I.  Solfatare  de  Péretù. 

Ijorsqne  du  village  de  Péretm^  dnns  la  ]>ro¥inee  de  GroêêétOf 
on  <e  rend  dans  la  raXïée  de  VAlhegna^  en  suivant  le»  bergei 
du  torrent  du  Tnrhone  y  le  ri'u:nrd  e.^t  attiré  par  de  loriguas 
Uralnëes  de  roches  blimcliâires  accnmulëes  sur  un  rAyon  de 
2.000  mètres  h  peu  près,  dont  la  teinte  contraste  vivement  aveo 
la  conlenr  foncée  des  terrains  environnants.  Eltaminëcs  de  près^ 
ces  roches  laissent  apercevoir  des  quars  caries,  des  alunitaft 
compactes,,  des  grés  altères^  des  calcaires  bleuâtres,  dei  gypsea 
dont  les  cavités  ainsi  que  la  surfoco  extérieure  softt  ifënérala^ 
ment  tapissées  de  petits  cristaux  de  soufre  très  brillaiiis.  Ces 
débris  alignés  vers  les  oriiices  d'une  série  de  puits  en  grande 
partie  rdiuésy  constituent  une  ligne  de  haldea  qui  finissent  par  se 
confondre  ei  indiquent  très  exactement  la  direction  du  gite 
d*oà  ils  «Bt  été  extraits^  Si  ces  caradèreé  ne  suffisaient  pas  poti^ 
dévoiler  l'existence  souterraine  du  soufre>  l'odeur  très  pronon** 
oée  dlqrdrogène  sulfuré  et  la  chaleur  Suffocante  qui  s'exhalent 
des  fissures  du  sol  et  des  puits  ^  irakiraiant  à  elleë  seules  la 
présence  de  la  solfatare  d'où  elles  émanent. 

Pérmta  n'est  pas  la  seule  localité  en  Toscane  où  l'en  ait  con- 
staté des  indices  de  soufre^  Les  gypses  de  Rudicorulolê  et  de 
FQnte^i^bagm,  dans  le  Volterràno,  ceux  A'Mola,  dans  la 
provinoe  de  Sienne^  ainsi  que  ceux  de  Sâhena,  dans  la  vallée 
de  la  Fiorui  en  contenaient  des  amas  que  ToA  a  teuléf  mais 
toujours  infructueusement  ^  d'exploiter.  Les  auteurs  qui  ont 
mentionné  ces  divers  dépôts  les  ont  attribués  à  un  même  ordre 
de  phéncmiènes  et  les  ont  tous  introduits  dans  les  terrains  ter- 
tiaires (!)•  Ce  sentiment  est  erroné  pour  les  gisements  de  Péreta 
et  de  Selpena*  Nous  démontrerons  dans  cet  étrit  que  le  soufre 
y  repose  au  milieu  du  terrain  d'Albérese  et  de  Macigno,  que  sa 
production  est  due  à  un  dégagement  continu  de  vapeurs  sulfu- 
*-  ^■-    j     .-  ^^-^^. — ^..^  ^ — ,^t — .^^ 

(4)  Pilla,  Brève cenno  soprà  la  rfcchezza  rhtnerale  delta  Toseûha, 
pége  ta.  Pise,  4S46. 
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reuses,  que  la  cause  cjui  «i  engendré  ce  dégagement  esl  liée  h  Tap- 
parilion  d*nn  puissant  dyke  de  quai'Z  antimonifèrc  qui,  dislo- 
quant les  couches  à  travers  lestjuellcs  il  s'est  fait  jour,  a  livré 
passage  aux  gaz  souterrains  vl  a  ainsi  fait  déboucher  h  la  sur- 
face des  évents  naturels  par  où  s'échappent  conslanimenl  dw 
gaz  particuliers  donl  les  réactions  sur  les  roches  voisines  exer- 
cent des  modifications  si  curieuses,  si  énergiques,  que  si  les  trans- 
formations opérées  ne  se  continuaient  encore  sous  uos  yeux,  nous 
aurions  de  la  peine  à  noii.s  en  expliquer  les  effets  ou  à  décou- 
vrir par  finduclion  lhéoriqur>  s(Mile  la  nature  des  causes  qui 
ont  été  mises  en  jeu  j>our  les  produire. 

Les  observations  qui  suivent  sont  le  résultat  de  quatre  an- 
nées d'expériences.  Chargé  de  hi  direction  de  la  mine  d'anti- 
moine»  à  une  époque  où  les  essais  précédemment  tentés  n'avaient 
été  couronnés  d'aucun  succès.  j*eus  a  combattre  les  idées  géné- 
ralement reçues  qu'h  Péreta  il  n'existait  point  de  lîlon,  que  l'an- 
timoine se  trouvait  disséminé  au  hasard  au  milieu  des  calcaires 
et  des  grès  et  que  c'était  au  hasard  seul  qu'il  fallait  se  confier  pour 
en  rechercher  les  traces.  Cette  opinion  accréditée  par  les  dires 
des  anciens  mineurs  des  soufrières,  passa  presque  à  l'état  de 
vérîté  démontrée,  lorsqu'on  vit  les  travaux  ordonnés  dans  les 
débuts  traverser  des  roches  quarzeuses  imprégnées  de  minerais, 
tandis  que  d'autres  roches  de  même  nature  en  étaient  totale* 
ment  dé|M>urvùes  t  d'où  deç  tâtonnements,  des  incertitudes  qui 
furent  sur  le  point  de  compromettre  Tavenir  de  cette  mine.  11 
est  juste  de  convenir  aussi  qu'il  n'était  pas  facile  de  distinguer 
la  masse  quarzeuse  du  filon  des  couches  quarzeuses  contiguës  qui 
n'étaient  plus  une  dépendance  du  filon,  mais  qui  appartenaient 
à  des  bancs  de  grès  quarsifiés  par  suite  d'abord  d'une  dissolu* 
tion  moléculaire  et  progressive  de  la  silice  qu'ils  renfermaient, 
opérée  sous  Pinfluence  des  vapeurs  chaudes  et  par  suite  en  second 
lieu  de  la  régénération  insensible  de  cette  même  silice  sous  for  ■>  e 
cristalline  et  compacte. 

La  conséquence  immédiate  de  la  constatation  de  ce  fait  géolo- 
gique fut  un  changement  complet  dans  l'ordonnance  des  travaux 
intérieurs,  et  l'adoption  d'un  système  d'exploitation  en  harmo< 
nie  avec  les  relations  réciproques  du  filon  et  des  roches  encaLs- 
sante.s,  que  celle  s-ci  eussent  été  ou  non  converties  en  silc'x  jus- 
qu'à une  profondeur  quelquefois  très  considérable. 

La  prospérité  de  l'opération  a  pleinement  justili»;  cette  révolu- 
tion introduite  au  nom  de  la  science,  et  j'avoue  que  ce  n'est  poini 


Digiti 


izedby  Google 


SÉANCE    BU    18    DlCBMlIRE    18A8.  93 

sans  quelt|ue  sentiment  de  vonitc  que  je  vois  lu  géologie  pou- 
voir revcudic|uer  riionueiir  des  résultats  obtenus  en  vertu  des 
prindpes  mêmes  avec  lesquels  elle  éclaire  et  elle  guide  la  re- 
cherche des  richesses  minérales. 

G>mme  la  solfatare  de  Péretaj  quant  au  soufre  qu  elle  a  in- 
jecté dans  les  terrains  stratifiés^  ainsi  qu'^  la  manifestation  des 
phénoniènes  qui  se  renouvellent  incessamment,  est  subordonnée 
au  champ  de  fracture  créé  par  Faction  éruptive  du  filou  anti— 
mouilère  ;  en  d'autres  termes^  comme  il  est  impossible  de  dis- 
joindre les  efl'ets  de  la  cause,  nous  décrirons  en  premier  lieu 
le  filou,  indépendamment  des  phénomèoes  d'un  ordre  tout  dif- 
Stirent  auxquels  il  a  donné  naissance  ;  nous  étudierons,  en  se- 
cond lieu,  les  caractères  de  la  solfatare,  la  nature  de  ses  pro- 
duitSj  les  compositions  nouvelles  et  les  décompositions  qu'elle 
engendre  et  la  marche  progressive  de  son  influence,  comme  élé- 
ment modificateur,  dans  les  terrains  qu'elle  traverse.  Ce  sera,  si 
l'on  veut,  une  monographie  d'une  contrée  bien  limitée,  mais 
4ui  se  recommande  iuconleslablemcnt  à  l'attention  des  géolo- 
gues et  des  minéralogistes  par  la  nmltiplicité  des  faits  qu'elle 
renferme  et  par  la  beauté  des  produits  dont  elle  enrichit  la 
Mâence  et  l'industrie. 

Nous  terminerons  notre  travail  par  un  aperçu  sur  les  alu- 
nières  et  les  Lagoni  de  la  Toscane,  parce  que  l'étude  à  laquelle 
BOUS  nous  sommes  livré  de  ces  terrains  métamorphiques  et  de 
ces  grandes  chaudières  naturelles  d'évaporation  nous  a  dévoilé 
des  particularités  tellement  intéressantes  et  telle.ment  identiques 
avec  celles  de  la  solfatare  de  Péreta^  que  nous  avons  jugé  utile 
de  les  enchaiuer  les  uns  aux  autres,  aiin  d'en  compléter  l'his- 
toire et  d'en  mieux. faire  ressortir  les  rapports  mutuels. 

Le  Turbone  est  un  torrent  qui  prend  naissance  dans  les 
gorges  montagneuses  du  Scansanèse  et  coule  dans  un  vallon  peu 
profond,  lequel  se  soude  au-dessous  de  Colle  di  Litpo  li  la  vallée 
(le  VAlbe^na  dont  il  est  tributaire.  A  son  origine  et  principale- 
ment dans  les  alentours  des  soufrières,  Valbérese  et  le  maci(/no, 
ces  deux  membres  inséparables  du  terrain  crétacé ,  sont  les 
seules  roches  qui  dominent  dans  la  constitution  géologique  de  ce 
canton,  et  ce  n'est  guère  que  dans  le  voisinage  de  YAlbcgna 
qu'ib  sont  recouverts  par  les  terrains  tertiaires.  Comme  il  im- 
porte d'être  fixé  sur  leur  composition  minéralogique  pour  a[)- 
précier  plus  tard  les  changements  qu'ils  ont  subis  et  les  produits 
nouveaux  en  lesquels  ils  ont  été  convertis,  nous  eM[uisserojis  à 
grands  traitb  leurî»  caraclèi'es  cwentiels. 
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Valôérese  est  un  calcaii'e  gris-bleuatre^  à  cassure  conchoïdale, 
barré  dans  tous  les  sens  par  des  veines  spatlilques  blanches.  H 
alterne  avec  des  argiles  marneuses  grises  ou  noirâtres  qui  quel- 
quefois deviennent  prëdoniinantes,  au  point  que  Tâlbërese  leur 
semble  subordonnée  et  n'est  plus  logée  au  milieu  d'elles  qu'en 
bancs  interrompus  ou  en  lentilles  d'un  volume  variable.  Au- 
dessous  de  la  poudrière  des  établissements  royaux,  dans  le  voi- 
sina^^e  du  lieu  dit  la  Cava  biancha,  ainsi  qu'au  S.  du  puits  n*  4 
de  la  mine  d'antimoine,  ce  calcaire  est  pétri  de  foraminifôres 
et  de  fragments  d'encrines  dont  la  structure  miroitante  décèle 
la  pi»esence.  Les  bancs  argileux  renferment  des  fucoïdes  dont 
\es  fucus  Targioni  et  intricatus  iont  les  plus  communs. 

Le  macitjno  est  un  gi'ès  bleuâtre  ou  jaunâtre  à  grains  extrê- 
mement serrés,  formé  de  quarz  sableux  et  de  mica  argentin.  Il 
alterne  aussi  avec  des  argiles  schisteuses  de  même  nature  que 
celles  qui  accompagnent  l'albérese.  La  poudrière  de  la  raine 
d'antimoine  est  construite  sur  un  macigno  qui,  par  suite  d'une 
altération  superficielle,  passe  à  une  masse  jaunâtre  très  friable. 

Les  couches  présentent  une  direction  moyenne  du  N.O.  au 
S.O.  avec  une  inclinaison  de  20  ^  25®.  Dans  la  coteau  à  la  base 
duquel  sont  ouverts  les  puits  des  souft'ières,  elles  éprouvent  un 
bombement  très  prononcé  qui  dessine  avec  fidélité  le  relief 
du  filon  antimoniftre  sous-.jacenl,  de  sorte  qu'aux  deux  extré- 
mités des  affleurements,  c'est- h-dîrc  à  la  Cava  hiancha  et  aux 
anciens  travaux  Sartesckî,  elles  subissent  en  sens  opposé  un 
double  pendage  qui  est  aussi  celui  de  la  masse  soulevante, 
comme  l'indique  la  fig.  t. 


DbpoiiUon  dti  filon  antiinonifère  de  Prfreta 
an  iDilieu  4#i  «oucIim  crëUc^i. 

L'espace  compris  entre  le  Tttrbone  et  les  ressauts  naturels 
qui  le  dominent  vers  le  nord  est  jonché  de  débris  d'une  roche 
quarzeuse  rougeâlre  h  grains  miroitants^  passant  à  un  silex 
calcédonieux  géodique.  Une  portion  de  ces  débris  provient  des 
excavations  des  soufrières,  taudis  que  les  fraeuients  les  plus  vo- 
lumineux se  sont  détachés  par  leur  propre  poids  des  masses 
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désagrégées  (jui  couronnent  les  escarpements  et  ont  roulé  jusque 
dans  le  lit  du  torreiU.  Celle  roche  constitue  h  elle  seule  les 
élémenls  du  filon  anliinoiufèrc  que  Ton  voit  se  dresser  au-<lessus 
des  terrains  encaissants  avec  des  formes  plus  hardies  et  des  al- 
lures plus  franches.  A  1*0.  de  Monte  Cavallo,  s^s  caractères 
principaux  sont  écrits  dans  une  grande  masse  de  5  à  6  mètres 
de  hauteur,  qui  montre  quelques  rares  nids  d'antimoine  sul- 
ftirc.  Monte- Cavallo  est  le  point  unique  où  j'ai  pu  découvrir  h 
la  surface  des  indices  du  minerai.  Si  pour  la  reconnaissance 
plus  décisive  du  gîte  le  hasard  n'eût  procuré  des  renseigne- 
ments plus  complets,  la  mine  d'anlinioine  de  Péreta  serait  pro- 
bablement inexploitée  aujuurd'hui.  Ces  renseignements  fuvent 
fournis  par  les  travaux  pratiqués  dans  le  voisinage  pour  la  re- 
cherche du  soufre.  Comme  ce  minéral ,  qui  provient  de  la  dé- 
composition du  gaz  hydrogène  sulfuré,  s'est  fogé  dans  les  in- 
terstices Aes  couches  dont  la  sorlîe  du  filon  occasionna  la 
rupture,  les  galeries  d'avancement  onl  quelquefois  entamé  le 
quartz  antimonifère,  et  amené  la  découverte  de  quelques  nids 
de  stibine  que  l'on  a  rejelée  sur  les  haldes  comme  substance 
sans  emploi  ou  pouvant  altérer,  dans  les  opérations  qui  avaient 
pour  but  la  dépuration  du  soufre,  les  masses  avec  lesquelles 
elle  était  associée.  On  comprend  de  suile  que  la  rencontre  du 
minerai  était  pour  les  exploitants  des  soufrières  un  motif  pour 
se  diriger  sur  d'autres  points ,  et  que  le  filon ,  par  coi^séquentj^ 
ne  fut  jamais  étudié,  soit  h  cause  de  la  dureté  de  la  roche,  soit 
à  cause  de  la  stériHté  des  produits  que  l'on  recherchait  exclusi- 
vement et  dont  la  valeur  ne  pouvait  compenser  les  frais  de 
main  d'œuvre.  Ce  sont  justement  ces  fragmeiits  d'antimoine 
que  Rome  de  lisle  avait  fait  connaître  sous  le  nom  de  mine 
^€Uitimoine  (^rUe  spécidaire  de  Toscane  (1).  Comme  nous  au- 
rons l'occasion  de  revenir  un  peu  plus  tartl  sur  les  variétés  de 
stibine  que  fournissent  les  mines  Ae  Père  ta ,  nous  nous  attache- 
rons en  ce  moment  k  spécifier  les  caractèr*.  a  et  les  accidents  du 
filon  qui  nous  occupe. 

Des  travaux  cousidérables  exécutés  sur  les  affleurements  mé- 
n^'onaux,  et  pogrsuivls  jusqu'à  la  profondeur  absolue  de 
50  mètres,  onl  permis  de  reconnaître  ses  allures,  sa  forme  et 
sa  puissance.  Ces  travaux  consistent  en  quatre  puits  foncés  ((^iis 
la  masse   même  du  filon ,  et  reliés  les  uns  aux  autres  par  un 

(\)  Cristaliùgraphie,ï.lU,^.^h. 
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syslcme  de  galeries  ëlagées  au  moyen  desquelles  on  a  pu  le  re- 
couper à  des  niveaux  diflerents.  Il  se  compose  d*une  puissante 
masse  de  cjuartz  calcédonieux  dont  la  dircclion  est  S.-N.  ma- 
gnétique; il  contrarie  par  conséquent  la  direction  du  terrain 
stratifié  dont  les  couches  courent  N.-O.  S.-E.  Il  pousse  de  plus 
au  milieu  d'elles  des  ramilications  que  l'on  voit  se  prolonger  sou- 
vent fort  loin  en  dehors  du  massif  principal.  £n  quelques  points 
son  épaisseur  dépasse  15  mètres;  d'autres  fois»  au  contraire,  des 
amincissements  la  réduisent  à  5  ou  6  mètres.  Cette  irrégularité, 
commune  d'ailleurs  aux  autres  liions  de  la  Toscane,  rend  le 
toit  et  le  mur  mal  définis.  Ce  double  caractère  s'elTace  même 
entièrement  lorsque  le  macigno  sert  d'épontes  au  filon;  parce 
que  les  actions  souterraines  ayant  converti  cette  roche  en  une 
roche  siliceuse  régénérée,  les  limites  deviennent  incertaines  et 
les  lignes  de  contact  se  sont  évanouies  par  suite  de  passages 
très  compliqués.  On  ne  distingue  d'inclinaison  dans  aucun  sens, 
particularité  qui,  jointe  aux  ramifications  injectées  dans  le  ter- 
rain encaissant,  assimile  le  filon  à  un  véritable  dycke  éruptif* 
Sa  gangue  est  criblée  de  cavités  irrégulières  tapissées  de  cristaux 
de  quarlz  hyalin  dont  les  pyramides  sont  le  plus  fréquemment 
seules  visibles.  Il  n'est  pus  rare  cependant  de  recueillir  des 
prismes  terminés  à  leurs  deux  extrémités;  m.iis  leur  forme,  qui 
est  la  même  que  celles  observées  dans  les  mines  du  Campiglièse 
et  de  Vile  d'Elbe  y  au  lieu  de  se  rapporter  à  un  pi*isme 
hexaèdrique  régulier  couronné  par  deux  pyramides,  représente 
un  prisme  à  six  pans  dont  chacun  est  alternativement  dilaté  ou 
rétrc'ci ,  de  manière  que  si  à  la  naissance  de  la  pyramide  un  de 
ces  pans  absorbe  la  place  du  pan  contigu,  il  s'efTace  entière- 
ment dans  la  pyramide  opposée.  Aussi  celle-ci,  au  lieu  d'être 
composée  de  six  triangles^  n'en  i*etient  que  trois  qui  correspon- 
dent un  par  un  à  la  face  dilatée  du  prisme. 

L'antimoine  sulfuré  occupe  dans  la  masse  quarlseuse  qui  lui 
sert  de  gangue  des  |>oches  plus  on  moins  considérables  qui  sont 
généralement  isolées  et  indépendantes  les  unes  des  autres.  Or, 
rien  n'est  plus  variable  que  le  volume  de  ces  cavités.  Il  en  existe 
de  tellement  circonscrites  qu'elles  ne  méritent  pas  d'èli'e  vidées; 
d'autres  sont  tellement  grandes  qu'on  en  a  extrait  jusqu*.*:  20  et 
40,000  kilogrammes  de  minerai.  £n  1863  on  découvrit  un  globe 
à  grandes  baguettes  divergentes  dont  le  diamètre  n'était  pas 
moindre  de  3  mètres.  Je  suis  parvenu  à  retirer  de  ces  foui*$  à 
crbtaux  des  groupes  oiûstallisés  de  plusieurs  centaines  de  livres 
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rraiment  splenclides,  el  qui  pnr  leur  rnagnilicencc  et  leur  sur- 
prenante disposition  éclipsent  tous  les  écliantillons  de  la  même 
substance  qui  ornent  les  collection.s  publiques. 

La  forme  cristxtllisée  1a  plus  commune  se  rapporte  à  des 
priâmes  rhoniboïdaux  terminc^s  par  des  sonuncts  à  quatre  faces  : 
ce  sont  les  vnriët<^5  quadrioctonale  et  seœoctnnale  d'Haûy.  Je 
possèile  on  exemplaire  de  cette  dernière  variété  qui  a  plus  de 
40  centimètres  de  longueur.  Je  n'ai  observé  qu'une  seule  fois  la 
forme  dioctaèdre  dans  un  cristal  très  petit  et  engagé  dans  deux 
géodes  qni  offrent  des  groupes  fasciculaires  d'un  sulfure  blanc 
comme  rargenl.  Ces  mêmes  géodes,  auxquelles  je  suis  redevable 
de  nombreux  échantillons  de  luxe,  m'ont  ]>résenté  quelquefois 
la  forme  pêrilie  *  aèdrique  très  régulièrement  conformée  ;  mais 
elle  est  rare. 

Quelques  groupes  manifestent   une  particularité  qui  se  re- 
produit fréi|uenmieut   à  Péreta   et  dont  je   ne  connais  aucun 
exemple  dans  les   pièces  que  j'ai  examinées  des  autres  loca- 
lités, je  veux  parler  des  cristaux  d*autimoine  sulfuré  dont  le 
sommet^  terminé  géométriquement,  est  ouvert  sur  un  seul  côté 
par  un  sillon  régulier  sous  forme  de  gouttière  parallèle  aux  pans 
du  prisme  et  qui  s'arrête  après  un  pai*cours  de  plusieurs  milli- 
mètres. Un  de  CCS  échantillons,  dont  la  longueur  totale  est  de 
28  centimètres,  a   lu  gouttière  de   80  millimèlres;  un  autre, 
dont  la  longueur  ne  dépasse  pas  11   centimètres,  présente  une 
£;outtière  do  60  millimètres.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est 
que  ce  sillon,  qui  met  à  nu  la  structure  intérieure  du  cristal  , 
afTeite  constamment  la  même  position;   de  sorte  que  dans  un 
groupe  composé  de  ci'istaux  réguliers,  les  gouttières  se  dirigent 
toutes  dans  le  même  &eus.  Ce  curieux  accident  se  réj>ètc  aussi 
duos  les  variétés  cylîndruidcs  et  bacillaires  qui,  .ries  (oui,  ne 
font  autre  chose  que  des  crjst.nux  déformés.  J'ai  pensé  que  cette 
suture  était  l'indice  d'une  division  plus  complète  en  deux  par  • 
lies  d'un  même  cristal  j  ainsi  que  j'ai  pu  l'observer  sur  quelques 
exemplaires.  £u  eflet,  un  cristal  de  30  centimètres  de  longueur 
est  traversé  de  part  en  part  à   10  centimètres  an-dessus  de  sa 
hase  par  une  fissure  qui,  d'abord  linéaire,  s'écarte  de  plus  en 
plus  et  [^aduelleuient  jusqu'au  sonuiiet,  de  façoji  à  présenter 
une  séparation    complète.  La  face  eu  relief  d'une  portion   du 
cristal  correspond  à  une  face  symétrique  en  creux  et  en  regard 
dans  l'autre. 
Vouloir  décrire   l'agroupement  des   prismes  cristallisés  oti 
Soc  gM. t  %•  Bérie,  U»ne  VI.  7 
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cylindroïdcs  que  Ton  relire  des  mines  de  Père  ta»  ce  sérail  s'en- 
gager daufi  une  foule  de  dëlaiJs  inutiles  pour  la  science.  Je  me 
borne  à  dire  que  le  liue  des  pièces  qui  ornent  ma  coUeciioa  est 
biei^  de  nature  à  satisfaire  les  exigences  du  minéralogiste  el  du 
cristallographe  le  plus  di(6cile  et  le  plus  passionné. 

Ge^  diverses  variétés  qui  iqurpissent  les  exemplaires  scienti- 
fiques sont  ordinairement  attachés  à  des  masses  plus  compactes 
formées  de  prismes  comprimés  et  entrelacés  qui,  lorsqu'ils  sont 
brisés  y  montrant  des  plans  de  clivage  tellemeul  hnllant,  que  les 
objets  s'y  rcflécbissent  comme  dans  uu  miroir.  Ces  masses  consti- 
tuentj  à  proprement  parler^  le  minerai  du  commerce  qui,  par  son 
rendement  et  sa  pureté,  ne  connaît  pas  de  rival  au  monde  (1). 

[\  )  La  province  du  Grossétano  renferme  d'autres  filons  antimoni- 
fèfes ,  dont  Tun ,  situé  sur  les  borda  de  la  Flora ,  vers  les  confins  de 
la  Toscane ,  présente  des  circonstances  assez  importantes,  {^e  sulfure, 
plus  compacte  que  celui  de  Péreta ,  se  trouve  engagé  dans  une  argile 
bleuâtre ,  provenant  de  la  décomposition  des  phyllades  qui  occupent  le 
fond  de  la  vallée  du  Tajonc^  à  cinq  milles  environ  de  la  ferme  de 
Monîauto.  L'attention  a  été  éveillée  par  la  rencontre  de  blocs  énormes 
roulés f  qui ,  dans  le  principe,  ont  alimenté  l'exploitation.  On  a  ouvert 
des  tranchées  dans  les  alluvions  modernes,  suivant  diverses  directions, 
et  ces  travaux  préparatoires  ont  mis  à  découvert  des  blocs  tellement 
volumineux,  qu'on  était  obligé  de  les  dépecer  sur  place,  et  qu*on  ^ 
pouvait  les  supposer  transportés  de  loin.  Depuis  on  a  atteint  le  g^te  et 
on  a  pu  l'étudier  sur  un  assez  grand  développement  pour  être  rensei- 
gné convenablement  sur  ses  allures  générales.  Le  sulfure  forme,  à  une 
profondeur  de  2  mètres  au-dessoUs  des  alluvions  du  Tajone ,  des  en- 
croûtements irréguliers  saisis  au  milieu  d'une  gangue  de  fer  hydroxydé, 
de  manière  à  constituer  avec  celle-ci  une  seule  et  môme  masçe  et  an 
véritable  chapeau  de  filon.  Ce  magma  se  montre  non  seulement  dans  le 
bas  de  la  vallée ,  mais  encore  il  s'attache  aux  flancs  des  montagnes 
voisines,  où  il  est  associé  avec  de  la  baryte  sulfatée  stratiforme,  et 
du  peroxyde  de  manganèse.  Au-dessous  de  ces  encroûtements,  qui 
fournissent  des  produits  très  abondants ,  on  a  trouvé,  noyé  dans  les 
argiles  délajrables,  un  sulfure  d'une  pureté  irréprochable  disposé  en 
filons  entrelacés.  Seulement,  à  cause  de  la  facilité  désespérante  avec 
laquelle  les  argiles  se  laissent  pénétrer  par  les  eaux ,  ie  minerai  sid)it 
une  désagrégation  presque  complète  qui  permet  rarement  de  l'euLtraire 
débarrassé  de  matières  boueuses. 

Le  minerai  trituré  peut  être  considéré  comme  le  minerai  des  filons 
normaux  et  qui  se  rattachent  à  la  profondeur,  tandis  que  les  masses  plus 
solides  qui  les  recouvrent  sous  forme  d'encroûtement  représentent  des 
épanchements  qui  auraient  débordé  par  plusieurs  orifices  et  se  seraient 
n^odelés  d'ftpi^ès  1^  relief  du  terrain  traversé,  en  prenant  à  la  surface 
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Les  géologues  qui  oui  eu  roccnsiou  dV^ludier  les  g;fands  filons 
irrcguliers  de  la  Toscane,  ne  seront  point  ëtonnës  de  la  puis- 
sance de  celui   de  Péreta  et  des  variations  qu'il  j>eul  pfësenler 

la  configuration  de  vastes  calottes  sphériquos.  En  effets  c^tte  disposition, 
jointe  à  rirrégularité  des  plans  sur  lesquels  ils  se  sont  assis,  trahit 
cbirement  les  secrets  de  leur  origine,  tout  en  accusant,  au  moment 
du  remplissage  des  fentes,  une  surabondance  de  matiôres  qui  durent 
«^happer  à  la  manière  des  roohes  semi*fluides,  ainsi  qu'on  en  ft  un 
esemide  fra]^nt  au  cap  Caiamita  (tle  d'Blbe),  où  l'on  voit  le  fer 
«zydulé  revôUr  plutôt  lea  caraolères  d'une  véritable  coulée  volcanique 
que  ceux  d'un  filon  ordinaire.  L'affluence  des  eaux  au-dessous  des 
encroûtements  que  Ton  enlève  jusqu'au  niveau  du  Taforw  ^  le  recou- 
vrement des  terrains  par  une  couche  très  épaisse  de  terre  végétale  et 
par  des  forêts  impénétrables ,  ne  nous  ont  pas  permis  de  saisir  les  rap- 
ports d'ensemble  auxquels  obéissent  ces  vastes  dépôts  de  mindrais. 
Noos  avons  pu  constater  seulement  leur  importance  comme  qualité 
el  étendue ,  sans  ôlre  bien  fixé  sur  leur  richesse  et  leur  continuité  en 
profondeur.  Les  montagnes  de  MontaïUo  se  liant  à  celles  du  Motue- 
Jrgentaro^  en  partagent  tous  les  accidents  de  composition.  Pour 
l'appréciation  dç  leur  âge ,  je  renvoie  au  mémoire  que  j'ai  publié  sur 
ce  promontoire.  ( Bull,  de  la  Soc.  gêol.  de  France,  2*  série ,  vol.  III.  ) 
On  a  découvert  dernièrement ,  entre  MontaUto  et  Péreta ,  dans  la 
ttontagne  dite  Poggio^Fiwco ,  commune  de  Mancianà ,  un  affleure* 
mealde  ipiarti  calcédonieux  anategue  à  celui  de  Péreîa  e4  renfemiant 
auflsà  par  plaee  des  nids  d'antimoine  sulfuré.  Cet  affleurement  dont  la 
puissance  est  de  80  mètres,  si  toutefois  elle  ne  les  dépassa  pat, 
peut  être  suivi  sur  une  grande  étendue,  et  sa  direction  concorde 
m  exactement  avec  celle  du  filon  de  Péreta ,  que  le  prolongement  des 
deux  gttes  se  confond  dans  une  seule  et  même  ligne.  Aussi ,  malgré  là 
distance  de  six  milles  qui  sépare  ces  (i^ux  gisements,  nous  ne  balan* 
ÇOAS  paa  à  les  considérer  comme  la  oontinuatio»  l'un  de  l'attirer  bien 
<^e  lee  portions  intermédiaires,  par  suite  de  circonstances  locales, 
raient  pu  Vaincre  la  résistance  du  sol.  tJn  second  exemple  d'une  pa- 
reille interruption  apparente  nous  e^  fourni  par  une  des  régions  clÎM- 
ifaïues  de  la  Toscane.  Nous  voyons  les  filons  amphiboteux  du  Campt-- 

giè$^  et  de  nie  d'Elbe,  sépares  par  le  groupe  o^ontagneux  de  Popo" 
nia,  dans  lequel  on  n'observe  aucune  (race  de  filons,  bien  qu'éfl 
fêalitô  la  similitude  des  substances  métalliques,  des  gangues  et  des 
terrains  montre  que  les  stokweris  de  Monte-Calvi  doivent  avoir  dans 
h  c^fbndeor  les  mêmes  racines  que  ceux  de  Rio  et  du  cap  Caiamita. 
Enfin  ^  dans  le  voisinage  du  golfe  de  Proccîùo  (île  d'Elbe),  Texia- 
tence  d'une  mine  d'antimoine  est  dénoncée  par  des  blocs  épars  d'un 
^artz  calcédonieux  antimonifère. 

Les  hauteurs  qui  dominent  les  ateptours  du  golfe  de  Procchio  sont 
constituées  en  grande  partie  par  le  terrain  de  Yàlherèse  et  par  de  puis- 
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dans  ses  allures.  L'ouvrage  de  M.  Burat  sur  les  gîtes  mclalU- 
flères  a  parfaitemeut  dëlîtii  les  caractères  des  liions  de  la  Tos- 
cane que  j'appellerai  anormaux,  et  mis  en  relief  le  rôle  que  la 
plupart  d'entre  eux  ont  joue  comme  roches  cruptives  et  soule- 
vantes. Celte  théorie,  dont  l'idée  première  est  toute  écrite  dans 
la  manièi*e  dont  ils  se  composent  par  rapport  aux  terrains  tra- 
versés, ne  pourrait  trouver  des  incrédules  que  chez  ceux  qui 
n'auraient  pas  visité  les  mines  de  fer  de  File  d'Elbe  ou  les  filons 
amphiboleux  du  Campi^lièse,  Les  quai*z  antimonileres  de 
Péreta  se  présentent  dans  des  conditions  absolument  identiques 
et  ont  déterminé,  dans  les  points  où  ils  se  sont  monti*és  au  jour, 
un  champ  de  fracture  dont  l'accidenta tion  correspond  exacte- 
ment à  l'idée  qu'on  se  fait  de  leur  puissance  et  de  leur  action. 
En  effet,  il  n'y  a  qu'à  examiner  la  forme  extérieure  de  la  masse 
quarzeuse,  au-dessus  du  torrent  du  Tafone,  pour  demeurer  con- 
vaincu qu'après  avoir  brisé  le  terrain  qui  s'opposait  à  son  pas- 
sage, elle  s'est  couq>ortée  h  la  manièi*e  de  dykes  plutoniques  en 
assujettissant  les  couches  sédimentaires  aux  ondulations  qu'elle 
dessine  elle-même  h  la  surface  du  sol  ou  dans  la  profondeur.  Ce 
fait  est  exprimé  d'une  façon  très  énergique  à  la  Valle  ainsi  qu'à 
la  Cavabianchay  où  l'on  voit  les  strates  de  l'alberèse  suivre  ser- 
vilement les  contours  du  iilon.  Les  travaux  intérieurs  offrent 
«'I  chaque  pas  la  reproduction  d'une  semblable  disposition  ;  mais 
il  existe  d'auti'es  faits  généraux  qui  rendent  ce  rapprochement 
plus  sensible  encore,  plus  nécessaire  même  :  nous  voulons  parler 
des  nombreuses  ramilicat ions  que  la  masse  principale  a  injeciées 
en  diverses  directions  à  travers  le  lerrain  encaissant,  des  éma- 
nations anlimonieuses  qu'e^e  a  insufflées  dans  les  fentes  en  vi- 
sants dépôts  d'un  granité  porphyroîde  tourmalinifère.  Vers  la  cam- 
pagne de  Massei  y  à  4  00  mètres  environ  du  rivage  et  au-dessoQS 
même  de  la  route  qui  conduit  à  Campo ,  on  peut  observer  le  contact 
du  granité  avec  un  système  de  schistes  cristallins ,  de  phyllades  et  de 
cypolius  que  l'on  suit  jusqu'à  la  naissance  de  la  plaine  de  la  Pila.  Le 
filon  d'antimoine  se  trouve  précisément  logé  dans  la  ligne  de  sépara- 
tion des  deux  terrains  ;  mais  vers  le  sud  il  pénètre  manifestement  dans 
le  granité,  sans  qu'il  soit  possible  de  le  suivre  dans  son  parcours,  à 
cause  des  forêts  buissonneuses  qui  recouvrent  le  sol  dans  cette  partie  de 
nie,  et  dérobent  à  l'observateur  les  faits  géologiques  qui  peuvent  l'in- 
téresser. Toutefois  la  similitude  du  minerai  et  de  la  gangue  de  ce  der- 
nier gtte  avec  ceux  de  Péreta  et  de  Poggio-Fuoco  ne  peut  laisser  des 
doutes  sur  leur  contemporanéité. 
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roonantes,   ainsi  que  des  fissures  profondes  qui,  par  suite  du 
refroidissement,   ont  divise   la  gangue  du  filon  en  fragments 
polyédriques.  Ces  dira  mations,,  qui  s'insinuent  quelquefois  très 
avant  entre  les  bancs  de  Talberèse,  rappellent  les  phénomènes  du 
même  genre  qui  s'observent  dans  les  dykes  ramifiés  des  spilites 
de  l'Ecosse  et  de  TEstérel.  Cette  circonstance,  mal  appréciée  dans 
les  débuts  de  l'exploitation,  plaça  souvent  les  travaux  en  dehors 
ie  la  bonne  voie,  et  fit  croire  de  plus  en  plus  à  des  cessations 
de  filon  ou  à  une  dissémination  capricieuse  d'un  minerai  pour 
la  recherche  duquel  les  règles  de  l'art  étaient  impuissantes.  £t 
ce  ne  fut  pas  là  la  seule  cause  des  tâtonnements  et  des  erreurs. 
Comme  le  sulfure  d'antimoine  se  trouvait  disséminé  en  petites 
ai^illes  dans   le  macigno,   on  suivait  très  fréquemment   ces 
traces  par  des  galeries  que  l'on  prolongeait  en  dehors  du  glle 
métallifère.  Un  examen  sérieux  des  conditions  sous  lesquelles 
se  trouvait  le  minerai  pincé  ainsi  hors  du  filouj  me  démontra 
que  sa  présence  était  dnç  h  une  sublimation  survenue  au  mo- 
ment même  où  la  masse  quareeuse  vint  s'établir  au  milieu  du 
terrain  de  craie  et  condensa  dans  les  fissures  qui  étaient  en 
Gommonication  avec  le  foyer  incandescent  les  substances  éminem- 
ment volatiles  dont  ce   dernier  renfermait  les  éléments.  Aussi 
remarque-t-on  que,  dans  ce  cas,  le  sulfure  ne  pénètre  jamais 
dans  l'intérieur  du  macigno,  mais  qu'il  se  loge  en  aiguilles  dan« 
les  crevasses  de  la  roche  ou  entre  les  joints  de  la  stratification, 
n  est  im|K>ssible  de  se  méprendre  k  de  tels  caractères  sur  les 
causes  géologiques  auxquelles  on  doit  les  rapporter  et  sur  la 
lumière  que  leur  appréciation  jette  sur  l'origine  éruptive  de  ces 
filons.  On  conçoit  facilement  que  Ye  fendillement  éprouvé  par 
la  masse  quarseuse  est  une  conséquence  naturelle  de  son  arrié- 
rée Il  l'état  pâteux  et  de  son  refroidissement  progressif.  Les  do- 
cuments qui  ]>récèdent'  résument  donc  bien  les  idées  que  sug- 
gère à  l'observateur  l'étude  d'un  gîte  aussi  intéressant^  et  con- 
courent tous  à  lui  dévoiler  le  mode  particulier  de  sa  formation. 
Les  effets  de  contact  sont  difliciles  k  constater  à  cause  des 
altérations  profondes  que  l'action  et  la  chaleur  de  la  Moffetia 
font  éprouver  continuellement  aux  roches  situées  dans  le  voisi- 
nage du  filon.  Le  macigno  ayant  perdu ^  jusqu'à  une  dislance 
assez  grande,  ses  caractères  originaires,  l'alberèse  ayant  été  le 
plus  souvent  convertie  en  sulfate  de  chaux,  et  les  schistes  mar- 
neux, après   avoir  été  lessivés,  se   transformant  en  une  argile 
pâteuse  ou  bien  en  alunites,  ces  diverses  métamorphoses,  on  le 
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comprend»  ont  efTacé  l€B  caracièrifs  de  texture  ou  autres  <pie 
les  terrains  encaissants  auront  revêtus  lors  de  l'apparition  da 
dyke  antimonifére*  Cependaut  un  des  puits  forés  k  Moml» 
Caçollo  pour  l'extraction  du  soufrOi  a  fait  connaître  un  fait 
remarquable  qui  dënu^ntre  que  l'aiberèse,  vers  les  lignes  de 
contacta  a  diangé  non  'seulement  de  texture^  mais  encore  a  ptt 
se  pénétrer  d'antimoine»  En  effet,  on  a  retiré  quelques  blocs 
d'un  calcaire  très  blanc,  lamellaire,  dans  lesquels  sont  engage 
des  cristaïui  de  stibine  de  80  à  25  centimètres  de  lung^eur,  qui 
s'entrecroisent  dans  tous  les  sens  en  rayonnont  de  j^usieun 
centres  communs.  Il  eût  été  intéressant,  sans  doute,  d'étudier 
de  plus  près  les  rapports  de  ces  rocbes  imprégnée  avec  le  filon  { 
mais  le  peu  de  solidité  des  travaux  encore  debout  aux  soufrières 
et  les  atteintes  mortelles  de  la  MaffisUa^  ne  permettent  yim 
de  se  livrer  à  de  pareilles  investigations. 

Le  pltts  grand  nombre  des  filons  en  Toscane  s'observe  dans 
le  terrain  des  schistes  cristallins^  comme  les  filons  d'oligiste  de 
i'Ue  d'Blbe,  ceux  de  mercure  et  de  galène  de  Hipa  et  de  Sera- 
»§ê9a,  dans  les  Alpes  Apuennes,  les  filons  d'antimoine  de  Mom-» 
taïuo  et  de  Pojffgio^Fuoco»  -^dans  des  Calcaires  blancs  méta- 
morphicpies  sur  l'Age  desquels  les  géologues  n'osent  point  encore 
se  prononcer,  comme  les  filons  du  Campiglièse^  du  F'al  di 
Castello  et  du  Masêétxmù,  ou  bien  dans  les  alberèaes,  commtf 
les  filons  du  MaiséUmo^  de  Giumeglio  dans  les  Apennins  Piste- 
)ois.  Jusqu'à  présent  on  n'avait  cité  aucim  gite  métallifère  dan» 
la  partie  la  plus  supérieure  du  terrain  secondaire^  û'est-à-dire 
dans  le  maoigno.  Le  filon  antimonifére  de  Père  ta  est^  par  oonr* 
séquent,  le  filon  d'origine  4e  plus  récent  que  l'on  puisse  citaf 
en  Italie  et  peut-être  dans  les  autres  parties  du  monde  géologi- 
que connu*  Pour  ^tre  bien  fixé  sur  son  âge,  il  eût  été  néces- 
saire que  l'on  connût  exactement  la  place  que  l'alberèae  et  le 
macigno  occupent  dans  l'échelle  des  terrains  stratifiés  ;  et  à  eet 
égard  l'opinion  des  savants  qui  ont  traité  de  cette  formation  eat 
loin  de  s'accorder*  MM.  de  Gollegno  et  Sisinonda,  d'accord  avec 
MM.  de  Beauniont  et  Dufrénoy,  l'assimilent  à  ia  craie  blanche^ 
M.  Pilla  en  fbit  un  terrain  indépendant  qu'il  a  décrit  sous  U 
nom  de  terrain  IStrurUn.  Comme  en  Toscane^  le  macigno  et 
Talberèse  reposent  sur  le  terrain  jurassique  ou  sur  des  forni»« 
tions  plus  anciennes,  sans  aucun  autre  intermédiaire  j  je  n'ose 
point  me  pix>noncer  d\ine  manière  absolue  sur  la  valeur  deft 
idées  émises  par  les  géologues  précités.  Cependant  la  présence 
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(k*s  ammonites  et  ci'iin  hatnite  dans  le  inaeigno  ne  ]>eut,  sui- 
vant moi,  laisser  des  doulps  sur  la  position  que  ces  caractère  s  lui 
anigiient  danjl  un  des  étages  de  la  forn^alion  crétacée  (1).  Quoi 
fju'il  en  soil,  l'élude  dei  terrains  ignés  et  des  Oloiis  de  la  Tos- 
cane démontre  le  peu  d'ancienneté  des  uns  et  des  autres,  puis- 
que, d'un  c6léy  i'épancfaement  des  granités  de  Tile  d'Elbe  et  des 
serpentines  dans  les  couches  de  Talberèse,  et  que,  de  l'autre^ 
Tialeit^aUition  dans  le  macis^no  d'un  dyke  antimoniftre  à  Fêlteta 
et  à  Selpena^  dévoilent  l'accomplissement  de  phénomènes  éner-^ 
giqiies  dont  la  manifestation  marque,  suivant  toute  rraisem* 
blaacej  l'ititer\'nlle  géolo^que  qui  s'est  éoonlë  entre  le  dépôt 
de  la  craie  proprement  dit  et  celui  des  terrains  tertiaires. 

L'cloignement  du  iilon  de  Péreta,  ainsi  que  des  filons  antimo- 
nifères  plus  paissants  qu'on  obserre  k  Montauto  et  à  Poffgio-' 
FlêocOf  de  toute  masse  ignée,  ne  nous  dispensera  pas  de  recher- 
cher ici  les  rii])ports  théoriques  qui  rattachent  le  rem}>lissage 
de  ces  glles  à  l'apparition  de  telle  ou  telle  autre  roche  plutoui^ 
que.  La  concentration  du  cuivre  dans  le  terrain  du  gabbro  et  de 
serpentine  a  fait  généralement  attribue^  à  ces  porphyres  ma-* 
(pésiens  une  influente  qu'ils  auraient  exercée  à  l'exduiion  des 
roches  granitiques  qui  abondent  dans  l'Ile  d'Elbe,  dans  celles 
de  Monte-Cristo  y  de  Gi^liOi,  et>  sm*  le  continent,  à  Gavorrano^ 
à  CoênfHfflia  et  à  Cu9t€^netto.  M.  Burat,  qui  soutient  cette 
thèse,  s'appuie  sur  l'absence  de  .substances  métalliques  daiis  le 
voisinage  ou  dans  la  iBasse  mente  de  ces  dernières  roches.  Ge^ 
pendant  celte  proposition  n'est  pas  aussi  absolue  qu'elle  ne 
soi|fTfe  quelques  exceptions  dont  les  observations  ultérieures 
augmenlerpot  successivement  le  nombre.  Nous  avons  déjà  eu 
l'occasion  de  eiter  d^ns  un  autre  travail  les  filons  de  fer  encais- 
sés duns  les  granités  de  Vtl^  de  Giglio.  Depuis,  nous  avons 
constaté  un  fait  identique  datis  ceux  de  Gavorntno;  car 
k  l'entrée  même  du  village  de  ce  nom,  le  granité  porphyroUdc 
pttSAAit  insensillement  à  cette  roclie  vitreuse  et  quaniifère  qui 
à  Campiglia^  au  Mont  Amiata,  à  Rocca-Tederighi  et  à  la  Tolfa^ 
ressemble  d'une  manière  si  frappante  au  trachyte,  est  traversé 

(1)  Dafis  Mon  trcrvail  ^r  le  Maroc  [Bult.,  t^  série,  t.  lY),  j'ai  eo 
Voccasion  de  discuter  la  question  de  l'âge  de  Talherèse  et  du  maci- 
gno,  §t  de  démontrer,  je  crois,  qu'il  constitueut  au-dessous  du  ter- 
rain à  Nummulites  du  Viceotin  un  système  parallèle  à  la  craie  de  Va- 
tognes  ou  au  calcaire  pisolitbique  des  environs  de  Paris. 
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jKir  de  nombreux  fiJoiLs  tic  feroli«;wle  el  de  Ter  hydraté  que  Ton 
voil  se  croiser  sous  forme  de  rélicalntious  à  lar'^e»  mailles.  II 
exisle  pareillemenla  Ttle  d'Elbe,  eulre  le  golfe  de  Procchio  et  le 
villag<)de  laPtlft,  dans  le  quartier  dit  Co/lo,  des  amas  ]niîssanls 
de  fer  h}droxi«l«i  et  de  manganèse,  lies  si  intimement  aux  gra- 
nités qui  surplombent  ces  gites  qu*on  ne  saurait  raisofinablèaiefit 
séparer  les  uns  des  auti*es.  C*esl  dans  le  voisinage  de  ces  mêmes 
dépôts  métallifères,  mats  plus  au  nord  dans  le  massif  de  Monte 
Capannay  que  j'ai  l'emarqué  un  lilon  »Je  fer  arsenical  dans  une 
gangue  quarzeuse  attachée  kiin  granité  qui  lui  sert  d'é|K>ule.  Il 
serait  des  lom  injuste  de  refuser  aux  roches  feldspathiqucs  toute 
participation  dans  la  production  des  liions,  en  les  frappant  d*une 
stérilité  qu'elles  ne  possèdent  rt*ellement  pas  et  qui  est  démentie 
]>ar  la  présence  des  gttes  que  nous  venons  de  mentionner  et  sur^ 
tout  par  celle  du  filon  d*antimoine  de  Procchio  dont  Tappré- 
ciation   intéresse    principalement  notre  travail.  Or,  en  rechei^ 
chant  les   relations  géognostiqnes  qui   peuvent    exister  entre 
cette  mine  et  les  roches  éruptives  auxquelles  on  doit  raisonna- 
blement en   attribuer  Torigine,  il  serait  diflicile  de  ne  pas  les 
reconnaître  dans  ces  masses  puissantes  de  granité  du  groupe 
occidental   de   Tlle,  au   milieu   desquelles  le  filon  est  encaissé. 
Comme,  d'un  autre  côté,  la  similitude  des  produits  et  des  gangues 
entre  le  filon  tie  Procchio  et  ceux  de  Péreta ,  de  Poggio-Fuoco 
et  de  Selvena,  est  complète,  il  nous  semble  qu'on  ne  doit  |kis 
l)alancer  à  rattacher  ces  divers  dépots  antimonifères  h  l'appari- 
tion des  granités  en  Toscane.  Cette  induction  découle,  en  outre, 
de  la  généralité  des  faits  recueillis  dans  cette  partie  de  la  Pé- 
ninsule; car  s'il  est  démontré  que  les  gttes  cuprifères  appar- 
tiennent plus  spécialement  à  la  classe  des  gîtes  subordonnés  aux 
masses  serpentineuses,  que  les  gîtes  ferrifèies  de  ilib,  du  cap 
Calamita^  ainsi  que  leurs  analogues  du  Campiglièse  représen- 
tent de  véritables  roches  éruptives  et  soulevantes,  )>ostërieures 
a  la  formation  serpentineuse  (1)  dont  elles  sont,  |>ar  conséquent, 
indé|>endantf\s,  force  sera  de  recourir  à  l'influence  des  roches 
feidspatliiques  pour  expliquer  la  présence  des  filons  que  l'on 
observe  dans  le  granité  même,  ainsi  que  celles  des  amas  mé- 
tallifères, qui,  comme  les  mines  d'antimoine  déjà  citées  et  aux- 

(4)  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  les  granités  de  Tlle  d'Elbe  ont 
poussé  des  filons  au  milieu  de  la  serpentine,  et  que  par  conséquent  ils 
sont  postérieurs  à  la  formation  serpentineuse  de  la  Toscane. 
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quelles  on  peut  a}ouler  celles  de  In  Tolfa^  s'isolent  des  seqien- 
tines  et  semblent  se  pincer  sous  le  patronage  des  lambeaux 
granitiques  qui  se  rattachent  eux-mêmes  aux  masses  plus  colos- 
sales de  l'arcbipel  Toscun. 

L*âge  récent  des  granités  de  lile  d'Elbe,  qui  à  San-Ilario  s'in- 
trodnisent  dans  les  seq)entines ,  est  im  fait  depuis  lonf;temps 
rendu  classique  par  les  écrits  de  M.  Savi.  L'existence  du  filon 
de  Péreta  au  milieu  du  macigno  est  un  fait  unique  jusqu'ici  et 
qui  concorde  admirablement  avec  le  peu  d'ancienneté  des  roches 
granitiques  et  porphyriques  de  la  Toscane.  En  admettant  donc 
la  conteroporanéité  de  ces  dernières  avec  une  certnine  classe  de 
filons,  on  s'appuie  non  seulement  sur  des  rapports  de  dépendance 
réciproque,  mais  encore  sur  l'ensemble  des  phénomènes  observés 
en  Italie  comme  dans  les  autres  régions  du  globe,  qui  nous 
montrent  à  coté  de  chaque  formation  plutonique  des  disloca- 
tions correspondantes  dans  les  terrains  environnants,  des  rem- 
plissages de  fentes  ])ar  des  substances  métallifères ,  ou  bien  l'ap- 
parition de  certaines  masses  contemporaines  à  l'état  de  dyl^s 
éruptib. 

Nous  avons  dû  nous  borner  h  cette  exposition  succincte  des 
considérations  générales  sur  l'âge  du  filon  de  Péreta*  Il  suffit 
au  but  que  nous  nous  proposons  d'avoir  démontré  que  ce  filon 
est  de  tous  les  filons  de  la  Toscane  celui  dont  l'âge  est  incon- 
testablement le  plus  récent,  puisque  le  macî.no  dans  lequel  il 
gttest  le  terme  le  plus  élevé  de  In  formation  crétacée,  et  re- 
présenterait même,  d'après  M.  Pilla  ,  une  formation  intermé- 
diaire entre  les  terrains  crétacés  proprement  dits  et  les  terrains 
tertiaires. 

Abordons  en  ce  moment  la  seconde  partie  de  notre  Mémoire, 
celle  qui  doit  nous  dévoiler  les  communications  que  l'appari- 
tion du  filon  a  établies  entre  l'atmosphère  et  le  foyer  des  actions 
volcaniques.  Si  les  Lagoni  de  la  Toscane  et  la  soufrière  de 
Péreia  se  trouvaient,  comme  la  solfatare  de  PoumzoUs,  dans  le 
voisinage  des  volcans  ou  en  connexion  avec  des  coulées  de  laves, 
leur  bistoire  se  lierait  à  l'histoire  de  ces  volcans  eux*»mênies  et 
se  déduirait  naturellement  des  causes  bien  connues. qui  leur 
donnent  naissance.  Nous  saVbiis  que  «lans  les  champs  Phlégréens 
les  fuinaroUes  se  dégagent  d'un  crnlère  dont  la  nature  volca- 
nique est  suffisamment  dévoilée  par  celle  des  laves  dont  il  est 
formé.  Ces  lumarolles,  accompagnées  de  jets  de  vapeur  dont 
l'intensité  est  quelquefois  très  grande,  arrivent  au  jour  char- 
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gées  f)e  pi*iiici]te8  ncid^  ^ui  rëii^lâsent  slir  \p%  élémenia  des 
roches  qu'elles  Iraversenl ,  engendrent  des  sels  soltibies  ou  fad- 
litent  la  formation  de  substances  nouvelles.  Dans  les  La^oni, 
même  dégagement  de  vapeui's  brûlantes  charges  de  gm 
sulfhjrdriqUe»  ffiéme  réaction  sUr  lés  roches  traversëest  Les  Va- 
peurs s'échappent  par  des  faille*  du  sol  produites  évident 
nient  par  des  dislocations  Violentes,  et  leur  eonnexion  avec 
les  phënotnènes  volcaniques»  malgré  leur  éloigiiement  des 
bouches  eti  activité  des  régions  roéridionnlea  de  Tltalis  ^ 
n'est  pat  moina  mise  en  évidence  par  Tanalogie  des  produits 
eathalés<  Si  nous  jetons  un  coup  d'œil  sur  les  nluntèresde  Mon^ 
tioni^  de  CatnpigHa^  de  Monte-Rotondo  et  de  la  Toifa ,  noui 
retrouvons  ces  singuliers  ddpAts  reposant  au  milieu  de  terrains 
traversés  par  de  nombreux  liions  éruplifs  d'une  origine  très  ré^ 
centej  et  dans  des  dépendances  de  position  tellement  étroites  que 
leurs  relations  nmtuelles  fra|)pent  tout  d'abord  Tobservateur  et 
s'imposent  à  son  esprit  saus  qu'il  soit  nécessaire  de  demander  à  dôs 
ea^idé]*ation«  d'un  autre  ordre  l'explication  du  phénomène  ;  mais 
nulle  part  ces  relations  ne  sont  mieux  exprimées  qu'aux  sou* 
frières  de  Péreta  et  de  Sfl^sna. 

Noua  avonA  exposé  que  le  filon  antimonifère  du  vallon  <ki 
TurbonOi  formait  aU  nailiiiu  du  terrain  de  macîgBo  u^csaillie 
prononcée  dont  le  profil  dessinait  une  pottioii  d'ellipse  nllongée# 
bu^  en  d'autres  termes  ^  que  le  d}ke  éprouvait  vers  son  centra 
un  bombement  avec  un  double  pendage  en  sens  opposé.  Ia 
soufrière  suit  exactement  là  direction  du  Rioui  ^t  l'on  peut  dire 
que  le  champ  de  fracture,  déterminé  par  la  violence  de  sa  sortiei 
a  été  aussi  le  théâtre  de  dislocations  à  travers  lequel  ont  fait 
éruption  les  vapéurd  souterraines^  de  la  même  manière  qu'à  la 
solfatare  de  PouJtxoleê  y  et  dans  le  voisinage  des  volcans  en 
activité,  ces  mêmes  vapeurs  ont  suivi  les  passages  que  leur 
avaient  frayés  des  coulées  de  lave.  AusA  les  puits  que  l'on  a 
foncée  potir  la  recherche  et  l'exploitation  du  soufre  «ont^iU  toi9 
alignés  suivant  la  direction  du  filon,  et  assujettis  dans  leur  dis- 
tribution à  un  périmètre  fort  restreint  et  Constamment  roppro* 
ehé  du  dyke  antimonifêre*  Les  excavations  pratiquées  a  quelque 
distance  d^s  afBeUrements,  soit  en-deçà,  soit  au-delà,  n'ont  co» 
duit  k  aucun  résultat  utile  el  ont  dû  être  discontinues.  Ainsi,  au 
sud  do  la  poudrière  do  la  mine  d'autimoiue,  c'est^^^i^dire  sur  les 
confins  de  la  propriété  du  gouvernement,  deux  puits  ont  été  creu* 
ses  pour  retrouver  le  prolongement  des  veines  de  soufre.  On  a 
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irskversç  des  coifclieil  de  marigilD  et  d*aJherèse  qui  n'avalent  aubi 
aucune  altération  et  étaient  totalement  privées  de  la  Mibstanco 
<]ue  l'on  y  recherchait.  A  quelque  diainnce  de  ces  point»  d'nt<-> 
laque,  vers  Torigine  des  aflfleurementa  ot'ientaux»  le  aoufre  eoai« 
roence  k  tapisser  le$  parois  de»  (entes  et  ne  constitue  de  vëritahlei 
dépits  qu'à  mesure  que  Ton  se  rapproche  de  Monte^^CavoUo  et 
des  régions  où  le  brisement  du  terrain  est  plus  prononcé»  à  cause 
du  bombement  que  nous  avons  déjà  signalé. 

Quelle  est  Torigiiie  du  soufre  qui  li'esi  pinsi  logé  d'une  ma« 
nière  si  capricieuse  au  milieu  du  terrain  crétacé  et  qui  semble 
n'être  qm'une  anoepte»  qu'un  satellite  du  filon  autimonifète?  En 
étudiant  attentivement  les  circonstances  qui  le  produisent  e»* 
core  aujourd'hui ,  ti  n'est  pas  difticile  de  la  retrouvei^  dans  !• 
dégagement  abondant  du  gas  sulfbydrique»  lequel  »  s'écbappanl 
sans  discontinuité  à  travers  tes  fissures  du  sol^  déposé^  par  suite 
de  la  décomposition  qu'il  subit  par  son  contact  avec  l'air  atmo- 
s|]hérique«  une  portion  du  soufre  qu'il  renferme*  Ce  gasi  dont 
les  effets  sont  désignés  par  le  nom  de  Moffètai  envahit  toutes 
les  issues  qui  lui  livrent  passage,  se  loge  dans  les  excavations 
pratiquées  et  rendrait  toute  exploitation  impossible  sans  le  sys- 
tème des  précautions  mis  en  pratique  pour  l'expulser  des  lieux 
que  l'on  a  l'intention  d'attaqiter«  La  mofette  s'atmonce  d'abotd 
par  son  od^ur  très  pronoucée  d'isufii  pourris,  jMr  hl  chalou^ 
qu'elle  dégage  et  pal*  SA  propriété  d'éteindre  imOiédiatentenl 
les  corps  euflammék  A  la  Co^  biancof  où  son  développement 
est  surtout  énergique,  il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  des  oiseaux 
qui,  en  traversent  les  régions  soumises  à  son  influence^  y  sunt 
tombés  asphyxiés.  On  assure  même  que  des  aanglitfs  et  de» 
Uaub  y  sont  devenus  les  victinies  de  sowl  action  délét^e*  On 
aait,  d'eprè»  les  expériences  de  M*  Thénard,  que  les  oiseaux 
périssent  dans  de  l'air  qui  ue  contient  pe»  plu»  de  1/1500  de  son 
f olunie  de  gax  sulfhydrique,  et  qu'un  chien  perd  la  vie  lorsque 
Vairen  contient  1/8  pour  lop.  Les  hommes  seraient  exposés  k 
un  danger  sembUble  sens  les  précautions  dont  ils  s'environnent 
pour  s'en  préserver* 

Comme  sa  pesanteur  spécifique  est  1,1912»  et  comme  en  vertu 
de  cette  propriété  il  séjourne  dans  les  cavités  souterraines^  le 
noyen  le  plus  efficace  pour  reconnaitre  sa  présence  consiste  k 
se  faire  précéder  d'une  lumière  »  ou  bien  à  projeter  dan» 
les  puits  que  l'on  suppose  envahi»  de  la  braise,  qui  conserve 
MU  incandescence  tant  qu'elle  parcourt  des  xone»  non  viciées 
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et  qui  s'éteint  subitement  lorsqu'elle  pénètre  dans  laeoue  occupée 
par  la  mofette.  Son  expulsion  par  les  orifices  des  travaux  ou 
par  les  fissures  naturelles  du  sol  est  singulièrement  facilitée  par 
la  chaleur  qui  accompagne  son  dégagement  et  qui  entretient  à 
la  surface  un  écoulement  continu.  Il  ne  m'a  jamais  été  possible 
de  recueillir  une  série  de  données  précises  sur  sa  température, 
h  cause  du  courant  d'air  extérieur  qu'on  introduit  dans  les 
puits  et  dans  les  galeries  afin  de  pouvoir  y  ]>énétrcr  sans 
inconvénients.  En  iSftS  ,  lorsque  le  gouvernement  toscan 
exploitait  encore  les  soufrières ,  je  descendis  par  un  des 
puits  de  Monte»Ca9aUo  jusqu'à  la  profondeur  de  146  mè- 
tres. La  chaleur  que  l'on  ressentait  dans  la  plus  basse  galerie 
était  suffocante  :  le  thermomètre  marquait  52"^  centigrades.  On 
éprouvait  dans  la  trachée*artèi*e  et  dans  les  yeux  une  irritation 
violente  qui  provoquait  immédiatement  la  toux  et  les  larmes, 
mais  après  quelques  minutes  de  séjour,  ce  double  malaise  |>er- 
dait  beaucoup  de  son  intensité  et  on  finissait  par  respirer  plus 
à  l'aise  dans  cette  atmosphère  que  la  première  impression  vous 
fait  juger  mortellcé 

Deux  expériences  que  j'ai  faites  en  i8&6  m'ont  donné  les  ré- 
sultats suivants  : 

5  mai  à  6  heures  du  soir,  le  thermomètre  marquait  à 
l'ombre  20S50  ;  à  la  même  heure,  dans  le  puits  n^  k»  à  la  pro- 
fondeur de  30  mètres,  il  mai*quait  31*,25.  Ce  puits,  destiné  à 
mettre  en  communication  deux  étages  de  galeries,  était  entière- 
ment envahi  par  la  mofette. 

6  mai  à  5  heures  du  matin,  le  thermomètre  marquant  à 
l'ombre  il*,  indiquait  19*  à  la  Capa  bianca  dans  une  cavité 
pratiquée  au  milieu  de  déblais  superficiels  léchés  par  la  mofette. 

La  température  obéit  d'ailleurs  à  des  variations  nombreuses 
occasionnées  par  la  diversité  des  vents  dominants,  la  disposition 
du  temps  et  les  diverses  heures  du  jour.  Ces  circonstances  ex- 
térieures facilitent  ou  ralentissent  l'écoulement  du  gaz.  Bien 
qu'il  soit  incontestable  que  l'intensité  de  la  chaleiur  augmente 
avec  la  profondeur,  il  est  cependant  impossible  de  constater 
dans  quelle  progression  cette  augmentation  se  manifeste.  Les 
travaux  qu'on  a  exécutés  à  plusieurs  reprises  pour  la  recherche 
du  soufre  paraissent  avoir  eu  pour  limites  celles  mêmes  qu Vue 
chaleur  trop  excessive  défendait  de  dépasser,  et  au-dessous  des- 
quelles l'existence  des  ouvriers  était  menacée. 

Outre  le  gaz  suiniydrique,   la   mofette  contient  encore  des 
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traces  d'acide  carbonique  donl  In  présence  est  dévoilée  par  l'eau 
de  chaux.  £o  1843 y  j'avais  plongé  dans  une  cavité  occupée  par 
la  mofette  et  privée  de  toute  communication  avec  les  travaux 
balayés  par  le  courant  d'air  extérieur,  un  vas«  rempli  d'eau  de 
chaux.  Après  trente-huit  heures  de  séjo^ur^  j'obtins  un  précipité 
blanchâtre  qui ,  desséché  et  soumis  aux  attaques  de  l'acide  azo- 
tique, manifesta  une  vive  effervescence.  Gomme  ce  gaz  est  fort 
répandu  dans  la  nature  à  l'air  libre  et  que  les  volcans  et  cer- 
taines sources  le  produisent  en  grande  abondance,  je  ne  saurais 
décider  si  celui  qu'on  observe  à  Pérela  a  la  même  origine.  Tou- 
tefois, il  me  semble  plus  rationnel  de  l'attribuer  ^i  la  décom- 
position du  calcaire  alberèse  qui ,  se  transformant  insensible- 
ment en  sulfate  de  chaux ,  se  laisse  dépouiller  de  son  adde 
carbonique. 

La  mofette  est  aussi  accompagnée  du  dégagement  d'une  quan* 
tité  très  considérable  de  vapeur  d'eau  qui,  dans  les  froides 
matinées  de  l'hiver,  s'élève  sous  forme  d'un  brouillard  blan- 
châtre  au-dessus  des  puits  et  finit  par  envahir  le  vallon ,  en  ré- 
pandant au  loin  Todeur  de  gaz  sulfhydrique  dont  elle  est  im- 
prégnée. Celte  vapeur  provient  vraisemblablement  des  eaux 
d'inliltration  qui,  pénétrant  à  des  profondeurs  où  la  chaleur  est 
excessive,  revêtent  la  forme  gazeuse  et  sont  expulsées,  en  vertu 
de  la  dilatation  qu'elles  éprouvent,  avec  les  autres  produits 
constitutif  de  la  mofette.  Les  arbres,  ainsi  que  les  armatures 
des  puits,  qui  sont  exposés  à  leur  |>assage,  se  couvrent  d'une 
pellicule  noire  qui,  au  premier  coup  d'oeil,  fait  nattre  l'idée 
d'un  incendie  qui  en  aurait  carbonisé  la  surface.  Toutefois,  cette 
action  ne  parait  pas  s'exercer  au  détriment  de  la  végétation  ^ 
car  dans  les  alentours  des  mines  elle  est  aussi  vigoureuse  que 
dans  les  autres  parties  de  la  Toscane.  La  mofette  possède  encore 
à  un  haut  degré  la  propriété  de  noircir  les  bandes  de  papier 
trempées  dans  une  solution  d'acétate  de  plomb,  ainsi  que  les 
objets  d'or  et  d'argent.  Les  monnaies  mêmes  qui ,  renfermées 
dans  une  houi*se  ou  dans  les  poches  paraîtraient  dcToir  être  res- 
peciéesy  ne  subissent  pas  moins  son  influence  et  se  recouvrent 
d'une  patine  noirâtre,  produit  de  la  combinaison  du  gaz  avec  le 
métal. 

VJna  cattiv^a^  pendant  les  mois  d'été,  livre  les  Maremmes 
au  fléau  des  fièvres  intermittentes  et  nécessite  la  suspension  des 
travaux  depuis  juin  jusqu'en  octobre.  Avant  de  redescendre 
dans  les  puits,  on  est  obligé  d'en  chasser  la  mofette  qui  les  rem- 
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plit  jusqu'aux  orilices.  €ettr  opttratton  consiste  à  dilater  l'air 
méphitique  par  le  secours  d'ua  rëcliaud  dans  lequel  on  brûle  du 
oienu  bois^  el  que  Ton  fait  descendre  graduellement  dans  ks 
puits.  Un  ou  deux  ouvriers  placés  sur  les  échelles  agitent  la 
flamme  avec  des  éventail»  en  carton,  et  finrorisent  par  oelte 
manœuvre  Tiotrodaction  de  l^r  atmosphérique.  C'est  ce  tra- 
viiil  iju'ib  appellent  baUrm  lu  mofette.  Lorsque  les  vents  sonf^ 
fient  du  c6lé  du  nord,  la  reprise  des  |>uits  peut  s'efTectuor 
dans  un  seul  jourf  mais  si  <:e  sont  les  vents  chauds  qui  domi- 
nent »  le  sifocco  par  exemple,  la  dilatation  s'opère  avec  la  plus 
grande  diÛiciiltd,  et  la  molelte  ne  peut  être  cha^si^e.  Dans 
l'année  iS&A  ,  on  ne  lut  maître  des  galeries  inférieures  qu'après 
vingt-huit  jours  de  lutte. 

Cette  opération  n'est  pas  toujours  eACiUpit,*  d'iiicoi^véuients. 
Ckutime  le  g«is  sulffaydi*tque  tuèlé  à  Tair  {ireud  ivn  au  coiUact 
d'un  corps  euflainmc ,  on  doit  la  conduire  av(*c  priKlenci  nlin 
d'éviter  les  inoendios.  £n  octul)re  1645,  k  tou  baitaclia  subite^ 
iiieni  aux  ai^niutures  d'un  puits  et  se  {iro{i;)(|ca  a^tn:  rapidité 
dans  rintérieur  i\e%  travaux.  Ou  fut  ohlii>4!  ck*  t'c^mier  heriiiéti- 
queutent  UHiti*s  les  ouveriuros  extcritMirivi,  eu  y  Ud'uinulatit  de 
la  \0vve.  Ce  luoyeu,  aidé  [wr  les  [irodiiits  de  la  couibusiion,  qui 
étaient  de  l'eau  et  de  l'acide  sulfureux ,  coujuru  prescpie  iiiuué* 
diutement  le  danger. 

Lu  circuiatieu  de  Tair  aHiiospbéri<|ue  d^ius  rjutérieur  des  tra* 
vaux  est  activée  par  un  fc^ycr  d'aérage  établi  nu  foud  du  puits 
par  lequvl  l'air  sort  de  la  uiiiio.  Ce{X'ii(ianl,  quolqui^fois  Ïh  dé^ 
ga  enioiil  des  gai  est  si  abondant  que  ce  foyer,  lorsque  surtout 
les  vents  chauds  du  midi  régnent  avec  quf*lquo  constance,  ne 
aufiit  pas  pour  chasser  de  l'air  atniosphériqu^  dans  les  galeries 
en  avancement,  bien  que  kfs  paits,qui  sont  au  nombi*e  de 
quatre,  ne  soient  pas  éloignés  les  uns  des  outres  de  plus  de 
50  mètres,  et  qne  l^s  galeries  qui  débouclient  dans  ces  puits 
n'aient  guère  plus  de  25  mètres  de  longueur  avant  de  commu- 
niquer avee  les  régions  aérées  ;  aussi  eHMJj*  .«souvent  obligé  de 
suspenilre  cerlnins   travaux  |H*mlant  les  journées  trop  «h.indes^ 

Il  eût  été  intéressant  de  pouvoir  -mesurer  avec  précision  ht 
vilesse  avec  laquelle  la  uiolelle  se  dégage  des  lissures  du  sol. 
Je  n'ai  jamai^s  en  ii  uia  tli.sposilion  un  instrunienl  qui  |>4l  me 
Tiiâdiquer  d'une  uKinière  exacte.  fVurconstiiter  matériellement 
le  lait,  fe  me  sui»  contenté  de  fabriquer  ou  ap^xii'eilbien  simple, 
^ui  cousis^  eu  un  disque  de  carte  que  j'ai  dk^'oupé  en  spirale 
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et  que  f  ai  suspendu ,  après  l'avoir  déroulai  à  une  aiguille  à  iri- 
coter>  laquelle  faisait  aiusi  foncliou  d'axe  vertical  Je  jugeais 
par  la  rapidiljé  du  moui^ement  imprime^  à  cet  appareil  de  la  vi- 
lesse  relative  avec  laquelle  le  gv  ^'ëogulait  des  cavités  sou^ 
lervaines. 

Un  des  produits  le  plus  immédiat  et  en  même  temps  le  plus 
intéressant  de  Ift  mofette»  est  le  soufrat  Cette  substanpe  se  pré- 
sente en  masse  compacta  irrégulière  et  en  cristaux  d'un  ti>ès 
petit  volume»  nuii^  d'une  syaiétrie  parfaite  >  se  j^apportant  gé- 
néralement à  des  octaèdres  do  forme  allongé*»,  sinipk»  ou  mo4i- 
fié»  au  sommet  et  sur  les  avètes  ,  de  différentes  manières^  Les 
cristaux  tapissent  les  cavités  des  roches»  s'accrochent  à  tous  Us 
corps  et  les  recouvrent  d'un  enduit  qui  miroite  viveaieni  ]or|- 
qu'ou  les  ex|io$e  à  la  lumière.  Les  |>oches  d'antimoin<^9  traver- 
sées par  le  gax  sulfbydritjue,  sont  hadigeonuéei  pav  une  mince 
enveloppe  de  soulre,  laquelle ,  tout  ^u  conservant  la  foriue  du 
cristal,  eu  a  sjiupoudré  si  conipléLemeul  )a  surface,  qu'on  e^i 
retire  des  groupes  adaurabies,  qu'on  prendrait  à  la  premièire 
vue  pour  des  échantillons  de  soufre  en  baguettes.  Les  i.v^'is^es 
oempacLes,  qui  proviennent  de  la  condensation  du  soufre  au 
wiiieu  ih$  vides  préexistants,  se  présentent  au  milieu  des  gv^ 
«n  auias,  en  veines  ou  en  nids  disséminés  sans  ordre.  EUessont 
ordinairement  souillées  par  des  argiles  qu'elles  ont  feçues  dj9s 
terrains  encaissants,  et  jn'incipalement  des  couches  ut^mfMisvs 
délay^blesm 

Les  travaux  d'avancement  exécutés  k  Péreta,  on  dehors  du 
filon  aniimunifère,  conduisent  pai'fois  sur  des  amas  boueux  dans 
lesquels  le  soufre  forme  un  magn^i^  onctueux  se  pétrissant  sous 
les  doigts  et  ne  prenant  de  la  consistance  que  lorsque  yat*  son 
ex^rasitioii  à  l'air  il  a  perdu  Peau  qn'il  retenait.  C'est  aussi 
aous  cette  forme  qu'on  l'exploitait  dans  les  établissements 
royaux. 

CeUe  exploitation,  très  active  à  l'époque  de  la  domination 
frsDçaisi?,  et  pnncipalement  jiendant  la  gtierre  avec  tapies  qui 
•out  privait  du  soufre  de  la  Sicile,  a  successivement  décru,  et 
aujourd'hui  elle  est  totalement  abandonnée.  On  a  retiré  jus^ 
<|a'ji  2#0,OOO  quintaux  métriques  de  soufre  par  campagne  de 
s«pi  iMats  de  travail.  Ëii  ndme liant  que  l'élévalion  dans  les  prix 
dw  Miiifres  du  conunerce  peiH»»)l  ii  Pémta  d'entrer  eil  concur- 
ï^nce,  il  est  fort  douteux  qu^on  puisse  désormais  j>énétrer  avec 
*I<••^n•s  i4iaiiees  A^  suceè»»  éan»  nn  ti^rw  qui  a  é^é  fouillé 
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dans  toutes  les  direolions  et  qui>  à  la  surface  >  ne  présente  que 
des  puits  ëboulés  dont  les  dépressions  cralériformes  se  tou- 
chent ou  se  confondent.  Dans  le  mois  de  mai  18&6>  il  survint, 
entre  Campo  aile  Fiori  et  Monte -CavaUo^  un  ëbouleinent  ef- 
frayant de  terrain  qui  entraîna  la  ruine  complète  de  dix  puits 
contigus  délaissés  depuis  une  quinzaine  d'années.  On  pouvait 
pénétrer^  en  s'accrochant  avec  prudence  a  quelques  saillies  so- 
lides laissées  en  ]}lace,  jusqu'.H  la  profondeur  d'une  vingtaine  de 
mètres,  et  observer  par  conséquent  le  travail  de  la  mofette 
pendant  une  période  de  quinze  ans.  Sans  s'arrêter  à  la  transfor- 
mation des  roches  en  alunite  ou  en  sulfate  de  chaux,  transfor- 
mation qui  pouvait  remonter  à  une  époque  très  ancienne  et  an- 
térieure à  la  confection  des  travaux,  mon  iittenlion  se  |>orta 
plus  spécialement  sur  la  quantité  vraiment  prodigieuse  de  soufre 
qui  s'était  condensé  dans  les  galeries  abandonnées  ainsi  que  dans 
les  iissures  de  la  monta<;ne.  Ces  dernières  surtout  offraient  un 
coup  d'œil  magnifique  à  cause  de  leur  encroûtement  scintil- 
lant. Le  soufre,  grenu  et  compacte^  s'était  accumulé  dans 
les  galeries  ainsi  que  dans  les  crevasses  du  sol,  dans  les- 
quelles il  avait  eu  la  liberté  de  se  d('^poser,  en  telle  abondance^ 
qu'on  a  pu  l'en  retirer  et  le  distiller  avec  profit.  X^e  puits  au- 
jourd'hui ruiné  de  Monte-Cavalloy  que  j'ai  eu  occasiou  d'étu- 
dier en  i8&3 ,  était  arrivé  à  la  profondeur  de  150  mètres  en%'i- 
ron.  On  avait  traversé  un  système  de  couches  très  altérées  et 
composées  de  calcaires,  de  marnes,  d'alunite,  de  karstéuile  et 
de  gypse,  au  milieu  desquelles  Ir  soufre  était  logé  sous  forme 
de  veines,  de  liions,  de  bancs  interrompus  et  d'aUias  transver- 
saux. L'expérience  avait  appris  aux  ouvriers  que  la  rencontre 
de  la  karslénite,  qu'ils  désignent  par  le  nom  de  Marmorone, 
était  un  indice  presque  infaillible  de  la  présence  du  soufoe.  J'eus 
occasion  de  ni'assurer  moi-même  de  Texaclitude  de  cette  obser- 
vation, h  laquelle,  dans  le  principe,  je  n'attachais  pas  l'impor- 
tance théorique  qu'elle  a  aciiuise  depuis  a  mes  yeux. 

La  production  du  soufre  par  la  décomposition  du  gaz  hydro- 
gène sulfuré  dans  la  solfatare  de  Pouztolesy  et  par  un  procédé 
analogue  à  celui  qu'on  remarque  dans  les  eaux  thermales  et 
hépathiques,  est  un  fait  solidement  établi  par  les  observations 
de  Breislack  (1).  Ce  naturaliste  a  démontré  que  lu  crbtallisation 
de  cette  substance  s'opérait  toujours  à  l'air  libre  ou  bien  dans 

(4  )  Voyez  ses  Foyages  physiques  et  lithologiques  dans  la  Campame, 
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des  cavilés  .souterraines  eu  communication  avec  Tair  aimo- 
si>hcricjue.  Celte  théorie  est  en  accord  parfait  avec  ce  qui  se 
passe  à  Père  ta  »  et  de  plus  trouve  une  conlirmation  éclatame 
dans  la  formation  du  soufre  cjui  s'opère  a  la  surface  du  sol  h  la 
Coi^a  ùifinca,  où  on  le  voit  se  rèprwluire  prescpic  immédiate** 
ment  après  clia'jue  récolte  enlevée.  C'est  qu't^i  la  Cam  bianca 
le  dégagement  de  la  mofette  est  beaucouj)  plus  actif  que  sur 
loat  autre  poinldes  S'>ufrières,  et  la  reproduction  du  soufre  s'oj  ère 
avec  une  céleri  té  et  une  abondance  sans  exemple  ailleurs.  A  P^re^a, 
la  niasse  de  soufre  est  plus  considérable  qu\^  Pouzzoles",  mais  la 
différence  dépend jieul-être d'une  question  de  profondeur;  car, 
si  h  Pércia  on  peut  atteindre  jusqu'à  150  mètres  au-dessous  di^ 
sol  avec  une  température  de  52''  seulement,  a  Pouzsolcs  des 
tentatives  pareilles  seraient  impraticables,  parce  que  les  cou- 
rants impétueux  de  vapeurs  animées  d'une  chaleur  de  77**  Réau- 
mur  (92^,50  ceittig.)  élèvent  des  obstacles  invincibles  qui  ne 
permettraient  pas  de  rechercher  ce  nu'néral,  en  supposant  même 
qu'il  existât  en  quantité  sufHsante  dans  la  profondeur.  Breislack 
a  constaté  par  des  expériences  directes  qu'à  Poussoles  une 
partie  du  soufre  était  apportée  par  voie  de  volatilisation.  Bien 
que  sa  formation  par  sublimation  ne  répugne  nullement  h  la 
doctrine  admise  sur  l'incandescrncc  intérieure  du  globe,  on  doit 
néanmoins  convenir  qu'à  Pércla  le  degré  de  chaleur  mesuré 
aux  lieux  mêmes  où  le  soufre  se  dépose  journellement  n'est 
pas  assez  élevé  pour  en  provoquer  la  volatilisation  (i),  tandis 
«juc  sa  présence  dans  l'hydrogène  sulfuré  et  sa  séparation  au 
moyen  de  la  décomposition  de  ce  gaz  est  un  fait  bien  établi  qui 
dispense  de  recourir  à  toute  autre  explication. 

Depuis  longtemps  le  même  géologue  avait  reconnu  que  le 
gai  sulfhydrique,  en  se  mêlaiit  avoc  Tair  atmosphérique^  se' 
décomposait,  que  le  soufre  se  dépus::j:  eu  partie  sur  les  rebords 
des  fumarolles  et  se  changeait  en  partie  en  acide  sulfurique^' 
m  s^unissant  à  l'oxygène  de  l'atmosphère  (2).  Breislack,  dans 
ses  Instilutioru  géolofjiqucs  (3),  imprimées  trente  ans  plus  tard, 
revenant  sur  la  même  question,  annonça  que  si  l'hydrogène 
sulfuré  n'est  pas  accompagné  de  beaucoup  de  chaleur  on  ne 
voit  alors  ni  eau  ni  soufre,  mais  qu'il  se  forme  de  l'acide  sulfu- 

(I]  La  gazéification  du  soufre ,  d'après  Berzélius,  exige  une  tempe- 
ntarede  346*. 

(2)  Voyez  ses  Essais  minéralogiques  sur  ta  solfatare  de  Pouzzoles, 

(3)  Tome  II ,  page  224. 

&c.  j«fo/.,2'8érie,  t.  VI.  8 
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ricjiie,  et  que  les  parois  du  lieu  où  les  ëmauations  se  rëpaBh 
dent  se  couvrent  d'efflorescences  salines,  c'est-à-dirç  de  sulfates 
d'aluhiine,  de  fer  et  de  chaux,  substances  produites  par  lii  com- 
binaison de  cet  acide  avec  les  bases  terreuses  conlenues 
dans  les  matières  volcaniques.  On  observe  des  phénomènes  d^ 
même  nature  dans  le  voisinage  des  eaux  sulfureuses  et  eptre 
autres  de  celles  de  Mondrqgon^  dans  le  royaume  de  Naples, 
qui  ont  la  propriété  de  couvrir  d*efflprescence3  gypse  uses  ,  alu- 
niineuse^  et  ferrugineuses  ,  parsemées  de  poussière  de  soufrç', 
les  pierres  calcaires  et  \es  tufs  volcaniques  qui  les  avoisinent^ 
Le  seul  principe  volatil  qui  se  dégage  de  ces  eaux  est  Thydro- 
gène  sulfuré,  et  celui-ci  suffit  pour  donner  nyîssance  aux  sulfates 
de  chaux,  d'alumine  et  de  fer  ainsi  qu'au  soufré  en  iialurç. 

La  théorie  que  Breislack  formulait  pour  la  formation  de. ces 
produits,  pour  ainsi  dire  accidentels,  s'applique  à  PéretH  à  des 
produits  identiques  ,  mais  qui  se  sont  développés  sur  une  ^hellç 
bien  plus  vaste  et  dont  l'abondance  Uent  probablement  à  la 
composition  particulière  des  roches  sous  lesquelles  se  sont 
exercées  les  réactions  qié  tain  orphiques  et  à  l'énergie  de  ces 
mêmes  réactions.  La  présence  de  l'acide  sulfurique  niclé  aux 
eaux  qui  .suintent  des  voûtes  des  galeries  et  des  crevasses  du 
•ol,  est  bien  connue  des  mineurs  à  cause  de  ses  effets  violenti 
sur  l'économie  aniuiale.  Les  chant^evs  çn valus  par  cet  acide^  qui 
est  désigné  sous  le  nom  d^aquaj'orte,  doivent  être  attaqués  avec 
la  plus  gvande  circonspection  ,  car  l'introduction  de  quelques 
gouttes  dans  les  organes  de  la  vue  en  détermine  la  perte  iui mé- 
diate. Les  étoffes  soumises  à  son  contact  ou  h  ses  éclaboussiires 
se  détruisent  ou  perdent  immédiatement  leur  couleur.  Dans  les 
grottes  ouvertes  au-dessus  de  Campo  alla  Fioria  aipsi  qu'à  la 
Cava  Wa/ic«,  l'acide  sulfurique  qui  liltre  à  travers  les  in- 
terstice^ des  roches  tombe  en  partie  sur  les  planchers  des  gâter 
ries,  ou  bien  en  lèche  les  parois  en  convertissant  le?^  roches  sou- 
mises h  ^on  contact,  immédiat  en  sulfates  de  chaux,  çlalumiue  et 
de  fer,  suivant  \ix  nature  des  éléments  constituants.  La  kar§té- 
nite,  qui  n'est  autre  chose  qu'une  portion  du  calcaire  àlberèse 
modifié  par  les  attaques  incessantes  de  l'acide  sulfurique,  est 
mêlée  de  bancs  de  gypse.  Elle  présente  une  couleur,  plus 
bleuâtre,  une  texture  lamellaire  et  serrée  et  une  ténacité  assez 
grande.  Le  gypse,  au  contraire,  a  une  simcture  plus  saccaroïde, 
s^égrène  facilement  sous  la  pression  des  doigts  cl  ^ç  montre 
cri^^laliisée  en  lauieç  entrelacées  dont  quelques  ui^es  lais^eu^  voir 
une  disposition  lenticulaire.  Les  argiles  allein^lei^  coi^fiyin^iil 
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aussi  quelques  cristaux  de  sëlënile  trapëzienne.  Il  n'est  pas  rare 
d'observer  dans  ces  deux  sulfates  quelques  veines  de  quartz 
amorphe  qui,  dans  certaines  cavités  géodiques,  tend  à  une  dis- 
position cristal  line^  double  particularité  qui  rap])elle  jusqu'à  un, 
certain  point  les  li^  de  silex  quç  l'on  i*erx)arque  dans  les  gypses 
terliairesj  et  les  cristaux  de  quartz  des  dépôts  aiiomai^x  gypseux 
de  la  formation  du  trias  dans  le  midi  de  la  France. 

La  convefsion  du  calcaire  en  gypse  n'çst  point  admise  ici  par 
induction ,  çoumie  elle  pourrait  l'être  pour  les  gisements  des 
Alpes  provençales  et  dauphinoises;  elle  résulte  d'une  opération 
chimique  qui,  se  continuait  encore  aujourd'hui  sous  nos  yeux^ 
peut  être  suivie  dans  sa  miU'çhe,  dans  ses  progrès  et  être  sou- 
mise au  contiôle  de  l'observation  directe.  En  effet,  à  la  Cava 
bianca  et  au  nord  des  établissements  royaux,  à  quelques  cen- 
taines de  mètres  de  la  poudrière,  il  existe  une  dépression  dont 
les  parois,  blanchies  par  le  passage  de  la  mofette,  se  laissent 
distingue?*  de  loin.  Des  couches  de  silex  carié  qui  en  constituent 
la  charpente  supportent  la  formation  dé  l'alberèse  que  Ton  voit 
s'étendre  de  là  sur  les  coteaux  voisins.  Les  portions  qui  ont  été 
soumises  à  l'action  ^le  la  mofette  se  convertissent  graduellement 
e» sulfate  de  chaux,  et  les  points  d'attaque  sont  i^ettement  in- 
diqués dans  les  iissures  à  travers  lesquelles  le  courant  s'échappe 
avec  le  plus  de  facilité.  Cette  métamorphose  s'opère  lenlement 
et  respecte  dans  loule  l^eur  intégrité  les  caractère}»  primitifs  delà 
slratiliçation;  des  gerçures,  quelques  bombements  s'aperçoivent 
bien,  il  est  vrai,  çà  et  là,  mai$  cet  accicjlenl est  dû  à  un  gonfle- 
ipept,  résultat,  inévitable  d'une  transmutation  qui^  apportant 
des  principes  nouveaux,  augmente  Je  volunie  de^  rocltes  et  tend 
à  leur  imprimer  une  dilat^atipu  unifori^^e  dans  tons  les  sens. 
Pour  peu  que  des  obstacles  s'opposent  à  celte  dilatation,  il  doit 
se  produire  des  lu^néfactions  par  suite  des  pressions  inégales. 
\^s  détails  de  la  transmutation  soj^t  encore  plus  nettement  ex- 
primés dans  les  fragments  d'albérèse  que  le  ruisseau  ou  des  ébou- 
îements  ont  amenés  dans  le  courant  (^e  la  mofette.  En  brisant 
les  débri?  un  peu  volumineux ,  il  n'est  pas  rare  d'en  trouver  le 
centre  intact,  tandis  que  l'extérieur,  jusqu'à  une  profondei^r 
qui  varie  sujvant  l'intensité  de  l'action  métamorphique  et  la 
durée  de  leur  i^nmersion  dans  le  gaz  sujfhydrique,  est  converti 
eji  sulfate  dl^'  cl^aux.  La  couleur  de  la  roche,  de  blep^^re  qu'elle 
était  originairement,  dçvienl  blanche  et  se  nuance  parfois  de 
teintes  rougvàlres  dues  à  la  peroxidalion  du  fer  que  ces  roches 
renferment  toujours  en  proportions  variables.  Si  la  fornuie  se 
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conserve  la  tuéiiie,  la  s'ructure  subit  une  modificatiuii  reroar» 
quable>  en  ce  sens  que,  les  surfaces  se  trouvant  cgalcmenl  alla- 
c|uées  par  tous  les  points,  la  conversion  s'effectue  avec  uiiifor- 
mit<5  par  zones  concentriques  très  rapprochées  et  alternant  avec 
des  lignes  plus  obscures'  qui  semblent  indiquer  des  temps  d'ar* 
rêt*  Ces  enveloppes  s'appliquent  exactement  sur  le  noyau  cen- 
tral du  calcaire  et  en  suivent  les  contours  avec  iidëlitë.  Lorsque 
la  masse  entière  est  passée  à  l'état  de  gypse,  l'existence  de  galets 
gypseux  transportés  souvent  h  une  certaine  distance  par  les 
eaux  du  Turbone  embarrasserait  sérieusement  le  géologue,  si 
leur  configuration  rubannée,  ainsi  que  la  nature  des  procédés 
mis  en  œuvre,  ne  fournissaient  immédiatement  la  solution  du 
problème* 

Il  serait  difficile  de  citer  une  localité  plus  intéressante  que 
Péreta  pour  l'observation  et  la  constatation  de  ces  faits  curieux. 
La  solfatare  de  Pouzzoles^ttre  bien,  il  est  vrai,  des  exemples 
d'une  pareille  métamorphose;  mais  comme  le  gypse  qu'on  y  re«- 
marc(Ue  ne  provient  guère  que  des  particules  calcaires  mêlées  aux 
tufs  volcaniques,  ou  de  la  chaux  soustraite  par  l'acide  >alfurique 
aux  laves  décomposées,  on  peut  dire  que  le  phénomène  se  réduit, 
comparativement  du  moins,  aux  proportions  d'une  expérience 
de  laboratoire  ;  mais  a  Péreta^  où  la  solfatare  s'est  ouverte  au 
milieu  d'une  formation  calcaire,  la  gypsification  s'opère  sur 
une  échelle  si  vaste  que  si,  par  la  pensée,  on  supprime  les  dé- 
gagements actuels  de  gax  sulfhydrique,  on  aura  sous  les  yeux  un 
dépôt  gypseux  qu'il  serait  difficile  de  distinguer  des  dépôts  ano- 
maux des  Alpes,  bien  que  la  date  de  ces  derniers  remonte  à  un 
âge  du  globe  très  reculé.  Au  N.  -E.  de  la  Cava  biancay  dans 
une  grotte  ouverte  au-dessous  de  l'escarjiement  qui  domine  le 
ruisseau  du  Tuibone^  on  reconnaît  encore,  dans  les  argiles  noi- 
râtres qui  alternent  avec  les  couches  de  gypse  ou  qui  pénètrent 
dans  leur  masse,  les  caractères  généraux  de  la  stratification.  On 
peut  y  suivre  de  l'œil  le  mode  suivi  dans  ce  changement  en  grand 
de  la  composition  des  roches,  changement  qui  s'est  opéré  ])ar 
une  espèce  de  cémentation  lente  et  progressive  à  laquelle  est  due 
la  conservation  des  formes  extérieures. 

Nous  avons  dit  que  la  rencontre  du  gypse  et  dala  karsténite  dans 
les  galeries  de  recherche,  était  un  signe  avant-coureur  et  pres- 
que infaillible  de  la  présence  du  soufre.  Pareillement  à  la  Caça 
biancay  le  g^pse  que  nous  avons  vu  s'y  former  est  accompagné 
d'une  si  grande  abondance  de  ce  minéral,  qu'on  le  récolte  à  la 
surface  même  du  sol  où  il  se  reproduit  sans  interruption.  Il  est 
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facile  de  se  rendre  compte  de  cette  association.  En  effet;  si  l'hy- 
drogène sulfure  est  le  seul  agent  que   la  nature  ait  employé 
poar  la  formation  du  gypse  et  du  soufre^  nous  devons  admettre 
que  les  dépôts  de  cette  dernière  substance  sont  le  résultat  de  la 
décomposition  du  gaz  sans  le  contact  de  Toxigène^  dans  laquelle 
lliydrogéne  aura  été  mis  en  liberté,  tandis  que,  dans  les  circon- 
stances favorables  à  l'oxigénation  du  soufre,  il  y  aura  eu  pro- 
doetion  d'acide  et,  par  suite,  de  sulfate  de  chaux,  si  l'acide  a 
réagi  sur  des  roches  calcaires.  Lorsque  le  soufre  se  montre  as- 
socié au  gypse,  la  seule  conséquence  qu'on  puisse  tirer  de  cette 
réunion  conduit  à  reconnaître  que,  sur  les  points  traversés  par 
tto  courant  énergique  de  gaz  sulfhydrique,  une  partie  du  soufre, 
par  l'action  de  quelque  substance  qui  en  aura  séparé  l'hydro- 
gène, se  sera  précipitée  et  l'autre  portion  se. sera  transformée 
eu  acide  sulfurique.  Cette  théorie,  appuyée  sur  l'observation, 
explique  les  faits  d'une  manière  si  simple  et  si  rationnelle  qu'elle 
se  présente  d'elle-même  à  l'espnt  et  que  les  ouvriers  qui  n'a- 
vaient pas  à  remonter  h  l'origine  des  choses,  avaient  été  cepen- 
dant frappés  de  leur  manifestation  matérielle  et  s'en  servaient 
comme  d'un  caractère  qui  les  dirigeait  dans  leurs  recherches 
et  trompait  rarement  leurs  espérances. 

n  odste  une  autre  substance  qui  accompagne  le  gypse  et  qui, 
comme  lui,  est  produit  par  les  réactions  de  l'acide  sulfurique. 
Cette  substance  est  Valunite,  On  la  reconnaît  à  sa  blancheur 
et  principalement  à  la  propriété  qu'elle  possède,  après  avoir  été 
calcinée,  de  se  dissoudre  dans  l'eau  et  de  donner  naissance  à 
de  l'alun,  ^le  fait  partie  constituante  du  terrain  d'albérèse  et 
elle  représente  les  couches  de  schbtes  de  la  même  manière  que 
les  gy|)ses  représentent  les  couches  calcaires.  On  peut  en  ob- 
server un  bel  exemple  au-dessus  de  la  Cava  bianca,  où  ime 
coupe   naturelle  ofl're  l'alternance   plusieurs  fois  répétée    de 
schistes  silicifiés  ,  d'altmites,  d'argiles  blanchâtres  et  de  gypses. 
Ce  minéral»  qui,  à  Montionii  a  été,  dans  les  temps  anciens, 
l'objet  d'une  exploitation  très  active,  n'a  jamais  été  jugé  digne 
d'être  recherché  è  Pér^ta,  h  cause  de  son  mélange  avec  des  ar- 
l^lesnon  alunifères  et  de  sa  faible  teneur  en  alun.  La  pureté  des 
olansde  Rome  et  de  Toscane  leur  avait  attiré  une  juste  répu- 
tation qui  n'a  plus  fait  fortune,  dès  qu'on  eut  l'idée  de  les  fa- 
briquer de  toute  pi^e«  En  réalité,  ils  sont  exempts  d'oxide  fer- 
rique^  tandis  que  ceux  des  autres  provenances  en  contiennent 
toujours  une  faible  quantîti^  dont  l'influence  est  nuisible  sur  les 
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couleurs.  Celle  cjuîllîlé  nie  parait  <îe|ien(îrë  dé  leur  niode  fle  for- 
niatîon  :  voici  driVnoink  ce  «^ité  fdî  bhserté  à  Péreta. 

L*acide  sulfuriqùe  provenant  de' la  dëc^positibu  de  VhydWfc. 
gêhe  àdlf  Ùr^,  convertit^  àïhsi  que  ùoiis  l'avons  Vu,  les  cakbito 
en  karsiénitë^  ou  en  gypse,  et  liek  schistes  ^ubbk^donnës  6n 'tita- 
nltes  însolubtès,  lorsque  leurs  éléments  constitutifs  sepfétént  i 
cette  transformation,  tfe  inhmé  acide  î^ëagit  aussi  sur  ïëi  ëkMe^ 
de  fer  qui  colorent  et  le*  calcaires  'et  leS  sfchistes,  et  il  fofiftc 
avec  eux  Un  sel  ëminemnient  soluble  que  les  éaUx  dissolveiit et 
emportent  à  mesure  qu'il  cstfornld.  Comme  ces  attaques  et t«4 
lessiva  tiens  sont  permanentes,  elles  finissent  par  enlever  tout  \t 
fer  que  bes  roches  eonleiiaiiént.  ÂUssi  les  pierres  d*alan  de  lA 
7V)//&,  de  Môntiohi  et  de  Péreta,  dont  rdrigJhe  par  rinierirlé»* 
dîdit^  du  «;az  siilfhydrique  est  bîeh  évidente,  hfe  conservent  pto 
que  leurs  ëlémerits  insolubles.  Il  resterait  îi  ^ehei^éhèi*  Itt  citu^ 
de  celte  irtsolubilîlë  que  la  caidnatîo*  i^ulé?  fait  Vlispafàllfe'^ 
et  on  pourrait  Id  trouver  dans  là  propriété  qUe  possède  l'alttAiti^ 
de  se  $épài»ei^,  à  Taide  dû  grillage,  de  l'eiitJès  d'fa lu min«  qu'elle 
renferme;  or  Tâluri  cristallise  né  contieilt  que  10.82  pour  ctetîl 
d'ahimibe,  tandis  (juë  d&ns  Talunite^  cètle  base  s'élève  jusqùNk 
20  à  43  po  ur  cent  (1). 

Comme  les  schiste^  i^nferrtietit  de  la  sillcfey  que  Taddé  fthl^- 
ri(Jliè?  i*especté^  cellè-êi  se  trouVe  dîssémint[^e  dans  la  ^ïWW 
d'^aluit  à  rélat  de*  mélange  mëeàniq^^e,  bu  bien  elle  se  groûfpë 
éh  ïidyaux  plus  m  moins  voUtmineugt  qui  dotihéttt  k  la  ^lusée 
ilne  éfppn rende  bi^liiforme*  Mais  eët  dgroupe<neht  st  exi^  q^ 
là  slifcë  ait  subi  Uhe^  dissolution  pf<éAlablë  qui  ait  ensuite  p^si^allil 
âût  molyetile^  de  se  pelotonner  aiitoUf  de  divers  OéiitHîé  d'at 
tl^action;  Or,  hbus  MAVons  que  les  vrti>eurs  ftt)iHkéés  d*uH  tef* 
tedrt  degi^  de»  Valeur  jouissent  de  la  proprt^të  de  disioud^e  là 
ilïice,  et  ee  phénomèue  est  bien  connu  dans  le  v^iÂnage  di^ 
geyseta,  laiusi  que  donu  les  eontl-ées  volcaniques  d^  la  Campâ*^ 
nîè(3)4  II  ^  repfddult  k  Péreia  avec  des  caract^t'es  d'ëvideneé 

(1)  La  pierre,  d'ahiti  contient  en  effet  ^dttittt  caMinaiiOâj  Tabiâd 
sulfuriqae,  l'âlumibe  et  la  potasse,  mais  nOo. point 4'alaii  tout  forrii^ 
Par  la  calcinatioQ  Talpo  s^  produit  et  VexcÔB  d'alumine  se  précipite. 
On  sait  aussi  qu'en  fournisssint  à  une  dissolution  d'alun  (3  So  ^  -{-  AL 
0^)  un  excès  d'alumine  ou  de  potasse,  il  ^  précipite  un  npûvel  ajua 
dit  alun  basique ,  représenté  par  la  formule  So  *-j-  ^^'  ^  ^.  - 

,  (î)  La  rédactioii  dé  ce  raômoifô  remontant  kux' premiers  mbià  de 
l^ànkiê&  1846,  je  n*at  im'i^bfitef  des  obMnrations  intérOdsatltèëi que 
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cel)lim<eitil  eorfrulttcants,  stiHout  quaiiâ  on  TobsTerve  sur  les  fjrès, 
ijil'oRtte  sAtiroit  eh  eomtèster  TafTilhetiticitë.  Ett  effet,  les  noyaux 
iMû  kiotis ]Mirlom  oflVent  dans  ftlif  iUlérieiir  ces  fendillements^ 
ces  genres,  ces  lignes  de  reimit  qui  dénotent  que  la  matière 
â  M  amenée  prëalableuient  à  l'ëtat  de  dépôt  gélatineux.  Il 
ifj  ft  ^'à  suirre  le  ^Hilongemeht  des  codches  alunifères 
et  qviartciftres  dafli  les  portions  du  terrain  placées  en  dehoi^ 
de  Knfluence  de  la  mofette,  poui^  les  voii*  repi*ebdre  leura  caruc-^ 
iAks  origibaires  ,  sans  qu'e41és  présentent  ces  amygdales  de 
qttarti  noyées  au  iniliett  des  schiites  ^  bieh  que  les  wïxts  et  tei 
BVires  appairtienlient  à  un  tnème  I9j^stème>  k  un  même  tout 
cofttkia  et  indivisible^  I>a  Cava  hiitnca  nous  mohtre  aiisfi  def 
•xetapies  en  grand  ée  la  transfc^rmalion  des  schistes  crétacés  ei| 
ateniies  et  en  sdiisles  siliceux.  Ces  derilie^hi  ont  conservé  leurs 
fi»rflte4  primttîTeft  avec  tant  de  nettisté  que  kut  setile  inspection 
«iflit  pour  déy^iler  le  calme  avec  lequel  s'est  pratiquée  leur  ftir 
bniioalîon.  La  continuation  de  ces  opéititi»ns  singulières  dans 
les  couches  que  la  mefette  assujettit  progressivement  à  sdn  in^ 
fiaence,  donne  la  traductioB  des  cause»  analoguepi  par  lesquellet 
les'CDUcbes  inférieures  ont  subi  cette' régénérlition  molécutair» 
qni^  eu  pvësenoé  de*  nouvelle»  fotceSi  de  neuVeaut  éléments^ 
obligeait  diéqu^  partièule  à  cbaoger  de  nature,  à  modifier  sa 
texture^  èo  eonsèrraiil  cépendanl-  la  même  configuration  et té-4> 
rieursi  ▲  la  première  Tiiite^  l'observateur  éprouve  quelque  eOH- 
èamB  anUii  de  pèuvedr  débrouiller  lé  chaos  apparent  de  oe$ 

V.  l^aniOûr  Vient  de  éonsignér  sur  la  comîx)6itIo'n  des  eàyx  des  geysers 
d^hflatadtD,  ainsi  ()ûè  de  l'explication  qùM  dbnne  sur  f&  pHcipitàtfoA 
da  là  stiiee.  (Hirffeèit  tftB  ta  ^hciëié  gihhghjûe,  9*  aérie^  lomé  T.)  ' 

Ou  sait  qua  Gémeaux  brûlaatea  reafermealdes  nklfares  alcaUns^  «t 
H*  Dameur  a  dômoatré  que  la  présence  d'nn  exeès  de  soufre  <|aat  uàe 
dioolation  alcfline  siliceuse  détermine  la  séparation  dé  la  silice ,  aussi;- 
tôt  que  la  température  de  cette  dissolution  devient  inférieure  à 
+  ÏD*'.  Il  est  donc  rationnel  d'attribuer  la  formation  continue  de  la 
dtMlte  déà  geyserd  à  h  saturation  progressive  de  ralcali  qui  ^rt  de 
djsiolvaut.  On  conçoit  très  bieA  que  le  dbufre  du  Tàcidé  stilfhydWque 
ooiiena  dans  eèé  eaux;  BuniMqtà  Toxygène  de  TaSr»  passe  à  Tét^t 
d*icide  suifureax,  d*âcide!  ^ulfurique,  et  sature  peèl  à  peu  Taleali. 

Or,  la  formation  permanente  des  alunites  au  milieu  des  roches  q«i 
renferment  de  la  silice  régénérée^  dans  les  solfajlares  et  les  lagont  de 
la  Toscane,  dénote  clairement  (jue  ce  dernier  minéral  prend  naissance 
tu  sein  d'un  timide  alcalin  et  que  sa  précipitatioii  èsi  réellement  due 
à  ràctien  du  soufre  en  excès  que  la  ihôfette  luP'fouvnit  ëti  aboil- 
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produits  divers  dont  les  cavactcres  s'écarlent  tant  des  caractères 
géologiques  normaux.  Ainsi ,  suivant  la  prédominance  des  élé- 
ments primitifs^  telle  couclie  auHi  été  silic^fiéesur  uupoiat«  tandis 
que,  sur  un  autre,  elle  aura  été  convertie  en  pierre  d'alun.  La 
g^'psillcation,  le  changement  des  schistes  en  alunites^  au  lieu  de 
s*opérer  suivant  les  pl^ns  de  la  stratification^  se  seront  produits 
ayciç  plus  d'énergie  autour  des  canaux  qui  livraiout  passage 
au  courant  de  la  mofette  et  auront  alors  modifié  le  tei*ram  dans 
un  sens  limité  et  vertical,  d'où  des  brouillages,  des  mélanges  de 
toutes  sortes  de  roches  qui  prêtent  singulièrement  à  la  coufu*- 
slon.  Nous  avons  vu  les  alunites  de  la  Cava  biancit  renfertner 
presque  constamment  des  rognons  de  quartz  provenait  delà  sé- 
paration des  molécules  siliceuses,  au  nu» meut  do  leur  dissolutios 
et  de  leur  agrégation  par  la  force  de  Taffinité  chimique.  A  crôté, 
oe  sont  des  scbites  dans  lesquels  la  silice  prédominait^  deveuus 
presque  entièrement  siliceux,  mais  renfermant  en  grand  nombre 
des  fragments  anguleux  d'alunite  qui  repi*ésentent  les  porlions 
des  schistes  dont  la  composition  se  prêtait  à  la  formation  de  cette 
siibstance,  et  qui  se  sont  tiHiuTés  c^n^me  emprisonnés  dans  une 
gangue  qui,  étant  primitivement  de  nature  .différente,  n'a  |>u  se 
plier.  &  des  transformations  du  même  genre.  Nous  devons  ucn» 
borner  a  esquisser  ici  la  physionomie  de  oes  produits  intéres- 
sants ;  car,  si  ilotis  votdions  décrire  en  détail  les  noctdepis  mi* 
néralogiques  qui  retient  les  deux  extrêmes  des  séries  nÉétamor^ 
phiques^  nous  serions  obligé  d'entrer  dans  des  développements 
étendus  qui  n'ajouteraient  rien  au  mérite  de  notre  travail. 

L'examen  des  couches  mises  à  découvert  par  les  travaux  exé- 
cutés dans  la  mine  d'antimoine  vous  initie  avec  d'autant  plu$ 
de  fruit  à  la  connaissance  de  ces  métamorphoses  variées  que^ 
suivant  que  le  filon  qui  coupe  successivement  tous  les  termes 
de  la  formation  crétacée  se  trouve  eu  rap]iort  avec  les  bancs 
calcaires,  le  macigno  ou  les  schistes  alternants,  le  passage  des 
Vapeurs  à  travers  les  plans  de  contact  et  les  fissures  du  sol  donne 
naissance  aux  changements  correspondants  à  ceux  que  nous 
.  avon^  signalés  à  la  Cava  k/anca^  Le  macigposubiten  quelques 
points  une  siUcificolion  si  complète  qu'il  semble  faire  partie 
constituante  4 u  filon  lui-même  et  que  plus  d'uno  foisil  a  engagé 
à  pousser  des  galeries  h  travers  bancs.  On  abattait  alors  du  qunrti 
calcédonieux  sans  minerai.  En  examinant  au  jour  les  déblais,  oti 
voyait  le  macigno,  que  ses  paillettes  de  mica  rendent  si  i^econ- 
naissable ,  perdre  insensibleinenl  .ses  caractères  ordinaires  et 
passer  à  un  silex  brunâtre  souvent  rubanné,  comme  si  la  disso*- 
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iiHkmâe  la  silice  et  sa  règénéraiion  se  fussent  opères  pai*  sbnes» 
Quelquefois  ces  silex,  produits  constamment  au  détriment  de  la 
silice  du  macâgno,  courent  ou  milieu  du  grès  en  Teincs  irrégu- 
lières qui  s'entre- croisent  dans  tous  les  sens  et  représentent  mi* 
troficopiquenietti  un  stockwert  dont  les  ramifications  enclavent 
des  portions  de  la  roche  qui  n'ont  subi  aucune  altération.  Seu- 
lemeai  il  existe  entre  le  grès  et  ces  veines  une  fusion  si  intime 
qa'il  est  impossible  d'y  remarquer  les  moikidres  traces  de  sépa- 
nlioii^  et  on  se  convainc  que  les  réticulations  occupent  les  lignes 
qui  auront  favorisé  le  jeu  des  alBnités  chimiques  en  livrant  un 
passage  plus  facile  il  l'agent  dissolvant. 

Comme  dernier  exemple  de  silicification,  nous  citerons  une 
substitution  fort  remarquable  de  la  silice  et  de  Fantimoine  suU 
fiiré  dans  laquelle  le  quartz  calcédonieux,  dans  quelques  poches 
è  cristaux  traversées  par  la  mofette,  chasse  successivement  les 
moUcttles  du  minerai  pour  prendre  sa  place,  en  en  conservant 
exactement  la  forme  extérieure.  On  obtient  de  cette  manière 
des  groupes  magnifiques  de  quartz  bacillaires,  à  structure  fia- 
beUiforme  ou  entre-croisée,  L'ép^énie  n'ayant  pas  affecté  uni- 
formément toute  la  masse,  il  n'est  pas  rare  d'observer  sur  le 
aème  échantillon  des  i^ristaux  d'antimoine  dont  une  portion 
seulement  a  été  silicifiée. 

La  présence  de  Voêuna^ène*  en  veines  composées  de  ûfuftes  pa- 
rallèles, de  V alun  de  plumcy  ainsi  que  de  l'â/un  au  milieu  des 
argiles  traversées  par  ie  gaz  sulfhydrique,  constitue  des  acddents 
de  peu  de  valeur  dont  l'origine  se  déduit  naturellement  des 
canses  que  nous  avons  décrites.  Nous  nous  contenterons  4onc  de 
dter  pour  mémoire  les  galeries  du  Campo  aile  Fion,  comme 
la  localité  où  ces  sels  abondent  le  plus. 

Les  macignos  dans  lesquels  se  manifeste  un  principe  d^altérà-^ 
tien  se  remplissent  de  cristaux  de  fer  sulfuré  quij  h  leur  tour, 
par  leur  exposition  à  l'air ,  se  couvrent  d'eftlorescences  salines  et 
ae  convertissent  en  sulfate  de  fer.  En  poussant  une  galerie  de 
commum'cation  entre  les  puits  n*  2  et  n*  3,  on  rencontra  inter- 
calée entre  un  banc  de  quariz  n^étamorphique  et  un  banc  d'ar- 
gile une  masse  de  pyrite  d'une  puissance  de  plus  de  /^O  centimè- 
tres etquisemblait  avoir  coulésurleplande  la  couche  inférieure. 
Elle  était  formée  d'une  série  do  plaques  parallèles  de  2/i  S  niil,- 
limèires  étagées  les  unes  au-dessus  des  autres  et  présentant  des 
intervalles  vides  de  pareille  dimension.  Les  surfaces  de  chaque 
bande  subissaient  ^es  inflexions  légères,  comme  si  elles  eussent 
été  bosselées.  De  plus,  elles  reflétaient  un   brillant  m(*tallique 
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semblable  au  poli  du  bronse.  La  cassure  tHiiiwe^sate  iaisÉlH 
«pebcerwidM  fibres  estrâmcmeAL  déliées  pet*pe«idic«ftairai  ttili 
plans  des  «itfiaœs,  mais  doni  la  directioB  ne  oorc^pottclak  pobrt 
«vec  celle  des  étages  coatîg^v  Lors^e^  par  suite  d'an  lyippr«i> 
ohemeiit  pU»  oomplet^  les  bandés  linlaBiiîeiit  par  se  tOfMb^rj  «tt 
apercerait  néatuneMis^e  ditence  en  distance  des  lignes  neUefuent 
accusées  de  séparation»  Aussi  elles  se  débimient  sous  le  niarfeenil 
«B  plaques  minoei  feuilletées  et  dHuie  égA^e  épaisseur^  Gel|i 
disposition  pannifomne  suffirait  déjà  fpur  sous  déîroileii  l'oHgint 
de  œ  sulfure  par  la  voie  humide  et  par  un  procédé  analegu»  A 
celui  qui  donne  naissance  âuE  stalactites  calcaires  dAns  les  cantd^ 
des  niontagnes.  Un  trait  de  ressemblanoe  de  plusssiin^^qnépar 
4tt  disposition  tuberculeuse  que  la  pyrite  prend  dans  las  VîAst 
qu'elle  '  rencontre^  Gn  obsenfe^  en  effet,  à  la  ba^e  -des  dépôU 
qu'elle  eonstiiuey  ces  mamj&lons  sous  forii(ie  de  cof  nets  emboUéi 
l(ss  ims  dans  les  autres.  Dans  ce  cas»  les  fibres  qui  rayon«eat 
«utQur  d'uBoen^re  comsnim  àonli  perpendieuèsi^s-à  l'axe  deoes 
tA^auK  coniques  eu  cj^Hnd^iqaesi. .  •  t 

L'abondance,  du  fer  sulfuré  dans  les  terrains  <  sédimentedrel 
noua  .dispensé  ôJb  discuter  si  l'origine  des  masses  qu'on  rmnavquè 
k  Péreia  e$i  due  à  une  sublnnation  eu  k  bne  phécipitation  ^ 
la  voie  humide.  Une  discussion  de  cette  ilature  serait  d'aulast 
plus  aaycsflue  que  la  chimie  nous  ensei§fdB^'on  peut  obtenir 
da  4ttl(Uce  de  £et  en  exposant  de  l'hjfdifiaie  doiler  à  en  eoUi^ax 
de  gaz  sulfhydrîque  ou  bien  ps r  ib  mojeà  d?pae  dissokittoii  de 
sulfate,  de  Ibridans  une  dissolution  de  suif  hydraté»  Or»  la  oool^ 
positi«(B4e  lamofeUe  se  prête  adaiiraUemeiit  à*  des  néaodans 
de  iço  genroi  cai*  elle  ttenf^rnie  toMs  'les  éléments  enigés. 

Pour  en  finir  avec  les  produits  observes  dans  1a  solfatare  de 
^4retai  il  noua  reste  à  mC^ntionnerlès  cbahgenients  apportés  li  la 
surface  des  çi*i^iaux  d'antimoine  suliuré  lécUs  par  iâ  mofette 
Ces  cristaux  se  recouvrent  d'une  coMcbe.pJits  ou  qioiin  épain^ 
4*Ui^  su]||stai)ce  rou^eâtre'  sotis  laquelle  disparatt  raclai  .métaè^ 
liqiA^  du  miserai*  Qelte  substNUioé  est  un  oxifiulhit*e  coaau  es 
minéralogie  sous  1^  nom  Aq  Kennesy  et  elle  ia  pour  .formula 

*b  +  2  4^b  ^oK  Rose  est  le  premier  cïiimiste  a  qui  on  soft 
rc^deVâblé  (Jes  notions  exactes  que  ron  possède  sur  la  composi- 
tibn  de  Cfellé  espèce  minérale,  l.iquelle  ofîrë  une  combinaison  en 
proportions  delluies  ^e  l*oxîde  d'antimoine;  av^c  le  sulfure. 
Quelquefois  rëpigenîè  dévore  la  substance  des  cris  ta  ^ix  et  leiif 
CbhlrhUnî^ue  une  fragilité  si  grande 'qu'il  <ïe vient  presque  im- 


Digiti 


izedby  Google 


pdsftiM^de  lèâ  «nle^r  Idhid^  de  là  niitie  et  dé  lé^  e»tiseH^; 
dan^  h§  ci»H««|iom.  J^âi  ^réiliémëflt  t^dtf^iUidèe  gfrouttëfttrite^ 

délRHFtlièfe^.  (tedlrâU  qa'ih  âvèriént  ët^eridifiGk^'d'tiif  ir^rak  r^<tt 

Telles  sont  les  observations  que  j'ai  pu  faire  à  Péretn  ^ei  diAit 
fui  prëaettié  tme  analyse  suciciticte  dans  c&  ti^'^M.  JNauraièdû 
fli'«ppesatid¥  peut-être  ntt  péd  plus  sur'tei^taities  pàrtit^tdlàHtél 
relatives  au  itiétaniotphisme^  puisque  la  Aàtui^  ittis  ti^aiti  pttur 
aimi  éire^  le  secret  de  ses  opérniions*  Mais  1^  èrplnttMia  dés  Mm' 
ntnts  f{iii  ont  introduit  eette  hardie  ef  brillante  théorie,  n^étaâv 
plus  entacher  d'hérësie,  comme  ^les  pouvaient  i^étl^  il  7^ 
quelques  années,  je  me  suis  borne  «a  simple  dspoKéddft  ftiits>  ott 
me  féHettant  néanmoins  de  l'av^anta^  quo  m^iït  iiffél«t  les  éît^ 
oonsiattees  de  pouvoir  étudier  avec  toute  raiienlion  déiînd^t^ 
an  gisement  si  remarquable  et' qui,  en  enriehissàntld  soietkv 
d'ail  nombre  si  considérable  de  documents  nouveaint,  les  litna 
sous  la  garantie  d'un  contrôle  sévère^  et^iqU'oii  fl^e  pUsM  l^«tprei^ 
slon,avec  les  pièces  jtistiAdftiives  à  l'appuL  ;•■  '"  '  *  • 

52^.*^  Solfatare  êb  MpéÂat  ' 

SeUena  est  une  bourg^ade  ^ittiëe  à  cinq  milles  environ  de 
Santa^Fîora,  entre  cette  commune  et  celle  de  Sorano,  sur  la 
berge  gauche  de  la  vâUée  de  la  Fiora  et  sur  un  des  contreforts 
méridionaux  du  groupe  montagneux  dô  VJmiata.  Cette  loca- 
iitë  avait  joui  de  quelque  célébrité  dans  \^  siècle  dernier,  à 
caose  de  ses  mines  de  so)|frcf  et  de  mercHt*e  et  de  ses  fabriques 
de  vitriol.  Le  désir  de  oomparer  ee  gisemtoni  à  celui  de  Përela 
me  détermina  à  Vîsîler-  cette  contrëpé  tlépuis  Péreta  jusqu'à 
Selpena,  le  terrain  dominant  que  nous  traversâmes  fut  le  ter- 
ftln  \/m:oiâèi  Thf^idhi,  téqudi ,  iUi»  lès  hoTàfM'ûënré  M^ 
fegnOjiBsphlràît'^diis  qUtelqûeS  dëjiôl^  tertlafrei! 'A  5bfltt«44% 
vieille  cité  étru^Ue  dont  Ibi  htUhi  soht  értcoré  dèrbout,  <5eS  dé**- 
pots  sont  couronnés  par  un  escarpement  "de  travertin  a  couches 
paiiBaiilfei»  formant  au-desèus  des  argiles >toi|s<^«oeiit8s  liiil^lot 
mfke\  SAtup^M  devait  »a  ^riÀ  poêitk)û4  Au  nord^du  liam«iiaù 
\fti  Càpann'e,  cAlt*é  VAtheghu  et  la  M'ofti,  lioûS  rfehtJortVMmëâ 
«quelques  poinlemeuts  dé  calcaire  jurqssiqiie  et  quelques  plà- 
^ttfis  4^  mpli^se  subappnf^ne  jiëtries  de  fos^ilçs.  Toi^ie^fl;^  ç^s 
WffrattiSj  plus  a^e]R$qup)i^fIUoder4^fls  qi|i»  lo,teftraM»0e;fif«i^ 
■e  eoasiituéilt  i^ne  desfexoepMoBk  de  paU  de  valeiiti;  maib  toii4* 


Digiti 


izedby  Google 


ISft  stAMCt  ^v  18  BtavBtB  i8A8. 

jours  a^éables  aux  géologues  qui  voyagent  à  pied.  Nous  ira- 
versâmes  la  Fiera  aurdessous  de  Catabbio»  et  après  avoir  che- 
loiné  dans  son  lit  pendant  une  heure  à  peu  près,  nous  gagiiAnies 
la  berge  droite  de  la  Canale,  torrent  qui  descend  du  versant 
occidental  de  la  montagne  du  CosielaMzarus  et  nous  arrivâmes 
kSélpena. 

Notre  première  visite  eut  pour  objet  la  reconnaissance  des 
soufrières.  Elles  sont  situées  a  500  mètres  environ  de  la  maison 
curialos  dans  la  direction  des  antiques  et  im|)osantes  ruines  du 
château  féodal  de  Selvena,  Leur  pi*ésence  est  annoncée  par  ime 
odeur  très  prononcée  d'hydrogène  sulfuré  et  par  des  couches  de 
gypse  subordonnées  aux  fissures  du  sol  traversées  par  le  cou* 
rant  de  la  mofette.  Leur  origine  épigénique  est  clairement  dé- 
voilée par  leur  encaissement  dans  un  système  de  bancs  cal- 
caires et  par  leur  soudure  avec  ces  bancs  eux-mêmes ,  lesquels, 
intacts  dans  le  couronnement  des  buttes  que  l'on  voit  se  dresser 
sur  la  droite,  passent  insensiblement  à  la  pierre  à  |ilâtre  dans 
les  parties  plongées  dans  les  vapeurs  méphitiques.  S'ils  mon- 
trent quelques  traces  de  gypse  en  dehors  de  ces  parties ,  on  les 
remarque  sur  les  parois  des  crevasses  par  ou  s'échappe  le  gai 
sulihydrique  (fig.  3)«  Le  gypse,  qui  s'est  développé  au  sein  des 


Gyptificfttkm  proneaiiT«  4u  calotire  crtftaeë 
ce  à  rentonr  det  (UiarM  tniTerMM  par 
1»  mofette. 

argiles,  nqiràtres  de  l'albérèse  ,  revêt  tme  forme  cristalline  plus 
prononcée.  On  y  remarque  des  cristaux  lenticulaires  et  des 
masses  lamellaires   et  brillantes  (1).  A  l'en  tour  de  ces  buttes 

:  (4  )  Gomme  une  partie  de  ces  caractères  se  retrouve  dans  les  gypses 
à  bancs  interrompus  dos  argiles  du  terrain  tertiaire  de  la  Toscane, 
que  quelques  géologues,  et  notamment  MM.  Savi  et  CoUegno,  oat 
considérés  comme  un  produit  métamorphique  postérieur  au  terrain 
qui  les  contient ,  il  est  utile  dose  prémunir  contre  un  r3pprochemeDt 
de  cette  nature,  qui  tendrait  à  réunir  deux  choses  parfaitement  dis- 
tinctes. Dans  le  mémoire  que  nous  avons  publié  sur  les  terrains  ter- 
tiaires de  la  Toscatie  (Buli, ,  V  série ,  tome  I ,  page  424  ) ,  nous  avions 
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gjliseuses^  on  voit  les  vesliges  de  quelques  haldes  et  de  deux 
pnils  à  moitié  combles^  très  rappi^ch^s  l*iin  de  Taulrc  et  ayatit 

démontré  que  ces  gypses,  signalés  comme  métamorphtqnes >  étaient 
au  contraire  régulièrement  stratifiés ,  et  que  leur  disposition  en  rOf 
gnons,  dans  quelques  cas  exceptionnels,  était  due  à  la  facilité  quV 
Tsient  eue  leurs  éléments,  lorsqu'ils  étaient  en  solution  dans  les 
eaux ,  de  se  pelotonner  en  cristallisant  librement  au  milieu  des  argiles. 
La  coupe  de  Fontc-ni-Bagni ,  dans  le  Volterrano ,  fournissait  à  cet 
égard  un  argument  péremptoire.  Mais  il  existe  une  autre  localité  dans 
laquelle  ce  fait  de  la  stratification  du  gypse  et  de  son  atternance  ayec 
des  marnes  fossilifères  lacustres,  est  exprimé  avec  tant  d'éyidence  et 
sur  des  proportions, si  gigantesques ,  qu*el1e  rappelle  les  gisements. de 
Montmartre  et  d'Aix ,  avec  lesquels  dJe  offre  la  plus  grande  analogie. 
Cette  localité  est  la  Castellina  maritima ,  celle  qui  fournit  exclusive^ 
ment  les  blocs  d*albâtre  blanc  translucide ,  dont  l'exploitation  donne 
lieu  i  un  commerce  très  actif.  Les  terrains  qui  renferment  les  gypses 
appartiennent  à  l'étage  ophiolitique  de  M.  Savi»  et  sont  une  continua^ 
tien  de  la  ceinture  qui  recouvre  les  flancs  de  la  chaîne  serpentineuse 
de  AÊpnie'Cati/ti  j  ée  Àîléfno  et  de  Monte^Faso. 

Dans  les  carrières  ouvertes  au-dessus  de  la  Maesta ,  on  exploite 
quatre  bancs  de  gypse  séparés  par  autant  de  bancs  de  marnes.  Voici 
quelle  en  est  la  puissance  : 

4 .  Banc  de  gypse ,  affleurant  à  la  surface ,  peu 

riche  en  albâtre 2"*,  92 

Couches  de  marnes »  88 

%,  Banc  de  gypse,  riche  en  albâtre 3  50 

Couches  de  marnes  .............  b  58 

3.  Banc,  avec  albâtre  très  estimé.  .......  4  96 

Couches  de  marnes »  58 

4.  Banc,  avec  albâtre  de  première  qualité ,  mais 

peu  abondant 7    07 

Couches  de  marnes  (puissance  inconnue) .  .      ?      ? 

Puissance  totale.  ....    20    49 


CG  Cygiiès,         BfM  ilarnef . 

Le  gypse  dont  sont  formée  les  bancs  est  d'un  gris  sale»  un  peu 
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fftrti  à  r^tr^c^^QH  du  soufra-  A  «9  juger  piii;  la  faible  quantiié 
cU.4^l4i&  ^p«^9  ^  4Vil>rè«  1|G^.  rcasei|^ejnept9  fournis  pav  k 

lto«é ,  el  il  6»l6»llipoflé  d«  IH48I8QS  leDii«ii!«iM9  enM^céê\  ^^m 
-êknBUBkm  peu  eentMéra^te.  Cette  variété  est  iédignée  pa»  \m  euvrteie 
^r  le  DéM  de  jmneMna.  Q'eel  au  nikeit'  de  oette  panQhtna  qu%  -mm 
sbyéea  les^oMiflBee  d'an- gypse  blifte,  traashioide)  paâéant  graduelle^ 
neal  au  ^pèe  teatioulaite ,  et  TepféseDtaaft  autant  de  oeulres  dit- 
tinds  qu*uiiii0  fe^ce  attractÎTe  semble  avoir  obligés  à  sisoier  et  à  oriatal- 
Ikér  da«e  des  oeadiiiena  partieuliéfes.  Le  tnede  d'extraeties  des  bloai 
utiles  edbsiate  à  abattre  la  panobioa  avee  le  secours  de  )a  poodi», 
Mm  de  démaai|uer  la  t)editîoa  qu'ils  oeeupeat  ;  uae  fbta  reeomMa,  eu 
les  atlt<tue  à  la  peiuteteNe  et  eti'  les  dégage  de  la  ukasee  ««  e«  snWaat 
ha  ooBteurs.  Oa  a  i^tiré  des  blees  qui  peaaimit  juaqu%  4  ^60  kilog».  ; 
iliais  ils  9oat  i^ares. 

Là  produetfOB  aunueUe  peut  être  estimée  à  1(94(10  kitogr. 

Due  partie  de  la  panebina  est  iktilisée  pour  les  remblais  intérieura) 
aalle  qui  atance  est  rejetéé  sUr  les  baldes  ou  convertie  en  plâtre. 

L*ebseaible  de  l^ta^  gypêeux  ibMe,  Teri  la  Cmrteéêfma,  une  et* 
lipse  allongée  dont  le  ^his  gtand  axe  se  dirige  de  TE;  à'  1*6.  :  c'est 
Haiw.  le  -sens  de  ee  dtamètre  que  sont  eutertes  les  egKwvatfeM.  de 
l^ilbâtre  I  du  S.  au  N. ,  au  contraire ,  les  bancs  de  gypse  subibseai  un 
amoindrissement  sensible  et  ne  sont  guère  exploitables  qu'à  une  din^ 
tance  de  deux  ifx\\\es  4^  Q9r^iièir^  pri^çi^les.  On  peuV  dffnc  consi- 
dérer ^  gisement  de  la  Castellina  comme  une  énorme  IjeA^ille  engagée 
au  mjj^û  au  terrain  tertiaire,  et  dont  les  4crnièr^  tUBkÇ^ :de  gypse 
obserTvi^  ^u  S.\  Vers  le  Temcçiçi^  f^\  au  N. ,  ve^  \^  fooi^ta^es  de 
Mon^Faso ,  indiqueraient  assez  exactemomt  j^  limitef^ 

Le^  système  entier ,  qui  isst  parfoitfii^en^  s^^tiâ^  et  qijij^  ^alterne  à 
plusig^rs  Reprises  avec  des  bancs  d'argile  ej^  4^  IB^r^f^  feuilletées, 
incline  sensiblement  y^rs  le  Nord. 

Je#)|is  (anrenu  à  trouver  au  milieu  des  m^^rpf^Sn  principalement  à 
la  Macs  ta,  des  myirisitjiçs  do  palt)di(|es  et  ()o  cyçlades^  analogues  à 
cellea  qui  caractérisent  les  gypses  d'Âix ,  ainsi  que  quelques  débris  de 
plantëk  diebtylédones.  Lacaqua  j^'atTiaité,  en  4  845,  la  Castellina, 
en  eempagnie  de  M.  Burat,  les  ouvriers  nous  assurèrent  avoir  décou- 
vert des  ossements  engagés  au  milieu  du  gypse.  Toutefois  la  présence 
de  fossiles  lacustres ,  jointe  à  la  complète  indépendance  des  gypses 
d'avec  les  marnes  subapennines,  suffît  pour  leur  conserver  la  place 
que  je  leur  avais  primitivement  reconnue ,  pour  justifier  le  parallélisme 
que  j'avais  établi  avec  les  gypses  d'Âix  et  pour  écarter  toute  idée  de 
métamorphisme  postérieur  à  leur  sédio^entation. 

M.  Pilla,  qui  avait  d'abord  repoussé  l'existence  d'une  molasse  ma- 
rine miocène  en  Toscane,  a  é4é  amené,  à  la  suite  de  nouvelles 
études,  à  admettra  les  divisions  que  j'avais  proclamées.  M.  Murchison, 
à  son  tour,  en  a  reconij^u  .l'ejwctilu^e..  Je  sais  qu'en  1847  M.  Sis- 
monda,  dans  une  notice  insérée  dans  VAntologia,  a  introduit  les 
«^m»  4a  l'Italie  dâHs  r^tap  aiia€èi»#tf  et  qua,  peUr  prouver  leur 
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liûde»  il  i^  paraU  po^s  qu6  l'exploita ti^àt  ait  jàmaâs  été  eiitre*^ 
]Hrîs6  sue  uoa  yas^  é^b0Ue.  Aujourd'hui  >  le»  puÂta  étant  envahi» 
pair  .la  iii(4<9^e  <9l.  les  galerieii  éqi^niées,  il  ea  impossible  d'é ire 
çfiui^igfiié  jMjgr  la  coonpoftiUon  d'un  ^ÎAeoienl  que  tcniicb  bs^iv^ 
Cf^mla^cei  o^iérieure^  dëoum^ri'iP^t' éire  <fe  inémenaMire  que 
^hi  4e  Péir^tQ*  l^  <alemour$  des  terraina  trii  versés  parlée 
cooranu  dMlga«  se  ]?eçouvjrent  d'efQoresôeiftQes  salines,  ainsi  que 
iTencroùt^cae^U  do  «ouCre»  ^  fuite  de  la  mofette  A'o))ère  nyeé 
^égi^gemevt  d^  chaleur,  comme  on  peul  s'ep  convaincre  par  lea 
vapeurs  que  Ton  viiit  KxfA,  distinetemeat  s'élever  du  fond  deef 
puits^et  ^  mêler  à  l'air  atmesphérique  e« présentant  ee,,|;iretti-i 
Uement  QndiilaM>ir€i  que  l'oa  ï^emarque  pendnn^le&fgrandea 
cbaie^rs  de  l'été  à  U  surjE^ee  du  sol  ou  bien  Hu^dessus  d'unbite 
aier.  Le^  habitants  de  Siehi^wi  m'ont  assuré  de  plus  ^ue;ces  va*- 
plors  doanaieAt  çtaissance  à  des  nuages  bla»chàtres  pendant 
lliivec,  ei  fpi'elle^  ne  permettraient  jamais  aux  neiges  de  sé«. 
jeur^tei:  datif  le  voisu»sigo  des  lieux  d'où  elles.  éoAAnaientl 

I^  accidents  que  nous  venons  de  ng^nlionner  ne  sooit  pas  les- 
sevliS  qui  aieai  aCTepté  le^  terrains  environnants.  Lea  argiles  â» 
l'alhifcîse  soqt  péuétréesr  d'une  quantité  si  considérable  de  suliate: 
de  jfer,  qu^'e^tes  oat  été  d^ilf  U/ siècle  dernier  l'objet  d'une  lessi-^. 
X^oneagr^nd  dsu^  une  Aibriqu?  dont  oj»  aperçoit  encore  le^ 
Tm»e&  dnn^  IjO  UeM  nonfwé  Edifiiio^  Les  vitriols  dA-Selvenm  ri^ 
vihsaie^f  iiyec  ceiu  4e  friterie*  Q^  voit  çà  et  là  des  veatiges-de^ 
g«\|«nes  d'où  V<mp  retii^ait  les  argUes  imprégnées  de  «els.  Les» 
eau]^  qui  provenaient  deleuir  lavage»  après  oveiff  pris  dans,  des' 
cm^es  disposées  à  ^et  eQî^t  un  dc^é  de  ooneeniration  couve» 
nable,  étaie^i  inu^oduit^  dans  les  cri$tal)i8oirs. 

U  me  parait  évidei^t  que  l'existence  du  vitëiol  au  milieu  des 
AVf^  ^l  due  à  Tacido  siulfuirique»  doai  la  formation  par  ia 
mofette  no»»,  e^t  bien  c^npue  :  cet  ai^ide >  en  réagissant  sup*  les 

^n  ii'.i  n   .<  I  ■      Il  ■  I  ■   11/      Il  ■■      I    j    I    iiii  II  ■  I       I      M   p       ■  I       i    „i" 

puaMisne  aveeoeux  d^Àix,  i)  s'est  sfppuyé  sur'  la  cômpaï^ison  de^ 
mêmes  coquilles  marines  trouvées,  suivant  lui,  dans  les  gisements  dé 
It  PiQviKico  et  duFi4l|)0iiU<  Cett#  mépris  mo  iail  suppober  que  M.  Sib- 
Bl(^a  igAore  qun  1^  gfpsi^  d'Aix  sont  cxçMi/emeii^,]»c\i8\ti^„Lm 
espèces  marines  qu'il  y.  cite  appartieppent,  po|x  pas  jm^  gypses»  mm 
bien  aux  molasses,  qui,  parallèles  à  celle  de  laSupei:sa,  les  recouynenjt, 
OD  discordance  de  stratiflcatiûti  et  n'ont  rien  de  commun  a^ec  eux. 
Ainsi  les  arguments  d^'ce  savant  professeur  et  l'erreur  matériéUe  dans 
li^eUe  il  est  tombé,  viennent  prêter  un  appui  de  plus  à  mes  obser- 
^9fms  el^ifier  la  légitimité  des  horiaoM  qutt  >'avai8  précédemment 
^<^^f0«l  \»  tffHtf»  terti«Âfif3  de  l'it^klil^ 
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oxydes  de  fer  dont  elles  sont  souillées,  se  sera  combiné  av^ 
eux,  et  en  aura  fait  un  sulfale.  La  dëcomposition  de  ce  set 
a  donné  naissance  h  son  tour  a  des  çncroàtements  ferm* 
giôeux  dont  on  |)eut  étudier  un  gisement  intéressant  dans 
te  lit  du  torrent  de  la  Campana  qui  descend  des  hau- 
teurs de  la  Fecchia  d  déboudie  dans  le  ruisseau  de  la  Cb- 
nale  mi  dessous  de  VEdifiùo.  Ces  encroûtements  forment  des 
dé|)âtscirconscritsconiposés  principalement  de  fer  hydroxjdé  très 
mélangé  d'argile  et  traversés  par  des  réticulations  de  sulfate 
pittixEite  qui  contribuent  à  leur  donner  quelque  consistance. 
L'origine  de  ces  dépots  par  voie  d'incrustation  est  dévoilée  par 
leur  structure  feuilletée  et  stalactique,  ainsi  que  par  la  pro« 
priété  qu'ib  ont  d'englober  les  cailloux  et  les  amas  de  galets 
sur  lesquels  ils  reposent.  Les  eaux  qui  les  traversent  se  chargent 
d'oxyde  de  fer  et  colorent  en  rouge  jusqu'à  une  très  grande 
distance  les  corps  qu'elles  mouillent.  On  observe ,  intercalés  au 
milieu  de  ces  magmas  concrétionnés»  des  veines  et  des  rognons 
d'une  substance  gélatineuse  et  opaline  qui ,  lorsqu'elle  est  im- 
bibée d'eau,  a  la  propriété  de  se  |>étrir  sous  les  doigts  en  une 
pdte  onctueuse.  Au  premier  moment  ^  je  la  considérai  comme 
une  opale  analogue  à  celles  que  M.  Beudant  recueillit  en  Hon- 
grie. Un  échantillon  que  j'ai  conservé,  après  avoir  perdu  en 
partie  Teau  dont  il  était  pénétré,  s'est  durci  dans  ma  collection 
et  s'est  gercé  dans  divers  sens.  Sa  cassure  était  conchoide  et  sa 
couleur  assi  x  semblable  à  celle  de  certaines  variétés  de  savon 
bleu.  Il  est  translucide  sur  les' bords  et  se  laisse  racler  facile- 
ment par  une  lame  de  canif  en  donnant  une  poussière  très 
onctueuse.  Il  est  attaquable  par  les  acides  sans  efiferve^cenoe, 
et  sa  dissolution  abandonne,  par  l'hydrocyanate  ferrugineux  de 
potasse,  un  précipité  bleu  verdâtre.  Cette  substance,  en  un  root, 
se  rapporte  exactement  au  signalement  de  la  Pissophane  de 
M.  Breitliaupt  qui ,  ainsi  que  l'a  |)ensé  M.  Dufrénoy,  serait  le 
produit  de  la  décomposition  du  sulfate  d'alumine  et  du  sulfiite 
de  fer. 

Outre  ces  diverses  substances  métamorphiques,  on  observe 
aussi  sur  d'autres  points  rapprochés  du  foyer  d'émanation  des 
altérations  qui  s'annoncent  par  des  changements  dans  la  texture 
et  dans  la  coloration  des  roches  ;  mais  les  plus  énergiques  sont» 
sans  contredit,  celles  qui  ont  amené  la  conversion  des  calcaii*es 
en  sulfate  de  chaux  et  provoqué  au  sein  des  îirgiles  la  formation 
du  sulfate  de  fer.  A  2,000  mètres  environ  des  soufrières,  dans 
la  direction  du  nord,  entre  le  groupe  d'ifabîtatîoiis  désignée 


Digiti 


izedby  Google 


SÉAMCK    l>0    18  DÉCEMBIS    18A8.  129 

par  le  nom  de  Bor^hetto  el  la  CanalCy  il  existe  un  gisement 
puissant  de  pierre  h  plâtre  formé  aux  dépens  des  couches  cal- 
caires qui  s'observent  de  part  et  d'autre  sur  le  prolongement 
du  dépôt  gypseux  et  le  recouvrent  sur  quelques  points.  Ce  dé- 
pôt^ bien  que  circonscrit  dans  un  périmètre  peu  étendu ,  donne 
lieu  à  une  exploitation  qui  suffit  aux  besoins  des  populations 
voisines. 

Les  détails  précédents  el  les  faits  qu'ils  expriment  auront  suffi 
déjà  pour  dévoiler  la  ressemblance  frappante  de  la  solfatare  de 
Selpetia  avec  celle  de  Père  ta;  mais  ces  rapports  sont  complétés 
par  la  présence  ii  Sel^ena  d'un  filon  antimonifère ^  lequel^ 
concurremment  avec  d'autres  masses  quartzeuses  et  éruplives, 
parait  avoir  été  la  cause  des  dislocations  récentes  du  sol  et  avoir 
ouvert  entre  l'atmosphère  et  le  foyer  des  actions  volcaniques 
les  communications  que  nous,  avons  sigualées. 

Ce  filon  se  trouve  en  face  des  puits  des  soufrières  sur  la  rive 
gauche  de  la  Canalcyh  la  base  du  versant  dit  les  Caçette.  On 
est  conduit  sur  le  gSte  même  par  des  traînées  de  blocs  anguleux 
de  silex  uoii'âtre,  dont  quelques  uns  portent  dans  les  rides  qui 
les  sillonnent  dans  tous  les  sens  l'empreinte  des  baguettes  d'anti- 
moine sulfuré  que  les  injures  du  temps  ont  détruites.  Aux  Cb« 
Mfto  on  remarque  un  plus  grand  nombre  de  ces  blocs  accumur 
lés  autour  de  quelques  dé)>ressions  qu'on  nous  désigna  comme 
des  vestiges  d'exci valions  anciennes.  L'étude. du  quartz  filonien, 
nous  convainquit  que  les  éléments  du  filon  de  Selvena  étaient 
identiques  à  ceux  de  Péreta;  que,  de  plus 5  ils  s'étaient  fait 
jour  à  travers  le  même  terrain ,  et  qu'ils  avaient  provoqué  la 
manifestation  de  phénomènes  d'un  même  ordre  qui  >  pour  s'être 
développés  sur  des  proportions  moins  gigantesques  ^  n'accusent 
pas  moins  le  concours  de  causes  analogues  cl  contemporaines. 
En  remontant  le  torrent  de  la  Canule^  on  est  souvent  arrêté 
par  de  gr«iuds  dykos  de  quariz  cpti  se  dressent  sous  forme  de 
barrages  ou  de  murailles  démantelées  au-dei^us  de  i'albercse. 
Qn  en  retrouve   des    indices   sur  plusieurs   autres    points,  et 
principalement  dans  le  voisinage  de  Borghetlo  où  un  de  ces 
d)kRs  se  dirige  sensiblement  du  nord  au  sud  comme  le  filon 
de  Péreta,  et  coupe  les  couches  sur  un  angle  de  60°  environ. 
Ces  quartz  sont  pénétrés  de  quelques  cristaux  de  sulfure.de 
fer  et  de  cuivre  pyriteux;  ils  sont  sujets  à  se  désagréger^  sur- 
tout lorsqu'ils  ont  reçu  les  atteintes  de  la  mofette.  Ils  se  con- 
vertissent alors  en  un  sable  friable  coloré  par  de  l'oxyde  de  fer, 
qui  masque  jusqu'à  une  profondeur  assez  grande  leurs  caractères 
Sot,  géol. .  2*  série,  tome  YL  9 
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pHrtiitirs*  Oti  observe,  engagés  nu  milieu  de  ces  .^bles,  des  bloc^ 
arrondis  qui  représeutent  les  porliods^  qu'une  cohésion  plus 
grande  a  préservées  de  la  désagrégation.  Ce  sont  ces  mêmes  blocs 
qui,  se  détachant  par  leur  propre  poids  des  hauteurs  domi- 
nantes,  roulent  dans  les  lits  des  torrents  et  pourraient  suggérer 
l'idée  de  masses  erratiques,  si  le  lieu  dé  leur  provenance  et  i^ 
mode  de  leur  formation  ne  livraient  sur  place  même  le  secrrl 
Afe  leur  origine.  Bien  que  la  concentration  des  qUortie  éraptifs 
s'observe  dails  la  portion  du  territoire  de  Selvena  comprise 
entre  l'église  et  lu  Canale,  quelques  filons  se  ramifient  dans 
l'inlérieur  de  la  montagne  et  se  montrent  parfois  dans  les  flancs 
des  vallées.  Ainsi  ^  dans  le  monticule  dit  //  Poggettinô  oUa 
Folpci  distant  dé  trois  milles  de  Selçenn  et  vers  le  fatle  de  la 
chaîne  qui  sépare  les  eaux  des  vallées  de  la  Fiora  et  de  In  Pa* 
glia^  nous  avons  découvert  un  Alon  de  calcédoine  verdAtre 
d'Itné  très  grande  ténacité  pénétré  de  ctiivre  pyrileux  et  de 
tulvre  ciirfïônatéé 

Dans  le  siècle  précédent,  on  avait  exploita,  sous  la  direction 
d'ArdUino,  à  l'origine  de  la  Canalêy  une  mine  de  tnercuredam 
laquelle  ce  mét^il  se  trouvait  à  l'état  de  sulfure  et  h  l'état  na- 
tif» Contme  les  travaux  sont  complétenlent  ruinés,  il  nous  a  été 
impossible  de  nous  renaeiguer  sur  les  allures  du  filon.  Cotnnte 
eelui  d'antimoine»  il  git  dans  le  terrain  crétacé  et  il  se  rattache 
probablement  à  l'émission  des  masses  quartzeuses  que  nous 
avons  signalée^  et  dont  ces  deux  gîtes  inétalUfières  ne  seraient 
^M^  épisode» 

5  S.  Atnnièrts  de  Campiglia ,  de  Montioni  et  de  fa  Tdfa* 

Si  l'étude  de  ce  qui  se  passe  à  Péreta  a  pu  nous  dévoiler  1* 
nature  des  agents  employés  |)our  la  conversion  des  calcaires  en 
sulfate  de  chaux ,  pour  la  régénération  de  la  silice  et  |H>ur  la 
production  des  phénomènes  que  nous  avons  décrits  s  l'origine 
des  alunières  est  enveloppée  de  plus  d'obscurité.  Ce)>endant  le 
secret  de  cette  origine  est  trahi  par  l'induction  et  par  in  co«- 
pamisOn  des  effets  qui  se  reproduisent  aujourd'hui  dans  les  èol*- 
fatares,  bien  que  les  laboratoires  d'activité  incessante  que  l'on 
remarque  dans  ces  dernières  aient  à  peu  près  disparu  dans  les 
alunières;  car  leur  influence  expirante  consiste  en  qtiekpies 
sources  thermales  qui  sourdent  dans  le  voisinage  et  qui  sem- 
blent exister  là  tout  exprès  pour  soulever  le  voile  qui  c^tivre 
kft  Inyvtèros  A'wêêb  trauéi^rmaUen  opérée  sous  des  conditions 
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que  nous  n'avons  pas  le  pouvoir  de  reproduire;  mais  leur  posi- 
tion au  milieu  de  couches  sédimentaires  dont  les  caraclères 
normaux  n'ont  été  changes  que  sur  les  points  mêmes  où  on 
observe  la  pierre  d'alun ,  indicpie  suffisamment  que  cette  sub- 
stance minérale  n'est  qu'un  produit  ëpigënique  dû  à  la  réaction 
de  l'acide  sulfurique  snr  des  roches  qui  contenaient  déjà  les 
deux  aut«*es  principes  constituants  de  ïcUunite  y  c'est-à-dire 
l'alumine  et  la  potasse. 

Les  alunièrés  les  plus  fameuses  de  la  Toscane  sont  sans  con- 
tredit celles  de  Campiglia  et  de  Montioni.  Les  premières,  ex- 
ploitées du  teinp%  de  la  république  de  Florence,  sont  délaissées 
depuis  bien  des  années;  celles  de  Montioni,  placées  dans  leur 
Toisïnage,  dans  l'ancienne  principrtuté  de  Piomhino,  occupent 
encore  une  vingtaine  d'ouvriers  pendant  sept  mois  de  l'année. 
Mais  la  concurrence  des  aluns  de  la  Tolfa  et  la  fabrication  des 
ahinê  artiAciels  ont  influé  d'une  manière  fâcheuse  sur  ta  prospé^ 
rite  de  cet  établissement.  Dons  les  environs  de  Monte^Rotondo^ 
au  N.-E.  de  Campiglia  et  dans  le  district  métallifère  de  VAc^ 
eesa,  on  a  bien  découvert  quelques  dépôts  aluniféres;  mais  ils 
n'ont  jamais  été  l'objet  de  recherches  sérieuses.  Dans  ce  travail 
nous  nous  bornerons  à  décrire  les  gisements  de  Campi^lia  et  dé 
Moniioni  auxquels  nous  comparerons  le  fameux  gisement  de  la 
Ibifa,  dans  les  États  du  pape. 

Les  alunières  de  Campi^ia  et  de  Montioni  reposent  au  mi* 
Heu  du  terrain  jurassique.  MM.  Savi  et  Burat  les  avaient  bion 
placées  dans  le  terrain  k  Fucoïdes  Tar^ioni)  mais  cette  er* 
renr dépend  de  la  confusion  qui  existait  dans  la  clas«tiication  des 
terrains  secondaires,  à  l'époque  où  ces  deux  géologues  ont  publié 
lenrs  premiers  écrits.  On  considérait  alors  comme  crétacés  les 
calcaires  rouges  qui,  ainsi  que  leurs  analogues  du  lac  de  Côme, 
renferment  les  ammonites  ff^alcotii,  Bucklandi,  obtusus,  etc., 
cl  comme  crétacés  aussi  les  scbisteÀ  bat^olés  qui,  au-dessus  de 
ces  calcaires^  forment  un  étage  très  puissant  et  concordant.  Les 
savants  i|uî  ont  traité  récemment  de  l'âge  de  ces  terrains  sont 
aujounfhui  généralement  d'accord  pour  faire  des  uns  et  des 
antres  un  mehibre  de  la  formation  jurassique  (i).  Comme  la 
discussion  rigoureuse  des  divers  étages  ne  se  rottocherait  ànotre 
travail  que  d'une   manière  accessoire^  nous  nous  bornerons  k 


(4)  Voyet  mon  Mémoire  tUf  les  terrains  utratifiés  de  la  Toscane. 
{Muiletin,i^9énB,X.UL) 
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rccou naître  simpleiiienl  comme  jurassiques  les  schistes  €|ui  ont 
fourni  les  premiers  matéri<iux  de  la  pierre  d'alun. 

Le  Canipi^lièse  forme  au  nord  du  promontoire  de  Piombirw 
un  grou|}e  montagneux  remarquable  par  son  indépendance 
el  par  les  nombreux  filons  métallifères  qui  en  sillonnent  les 
lianes.  Ces  filons  composent  avec  quelques  d\kes  de  granité  el 
de  porphyre  une  série  d'accidents  éi*uptifs  dont  la  manifestation 
a  singulièrement  modifié  le  relief  de  cette  contrée  classiqae.  A 
part  la  formation  des  schistes  cristallins  que  Ton  ne  voit  affluer 
nulle  |)art,  le  Campiglièse  montre  la  succession  complète  des 
terrains  stratifiés  qui  se  sont  développés  eu  ^oscane.  Le  plus 
ancien  est  composé  d'un  système  puissant  de  marbres  blancs  qui 
forme  du  sud  au  nord  le  grand  axe  du  groupe  sur  lequel  vien* 
nent  s'appuyer  les  couches  du  terrain  jurassique.  Ce  dernier 
consiste  en  un  calcaire  rouge  avec  ammonites  liasiques,  en  des 
schistes  bariolés  et  en  un  puissant  dépôt  de  calcaire  lithogra- 
])hique  désigné  par  le  nom  de  majolica.  La  composition  des 
schistes  est  as&ez  uniforme^  surtout  quand  on  la  considéré  dans 
son  ensemble.  Ce  sont  des  roches  feuilletées  très  argileuses^  à 
cassui*e  terreuse,  se  convertissant  dans  l'eau  en  une  pâte  tenace 
d'un  blanc  grisâtre.  Parfois  elles  sont  satinées  et  passent  à  une 
phyllade  analogue  à  celles  de  transition.  Les  régions  occupées  par 
cet  étage  présentent  des  dépi*essions  et  des  contours  émoussés, 
tandis  que  les  montagnes  formées  par  les  marbres  et  par  les  cal- 
caires sont  caractérisées  par  des  escarpements  plus  hardis  et  par 
une  physionomie  plus  âpre. 

Comme  on  le  voit,  rien  ne  serait  plus  simple  que  lu  compo- 
sition générale  des  schistes  bariolés^  si  elle  ne  se  renfermait 
dans  les  limites  de  variations  que  nous  venons  d'indiquer;  mais 
ils  admettent  à  divers  niveaux  des  schistes  coticulaires  et  des 
scliistes  siliceux  qui  alternent  avec  eux  et  en  forment  un  des 
accidents  les  plus  curieux.  Les  schistes  coticulaires  s'observent 
principalement  dans  le  voisinage  de  la  CUterna^  au-dessous  de 
Campiglia,  où  ils  constituent  un  affleurement  de  quelques 
mètres  de  puissance,  qui  suffit  pour  donner  une  idée  de  leur  as- 
sociation et  de  leur  alternance  avec  les  schistes  ordinaires.  Leur 
couleur  varie  du  jaune  obscur  au  noirâtre.  Leurs  couches  sont 
généralement  plus  épaisses, plus  régulières  el  mieux  définies  que 
celles  dt*s  masses  concomitantes  ;  aussi  l'ensemble  i-evèt-il  une 
structure  rubanée  qui  est  un  de  ses  caractères  les  plus  apparents. 

Les  schistes  siliceux  sont  encore  plus  abondants  que  les  pré* 
cédents.  On  peut  en  étudirr  des  dépôts  très  puissants  au-dessus 
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de  l'escarpemenl  de  la  Grande  Cave  au  N.  de  Campiglia^  dans 
le  sentier  qui  conduit  à  Monte  CnJçino,  et  les  suivre  de  Ih  pres- 
que sans  interruption  jusqii'h  la  Sasseta  où  ils  disparaissent  ^ 
ainsi  que  les  autres  ternies  de  la  formation  jurassique  sous  te 
terrain  il  fucoldes  qui  les  recouvre  en  discordance  de  stratifica- 
tion. Mais  sur  le  revers  occidental  de  Monte  Calvin  c'est-à-dire 
sur  la  portion  de  la  montagne  où  les  couches  reposent  inclinées 
dans  un  sens  opposé»  les  schistes  siliceux  se  montrent  de  nou- 
veau Ters  la  carrière  de  marbre  de  la  Gherardesca^  dans  le 
vallon  del  GiardinOy  à  Campo  olleBucche,  à  la  base  du  Monte 
Falerio  au  milieu  même  des  alunières.  Ils  s'infléchissent  dans 
le  vallon  de  Romanello  qu'ils  travei*sent  dans  le  sentier  qui 
conduit  à  Caldana,  et  viennent  former  a  l'E.  du  lac  le  monti- 
cule sur  lequel  est  bâtie  la  chapelle  ruinée  de  Santa  Lucia. 
Cette  disposition  circulaire^  qui  est  pareillement  celle  du  cal- 
caire ammonitifère»  tient  au  soulèvement  de  Monte  CaM^  lequel 
portant  la  formation  du  calcaire  saccarotde  au  niveau  dominant 
où  nous  le  voyons  aujourd'hui,  assujettit  en  même  temps  les 
calcaires  jurassiques  à  un  écartement  considérable  et  les  obligea 
à  former  autour  de  l'axe  culminant  une  ceinture  non  inter- 
rompue. 

Ajoutons  que  les  schistes  siliceux  reparaissent  dans  les  mêmes 
relations  sur  plusieurs  autres  points  de  la  Toscane,  et  notamment 
à  Monte  Rotonde ^  a  Montieri^  h  Caldana  de  Ravi^  à  Folterrajo 
(ile  d'Elbe),  au  golfe  do  la  Spezua^  etc.  Ils  sont  généralement 
colorés  en  rouge  et  leur  composition  est  exactement  celle  du 
jaspe  commim.  La  cassure  est  conchoide  dans  le  sens  de  la  di- 
rection des  couches.  Ils  sont  traversés  par  de  nombreuses  veines 
de  quartz  blanc  laiteux  ou  hyalin,  qui  sont  circonscrites  dans 
les  strates  au  milieu  desquels  on  les  remarque ,  ou  bien  qui 
remplissent  les  fissures  de  la  roche  et  pénètrent  dans  plu- 
sieurs couches  à  la  fois.  On  serait  tenté  de  les  considérer  comme 
devrais  filons,  si  leur  abondance,  leur  croisement  sous  des  an- 
gles de  toute  valeur  et  leur  brusque  interruption  n'indiquaient 
une  précipitation  analogue  à  celle  qui  a  rempli  de  veines  spa- 
thiques  certains  calcaires  secondaires.  En  effets  si  ces  rélicula- 
tîons  provenaient  d'une  injection  siliceuse  postérieure  au  dépôt 
des  schistes,  on  les  verrait  se  poursuivre  jusque  dans  les  calcaires 
rouges  inférieurs,  ce  qui  ne  s'observe  jamais.  On  peut  doue  les 
considérer  comme  contemporaines  «lès  couches  qui  les  recèlent. 
Il  est  plus  difficile  de  se  rendre  compte  de  la  silicilicalion  «le 
ces  schistes  dont  la  régularité  est  si  parfaite,  que  chaque  sirale, 
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quelque  mince  qu'il  soit^  conserve  des  caractères  uniforiu*» 
daus  tout  son  prolongement»  et  qu'on  aperçoit  de  nombreuses 
alternances  entre  des  schiste^  argileux  et  des  schistes  siliceux, 
sans  que  les  uns  passent  aux  autres.  Cette  disposition  nous  oblige 
donc  à  reconnaître  Tiiitervention  plusieurs  fois  répétée  de 
précipitations  siliceuses  qui  se  seront  stratifiées  à  la  manière 
des  calcaires  et  des  gypses  tertiaires  9  cafj  dans  les  régions  que 
nous  décrivons»  on  ne  peut  considérer  les  calcaires  rouges  ei  les 
schistes  qu'ils  supportent  comme  un  terrain  méiamorphi<|ue, 
puisqu'ils  renferment  un  très  grand  nombre  de  fossiles  parfaite* 
ment  conservés.  Or»  si  la  siliciûcation  eut  été  un  fait  postérieur 
à  l'acte  de  la  sédimentation,  nous  concevrions  comment  une  por- 
tion aurait  pu  être  convertie  en  schiste  siliceuxt  mais  nous  ne 
pourrions  jamtûs  expliquer^  h  Taide  de  celte  conjecture,  leur  al- 
ternance avec  des  schistes  qui  n'ont  subi  aucun  chaugeuient*  On 
comprendrait  enoore  moius  le  mécanisme  d'une  modiiication 
qui  aurait  du  s'exercer  dans  un  sens  homontal  et  à  des  niveaux 
difiérents  avec  un  discernement  tel  que  l'injection  aurait  &uivi 
la  mêmecoudhe  sur  un  parcours  de  plusieurs  lieues^  sansjaaiab 
s'extravaser»  de  la  même  mauiéi*e  qu'une  injection  anatoinicjue 
poursuit  un  vaisseau  artériel  jusque  dans  ses  dernières  ramiiica- 
lions.  L'intervention  d'une  cause  métamorphique  étant  repous- 
sée par  l'ensemble  des  caractèi*es  d'un  terrain  qui  se  montre  avec 
sonj'aciès  originaire,  il  nous  semble  plus  raliounel  d'admettre  ' 
que  la  siliciiicalion  des  schistes  du  Campi^lièse  est  Le  résullot 
d'une  précipitation  chimique  dont  la  nature  ne  nous  est  pas 
parfaitement  connue,  que  de  recourir  à  une  hypothèse  qui  serait 
en  llagraule  opposition  avec  les  faits  recueillis. 

On  peut  même  dire  que  les  couches  siliceuses  dues  il  une  pré- 
cipitation directe  ne  sonlpas  rares  dans  la  nature;  ou  eu  retrouve 
des  exemples  dans  certaines  régions  du  Yar  occupées  par  les 
^ros  bigarrés  et  surlout  dans  les  grès  lustrés  tertiaires.  Je  me 
rappeile  avoir  obseryé  dans  les  environs  de  Gargas,  près  d'Apt» 
des  grès  dont  les  grains  étaient  retenus  par  une  pâte  .siiiœuse  si 
abondante  <iue  W  silice  en  excès  se  détachait  dans  la  masse  en 
grosses  veines  amerpUes  et  cristaliiiies. 

Les  aluuières  de  Campiylia  gisent  siu*  le  flanc  occidental  f|e 
la  montagne  de  )l  Ai^aavii^a^  au  milieu  de  la  forèl  Marucci  et 
précisément  daub  la  ioviualion  des  schistes  bariolés  superposés 
aux  calcaii-es  rouges  ammonitifere.s.  On  y  arrive  par  une  lar^ 
tnmchée  ouverte  dans  le  roc.  Celte  tranchée  fiieltait  en  com- 
municaiion  les  chantiers  d'extraction  avec  les  fourneaux  de 
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grilUge  et  Ue  cristallisation  que  To)!  avait  pliicés  à  quelque 
dbtance  de  la  roule  Einilia>  L'excavation  a  été  pratiquée  à 
ci«i  ouvert.  Aussi  se  trouve-t-on  eng[agé  au  milieu  de  grands 
cirques  de  forme  irré°[ulièrc  dominés  dans  tout  leur  poisr  .  r 
par  des  escarpements  taillés  à  piC|  qui  en  défendent  l'aborde  v 
ne  laissent  d'accessible  que  l'échancrure  qui  a  été  ménagée 
comme  chemin  de  roulement* 

En  pénétrant  dans  ces  cirques^  on  est  frappé  par  l'aspect  volca- 
nique que  présentent  les  roches  dont  ils  sont  composés.  L'élat 
de  calcination  et  la  blancheur  de  la  pierre  d'alun^  la  rubéfao- 
tiou  des  portions  des  schistes  qui  n'ont  point  été  convertis  en 
alunite^  et  qui  serpeut<iU  en  réliculations  capricieuses,  établis- 
sent un  contraste  de  couleurs  tellement  tranché  qu'on  peut 
Miivrt*  de  l'œil  la   marche  adoptée  par  l'élément  modillcateur. 


JJ.  ScbUtes  juratMoues. 

Celui-ci,  selon  la  nature  et  la  composition  de  la  roche^  transfor- 
mait eo  alunite  les  couches  susceptibles  de  se  combiner  avec 
l'acide  sulfurique,  respectait  les  schistes  siliceux  qui  n'avaient 
aucune  base  h  céder  et  changeait  en  un  vrai  tripoli  certain3 
schistes  qui,  par  suite  de  la  torréfaction  a  laquelle  ils  furent 
soumis,  happent  à  la  langue,  et  sont  devenus  cassants  et  rubigi- 
neux. Aussi  la  pierre  d'alun,' au  lieu  de  former  des  couches  ou 
des  traînées  régulières,  se  trouve  plutôt  engagée  en  rognons  et 
en  filons  tortueux  au  milieu  des  masses  calcinées.  Cette  dispo- 
sition oblige  de  suivre  à  la  trace  la  pierre  minérale  et  d'enlever 
eu  même  temps  une  quantité  énorme  de  déblais  qui  encombrent 
rapidement  les  chantiers.  Pour  parer  h  cet  inconvénient,  on  pra- 
tiqué dans  les  régions  les  plus  riches  des  chambres  immenses 
dont  les  voûtes  (Inisseiit  par  s'écrouler,  en  donnant  lieu  à  des 
éhoulemenls  diuigereux  sur  lesquels  il  devient  souvent  impos- 
sible de  revenir. 

L'aluuile  se  distingue  par  sa  couleur  hlanclie  un  peu  matte^ 
|)ar  sa  dureté  et  par  sa  cassure  esquilleuse  qui  permet  raremenl 
d\n  retirer  des   échantillons  réguliers.  Les  morceaux  fraîche- 
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nieiilexl rails  c!e  la  carrière  |)résenleiil  un  aspect  fincmcut  sac- 
charoïde  qu'ils  perdent  par  leur  exposition  à  Taîr.  Cette  texture 
tient  vraisemblablement  h  la  quantité  d'eau  liygromc trique  qu^ik 
retiennent.  Une  fois  desséchés,  ils  ressenibleul  exactement  au 
pétunzé  passant  à  l'état  de  kaolin^  mais  conservant  encore  la 
solidité  du  feldspatli. 

Ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est  que  l'alunite,  lorsqu'elle 
est  ricîie  en  alun,  forme  au  milieu  des  schistes  des  rognons  d'un 
volume  quelquefois  très  considérable,  dans  lesquels  toute  trace 
de  stratiilcation  a  disparu,  tandis  que,  lorsqu'elle  est  mélangée 
avec  beaucoup  de  schistes  peu  alunifères,  elle  s'exfolie  avec  faci- 
lité et  elle  conserve  encore  une  grande  partie  de  ses  premiers 
caractères.  La  disposition  en  rognons  compact»  s  indique  que  les 
molécules,  au  moment  de  leur  combinaison  avec  l'acide  sulfu- 
rique,  ont  obéi  li  un  jeu  d'affinité  qui  leur  a  permis  de  s*agrou- 
per  entre  elles  et  de  cristalliser  sous  une  forme  nouvelle.  Celle 
vérité  ressort  d'une  manière  plus  frappante  encore  dans  les  %'a- 
riétés  cristallisées  et  stratoïdcs  de  la  Tolfa  que  l'on  voit  former 
au  milieu  des  schistes  métamorphiques  et  des  schistes  siliceux 
des  encroûtements  stalactitiques.  Lorsque,  au  contraire,  l'acide 
sulfurique  n'a  rencontré  que  des  schistes  peu  propres  à  la  for- 
mation de  la  pierre  d'alun ,  il  n'a  réagi  que  sur  les  parties  que 
leur  composition  rendait  propres  à  former  ce  double  sel. 

La  physionomie  des  alunières  et  le  mode  inégal  avec  lequel 
l'alunite  s'y  trouve  distribuée  correspondent  bien  à  l'idée  que 
Ton  se  fait  des  causes  qui  les  ont  produites.  Elles  représentent 
évidemment  des  portions  de  terrains  traversées  par  des  courants 
de  vapeurs  sulfureuses  qui,  en  réagissant  sur  les  roches  sou- 
mises h.  leur  passage,  se  combinaient  avec  elles,  suivant  la  na- 
ture de  leurs  principes  constituants,  se  bornaient  aies  blanchir» 
ou  bien  les  respectaient  dans  toute  leur  intégrité,  lorsque  leurs 
éléments  ne  se  prêtaient  à  aucune  transformation.  Voilh  pour- 
quoi aussi  on  observe,  sur  les  points  où  les  réactions  ont  été 
le  plus  énergiques,  un  magma  bréchiforme  avec  mélange  de 
toute  espèce  de  produits. 

Par  quel  mode  s'est  opérée  la  conversion  des  schistes  juras- 
siques en  alunite?  L'acide  sulfurique  a-t-il  réagi  h  l'état  d'acide 
sulfurique  formé  de  toutes  pièces,  ou  l)ien  a-l-il  été  produit 
par  la  décomposition  du  gaz  sulfliydrique,  comme  on  le  re- 
marque encore  aujourd'hui  dans  les  solfatares  de  Pouzzoles 
et  de  Pd'Vc^, ainsi  que  dans  les  Lagoni?  Ce  sont  des  questions 
qu'il  est  diflicile  de  résondre;  mais  le  l'ail  de  la  trausnmtation 
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par  des  agenUt  sulfureux  est  incontesttible.^^Nous  verrons  j>lus 
tard  à  quelles  causes  il  nous  parait  raisonnable  d'attribuer  Tin- 
terveutionde  cet  agent. 

La  composition  de  Talunito  nous  indique  suffisamment  que 
les  schistes  de  Ccmipiglia  renferment  de  Talumiiie  et  de  la  po- 
tasse (1).  Mais  comme  les  schistes  sont  des  silicates^  ils  doivent 
aussi  contenir  de  la  silice  en  proportions  notables^  et  cette  silice 
doit  se  trouver  mélangée  mécaniquement  à  la  pierre  d'alun. 
En  effet,  l'alunite  de  Campiglia  se  dissout  avec  le  sel  de  phos- 
phore,  en  laissant  pour  résidu  une  quantité  considérable  de 
silico  demi-transpa renie. 

L'analyse  (2)  que  Rlaproth  a  faite  de  l'alunite  de  la  Tolfa  qui 
se  trouve  dans  les  mêmes  conditions  géologiques  que  celles  de 
Campiglia  et  de  Montioni^  a  fourni  les  résultats  suivants  : 

Silice 66,50  > 

Alumine 49,00  j 

Acide  snlfnrique.  .  .  4  6,50  s  4  00 

Potasse 4,00  ( 

Eau 4,00 , 

Vauquelin  avait  trouvé  : 

Alumine 43,92  ^ 

Silice 24,00  i 

^  Acide  Bulfarique.  .  .  25,00)400 

Potasse 3,08  ' 

Eau 4,00, 

M.  Berthier  a  retiré  de  l'alunite  de  Beregszasch  en  Hon- 
grie (3)  : 

Alumine 26,00^ 

Potasse 7,30 

Acide  sulhirique.  .  .  27,00  f^o  o^ 

Eau 8,20  r*'®® 

Quartz 26,30^ 

Oxyde  de  fer.  .  .  .  4,00  > 


(4)  Les  schistes  argileux  jurassiques  du  Campiglièse,  calcinés  dans 
un  creuset  et  soumis  aux  attaques  de  l'acide  sulfurique,  donnent  des 
cristaux  octaédriques  d*alun ,  qui  ne  diffèrent  des  aluns  de  M ontioni 
que  par  la  quantité  de  sulfate  de  fer  qu*iU  contiennent. 

\^)  Journal  général  de  chimie  ^  Berlin ,  t.  YI  ;  ei  Journal  des  mines  ^ 
Tol.  XX,p.  479. 

(3)  M.  Dufrénoy,  Traité  de  minéralogie,  t.  II ,  p.  369 
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De«cotibt  ù  qui  nous  dorons  l'analysa  suivanle  de  Taluaitt 
de  Montionii  n'a  tenu  nul  compte  de  la  silice,  parce  qu'il  Taura 
considérée  comme  s'y  trouvant  eu  mélange  mécanique  : 

Acide  sulfurique.  .  .  35,06\ 

Alumine ^®»^^(jftii 

Potasse 4  3,08  r"" 

Eau 10,06; 

Les  analyses  précéJenles,  je  veux  parler  surtout  des  deux 
premières,  nous  dévoilent  la  vrnie  composition  des  schistes  ju- 
rassiques qui  ont  servi  à  la  formation  de  Talunite^et  démontrent 
qu'ils  constituent  des  silicates  d'alumine  cl  dépotasse.  Les  dif- 
férences qu'elles  présentent,  ainsi  que  le  fait  observer  KlnprotU, 
sous  le  rapport  de  la  quantité  respeclive  des  parties  consti- 
tuantes^  vient  sans  doute  d'une  différence  dans  )n  composition 
même  des  échantillons.  On  conçoit^  en  e£fet^  la  tlilficultë  d'ar- 
river à  Une  formula  rigoureuse  dan;»  ('^ni^se  des  pierres  d'alun 
qui  doivent  présenter  des  variations  très  aeoribveuses,  puisque 
l'on  voit  à  Montioni  et  à  la  Tul/a  des  alunites  qui  donnent  de 
l'alun  avec  une  grande  abondance  et  d'autres  dont  on  ne  pput 
pas  en  tirer. 

Outre  les  principaux  gisements  qui  se  reneonirent  dans  la  forêt 
Atarucci,  au-dessous  yie  i*Aquaviva,  on  en  observe  d'autres  dans 
le  prolongement  des  schistes  roUg«s  qui  recoupent  la  route 
EmiUa,  dans  la  direction  de  la  localité  dite  les  Allumières. 
On  désignait  par  ce  nom  remplacement  où  était  grille^  la  pierre 
d'altin.  O41  ^  voit  encore  les  vestiges  de^  anciens  fours»  .ainsi 
que  des  résidus  que  l'on  utilise  comme  pouzzolane»  Ils  se  qeKupp- 
sent  des  portions  de  schistes  qui,  mêlées  avec  l'alunite,  n'ont  pu 
se  dissoudre  après  les  opéra tio us  du  grillage. 

Les  détails  qui  précisent  réduisent  la  description  des  alu- 
nières  de  Montioni  à  un«  simple  désignation  dp  localité  ;  car 
elles  se  trouvent  daâs  le  même  étage  géologique  et  dans  la 
même  position  qu'à  Ckimpi^Ua, 

Mon-T'if^Fh^  F^££chio  est  assis  ^kit  un  groupe  "«^«iti^uru^^iy  apii^r» 
tenant  à  la  formation  jurassique.  On  y  aperçoit  les  deux  étiiges 
domiuao^qui  iacaracuk'iseijitdaus  la  partie  centrale  di^  riialiey 
ic'esi-Àidire  Lesjcalcaires  iMiuges  anuiioaiiifèi*es  ei  les  É^oliisies  hê.-^ 
rioics  et  siliceux  qai  kur  sont  superposés.  C'est  dans  ces  der* 
ilien  que  sont  ouvertes  les  excavaliotrs  de  ta  pierre  d'aiun.  Les 
premiers  travaux  remoulent  au  XIV^  siècle.  Comme  à  Cumpi^ 
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^lia,  ralunile  s'y  montre  en  puissants  bancs  irrëguliers  subor- 
donnés aux  schistes  5  concentrés  principalement  sur  les  flancs 
de  la  monta^ie  qui  verse  ses  eauj^-dans  le  vallon  de  la  Pecara. 
On  y  remarque  les  schistes  siliceux  qui  sont  restés  p^rfaitefT^eAt 
intacts  au  milieu  des  schistes  alunites.  Ils  sonjl  nommés  ÂnHi- 
mâkio  par  les  ouvriers.  Cette  dénomination  leur  a  été  donnée 
à  cause  de  leiu*  ressemblance^  du  moins  sous  le  rapport  de  la 
dureté»  avec  les  gangues  quarUieuses  du  lllon  d'antimoine  de 
Péreta, 

Montioni  n'est  guère  éloigné  d^  Campigliçt  que  de  sept 
milles  environ,  il  con5titue  sur  la  rive  gauche  de  la  Cornia  ilp 
petit  îlot  juras&ii]ue  qui  est  presque  imm^édiatement  étouffé  pl|r 
la  formation  cn*lacée;  mais  l'indépendance  de  ces  deux  terrains 
n'est  pas  exprimée  moins  clairement  dans  cette  localité  qu'elle 
ne  Test  dans  la  Campit^lièse  et  ailleurs*  C'est  donc  à  tort  que 
l'on  a  introduit  les  alunites  dans  les  schistes  de  Talberèse* 

Il  existe  entre  les  carrières  et  les  établissements  royaux  une 
source  sulfureuse  thermale  dont  la  présence  au  pied  même  fie 
rescarpement  jurassique»  et  dans  les  fissures  par  lesquelles  s'é^ 
chappaient  autrefois  l^s  vapeurs  acides»  semble  indiquer  encore 
la  nature  àvs  ugents  mis  anciennement  en  jeu  pour  la  forma- 
tion  de  la  pierre  dMun. 

Sous  le  i^ouvernement  de  Bacciocchi  et  de  la  princesse  Mlisa, 
Montioni  avait  acquis  uiie  importance  que  les  événepients  po- 
litiques qui  éclatèrent  plus  tard  et  que  VAria  Catfii^a,  contre 
laquelle  il  est  difficile  de  lutter  dans  les  M^remmes»  lui  ont 
rapidement  enlevée.  Le  gouvernement  toscan  >  après  avoir  en- 
cordé des  concessions  temporaires  k  plusieurs  sociétés  ^ui  ont 
ruiné  les  alunières»  les  exploite  pour  son  propre  compte.  Les 
travaux  n'en  sont  pas  plus  réguliers  ^ur  cela»  et  le  moment 
n'est  pas  éloigné  où  ou  sera  obligé  ae  renoncer  à  une  entreprise 
menacée  si  sérieusement  dans  son  avenir. 

l«a  position  et  les  caractères  deé  aluaières  nous  étant  bien 
connus  par  les  faits  dè]k  exposés»  recherchons  la  cause  à  laquelle 
il  est  rationnel  d'en  attribuer  Porigine.  Nous  avons  vu,  en  trai- 
tant des  solfatares  de  Pèreta  et  de  ^ehena^  la  part  que  les  filons 
quartzeux  et  antimonifères  avaient  eue  dans  la  production  des 
phénomènes  énergiques  qui  ^y  manifestent  encore  aujourd'hui. 
Les  alunières  de  Campiglia  et  de  Montioni,  à  leur  tour,  se 
trouvent  placées  dans  des  rapports  de  dépendance  tellement 
étroits  avec  de  puissants  filons  métalliques,  qu'il  est  impossible 
de  ne  pas  voir  e^n  eux  la  cause  qui  a  déterminé  les  dernières 
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fractures  du  sol  par  lesquelles  se  seront  fait  jour  les  vapeurs 
sulfureuses. 

Ces  filons  consistent  en  des  amas  puissants  de  fer  hydroxydé 
dont  le  Monte  Fcderio^  qui  se  dresse  h  200  mètres  à  Touestdes 
aluniéres^  montre  de  nombreux  affleurements.  Ils  se  ramifient 
dans  les  montagnes  contiguë  > ,  et  notamment  dans  le  Campo 
aile  Bucche  où  les  exploitations  pratiquées  par  les  anciens 
peuples  sont  indiquées  par  un  nombre  infini  de  puits.  A  Monte 
Falerio  le  filon  de  fer  est  intcrciilé  entre  les  schistes  siliceux 
rouges  et  les  calcaires  inférieurs.  C'est  pareillement  entre  ces 
deux  étages  que  l'on  observe  les  filons  de  Campo  aile  Bucche. 
Il  est  facile  de  démontrer  que  tous  ces  giles  métallifères,  aux- 
quels nous  pourrions  ajouter  les  dykes  anii>hiboleux  de  Monte 
Caln,  sont  postérieurs  au  terrain  crétacé,  et  que  par  consé- 
quent leur  éruption  date  d'une  époque  très  voisine  de  la  j>é- 
riode  tertiaire. 

Mais  il  existe  k  côté  de  ces  filons  éruptifs  des  roches  plus  fran- 
chement plutoniques^  à  l'apparition  desquelles  on  serait  tenté, 
à  la  première  réflexion,  d'attribuer  l'origine  des  alunières.  Ces 
roches  consistent  en  des  produits  feldspalhiques  qui  revêtent  suc- 
cessivement, et  quelquefois  dans  un  même  gisement,  les  carac- 
tères des  granités,  des  pegmatites,  des  porphyres  et  des  trachyles; 
et  c'est  justement  l'aspect  vitreux  de  quelques  unes  d'entre  elles 
qui  les  a  fait  considérer  })ar  MM.  Savi  et  Pareto  comme  de  vrais 
trachytes.  Leur  type  est  nettement  exprimé  dans  le  CampiglièsCi 
dans  la  vallée  del  Giardino^  au  N.-E.  de  San-Vincenzo^  à 
DonoraticOy  à  Gavorrano,  à  Rocca  Tederighi  et  au  Monte 
Amiata  ;  mais  la  grande  quantité  de  quartz  qu'ils  retiennent 
et  leur  association  ou,  pour  mieux  dire,  leur  mélange  à  Ga- 
vorrano  avec  un  granité  tourmaliniCère,  ne  peut  laisser  aucun 
doute  sur  leur  contemporanéité  avec  les  granités  récents  de 
nie  d'E^e.  C'est  aussi  l'opinion  de  M.  Savi  qui  reconnaît  que 
Gavorrano  rej>ose  à  l'occident  sur  le  calcaire  et  à  l'orient  sur 
un  granité  très  semblable  à  celui  de  l'île  d'Elbe,  c'est-à-dire  de 
couleur  grise ,  à  petits  grains ,  renfermant  de  gros  crista.ux  de 
feldspath  et  quelques  cristaux  de  tourmaline  noire  (1).  Cepen 
danl  le  docteur  Santi  (2)  est  cité  par  Re|)etti  comme  le  premier 
naturaliste  qui  ait  signalé  l'analogie  de  cette  roche  avec  celle 
du  Monte  Amiata,  L'observation  de  Santi  est  très  juste;  car  à 

(4)  Dizionario  délia  Toscana.  —  Repetti.  —  (Article  Gavorrano,) 
(2    Id, 
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Gavorrano  des»  granités  loui*iiialiiiif(èi*es  traversent  les  mêmes 
uraiiiles  vitreux  dont  M.  Savî  ue  fait  aucune  mention  dans  son 
écrit,  mais  qu'ailleurs ,  îi  Rocca  TeJeri^ghiy   par  exemple,  il 
<{ualiiio  de  trachyte.  M.   Burat  (i)  Irs  désigne  sous  le  nom  de 
|H)rpbyre.s  quai'tzifères;  mais  eu  reconnaissant  que  les  diverses 
ruches  feldspha tiques,  granités,  poi*pliyi*es,  eurites  et  trachytes 
de  la  Toscane  passent  les  unes  aux  autres  de  manière  à  dë-> 
luontrer  quV'lles  partent  d^un  élément  commun,  et  que  les  va- 
riations de  leurs  caractères  miuéralogiques  dépendent  en  grande 
partie  des  circonstances  de  leur  éruption.  La  seule  différence 
qui  existe  entre  les  granités  ordinaires  et  les  granités  vitreux 
e»t  dans  ces  derniers  la  prédominauce  de  l'élément  feldspathique. 
Je  suis  bien  éloigué  de  m'opposer  à  Vàge  récent  de  ces  roches, 
car  dans  le  Campi^lièse  et  à  Rucca  Tederighi  elles  débordent 
francbeml'ut  au-dessus  de  Talberèse^  et  h  la  rade  de  VEnfola 
(Ile  d'Ëlbe)  on  voit  les  granités  et  les  porphyres  tourmalini- 
feres  pousser  clés  ramiGcations  dans  la  même  formation  cal- 
caire, mais  je    m'opiMise  à  In   séparation  des  granités  vitreux 
(Tavec   les  granités  porpliyroïdes,  parce  qu'en  considérant  les 
premiers  comme  des  irachytes,  on  les  fait  d'un  âge  plus  récent 
et  on  leur  attribue  des  phénomènes  particuliers  qui  leur  sont 
cependant  connu un.s  avec  ces  derniers.  Ou  il  faut  voir  une  for- 
mation Irachytique  dans  la  formation  granitiqge  entière  de  la 
Toscane,   et  y  introduire  par  conséquent . les   pegmatites  de 
Compiylièse,  les  granités  tourmalinifères  de  l'île  d'Elbe  et  de 
^'forrano,  on  bien  ne  voir  dans  les  prétendus  trachytes  qu'une 
variété  des  granités  de  Tile  d'Elbe.  Comme  les  terrains  tertiaires 
les  plus  récents  de  la  Toscane  sont  souleyés ,  on  a  considéré 
comme  la  roche  soulevante  les  porphyres  de  Rocca  Tederighiy 
de  So^o  Fortino^  etc.,  que  l'on  remarque  au-dessous.  Mais 
cette  hypothèse  ne  peut  être  invoquée  en  faveur  de  l'opinion 
qui  attribue  à  ces   roches   plutonlques   le    rôle   supposé.  Par 
exemple  les  terrains  tertiaires  h  gypse  et  à  lignite,  ainsi  que  les 
nuimes  subai>ennines  de  la  vallée  de  Cecinay  reposent  généra- 
lement sur  des  dépôts  de  serpentine,  en  oflrant  dans  les  coupes 
perpendiculaires  à  la  direction  des  couches  des  lignes  anticli- 
lûcpes.  Quelques  géologues  ont  été  portés  par  x:ela  même  à 
considérer  les  serpentines  comme  l'élément  dislocateur;  mais  en 
exai^joant  les  choses  de  plus  près,  on  est  bientôt  ramené  à  des 
idées  plus  justes ,  car  on  voit  que  ces  mêmes  terrains  tertiaires 

(0  M:  Burat,  Théotie  des  gties  métali{fêrcs,  p.  492. 
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sont  presque  entîèrement  formes  de  grès  et  de  conglomërats 
serpcnlineux  ;  d*où  Ton  déduit  l'antériorité  des  serpentines  et 
la  preuve  que  la  force  qui  a  dérangé  les  terrains  supportés  a 
aussi  soulevé  le  terrain  supportant.  La  même  illusion  se  repro^ 
duit  è  Sasso  Fbrtino  pour  les  granités  trachytoides ,  relative- 
ment aux  terrains  tertiaires»  sans  que  l'on  soit  en  droit  cl*arguer 
de  ce  fait  autre  chose  sinon  que  les  uns  et  les  autres  ont  été 
disloqués  à  la  fois,  mais  postérieurement  à  la  conftoKdation 
des  granités. 

Les  considérations  précédentes  ont  moins  pour  bat  la  dis- 
cussion des  caractères  minera  logiques  des  granités  et  des  roches 
considérées  comme  trnchytes ,  que  de  bien  fixer  l'Age  des  filous 
auxquels  j'attribue  le  redressenjent  des  granités  ainsi  que  la 
production  des  solfatares  et  des  alunières.  Relativement  à  Péreta 
et  à  Selpena,  l'influence  des  filons  antimoniféres  est  un  fait  tel- 
lement lié  à  la  manifestation  des  phéuomèues  de  la  sulfatisa^ 
tien,  qu'il  est  impossible  de  ne  pas  leur  en  attribuer  l'origine. 
Les  filons  de  fer  de  Gat^orrano  et  de  Tile  del  Giglioy  traversant 
à  leur  tour  et  les  grftnites  tourmalinifères  et  les  granités  tra- 
chytoïdes  y  établissent  une  nouvelle  production  de  masses 
értq>tives  qui,  s'étant  manifestées  après  l'arrivée  des  roches 
feidspathiques,  rendent  très  bien  compte  des  fractures  récentes 
qui  Auront  mis  directement  la  surface  du  sol  en  commimica- 
tion  avec  les  émanations  volcaniques.  Or,  les  filons  de  fer  de 
O^mpifflia,  du  MassétanOy  de  la  Tùlfa  ne  différant  en  rien  de 
ceux  qu'on  observe  au  milieu  des  granités,  force  sera  d'admettrt 
que  leur  émission  est  postérieure  aux  granités,  et  que  par  con- 
séquent il  est  plus  rationnel  de  leur  attribuer  la  production  des 
solfatares  et  des-  alunières,  qui  constituent  des  phénomènes 
comparativement  modernes  et  môme  contemporains ,  que  de 
la  référer  k  des  roches  plutoniques  plus  anciennes.  Ajoutons 
que  M.  Repotti,  qui  visita  en  1822  le  chantier  de  la  Fcranzoruh 
prèsdt*  Màntiorti;  annonce  avoir  observe  au  milieu  de  la  pierre 
d'alun  des  filons  et  des  veines  métallifères  contenant  des  sul- 
fures d'antimoine,  de  plomb,  de  fer  et  d'arsenic  (1). 

ALtrmÈBBS  DE  LA  ToLFA.  —  Lc^  alunièrcs  de  la  Tolfa  res- 
semblent a  celles  de  Montioni  et  de  Campiglia,  Les  mon- 
tagnes de  la  Tolfa  forntent  au  N.-O.  de  Civita  Vecchia  une 
chaîne  indépemlanle  qui  domine  majestueusement ,  et  •  avec 
les  contours  propres  au  terrain  jurassique  de  la  Toscane,  la 

(4)  Di%ionm\6  délia  Toscana,  —  Artido  Montioni. 
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câtnpagne  âe  Hoirie,  ccrtnpoi*<5e  en  gëfic'rftl  de  lufs  volctthiques. 
On  peut  les  coiisidërer  cîomme  le  prolongement  et  la  terminai- 
son de  la  cliftfne  métallifère  de  Mohtautù,  maigre  rinterniptioil 
quVlle  subit  entre  Montalto  et  CornetO* 
Depuis  Civiia-Vecchia  jusqu'aux  alunières  et  au  village  de  la 
Tolja,  on  n^abandonne  pas  Un  seul  instant  les  terrains  àecon- 
diires.  On  nfrnconire  d'abord  Talberèse  qui  dessine  les  premiers 
ressauU  montucux  jusqu'aux  bains  ruines  de  Trajan^  situés  à 
deux  milles  de  lA  ville  t  affleurent  ensuite  les  calcaires  rouges  am* 
monitifères  avec  leurs  schistes  bariolés  superposés.  Ils  sont  bien 
recouverts  sur  une  foule  de  points  par  le  terrain  crétacé;  mais 
leur  pré^lominance  dans  cette  chaîne  et  leur  compièle  indépen- 
dance sont  des  faits  incontestables  dont  la  reproduction  s'ob- 
serve à  chaque  pas.  A  500  mètres  environ  du  village  des  Jliu- 
mièreSy   on  rencontre  au  milieu  de  Talberèse  de  gros   filons 
qtial*tzeux  dans  lesquels  on  recueille  des  cristaux  de  quartz  et  de 
la  baryte  sulfatée  tabulaire.  La  barytine  et  la  fluorine  sont  les 
gftngites  d'un  fdon  de  plomb  h  Cibona.  Ces  masses  sont  presque 
en  eonlact  avec  des  roches  feldspathiqiies  altérées  par  les  at- 
teintes des  vapeurs  sulfureuses  :  aussi  lit^-on  très  mal  leur  coni- 
position.  Cependant  il  est  facile  de  reconnaître  dans  les  frag- 
nients  les  moins  altérés  des  cristaux  de  feldspath  passés  à  Télat 
d'alunite,  ainsi  <|ue  des  noyaux  de  quarti  disséminés  d'une  ma- 
tnère  asset:  régulière  du  milieu  de  la  pâte.  Ces  roches  feldsphati 
qncs,  autant  que  j*ai  pu  en  juger  d'après  ces  caractères,  m'ont 
paru  être  les  mêmes  que  les  porphyres  quartziftres  et  les  gra- 
nités vitreux  de  Gàvorrano,  du  Campt^lièse  et  de  Kocca  Te^ 
àèrighi.  M.  Parétô,  h  qui  la  science  est  redevable  d'un  excel- 
fctil  travail  sur   les  terrains  compris  entre  Rome    et  Monte 
Amiata  (4),  les  considère  comme  des  Irachylcs  et  admet  leur 
analogie  avec  les  granités  des  localités  précitées  :  elles  reparais- 
sent sur  plusieurs  ifulres  points  des  montagnes  de  la  TolJa,  et 
nolauimement  au  milieu  de  la  nouvelle  carrière  Torti  où  elles 
soni  protondénient  altérées  et  converties  en  une  pierre  d'^aluu 
fort  impure. 

A  celui  qui  n'est  point  prépfiré  à  l'étude  des  terrains  aluiiî- 
iêres ,  les  alunières  de  la  Tolfa  présentent  des  ditllcultés  sé- 
rieuses qui  l'obtigenl  à  en  juger  phi  lot  par  analogie  que  d'après 


(<)  Ùssen*azioni  geohgiche  det  Monte  Amiata  a  Roma,  —  Borne , 
Ui4. 
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la  nature  des  terrains  composants.  On  n*y  aperçoit»  en  effet»  c£iie 
des   masses   argileuses  blanchâtres   mêlées   à   des  couches  de 
quartz;  mais  le  tout  dans  un  tel  état  de  confusion  quil  n*est 
pas  aisé  de  reconnaître  leurs  véritables  rapports.  Aussi  beau- 
coup d'observateurs  recommaiidables  ont  considéré  les  aiunières  . 
de  la  Tolfa  comme  ime  dépendance  des  tufs  Irachytiques.  Or,  ' 
nous  pouvons   assurer  que  les  tufs  n'existent  sur  aucun  point 
de  cette  chaîne»  et  nous  démontrerons  incessamment  qu'elles 
appartiennent  à  l'étage  des  schistes  bariolés  de  la  formation  ju- 
rassique.  C'est  au  surplus   ce   qu'avait  pressenti  M*   Parëto» 
lorsque  dans  son  Mémoire  déjà  cité»  page  8»  il  annonce  que  la 
montagne  de  la  Tolfa  est  généralement  formée  du  terrain  cré- 
tacé {alberèse  et  macigno)^  souvent  profondément  modifié,  à 
moins»  ajoute-U-il»  qu'il  n'y  existe  quelque  Ilot  ou  quelque 
masse  peu  reconnaissable  de  calcaire  jurassique  et  de  verrU" 
cano  dans  le  voisinage  de  Cibona  et  des  mines  de  plomb  argen- 
tifère. Ce  savant  mentionne  en  outre  les  galestri  qui  se  ren- 
contrent fréquemment  sur  la  route  de  Ciuiia-Feccfua ,  et  ces 
galestri  ne  sont  autre  chose  que  les  schistes  superposés  aux  cal- 
caires ammonitifères. 

Les  embarras  que  Ton  éprouve  pour  bien  distiuguer  la  suc- 
cession du  terrain  daus  les  régions  blanchies  des  aiunières  dis- 
paraissent quand  on  l'étudié  en  dehors  des  points  métamor^ 
phiques»  daus  les  contreforts  méridionaux ,  par  exemple.  Depuis 
le  village  des  Aiunières  jusqu'à  la  bifurcation  du  sentier  des 
Fallons  et  de  la  route  de  Civita-Vecchia,  on  marche  sur  des 
roches  feldspathiques  décomposées  et  sur  les  couches  de  l'albe- 
rèse.  Ces  deniières  disparaissent  vers  le  ruisseau  qui  coule 
dans  le  fond  de  la  vallée.  En  remontant  la  ponte  opposée»  on 
rencontre»  en  face  à  peu  près  du  filon  de  plomb  de  Cibona,  un 
siyslènie  puissant  de  schistes  jaunâtres  et  rougeâtres  satinés 
alternant  avec  des  schistes  siliceux  ondulés,  et  reposant  sur  une 
formation  calcaire  très  développée  dont  une  portion  se  détache 
en  promontoire  saillant  au  N,-£.  de  la  mine  de  plomb.  Ce  sont 
justement  ces  schistes  qui  gisent  intacts  en  dehors  des  centres 
alunitisés  que  M.  Parélo  a  considérés  comme  étant  du  ^verru^ 
cano*  Les  calcaires  inférieurs  sont  ammonitifères;  car  j'ai  ob- 
servé la  coupe  transversale  d'une  ammonite  dans  un  bloc  gros- 
sièrement poli  que  l'on  avait  retiré  des  environs  de  Cibona, 
Nous  retrouvons  donc  ici  la  même  succession  de  couches  que 
l'on  remarque  dans  les  aiunières  de  Montioni  et  de  Campifflia, 
et  c'«sl  dans  le  prolongement  de  ces  schistes»  dont  la  puissance 
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est  doiiB^  par  les  travaux  gigantesques  que  l'on  y  a  exëculës^ 
que  sont  ouvertes  les  excavations  de  la  pierre  d'alun. 

Les  filons  de  fer,  que  nous  avons  vus  si  abondants  dans  les 
Maremmes  toscanes,  reparaissent  dans  les  montagnes  de  la  Tolfa 
sur  une  foule  de  points,  et  au  milieu  môme  des  schistes  aluni- 
fères.  La  carrière  Torti.  indique  les  rapports  de  ces  liions  ëruptifs 
arec  les  roches  feldspathiques  et  les  portions  du  terrain  ju- 
rassique modifiëes«  £n  se  rendant  des  Alunièrea  à  cette  car- 


JJ.  Scbisles  jumMiques. 
A.  Alonites. 
G.  RocbM  graniloïdet* 
F.  Filons  de  for. 

rière,  on  traverse  un  système  très  développé  de  schistes  et  d'ar- 
giles blanches,  mélangées    de  couches  siliceuses  et  sillonnées 
par  de  puissants  filons  de  quartz,  le  plus  souvent  ferrifères,  qui 
s'insinuent  dans  les  masses  tendres  et  les  dominent  quelquefois 
sous  forme  de  grandes  murailles  démantelées.  Un  de  ces  djckes 
est  surtout  remarquable   par  la  hardiesse  de  ses  contours.  On 
l'observe  au^essus  du  Fosso  sbroccato  qui  coule  à  la  base  de 
la  carrière  Torti,  et  il  reparait,  mais  moins  développé,  au  sud 
de  cette  même  carrière,  débordant  sur  un  mamelon  de  roche 
feldspathique  presque  méconnaissable  à  cause  de  l'altération 
profonde  qui  en  a  dénaturé  les  éléments.  Il  est  digne  de  re- 
marque que  la  postériorité  des  fers,  concorde  encore,  dans  cette 
contrée,  avec  l'ensemble  des  faits  observés  en  Toscane,  et  jus- 
tifie l'opinion  qui  nous  porte  à  considérer  les  gîtes  métallileres, 
et  non  les  granités,  comme  les  véritables  roches  cruptives  aux» 
quelles  on  doit  rapporter  la  transformation  des  scbisles  juras- 
nques  en  alunite* 

Bien  que  notre  sentiment ,  relativement  à  la  cause  de  cette 
transformation,  diffère  un  peu  de  celui  de  M.  Paréto,  nous  de- 
vons néanmoins  reconnaître  que  ce  géologue  avait  parfaitement 
observé  l'indépendance  qui  semble  exister  entre  les  masses  d'a- 
lunite et  les  masses  feldspathiques.  Voici  comment  il  s'exprime 
à  ce  sujtft  {loco  citalo,  page  27)  :  «  Bien  qu'il  soit  difficile  de 
»  comprendre  le  procédé  employé,  cependant  il  parait  évident 
»  qu'on  doit  attribuer  a  l'action  des  filons  trachytiques  l'alté- 
»  ration  qui  a  engendré  la  pierre  d'alun*  En  effet,  il  semble 
Soc.  gM,f  %•  série,  toma  VL  40 


Digiti 


izedby  Google 


IkW  9Èàsm  an  dkSa  bÉnAMBitt  tSé^ 

)i  qira  les  filoBfi  et  les  mpsses*  d'alunvte  soîefit/  pldB  ai^oudénl^ 
»  dans  certaines  roches* seconduires  [<9€fruccmo  et*  m^iwy/»') 
))>qitei  dans  lea  Ctrackyte»  etne^ mêmes  ;  mais ,  maigre'  cela ,  on 
>»\nc^  peii)ti>a6d  nier  <|ae  la-  masse  traobytique  ne  soit  ^«^isîfvi^;»  ci 
^  que;  le»'.  petit6>  filons^  d'atumte  ne  semèiem  partir*  de^  ira^ 
».el^]^te8-pour  s^ancstomqsprav^cc^ttie'  roche  en  partie  siliceuse 
».  que  lion>  observe  «  dans  Je».camère«.  » 

Sqi  s'appujiVMit.  sufe  lat  posdraûoiiité'  bien  évidente'  des*  filtin^ 
métalliftres,  par  rapport  aiix  roches  feldspalhiques,  on  sera 
moins  étonne  de  rindëpcndanca<d<^  celles-ql  aj«ec  les  centres  alu- 
nitisés,  et  si  miel^int^is^  eU^3  SQnt>  déco^lipo^s  et  renferment 
quelques  veine^  (U^|^l^te«  q^tô'  altéi^ion  lieittî^à^  des  circon- 
stances fnrtiiit/'s  qti-^^j  n#tnr^m^  à  la  TVi^Wj  iMiiviti^>i»iri^Ti<^  le  dé- 
gagement des  vapeurs  sulftlreuscs  suVide^  points  qu'elles  occu» 
paient.  Pour  bien  se  convaincftï  de  Ift-  nature  secondaire  des 
alunières,  il  est  bon  d'étudier  les  excavations  gigantesques  de 
Gangàllandi  où  le  ottur  même  dcia  lUonlagnc  est  nds  a  nu 
paP' des  tranchées*  de  plus  de  3V  nrtètres  de  hauteur,  ta  slralîfîj-' 
cation  dès  couches  est  indiquée"]î.lr  là  direction  des  scKisies  si--* 
liwux.,  qnijont  conservé  leurs  caractères  ori^naires.  Lorsqu'elle 
eti«visibl&  dans  les  argiles*  WanctnVs;  elle  concordé  conslam- 
n»eJit  avec  oes  derniers,  lesquels  représcatént  les  mêmes 
schistes K}«fe^> dans  le  (ktmpi^itè^e  BVk  Montîoniy  nous  avons  vus 
ii|»^rtauipiàtla  formation  jurassiques  et  qui  ^  comme  h  la  Tôl/a, 
accompagnent' les'  alttnitës. 

lëoaAlunsdtt^Rome  etyle  Mèntiani  sont  renomiùcs  dans  Je  com- 
nMrce»Â  ca^se  de  leur  pureté.  Bn'  traitant  des  alunites  de  Péretà, 
n^êttxavons'dtttque  Pacid<^  saiftrrîqne  réagissait  sur  l^s  oxides  de 
fe«jquiiColoreiu4es  calcaires  et  lès  scttstes'èt  lèS  convertissait 
en.'.u»  sel  éminemment  soltiblé  que  les  eau*  en traîiiaientli* me- 
sure qn'i l -se  formait J  C'est  à  cette  dépurntî6u  sans  cesse  renou- 
velée, que  leajschisies  olunil^es  doivent,  h  leur  tour,  d'être  dé- 
barrassés de  tout  sulfate  de  fer.  En  effet,  à  h'Tolfa,  lis  eaux 
qui; descendent  des  terrains  métamorph^osés  on  contiennent  une 
cert«|ine  proportion  en  dissolution^  et  grâce  à  celte  lessivatîon 
peri^BaAeDte,  elles  opèrent  le  blanchiment  des  argiles  et  le 
départ  de  tout  ptimîipe  ferrugineux. 

J%  n'abandonnerai  point  ce  sujet  sans  signaler,  entre  la  Tolja 
et  Cfviltff^^^Ftgccfuai^  0t  précisément  h  In  fonction  des  terrains 
jui^W^qiiie  etcr^iacévl'ëxisiencedè  sources  thermales  très  éncr- 
giqiMI%»do««fc M  température  dépasse  45*^.  Ne  doit-on  pas  encore 
voiç^ftHftCCiifiiéaomèHes^thbrmaux ;U  dernière  manifestation^ 
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biea  a£Gaibiie  suns  douter  d?»  €ause$  premières  auxquelles  il  est 
rationnel  de  rapparier  la  formation  des  aluuières? 

Oa  ne  .saurait  maîtriser  ses  ^motionsy  lorsqu'on  se  trouYtépoûr' 
la.preiiuèiv  fois  en  face  d'un  bgûni.  Golnme  rien  ne  n6u»prë- 
part  au  çpèctade  qui  vous  attend,  on  jouittà  la  fois  de  sd  sur- 
prise et.  de  tia  majesté  de  ,1a  scène  qui  se  déroulé  devant  vouti. 
Qu'on  se  figure  des  montagn(^  çreyassée,§^l^iASfinJt:  (J^h^pper  avec 
un  sifflement  jf^^)^cjfj^r^^es  ^M^^>^^APrq^P^  f^vY^Bipeurs  qui 
embrument  l'atmosphère  et  s'élancent  en  colonnes  torses  jusqu'à 
la  hauteur  'de  30  à  AO  mètres  ;  le  terrain  kruVant  soùs  vos  pi^ds 
et  menaçant  de  vous  engloutir; 'l'eau  des  lagoni  bouillonnant 
ayçc  fureur  dans  le^.bnssitis  qui  les  retiennent  et  s'ëpçnouissant  • 
eirgerbes  comme  des  geysers;  qu^oh  se  représente  la  désolation 
de»  lieuîÈ  où  s'accomplissent  ces  Jibénbmènes  incessants,  et  l'on  ' 
comprendra  les  impressions  profondes  sous  lesquelles  l'âme  ptoîe 
et  s'élève  alternativement  en  présence  de  ces  scènes  de  violence 
et  dr  convulsion. 

Les  Lagoni  de  la  Toseane  n'ont  d'anialogues  dans  aucune  partie 
du  monde  connu.  Us  Constituent  un  phénomène  géoWgi'quë  pai^- 
ticulifrdont.rinfluende  s'exerce  dans  un  espace  de  10  à  12  milles 
compris  entre  les  M"  27'  cl  SS''  Wde  longitude  et  (es  43*^  10' et 
W*  15' de  lalitutle.  Les  j)'6ints  culminants  qui  rélient  lesdivers   . 
centres,  d'émission  sont  les  pitons  jurassiques  de  Gerfedco  et  de 
IHonte  Rotondô-  dont  le  redressement  semble  avoir  d<?terminé 
les  fractures  des  vallée*  ènviràtinântes,  telles  que  la  Cêcinày  la 
Mené  y  le  Paçoneéi  \si  Posser^û.  Les  Lagoni  principaux  sont' 
coupés  autour  de  ces  i^tés  de  sépaVaftion  des  eaux  el  consti-  ' 
tuent  des  volcans  d'une  classe  spéciale  d'une  prodigieuse  acti- 
vité. Les  plus  remarquables  par  leur  intensité  sont  ceux  de 
Mente  Cerbolî,  de  Castel  Ifnopô  dans  la  vallée  de  Ceci  fia,  céUx 
du  Sasso,  àé' Monte  Rotondo,  du  La^o  del  Edifizioy   de  Lus- 
tignano  et  de  Serrazzano  dans  la  vallée  de  la  Cornia. 

Les  Lagoni,  pris  dans  un  sens  géologique,  peuvent  être  défi- 
nis «  (^mi^ion  violente  de  vapeurs  chaudes  chargées  d'hydrogène  ' 
»  sulfun^  à  travers  les  fissures  du  sol.  »  Les  dénominations  de  Za- 
goni^^  de  Soffioni,  de  Btilicami^  de  Fumacchi,  par  lesquelles  les 
habitants  désignent  l'ensemble  des  phénomènes,  expriment  assez 
heureusement  leurs  effets  et  leurs  caractères  distînctifs.  Le  La- 
goni est,  a  pr6prement  parler,  la'dépressioir  jiaturelle  du  sol  ôr- 
diaairement  remplie  d'eau,  de  laquelle  s'élancent  les  vapeurs  brù" 
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lailles;  lasbulicami  indiquent  le  bouillonDement  de  l'eau  dau 
les  lagoni,  et  les  Fumacchi  ou  Soffioni  représentent  les  souT- 
flards^  les  fumerolles  et  les  jets  de  vapeurs  qui  s'échappent  des 
crevasses  du  terrain  dans  toutes  les  directions^  sans  passer  par 
les  Lagoni»  en  produisant  un  sifflement  analogue  à  celui  d'une 
machine  soufflante  de  haut  fourneau*  Les  anciens  connaissaieni 
les  Lagoni  de  la  Toscane,  comme  on  peut  le  voir  par  un  passage 
de  sixième  livre  du  poëme  de  Merum  na$uré,  dans  lequel  l'au- 
teur, en  parlant  du  lac  d'Averne>  s'exprime  de  la  sorte  : 

Is  locus  est  Comas  apud  Hetruscos  et  montes 
Oppieti  calidis  ubi  fumant  fontibus  aucti. 

En  rc^alitéy  une  des  propriétés  caractéristiques  des  Lagoni  du 
Foltemtno  est  celle  signalée  par  Lucrèce ,  de  dégager  des  va- 
peurs  dont  l'intensité  est  en  rapport  avec  la  quantité  d'eau  qu'ils 
reçoivent.  Le  nom  de  Monte  Cerboli  (Mont  de  Cerbère)  donné 
au  lagoni  le  plus  imposant  respire  un  parfum  d'antiquité  dont 
la  signification  s'allie  très  bien  avec  les  idées  poétiques  et  my- 
thologiques des  premiers  peuples  de  l'Italie* 

Jusqu'au  XVUI*  siècle,  les  Lagoni  ne  furent  plus  considérés  que 
comme  une  merveille  surnaturelle  qui  frappait  plutôt  les  esprits 
d'épouvante  qu'elle  ne  les  invitait  à  en  étudier  les  particularités* 
Sous  le  grand -duc  Léopold  I*',  le  chimiste  Hœfer  y  découvrit 
par  l'analyse  la  présence  de  l'acide  borique*  Cette  découverte, 
qui  depuis  a  donné  naissance  à  une  grande  exploitation,  a  doté 
les  Lagoni  d'une  importance  industrielle  qui  ne  connaît  peut- 
être  pas  de  rivale,  el  a  apporté  aux  contrées  qui  les  possèdent 
une  activité  et  un  bicn-élre  incroyables  dont  les  heureux  résul- 
tats contrastent  d'une  manière  frappante  avec  l'état  misérable 
dans  lequel  elles  languissaient  auparavant  et  avec  Thorreur  que 
leur  spectacle  inspirait.  Ce  qu'il  y  a  de  curieux  dans  leur  his- 
toire, c'est  qu'avant  l'exploitation  de  l'acide,  l'odeur  fétide  dé- 
veloppée par  le  gaz  hydrogène  sulfuré,  la  mort  certaine  qui 
attendait  l'homme  (|iii  tombait  dans  ces  bains  brûlants,  les 
dislocations  du  toi  raîii  occa.siomiées  par  l'apparition  de  non* 
veaux  Soffioni,  et  plus  que  tout  cela,  lu  terreur  dont  la  su- 
perstition les  avait  environnés,  faisaient  regarder  les  Lagoni 
comme  un  fléau  dont  on  demandait  la  cessation  par  des  prières 
publiques,  tandis  c^n'aujourd'hui,  si  une  cause  fortuite  venait  à 
éteindre  avec  Xa^FutnacclUW  source  de  la  prospérité  commune, 
on  ne  manquerait  pas  de  redemander  au  ciel  un  fléau  qui,  dans 
les  mains  habiles  de  M.  Lai'dérel,  est  devenu,  suivant  l'expres- 
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sion  de  M.  Bowring  (1),  une  source  de  richesses  plus  prë- 
deuse  peut-être  que  toutes  les  mines  du  Pérou  et  du  Mexique, 
et  sans  contredit  moins  capricieuse. 

Après  les  essais  d'Hœfer^  un  chimiste  de  renom,  Paul  Mas- 
cagni,  eut  le  premier  l'idée  d'utiliser  les  Lagoni  pour  la  fabri- 
cation d'un  borax  analogue  h  celui  de  la  Chine  et  d'alTranchir 
aiiià  l'Europe  du  tribut  qu'elle  payait  à  l'Asie.  Mais  l'opération 
ne  fut  pa»  conduite  avec  bénéfice  dans  ses  débuts,  les  eaux  ne 
contenant,  au  moment  de  leur  sortie  de  la  terre,  qu'une  quan- 
tité insignifiante  d'acide  borique  en  dissolution.  Un  auti'e  chi- 
miste livournais  ayant  remarqué  qu'une  partie  de  l'acide  était 
projetée  au  dehors  du   lagoni  par  la  violence  des  vapeurs  et 
qu'elle  était  délaissée  sans  profit  sur  les  bords  des  cratères,  ei 
s'étant  assuré  de  plus  que  les  eaux  étaient  susceptibles  de  dis- 
soudre une  plus  grande  quantité  d'acide,  il  chercha  les  moyens 
de  les  en  saturer  en  construisant  sur  les  pentes  du  terrain  des 
1«cs  artificiels  alimentés  par  les  sources  de  la  montagne.  Les 
Sùffioni  qui   traversent  ces   lacs   maintiennent  constamment 
les  eaux  à  la  température  de  l'ébuUition.  Lorsqu'elles  ont  été 
ioiprégnëes  jwir   les  vapeurs  vingt  ou  trente  heures  dans   le 
lac  le  plus  élevé,  on  les  fait  descendre  dans   un  second  lac 
pour  les  soumettre  ^  une  nouvelle  imprégnation.  De  là  elles  se 
rendent  dans  un  troisième,  et  ainsi  de  suite,  |usqu'h  ce  qu'elles 
arrivent  dans  le  récipient  situé  à  la  partie  la  plus  inférieure. 
Dans  ce  passage  à  travers  six  ou  huit  lacs^.  elles  se  sont  char^ 
gées  d'un  demi  pour  cent  d'acide  borique.  On  les  transporte 
alors  dans  des  réservoirs,  d'où  elles  sont  conduites  dans  des  éva- 
poratoires  en  plomb  peu  profonds  pmir   en  opérer  la  concen 
tration  ;  afin  de  hâter  cette  opération  ,  on  a  eu  l'heureuse  idée 
de  substituer  au  combustible  que  l'on  employait  autrefois,  et  qui 
occasionnait  des  frais  énormes,  l'appljcation  directe  de  la  chaleur 
<ies  SoffionL  Cette  innovation  décida  du  succès  de  l'entreprise*  Il 
est  même  assex  surprenant  qu'elle  y  ait  été  introduite  si  tard, 
puisque  ce  procédé  n'était  pas  nouveau  et  que  depuis  longtemps 
il  était  pratiqué  a  la  solfatare  de  Pouz2oles  pour  extraire  l'alun 
Jes  terres  qui  le  renferment.  Suivant  Haûy  (2),  on  enfonce  les 
chaudières  dans  le  sol  dont  la  température  naturelle  (&7  degrés) 
<^t  soflisante  pour  opérer  la  cristallisation  de  ce  sel. 

Dans  les  Lagoni,  les  Sofjfioni  que  l'on  destine  «V  Tévaporation 

(4)  Pkdosophf  mag.  Juillet  4  839. 

(t)  Traité  de  minéraiogie ,  2«  édition,  vol.  Il,  p.  4  49. 
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s{>nt  captés  à  Ifiiii  "^orî^né  et  portés  à  'traVers  des  tuyaux  de 
plomb  ou  par  des  conduits  souterrains  jusquti  sbusles-chaâ- 
dières.  /Oq  voit  par  là  combien  le  procède  de  •  fabricatioti  est 
simple,  car  la  localité  elle--même  fournit. «le»  instrumenis  de 
cet^  fabrica^on.  Uja  seul.de  sgs  soufifl^rds  auflîi  poiir  oieltre 
presque  immédiatement  en  ébulUtion  20à  50  de  oe^  chaudières 
,4e  1^  capacité  de  20  barils  qui  peuvent  être  cFaluésà  64^000 
livres  4^  liquide  iipprf^gnévd'acide'bvriqoe^  Avant.de'  dcMUiïer 
fuite  aux  vapeurs  affaiblies,  on  les  dirige  sou»' les  étuves  'pour 
débarrasser  l'acide  de  son  eau  hygrométrique.,- 

Dèpviiâ  quelques  années^  on  a  ^mpliiié  le  système  un  pea 
compliqué  des  chaudières  et  des  cristallisoirs,  en  leur  substi- 
tuant des  tables  rectangulaire^  en  plomb  de  20  à  50  nnètres  et 
divisées  à  des  intervalles  très  rapprochés  par  des  ressauts  trans- 
versaux parallèles,  mais  dont  la.  hauteur  ne  s^lève  jamais  au 
niveau  des  rebosds;  On. donne  à  ces  tables  une  inclioaison  de 
2  à  3  degrés;  on  y  introduit  Teau  du  dernier  Lagoni.  par  b 
partie  snpérieure  et  par  petits  lileis.  Les  ^qjffiom  '  d'évapo- 
fationsouL  conduits  de  manière  qu'ils  puisseiht  en  lëchél^  ja 
surface  inférieure.  Le  liquide;  après  ayoir.' rempli  le  premier 
compartiment,  s'épanche  insensiblement  dans  le  sec6B45  pvis 
dan^  le  troisième,  et  ainsi  successive  ment  jusque  dansies  der- 
niers compartiments^  où  il  arrivedans  un  étatide  conoentralion 
tel  qu'il  dépose  l'iSbide  cristallisé,  que  des  ouvriers  retirent  iaimé- 
diatement  au  moyen  de  racles  en  bois.  Cette  coneentration  gra- 
duelle et  au  pa9de  course  est  infiniment  ingénieuse  et  exige  si 
peu  de  main.d'œovre  qu'on  obtient^  pour  ainsi  dire,  l'adde  sans 
frais.  ,  '.  . 

I^epui.s  1813  jusqu'en  1845,  la  quantité  d'acide  fabriqué. a  été 
de  SS^^A^aOQ?' livres  toscanes  (environ  11  millipn&  de  tonnes. 

Pepujs  1859  jusqu'en  1845;  la  prôductida  moyenne  a  étié  de 
deux  millions  çt  dl^ini  de  livres.  '  . 

1  Ainsi,  en  évaluant  le  produit  k  TySOO  livres  par  jouv^  U  quan- 
tité d'eau  saturée  sur  laquelle  on  opère  journ'  Ueuient  est  de 
1,500,000  livres  et  annuellement  de  547»5Q0,Q00  livres. 

Çeiie  i^diistd^  rapporte  ù  la  Toscane  12  millions,  de  (ivres (40 
millions 'de  francs) , ,Qt  ce  qu'U  y  a  de  âurprenaut,  c'est.que  cei 
lacs  soient  r.e&tés  iniproducxiis  pendant  plusieurs  siècles  et  qu'il 
ail  été  réservé  à  L'habileté  de  M.  Lardérel».  ni^ourd'hui  comte 
de  Monte  CerbpUf  et  avant  1818  simple  marchand,  tolportetr, 
iQMi  k  fait  étranger  aujL  recherches  scientirigues,  da  convertir 
ces  vapeurs  fugitives  en  une  aoarc^  inépui^l^li^  4®  ^rflesaes. 
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Li  «ioiance  av^c  laquelle  s'^hàppeai  les  vapeurs  Imilantes 
donne  Ueu  à  de  véritables  explosiûns  boueuses»  lorsqu'on  a  aesé- 
cbé  un  bc  pour  en  verser  les  eaux  dajIA  un  autre  lac.  La  boûo 
est  «lors  projetée  comme  le  seraient  des  matières  solides  njc  - 
(des  for  des  volcans,  et  il  surgit  du  fond  du  lac  une  foule  de 
petits  cônes  d'éruption  dont  TaclivUë  et  le  jeU  rappellent  e^c- 
ttjineiit,  sous  une  autre  forme»  les  homitos  di|  Malpays,  lieur 
tenipéralure  varie  de  120  à  145  degrifs  centigrades»  et  les  nuages 
qu'elles  poussent au-de^us  desLagoui  cotistituent  de  yVais  baro'^ 
mètres  naturels»  aont  la  plus  ou  moips  grande  intensité  trompe 
rarement  les  prédictions  t|u'elles  atijioneent; 

Si>  :k>us  le  point  de  vue  des  applications  industrielles»  les  La- 
goni  occupent  le  premier  rang  parmi  les  produits  nfiturels  de  la 
Toscanei  leur  étude  me^  de  nouveaux  mpyelis  à  la  disposition 
de  la  science  qui  permettent  d'observer  à  loisir  la  marche  de 
certains  phénonumes  dont  l'action  est»  pour  ainsi  dire»  réglée 
suivant  la  volonic  de  rexpérimentatem\  Les  gypses  métamor- 
phiques que  nous  avons  vus  se  produire  jt  Péreta  sous  l'influence 
du  gaz  sulfbydriqu^»  so^t  créés  dans  les  Lagoiii  qui»  comme 
çe^  dç  MorUfi  CcrOoli  et  de  Castel  nuovoy  ^e  sont  fait  jour 
à  travers  les  couchv^  ar^ilu-culcairts  de  ra]b('i<'*se,  avec  \Lnè 
abondance  tellcj)  que  la  n;iarcbe  de  leur  formation  peut  être 
constatée  diij'ectem.ent.  jU^^^aque  s'exerce  à  (a  fois  sur  les  pi^- 
rois  de^  Jùraçlares  et  des  fis^ur^s  c(u  sol  qui  livrent  un  {passage 
^uixv^^peurs  souterr.aines..  De  14,  elle  se  propage  .graquellemenl 
d^  l'intérieur  des  mA;i$es  et  elle  finit  par  .gypsifier  des  cu*ques 
çfitiers  ^oi^l  le  rayon  est  généralement  celui  des  Lagonieûx- 
Q^é.mes^  Les  calcaires  pur:>  sont  convertis  en,  un  sulfate  de  chaux 
U^^ellaire»  mais  d'un  tissu  lâche  ^  rempli  d'interstice^.  Cette 
structure  tient  5  suivant  toute  vraisemblance,  au  gonflement 
<pi*ifs  éprouvent  par  fadditionde  principes  nouveaux  et  peut- 
être  aussi  au  passage  des  ga?  au  moment  de  la  cristallisation 
(Ittsel.  Les  calcaires  subordonnés  aux  argiles  conseipvent,  après 
leur  transformation»  leur  disposition  primitive^  et  iis'  offrent  1  al- 
leruance  de  couches  ^ypseuses  et  de  couches  argileuses  que  l'a- 
cide sulfu.rique  a  préulablemeut  débarrassées  de  leurs  bases 
splidbjes.  Lorsque  l'épi^jéuic  s'exerce  dans  le  sens  de  1  épaisseur 
((es  strates»  i)  n'est  pas  rare  d*observer,  vers  les  limites  où  exjiive 
Tinfluence  métamorphique,  un  massit  de  roches  franchement 
calcaire  à  une  de  ses  exlrémiiés  se  lermihei'*à  l'éUrémiu»  op- 
l^osée  C|}  une  pierre  à  plâtre  ^que  les  habitaïUs  emploient  dans 
leurs  bâtisses.  Celte  ressemblance  avec  les  gypses  enclavés  au 
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milieu  des  formations  secondaires  se  maintient  jusque  dans  la 
teinte  rougeâtre  c|ue  la  peroxidation  imprime  aux  argiles  conco- 
mitantes de  l'atbërèse.  Mais  une  particularité  qui  m'a  donné  U 
solution  d'un  problème  qui  m'avait  jusqu'ici  embarrassé,  mé* 
rite  d'être  mentionnée ,  car  elle  reproduit  des  accidents  dont  les 
dépAcs  anormaux  des  Alpes  de  la  Provence  présentent  de  nom- 
breux exemples.  J'avais  remarqué  à  Roquevaire   et  à  Digne, 
principalement  à  la  base  et  à  l'extérieur  des  masses  gypseuses, 
des  eneroÂtements  argileux  irréguliers  dans  lesquels  se  trouvaient 
engagés  sans  ordre  des  fragments  anguleux  de  sulfate  de  chaux 
d'un  volume  variable.  En  admettant  la  transformation  du  cal- 
caire jurassique  de  ces  contrées  postérieurement  à  sa  consolida- 
tion sous  l'influence  de  va]>eur8  acides,  il  était  difficile  d'expli- 
quer le  mode  de  formation  dé  ces  brèches  et  la  manière  donl 
les  fragments  y  avaient  été  introduits.  Dans  tous  les  cas,  elles 
indiquaient  un   remaniement    par    l'élément  aqueux  ;  mais  U 
théorie  repoussait  l'intervention  des  eaux  pour  l'accomplisse* 
ment  des  faits  relatifs  à  la  conversion  des  calcaires^  ou  elle  lais- 
sait dans  le  vague  et  l'obscurité  le  rôle  qu'elles  avaient  pu  y 
jouer.  Or,  voici  ce  qu'on  observe  aux  Lagonide  Monte  Cerboli 
et  de  Castel  nnopo.  En  même   temps  que   les  calcaires  sont 
changés  en  gyi^se,   au  contact  des   agents  sulfureux,  les  frag- 
ments d'albérèse,  que  la  désagrégation  ou  les  eaux  entraînent  des 
])entes  supérieures  au  milieu  des  lacs  fangeux  et  bouillonnants, 
se  changent  aussi  en  sulfate  de  chaux  et  constituent,  avec  les 
argiles,  dans  lesquelles  ils  s'enfoncent,  de^  masses  bréchiformes 
argilo-gypseuses  dépourvues  de  stratification.  Ce  fait  a  dû  se 
reproduire  ])areillement  dans  les  gisements  anciens  et  dans  des 
circonstances  analogues;  c'est  du  moins  ce  qu'on  est  endroit 
de   conclure  de  l'examen  de  ce  qui  se  passe  dans  les  Lagoni. 
Nous  ferons  remarquer,  en  outi*e,  les  analogies  de  position  que 
la  boracite  de  Lunebourg,  que  l'on  trouve  en  cristaux  disséminés 
dans  les  gypses  intercalés  au  milieu  du  terrain  crétacé^  offre 
avec  l'acide  borique  et  les  borates  des  Lagoni  de  la  Toscane. 

Ces  divers  faits,  bien  constatés  et  acquis  à  la  science^  établissent 
à  nos  yeux  des  rapports  de  transformation  si  intimes  entre  les 
gypses  des  Lagoni  et  les  gypses  anormaux  des  terrains  secon- 
daires que  leur  comparaison  fait  justice  de  cette  antipathie 
imaginaire  que  quelques  esprits  cliei*chcnt  à  interposer  entre 
ces  divers  dé|>ôts  qui,  quoi  qu'on  eu  ^e,  constituent  une  loi  de 
continuité  que  les  phénomènes  actuels  achèvent  de  généraliser 
m  démontrant  leur  conmnmauté  d'origine. 
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Les  détails  qui  précèdent,  et  surtout  ceux  qui  se  rapportent  à 
la  description  de  la  solfatare  de  Péreta^  nous  dispensent  de  tra- 
cer l'histoire  des  sulfates  d'alumine>de  magnésie,  d'ammoniaque 
et  de  fer  que  l'on  a  signalés  dans  les  eaux  qui  tiennent  l'adde 
borique  eu  dissolution ,  et  qui,  pour  la  plupart ,  restent  dans 
les  eaux-mères  mélangés  avec  divers  borates.  Nous  nous  bor- 
nons, par  conséquent,  à  cette  simple  indication  (1). 

Si  la  silidfication  du  macigno  que  nous  avons  signalée  dans  le 
voisinage  de  la  solfatare  de  Péreta  peut  paraître  une  applica- 
tion exagérée  de  la  théorie  que  nous  avons  invoquée,  la  justifi- 
cation de  cette  théorie  est  toute  écrite  dans  les  Lagoni  du  Soêso 
où  la  dissolution  de  la  silice  du  grès  et  sa  régénération  sous 
forme  cristalline  se  manifestent  sur  tous  les  points  où  les  cir- 
constances se  prêtent  à  cette  double  transformation.  Les  Fu^ 
maeclU  du  Sasao  sont  dominés  au  S.  des  établissements  par  im 
vaste  manteau  de  grès  micacé  à  grains  fins  sur  lequel  est  ouvert, 
k  travers  un  bois  de  châtaigniers,  le  chemin  de  montagne  qui 
met  en  communication  la  vallée  de  la  Cornia  avec  la  province 
de  Sienne.  De  distance  en  distance,  la  route  est  barrée  par  des 
soufBards  isolés  qui  bouillonnent  dans  des  cavités  peu  profondes 
et  qui  exercent  sur  le  terrain  qu'ils  traversent  des  modifications 
énergiques.  Le  premier  degré  d'altération  s'annonce  par  la  d^ 
coloration  de  la  roche  qui  de  gris-noirâtre  devient  blanchâtre. 
Ble  se  gerce  ensuite  dans  tous  les  sens,  de  manière  à  ressembler^ 
mais  en  grand,  à  ces  larges  dalles  qu'un  long  usage  a  rompues 
en  fragments  anguleux.  Les  vapeurs  suivent  avec  avidité  ces 
lignes  de  séparation,  attaquent  la  silice  du  macigno  qu'elles  dis- 
solvent en  partie  et  qu'elles  déposent  ensuite  sous  forme  dégelée 
transparente.  Cette  gelée  finit  par  prendre  4  l'air  de  l'opacité  et 
cet  aspect  résinoide  propre  aux  silices^ hydratées.  Par  suite  de 

(4)  Sons  Monte  Rotondo  et  sur  la  rive  droite  de  la  Cornia^  il  existe , 
la  rond  d'une  dépression  tertiaire ,  un  lac  circulaire  d'un  quart  da 
mille  de  superficie ,  dont  lao  eaux  sont  écfaaufiées  par  des  soafflardi 
la^oniqaeB  qui  8*écbappent  de  son  fond  avec  sifflement  et  les  imprè- 
Sneat  d*acide  borique.  Ces  eaux  renferment  aussi  du  sulfate  de  fer, 
<rie ,  dans  les  siècles  passés ,  on  récoltait  dans  un  établissement  sem- 
blable à  celui  de  Selvenoy  d*où  le  lac  a  pris  le  nom  de  Lago  deW 
Edifiiio,  Une  Société  s'occupe  depuis  plusieurs  années  à  en  retirer 
Tacide  boriqne.  Pour  éviter  l'emploi  du  combustible ,  on  recherche , 
P^  des  sondages  artésiens  pratiqués  au  fond  du  lao  des  soufflaids ,  don| 
00  a  l'intention  de  se  rendre  maître,  afin  de  Xei  faire  servir  à  Tévapo* 
ration  dea  eaux. 
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ce  travail^  on  observe,  isoles  cl  enipriso^mës  dans  le  ^ment  sili- 
ceux qui  les  unit,  des  noyaux  de  ^ès  micacé  blanc  demeurés 
intacts  dans  le  centre.  Ces  esj)èces  .de  brècbes  fiins.<^enL  k  la 
longue^  par  suite  delà  dissolution  complète  des  noyaux, .par  se 
convertir  en  une  roche  gri.-âfre,  entièrement  sijiceuse,  rësoimant 
sous  le  marteau,  à  la  manière  de  certains  Uingsteins  et  ressem— 
blani  cxactemertl  par  ieur  aspect  et  leur  rt/(îesse  au  toucher  aux 
biscuits  de  porcelaine  avec  lesquels  un  façonne  des  ^gurîuf^s. 
Quelquefois  la  dissolution  a  été  plus  rapide  et  alors  Li  roche  est 
formée  par  î'aggiuiinîation  de  petits  grains  analogues  à  c^eux 
dés  quàrtzites  anciens  dont  elle  possède  et  la  ténacil«3  et  ta  du- 
l'et^.  Examiné  k  la  loupe,  chaque  grain  se  montre  coniposé  d'une 
gouttelette  indépendante  de  silice  hydratée  qui  sendîle  avoir 
Coulé  à  Fêtai  de'Wmes  visqi^euscs,  lesquelles  auraient  adhéré 
les  unes'aox  autres  avant  leuï^  durcissement.  Breislaçk  avait  ob- 
servé à  la  solfatare  de  Pôuzzoîes  des  fragments  de  laves  décom- 
posées liées  ensernble  par  une  substance  siliceuse  presque  vi- 
treuse [Voyage  dans  la  Campante,  l*II,  p.  102);  mais  dans  les 
laofoni  du  SassOy  la  dissolution  et  la  régénération  permanente  d^ 
la  silice  opéi'ée  aux  dépens  de  la  silice  du  macigno  sont  des  phé- 
nomènes qui  s^accompliteent  sur  une  vaste  échelle  et  sur  des 
espaces  ai  étendus  que  les  nouveaux  prodtuib  constituent  des 
masses  puisantes  dans  lesquelles  le  géologue  peut  tailler  à  vo- 
lonté pour  y  moissonne^  sa  récolte  cl' échantillons. 
<  ' 

Conclusion^ 

Il  serait  âupaHhi  dé^âértiontrer  ici  ijue  les  Lagàni  de  !a  Tas- 
cane  ne  se^nt  iju^iû  épîs6de  partkalier  dei  phéiiomdnes  volca- 
liiques^  leur  activité ,  l'a  naïure  de  lèui*s  produits  rié  peuvent 
baisser  aucun  doute  à  cet  égard.  D'un  autre  cAté,  rîdehtké  dés 
£alts  obfor^é*^  â  P-éreta  conduit  à  attribuoy  k  cette  solfatare/ 
^m^Xi^^^^^^  8<v?A?3JlwiV^g*û4Mielile«Mwaii  une  <l#i|^  cem- 
W^R^  ^e¥i  ^Ue*  des  Lag4jink  La  soikfanâre*  de  Pé^eùm  s^i^Mseie  à 
unn  tmùM  Mtx  tfhiûtvèftee  de  lia  IM/'A,  de  MùntionPé^  d^  €ûmp^ 
gHa  aufa^it  par  son  voisinage  que  pîtr  Fantafbgie  'de  se»^  rocftes 
ihétaniorphiques.  Far  conséquent  i  ïes  Zajaontfles  .sqtjc^t^res  ei 
Ij^s  alunterefi  ve^ye^^ui^raipiii^^  ^ai^  ^di^v(fTJ^<îeg;ipés,flje  vipUupe, 
\^  4nj;n^<jL  lm^^^^;^^,  dQS,^oi^,ig3UQes»^  en^ iipprimé  àu 
s^  (i^, ^ T^cçiM  âe^dttciddnltiMifiMW  sipnmonfiéë&y*]»  dont  Ka^ 
^udtÂafeidbs»  «eobe»:  phiiMnique^ei'  ém  gl%es^  iU^é«SAim^ë^  mà^ 
tfU^mt^  fe  péWddb  dé  prus-  grande*  mëiteKé'. 
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Les  expériences  if ue  iW.a  faites  sur  la  ,tçny^ft^^re  ^y^ftrj^e 
du  globe  ont  d^nj^nlre  cjue  Vaugf^^ei^t^tion  4^  >  ,9bftlfl\^  ,^t 
ffiui  Jégre. centigrade  par  %^  a  âO  metrjes  ^3e  .prf^i^^ev^*.  Çp 
r&ùftàt,  tfëduii  crun  kraim  nomore  d'ç)bsery{^l|:^9^  reçueiU\^ 


y^ndes 
'  Jusque 
ment  renia 


dans  ces  dernières  années,  ce   ré^ilt^t  |«é^ëi:^^  yWr 
iiai^quablé,  n*avaît  élé  contrarie  par  jf^iciffiif  pxce^^ 
Vfop  cho'qiiante  ;   seulemept  lès  limlles  extrêiççf  .^f  ïftW^iSB 
constatées  dans  les  niine$  de  diÂiroon  iê  Decise  et  de  'JUitiXY 


bbinl  cet  *  accroissement  anormal.  Il  était  permis  de  croire  aus|i 
que  dès  inQuences  de  cette  nature  n  étaient  Vomi  ejj'pjagjîreî  | 
Mfiif  'àiérmoti'ièlîrique  du  puîls  de  Monte  Massi ,  en  Toscane, 
(im ,  comme  on  le  sait,  est  creuse  dans  un  terrain  tcrtmjre  (igOli 
litere.  MM.  Mateucci  et  Pilla  ont  constaté  un  accroissement  de 
température  d^^fi  iegsé  par  )2  nci^re^  èf  profendsiDr.  Au  mois 
d^avril  1843»  on  avait  atteint  ta  pro{(mde<ur  absolue  ^e  348  mè- 


des  argiles  ;  au  fond  du  puits  1  instrument  marauau  l^^  (^r^s^. 
Pat  tUh'sétjueiit  W  ne  peiit  point  attrAuer  p  r|ésultat|  à  \'^- 
diàulïemeiil  des  côucbes  par  la  décomposition  des  pyrites. 

oi  les  expériences  ci-dessus  relatées  s  appliquaient  a  une  coiji-^ 
tr^'placée  K'I^abri'ctes  manifestations  volcaniques,  on  devrait 
ëùregîAli'er  sans  opposition  les  conclusions  des  savants  profes-, 
seursdéTîse;  maïs  quand  on  considère  que  Monte  Massi  toucl^f^ 
pre9i:|[ûé  àib^  iiluniérés 'de'  M'ontîohh^^  milieu  (lesquelles  sour-^ 
dettt  éiiborlé'des  sourtes*  animées  d'une  taîiie  tenipérature.  ainsi 
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qu'aux  Lagoni  brûUnts  de  Monte  Rotondo  et  de  Lustignano^ 
les  doutes  arrivent,  et  il  est  permis  de  supposer  que  ces  voisins 
suspects  n^aurout  point  ëtë  étrangers  à  la  production  de  oelte 
température  excessive.  Leur  complicité  se  déduit  du  moios  de 
ce  que  fai  vu  se  passer  dans  le  périmètre  assujetti  à  Tempire  des 
Lagoni.  Aujourd'hui  ces  Lagoni  sont  séparés  les  uns  des  autres 
par  des  intervalles  libres  de  3,  5, 10  et  même  de  20  kîloinétres  ; 
mais  il  n'en  a  pas  toujours  été  ainsi ,  car  entre  les  deux  I^agooi 
principaux  de  Monte  Rotondo  et  du  Sctsso  on  observe  les  em- 
placements de  plusieurs  Lagoni  éteints,  que  l'on  reconnaît  bien 
à  l'altération  des  roches  environnantes;  des  fumaroUes  insâgai» 
fiantes  dévoilent  même  dans  quelques  uns  d'entre  eux  l'action 
volcanique  expirante.  Quelquefois ,  au  contraire ,  des  Liagonî 
nouveaux  éclatent  brusquement  et  sans  se  faire  annoncer  à  la 
surface  du  sol  au  milieu  de  terres  cultivées,  de  sorte  <]iie  l'on 
doit  considérer  comme  phénomènes  très  capricieux  et  assujettis 
aux  fissures  et  aux  autres  accidents  du  terrain  leur  manifesta- 
tion extérieure,  bien  que  la  ressemblance  dans  les  effets  produits 
indique  dans  la  profondeur  l'identité  des  causes  et  une  commu- 
nauté d'origine  incontestable. 

Comme  les  roches  sont  en  général  de  mauvais  conducteurs  de 
la  chaleur,  il  n'est  pas  rare  de  remarquer  la  neige  se  conserver 
intacte  dans  le  voisinage  même  des  centres  d'émission  des  va- 
peurs brûlantes  ;  et  cette  observation  n'est  pas  neuve,  car  Silius 
Italiens  avait  dit  avant  moi ,  en  parlant  de  l'Etna  : 

Sitmmo  canojago  cokibei^  mirahiU  dietu , 
Ficinam  fitunmis  giadem. 

Si  dans  les  environs  du  Sasso  la  neige  persiste  au  contact , 
pour  ainsi  dire,  des  soufflards ,  on  observe  aussi  des  oasis  dé- 
blayées et  verdoyantes  qui  se  détachent  çà  et  là  au  miUeu  des 
montagnes  blanchies  de  la  contrée.  Cette  anomalie  apparente 
s'explique  très  bien.  Le  sofiSone,  qui  s'échappe  avec  impé- 
tuosité des  fissures  du  sol ,  se  borne  à  lécher  et  à  échauffer  les 
parois  de  ces  fractures  qui ,  à  cause  de  leur  mauvaise  conducti- 
bilité ,  ne  possèdent  pas  la  propriété  de  propager  au  loin  la 
température  qu'elles  ont  reçue.  Les  vapeurs,  au  contraire,  qui, 
ne  trouvant  aucune  issue,  sont  emprisonnées  dans  l'intérieur  de 
la  terre,  échauffent  constamment  les  couches  avec  lesquelles 
elles  sont  en  contact.  La  transmission  continuelle  du  calorique, 
à  partir  de  ces  couches  jusqu'à  la  surface  du  sol ,  finit  par  im- 
primer aux  portions  du  terrain  soumis  à  cette  espèce  d'ineuba- 
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tion  une  température  uniforme  qui  agit  j  s'il  est  permis  de  se 
servir  de  ce  rapprochement,  à  la  manière  d'un  bain  de  sable» 
Ainsi  les  Liagoni  en  activité  et  les  Lagoni  souterrains  se  com- 
porteraient, 1rs  uns  par  rapport  aux  autres,  différentiellemenl 
et  comparativement  comme  les  feux  établis  dans  les  cheminée» 
et  la  chaleur  développée  par  les  calorifères.  La  production  de  la 
glace  dans  une  vaste  chambre  échauffée  au  moyeu  d*une  cheminée 
seulement  ne  serait  pas  chose  impossible ,  taudis  que  Teniploi 
du  second  mode  en  empêcherait  infailliblement  la  formation. 

Ce  que  nous  voyons  se  passer  a  Monte  Rotondo,  au  «So^io,  à 
Monte- Ceiboli  et  dans  les  régions  envahies  par  les  Lagoni,  ne 
poorrait^it  point  se  passer  à  Monte  Massi?Je  suis  d'autant  plus 
disposé  à  l'admettre,  qu'à  quelques  portées  de  fusil  de  ce  fa- 
meux puits,  entre  Monte  Massi  et  Rocca  Tederighi,  il  existe 
des  aiunières  modernes  dont  la  présence  atteste  le  voisinage  des 
feux  souterrains  (1),  et  que  de  plus,  dans  les  territoires  du  Cam^ 
pi^èse  et  du  M(MsétanOy  districts  métallifères  où  le  sol  est 
entamé  par  des  milliers  de  puits  dont  plusieurs  atteignent  la 
profondeur  de  plus  de  300  mètres  ^  la  loi  d'accroissement  de  la 
température,  mesurée  à  Monte  Massif  est  contrariée  par  des 
résultats  diamétralement  opposés.  Or,  les  mines  de  VAccesay 
des  Capanne  Vecchiey  du  Carpignone  ne  sont  séparées  du 
Monle  Massi  que  par  une  distance  de  3  à  &  lieues ,  et  celle  du 
CampigUèse  par  une  distance  à  peine  double^  de  sorte  que  la 
conséquence  que  MM.  Mateucci  et  Pilla  ont  déduite  de  leurs 
observations ,  c'est-à-dire  que  la  source  de  la  chaleur  souter-- 
raine  doit  se  trouver  plus  rapprochée  du  sol  en  Italie  que 
dans  toute  autre  partie  du  continent  européen  (2),  pour  être 
Intime,  devrait  s'appliquer,  je  ne  dis  pas  à  l'Italie  entière, 
mtis  an  moins  aux  régions  qui ,  comme  celles  que  je  viens  de 
citer,  sont  contiguës  à  Monte  Massif 

Je  vais  exposer  à  présent  le  résumé  des  expériences  que  j'ai 

(4)  Un  exemple  de  cette  chaleur  interne  non  apparente  d'une  ma- 
iiière  sensible  à  la  surface,  nous  est  fourni  par  le  Monte-Nuovo.  Cette 
Bumtagne,  dit  M.  Pilla  dans  son  Traité  de  géologie,  page  227,  est 
entièrement  refroidie,  et  des  feux  auxquels  elle  doit  sa  formation,  il 
ne  reste  d'autre  indice  qu'un  peu  de  chaleur  qui  se  fait  sentir  à  sa  base  ^i. 

quand  on  cieuae  è  quelque  profondeur  dans  le  sable  de  la  mer  qui  la  W 

bikne.  1) 

ft)  In  consegiienza  la  sorgente  del  calor  sotterraneo  trovar  si  deve  i^  • 

piuprossima  alla  superficie  delsuolo  in  Italia  chi  in  al tra  parte  del  *f: 

ctmtiiiente  Europeo.  Pilla ,  Trmte  de  géologie^  page  62. 
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fàîteS  âà^^^W  Càhtt}îf/lièSé.  Je  renverrai,  pour  sa 'descriptioni^ 
géologique ,  au  ytèt^oïre  c^ùé  j'ai  'publie'  précédemment  sur  les 
te^àihs^sfratifif^  d^é  la'TbScane  (l).'*!!  suffira  de' in'entîoiiner, 
pbUV* rlntelîigfeiicë'  dés 'fii'ts  qui  sèrônï  exposes  plus  bas.  qjiÇ, 
cètté'contrëe  est:ylldnn(?ë  phr  une  infinîlë  de  filons  meta Uiieres 
qWi  gl^eht  toUk'"dans'un' câlchire  m^ëtàmôrplîique  auâIog|ie  — 
rà^rbl^èWhilc  de  0(WM;  et  que  ces  mons  onl  ëlé^  fomlr^i'* 
dëi*  ti^àtàuj^îhricîeiis?  et  modernes  *jusqu*a    uiiè   urof< 


au 

Par 


tondeur  de 


isqu  au 

180' à'260^niètrei.'*Lfes^i*eriiièrs  travaux  remontent  au   temps 
dbs  ^ElWlsqTtes. 


■^ ^  ' 
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Uii  doit  déduire  dés  faits  consignes  dans  ce  tableau,  que  daii3 
ie''Camptaiiese  la  leinpt'rature  augmente  a  peu  près  d  un  degré 
cenliîîraae  par  2a  a  25  nièlres  de  profondeur.  La  concordance 
des  résultats  obtenus  est  tort  remarquable,  et  elle  doit  insgirer 
d*{fatant*^lùs  de  contiance  que  les  précautions  les  plus  niinu- 
tieu5e5~0n l~ël ë~|)rt5es"  polir"  ec'arfeFlou té  caiisê^d'êrreu rT"A insi 
les-'torftflhsîdt5?nî|i6^'  aei^'bdïïs  de^'Ô/î^çc^îJ^^  et'  ^e^^'i^î/i^^ 
tr(rtTVè5ii*lû il  cdiii¥8ic  ^atàrel  '  àan^ 'la^^  âifTereijcB  îâes  ^tso^^  up^.  j 
les'^ôb^ervalîoiis  onl^  eu  lieij.. ^'ajouterai  qpe  les  tray^^u^v.ay^çiii... 
ëtc  disçpntinuë^  depuis  glu^euw  mois  daivs  oes  deux  .puits»  ei' 
qu^l^  trous  de  iniae  de^tiaës  krecevair  le  tjiierçfioDiétreavraieilt  . 
ëtë  pratiques  soixante  jours  au  moins  avant  le  commencement 
de**lf^rémière*  ôpëi-alî^^.Tar  conséquent  [es  sbiipçbl'is  quî^^l'b\i 

(4)  Bull,  de  la  Soc,  géolog,  de  France ,  %•  série ,  t.  111. 
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pourrait  concevonr  sur  l^infliience  de  la  respiration  dei  ouvrier^ 
el  de  fa*  coniliitstioiL  de.^  lampes  s'évanouissenl  d'eux-mêmes* 
Les  audens  travaux  échappent  pareillement  a  toute  objeclioH 
sérieuse,  car  ils  remontent  à  la  p<?rfode  de  la  donnnation 
clmsqiie,  et  j^ai  été  probablement  le  premier  à  y  desçen^ve 
depuis  vingt-ci oq  siècles  qu'ils  sont  interrompus  (l)^ 

On  dbit  donc  considérer  l'accroissement  excessif  de  tempé- 
rature constaté  dans  le  puits  de  Monte  Massi  cornipe  la  consé^ 
quence  d*un  accident  particulier  qui.se  rattache  aux  phénomènes 
deslàçoni  et  des  alunières;  car  sila  cause  à  laquelle  les  savants  de' 
Pîse  Font  rapporté  était  générale  en  Italie,  ses  effets  se  seraient' 
propagés  à  certaine  dvstance,  el  Campigjlia^  que  sa  proximité 
attache  pour  ainsi  dire  à  Hionte  Massi ,  n'aurait  point  échaj>pé 
à  leur  influence.  Ils  se  seraient  étendus,  h  plus  forte  raison, 
dans  les  districts  plus  rapprochés  encore  de  RocCa  Tederifjhi. 
ei^uMassétano;  or,  d*après  les  renseignements  qui  m'ont  été 
fèarnls  par  M.  Rovis,  ingénieur  des  mines^  a  Massa,  qui  est 
dbcendn  dans  plus  de  quatre  cents  puits  étrusques,  il  ne  paraît 
pas  que  la  température  dans  les  profondeiirs  dépasse  la  moyenne* 
que  j  ai  observée  dans  le  Carapiglièse. 

Oii'îl  me  soit  permis,  pour  en  finir  avec  le  sujet  de  cette  note^. 
d'ajouter  qu'il  existe  sur  divers  points  des  Maremnaes  toscanes>^ 
et  notamment  k  Caîdé^na  dé  Campiglia ,  à  Ccildana  de  Ra4>i  ,  ^ 
à  Gaçrorano  et  à  Grosse to  des  sources  thermales  abondantes 
qui  sourdent  à  la  limite  des  terrains  jurassiques  et  des  plaints 
alKivîales.  La  plus  remarquable  de  toutes  est  sans  conlreâit  la 
Caldana  de  Campiglia,  à  3  milles  de   cette  petite  ville,  dans^ 
la  vallée  de  la  Cornia.  B^lle  fornfie  dès  son  origine  un  lac  dont* 
le  trop  plein  met  en  mouvement  quatre  niouhns  à  farine.  Elle,' 
lienl'en  dissolution  une  quantité  assez  notable  de  carbonate  de 
ch'aux,  lequel,  en  se  précipitant, idonne  na.ssance  à  des  déj)ôts' 
de  tfavertîn  que  Ton  utilise  pour  les  constructions  des  fermes 
environnantes, 

(4)  Comme  les  travaux  des  anciens  consistent  en  un  labyrinthe  in- 
•xlrîcabli  de  puits,  de  galeries  et  de  descenderies ,  il  n'a  pas  toujours  . 
été'latiléder  les  relever  ail  moyen  dé' la  boussole  et 'd*ën  côntaaltre  ^ 
eiief0A6flt"lé*v^rèhtiV  Je  trie  suis  serf?  aVe6^st!ccés  -du  therinomèlrey  * 
eotadinettant  qn^tni'de^  d'aocroissenent  correspoDëait  à '24  mètre» 
en  ptofoodéui!.  Cette  méthode ,  que  j'ai  vérifiée  pi^alablement  par  des', 
mesures  directes  sur  les  points  où  ce  moyen  était  praticable ,  ne  m'a  . 
jamais  offert  plus  d'un  mètre  de  variation. 
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Sa  tempera ture>  mesurée  dans  les  conduits  qui  dëboudieol 
dans  le  lac>  est  de  37  degrés  centigrades.  Aussi»  pendant 
l'hiver^  il  8*ëlève  de  sa  surface  des  va]>eurs  blanches  qiii  s'éteo' 
dent  sous  forme  de  nuages  dans  les  alentours. 

Des  Nëritines  et  des  Mëlanopsis  vivent  et  se  propagent  par 
myriades  dans  la  Caldana  de  Campiglia.  G>mme  ce  dernier 
genre  ne  s'observe  jamais  dans  les  eaux  froides  de  la  péninsule 
italienne  ,  il  est  assex  curieux  de  voir  la  température  plus  élevée 
des  eaux  de  Campiglia  établir,  à  coté  d'un  climat  qui  ne  permet 
pas  aux  Mélanopsis  de  se  développer,  un  climat  exceptionnel 
plus  tempéré,  grâce  auquel  ces  mollusques  jouissent  de  la  fa- 
culté de  se  reproduire.  J'ai  recueilli  la  même  espèce  de  Méla- 
nopsis vivant  dans  les  eaux  courantes  du  Maroc. 

La  position  de  ces  sources  tièdes  vers  les  lignes  de  fractures 
déterminées  par  le  soulèvement  des  terrains  jurassiques  des 
Marenunes  toscanes  indique  suflisamment  leur  origine  arté- 
sienne. Les  marbres  blancs  et  les  calcaires  rouges  jurassiques, 
k  partir  de  Monte  Calvi  qui  est  te  point  culminant  du  système, 
plongent  vers  le  sud ,  par  conséquent  vers  la  plaine.  Nous  sa- 
vons que  tous  les  travaux  de  mines  sont  ouverts  dans  le  calcaire 
saccaroïde  ;  or  comme  ce  calcaire,  qui  n'admet  aucune  coucfae 
d'argile,  est  traversé  par  de  nombreuses  fissures ,  les  eaux  de 
pluie  et  d'infiltration  le  traversent  avec  la  plus  grande  facilité, 
«et,  bien  que  les  puits  soient  au-dessous  du  niveau  de  la  vallée, 
ou  n'est  jamais  contrarié  par  leur  présence. 

Ces^aux,  suivant  toute  vraisemblance,  s'écoulent  dans  l'in- 
térieur du  sol  jusqu'à  une  certaine  profondeur  où  elles  ac- 
quièrent le  degré  de  chaleur  propre  aux  régions  inférieures 
qu'elles  atteignent.  Vers  la  plaine  de  Caldana^  elles  trouvent 
dans  une  faille  un  obstacle  à  leur  écoulement  souterrain ,  ce 
qui  les  force  de  remonter  à  la  surface  du  sol,  où  elles  constituent, 
dans  ces  contrées  arides  et  dépourvues  de  sources,  des  jets 
bouillonnants  remarquables  autant  par  leur  température  élevée 
que  par  la  constance  de  leur  volume. 

En  admettant  que  2ftr  mètres  de  profondeur  correspondent 
3i  un  degré  centigrade,  les  eaux  de  Caldana  pénétreraient  jusqu'à 
50&  mètres  au-dessous  du  niveau  de  la  plaine  de  Cornia.  Cette 
mesure  est  aussi  k  peu  près  celle  des  marbres  blancs  des  Alpes 
apuennes  qui  sont,  comme  on  le  sait,  analogues  à  ceux  du 
Campiglièse,  et  qui  reposent  sur  des  micaschistes  ou  bien  des 
schistes  argileux. 


Digiti 


izedby  Google 


SÉANCE    DU    18   DÉCEMBRE    18/|8.  J(Vl 

M.  Frapolli  écrit  à  M.  le  Président  pour  rinformor  qu'il 
donne  sa  démission  de  secrétaire  de  h  Société. 

M.  Marlins donne  lecture,  de  la  part  de  M.  E.  Gollomb ,  de 
la  notice  suivante  : 


De  la  inarche  compliquée  des  blocs  erratiques  Jaisant  table 
à  la  surface  des  glaciers ,  par  M.  E.  Gollomb. 

La  formation  des  tables  de  glaciers  est  un  phénomène  bien 
connu.  De  tous  les  accidents  de  leur  surface  c'est  celui  qui 
frappe  tout  d'abord  par  son  originalité;  l'explication  en  a  ôté 
donnée  depuis  longtemps;  cependant  les  naturalistes  ont  négligé 
un  point  important  dans  la  marche  de  ces  blocs. 

Ils  se  trouvent  rarement  sur  les  moraines  mêlés  à  d'autres 
matérianz;  les  plus  belles  tables  sont  ordinairement  disséminées 
sous  forme  sporadique  au  milieu  des  mers  de  glace  ;  on  les  ren- 
contre isolées^  comme  jetées  au  hasard  loin  des  moraines;  elle^ 
sont  seules^  indépendantes  de  ces  longues  traînées  de  débris 
qni  suivent  un  alignement  si  remarquable  k  la  surface  des  gla- 
ders.  Ce  fait  de  leur  éloignement  et  de  leur  isolement  des 
autres  débris  provient  de  la  complication  de  leur  mnrthe.  Le 
résultat  de  leur  mouvement  peut  se  décomposer  eu  deux  parts, 
lune  qui  appartient  au  glacier  lui-même,  et  l'autre  qui  appnrr 
tient  au  bloc. 

Eq  supposant  une  table  formée  d'une  large  dalle  parallélipi- 
pédique  de  gneiss  ou  de  roche  schisteuse,  elle  ne  sera  jamais 
posée  horizontalement  sur  son  pied  :  en  admettant  que  ce  pied 
ail  un  mètre  k  un  mètre  et  demi  de  hauteur,  et  que  la  table 
soil  sur  le  point  de  tomber,  sa  surface  sera  toujours  inclinée 
du  côté  du  midi,  parce  qu'à  mesure  que  le  pied  s'élève  par  le 
fait  de  Tabla tion  de  la  surface  environnante,  le  soleil  agit  avec 
beaucoup  plus  d'énergie  du  côté  du  sud  que  du  côté  opposé, 
qui  se  trouve  dans  l'ombre  ;  donc  la  table  tombe  toujours  du 
côlé  du  midi. 

Son  mouvement  est  double;  d'nn  côté  elle  est  entraînée  par 
Ip  mouvement  de  translation  général  du  glacier;  d'un  autre  côté 
son  mouvement  propre,  qui  consiste  dans  un  nombre  successif 
de  chutes,  vient  compliquer  le  résultat.  Un  bloc  peut  tabler 
plu.MeurÀ  fois  dans  le  courant  d'un  été,  l'ablation  étant  dans  les 
régions  inférieures  des  glaciers  d'environ  &  mètres  par  an  ;  le 
Soc.  géol, ,  f  série ,  tome  VL  <  < 
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])ieil  des  tables  alleîiil  raremenl  celle  hauteur;  les  pieds  de 
2  mèlres  ne  sont  même  pas  très  frécjuents;  il  s^cnsuit  qu^en 
moyenne  up  bloc  est  appelé  à  tabler  au  moins  deux  fois  dans 
le  courant  de  Vélè, 

Nous  venons  de  dire  que  la  chute  du  bloc  avait  toujours  lieu 
dans  la  direction  du  nord  au  sud;  si  le  mouvement  général  de 
translation  du  glacier  a  lieu  dans  la  même  direction ,  la  table 
arrivera  au  talus  terminal  avant  les  autres  matériaux,  puis- 
qu*au  mouvement  d'ensemble  il  faudra  ajouter  le  mouvement 
particulier  que  le  bloc-table  efifectue  h  chaque  chute.  Mais  si 
le  glacier  se  dirige  du  sud  au  nord,  le  résultat  sera  inverse, 
parce  qu'il  lafidra  soustraire  de  son  mouvement  celui  de  la 
table,  qui  recule  à  chaque  chute  et  remonte,  pour  ainsi  dire,  le 
courant.  Le  mouvement  général  du  glacier  étant  sur  un  point 
donné,  dans  le  lieu  où  se  trouve  la  table  de  50  mètres  par 
exemple,  et  le  bloc  étant  destiné  à  faire  deux  chutes  de  2  mètres 
chacune,  dans  le  même  sens,  et  dans  le  même  tenips^  ce  sera 
4  mètres  à  ajouter  aux  50  mètres.  Il  aura  donc  parcouru  une 
ligne  de  54  mètres  de  longueur  pendant  que  le  glacier  lui-même 
et  les  moraines  n'en  auront  parcour\L  que  50.  ,Si  le  glacier 
marche  dans  un  sens  inverse,  c'est-à-dire  du  sud  au  nordi  le 
bloc  hypothétique  que  nous  prenons  pour  exemple  u'aura  par- 
couru qu'un  trajet  de  46  mètres  à  cause  du  retard  occasionne 
par  ses  chutes. 

Il  résulte  encore  de  cette  propriété  des  tables  de  chuter  du 
côté  du  sud,  qu'un  bloc-table  peut  partir  de  la  rive  gauche 
d'im  glacier  et  se  trouver  au  bout  d'un  certain  nombre  d'années 
relégué  sur  sa  rive  droite,  s'il  ne  rencontre  pas  dans  sa  marche 
particulière  des  accidents  qui  se  trouvent  fréquemment  sur  les 
mers  déglace,  tels  que  de  larges  crevasses  ou  de  hautes  mo- 
raines, qui  lui  barrent  le  passage.  Ce  cas  se  présentera  si  le  gla- 
cier se  dirige  de  l'ouest  à  Test;  le  bloc  commençant  à  tabler 
sur  la  rive  gauche  se  dirigera  par  une  suite  de  tables  succes- 
sives ^  en  supprimant  pour  le  moment  le  mouvement  général,  il 
se  dirigera,  disons-nous,  suivant  une  ligne  qui  coupera  transver- 
salement le  glacier,  puisque  les  différentes  évolutions  du  bloc 
se  relieront  par  une  ligne  dirigée  du  nord  au  sud.  En  rétablis- 
sant le  mouvement  général  que  nous  venons  de  supprimer, 
le  bloc  aura  définitivement  parcouru  une  ligue  qui  sera  la 
résultante  des  deux  directions,  résultante  proportionnelle  à  l*'» 
somme  du  mouvement  de  chacune  des  lignes  dans  un  temps 
donné. 
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Si  le  glacier  se  dirige  de  l'est  à  l'ouesl,  un  bloc-table  partant 
de  la  rive  droite  arrivera  peu  à  peu  sur  la  rive  gauche,  s'il  n'est 
pas  gêné  dans  sa  marche  par  les  accidents  dont  nous  venons 
de  parler. 

Celle  propriété  générale  des  blocs-tables ,  de  chuter  constam- 
ment du  côté  du  midi,  est  du  reste ,  sur  le  terrain,  profondément 
modifiée  par  les  accidents  locaux  qui  agissent  comme  cause  per- 
tarbatrice;  ainsi  l'inclinaison  des  pentes  de  la  surface,  si  elle 
dépasse  10  ou  12  degrés,  a  une  grande  influence  sur  la  marche 
propre  des  blocs.  A  la  fin  du  mois  d'août  dernier,  nous  avons 
remarqué  sur  un  petit  glacier  latéral  du  glacier  de  l'Aar,  sur 
la  rive  gauclife,  ilH  gros  bloc  de  protogync  qui  tablait  pour  la 
Quatrième  fois  depuis  le  commencement  de  la  saison.  La  surface 
de  ce  peltt'glacier  est  inclinée  de  20  S  25  degrés  ;  il  est  exposé  en 
plein  midi,  et  dans  son  voisinage  immédiat  se  trouvent  des  masses 
de  rocHei  en  place,  hiies,  sui»  lesquelles  le  soleil  doiiîie  en  plein  : 
elles  s'échaufTehl ,  ce  qui  contrllîue  h  augmenter  beaucoup  l^n- 
blalion.  Aussitôt  que  le  pied  de  la  table  avait  atteint  50  à  60  cen- 
timètres de  hdlllbur,  le  blob  lié  lardait:  pa^  H  chulhr;  et  eiliitjue 
chute  le  faisait  avancer  de  ^  à  5  mètres.  Si  ce  même  petit  gla^ 
cier  eût  été  exposé  au  nord,  la  marche  du  bloc  eût  élé  singu- 
lièrement retardée. 

Les  conséquences  à  tirer  des  faits  qui  précèdent  trouvent  leur 
application  dans  les  phénomènes  propres  au  terrain  erratique. 
Celte  marche  compliquée  ae  certains  blocs  à  la  surface  des  gla- 
ciers, l'allure  muépenaanle  qu'ils  affectent,  se  retrouvent  dans 
quelques  débris  isolés  transportés  par  les  anciens  glaciers.  La 
loi  générale  de  distribution  des  matériaux,  suivant  le  lieu  de 
leur  provenance,  sans  mélange  de  roches  étrangères,  loi  si  bien 
exphquée  par  MM.  de  Charpentier  et  Guyot,  est  sujette  li  ex- 
ception. En  explorant  le  terrain  erratique,  on  sera  apj)elé  par- 
fois h  rencontrer  quelques  blocs  dont  l'origine  paraîtra  douteuse, 
et  ce  seront  précisément  les  matériaux  les  plus  volumineux,  les 

Iiliis  apparents,  qui  seront  dans  ce  cas,  parce  que  les  gros 
>locs  seuls  sont  susceptibles  de  former  des  tables  ;  les  meniis  dé- 
bris n'en  forment  jamais. 

Il  est  également  important,  lorsqu'on  fait  des  expériences  de 
mouvement  sur  un  glacier  en  activité,  de  ne  point  prendre  pour 
terme  de  comparaison  ou  pour  point  de  départ  un  bloc-table, 
parce  que  sa  marche  sera  différente  de  celle  du  glacier  lui- 
même.  Ainsi,  dans  la  triangulation  du  glacier  de  l'Aar,  on  trouve 
un  bloc  inscrit  sous  le  numéro  12,  situé  sur  la  rive  gauche.  Ce 
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bloc^  de  &00  mètres  cubes^  formait  en  ISftS  une  magnifique 
table^  et,  au  moment  où  j'explorais  la  localité^  il  ëtait  déjà  for- 
tement incline ,  sur  le  point  de  glisser  sur  son  pied  et  allait 
tomber  sur  le  glacier  pour  reformer  une  nouvelle  table  ;  si  dans 
quelques  années  on  calculait  la  marche  du  glaeier  sur  ce  point 
par  la  marche  de  ce  bloc,  on  tomberait  dans  une  grave  erreur. 

M.  Gh.  Martins  ajoute  les  observations  saiyantes  : 

Les  faits  intéressants  recueillis  par  M.  £d.  Collom|>  seront 
confirmés  par  tous  ceux  qui  ont  séjourné  sur  les  glaciers.  Il  nVst 
personne  qui  n'ait  vu  des  blocs  portés  sur  des  piédestaux  de 
glace,  et  souvent  on  est  témoin  de  leur  chute  ou  plutôt  de  leur 
glissement  sur  le  sommet  incliné  du  piédestal.  Ce  déplacement 
local  peut-il  avoir  une  grande  influence  sur  lu  mesure  de  la  marche 
du  glacier  de  l'Aar  au  moyen  de  blocs  numérotés?  Je  ne  le 
pense  pas.  En  effet,  presque  tous  ces  blocs  sont  placés  au  milieu 
des  moraines.  Or,  on  sait  que  l'ablation  du  glacier  est  presque 
nulle,  lorsque  sa  surfaite  est  couverte  de  débris ,  et ,  par  consé- 
quent, les  gros  blocs  entourés  de  ces  débris  ne  se  trouvent  po hit 
ëlevés  sur  des  piédestaux  ;  ils  ne  tablent  pas,  suivant  l'expivs- 
sion  de  M.  Gollomb  ;  par  conséquent  ils  ne  se  déplacent  pas  à  la 
surface  du  glacier.  D'ailleurs^  au  moyen  des  blocs,  M.  Agassif 
n'a  pas  eu  la  prétention  d'estimer  rigoureusement  In  niarclie 
annuelle  des  glaciers.  Cette  marche  a  été  mesurée  par  des  ligues 
de  piquets  traversant  le  glacier  dans  toute  sa  largeur.  En  priant 
les  amis  MM.  DoUfus  et  Otz  de  déterminer  tous  les  ans  ou  tous 
les  deux  ans  la  position  relative  de  ces  blocs  numérotés,  il  a 
cherché  plutôt  h  donner  une  idée  de  la  marche  séculaire  du 
glacier  et  à  fournir  aux  observateurs  futurs  des  points  de  repère 
pour  leurs  reclierches  sur  la  progression  des  glaciers. 
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M.  Collomb  alliro  avec  raison  Tnltenlion  des  géologues  sur 
le  déplacement  dés  blocs  a  la  surface  des  glaciers,  comme  pou- 
vant expliquer  certains  faits  anormaux  dans  la  distribution  or- 
dinairement  si   régulière  des  débris  erratiques.   En  voici  un 
exemple  frappant.  Dans  la  vallée  de  Chamonix»  la  masse  proto- 
gjneuse  du  Mont-Blanc  se  dresse  sur  la  rive  gauche  de  TArve» 
tandis  que  la  rive  droite  est  dominée  par  les  sommets  gneissiques 
du  Brevent.  Aussi,  dans    la  vallée  de  Sallanches,  d'immenses 
moraines  formées  de  blocs  de  protogyne  ayant  jusqu'à  20  mètres 
de  long  couvrent-ils  les  flancs  des  montagnes  qui  bordent  la  rive 
gauche  de  TArve.  Malgré  mes  recherches»  jointes  à  celles  de 
MM.  Rendu  et  Favre,  jamaûi  on  n'avait  pu  découvrir  un  seul 
bloc  de  protogyne  sur  la  rive  droite  de  TArve  (1).  Je  ne  m'en 
étonnais  pas,  car  c'est  une  loi,  dans  la  distribution  des  matériaux 
erratiques,  de  ne  point  se  porter  d'un  contre-fort  de  la  vallée  à 
l'autre^  mais  de  rester  sur  celui  ou  se  trouve  la  roche  en  place 
dont  ils  se  sont  détachés.  Cependant  \à  désirais  vivement  ac- 
quérir la  certitude  qu'il  n'existait  aucun  bloc  de  protogyne  sur 
la  rive  droite  de  TArve.  Je  priai  mon  ami  M.  le  docteur  Mag- 
delaiu  de  Sallanches  de  continuer  ces  recherches.  Après  bien 
des  courses  et  des  informations  inutiles,  il  m'a  envoyé  les  échan- 
tillons de  deux  blocs  erratiques  de  protogyne  qu'il  a  découverts 
h  In  Frane  près  d'Arraché,  village  situé  à  quelques  kilomètres  en 
avant  de  Cluses,  et  à  1307  mètres  au-dessus  de  la  mer,  sur  la 
montagne  calcaire  au  pied  de  laquelle    s'ouvre  la  grotte  de 
Balme.  L'existence  de  ces  deux  blocs,  uniques  jusqu'ici  sur  la 
rive  droite  de  TArve,  tandis  que  la  rive  gauche  est  couverte  de 
milliers  de  blocs  protogyneux,  s'explique  très  bien  par  le  mode 
de  déplacement  que  M.  Collomb  signale  dans  sa  note.  En  effet, 
dans  ce  point,  la  vallée  est  très  étroite,  et  l'on  comprend  très 
bien  que  deux  de  ces  blocs  aient  pu  cheminer  ainsi  transversa- 
lement d'un  bord  du  glacier  à  l'autre.  Dans  ce  point,  la  direc- 
tion générale  de  la  vallée  étant  du  sud  au  nord,  les  blocs  se  sont 
transportés  du  bord  occidental  au  bord  oriental  de  l'ancien  gla- 
cier qui  remplissait  k  celte  époque  tout  le  bassin  de  TArve. 


(!)  Reçut  des  Deux-Mondes,  t.  XVII,  i».  937  (4«  mars  4847). 
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Séance  du  8  janvier  1849. 

PRÉSIDBHCB   DB   M.    MICHBLIN. 

M.  Bayle,  secrétaire  »  donne  lecture  du  proeé8*?erbaI  de  U 
dernière  séanee ,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  prèseqtations  fajtes  dan^  la  dopiére  séancei 
k  Pr^»si(|pn^  proclame  inembrp§  de  la  Société  : 

MM. 

GmixEjfOTy  archéologue,  è  La  Rochelle  (Charente-Inférieure), 
présenté  par  MM.  Coquand  et  Bayle*, 

Sàbmamk  (Louis) ,  de  Berlin ,  à  Paris,  rue  Jacob,  27,  pré- 
senté par  MM.  Deshayes  et  Tallay ignés. 

DONS   FAITS  A   LA   SOCItTfi. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  le  ministre  de  la  Justice,  Journal  des 
Saluants;  décembre  1848. 

De  |a  part  de  M,  Sainte-Claire  Deville,  f^oyage  géologique 
aux  Antilles  e^  ni^x  iles  de  Ténérijfe  et  (f^  Fogo  ;  2«  livr.,  in-4, 
te^te,  feuilles  16  à  30,  pi.  7,  8  et  9  (quadruple).  Paris,  1848; 
che?  Gide. 

De  la  part  de  M.  Fournet,  Note  sur  le  froid  périodique  du 
mois  de  mai  (extr.  des  j4nn.  de  la  Soc,  ftation.  d'jégriculL, 
Hist.  nat.  et  Âiis  utiles  de  Lyon.  — 1848);  in-8,  81  p.  Lyon, 
1848;  chez  Barret. 

De  la  part  de  M.  Gras,  Supplément  et  errata  an  Mémoire 
sur  les  Oursins  Jbssiles  du  département  de  P  Isère  ;  in-8,  8  p., 
1  pi.  Grenoble;  chez  Prudhomme. 

De  la  part  de  M.  Ifœninghaus,  Trilobite^^  etc.  (Trilobjtes 
de  la  collection  géologique  de  F.-W.  Hœninghaus)  •,  in-8,  8  p. 

De  la  part  de  M.  Bosquet,  Notice  sur  une  nouvelle  espèce 
^/^/iri9 Hipponix ,  dela'craie  supérieure  de  Maestricht  (extr. 
du  t.  XV,  n«  6 ,  des  Bull,  de  VAcad.  roy.  de  Belgique)  ;  in-12, 
7p.,lpl.  . 

De  la  part  de  M.  Drian,  Minéralogie  et  pétralogie  des  envi" 
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rons  de  Lyon ,  disposées  suwant  Vordre  alphabétique ,  ouvrage 
coaronné  par  la  Société  d'agriculture  de  Lyon^  in-8,  540  p. 
Lyon ,  1849;  chez  Ch.  Savy. 

De  la  part  de  M.  Husson ,  Esquisse  géologique  de  V arron- 
dissement de  Toul ,  suii^i  d^un  Aperçu  botanique  des  empirons  de 
cette  wlle;  in-8,  106  p.  Toul,  1848;  chezTeuve  Bastien. 

De  la  part  de  M.  David  Ghristy ,  Letter,  etc.  (Lettre  à  M.  de 
Verueuil  sur  la  géologie.  —  Blocs  erratiques  de  rAmërique  du 
Nord)  -,  in-8 ,  11  p.  Oxford  (Ohio),  1847. 

Comptes-rendas  des  séances  de  V Académie  des  sciences; 

1848,  2«  semestre,  t.  XXVU,  n»»  25  et  26;  1849,  l«r  se- 
inestre,  t.  X:}CyiII,  po  i. 

Annales  des  (ninçs;  4^  série»  t.  IX >  X,  XI,  XII,  ^npées 
1846  et  1847  ;  t.  XIII ,  l^e  et  2«  livrais,  de  1 848. 
Llnstitut;  1848,  no  781  et  782-,  1849,  n^  783. 
Séances  et  travaux  lU  V Académie  de  Reims;  année  1848  et 

1849,  no  1. 

The  Athenmwi;  1848,  n^»  llOiJ  pt  1105  et  index-,  1849, 
no  1100. 

The  Mining  Journal;  1848,  vol.  XVIII,  no  696;  ^849, 
voLXIX,no'698. 

M.  Damour,  trésorier,  présente  à  la  Société  le  compte  des 
recettes  et  dépenses  pour  Tannée  1848. 

Les  nominations  des  diverses  commissions,  pour  Tannée  ^8i^9, 
faites  par  le  Conseil  dans  la  séance  du  20  décembre  1848,  sont 
adoptées  par  la  Société. 

Ces  Commissions  sont  composées  de  la  manière  suivante  : 

lo  Commission  de  comptabilité^  chargée  de  vérifier  la  gestioi 
du  Trésorier  :  MM.  Hébert,  Yiqussnbl,  Graves. 

2°  Commission  des  archis^es ,  chargée  de  vérifier  la  gestioi 
de  Tarchiviste  ;  MJtf*  Qi*  |||URTnfs,  Hugard,  db  Pintsvuxb. 

3o  Commission  de  publication  du  Bulletin:  MM.  Damour 

ArGILOT,  db  Y^RllBDIL. 

40  Commission  d' impression  des  Mémoires  :  MM.  Lb  Blanc 

DesHATBS,  YlQUjSSNBt. 

Go  procède  ensuite  i  T.élection  du  Président  pour  Tanné 
1849. 
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M.  d'Arcbiac  ayant  obtenu  63  suffrages  sur  103  est  èlo 
Président  pour  Tannée  18A9  y  et  remplace  au  fauteuil  M.  Ui* 
chelin. 

La  Société  nomme  ensuite  successivement  : 

Kice- Présidents  :  MM.  Élis  db  Bbàumont,  Dàmooa,  m 
Wbghann  9  Gh.  Martuvs. 

Secrétaire  pour  V Étranger  :  M.  Pombl. 

Trésorier  :  M.  Ed.  db  Brimoht. 

Membres  du  Conseil  :  MM.  LiB  Blanc  ,  Viqubsnbl,  Michblin, 

ÀNGBLOT. 

Il  résulte  de  ces  nominations  que  le  Bureau  et  le  Conseil  se 
trouvent  composés  de  la  manière  suivante  pour  Tannée  18A9  : 

Président. 
M.  d'Archuc. 


fTce  "présidents. 


M.  ËLIE  DB  BbACHONT, 

M.  Dahoor, 


M.  DB  Wbgmànii  y 
M.  Gh.  Màrtins. 


Secrétaires» 


M.  Batle, 

M.  POMEL, 


f^ice^secrétaires. 

M.  Dbvillb  , 

M.  Alexandre  Rouadlt. 


Trésorier, 
M.  Éd.  DE  Brimont. 


Archiviste. 
I  M.  DE  Rots. 


M.  DE  Ybrneuil, 

M.  ROZBT, 
M.  DoFRÉNOTy 

M.  d'Omalius  d'Halloy, 
m.  Delafosse  , 
M.  Graves, 


Membres  du  Conseil. 

M.  Hébbrt  , 


M.  Walfbrdîn, 
M.  Le  Blanc, 
M.  Michelin, 

M.  VlQUESNEL, 

M.  Angelot. 
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Séance  du  ib  janvier  1849. 

PRfiSIDSNCB   DB    M.    d'aICHUC. 

M.  Alexandre  Roaault,  yice-secrétaire  ^  donne  lecture  du 
procès-Terbal  de  la  dernière  séance ,  dont  la  rédaction  est 
adoptée. 

DONS   FAITS   A   LA  SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

Comptes^rendus  des  séances  de  V Académie  des  sciences; 
1849,  l«r  semestre ,  t.  XXVIII,  n©  2. 

L'Institut;  1849,  n©  784. 

The  Athenœum;  1849,  no  1107. 

Naturwissenschaftliche  Abhandlungen ,  etc.  (Mémoires  des 
idences  naturelles  réunis  et  publiés  par  M.  G™«  Haidinger)*, 
fol.  II,  iii-4,  434  p.,  30  pi.  Vienne,  1848^  chez  Braumûller. 

BericfUCy  etc.  (Rapports  sur  les  communications  faites  par 
les  Amis  des  sciences  naturelles  de  Vienne,  réunis  et  publiés 
par  M.  G""*  Haidinger);  vol.  IV,  n®»  1  à  6,  janvier  à  juin  1848. 

H.  le  Président  adresse ,  au  nom  de  la  Société ,  des  remer- 
ciements aux  membres  sortants  du  bureau  de  1848. 

M.  le  Président  lit  ensuite  une  lettre  de  M.  Paillette,  qui  le 
prie  d'annoncer  à  la  Société  la  perte  qu'elle  vient  de  faire  en  la 
personne  de  M.  Torribio  Zancajo ,  Tun  de  ses  membres,  décédé, 
60  1848,  à  rtle  de  Cuba. 

M.  le  vice-secrétaire  lit  la  note  suivante ,  qui  est  adressée 
parM.  deChristol. 

«  Monsieur  le  Secrétaire , 

»  Vous  m'obligeriez  d'annoncer  à  la  Société  géologique  que 
B  j'ai  trouvé  depuis  longtemps,  dans  les  sables  marins  de  Mont- 
»  pellier,  qui  contiennent  le  Metaxyiherium  Cui^ierii^  plusieurs 
»  os  des  membres  de  singe  {Piiheus  maritimus^  nob.).  Avec 
»  ces  os  (Aumems,  fémur,  tibia)  j'ai  trouvé  plusieurs  molaires 
1»  supérieures  fixées  sur  une  portion  du  maxillaire  *,  ces  mo- 
)»  laires  ressemblent  beaucoup  à  celles  des  guenons.  J'ai  aussi 
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»  trouvé  dans  ces  sables  un  Felis  à  canines  trandiantes,  que  je 
»  nomme  Felis  maritimus.  » 

M.  Rivière  fait  la  communication  suivante  : 

IJaos  la  séance  du  Q  poverpbreijernjer,  M.  D^ropher  ajant  lu 
i|n  fïiçmoire  sur  les  gîtCN  jnctallifères  qe  la  Suède,  dç  laNorwôe 
et  de  la  Finlande,  mémoire  dans  lequel  il  cherche  à  étahlrrfes 
A^es  relatifs  des  filons  et  de  certains  minéraux,  j'ai  dû  faire  ol>- 
server  à  ce  savant  géolo^ue^  que  depuis  p}i^ieurs  années  je  m'é- 
tais occupé  du  même  sujet,  notamment  :  1*  dans  la  2*  partie  de 
mes  études  (jéolofjiqu es  et  tninéralogigues ,  intitulëe  ;  de  Vâ^ 
relatif  des  minéraux  et  des  roches;  2*  dans  un  mémoire  in- 
titule :  sur  les  Jilons  rnétallifèrf^s^  principalement  sur  lesj^ 
Ions  de  blende  et  de  fjalène  que  renferme  le  terrain  de  ta 
Grauwacle  de  la  rive  droite  du  Rliin,  dans  la  Prusse ,  et  sur 
le  traitement  métallurrjitjiie  de  la  Blende.  Dans  le  premier 
travail  j'ai  traité  la  question  d'une  manière  générale;  j'eài  ai, du 
reste,  exposé  les  principales  conclusions  dans  les  leçons  que  j-'ai 
faites  Tunuée  dernière  au  Muséum  d'histoire  niitvirelle.  Dan»  Je 
second  travail  ou  contraire,  j'ai  spécialisé  la  question  en  )a  res- 
treignant ^  certains  g^^es  et  à  certains  minéraux.  Ce  ^erfiier 
mémoire  ayant  seul  des  daies  authentiques,  je  nie  $pis  \ipx^i  à 
Tiavoqnçr.  Dès  lors,  comme  il  renferme  quelques  conclusions 
qui  ont  des  rapports  avec  celles  du  travail  de  M.  Durôcier, 
quoiqu'il  ait  trait  à  des  contrées  différentes  de  celles  qu'a  étu- 
diées avec  tajit  de  snin^  cet  hahile  géçlogu^,  j'ai  crq  devojr  lui 
rapp^lçr  que  mon  mémoire  avait  été  rédigé  en  ISA^»  ^\  qu'il 
avait  étç  prpsenté  à  l'Académie  des  sciences  le  24  janvier 
1848(1). 

Depuis  la  séance  du  6  novembre  dernier  n'ayant  pu  lire  mon 
mémoire,  aujourd'hui  je  demande  à  la  Société  la  permission  de 
lui  donner  connaissance  de  l'extrait  suivant  de  la  ptremitre 
pariie,  c'est-«i -dire  de  la  partie  géologique. 

(\)  (le  mémoire  est  principalement  un  r^um^  des  étpc^es  que  j'ai 
faîtes  en  1.84^  et  4^46  dans  les  provinces  rhénanes. 
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Extrait  d'un  mémoire  sur  lesjilons  métallifères^  principalement 
sur  lesjilons  de  blende  et  de  galène  que  renferme  le  terrai^ 
de  la  Grauwacke  de  la  rive  droite  du  Rhin,  dawf  la  Prusse, 

Considérations  £féncrq(es  ^ur  les  ferrai ns  ainsi  que  S{ir  leq 
gUes  f métallifères  deq  provinces  JH^éna^es,  et  notions 
historiques  suf  leur  exploitation. 

En  1845  y  cjuoiqirun  grand  nombre  d'ingénieurs  et  de  savants 
ea5î>ent  étuilié  les  terrains  des  bords  du  Rhin  et  exploité  une 
|>ariie  des  mines  de  pe  pays,  on  ignorait  et  les  régimes  et  la  ri- 
chesse des  filons  de  la  contrée  ;  car  les  exploitations  étaient  pour 
la  plujKirt  abandonnées  ou  à  pc?ine  ébauchées  :  M.  Burat  avait 
locnie  écrit  un  mémoire  (1]  dans  lequel  il  disait  qu'en  général 
les  Gtons  des  provinces  rhénanes  étaient  des  filons  irréguliers  et 
peu  riches;  il  est  vrai  que  Tannée  suivante  M.  Burat,  éclairé 
sans  doule  par  les  nouveaux  travaux  d'exploitation,  a  imprimé  le 
contraire  (2)  de  sa  première  opinion.  Au  commencement  de  1845, 
époque  à  laquelle  je  fis  mes  premières  explorations  sur  les  bords 
lia  Rhin,  on  pouvait  pour  quelques  centaines  de  thalers,  achetei* 
(les  minas,  qui  plus  lard  ont  été  revendues  plus  de  cent  mille 
francs.  Dans  ce  court  espace  de  temps  l'industrie  minérale  des 
provinces  rhénanes  a  donc  changé  complètement  d'allures  j  mais 
il  en  a  élé  pour  cela  comme  pour  beaucoup  d'autres  choses  :  ou 
a  exagéré  la  valeur  et  la  richesse  d'un  grand  nombre  de  mines 
Je  ce  pays,  quoique  les  provinces  rhénanes  soient  sans  cont^'edit 
une  des  conlrées  les  plus  riches  en  gisements  métallifères.  Dans 
lous  les  cas,  dès  1845  une  nouvelle  vie  a  été  imprimée  aux  mines 
lies  provinces  rhénanes,  et  de  nombreuses  et  importantes  usines 
y  ont  été  éUiblies  pour  le  Iraitenient  des  minerais.  Mais  il  est  à 
craindre  que  toutes  les  sociétés  fondées  depuis  J845  n'obtiennent 
pas  des  résu liais  satisfaisants,  résultats  qui  (^épendent,  connue 
on  le  sait,  de  deux  conditions  indispensables  :  1*  des  circon- 
stances d'explpitation  et  des  traitements^  2*  de  rinlelligence  de 
travaux  entrépris  sur  une  grande  échelle. 

{i\  Fage  431  «t  suivantes  delà  Théorie  des gf tes  métallifères, Bic,^ 
parÀmédée  Bar«^.  Paris,  4845. 

(i)  Pag9  33  #t  suivante^  d^  la  Description  de  quelques  gUes  mét^l- 
'î/w*,  elç.,  pfi-  Açé^^ç  gur^tr  ???*«»  19*^- 
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Lu  contrée  située  sur  la  rive  droite  du  Rliin,  depuis  les  enTÎ- 
rons  de  Cobleniz  jusqu'à  ceux  de  Dusseldorf  (  Prusse  ) ,  et  qui 
comprend  une  grande  partie  du  Nassau,  du  duché  de  Bergetde 
la  Westphalie,  est  caractérisée  par  lin  sol  dont  le  relief  général 
offre  de  l'analogie  avec  celui  de  la  région  schisteuse  de  la  Bre- 
tagne ;  à  la  vérité  ce  relief  est  compliqué  en  Prusse  par  des  \kst^ 
saltes  et  des  trachytes,  qui  forment  presque  tous  les  pics  ci 
sommités  coniques.  Mais  d'un  côté  la  présence  des  roches  volca- 
niques change  peu  la  physionomie  caractéristique  des  contrées 
chisteuses,  et  d'un  autre  côté  la  complication  disparaît  entière- 
ment 5  lorsqu'on  s'éloigne  des  bords  du  Rhin.  Le  sol  du  pays 
dont  il  s'agit  est  formé  presque   exclusivement  de  roches  schis- 
teuses, qui  appartiennent  au  terrain  de  la  GrauwaAe;  çà  et  là 
on  trouve  bien  quel(|ues  dépôts  tertiaires  et  des   typhons  oa 
liions  de  roches  d'origine  ignée,  principalement  de  roches  diori- 
tiques;  mais,  je  le  répète,  la  Grauwacke  plus  ou  moins  sdiis- 
leuses  est  la  roche  qui  domine  dans  toute  la  contrée. 

Le  terrain  de  la  Grauwacke  est  coupé  par  un  très  grand 
nombre  de  filons  métalliques,  dont  quelques  uns  paraissent  at- 
teindre une  puissance  inusitée.  Ces  fdons  forment  un  immense 
réseau  dans  la  contrée  et  résultent  du  remplissage  de  bas  en  haut 
d'un  grand  nombre  de  fentes  de  dislocations.  Par  suite  de  leur 
existence  dans  un  terrain  ancien  et  de  leur  mode  de  formation» 
ils  sont  distribués  d'après  des  lois  générales  et  offrent  par  con- 
séquent, une  grande  importance  industrielle.  Je  dirai  seu- 
lement qu'il  y  a  moins  de  filons  réellement  distincts  les  uns  des 
autres  qu'on  ne  le  suppose^  plusieurs  gisements  reconnus  n'étant 
que  la  continuation  ou  des  appendices  d'un  même  iilon.  Les 
métaux  qui  constituent  ces  filons  sont  le  fer,  le  zinc,  le  plomb, 
le  cuivre ,  l'argent ,  l'arsenic,  le  nickel ,  etc.  ;  ces  métaux  s'y  trou- 
vent sous  différents  états;  de  sorte  qu'en  tenant  compte  des  gites 
métallifères  des  formations  volcaniques  proprement  dites,  il 
existe  dans  la  contrée  une  collection  presque  complète  de  miné- 
raux métalliques.  Or,  les  métaux  qui  jusqu'ici  paraissent  êtr» 
exploitables  sur  la  plus  grande  échelle  et  avec  le  plus  d'avautage, 
sont ,  outre  le  fer ,  le  zinc ,  le  cuivre  et  le  plomb.  Ces  métaux 
se  trouvent  principalement  à  l'état  de  sulfures  et  de  carbo- 
nates :  ils  offrent  les  minerais  connus  sous  les  noms  de  blende, 
de  galène,  de  chalkopyrite,  de  panabase  et  de  sidérose.  La 
blende  est  comme  d'ordinaire  la  compagne  de  la  galène  ;  de  sorte 
que  les  mines  de  galène  sont  des  mines  de  blende  >  et  récipro- 
quement. La  galène  est  souvent  argentifère  et  par  conséquent 
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peut  donner  lieu  h  des  mines  d'argent.  Enfin,  le  qnartz  nccom- 
pa^e  lous  les  filons ^  et  le  quartz  ou  le  sidérose  en  constitue 
quelquefois  la  partie  la  plus  importante» 

Les  filons  du  terrain  de  la  Grauwacke  des  bords  du  Rhin 
se  d irisent  en  deux  systèmes  principaux  d'après  leurs  composi- 
tions» leurs  allures  et  probablement  leurs  âges.  Le  premier  est 
composé  de  quartz^  de  blende,  de  galène,  de  sidérose  et  de  tra- 
ces de  sulfures  de  cuivre.  Le  second  est  composé  de  quartz,  de 
chalkopyrite ,  de  panabase  et  de  divers  autres  minerais  de 
cuivre. 

Le  clivage  ou  la  fissililé  de  la  grauwacke  est  souvent  différent 
de  la  direction  des  couches,  comme  on  peut  s'en  convaincre  sur 
laroute  deBensberg  à  Owerath,  par  exemple;  de  sorte  que  cette 
fissililé  ne  représente  pas  la  véritable  stratification  de  la  roche, 
ou  se  trouvent  les  gîtes  métallifères.  Les  filons  du  premier  sys- 
tème paraissent  assez  souvent  accompagner  la  fissilité  de  la  ro- 
che encaissante  et  conserver  son  inclinaison;  tandis  que  les 
filons  du  second  système  sont  plus  indépendants  dans  leur  allure 
des  caractères  stratigraphiques  de  la  grauwacke ,  et  ils  coupent 
très  évidennment  les  couches  du  terrain  :  je  citerai  conune 
exemple  les  filons  de  Rheinbreibach. 

Dans  les  détails  qui  vont  suivre,  je  me  bornefai  à  la  descrip- 
tion de  quelques  filons  du  premier  système ,  afin  d'éviter  des 
répétitions  en  décrivant  des  gîtes  sinon  identiques,  du  moins 
très  semblables  non  par  leur  importance  industrielle,  mais  bien 
par  leur  nature. 

I«s  anciens  ont  exploité  un  grand  nombre  de  ces  filons  ;  mais 
leurs  travaux,  qui  du  reste  n'étaient  généralement  pas  profonds 
m  très  importants  (i),  ont  épargné  la  blende  et  plusieurs  au- 
tres minerais.  Il  est  même  peu  de  dbtricts  métallifères,  où  l'on 
trouve  une  aussi  grande  quantité  d'exploitations  anciennes , 
^e  dans  ces  provinces  de  transition  de  la  rive  droite  du  Rhin. 
On  compte  par  centaines  les  gites  épars  dont  l'existence  est  at- 
testée par  d'anciens  déblais,  ou  par  la  tradition.  Les  puits  et  les 
haldes  sont  généralement  tr^s  rapprochés,  et  se  succèdent  en 
ligne  de  manière  k  accuser  des  filons  souvent  concordants  avec 
les  grauwackes  encaissantes.  Les  filons  les  plus  puissants  et  les 

(4)  J'excepte  de  ce  nombre  plusieurs  mines,  telles  que  celles  de 
Obernhoff,  de  Rheinbreibach,  d'Arenzeau,  d'AltglQck,  qui  étaient 
<léjà  exploitées  du  temps  de  la  domination  romaine ,  et  où  l'on  trouve 
<i«  traTaux  excessivement  étendus. 
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plus  continus  ont  été  Tobjet  Je  travaux  considérables ,  sinon 
en  profondeur  du  moins  en  étendue. 

La  première  exploitation  de  ces  diverses  mines  doit  renjon- 
ler  à  une  époque  fort  i'et^uicci  un  grand  nombre  a  été  aban- 
donne avant  l'emploi  de  la  poudre,  et  h'a  pas  été  repris  depuis; 
tandis  que  d'îtutres  semblent  avoir  été  reprises  a  plusieurs  c*[)o- 
ques;  j'ajouterai  que  ces  exploitations  ont  eti  Heu  assez  souvent 
h  ciel  ouvert.  Qdant  aux  causes  de  ces  abatidons,  il  est  facile  de 
les  i'econnaître.  Ce  àonl,  eti  pi'eiiiier  lieu ,  les  difficultés  de  Se  dé- 
barrasser des  eaux;  en  second  lieu,  le  manque  d'air  ou  dei  sys- 
tèmes imparfaits  d'aërtige;  et  en  outre  là  grîlndeqUdhlité  de  blende 
mélangée  avec  la  galène.  Pour  \eè  anciens,  cjui  n'extrayaient  que 
le  plomb,  ces  mines  n'étaient  pas  gétiéralement  assez  riches,  et 
il  leur  fallait  la  réuuionde  toutes  les  conditions  les  plus  fhvorii- 
bles  h  Une  exploitation  économique,  sinon  les  mirtes  étaient  odiii- 
plétement  abandonnées.  La  plus  indispensable  de  ees  Conditions 
était  l'absence  d'eau;  or,  comme  cette  circonstance  est  natu- 
rellement a  peu  près  impossible  à  rencoiitrer ,  il  fallait  la  créer 
artillciellement,  et,  ])our  cela,  creuser  une  galerie  d'écoulemetit. 
Mais  h  tme  époque  où  l'usage  de  la  potidre,  aU  moins  dans  les 
mines,  n'était  pas  connu,  et  où  l'art  du  boisage  était  très  défec- 
tueux, les  gâteries  et  ouvertures  souterraines  devaient  avoir  les 
plus  petites  dimensions  possibles;  par  suite,  l'aéragc  était 
très  difiicile  à  établir,  et  le  transport  des  déblais  très  lîénible. 
En  conséquence,  sur  toute  la  ligne  à  parcourir  pour  la  galerie, 
on  fonçait  successivement  des  puits  destinés  h  l'enlèvement  des 
déblais  et  k  l'aérage;  et,  comme  le  creusement  d'un  puits  est 
plus  long  et  plus  coûteux  que  celui  d'une  galerie,  comme  en 
outre  la  difficulté  augmente  avec  la  profondeur,  il  eii  résulte 
que  les  galeries  d'écoulement  étaient  seulement  entreprises 
lorsque  le  terrain  s'élevait  en  pente  douce  jusqu'à  peu  de  dis- 
lance du  filon;  car  alors  les  différents  puits  foncés  sur  la  ga- 
lerie n'avaient  plus  qu'une  petite  profondeur. 

C'est  absolument  aux  mêmes  causes  que  l'on  doit  attribuer 
la  disposition  si  remarquable,  ofterte  par  tes  anciennes  haldes, 
qui  souvent  se  succèdent  sans  interruption  sur  de  grandes  éten- 
dues ,  et  forment  ainsi  une  série  d'éminences  et  de  dé])ressiorts 
distantes  de  quelques  mètres.  En  effets  à  moins  de  procédés  très 
perfectionnés ,  il  est  difiicile  d'aérer  des  travaux  de  1  mètre  de 
hauteur,  sinueux  et  irréguliers,  et  il  est  plus  difiicile  encore  d*y 
opérer  les  transports.  Le  moyen  le  plu»  expédilif  était  de  mul- 
tiplier  les  communications  avec  le  jour  :  c'était,  du  teste,  le 
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syslèinc  d'exploiiaiion  suivi  autrefois  dans  beaucoup  de  contrées. 
Apres  avoir  creusé  un  puiis  jusqu'au  ijtte,  les  anciens  exploi- 
taient a  droite  et  à  gauche  aussi  longtemps  que  l'air  ne  leur 
manquait  pas,  puis  ils  abandonnaient  ces  travaux  pour  en  ou- 
vrir d'autres  semblables.  Un  autre  motif  a  également  contribué 
à  celte  disposition  remarquable  :  c'est  le  peu  d'étendue  des  con- 
cessions ou  investitures  de  mines  accordées  dans  le  pays.  Il  est 
probable  que  la  plupart  de  ces  anciens  j)uits  d'extraction  for- 
maient les  noyaux  d'autant  de  concessions  particulières ,  et  qii'ils 
avaient  été  foncés  par  autant  de  propriétaires  différents.  C'est 
du  moins  ce  que  l'on  a  droit  de  conclure  des  documents  puisés 
dans  les  archives  du  pays. 

Familiarisés  de  longue  date  avec  les  itioes  des  mines,  les  pay- 
sans prussiens  montrent  jutant  de  penchant  pour  ces  sortes  de 
travaux  que  l'on  trouve  de  répugnance  chez  nos  paysans  fran- 
çais. Il  est  même  a  reniarquer  que,  si  l'on  excepte  les  exploita- 
tions faites  par  les  Romains,  ce  n'est  pas  à  des  sociétés  ni 
à  de  riches  propriétaires  que  l'on  doit  la  plupart  des  àiiciens 
travaux,  dont  l'abondance  est  révélée  par  un  nombre  vraiiiient 
prodigieux  de  galeries  et  de  puits  :  de  simples  cultivateurs  \A 
ont  entrepris  généralement  pour  leur  compte,  après  avoir  ob- 
tenu des  concessions  du  gouvernement.  Ainsi,  un  ues  preriiiers 
propriétaires  de  la  mine  l'Antonius,  le  vieux  Anlonîus  Ahr  qui 
lui  a  donne  son  nom,  se  trouve  maintenant  employé,  coùime 
messager,  au  service  de  la  Compagnie  qui  possède  cette  mine, 
à  raison  de  10  thalers  par  mois. 

L'existence  d'anciens  travaux  est  très  souvent  un  obstacle  à 
la  reprise  des  mines;  aussi  avait- on  tenté  plusieurs  fois,  mais 
sans  succès,  de  rouvrir  quelques  unes  des  nn'nes  dont  je  viens  de 
parler.  Aujourd'hui  la  question  a  changé  de  face^  surtout  à 
cause  du  traitement  de  la  blende^  doni,  l'abondance  était  au 
trefois  un  des  principaux  obstacles,  et  qui  maintenant  consti- 
tue le  minerai  le  plus  important  de  rexploilalion.  Au  reste,  le 
cas  que  présentent  les  filons  des  provinces  rhénanes  n'est  pas 
exclusif  aux  mines  de  ce  pays  :  un  grand  nombre  de  gîtes  mé- 
tallifères d'autres  contrées,  môme  de  la  France,  se  trouvent 
dans  de  semblables  circonstances  ;  et  il  serait  possible  dans  cer- 
taines conditions  d'en  retirer,  comme  en  Prusse^  au  parti  avan- 
tageux. D'un  autre  côté,  il  ne  faut  pas  se  dissimuler  que  nos 
connaissances  sur  lA  richesse  des  filons  de  la  France  sont  ])eu 
avancées.  Les  travaux  de  recherches  et  d'exploitation  n'ont  fait 
jusqu'à  présent  qu''effleurer  pour  ainsi  dire  le  sol  de  la  Bretagne, 
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la  Vendëe,  le  Limousin,  rA4ivergne ,  rAveyronnais,  etc.,4>in 
les  giles  de  galène,  de  blende,  de  chalkopyrite,  de  panabaie  el 
de  cassitérite ,  offrent  beaucoup  d'onalogie  avec  ceux  des  pro- 
vinces rhénanes  et  du  Harz. 


Description  sommaire  de  quelques  mines. 


Les  raines  de  blende  et  de  galène  des  bords  du  Rhin  sont 
extrêmement  nombreuses  :  une  seule  Société  en  possède  plus  de 
cent. 

La  mine  d'Antonius  qui  est  située  à  20  kiloni.  environ  de  la 
rive  droite  du  Rhin,  vis-à-vis  Bonn,  touche  à  l'ouest  aux  der- 
nières habitations  de  Markelsbach,  et  s'étend  à  Test  au  d^ 
de  la  prairie  nommée  Prunkwiesc.  Elle  est  ouverte  dans  les 
champs  de  M asenliof  qui  dépend  de  la  commune  de  Much.  Elle 
appartient  au  cercle  du  comptoir  des  mines  du  Rhin  et  à  la  di- 
rection de  Siegen,  ressortissant  elle-même  de  Tadministratiofi 
de  Bonn.  Les  travaux  de  l'Antonius  sont  de  deux  catégories  : 
1**  Les  anciens  travaux;  2*  les  nouveaux  travaux*  Les  anciens 
travaux  comprennent  tous  ceux  qui  ont  été  exécutés  antérieure- 
ment à  1845^  et  ceux  qui  ont  été  continués  ou  établis  depuis 
cette  époque  dans  les  travaux  antérieurs.  Les  nouveaux  travaux 
comprennent  ceux  qui  ont  été  exécutés  en  dehors  des  anciens 
travaux,  et  d'après  des  projets  et  des  plans  entièrement  neufs. 
Des  puits  et  des  galeries  (probablement  à  deux  niveaux)  ont  éU 
pratiqués  par  les  anciens.  Ainsi  une  galerie  de  500  mètres  en- 
viron indique  que  des  travaux  pour  l'extraction  de  la  galène  oot 
eu  lieu  dans  cette  mine  à  une  époque  qu'on  ne  saurait  déter- 
miner. On  peut  estimer  que  les  anciens  sont  descendus  à  SO  mè- 
tres au  plus  de  la  surface  du  sol.  Ils  ont  exploité  le  minerai  au 
moyen  de  travaux  en  gradins^  ainsi  que  le  décèlent  les  débris 
d'anéiens  étais  qu'on  rencontre  çà  et  là. 

La  blende  laissée  intacte  dans  les  galeries  ou  rejetée  dans  les 
déblais  montre  que  les  travaux  des  anciens  ont  eu  pour  seul 
but  l'exploitation  de  la  galène. 

En  1841 ,  une  Société  reprit  les  travaux,  elle  fit  un  puits, 
une  galerie  de  coupcment  de  75  mètres  environ  el  une  galerie 
de  direction  suivant  le  filon.  Lorsqu'on  fut  arrivé,  au  moyen  du 
puits,  dans  le  voisinage  d'une  ancienne  galerie,  les  moyens 
d'exploitation  manquèrent  à  cette  Société,  et  la  mine  retomba 
le  23  mars  1843  dans  le  domaine  de  l'Etat,  par  arrêté  du  con 
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seil  des  tnînes.  II  paraît  que  les  linvaux  repris  on  1841  avaieiil 
eu  aussi  pour  unique  but  rexploilation  do  in  galène. 

Mais 9  contme  il  était  dëmonti'é ,  d'après  les  déblais  qui  cou- 
vraient le  sol  des  galènes  et  par  la  présence  de  la  blende  dans 
le  filon  de  galène  exploité ,  que  les  anciens  n'avaient  extrait 
qae  de  lu  galène ,  abandonnant  le  plus  possible  la  blende  dont 
la  valeur  n'était  pas  connue  à  cette  époque;  comme  en  outre  la 
blende  atteignait  jusqu'à  un  mètre  de  puissance  dans  certains 
points  y  la  mine  fut  bientôt  remise  en  exploitation.  La  nouvelle 
Société  a  marché  d'après  les  errements  de  ses  prédécesseurs, 
c'est-à-dire  qu'on  n'a  établi  aucune  exploitation  régulière,  et 
que  ses  travaux  ont  été  tout  à  fait  insignifiants.  Elle  a  exploité 
seulement  quelques  mètres  du  filon  aux  deux  extrémités  d'une 
galerie  ;  mais  elle  a  retiré  une  assez  grande  quantité  de  blende 
des  anciens  déblais ,  ainsi  que  de  la  partie  du  filon  laissée  in-- 
tacle  dans  cette  galerie. 

Afin  d'étudier  les  travaux  exécutés  avant  1845  et  de  connai- 
tre  mieux  le  régime  du  filon ,  nous  avons  cru  devoir  entrepren- 
dre dans  ces  anciens  travaux  une  série  de  recherches,  soit  en 
poursuivant  les  ti*avaux  antérieurs,  soit  en  y  pratiquant  de  nou- 
reaux  travaux. 

Les  principaux  travaux  reconnus  consistaient  en  :  !•  Un  puits; 
l*nD  gesenck;  3*  une  galerie  d'écoulement  ;  4^  une  galerie  de 
direction  au  1**  niveau^  5*  une  galerie  de  direction  au  2*  ni- 
veau. Cette  dernière  était  divisée,  comme  la  précédente,  en  deux 
[Kirties  par  le  puits,  l'une  vers  l'est  et  l'autre  vers  l'ouest. 

Bans  le  but  d'étudier  le  filon  en  profondeur ,  ou  a  foncé  le 
gesenck  ;  la  place  choisie  pour  le  gesenck  se  trouvait  dans  un 
renflement  inusité  du  filon  :  sa  puissance  dépassait  2  mètres  dont 
la  blende  pure  formait  i"30  et  occupait  la  région  moyenne;  le 
surplus  consistait  en  fer  spathique  et  surtout  en  quartr. 

La  direction  des  deux  premières  galeries,  faites  suivant  le 
filon,  a  lieu  en  moyenne  de  l'Est  5*  Nord  à  l'O.  5**  S.,  c*est-à- 
dire  de  l'BL  unpeu  N.  h  l'O.  un  peu  S.  j  par  conséquent  la  direc- 
tion moyenne  du  filon  est  de  l'E.  5**  N.  h  l'O.  5*  S.,  c'est-à-dire 
^sensiblement  semblable  à  celle  des  couches  de  la  grauwacke, 
li  toutefois  la  fissilité  caractéristique  de  la  grauwacke  représente 
I     en  ce  point  la  véritable  stratification  de  cette  roche. 

L'inclinaison  du  filon  a  lieu  vers  le  N.  un  peu  O.  ;  elle  est  très 
considérable  en  général;  moyennement  elle  varie  entre   15°  et 
W**;  le  filon  est  même  presque  vepticol  dans  un  bure  ouvert  sui- 
Soc.  géoi.y  %•  série ,  tome  VL  42 
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vant  le  filori,  au  itiilieu  de  la  galerie  E.  au  2*  niveau ,  et  à  )0 
mètres  du  puits. 

Au  l*'  novembre  1845 ,  la  puissance  moyenne  du  filon  dam 
le  bure  était  de  1"50  ;  aU  fond  de  la  galerie  de  l'Est  elle  éuh 
de  1"20;  dans  la  galerie  de  TOuestellë  ëtail  également  très  Cou- 
sidérable^  bar  lorsque  nous  Avoils  texamiilé  le  iilon  dans  celtp 
dernière  galerie,  il  avbit  près  de  1  tnèlre  de  puissance^  sai.s 
compter  l'épaisseur  de  la  gëlène  eiploiïée  par  les  anciens.  En 
prenant  la  moyenne' des  deux  hibyeones  Jjrécëdenles,  qui  sont 
approximativement  Celles  des  autres  galeries,  on  aurait  1"35 
pour  puissance  moyenne  du  filon  de  l'Anloniuà  au  V^  iiovein- 
bre  1845. 

La  continuation  des  recherches ,  soit  ddns  les  anciennes  ga- 
leries sur  plus  de  100  rtiètrfei  d'étfeilduë  ;  àbit  dani  le  buré,  ont 
confirmé  Tetactitude  des  nombres  Jirécëdentsi  ces  travaux  ont 
en  outre  démontré  la  régularité  de  Talliire  géuéi-ale  du  filon. 
Dès  lors  il  a  éié  {iossible  d'être  fixe  sdt  Ife  i-égime  du  Jilon  de 
i'Antonius. 

De  primé  abobd  on  volt  déilx  fildns  diSlirictà;  ils  sont  séparés 
l'un  de  l'autre  phr  de  la  ^au#acke,  b'eii  à  dire  pdt-  la  roche 
normale  et  non  pas  uniquement  par  des  roches  de  remblais.  Ces 
deux  liions  résultent  du  rteiïiplisàage  de  deux  fente«î  produites 
dans  la  grauwackej  mai*  l'utie  des  fentes  n'est  qûé  secondaire, 
et  pdt"  suite  il  n'y  a  qu'ub  fildn  priribipal  ;  au  reile  ils  se  réu- 
nissent h  une  petite  distance^  à  30  niètres  ènvitou  du  puits,  vers 
l'Est. 

Dans  la  partie  où  le  filon  secbddairé  e^t  réparé  par  1^  filon 
princi|ialy  on  trouvé,  comme  lé  montrettt  la  coupe  et  le  plan 
ci-joints,  outi*e  le  toit  et  le  mUr  qdl  sont  de  la  grauwacke, 

1°  de  0",65  à  0",95  de  blende; 

2**  de  è-,20  à  0",25  de  galène  ; 

3**  une  mince  couche  de  graUvrëtke  assez  irial  cftraclériiée; 

4**  de  1"»,50  à  1",80  grAuWàcke  grciiufe^  el  plus  ou  itioim 
argileuse  ; 

5**  une  couche  degraUwàckbpHylladiennéde  même  pdissance; 

6**  une  mince  couche  de  grauwacke  assfei  mal  cri  rdt  té  risée; 

7°  de  0«,65  à  G»,?©  de  fer  sidëroië  (carbonate  de  fer): 

8°  de  0«,50  à  0%60  de  blende  ; 

9°  de  0*,25  à  0-,28  de  galètie. 
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0  —  Granwteke; 

b  —  Biende  ; 

e  — Galèoe; 

d  —  Graawack<Y  mal  caractérisée  ; 

•  — Grauwâcke  grenne   et    (ilus   oli   Woîns   ar{;ileuse; 

/ —  Gr^m^cke  phylladienne; 

Telle  est  Id  coupe  ni6yellrife*  Hi.lis  dâkis  cerlaîrici  parliKs,  \é 
filon  principal  de  blende  alignientè  coHsidérablèiii^nt.  Lh  jirilène 
suit  probable ittënt  ùlors  la  progression  invbi'se,  et  rcciproqtte- 
meni;  cependant  il  h  été  recohnii  par  les  iKivalix  d'exploitatioH 
que  sur  certains  points,  Id  gàlèhe  et  Id  bleftde  augntentètlt  ^itnul- 
tanëmenl  «le  puissance. 

Lh  dispdsitidrt  intérieure  Hil  fiibii  de  i'AiiîotlliiS  est  à  pai'tll*  du 
raur;  1°  sidérose  (siùhlslfein),  2»  gMène,  3*  bleiide  ;  bien  eHleridu 
«\ae  celle  dlvisittli  n'a  rien  d^ilbsbiu,  et  qu'il  existe  tliênle  sduVtMit 
ftsibti  entre  les  tfrois  tnineniis:  Cependdrlt  l'ensemble  de  tH  mi- 
nerais donne  lieu  h  un  filon  rubailë;  fcliaqiie  bailde  liiéthllique 
est  ordinairement  très  tranchée,  et  il  n'y  à  géHëralettient  de  mé- 
lange que  vers  léS  iihiiles  des  bandes. 

Le  minëirdl  qui  forme  la  gangue  de  la  blende,  comme  celle  dé 
la  galène,  esldll  ^liartz;mais  Un  l'iiit  remarquable,  c'est  la  rareté 
<ie  la  gnngiie;  d'un  autre  côté  le  quat-li  nfe  souille  JJas  ordittai- 
remenl  l'intérieur  des  parties  métallique^.  La  sUpérioHlé  dfe  ta 
Wende  extraite  jusqu'à  présent  est  due  h  cette  grande  pUreté  t|di, 
je  le  répète,  est  la  circonstance  la  plus  renirtrquable  et  ert  même 
lenips  la  plus  avUnk^géiise  que  préseJiient  ces  gisements;  les 
veines,  d'aillcuri^  Mbnt  bien  nettement  séparées  de  la  graU"Wackë 
encaissante  par  des  salbandes  argileuses^  appelées  letter  dans  le 
langage  des  mineurs  allemands. 

Ou  a  dit  et  répété  plusieurs  fois  depuis  18Û5  qu'à  TAntonius 
on  pouvait  èti*e  tôMbé  sur  uri  renfleiUeill  du  filon.  D'abord  je  ne 
comprends  pas  comment  un  renflemeriî  de  filoii  pourrait  con— 
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server  son  allure  sur  une  longueur  de  150  mèlres  et  sur  une 
grande  profondeur;  en  second  lieu  il  devrait  pnraî'.re  bien  ex- 
traordinaire ,  même  à  des  personnes  étrangères  h  la  g^éologie , 
que  Ton  lût  constamment  tombe  sur  des  renflements  partout  où 
Ton  a  reconnu  des  filons;  qu'ainsi  dans  les  mines»  l'Antonius, 
rAltenbruck,  TÉlëonore,  le  Julien^  etc.,  qui  sont  à  des  distances 
considérables  les  unes  des  autres,  et  où  Ton  a  mis  h  nu  les  filons, 
on  fût  précisément  tombé  sur  des  renflements.  D'ailleurs  il  n'est 
point  de  filon  qui  n'augmente  et  ne  diminue  de  puissanc^e  dans 
son  étendue;  ce  sont  des  faits  naturels  auxquels  les  mineurs  sont 
habitués.  Ce  qu'il  y  a  aussi  de  certain,  c'est  que  les  filons  de  TAo- 
tonius,  de  l'Altenbruck ,  de  l'Eléonore ,  du  Julien,  etc. ,  sont  ré- 
guliers et  d'une  puissance  moyenne  inusitée.  Je  ne  prétends 
point  que  l'on  n'y  rencontrera  jamais  de  crins,  ni  de  failles  :  l'a- 
venir seul  peut  décider  cette  question  ;  néanmoins  il  est  probable 
que  l'on  trouvera  peu  de  ces  accidents.  Au  reste,  quoiqu'il  soil 
à  désirer,  pour  la  facilité  de  l'exploitation,  que  l'on  n'en  rencontre 
jamais,  ces  accidents  ne  détruisent  nullement  les  filons,  ils  les 
compliquent  seulement;  et  l'art  des  mines  serait  trop  facile,  si  le 
mineur  n'était  pas  obligé  d'apprendre  k  se  rendre  maitre  de  ce 
que  beaucoup  de  personnes  étrangères  à  la  géologie  appellent 
des  caprices  de  la  nature. 

Adoptant  le  mode  d'exploitation  dit  exploitation  par  galeries 
en  gradins  renversés ,  nous  avons  choisi  le  point  le  plus  conve- 
nable pour  ouvrir  le  nouveau  puits  d'exploitation.  Tout  calcul 
faitj  nous  avons  placé  le  nouveau  puits  à  une  distance  de  /iO^sCO 
et  au  N.  W  56'  O.  (nord  vrai)  de  l'ancien  puits,  eu  comptant 
20^  pour  l'angle  que  font  entre  eux  le  méridien  solaire  et  le 
méridien  magnétique,  dans  ce  moment  (1846).  La  différence 
de  niveau  qui  existe  entre  les  deux  puits  est  de  6'",20,  c'est - 
k-dire  que  l'orifice  du  nouveau  puits  est  à  6"',20  au-dessus  de 
celle  de  l'ancien  puits.  Le  grand  puits  doit  rencontrer  le  lilon 
à  iZk  mètres  environ  (1). 

On  a  de  plus  ouvert  quelques  travaux  dans  la  direction  du 
filon  vers  l'est  de  l'Antonius.  C'est  ainsi  qu'on  a  commencé  vers 
le  N.-E.  et  de  l'autre  coté  du  vallon,  à  527",28  de  distance  et  à 
16  mètres  au-dessus  de  l'ancien  puits,  et  h  500  mètres  environ 
du  nouveau  puits ,  dans  un  endroit  nommé  Goldknippen,  un 
puits  de  i*eclierches  qui  a  été  désigné  sous  le  nom  de  Goldknippen. 

(\)  Depuis  la  rédaction  de  ce  Mémoire,  on  a  exécuté  des  galeries  de 
coupements,  et  Ton  a  atteint  les  résultats  prévus. 
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La  ligue  lirëe  de  Faiicien  puils  de  l'Aiilonius  au  puiu  du  Gold- 
knippen  fait  avec  la  ligne  N.-S.  un  angle  de  34*  5(K.  Sur  toute  la 
sarface  qui  sépare  Vancien  puits  de  celui  du  Goldkmppen  on 
remorque  des  traces  d'anciens  travaux  et  des  débris  de  minerai. 
Ces  travaux  doivent  dater  d'une  époque  très  reculée  et  ne  con- 
sistent, selon  toute  apparence,  qu'en  travaux  superficiels ,  c'est- 
à-dire  exécutés  à  ciel  ouvert  suivant  le  mode  ordinairement 
usité  pour  les  carrières  et  les  minières.  Ils  sont  donc  peu  pro- 
fonds ,  mais  ils  deviennent  d'un  grand  secours ,  parce  qu'ils  dé- 
cèlent expérimentalement  la  direction  du  filon,  qui,  du  reste,  est 
conforme  à  celle  que  l'on  a  déterminée  par  les  travaux  de 
l'Antonius  et  avec  la  boussole. 

On  a  établi  le  puits  de  rechercbes  du  Goldknippen  sur  le  pen- 
chant de  la  colline  et  sur  d'anciennes  minières.  Il  a  été  ouvert 
en  un  point  où  une  bifurcation  observée  dans  la  direction  des 
anciennes  haldes  semblait  indiquer  la  présence  ou  d'un  filon 
croiseur,  ou  d'une  branche  du  filon  principal.  Elu  effet,  les  an- 
ciens travaux,  très  apparents  à  la  surface,  se  bifurquaient  à  peu 
de  distance  de  l'endroit  où  le  puits  est  établi^  et  paraissaient 
indiquer  que  le  filon  s'est  divisé  ou  qu'il  s'est  éloigné  considé- 
rablement de  sa  direction  première.  C'est  pourquoi  M.  Plisson 
a  pensé  qu'il  était  plus  rationnel  de  placer  ce  puits  dans  l'aligne- 
nieni  des  auciens  travaux  les  plus  importants ^  et  il  a  choisi  un 
endroit  où  l'on  était  entouré  de  tous  côtés  par  les  anciennes 
baldes.  La  ligne  qui  va  de  l'ancien  puits  de  l'Antonius  à  ce  nou- 
veau puits  fait  avec  le  nord  un  angle  de  34'*  50'.  Ce  puits  a  été 
foncé  jusqu'à  19'',85.  A  cette  profondeur  on  a  pratiqué  deux 
coiipements,  l'un  dirigé  du  coté  du  nord,  l'autre  du  côté  du  sud  ; 
ces  coupements  ont  démontré  que  le  filon  et  le  terrain  avaient 
éprouvé  un  dérangement  notable  dans  leurs  allures:  le  filon  n'a 
éié  atteint  ({u'à  12%85  du  puits  dans  la  galerie  dirigée  du  côté 
du  sud,  et  l'on  a  vu  qu'il  avait  été  exploité  en  partie. 

Ainsi,  dans  le  but  de  reconnaître  si  le  filon  de  l'Antonius 
avait  de  la  continuité  et  une  allure  régulière,  à  500  mètres  en- 
viron de  distance  de  sa  partie  connue  ou  du  puits  de  l'Antonius, 
et  suivant  la  direction  calculée  vers  le  N.-E.,  on  a  ouverl  un 
puits.  Or,  ces  travaux  de  vérifications  ont  fait  retrouver  le  filon 
et  ont  prouvé  qu'il  était  permis  de  compter  désormais  sur  la 
constance,  sauf  quelques  petits  accidents,  dans  le  régime  du  iilon 
de  l'Antonius.  Ce  résultat  avait  une  grande  importance,  car  il 
dtiniontrnit  expérimentalement  la  constance  des  filons  de  la 
contrée  qui  étaient  encore  peu  connus. 
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La  mine  de  l'Eléonore  h  une  lieue  au  nord  de  FAntonii^s»  prèj 
4'uii  bameau  appejé  Malscheïd ,  a  étë  également  exploitée  autre^ 
fqis  dans  sg  partie  çupérieqfe.  Un  puits,  une  galerie  d'écoule- 
ment, d'autres  ppljles  galeries  et  un  gesenck  composaient  Ic^ 
IravauJf  reconpMS  ^a  juillet  18ft5.  La  galerie  de  TOuesl  «si 
creusée  daq^  rintcrieur  du  Oloi^;  celle  de  TEs^,  au  cpntraire»M 
dirige  à  travep  banc ,  perpqpdiculaivement  h  pe^  près  à  U  pre- 
mière et  doit  avoir  ei;  pour  b^U  d^  r^^couper  le  gîte  mé^atllique; 
le  Çlon  ^vî^it  été  pr^^qge  cç)(nplétemçpt  fînlçvé  <}ans  bj  galerie 
de  direc^ipn» 

Les  travaux  exécutés  pnt  fquirni  les  documents  si^vi^^t^  : 

La  direction  de  la  fissilité  ou  des  couchas  de  gr.anwac^c  a  liei^ 
de  TE.-E.-N.-P.  ppviron  h  rO.-O.-S.-Q.-,  |e  fil o^  se  dirige 
77*  E»  sous  Tinclinaisofi  85*  N.»  en  d'autres  tçrmes  ^^  direct^OA 
a  lieu  de  l'E.  13**  N.  à  l'O.  13*  S.,  et  soq  inclin^^soi^  ^5t  de  85* 
au  B^i.  13*  Q.  La  puissance  n^oyçnne  ét^it  pour  le  filop  de  1",$9. 

La  blende  dominait  dans  le?  galeries  E.,  où  elle  atteignait 
iusqu'h  près  c^'un  mètre  de  puissance.  Dans  le^  galeries  O.,  c'était 
le  contraire  ;  \i\  galènq  atteignait  î^squ'à  60  centimètres  de 
puissance  j  mais  en  général  les  minerais  sont  beaucoup  p(u$ 
ipgl^ngés  à  V^ïléonore  qu'à  TAntonius,  et  la  chalkopyrile  se 
trouve  en  plus  grande  abondance  dans  la  première  mine  que 
4au»  la  dernière. 

La  constance  dans  l'allure,  le  régime  et  la  pu^^ançe  ^u 
filon  ont  été  défmitiven^ent  reconnus  au  moyen  du  bure  cl 
des  galeries.  Ce  Ulop,  composé  en  grande  partie  de  blende , 
plus  ou  moins  pure,  avait  d^  être  jugé  improductif  à  upe 
époque  ou  le  traitement  de  la  blende  et  peut-être  mêqie  i^a 
çomjiositioi^  n'étaient  pas  connus;  aussi  le  gesenck,  ne  dcsc^qdait 
pas  plus  bî\s  que  la  galerie  inférieure  et  je  suis  porté  à  penser 
qilP  le?  anciens  travaux  s'arrêtaient  à  ce  i^vt^au- 

A  l'ouest  du  puits  de  VEléonore  et  dans  Jq  direction  du  filon, 
existe  une  succession  d'ancieunes  haldes  et  d'anciens  puits  com- 
plètement cpnablés.  Ces  derniers,  indiquésàla  çurface  seulement 
par  une  dépression  du  terrait^,  ne  sont  distants  les  uns  des 
autres  que  d^  quelques  mètres,  et  Ipur  remblaiement  soit  na- 
turel ,  soit  fait  à  dessein ,  parait  remopter  à  une  époque  fort 
éloignée. 

La  mine  cju  Penny  est  située  au  N.  44°  38'  O.  del'Éléonore, 
à  lll'-^^e  de  distance  et  à  7'",10  au-dessus  de  cette  dernière 
mine,  ainsi  que  dans  la  dirQclion  de  son  (  Ion.  Il  est  du  reste 
1res  facile  de  voir  que  le  filon  du  Pepny  est  la  continuation  da 
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ctîlui  de  l'Ëlëonore.  Les  travaux  du  Penny  ont  été  repris  depuis 
le  comineiicement  de  septembre  1865. 

Le  puiu  du  Penny,  situé,  comme  je  Val  dit,  h  llli»,&5  de 
ripléonore^  a  c^é  foncé  jusqu'à  30  mètres  environ.  On  y  a  fait 
un  cou]ieq^eQt  dirigé  ve\s  le  sud ,  et  qprè»  avoir  rencontré  de 
petites  veinules ,  à  i/^  mètres  environ  le  filon  a  été  atteint.  Pui» 
on  a  suivi  ce  filoj^  par  up«  g^lp^ift  ^e  direction  sur  une  longueuc 
4e  30  mèlfes  enyiroaj  ç^^  n  ^^i^si  fait  da««  ç^  puits  mi  coupe- 
paex^l  yeçs  le  Nord. 

On  a  praUqué  apf^f^fîs  tRf^chées  suivant  T^Ugnement  de4  anr 
çiei^ne^  halde§  f\  \çi  ^ireçliqfl  pré^urqée  du  filou.  Or,  ces  tra«-. 
çhées  ont  (aij  ^qi^naîtrç  des  afÔeHremei^t*  PP  plusieurs  points  ^t 
up  2^  filon  ou  un  appendice  4h  (i\on  principal,  (le  (jlon  sepon-r 
daire  reqferniait  b^aiippqp  de  quarts  et  uu  peu  dp  minoV^i  d« 
cuivre  fqëlangé  ^yep  les  autres  mii^erai^. 

Dès  le  commencement  d'qptphre  idA5(  ^  qp  f^vait  fait  e^utei: 
des  recherches  au  milieu  dp^  î^ucien*  U^i^v^^^x  qui  sont  située  au 
Phruix,  et  qui,  à  en  juger  par  la  grande  quantité  de  débris,  doi- 
vent avoir  été  très  développés  j  p^r  dî^fts  ce  l^eu,  encore  glus 
qu'ailleurs,  on  voit  sur  le  penchant  de  la  colliqe  une  quai\fité 
étonnante  de  ces  travaux  de  .surface,  prohableqiefll  e^éculgs  h 
ciel  ouvert,  pour  la  plfip«^rt.  Le»  tV^*^0U3^  au  jo^^r,  cf^n- 
sistant  en  deux  systèmes  de  puiU  et  4e  halles,  ^i^tants  k'ui)  de 
^a^tre  ^'\\\i  tt^iUier  de  métros,  i^^^^ent  clajr^"^^^^  HS\^  ^^  ^'^^ 
a  a  été  9(t<i4ué  par  le^  ^^cien4  qM*en  ces  4^\*^  pqintv 

On  a  pratiqué  des  tranchées  sur  divers  points,  en  se  pl«Kc^Pt 
presque  perpendiculairement  à  la  ligne  des  anpipju^  \r»ivapx, 
et  de  manière  à  couper  la  partie  intacte  du  i^^n.  Oa  |i  i|onc 
fait  :  1*  plusieurs  tranchées  qui  sont  dirigées  10''  E.  i  2*  Ufi  p|iits 
dont  le  plu^  ^T^nd  axe  pourt  75*  Q. 

Les  couchés  de  la  grauwacke  sont  au  Phén^)^  d^r^^es  N.  ^5* 
E.  sous  une  inclinaison  de  60*  N. 

Dans  une  position  ex\vêfl[>pftiei^t  favorable ,  au  pied  de  la  pe- 
tite ville  do  BpJisberg,  sur  la  chaussée  de  Sie^pn  ^  Qojogue,  et 
à  2  lieues  de  cette  dernière  ville,  l^  mine  du  JuUçn  présente  le 
plus  grand  intérêt. 

LorsquVn  i8/|5,  on  reprit  les  recherches  .  on  recoxmut 
wn  puits  ,  une  galerie  d'écoulement  et  Tinséparahle  ge- 
*en<k,  servant  çl'issue  i^  dea  galeries  inférieures;  ^ais  le  peu 
4*éi«ûduç  des  travaux,  \e  uouijbre  assez  grand  d'excavations 
commencées  en  iou^  sens,  rud^q:xci\ta  de  galeries  incohérentes, 
&r«ul  voir  qitp  ce$  travaiuc  ^'étlUenl  que  des  t4tonnen:^eAts  en- 
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trepris  par  les  anciens  dans  le  hut  de  rencontrer  le  gîte  méul- 
Hfère  dont  la  présence  était  atrestée  au  jour  par  les  indices  or- 
dinaires. La  galerie  de  Toiiest^  dont  la  direction  se  rapportait 
parfaitement  a  celle  des  filons  métalliques  de  la  contrée,  était' 
elle  effectivement  poussée  dans  le  filon>  qui  à  cet  endroit  serait 
stérile  ?  ou  bien  était-ce  une  erreur  des  anciens  qui  auraient  (ait 
fausse  route?  Telle  était  la  question  à  résoudre. 

D'après  ces  données  ,  M.  Plisson  avait  fait  exécuter  dans  unt 
partie  des  anciens  travaux  des  recherches  qui  étaient  infruc- 
tueuses^ lorsque^  peu  de  temps  après,  combinant  les  faits  étu- 
diés au  Julien  avec  les  faits  généraux  que  nous  avions  reconnus 
dans  les  filons  de  la  contrée^  nous  arrêtâmes  ensemble  un  pro- 
jet de  recherches  sur  un  point  situé  h  une  petite  distance  de  ce- 
lui ou  les  explorations  étaient  restées  stériles  ^  mais  encore  au 
milieu  d'anciens  travaux.  Or ,  à  peine  quelques  jours  s'étaient- 
ils  écoulés  que  l'on  découvrit  le  filon. 
Les  travaux  abandonnés  consistent  en  : 
!•  Un  puits  ; 

2®  Une  galerie  d'écoulement; 
3**  Un  gesenck; 
ft®  Un  burej 

5^  Deux  galeries  aboutissant  à  ce  biu'e  ; 
6^  Des  rudiments  de  galeries. 

Les  anciens  travaux  où  Ton  a  fait  de  nouvelles  recherches, 
et  les  travaux  exécutés   pour  ces  premières  recherches»  com- 
prennent : 
!•  Un  puits; 
2**  Une  galerie; 
3**  Un  bure; 

k°  Une  galerie   suivant  le  filou,   mais  remblayée  en  partie 
pour  cause  de  sûreté; 

5®  Un  coupement  vers  le  prolongement  du  filon. 
La  distance  entre  le  puits  abandonné  et  le  puits  d'extraction 
est  de  185  mètres ,  et  l'orientation  du  dernier  par  rapport  au 
premier  est  de  29*  81'  h  l'ouest. 

La  direction  de  la  galerie  est  de  36*  E.  ;  celle   de  la  galerie 
dans  le  filon  est  de  125*  E. 
•  L'inclinaison  du  filon  s'approche  de  l'angle  droit. 

Durant  les  premières  explorations,  très  souvent  la  partie  non 
exploitée  du  filon  a  offert  1",60  de  puissance ,  tandis  que  la  par- 
lie  exploitée  donnait  de  60  centimètres  à  1*,W. 
A  un  certain  moment,  le  filon  ayant  diminué  sensiblement  eu 
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puissance  et  en  richesse  dans  la  galerie  E.,  et  même  ayant  pres- 
que disparu,  on  pensa  que  Ton  avait  laissé  de  cdlë  la  veine 
principale  et  que  l'on  Iravaillait  dans  une  veine  latérale ,  tan- 
dis que  le  filon  principal  devait  se  trouver  plus  au  sud.  Or,  un 
coupenient  entrepris  dans  le  toit  de  la  galerie  et  pousse  jusqu'à 
b*,30  traversa  effectivement  d'anciennes  galeries  et  d'anciens 
travaux  d'exploitation.  Dans  la  galerie  de  l'O.  on  a  aussi  pra- 
tiqué un  coupement  au  mur  pour  reconnaître  s'il  n'existait  pas 
un  second  filon,  comme  quelques  indices  pouvaient  donner 
lieu  de  le  croire.  Mais  ce  coupement  fut  bientôt  arrêté  et  une 
galerie  vers  Touest  fut  ouverte  dans  le  filon. 

Le  gesenck  étant  arrivé  à  la  profondeur  de  1S'",7S,  et  les 
eaux  ayant  augmenté  d'une  manière  sensible,  on  résolut  de  ne 
'pas  creuser  plus  longtemps  et  d'aller  directement  au  filon;  à 
cet  effet  un  coupement  fut  ouvert  à  la  profondeur  de  11"*^80  au- 
dessous  du  l^'^  niveau,  et,  au  bout  de  quelques  mètres,  on 
rencontra  le  filon,  dans  lequel  on  continua  à  s'avancer. 

Le  filon,  recoupé  au  2*  étage  et  poursuivi  en  direction,  se  pré- 
senta bientôt  avec  une  grande  puissance,  et  l'on  reconnut  aussi 
qu'il  existait  deux  veines ,  l'une  contenant  plus  particulièrement 
de  la  blende,  et  l'autre  de  la  galène;  mais  ces  deux  filons  ne  sont 
qu'une  bifurcation  du  filon  principal,  qui  en  se  réunissant  donne 
lieu  à  des  renflements  considérables. 

Tous  les  travaux  d'exploration  dont  je  viens  de  parler  ont 
été  grandement  développés.  La  puissance  du  filon  a  été  varia- 
ble, puisqu'elle  a  été  de  7  mètres  en  plusieurs  points  et  de  1  mè- 
tre en  d'autres;  la  ricbesse  a  varié  autant  que  la  puissance, 
mais  on  peut  fixer  la  puissance  moyenne  du  filon  à  2  mètres. 
Enfin,  quoique  la  blende  soit  très  abondante  au  Julien,  ce  gîte 
ofire  plutôt  une  raine  de  galène  qu'une  mine  de  blende. 

En  remontant  la  route  de  Cologne  à  partir  de  la  mine  le  Fré- 
déric Wilhelm,  on  rencontre  à  2  kilom.  environ  la  Flora,  et  à 
6kilom.  la  mine  le  Bleisenbacb.  La  seconde  mine  présente  quel- 
ques circonstances  particulières.  La  disposition  des  baldes  in- 
dique que  les  travaux  ont  été  exécutés  à  plusieurs  reprises  et  à 
des  é])oques  très  différentes. 

Les  masses  d'anciens  déblais  sont  énormes  et  contiennent  de 
la  blende  en  assez  grande  quantité  ;  de  nombreuses  scories  de 
plomb  dénotent,  ainsi  que  d'anciens  débris  de  constructions 
trouvés  sur  les  bords  du  ruisseau ,  la  présence  de  fourneaux  de 
fusion  probablement  antérieurs  au  déboisement  du  pays. 
Les  mines  de  l'Alteubruck  renferment  de  grandes  richesses 
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en  blendpj  elles  sont,  en  outre,  henreusemcînt  disposées  pour 
|e$  travaux  q'exploitation. 

Parmi  \^s  mipes  de  TAlteuhruck,  celle  du  Frùhling  e*t  jus^*^ 

1)résont  Iq  seu|c  qui  spit  en  exploitation;  on  pei^t  reponuai^.f'^ 
a^ilenjent,  pac  l  çten^u^  des  travaux ,  qpe  ('aliuçe  du  gi^e  ç^l 
;\^^z  réguliers  ppur  qi^e  Tofl  puisse  copapt^r  sur  un  ab^(Ui|{f 
pqnstant. 

^'e^^plqi^atipn  aptuellç  4u  FryfhHog  $*é{en4  $ur  un^  long^çur 
de  plus  de  iSft  (pètrqs  ^^  direction. 

he  ywiv>y  qui  est  ençominquicat^qn  avec  |a  galeu^  d'éç^alfî- 
nicnt  du  Frùhling  j,  ^  recoupe  un  gt(e  puissant  de  blet^de;  niais 
ç^  cç  pqipt  \s{  ^^^àç  P$t  m^Ia^gée  ayçc  les  rocl)e$  4m  ^^^^  ^^ 
du  nnur. 

Jusqu'à  présent  (e^  mine^  d^  rAl^ç^ruck  u*qiit  pAc^rt  qiie 
fort  peu  tje  galpr^cs;^  n^ais  en  rc^va^cf^f  la  blende  y  ^t  çxtré-: 
niemq^t  ^^^louC^ant^i. 

Lo  minerai  du  ûlon  de  B<)çkbau^  ^t  une  gale^^fî  à  trè$  l^ff  es 
faççt^cs  ç|^  la  plp^gr^^;^^e  pu^-eU,  et  dénuée  de  toute  ^p^  de 
i^élangc;,  §oit  de  gaugMCj  spi^  de  miperais  étr^ngfurs^  pe  filon 
e^t  rac^Hi^ureusement  fprt  mince;  la  pui&s^ce  moyennes  di^s 
rvl?n4ue  o}^*erv^ç,  i>em  ^ire  cje  0'".,12;  il  $e  dirige  ex^^fe  9  ^^ 
tp  heures,  o\\  miçi^x  N.  SS"*  Q.  Son  inçlii^ai^pn  e^(  \{is  Iq^H^, 
et  peut  être  comprise  entre  75*  et  §0**  vew  l'E- 

t-a  diçeçt^pn  4©*  cqgcbe^  dfj  graqijf^cke ,  qvW  feÇf»^  l^  tmain 
cncai^s^^itj  se  rapproche  de  \s^  Ugn?  P»-Q«;  à  une  cenUÛne  de 
jUK'lrps  ^\k  pHil^,  qwptques  fpuillets  d^  schistes  gr^u^aciques, 
aÇflu^ri^^t  au  jotir ,  pr^&enta^ent  une  ^ireptipn  E.  7^*  N.-JL 

O^iclusiam  sur  l^  JUq^s  dçs  provinces  rlii^^çne^  ef  r^ 
le.$  diifera  minerais  qu'ils  présentent. 

Tou%  les  liions  de  blçqde  étudiés  jusqu'à  présent  sont  ^iy> 
ç^itrc  eux  par  des  ^apports  généraux,  ^l§  sont  sei^ibleqient  pa- 
rî\llèlçs  entre  eux,  et  se  dirigent  en  moycu^ie  ^e  TE.-N.-E.  à 
i'O.-S.-O.  Sur  certains  points  ils  sont  presque  parallèles  à  la 
fiss^ité  de  li^  grauwacke,  tandis  que  dans  d'autres  endroiïs  ils 
coupent  la  ligne  de  fissilité  suivant  dos  angles  plus  ou  moins 
grands,  et  se  présentent  sous  des  inclinaisons  différenVes  de 
cellos  du  clivage  de  la  grawwacke.  En  sorle  que  Tallure  de  ces 
liions  serait  indépoudaute  de  la  stratiliculion  do  ^a  grauwacke, 
si  l^  l^ssilité  représentait  la  ^tr^^tijiçalion  véritable  de  la  gr^iu- 
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wqcke.  Mais,  dans  un  grand  nombre  de  locaiitës^  le  clivage  4e 
U  ffrauwacke  est  différent  de  la  direction  des  couches;  et  si  le^ 
ûlop^  semblant  quelquefois  être  parallèles  au  clivage  de  \e^ 
«jrnu^yncHe ,  c'est  parpe  qu'ils  se  sont  souvent  glisses  entre  les 
plaps  de  ^épaption  de  la  roche ,  c'est-^dire  si^ivai^t  les  plans  de 
moindi'e  résistance,  ou  bien  parce  que  les  fractures  secondaires 
ont  ét<;  délerpf^inëes  i^yeçplus  de  facilite  dans  le  sens  du  clivage 
de  la  roche  ^  çppyme  le  produirait  un  effort  agis^n^  un  peu 
o|)liquelpenla^x  |ninches  d'un  livre.  Les  gîte?  mëtallifèfes  ^ont 
il  Vagit  sont  donc  de  véritables  ^loi^s  qui  résultent  de  fentes  de 
di^locappps  parajlèles,  produites  dans  la  grauwacke  et  remplies 
clf  h^s  efl  h(^ut. 

P'un  autre  côté,  la  direction  générale  de  ces  filons  se  rappro- 
cha^il  fie  celle  di^  terrain  encaissant,  les  fentes  sont  peut-être 
dues  aif  ^slèM.^e  ^e  dislocation  qui  a  relevé  les  couches  de  la 
grsil^n'acke.  Quant  au  remplissage ,  il  peut  avoir  lieu  h  la  mê^e 
t'pq^me,  comin^il  peu^  avoifété  postérieur  et  successif.  D'après 
la  ^jspositiof^  rubf^née  de  ces  liions  j,  je  suis  plutôt  porté  à  ad- 
t\]f\\Te  1^  def^ière  Jjjpoth^e,  les  différcints  minerais  qui  \es 
f^^ment  ayan^  ^\\ ,  selon  tj)ute  apparence ,  arriver  générale^ment 
a  des  épogueS|  ^no^W  très  élojgi^é.çs,  dy.  pioias  différenles.  Le 
neau  travail  de  MM.  Dufrénoy  et  Elie  de  Beaumont  sqr  l^s  fi- 
lons métallifères  dt^  TAi^gleterre  çondijisait  déjà  k  une  coi^clu- 
sip^  plvi^  hirge;  par  ces  sava^^  géologvjesy  ont  décrit  des  fi{<^ns 
de  même  pâture  qui  ^ffeçtentdçs  directions  différentes,  et  quj 
ççcoupcçit  ;  il  se  seiu^it  donc  foji^é,  suivant  eux,  des  fentes  l\ 
dçs  époques  diff'^reqtcs ,  et  ces  fentç^  auraient  été  remplies  des 
ipènies  matiçt^es  également  à  4es  époques  différentes.  Néanmoins, 
les  mpn^  dç  casçitérijedi^  Lin^ousin,  qui  se  rencontrent  sans  se 
couper,  qon-s  prouvent  que  deç  filons  de  même  nature  et  de 
même  époque  peuvent  avoir  des  directions  différentes.  Dans 
Ç€  pay^,cqipnie  dans  plusieurs  autres,  la  malièret  des  filons  a 
profité  d^^  fentes  p^^'^x^stantcs ,  qu'elle  a  renpplies  à  la  même 
époque,  pou^  former  ^es  filons  de  di^ecfion^  différentes. 

Quoique  l'idée  du  parallélisme  fût  déih  indiquée^  par  Sténon, 
Varénii^s,  elp.,  Hencï^el  a  été  le  premier  qui  l'ait  précisée,  qui 
en  ait  démontr^  ('exactitude  par  son  travaij  sur  l  arrangement 
des  filons.  Puis  vii^^ent  Werner  et  Schmidt ,  qui  ont  formulé  le 
principe  que,  dans  un  même  district  de  mines,  ^pus  les  filons 
d'une  même  nature  doivent  leur  origine  h  des  fentes  parallèles, 
Ce^le  notion  de  coptemporanéité  dvs  fractures  parallèles  ciitre 
elles,  et  de  la  difQ^'f  yç<?  çj'^e  dç^ Çcqçl,U|res  ayan^  4?^  ^**?Ç^??* 


Digiti 


izedby  Google 


188  8ÊÀNCB    DU    15    JANVIER    18A9. 

différentes,  était  donc  une  espèce  d^axiome,  m^ine  du  temps 
de  l'école  de  Freyberg.  On  connaît  toute  la  valeur  elle  carac- 
tère de  généralité  qu'a  su  plus  tard  lui  donner  M.  Elie  de  Besui* 
mont^  en  l'étendant  à  tous  les  genres  de  dislocations  éprouréet 
par  l'écorce  du  globe  «  et  par  suite  au  classement  des  terrains 
qu  elle  nous  présente. 

Comme  expression  générale  des  faits  et  des  principes  adims 
par  l'école  de  Freyberg,  voici  ce  que  disait  Werner  : 

c(  Ordinairement  les  filons  de  différentes  natures  se  croiseut, 
»  tandis  que  les  filous  qui  affectent  la  même  direction  pr^en- 
»  tent  les  mêmes  substances ,  et  appartiennent  à  la  même  for- 
»  mation.  Les  fdons  de  la  même  époque  sont  sensiblement  pa- 
»  rallèles  entre  eux,  et  le  filon  croiseur  est  plus  récent  que  le 
w  filon  coupé.  Un  même  district  peut  offrir  des  filons  apparte- 
»  nant  à  des  époques  très  différentes  :  à  Freyberg  on  remarque 
»  des  filons  de  huit  époques  ou  formations^  mais  à  ce  nombre 
»  ne  se  borne  pas  celui  des  époques ,  si  l'on  considère  toute  la 
»  surface  du  globe.  Il  y  a  eu  des  métaux  plus  ancieunemenl 
»  formés  les  uns  que  les  autres  (Ordre  chronologique  :  i®  étain, 
»  molybdène;  2®  urane,  bismuth;  3®  or,  argent,  antimoine, 
»  mercure,  manganèse;  &°  cuivre,  plomb,  zinc;  5**  cobalt, 
»  nickel). 

»  Il  en  est  de  même  des  filons  pierreux  (1).  » 

Quoi  qu'il  en  soit  des  phases  subies  par  le  principe  du  paral- 
lélisme et  par  celui  de  la  nature  des  matières  qui  composent  les 
filons,  il  faut  distinguer  :  4«  Les  fentes,  2®  les  matières  qui  les 
remplissent  ou  les  filons.  Or,  toutes  les  fentes  parallèles  d'une 
certaine  importance  sont  de  même  âge,  et  les  fentes  qui  affec- 
tent des  directions  différentes  entre  elles  sont  d'âges  différents. 
Si  les  fentes  parallèles  peuvent  avoir  été  rempHes  à  des  épo- 
ques différentes  et  par  des  modes  différents ,  il  paraîtrait  ra- 
tionnel aussi  d'admettre  que  les  filons  composés  normalement 
des  mêmes  matières,  en  exceptant  toutefois  les  filons  qui  sont 
composés  de  roches  d'origine  ignée ,  peuvent  être  d'époques 
différentes.  En  effet,  les  filons  métalliques  ou  pierreux  qui  ne 
constituent  pas  des  roches  proprement  dites,  sont  des  infini- 
ment petits  comparativement  aux  dimensions  du  globe  ,  et  les 
matières  qui  les  forment  peuvent,  eu  égard  à  leurs  petits  vo- 
lumes, résulter  d'injections  ou  d'émanations  accidentelles,  de 

(O  Neue  Théorie  von  der  Entschung  der  GUnge^  etc.j  par  abr.  : 
Gottlob -Werner,  in-8*>;  Freyberg;  Gerlach,  1791. 
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différentes   époques;   landls  que    les  filons   composas    de    ro- 
ches véritables  sont  des  appendices  de  grandes  formations  ignëes 
et  rentrent  dans  les  lois,  sinon  absolues  ,   du  moins   très  géné- 
rales qui  établissent  des  rapports  entre  les  époques  de  produc- 
tions et  les  compositions  normales  de  ces  roches.  Cependant,  si 
Ton  ne  doit  pas  appliquer  avec  autant  de  rigueur  aux  filons 
métalliques  le  principe  qui  lie  entre  elles  la  composition  des 
61ons  et  l'époque  de  leur  formation  >  ce  principe  parait  offrir 
pour  les  filons  métalliques  plus  de  généralité  qu'on  ne  le  sup- 
pose aujourd'hui.  En  sorte  qu'il  faudrait,  il  nte  semble,  attri- 
buer plus  d'importance  qu'on  ne  le  fait  généralement  à  la  théo- 
rie de  Werner,  qui  établit  des  relations  entre  la  composition  et 
l'âge  des  fiions  7  tout  au  moins  je  pense  qu'au  lieu  de  la  négliger, 
quelquefois  même  de  la  rejeter  sans  examen  approfondi,  les 
géologues  devraient  diriger  leurs  investigations  vers  cet  ordre 
d'idées.  Mais  pour  arriver  à  la  solution  d'un  problème  aussi 
difficile,  il  importe  de  ne  pas  oublier  qu'il  y  a  deux  genres  prin- 
dpaux  de  fiions-fentes  :  1°  ceux  qui  ont  été  remplis  de  bas  en 
haut,  2*  ceux  qui  ont  été  remplis  de  haut  en  bas.  Le  premier 
genre  comprend  seul  les  filons  proprement  dits ,  c'est-h-dire 
ceux  qui  peuvent  être  rattachés  par  des  lois  générales,  soit  que 
les  fentes   aient  été  remplies  par  des  matières  en  fusion,  soit 
qu'elles  l'aient  été  par  des  vapeurs  ou  des  émanations  gazeu- 
ses (i). 

D'après  l'ensemble  des  recherches  que  j'ai  faites  sur  les  filons, 
je  sois  porté  à  adopter  l'opinion  de  Werner ,  savoir  :  qu'il  existe 
des  relations  d'une  certaine  généralité  entre  la  direction  des 
filons  proprennent  dits,  la  nature  des  matières  dont  ils  sont 
normalement  composés,  et  l'époque  de  leur  formation. 

Revenant  aux  filons  de  blende  et  de  galène  de  la  Prusse,  la 
formation  des  fentes  et  leur  remplissage  sont  évidemment  pos- 
térieurs au  terrain  de  la  grauwacke,  mais  ils  sont  antérieurs  au 
terrain  anlbraxifère;  car  une  grande  partie  des  gîtes  calami- 
naires  de  la  Prusse  et  de  la  Belgique  sont  dans  le  calcaire  an- 
thraxiftre,  et  résultent  d'un  remplissage  de  cavités  irregulières, 
effectué  aux  dépens  du  démantèlement  partiel  des  filons  voi- 
sins de  blende  qui  existent  dans  les  terrains  inférieurs.  Ces  fi- 
lons, à  l'époque  de  la  formation  du  terrain  anthraxifère  ou  pos- 
térieurenoent,  ont  été  détruits  à  la  surface;  leurs  débris  ont  été 

(4)  Il  est  bien  entendu  que,  dans  ce  travail ,  il  s'agit  seulement  des 
filons,  et  non  des  veines,  des  veinules,  etc. 
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plus  ou  moins  mêlés  avec  de  l*argile,  du  calcaire,  etc.,  et  on 
été  enfouis  sous  forme  de  rognons  et  de  fragments  de  dilTéreui 
volumes  dans  des  poches  ou  des  fentes  des  terrains  autbraxî^ 
fèt-es,  en  donn^iil  lieu  à  des  amas,  à  des  amandes,  à  de  fad 
filons j    etc.    Or,    cette   opération   s'est  continuée  jusqu'à 
époques  plus    récentes;    car,   en  Silésie,   on    trouve  la  càli- 
inine,  la  smiliisonitè,  la  zinconîse,  la  willéiuite,  etc.,  dans  tes 
mêmes,  fclrconstanceé,  nadis  dans  lé  terrain  du  Irias  ;  tandis  que 
darià  d*autrek  jïàys,  tels  que  la  Friince  occidentale  et  la  France 
itiéi*îdiôiiale ,  ces   minerais  remoiitent    jusque  dans   le  tèrraiil 
bolitique.  Les  descriptions  des  gisemeîits  de  bieiiae  et  de  caîa 
triine  que  nous  ont  données  MM.Oufrénoy  et  Élie  de  Beauihonl 
dïiiis  leurs  mémoires  sur  les  gîtes  métallifères  de  rAnglelerH-, 
nous  dévoilent  les  mêmes  faits,  que,  du  reste,  nous  fetrolivons 
encore  dans  un  grand  nombre  d'autres  contrées. 

Pendant  le  transport  et  postérieurement  aU  reiiiauieoienl 
doiit  je  iiens  de  parler,  la  bleiade  de  l'état  de  sùirilre  est  passée 
h  l'élat  d'oxyde,  de  carbonate  el  de  sificale  de  aine,  pliis  ou 
moins  parfhits,  au  moyen  d'opérations  toutes  naturelles  ètqii'il 
est  facile  d'expliquer  chimiquement^  vu  la  nature  des  mâtériaul 
ritis  en  préseiicc ,  et  les  circônslances  qui  onl  âccoihpagné  ou 
iUivi  le  transport.  Cette  opiiiion  est  d'autant  plus  raliorio(!Ue, 
que  Ton  trouve  souvent  dans  les  aiiias  de  minerais  désigriésiu- 
dustriellement  sous  le  nom  collectif  de  calamine,  surtout  aâns 
lès  parties  Inférieures  dès  dépôts  et  dans  les  gros  rogrioris,  des 
portiujls  qui  sont  encore  à  l'état  de  blende.  D'un  autre  cÔte, 
plus  les  giles  calaminaires  sont  éloignés  des  liions  originaires, 
plus  la  décomposition  de  la  blende  est  complèlë  el  plus  soûl 
rares  lei  fragments  d'un  certain  volume.  En  oiitre,  on  relhoiive 
dans  les  gîtes  calaminaires  la  galène  pliis  ou  moins  décompo^'^ 
et  les  autres  substances  minérales  encore  plus  où  moins  décôni- 
pdsées  qui  accoinpagnent  la  blende  en  liions.  Je  citerai  le  qûarlt 
parfois  carié  ou  plus  ou  moins  jâspoide,  la  bârytiné,  lu  g^»- 
lèhe  plus  ou  moins  altérée,  quelquefois  passée  à  l'état  de  c- 
ruse  (par  exemple  à  Kadalnsk)^  la  pyrite  et  le  sidëro^e  avec 
lithbiiite  et  oligiste,  la  chalkopyrite  plus  ou  liioins  passée  k  fê- 
tât d'azurite  (par  exemple  en  Sibérie),  etc.  (1).  Aucun  gile  tala- 
miiiaire  n'a  été  trouvé  jusqu'à  présent  dans  un  terrain  inférieur 


(1)  On  voit  quelquefois  dans  les  gttes  calaminaires,  à  la  surface  et 
dans  les  ckvttâ  iùtéHeures ,  des  miserais  de  iinc ,  des  criitaux  de 
soafre  qui  résultent  de  la  décom{k)sili6n  dd  là  blôndé,  et  môtne  du 
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à  ôeïnï  aè  la  grauwacke,  lii  ineinc  dans  ce  derniei*.  EnGn^  les 
grands  giseniesls  ca laminaires  sont  dans  le  voisinage  de  filons 
nonlbreiix  et  itnportanls  de  blende.  Telle  est  la  position  rela- 
tive des  gites  calaitlinaires  de  Silësie  et  des  ënvirohs  d'Aix-la- 
Chapelle, 

Les  circonstanbes  des  giseîHehls  et  le  mode  cle  foriHation  de 
la  calamine  bttt  fait  le  sujet  des.  recherches  dfe  plusieurs  gédlo- 
gues  belges  fet  allëitlhiids  ;  malgré  le  nombre  des  exploitation^ 
et  révidence  des  faits,  ces  savants  hé  sont  parvenus  à  au- 
cune coriclusioil  ratibHnelle.  Ail  nôtnbre  dé  cfeilx  ^Ui  dhl 
essajfé  dé  fbrmiilfer  une  ttiéorie,  je  citerai  M;  d'OHidlius  Û'Hal- 
loy,  dbnt  rbJ)iriioii  éh  géologie  titira  tdlijblirs  un  griiiid  pBlili; 
Ôr,  ce  satatit  avait  admis  qile  Ici  calauiiiies  devaiehl  leur  ori- 
ghic  h  des  ëi'upiioiiâ  boueuses  d.1ns  le  genre  de  celles  cjuMl  à 
sigilàlées  ati  milieu  du  bàssiti  parisien;  ifadis  les  faits  ëx^osc^ 
tirëcëdëHitlleilt  détruisent  îlîituréllëhlent  une  pareille  théorie; 

Ces  considëi'ations  iHéoriqiibs  font  toir  la  grande  difKrbnce 
^Ui  clfaté  entre  les  véritable^  Blbns  de  blende  et  les  gîtes  dfe 
calamine^  en  effet,  les  uns  sont  soumis  h  des  règles  géhéK-tles; 
leurs  l^^ëbietils  sont  poiif  Saitisi  dihe  inépuikablesj  lëiir  exploi- 
tation régulière  ;  au  lieu  que  les  autres  sont  plus  ôli  ttioiii.^  11- 
rtliteà,  et  idnt  sôlihlis  h  des  irhégularilés  înbalcdldblès.  Outre 
les  dlfPét«ticë^  de  circohslûncts  et  de  bohditions  tjhé  Je  viehs  ttë 
âigliiilcr,  il  en  est  eiicore  hnë  très  importdlilë'pdlir  l'éxpldiîa- 
lidM,  c'est  que  lès  terrains  dhùs  lesquels  on  iëncdhtrë  la  ci  lii- 
Wine;  la  stiiîliisoriite;  ëtfc.,  admettent  liiie  plils  gtahdé  quildlilé 
^eàb;  â  cause  dé  lëUr  hature  et  dé  leiir  pt^àitidH  ^lUi  élevée 
dans  rëchèliè  ëhronologique. 

Pbdr  dôfiticr  un  certain  caractère  de  géhéralité  ètux  conclu- 
sibns  qUè  fui  dédditfes  de  Tétude  des  filbhS  de  Hlferide  él  de  ^a- 
teiiè  dé  \à  Prusse;  je  jjourfais  rajipeler  lë^  liions  db  là  Saxe  et 
d'autre  jjays  qui  sont  bieii  cdhnus,  et  tjui  sdnl,  fcolliiiië  cèui  dé 
ta  Proiië,  limitée  au<  lel-hilns  iiiicieris  otl  dc  tt'adsiîion.  D'dH 
àUtth  côté,  àans  allel*  jchërcher  dei  eiémplfts  adsil  lotn  de  nous, 
j^  puis  ëfa  ttbtlver  dh  assei  gi'ahd  nolnbré  ëii  France;  Ainsi  les 
filons  dé  blende  et  de  galène  de  la  Bi*etagiie,  de  là  Vendée,  du 
Limbdsin,  de  TAtiverg^ne,  de  TAveyron,  de  la  Lozère,  Aei  en- 
▼ironi  dé  Vienhe,  etc. ,  sont  reiifermés  dans  les  terrains  anciens 
et  de  tradAition.-  Ceux  de  la  Vendée  trkvë4*sërit  lé  gneiss  et  le 


gypse  qui  a  été  formé  au  détriment  du  soufre  de  la  blende  et  de  la 
chaux  du  calcaire 
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micaschile  ou  le  taicscliitc;  mais  ils  ne  pënèirciil  jamais  dans  le 
lias  qui  est  superposé  à  ces  roches,  et  lorsqu'on  trouve  de  la  ga- 
lène dans  le  lias  ou  les  couches  supérieures  de  cette  contrée,  c* 
minerai  y  est  plus  ou  moins  altéré  à  la  surface  et  disséminé  en 
rognons^  en  grains,  en  mouches,  etc.  Il  est  vrai,  dans  le  Poitou, 
par  exemple  à  Saint-Maixent,  dans  diverses  localités  de  la  Cli»» 
rente ,  notamment  h  Confolens ,  dans  TÂveyron ,  comme  h 
Creisseils^  etc.,  la  galène  se  montre  au  milieu  du  terrain  ooli- 
tique,  en  gîtes  que  l'on  pourait  prendre  et  qui  ont  été  pris 
quelquefois  pour  des  filons  ;  mais  un  examen  sérieux  fait  bientôt 
reconnaître  que  ces  gîtes,  loin  d'offrir  les  caractères  de  véritables 
filons-fentes  d'injection ,  affectent  au  contraire  tous  ceux  soit 
de  poches  ou  cavités  irrégulières,  soit  de  filons  de  remplissage  de 
haut  en  bas.  Comme  en  Prusse,  en  Belgique,  en  Angleterre,  on 
y  trouve  associés  et  dans  les  mêmes  circonstances,  de  la  galène, 
de  la  blende,  de  la  calamine  j  de  la  céruse ,  de  la  limonite,  etc.  ; 
enfin  ces  gîtes  ne  sont  jamais  très  éloignés  des  terrains  anciens 
ou  de  transition,  au  milieu  desquels  on  voit  les  filons  qui  ont 
fourni  leurs  matériaux. 

La  galène  présente  les  mêmes  circonstances  de  transport  et  de 
transformation  que  la  blende;  elle  a  donné  lieu  à  la  céruse,  à 
Tanglesite,  à  la  pyromorphite,  à  la  vauquélinite,  à  la  mélinose, 
etc.  Cest  ce  qu'on  observe  surtout  dans  les  parties  supérieures 
des  filons  d'un  grand  nombre  de  localités,  et  dans  les  gites  où  la 
galène  des  filons  a  été  transportée.  Dans  ces  derniers  gites  on  voit 
comme  pour  la  blende  que  la  partie  interne  des  rognons  de  mi- 
nerais de  plomb  épigéniques  renferme  souvent  encore  de  la  galène, 
mais  ce  minerai  a  généralement  plus  résisté  à  la  décomposition  que 
la  blende  par  des  causes  qu*il  serait,  du  reste ,  facile  d'indiquer. 
Comme  les  filons  du  2*  système  des  provinces  rhénanes,  c'est- 
à--dire  les  filons  de  minerais  de  cuivre,  présentent  des  faits  sem- 
blables à  ceux  que  je  viens  de  signaler  pour  les  filons  du  1*'  sys* 
tème,  et  comme  ils  ont  été  décrits  avec  beaucoup  de  soin  par 
M.  Burat,  je  me  bornerai  ici  à  quelques  réflexions  générales  qui 
résultent  de  Tensemble  de  mes  observations.  Ces  filons  du 
2"  système  sont  composés,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  de  sulfure  de 
cuivre  principalement  ài'état  de  chalkopyrite  et  de  panabase. 

Outre  la  différence  de  la  direction  générale  des  filons  cuivreu:^ 
avec  celle  des  filons  du  1*'  système,  et  leur  pénétration  dans  des 
couches  de  transition  géologiquement  un  peu  plus  élevées  que 
celles  où  l'on  trouve  les  filons  de  blende  et  de  galène,  je  ferai 
observer  que  les  filons  de  sulfures  de  cuivre  coupent ,  surtout 
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dans  la  Saxe,  les  filons  du  premier  système,  et  que  les  sulfures  de 
cuivre  souillent  les  filotis  de  blende  et  de  galène  ou  recouvrent 
en  partie  la  surface  de  ces  derniers  minerais,  tandis  que  le  con- 
traire n'a  pas  ordinairement  lieu,  c'est-u-dire  que  les  fdons  de 
sulfures  de  cuivre  ne  sont  pas  souillés  par  la  blende  ni  par  la  ga<. 
Icne,  et  que  ces  derniers  minerais  ne  recouvrent  pas  la  sui*face 
des  filons  de  cuivre.  Enfin  les  matériaux  provenant  des  filons 
cuivreux  n'ont  pas  été  transportés  dans  des  terrains  aussi  anciens 
que  ceux  où  Ton  voit  les  matériaux  résultant  du  démnntellement 
des  filons  de  blende  et  de  galène.  Donc  les  filons  de  minerais  de 
cuivre  sont  plus  modernes  que  ceux  du  premier  système  ;  mais  ils 
M>nt  au  moins  antérieurs  au  terrain  du  trias  et  au  terrain  péiulcii  ou 
permien,  comme  l'attestent  les  gîtes  de  l'Oural,  de  laThuringe, 
de  Cbessy^  etc.,  où  l'on  trouve  disséminés  les  minerais  de  cuivre 
qui  proviennent  du  déman tellement  des  filons  originaires. 

A  la  Térilé,  on  cite  en  Espagne,  en  Algérie,  dans  le  Maroc  et  en 
Italie,  dont  les  districts  métallifères  ont  été  si  bien  d«»crils  par 
MM.  Burat  et  Coquand ,  on  cite,  dis-je ,  des  filons  cuivreux  qui 
remontent  dans  des  terrains  géologiquement  très  élevés.  Mais  les 
descriptions  et  les  coupes  relatives  à  ces  filons  accusent  des  giies 
irréguliers  ou  qui  ne  présentent  pas  réellement  les  caractères  des 
filons  types  de  l'Allemagne;  en  sorte  que  ces  gîtes  ne  sauraient 
être  assimilés  aux  filons  proprement  dits. 

Le  déman  tellement  des  véritables  û\ohs  de  cuivre  et  le  trans- 
port de  leurs  matériaux  ont  donné  lieu  à  des  phénomènes  et  à 
des  dépôts  semblables  à  ceux  dont  j'ai  parlé  au  sujet  des  filons  de 
blende  et  de  galène.  L'altération  et  la  décomposition  des  sulfures 
de  cuivre  ont  produit  de  la  zigueline,  de  Tazurite,  de  la  niala- 
cliile,de  la  melaconise,  du  cyanose,  des  arséniates,  des  phos- 
phates et  roènae  du  cuivre  natif.  Ordinairement  on  trouve  au 
centre  des  rognons  ou  fragments  du  sulfure  de  cuivre,  puis  vient 
Uiigueline  qui  est  recouver  te  par  de  Tazurile  ou  de  la  malachitef 
dans  des  fragments  d'azurile  ou  de  malachite,  la  zigueline  se 
montre  au  centre 5  dans  des  fragments  de  malachite,  l'azurite 
occupe  la  partie  médiane.  Des  faiu  analogues  ont  lieu  pour  les 
autres  minerais  de  cuivre  ;  en  sorte  que  l'on  peut  non  seulement 
suivre  des  passages  graduels  des  substances  les  unes  aux  autres* 
mais  encore  reconnaître  l'ordre  établi  pour  la  transformation  des 
minerais  les  uns  en  d'autres,  et  voir  que  les  sulfures  sont  les  sub- 
stances originaires.  Dans  les  filons  en  place ,  ces  formations  de 
minerais  aux  dépens  les  uns  des  autres  se  produisent  également  ; 
mais  les  circonstances  de  décomposition  ayant  été  moins  favo- 
Soc  géoL ,  «•  série ,  tome  VI.  <  3 
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râbles,  les  transformations  s'î  préseiilenl  comparativeDient  lur 
une  petite  (^cliclle. 

Quant  au  cuivre  métallique  desSept-  ontagnes ,  comme  celai 
c|ue  Ton  trouve  clans  divers  pays ,  par  exemple  à  Oberslein ,  au 
lac  Supérieur,  en  Amérique,  etc.,  il  a  été  formé  au  dëtrimeiil 
des  filons  de  sulfure  de  cuivre >  qui  ont  été  traversés  par  des 
basa  lies  on  par  d'autres  roches  d'origine  ignée.  Ou  compreod 
sans  difbculté  conmient  la  nature  a  pu  opérer  ces  rcduction^  , 
qui  5  du  reste  5  s'appliquent  ausfti  à  d'autres  minerais,  et  coin- 
ment  elle  a  pu,  dans  d'autres  cas,  transformer  des  sulfures,  de& 
carbonates,  etc.,  en  oxydes  ou  en  différents  autres  composa, 
soit  directement,  soit  à  la  faveur  dVniauations  gaseuses  ou  de 
vapeurs,  telles  que  d'acide  carbonique,  diacide  chlorhydnque, 
de  soufre ,  etc.  Dans  tous  les  cas,  ces  opérations  que  je  rappelle 
n'excluent  nullement,  je  me  hâte  de  le  dire,  la  formation  de 
nouvelles  substances  par  ia  voie  électro-chimique  ou  d'un  autre 
ordre,  ainsi  qu'on  Ta  constaté,  notamment  d'après  les  re- 
cherches de  M.  Becquerel.  Je  ne  fais  qu*enr^gistrer,  peul-^tr** 
avec  plus  d'insistance  qu'on  n'en  a  mis  jusqu'ici,  un  mode  par- 
ticulier et  important  de  formation  de  minéraux  aux  dépens 
d'autres  substances  minérales,  afin  d'appeler  plus  spécialement 
l'attention  des  géologues  sur  un  sujet  qui  me  parait  ii^ine  de 
leurs  investigations. 

Les  gîtes  des  minerais  de  cuivre  provenant  du  démanteile- 
ment  des  liions  originaires  et  transformés  en  tout  ou  en  partie 
sont  dans  le  terrain  pénéen ,  dans  le  trias,  et  supérieurement  à 
ce  dernier.  Je  me  contenterai  de  rappeler  les  gites  de  Giessy 
et  de  Saint-Bel  j  voisins  de  fiions  pyriteux;  les  gttes  d'azurite 
et  de  malachite  de  la  Russie;  ceux  de  Kapknic,  qui  nous 
montrent  de  la  panabase  avec  d'autres  minerais  disséminés  en 
rognons  dans  la  rhodonite ,  etc. 

D'un  autre  coté ,  on  a  en  Prusse  des  exemples,  sur  une  vaste 
échelle ,  de  la  formation  de  l'oiigiste  terreux  et  de  ia  limonite 
ou  oxydes  de  fer  au  moyeu  du  sidérose  des  fiions;  les  Alpes  et 
beaucoup  d'autres  localités  eu  offrent  aussi  des  exemples. 

Les  observations  précédentes  s'appliquent  enfin  à  un  grand 
nombre  d'autres  minerais;  mais  je  serais  entraîné  trop  loin,  si 
j'entreprenais  de  donner  ici  les  détails  qui  leur  sont  relati&j 
ceux  que  je  viens  d'exposer  suffisent  pour  démontrer  le  carac- 
tère de  généralité  qui  se  rattache  au  genre  de  phénomènes  dout 
j'ai  parlé.  Au  reste,  ce  qui  est  très  remarquable,  et  ce  qui 
vient  à  Tappui  des  ionsidérations  précédentes,  sous  le  rapport 
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de  la  lliéuric  chimique ^  c'ei»t  que  cerlains  minerais,  même 
après  leur  déplacemenl,  persisleul  généralement  à  rester  dans 
leur  état  de  composition  originaire  :  je  cilerai  comme  exeniple 
la  cassitérite;  on  voit,  en  effet,  à  jeur  égard,  que  tes  condi- 
tions nécessaires  à  leur  transformation  ne  se  soiitpas  présentées. 
Ainsi  les  filons  de  quartz  avec  cassitérite  du  Limousin,  qui  se 
trouvent  dans  le  granité,  le  gneiss  et  le  greisen  ,  ceux  de  la  Bre- 
tagne, qui  sont  dans  le  granité,  sans  traverser  les  phyllades 
superpoi^  à  celui-ci,  ont  fourni,  par  leur  destruction  supei*- 
ikielle,  des  fragments  de  minerai  qu'oii  retrouve  dans  les  ler- 
rnins  supérieurs,  et  même  dans  les  alluvions,  toû^oûis  avec 
leur  composition  originaire;  tandis  qufe  dîfnS  lfes*nlêhiès*ptiys,  et 
clans  la  Vendée,  ^pi).  Je*  lilq^^  4^  fer  sulfuré,  qui  se  limitent 
aussi  aux  terrains  anciens,  soit  les  liloils'de  'sltbiii'e;  qui  cou- 
pent seulement  les  terrains  anciens  Qt  flç  tr^i^itiof) ,  sq^t  ejj(ii^ 
les  liions  de  gajêne^  de  blende,  etc.,  ont  donné  lieu,  par  jeur 
deslruçlion  parlieile,  à  des  fragments  qu'on  retrouve  plus  ou 
moins  décomposés ,  et  transformés  en  u'autres  minéraux  dafi^ 
les  terrains  stipér]e4f^  l\  çeu^  ^f^  gîtes  originaires.* 

Il  scrajt  d'un  grand  intéfét  de  clfisser  cUronologiqueineui  les 
filons  des  différentes  substances  ii)éta|iiques^  Les  principaux  été-^ 
ments  qui  peuvent  servir  de  guides  pour  ce  classement  sont, 
comme  on  le  sait,  la  direction /  les  lerra'ins'dans'lêsqu'ers  on 
obsei-ve  les  liions  originaires,  les  eiU^ecrqi^ements  4^  ceux-^i, 
et  les  terrains  dans  lesquels  on  retrquve  4jsséininés  l.es  rognons 
ou  fragments  4«  binerais  qui  j  014I  été  Iran^por^é^»  Qr,  l^s 
documents  qi^p  l'on  possède  à  cet  égard  spiU  t^ncore  trqp  incer  - 
tains  et  trop  incomplets  pouy  arriver  sf.  qn  résultat  s^tisfi^isani. 
Daill^urs  ne  pouvant^  sans  sprtir  4ucadi*^  Ir^çé  à  cet  extrait, 
entrer  ici  dqns  tous  les  détails  ^^cess^if ei» ,  jp  renvevi'^ia  P^W 
«les  explications  plus  complètes  sur  ce  sujet,  à  la  deuxième 

rtie  deiyps  ^tHti^*J5^9.l^gWH?*^t  P?i^éralvgiqHç§4  ^ui  l^ftj^^n»^ 
Tilge  relatif  des  minéraux  et  des  rocbes.  Û/ui^  autre  côté, 
cerlains  minera. s ,  tels  que  l'oligiste  spéculaire, la  covelline,dës 
inioerais  d'arsenic  et  dé  mercure ,  qui  résultent  souvent  de  la 
sublimation  d'autres  minerais  préexistants,  peuvent  appartenir 
i  des  époques  très  différentes,  et  compliquent  ainsi  beaucoup 
^  question. 

Relativement  k  la  formation  de  certains  minerais  ai^  dépens 
^'antres  miiiera4sprée3dstants«  je  présenterai  ici  le  tableau  sui- 
vant : 
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Minerais  originaires  :  Minerais  épigéniques  : 

Réalgar Orpiment? 

Stibine Bxitèle,  stibiconise,  kermès. 

?  Chrome  oxidé. 

Pyrite  et  autres  fers  sulfurés.  (  Limonite,  oligiste  terreux,  vivianite,  non- 
aimant,  oligiste,  sidérose,  l      tronite,  fers  sulfatés,  etc. 

iSmithsonite,  zinconise,  calamine,  willé- 
mite,  gallizinite. 
Koboldine.  cobaltine,  smal-j  Cobaltide,  ehrythrine,  rhodoïsc,  rhodi- 
tine '      lose. 

Nickel  sulfuré 

sénié.  .  •  . 
^^  „     .         ....    .,       .   ,  (Zigueline,  mélaconise,  mysorine ,  aiu- 

Chalkosine ,  philipsite ,  chal-|    \^^^  ^  malachite ,  aUcamite,  cyanose. 

kopynte.  panabase  .  .  .   .|     ^^j^^  arséniatés,  phosphatés,  etc. 

ÎCéruse,  anglesite,  massicot,  minium, 
pyromorphite.  plombs  chlorurés,  chro- 
mâtes, molybdatés,  etc. 

.                ...  J  Argents  chlorurés,  iodurés,  bromures, 

Argents  sulfurés (     etc 

Etc.  .' Etc. 

En6n ,  sous  un  point  de  vue  gënëral ,  on  peut  dire  que  les 
terrains  anciens  et  les  terrains  de  transition  sont  les  gisements 
naturels  des  minerais ^  que  ceux-ci  ne  se  trouvent,  pour  ainsi 
dire,  dans  les  autres  terrains  qu'à  la  suite  d'un  déplacement  et 
d'un  changement  de  nature  plus  ou  moins  complet,  qu'enfin  les 
minerais  les  plus  abondants,  et  desquels  résultent  les  autres, 
semblent  avoir  été  formés  k  l'état  d'oxydes  ou  de  sulfures. 

Après  la  lecture  des  conclusions  de  ce  Mémoire ,  M.  Goqaand 
demande  à  M.  Rivière  si  l'âge  qu'il  assigne  aux  filons  consignés 
dans  son  travail  est  applicable  à  tous  les  filons. 

M.  Rivière  répond  qu'il  croit,  comme  M.  Coquand,  que  les 
filons  d'antimoine  sont  récents  -,  quant  aux  filons  de  cuivre  qui  se 
trouvent  dans  la  serpentine,  il  considère  leiu*  âge  comme  douteui, 
attendu  que,  pour  lui,  l'âge  de  la  serpentine  est  encore  problé- 
matique. Relativement  à  ses  opinions  sur  la  serpentine ,  il  s'ap- 
puie de  l'autorité  de  MM.  Gordier  et  Brongniart.  Au  surplus, 
ajoute-t-il ,  je  n'ai  voulu  parler  que  des  filons  qui  ont  tra- 
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iFersé  des  roches  dont  Torigine  ne  me  semble  pas  douteuse. 
H.  Coquand  affirme  que  Tapparition  des  serpentines  à  Té- 
poque  tertiaire  est  incontestable,  et  qu'elle  a  été  yérifiée  par  plu- 
sieurs savants  italiens ,  tels  que  MM.  Pareto  et  Sayi ,  qui  ont 
étudié  depuis  cette  question  ^  il  ajoute  que  les  savants  cités  par 
M.  Rivière  ont  sans  doute  étudié  le  gisement  de  la  serpentine 
à  une  époque  où  on  ne  Tavait  pas  encore  vue  recouverte  par 
d'autres  terrains ,  et  que  c'est  à  cette  cause  qu'il  faut  rapporter 
une  telle  divergence  d'opinions.  En  admettant  donc  l'origine 
tertiaire  des  serpentines,  les  conclusions  de  M.  Rivière  ne 
pourraient  être  applicables  à  tous  les  filons. 

M.  Bayle  communique  le  Mémoire  suivant ,  qui  lui  a  été 
adressé  par  M.  Durocher. 

Observations  sur  les  phénomènes  littoraux ,  et  remarques  sur 
les  agents  erratiques  »  par  J.  Durocher. 

Apres  avoir  lu  les  dernières  communications  de  MM.  Frap- 
poli,  Weibye  et  Forchammcr,  ainsi  que  les  discussions  entre 
MM-  Marlins  et  Frappoli ,  dont  je  n*ai  eu  connaissance  que  de* 
puis  peu  de  temps  par  le  Bulletin ,  je  me  suis  dëterminë  à 
prcsenter  a  la  Sociëtë  des  observations  que  j'ai  faites  sur  les 
phénomènes  littoraux,  en  indiquant  les  conséquences  qu'on 
peut  en  déduire  au  sujet  des  agents  erratiques. 

La  première  partie  de  cette  noie  se  rapporte  à  un  ordre  de 
phénomènes  dont  plusieurs  ont  été  admirablement  décrits  par 
M.Élie  deBeaumont  dans  ses  Leçons  de  géologie  (1).  Je  vais  ajou* 
1er  quelques  faits  a  ceux  qui  ont  été  exposés  par  l'illustre  pro- 
fesseur du  collège  de  France,  au  sujet  du  mouvement  des  va- 
^es  sur  les  côtes,  et  de  la  formation  des  cordons  littoraux;  je 
m'occuperai  aussi  particulièrement  des  actions  érosives qu'exerce 
U  mer  sur    la  partie  massive   de  ses   rivages. 

Phénomènes  physiques  des  zones  littorales.  —  Dans  les 
phénomènes  physiques  du  littoral,  on  peut  distinguer  trois 
sortes  d'actions  : 

1*  La  mer  sape  constamment  les  barrières  rocheuses  qui 
existent  sur  ses  bords  ou  au  sein  de  son  domaine,  elle  tend  à 
les  démolir  et  en  détache  des  matériaux  qu'elle  élabore  plus 
lard;  —  2*  Ces  matériaux  sont  Irausportés  par  les  courants  lil- 

•  (ï)  Leçons  de  géologie  pratique,  t.  I,  p.  <  95  et  iuivantes. 
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toraiix  PII  nièrne  temps  rpie  les  sédiments  apportas  par  les  eaux 
continentales;  —  8"  La  vai^aie ,  dans  son  moiit^eitièril  ])erpendi- 
fcnlaire  îi  la  cote,  pousse  sur  le^  rivages  tous  fcès  détnltls  iriê- 
Inhgëi  avec  3es  corps  dMH^Hë  organique,  elle  les  dispose  r^- 
gtllièr*»mettt  sons  forme  de  ceinture  et  les  emploie  h  la  cdn- 
structîon  des  cordons*littoraux>  des  levées  de  sable  et  de  grileK. 
Le  littoral  de  la  Breta^e  et  surtout  les  environs  de  Saint- 
Malo,  offrent  des  conditions  favorables  à  IVtude  de  ces  phé- 
nomènes ;  c'est  en  effet  une  des  côtes  où  les  marées  attei- 
,^eut  une  très  grande  élévation  (13  h  15  mètres);  une  sone 
très  étendue  est  deux  fois  par  jour  alternativement  envaliic  pr 
la  mer  et  mise  à  découvert;  les  vagues  cpii  résultent  d*aus<i 
fbrtes  niarées  et  celle*  ^î  sonl  produites  ]>ar  le  vent  des  tem- 
pêtes, agissent  sur  le  rivage  avec  une  grande  puissance. 

Littoral  dff  nord  de  la  Bretagne,  —  Les  coteaux  granitiques 
dtB  ^a  zone  littorale  du  norf.dle'la  Bretagne  ont  une  élcvatib'n 
qui  varie  géné^alelrtént^^e  25^  56  mètres;  ils  se  rattachent  à 
un  plateau  un  peu  ondulé,  et  ce  sont,  pour  ainsi  dire ,  les  ber- 
ces |iar  les({uelles  ce  plateau  se  termine  brusquèmelit  du  côté 
de  la  Manche.  Le  profil  en  est  rejirësettté  figure  1  ;  la  surface 


Sjfface  dn  platttt  franlUqne. 


RgX 


Tig.  I.  —  Pmjtt  in  coteau»  gMntUqmet  sur  te  Httomi  du  n&fé  de  lu  Brtlu^, 

u  —  Limite  infî^nenr»  de  la  verdare. 

b  —  Limite  mpérienre  de»  haiitt^t  maréet  et  de  la  som  des  érotiom . 

e  —  Limite  tup^rieare  des  Algues  marines. 

d  —i  Ifiveftn  meven  de  la  mer. 

e  —  Limite  inftfrienre  d#ît  basses  marées. 

S  -c-  Dépôt  de  sables  et  graviers. 

dn  sol  S  abaisse  vers  la  mer  avec  ime  inclinaison  croissante  tjui 
est  d'abord  de  5  h  Ô*»,  puis  qui  s'élève  rapidement  à  20«,  80*  et 
plus  5  même  en  beaucoup  de  points  il  y  a  des  falaises  abrup- 
tes. —  La  portion  du  plateau  qui  avoisine  la  mer  jusqti'h  une 
distance  âo  quelques  cents  mètres  est  généralement  privée  d'ar- 
bres. En  certaines  pa  lies  il  y  a,  mèm'c  sur  le  haut  Jes coteaux. 
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des  «iTMis  irréguliers  d'un  sable  granitique^  très  chargé  de  (|itar(z; 
ce  sable  sec  «t  lëger  est  souleré  par  U'  souffle  du  vent  et  forme 
de  lotîtes  dunes  qu'on  nomme /i/e//^^  dans  rille-et-Vilain;*.  Or- 
dinairement on  n'y  Toit  pas  de  verdure  ;  le  Carex  arenaria  est 
presî|ue  la  seule  plante  qu'  s'y  développe  :  du  pied  de  sa  lige 
partent  des  rhizomes  on  prolongements  horisontaux  et  souter-^ 
rains  «[lû  s'entremêlent  aïk  milieu  de  la  masse  arënacëc,  et  à 
cause  de  cela  on  pedt  en  tirer  un  excellent  parti  pour  la  fixa- 
tion des  sables  mouvants.  Outre  le  carex ,  on  y  trouve  encore 
VBhjrnçium    cnmpeêtre    et    VErynginm    maritimum»   Si   le 
sable  eut  un  peti  moins  mobile*  on  peut  y  cultiver  des  pomme . 
de  terre,  et  l'on  ^  voit  croître  diverses  plantes,  telles  que  le  Si- 
lène ïïnaritima^  S.  qalUca,  Erodium  cîcutarîum,  Ononis  re- 
pênsy  jyifolium  ùrçensêy  Planta'jo  coronopus,  Salsolu  kali^ 
Juncas  mnrititnus,  et  beaucoup  d'autres  végétaux  qui  abon- 
dent sur  les  sables  maritimes  de  la  Bretaorne.  — -  Lorsque  le  sol 
est  lin  peu  consistant,  il  est  couvert  d'une  assez  belle  verdure  de 
!  ramens  et  de  plantes  propres  à  la  région  littorale;  cette  ver- 
durfe  ne  couvre  pas  les  coteaux  sur  toute  leur  élévation,  elle 
cesse  habituellement  k  quelques  mètres  au-dessus  du  niveau  de 
la  baute  mer.  Elle  en  ett  séparée  par  une  zone  dont  la  nudité 
habituelle  est  due  h  différentes  causes,  telles  que  la  forte  incli- 
naison dn  terrain  et  le  contact  fréquent  des  gouttes  d'eau  salée 
qui  jaillissent  de  la  vague ,  lorsqu'elle  se  brise  sur  le  rivage. 
Tantôt  cette  zone  consiste  Isn  un  talus  de  débris  pierreux,  sur 
lequel  il  se  produit  de  ternps  en  tem|)8  des  éboulèments  ;  tan- 
tôt ce  sont  des  sinrfaces  rocheuses  ternes,  d*un  gris  foncé  ou  gris 
noirâtre,  dont  la  teinte  sombre  parait  être  produite  par  des  li- 
chens. La  limite  supérieure  des  algues  marines  est  au-dessus 
da  niveau   moyen  de  la  mer,  et  se  rapproche  de  la  ligne   h 
laqaelle  monte  le  flot  aux  époques  des  plus    faibles  marées  ; 
mais  elle  ne  ^ïëiit  dépasser  cette  ligne,  car  les  fucus  qui  s'élève- 
raient au-dc»»us  resteraient  plus  d'un  jour  sans  être  baignés  par 
la  mer  et  périraient  par  suite  de  leur  dessiccation. 

Zone  des  érosions  produites  par  la  mer*  —  Les  érosions  se 
montrent  fort  développées  dans  la  zone  des  algues,  et  s'éten- 
dent un  peu  plus  haut,  sans  toutefois  s'élever  au-dessus  du  ni- 
veau des  plus  hautes  marées.  Plusieurs  faits  montrent  que  le 
niveau  de  cette  cote  a  subi  des  oscillations >  des  élévations  et 
des  abaissements  successifs  ;  néanmoins  je  n'ai  pas  remarqué 
que  la  nter  ait  laissé  de  ligne  d'usure  bien  recowiaissable  au- 
rkssus  de  si  limite  actuelle.  Du  reste,  sur  les  câtes  île  là  Scan- 
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dinavic,  où  Ton  a  les  preuves  d'exondalion  les  plus  évideates, 
les  li*^nes  d'érosion  ne  sonl  pas  toujours  bien  marquées,  elii*of- 
frent  pas  partout  la  même  netteté  que  sur  les  cotes  du  fiord 
d'Altcn,  où  M.  Bravais  a  fait  ses  belles  observations. 

Indépendamment  des  conditions  locales  résultant  de  la  configu- 
ration de  la  cote,  de  la  disposition  et  de  la  nature  du  terrain^  qui 
peut  être  entamé  avec  plus  ou  moins  de  facilité,  la  mer  a  besoin 
d'un  certain  temps  pour  laisser  sur  le  penchant  des  coteaux  des 
traces  qui  ne  disparaissent  pas  sous  l'action  des  causes  météo- 
riques tendant  k  dégrader  la  côte  après  son  émersion.  Lorsque 
ces  lignes   se  sont  conservées,  elles  doivent  être   considérées 
comme  rcprésenlant  les  témoins  de  tempsd'arrèt  dans  le  mouro- 
ment  oscillatoire  des  diverses  parties  de  Técorce  terrestre  ;  et  Ton 
peut  en  déduire,  comme  l'ont  déjà  fait  MM.  Elie  de  Beaumont 
et  Bravais,  la  permanence  des  niveaux  pendant  un  certain  temps. 
Beaucoup   d'observations   conduisent   à   admettre  aujourdlim 
qu'une  partie  notable  de  la  surface  terrestre  éprouve  un  mou- 
vement continu  de  flexion,  certains  points  s'abaissant,  tandis 
que  d'autres  s'élèvent ,  cl  que  des  portions  encore  plus  étendues 
restent  fixes.  Les  régions  littorales  immobiles,  dont  la  mer 
baigne  et  façonne  la  même  zone  pendant  un  grand  nombre  de 
siècles,  prennent ,  sous  l'action  répétée  des  mêmes  causes,  une 
configuration  qui,  après  l'émersion  de  la  côte,  pourra  se  con- 
server pendant  un  temps  d'autant  plus  long  que  le  contact  de  la 
mer  aura  été  plus  prolongé.  Mais  l'absence  de  lignes  d'usure  sur 
une  région  littorale  ne  peut  être  considérée  comme  une  preuve 
positive  qu'il  n'y  a  point  eu  élévation  de  la  côte  ;  on  peut  seu- 
lement en  déduire ,  lorsque  cette  conclusion  est  confirmée  par 
d'antres  faits,  que  la  période  d'immersion  a  été  de  courte  durée. 
—  Les  érosions  que  produit  l'action  de  la  mer  m'ont  paru 
5'étendre  un  peu  au-dessous  du  niveau  inférieur  des  marées; 
mais  probablement  elles  ne  se  prolongent  pas  beaucoup  plus 
bas,  car  on  sait  que  l'agitation  delà  zone  superficielle  diminue 
rapidement  dans  la  profondeur. 

Influence  jnxttectrice  des  algues  y  des  patelles  et  des  ba* 
fanes.  —  Les  algues  qui  tapissent  la  surface  des  rochers  ten- 
dent k  les  abriter  contre  l'action  érosive  de  la  mer;  l'adhérence  a 
lieu  avec  tant  de  force  que  souvent ,  en  essayant  de  détacher  des 
fucus  de  dessus  des  granités  ou  des  diorites  très  durs,  j'enlevais 
avec  eux  l'épiderme  de  la  roche  à  laquelle  ils  étaient  fixés  (1). 

(1)  Ces  plantes  ne  possèdent  pas  de  racines  qui  s'insèrent  entre  le 
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Nëanuioins>  dans  les  tempêtes  et  dans  les  fortes  marées,  ces 
piaules  sont  arrachées  et  entraînées  par  le  flot,  qui  les  rejette  sur 
le  rivage.  Alors  la  surface  rocheuse  étant  mise  à  nu  peut  être 
usée  et  polie;  mais  bientôt ,  lorsque  la  mer  cesse  d'être  forte- 
ment agitée,  les  algues  s'établissent  de  nouveau  sur  les  rochers, 
souvent  même  sur  des  surfaces  polies;  il  en  est  qui  se  fixent  par- 
fois sur  des  galets,  sur  des  moules  ou  autres  coquilles  dont 
l'animal  est  encore  vivant. 

Certains  animaux  testacés,  qui  adhèrent  à  la  surface  des 
rochers,  principalement  les  patelles  et  les  balanes,  affaiblissent 
l'influence  érosive  de  la  mer;  mais  il  est  rare  qu'ils  s'établis- 
sent sur  les  points  directement  exposés  au  choc  des  vagues.  En 
général,  ces  causes  retardent  la  désagrégation  superficielle, 
l'usure  lente  et  graduelle  qui  a  lieu  sur  les  surfaces  baignées 
par  les  flots ,  mais  elles  n'opposent  qu'un  obstacle  bien  faible  à 
la  démolition  des  rochers  littoraux. 

Forme  des  érosions, — Décrivons  la  forme  des  érosions  :  les 
traces  d'usure  les  plus  fréquentes  consistent  en   un  polissage 
dont  Téclat  et  la  netteté  varient  beaucoup  sur  les  diverses  par- 
ties d'une  surface  un  peu  étendue.  Il  est  rare  de  le  voir  aussi 
parfait  que  celui   opéré  par  les  agents   erratiques;  l'usure  est 
moins  uniforme ,  les  surfaces  sont  moins  miroitantes  ;  il  est  fa- 
cile de  reconnaitre  que  l'outil  polisseur  n'a  pas  agi  avec  autant 
de  puissance  y  ni  sous  une  aussi  forte  pression.  —  Nulle  part, 
malgré  une  attention  minutieuse^  je  n'ai  pu  découvrir  destries 
fines,  régitlières  qui  soient  comparables  à  celles  des  phéno- 
mènes erratiques  ;  aussi  je  regarde  comme  à  peu  près  certain 
que  de  pareilles  stries  ne  peuvent  pas  être  produites  sur  des 
roches  dures  par  l'action  de  la  mer,  dans  les  conditions  actuelles, 
pas  plus  que  par  les  eaux  des  fleuves  ou  des  torrents  de  notre 
époque.  —  Cependant  on  observe  fréquemment  le  long  de  la 
cête,  sur  les  roches  basses  qui  affleurent  au  pied  des  falaises, 
des  ornières,  des  sillons  ou  grandes  cannelures  fréquemment 
bifurquées,  à  surfaces  polies ,  dont  la  largeur  varie  de  quelques 
centimètres  jusqu'à  un  mètre  ou  plus.  Ces  ornières  diffèrent  des 
sillons  de  l'époque  erratique  par  la  variabilité  et  l'irrégularité 
de  leur  direction  j  par  l'inégalité  de  largeur  qu'elles  offrent  aux 
divers  ]>oints  de  leur  étendue;  tmlôt  elles  s'élargissent^  tantôt 

fissures  du  terrain ,  mais  leur  pied  offre  une  base  large  et  plate  qui 
l'applique  comme  une  ventouse  à  la  surface  des  rochers,  et  qui  établit 
a^ec  l'aide  de  la  pression  atmoepbérique  un  mode  de  fixation  égal  en 
solidité  i  celui  qui  a  lieu  avec  des  fibres  radiçulaires. 
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elles  s'étranglent;  lenr  orientation  est  aussi  très  ebangeanle, 
non  seulement  d'un  sillon  à  l'autre,  mais  uussi  d'un  ]ioint  à  un 
antre  du  même  sillon.  —  Cette  disposition  des  ornières  dépend 
de  la  combinaison  de  deux  éléments,  de  la  direction  da  moure- 
meut  qui  aiiime  ordinairement  la  vague  en  un  endroit  donne*, 
et  de  rarraugement  des  parties  de  là  roche  qui  sont  les  moins 
résistantes ,  par  suite  de  leui'  friabilité  on  de  leur  fissuration.  On 
comprend  <|n'en  vertu  de  sa  grande  mobilité  l'eau  peut  se  cour- 
ber facilement,  et  parcdurir  des  voies  sinueuses  qu'elle  sefrajp 
d'elle-iiiéme.  Lorsque  la  schistosité  des  roches  crislallines  ne 
s'écarte  pai  considérablement  d'une  ligne  perpendiculaire  an 
littoral  9  c'est  en  général  dans  ce  sens  que  se  forment  lëssilionsj 
il  6' en  produit  souvent  Aussi  dans  d'autres  directions,  par 
exemple  le  long  des  filons  ou  dykes  de  diorite  qui  traversent  le 
granité  et  le  gneiss  âur  la  côte  nord  de  la  Bretagne  ;  parfois  un 
filon  tout  entier  est  démoli  ^  et  forme  un  large  canal  dont  les 
parois  et  le  fond  sont  polis,  et  qui,  en  atteignant  la  berge  du 
plateau  j  se  termine  dans  une  anfractuosité  en  forme  de  taverne. 
Il  est  lui  certain  genre  de  cavités  qui  accompagne  fréquem- 
ment les  sillons,  je  veux  parler  des  creux  cylindroïdes  ou  hémi- 
sphériques, en  forme  de  pots  ou  de  marmites;  c^  sont  des 
pbtit  de  (géants  semblables  k  ceux  que  l'on  trouve  au  pied  des 
cascades,  dans  le  lit  des  torrents  h  forte  pente;  mais  ils  ont 
peut  éthe  iin  peu  moins  de  régularité ,  lenr  contour  m'a  paru 
être  un  peu  nioiris  bien  arrondi.  Quelques  sillons 9  comme  celai 
que  je  représente  fig.  S  et  3,  offrent  plusieurs  de  ces  cavités. 


Fig.  f.  Coap«  verticale  )  d^un  sillon  produit  pnr  l'action  eVosire  de  la  mer;  il  êttaccMa* 
Fié,  3.  Plan  ]  fuignë  de  cavité  «yAnt  là  (brmè  di  {>oU  d«  fjMinU.  Cétlèione 

d'«rnièr«  éit  aisH  fréquente  s«r  la  côte  titane  j^  Fouetl  de  r«mboncharé  ée  la  Bt«ce 

(llle^t.  Vilaine). 
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el  ie  teniiintMit  dans  rmio  dVIIes;  c'est  habiluelleilieiit  HÙx 
aniîlrs  on  points  de  dëviation  des  canaux  sinueux  qiie  se  trouvent 
ces  pots  de  géants. 

De  j)lu5,  on  rencontre  fréquemment  sut  les  rochers  litto- 
raux des  baignoires  semblables  à  celles  que  Ton  voit  à  la 
surface  des  glaciers  ;  leur  grandeur  est  très  variable;  j'en 
ai  mesuré  qui  avaient  jusqu'à  9  et  It)  mètres  de  Ibiigileur 
sur  5  à  8  de  largeur,  et  S  de  profondeur;  lëtirs  parois,  corllme 
celles  des  sillons ,  sont  polies ,  leurs  bords  soiit  ë^aSé.^  et  lëtirs 
angles  arrondis.  Ces  cavités  sont  babituellement  allongées  ddns 
le  même  sens  que  les  sillons  adjacents;  elles  paraissent  corres- 
pondre à  des  points  bu  la  roche,  en  partie  décomposée |  avait 
moins  de  ténacité  qu'alentour;  la  vague  en  s'y  engouffrant  les 
a  agrandies  peu  à  peu.  »-  Ces  baignoires  sont  ordinairement 
remplies  d'une  eau  h  teinte  bleuâtre  et  limpide  comitie  belle  des 
puîls  ou  baignoires  qui  existent  sur  les  glaciers  ;  k  riiitériéllr  se 
développent  fréquemment  des  aiguës  remarquables  par  leur 
végétation  luxuriante;  l'on  y  trouve  aussî  quelquefois  des  ahi- 
inaux  marins ,  des  cral>es  ou  autres  crustacés.  —-Dans  les  cavités 
l>eu  profondes  qui  existent  près  du  niveau  des  grandes  itiarées , 
h  une  hauteur  où  le  flux  n'atteint  pas  pendant  quelques  jotii*s, 
l'eau  s'évapore  en  été  sous  l'influence  de  la  chaleur  solaire; 
alors  il  s'y  forme  des  dépôts  de  sel  marin,  pfréseiltaîit  quel- 
quefois de  très  belles  cristallisations  cubiques  et  èh  trériiie,  qui 
ta])issent  les  parois  de  ces  baignoires. 

Blocs  transportés  par  la  mer.  —  Quelques  fcavités  ne  cbti- 
tiennent  que  de  l'eau,  mais  beaucoup  retifet-ment  des  galets  et 
des  blocs  plus  du  moins  grossièrement  arrondis  et  de  dimensions 
très  diverses;  quelques  Uns  soht  de  la  ttlénte  nature  que  la  roche 
sous-jacenle,  d'autres  ont  dû  être  attienés  d'une  certaine  dis- 
tance, et  ce  ux-l  h  consistent  prîiicipalement  eil  diorite.  Le  granité 
et  le  gneiss,  a  jrànt  moins  de  solidité,  se  Sont  réduits  eti  fragments 
moins  volumineux,  ont  formé  des  sables,  des  graviers  et  des 
*alets;  mais  les  diorites,  Hyant  assez  de  ténacité  pour  résister 
aux  frottements  et  aiix  bliocs,  se  itibutrerit  souvent  en  blocs 
épars  le  long  de  Itt  côte  5  et  à  des  distances  de  2  à  SéO  mètres  des 
filons  dioritiqufes  les  plus  voisins.  —  Parmi  les  Wocs  évidem- 
ment transportés,  ceux  dont  la  grosseur  surpasse  urt  demi- 
mètre  cube  sont  rares,  et  je  n'en  ai  pas  vu  qui  eusscht  un  volume 
beaBHotip  plus  gi'and  qu'un  mètre  cube.  Ils  diffèrent  des  blocs 
Ju  terrain  erratique  en  ce  que  leurs  arêtes  sont  ordinairement 
pnioussées ,  et  leurs  angles  arrondis;  H  est  évident  qu'ils  ont  subi 
un  frottement  considérable.  Ils  ont  été  détachés  pat*  le  choc  des 
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flols  des  filons  dioriliques,  que  Ton  voit  affleurer  sur  la  côlea 
quelque  distance ,  ou  qui  peuvent  exister  à  une  petit-  profon- 
deur au-dessous  de  la  mer;  ensuite  ils  ont  été  transportés  par 
des  courants  littoraux,  et,  poussés  par  la  vague,  ils  ont  du  re- 
monter, suivant  la  pente  du  rivage ,  pour  arriver  à  leur  position 
définitive. 

Phénomènes  qui  se  produisent  dans  le  mouçement  des 
grandes  values.  Théorie  de  laformation  des  levées  de  sable 
et  de  galets. —  Le  déplacement  de  ces  fragments  volumineux 
est  eu  rapport  avec  le  mécanisme  de  la  formation  des  levées  de 
galets;  dans  ce  phénomène  il  y  a  des  circonstances  particulières 
dont  j'ai  été  maintes  fois  le  témoin,  et  sur  lesquelles  je  crois  de- 
voir insister,  car  elles  me  permettront  d'éclaircir  certains  poinU 
relatifs  au  mouvement  des  vagues.  Lorsqu'une  lame  puissante 
par  sa  masse  et  par  son  impulsion  s'avance  ver»  le  rivage,  et 
qu'elle  arrive  aux  points  où  la  profondeur  d'eau  est  petite, 
elle  met  en  jeu  une  masse  considérable  de  matériaux  pieri-eux, 
qui  ne  sont  point  tenus  en  suspension  dans  l'eau ,  mais  qui  for- 
ment une  couche  h  sa  partie  inférieure  ;  les  pierres  situées  à  la 
surface  de  la  couche  recevant  l'action  la  plus  immédiate  sont 
très  légèrement  soulevées,  et  entrent  les  premières  en  mouve- 
ment; celles  situées  au-dessous  sont  entraînées  ensuite,  mais 
avec  moins  de  rapidité ,  et  il  s'établit  ainsi  un  convoi  de  frag- 
ments pierreux,  dont  les  différentes  couches  se  meuvent  avec 
des  vitesses  décroissantes  à  partir  de  la  surface,  comme  cela  a 
lieu  dans  le  mouvement  de  Teau,  et  aussi  dans  le  mouvement 
des  glaciers,  si  la  théorie  de  M,  Forbes  est  vraie.  —  Lorsque  ce 
convoi  rencontre  des  blocs  trop  volumineux  pour  pouvoir  être 
déplacés,  il  se  divise,  passe  alentour,  et  quelquefois  par-des- 
sus. Il  en  est  de  même  pour  les  récifs  situés  sur  le  parcours  de 
la  vague  :  s'ils  sont  trop  aigus  ou  à  pentes  trop  fortes  pour  que 
la  couche  pierreuse  puisse  les  franchir,  elle  en  frotte  seulement 
le  pourtour,  et  laisse  intacte  la  crête,  qui  n'est  usée  que  très 
faiblement  par  l'eau;  dans  le  cas  où  la  roche  qui  fait  saillie  est 
à  pentes  douces,  le  convoi  passe  par-dessus  en  l'érodant  sur 
toute  sa  surface.  S'il  y  a  sur  son  passage  des  blocs  d*un  volume 
inférieur  à  un  demi-mètre  cube,  la  masse  pierreuse  et  l'eaU, 
agissant  de  concert,  leur  communiquent  une  partie  de  leur 
force  vive;  ceux-ci  sont  alors  déplacés  dans  le  sens  du  mouve- 
ment général,  mais  probablement  ils  ne  parcourent  chaque  fois 
cpi'uu  petit  espace ,  et  les  impulsions  successives  d'un  grand 
nombre  de  vagues  sont  nécessaires  pour  les  faire  monter  jui- 
qu'au  niveau  de  la  haute  mer. 
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Lorsqu'une  lamo  sVst  dëployée  sur  If-  rri'niijc,  la  vilesso 
<]e  son  mouvement  ascendant  s^est  éteinle^  alors  il  y  a  un 
instant  de  repos;  mais  bientôt  l'action  de  la  pesanteur  lui 
imprime  graduellement  une  vitesse  en  sens  contraire,  et 
dans  son  mouvement  rëversif  elle  entraine  de  nouveau  avec 
elle  une  pai^tie  des  matériaux  qu'elle  a  amenés ,  et  qui  re- 
descendent sur  le  même  plan  incliné  qu'ils  viennent  de  gfra- 
Tir.  Mentionnons  ici  une  circonstance  essentielle  dans  la  for- 
mation des  cordons  littoraux  (1)  :  c'est  l'existence  de  ce  mo- 
ment de  repos ,  de  ce  point  mort  qui  sépare  la  vague  descen- 
dante de  la  vague  montante.  Tout  le  convoi  s'arrête  à  cet  in- 
stant ;  la  léte  de  la  vague  qui  vient  de  mourir  devient  la  queue 
de  celle  qui  commence  à  se  former  en  sens  contraire ,  et  n'étanl 
plus  soumise  à  aucune  pression  à  teryo,  elle  n'entre  en  mouve- 
ment qu'au  bout  d'un  certain  temps,  et  sa  vitesse  s'accroît  len- 
tement. C'est  k  cause  de  cela  qu'elle  laisse  sur  la  plage  la  pin- 
part  des  matières  qui  formaient  tout  h  l'heure  la  tète  du  convoi, 
c'esl-à-dire  des  sables ,  des  galets  et  des  corps  organiques ,  des 
algues,  des  débris  de  vertébrés,  de  crustacés  et  de  mollusques  (2). 
Cette  accumulation  produit  une  petite  digue  a  Textrémilé  de 
chaque  vague;  mais  tant  que  la  marée  n'a  pas  atteint  sa  hau- 
teur maximum ,  cette  digue  est  renversée  par  la  vague  ascen- 
dante qui  vient  immédiatement  après,  et  qui  s'avance  au-delà. 
Cependant ,  à  partir  du  moment  de  la  haute  mer,  les  digues 
peuvent  se  conserver,  et  au  commencement  de  la  période  de  re- 
flox  il  se  produit  une  série  de  cordons  concentriques  (fig.  U)  qui 

r..  -I. 


Fîf.  4.  V«e  d«i  digats  oa  cordont  concentriqaes  a.  *,  c,  rf,  reprëianUnt  lef  léte» 
des  convoi*  pierreuz  amenas  par  le»  Togues  «ur  le  riroge. 


(0  U  théorie  que  je  donne  de  la  formation  des  cordons  littoraux  ne 
Tessemble  pas  tout  à  fait  à  celle  qu'a  exposée  M.  Elie  de  Beaumont 
daas  ses  Ucons  de  Géologie  [U  I,  p.  221);  mais  en  elle  diffère  moms 
,j»r  le  fond  que  par  Texplication  des  détails. 

(2)  Ce  sont  les  fucus  ainsi  rejetés  par  les  vagues,  et  non  ceux 
^bérents  aux  rochers,  que  vout  recueillir  les  habitants  des  côtes  pour 
les  employer  comme  engrais  ou  pour  les  brûler  et  en  faire  de  la  soude 
de  Tarée. 


Digiti 


izedby  Google 


représeiitenl  les  lêles  des   comois  pierreux  mis  e:i  mouvomonl 
par  chaque  vagiie,  et  qui  snbsislent  jusqu'à  la  nouvelle  luarfVj 
inontaiitç.  Dans  les  grandes  marges  ëquinoxiales,  les  digues  quip 
se  forment  ainsi  peuvent  se  conserver  (Vun  équiiioxe  à  TautreJ 

Les  plages  de  galepi  ne  sont  au^re  chose  que  le  rësuluijr 
du  refoulement  de  toutes  ces  digues  jusqu'aux  limites  exlrén 
où  s*étcnd  la  vague  dans  Içs  plus  hailU's  marées  combinéesl 
avec  Taction  des  vents.  Par  ^uite»  là  oî^  les  pla{;es  de  ga- 
lets se  prolongent  beaucoup  qi|-dessus  des  points  ou  peut  at- 
teindre la  mer  aujourd'hui  ^  il  a  cji^  y  avpjr  émersion  du  littoral; 
mais  on  ue  pourrait  pas  tirer  la  même  conclusion  des  plagei 
de  sable,  car  le  vent  concourt  avec  l'^s  eaux  au  transport  de 
cette  inatière.  A  mesure  que  le  jusant  laisse  s{fr  le  haut  du  ri- 
vage le  sable  qui  a  élç  apporté  par  le  Ilot,  celui-ci  se  dessèchi* 
rapidement,  s'il  nest  pas  mélau<;é  d'argile;  alors  il  peul  être 
entraîné  par  les  vents,  et  servir  à  la  formatio  t  des  dunes.  L'aj)- 
provisionnement  fourni  par  les  Hois  dans  leur  mouvement  a»- 
cendant  est  donc  une  des  causes  qui  règlent  |a  marche  progres- 
sive des  dunes  ver»  l'intérieur  4^s  lerresj  le3  aulres  causes  qui 
influent  principalement  sur  ce  phénofiiène  sont  la  force  ella 
direction  habituelle  des  vents^  ainsi  que  la  conhguralion  du  lit- 
loral  ;  on  copçoit  que  la  marche  fies  cjuiies  puisse  avoir  une  cer- 
taine uniforipité  si^r  les  càlp»  h  nj^rées,  lorsqu'elles  sont  unies 
f't  sans  accidents  j  rpais  je  ne  pefise  pas  qu'il  en  soit  générale- 
ment ainsi  pour  iei  du^es  existant  sur  le  littoral  de  la  Bretagne, 
H'ar  iji  est   tfop  accidenté. 

Il  y  a  une  uiflérence  essentielle  dans  le  mode  d'action  des 
vagues  en  raison  de  leur  masse  et  de  leur  puissance  :  les 
petites  vagues  ne  j>euvent  pas  déplacer  les  cailloux,  et  na- 
gissent  en  aucune  manière  comme  le  font  les  grandes  lames 
qui  occupent  une  vaste  surface  et  meuvent  une  nuisse  d'tati 
considérable.  Lorsque  celles-ci  s'avancent  vers  une  anse  dispo- 
sée en  arc  (Je  cercle,  le  resserrement  graduel  qu'elles  éprou- 
vent augmente  leur  épaisseur^  et  par  suite  la  pression 
qu'elles  exercent  sur  le  fond.  La  résistance  du  frottement  occa- 
sionne d'abord,  par  voie  indirecte,  un  acprofssemeot  de  Jeur 
puissance;  par  le  relard  qui  en  résulte,  elle  permet  aux  partii^ 
de  la  vague  situées  en  arrière  d'atteindre  celles  qui  sont  «a 
ayant,  et  les  pressions  3'ajouta^jt,  l'impulsion  augmente  jusqu'à 
ce  q4ie  ia  vagufi  épuise  $a  force  vive  en  se  choquant  contre  les 
rochers  ou  e«  s'élaiant  sm*  le  pUn  inclii^'  que  forme  J,e  rivjage. 
—  Comme  on  le  voit,  sur  les  côtes  à  hautes  marées >  c'e*J  M" 
mouvement  oscillatoire  presque  continu  qui  anime  non  seule- 
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ment  les  eaux  de  la  mer,  iiKiis  encore  les  malëriaux  meubles  du 
fond  qu'elle  recouvre;  on  conçoit  alors  avec  quelle  rapidilë  les 
fragments  de  pierre  qui  tombent  à  la  mer  doivent  être  arrondis 
p«r  le  frottement  qu'ils  subissent.  Du  reste ^  sur  les  cotes  des 
mers  intérieures,  comme  sur  celles  de  TOcëan,  il  est  rare  de 
rencontrer  des  cailloux  anguleux ,  sauf  les  dëbris  d'ëboulements 
récents  :  de  lit  on  pourrait  déduire  que  les  fragments  à  arêtes 
vives  qui  fo|it  partie  des  brèches  marines  ont  dû  tomber  ou  ètr^ 
^nlr*  iuës  immëd internent  dai)s  des  eaux  profondes,  où  ne  se 
(ai»ait  pas  senlir  TagUation  de  la  zone  superficielle. 

L'observateur  qui  se  lient  sur  un  rivage  où  il  y  a  de  fortes  kiines 
produites  par  la  marée  ou  par  Tactioa  des  vents  entend  deux 
bruit»  diftinpts  :  l'qn  e^l  le  bruit  sourd  et  imposant  que  prodtiit 
la  ¥»gue  en  se  déployant  sur  la  plage  et  en  battant  contre  les  ro- 
chers; il  est  consi4ér9blemeul  grandi  par  le  retentissement  qui 
n  lieu  mr  les  falaises  entourant  certaines  baies.  Le  deuxième 
bmil  est  une  espèce  de  fracas  produit  par  le  frottement  réci- 
proque des  divers  matériaux  du  convoi  qu'entraîne  la  vague  ; 
il  n^est  pas  tout  à  fait  le  même  dans  le  mQuvpment  rétrograde 
que  dans  le  mouvement  adcendant,  car  alors  les  divers  frag- 
ments ne  sont  pas  entraînés  par  la  simple  impulsion  do  Venu  ; 
iU  redescendent  aussi  sous  l'action  de  leur  propre  poids,  et  avec 
des  vitesses  inégales  en  raison  de  leur  forme,  de  leur  volume, 
de  leur  densité  et  de  la  position  qu'ils  occupent;  c'est  alors  un 
fracas  sefpblable  i  celui  que  produit  une  grande  quantité  île 
matières  diverses  abandonnées  à  elles-mêmes  sur  un  plan  indin^. 
SspUcaUon  des  différenU  caractères  que  présentent  les 
CfHrdftns  litlorauJc. —  Dans  le  mouvement  réjtrograde,  l'inipul- 
sion  de  la  vajpie  est  moindre  que  dans  le  mouvement  d'asceu^ 
9i»o,  pi  par  suite  les  bliocs  et  beaucoup  de  gros  fragments  qui 
ont  été  amenés  avec  le  Ilot,  et  ont  acquis  une  position  d'équi- 
li|>re9  fjoivent  rester  en  place ,  n'étant  plus  poussés  par  derrière. 
0^  cpmprei^d  ainsi  pourquoi  sur  les  grèves  on  trouve  la  pluparjt 
4esgros  fragments  dans  la  partie  supérieure  du  talus;  les  ilé- 
iritus  que  la  vague  tend  à  ramener  avep  elle  dans  son  mouve- 
ment rétrograde  sont  entraînés  avec  d'autant  plqs  de  facilita 
^'iJssont  plus  ténus.  Sur  certaines  plages  on  ne  trouve  guère  que 
des  gi^leis;  d'autres  ne  laissent  voir  qu'up  Ut  de  sable;  beaucoup 
présentent  à  leur  partie  supérieure  une  ^oae  de  ^f^leis,  et  au- 
dnsous  une  zooie  de  sable,  qui  est  parfois  étroite  fit  interrompue 
par  des  roches  basses  et  plates^  mais  qui  plus  ordinairement  se 
prolonge  jusqu'^  une  certaine  distajice ,  et  soi^v^nt  trè^  loin  au 
dessous  de  la  puer. 
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Quant  à  Tinclinaison  de  In  surface  des  plages  ou  corâons 
littoraux,  elle  dépend  de  différentes  circonslances,  de  U 
configuration  de  la  côte ,  de  la  forme  et  du  volume  des  dé- 
tritus; en  général,  elle  est  d'autant  plus  forte  que  la  vague  agit 
avec  plus  de  puissance  sur  le  fond,  en  soulevant  les  matière 
qui  s'y  trouvent  et  les  faisant  glisser  sur  une  plus  forte  pente  ; 
ainsi ,  à  parité  de  circonstances  ,  cette  pente  doit  être  plus 
grande  sur  les  côtes  de  TOcéan  que  sur  les  rivages  des  men 
intérieures  et  des  lacs.  On  conçoit  aussi  que  l'inclinaison  da 
talus  doit  aller  en  dinjinuant  à  partir  de  la  limite  de  la  haote 
mer,  et  qu'elle  doit  devenir  très  faible  au-dessous  du  niveau  de 
la  basse  mer,  là  où  le  mouvement  des  eaux  ne  peut  plus  soule- 
ver les  matériaux  du  fond.  Aussi  le  profil  du  littoral  consiste  co 
une  courbe  dont  la  concavité  est  tournée  vers  le  ciel,  dont  la 
pente  surpasse  fréquemment  50°  dans  les  parties  supérieures 
(voir  la  fig.  4)»  et  peut  s'abaisser  au-dessous  de  1**  dans  les  parties 
inférieures  ;  là  elle  tend  à  se  confondre  avec  une  tangente 
asymptotique  plus  ou  moins  voisine  de  l'horizontalité.  —  Il  est 
rare  de  voir  des  plages  de  galets  très  étendues  en  largeur  dam 
le  sens  perpendiculaire  à  la  c6te  ;  il  faudrait  alors  qu'elles  eus- 
sent une  très  faible  pente ,  ce  qui  n'a  pas  lieu ,  car  les  galets  ne 
peuvent  être  mis  en  mouvement  que  par  des  lames  puissantes, 
qui  soulèvent  les  pierres  et  les  disposent  suivant  un  talus  d'âne 
certaine  inclinaison.  Mais  les  choses  ne  se  passent  pas  ainsi  sur 
les  côtes  basses  et  sableuses  :  les  détritus  arénacés  très  ténus, 
quelle  que  soit  leur  nature,  peuvent  être  mis  en  suspension  par 
des  vagues  qui  seraient  trop  faibles  pour  éroder  profondément 
le  rivage  ;  leur  dépôt  peut  se  faire  suivant  des  surfaces  plates  et 
très  étendues,  soit  par  la  seule  action  des  etfux,  soit  avec  le 
concours  du  vent.  On  est  ainsi  conduit  à  poser  les  règles  sui- 
vantes : 

1**  Sur  les  rivages  où  il  y  a  des  cailloux  la  mer  tend  à  les 
grouper  sous  forme  de  levées ,  et  s'il  y  a  aussi  du  sable  die 
le  dispose  ordinairement  à  la  partie  inférieure  de  ces  levées, 
de  manière  à  former  un  talus  J'une  inclinaison  décroissante.  — 
2^  Dans  les  anses  bordées  de  rochers  ou  entourées  de  coteaux, 
quand  même  il  ne  s'y  trouve  que  du  sable ,  les  vagues  de  la  mer, 
agissant  avec  force,  disposent  ce  sable  sous  forme  d'un  talus  à 
surface  courbe ,  présentant  une  inclinaison  analogue  à  celle  des 
talus  de  galets.  —  8<*  La  i>ente  des  levées  de  galets  ou  de  sable 
est  la  plus  forte  vers  la  partie  supérieure ,  qui  n'est  point  dé- 
gradée par  la  vague  dans  son  mouvement  réversif,  et  où  les 
matériaux  conservent  la  disposition  qu'ils  ont  prise  sons  son  im- 
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pulsion.   Cette  inclinaison  miixiniuni  est    toujours  iuférieuro  à 
itîlle  que  prendraient  les  mêmes  matières  par  voie  d^ëboule* 
ment ,  si  on  les  jetait  à  la  pelle  ;  elle  ne  parait  pas  dépasser  35^. 
Les  pentes  des  parties  médianes  et  inférieures  des  levées  sont 
variables  comme  celles  des  talus  d'entraînement,   et  la  pente 
moyenne  des  talus  de  galets,  considérés  dans  toute  leur  étendue 
visible ,  est  habituellement  d'une  dizaine  de  degrés.  —  ft«  Sur 
les  côtes  plates  et  unies,  où  aucun  obstacle  n'entrave  le  mouve- 
ment des  vagues,  où  il   n'y  a  pas  de  larges  saillies,   le  sable 
peut  être  étendu  par  la  mer  sons  forme  de  plage  très  faiblement 
inclinée,  comme  on  l'observe  dans  la  baie  du  Mont-Saint-Micbel, 
où  un  espace  immense  et  presque  horizontal  est  alternativement 
mis  à  sec  et  couvert  d'eau  ;  en  certaines  parties  le  cordon  litto- 
ral est  presque  indéterminé ,  et  ne  constitue  pas  une  barrière 
fixe;  il  y  a  des  terrains  marécageux  qui  sont  inondés  dans  les 
fortes  marées.  Ce  serait  une  entreprise  difficile  sans  doute ,  mais 
non  impraticable ,  que  de  conquérir  sur  la  mer  le  terrain  plat 
qui  avoisine   le  Mont-Saint-Michel ,   et    les   surfaces    presque 
horizontales  qui  se  trouvent,  en  diverses  contrées,  entre  les  deux 
limites  des  plus  basses  et  des  plus  hautes  marées.  Si  la  présence 
d'obstacles  arrêtant  le  mouvement  des  vagues  peut  déterminer 
la  formation  de  levées  de  sable  ou  de  galets ,  il  suffirait  d'éta- 
bUr  .de  distance  en  distance ,  le  long  de  la  plage  et  sur  la  lisière 
de  l'espace  qu'on  voudrait  soustraire  aux  flots,  de  forts  massifs 
de  pierre  qui  fonctionneraient  comme  des  rochers  artificiels ,  et 
qui,  arrêtant  la  vague,  détermineraient  l'accumulation  gra- 
duelle des  matières  qu'elle  charrie;  et  il  se  formerait  ainsi  peu 
à  peu  on  nouveau  cordon  littoral  qui  servirait  de  digue ,  et  (|u'il 
Mtfiirail  de  consolider. 

Les  phénomènes  successifs  que  j'ai  décrits  précédemment  se 
produisent  avec  ime  régularité  parfaite  sur  les  cdtes  où  la  marée 
donne  lieu  à  des  vagues  pubsantes;  sur  celles  où  la  marée  est 
fiiible  ou  même  presque  nulle,  comme  dans  les  mers  inté- 
rieures, les  plages  de  galets  se  forment  dans  les  tempêtes, 
lorsque  les  flots,  soulevés  par  les  vents,  sont  poussés  sur  leri- 
^e  un  peu  au-delà  du  niveau  normal  de  la  mer  j  alors  le  mou- 
vement ascendant  et  réversif  des  vagues  présente  des  circon- 
stances analogues,  et  détermine  des  effets  semblables>  mais 
avec  moins  de  régularité.  D'ailleurs,  au  fond  des  baies  abritées 
de  tels  effets  se  produisent  difficilement  lorsqu'il  n'y  a  pas  in- 
tervention des  marées;  dans  ce  cas,  les  levées  de  galets  sont 
plus  rares  que  les  plages  de  sable;  au  eoiilraire,  sur  les 
Soc.  géol.j  %*  série,  tome  VI.     .  14 
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cote*  il  marées  elles  sont  très  IVéqneules,  ei  non  moins  ié^e- 
loppes  au  fond  des  golfes;  c'est  la,  en  effet,  que  Texhan»- 
sèment  et  rabaissement  périodiques  de  la  mer  sont  le  plusscn* 
sibles.  —  Mois  alors  il  peut  y  avoir  combinaison  de  deux  effeU 
opposés  :  la  vague,  en  déposant  sous  forme  de  digue  les  maté- 
riaux qu'elle  transporte,  tend  à  barrer  complètement  les  anse* 
par  où  les  rivières  débouchent  dans  la  mer;  néanmoins,  si  le 
courant  venant  de  la  terre  est  un  peu  considérable,  il  maintieiil 
un  j:assage  suffisant  pour  Técoulemenl  de  ses  eaux,  et  alors  la 
di"^ne  formée  par  la  mer  est  ébréchée  ou  abaissée  dans  la  partie 
ou  s'effectue  cet  écoulement;  c'est  celte  portion  immergée  et 
déprimée  du  cordon  littoral  qui  constitue,  ainsi  que  l'a  fait  fe* 
marquer  JVi-  Élie  de  Beaument ,  les  barres  situées  h  l'cmboB- 
cbure  des  rivières. 

Lorsque  l'eau  de  la  mer  fait  invasion  dans  le  lit  d'un  fleure, 
l'eau  douce,  étant  plus  légère,  surnage,  mais  le  mouvement 
des  deux  masses  d'eau  qui  coulent  en  sens  contraire  est  né- 
cessairement ralenti,  et  ce  reurd  influe  sur  le  dép6t  des  détri- 
tus qu'elles  tiennent  en  suspension  :  aussi ,  dans  la  Eone  ou 
remonte  la  mer  pendant  le  flux  ,  la  profondeur  du  lit  de» 
fleuves  est  souvent  m<>iiidre  que  dans  les  parties  situées  eo 
amont,  et  cet  ensablement,  qui  peut  s'étendre  jusqu'à  une 
grande  distance  de  l'embouchure,  augmente  de  plus  en  plus  par 
le  dépôt  simultané  de  sédiments  marins  et  fluvialiles;  sur  les 
côtes  dépourvues  de  marées,  k  mélange  de  ces  deux  sortes  de 
sédiments  n'a  lieu  d'une  manière  bien  prononcëo  que  dans  k 
voisina^  du  cordon  littoral  ou  à  l'extérieur. 

Remarques  sur  la  nature  des  érosions  lûtorales.  —  D'après 
les  observations  que  j'ai  exposées ,  il  ne  peut  y  avoir  de  doute 
siir  la  nature  de  l'agent  qui  polit  et  érode  la  surface  desrocbers 
littoraux  von  ne  peut  attribuer  ce  rôle  à  l'eau  elle-même,  mais 
aux  matériaux*  piern^ux  que  la  vague  met  en  jeu  dans  son  mort- 
vement  de  va-et-vient ,  c'est-à-dire  h  la  coacbe  de  détritus  di* 
vers  que  le  flot  pousse  et  rttmène  avec  lui.  S*il  ne  se  produit  pas 
de  stries  fines,  cela  tient  d'abord  à  ce  que  [>resque  tous  les  corps 
remués  par  la  vag«ie  sont  arrondis  ou  ont  leurs  angles  ëmoossës; 
les  sables  ou  les  graviers  siliceux  pourraient  peut-être  creuser 
des  rayures  sur  des  roches  tendres ,  sur  certains  calcaires ,  mais 
la  pression  sous  laquelle  ils  frottent  n'est  pas  assez  «rand»  pour 
qu'ils  tracent  des  stries  fines  et  profondes  à  la  svrface  des  ro- 
ches dures  comme  le  granité,  le  gneiss  ou  les  amphibolites;  elle 
suffit  cependant  pour  produire  une  usure  graduelle  et  un  po- 
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lissage.  Si  parmi  les  érosions  lillorales  il  y  avait  espoir  de  ren- 
contrer des  stries  dues  h  l'action  des  vagues ,  il  faudrait  les 
chercher  sur  les  rivages  calcaires  j  d'ailleurs  ce  ne  serait  pas  sur 
les  falaises  mêmes  qu'il  y  aurait  chance  d'en  trouver,  mais  sur 
les  roches  basses  et  plates  qui  peuvent  affleurer  h  leur  pied. 

Sur  beaucoup  de  parties  du  littoral  on  n'observe  pas  de  sur- 
faces polies  ni  de  sillons ,  et  l'on  reconnaît  facilement  que  le  po- 
lissage des  rocbers  a  exige  la  réalisation  de  certaines  condition^; 
il  est  le  mieux  ma)»^né  sur  les  faces  qui  subissent  l'action  directe 
des  vagues.  D'ailleurs  il  est  nécessaire  que  le  0ot  amène  avec  lui 
des  matériaux  pierreux  en  les  faisant  glisser  comme  sur  un  plan 
indinc;  la  surface  moyenne  ç^e  la  zone  érodée  ne  doit  donc  pas 
avoir  une  inclinaison  très  ior^e^  et  il  est  asse^  fHfG  de  voir  des 
érosions  sur  le  flanc  des  falaises  ou  fies  berges  escijfpées;  on 
n'en  obsene  qu'à  leur  pied.  En  o|itj*e^  les  roçlies^  p^r  être 
poli^y  doivent  posséder  une  assez  grande  (U'nacilé^  sinon  elles 
se  dés^r^gent^  et  leups  détritus  viennent  ^qg^nenter  i«  ma«^ 
des  dépôts  nrénac^s  du  littoral.' 

Démolition  d^9  roefiers  litporau;c  prodfiitfi  p<^r  h  ç/tQC  Hej$ 
vague  fi,  — ^  Quelle  t^ue  soit  la  fofce  avec  laquelle  les  vogi^ts  «<» 
portent  contre  les  rpchçrs^  ce  choc  en  détermj.i^e  rarcuieu.l  Ip 
démolition^  lofsq^'ii  oe  s'y  trouve  pas  delis«ures^  ^îhHp  ^K  ]f^% 
côtes  d^  la  Scandinavie,  ^es  rochers  battes  par  1^  va^f  pflVeut 
encQre^  >ur  des  surfa/çe^  très^fen4ues^  l'emp^-eiA^^e  ^e^^jpsjpj^ 
qu'ils  ont  subies  penda^l  l'époque  er^^liqfie. 

Mais  lorsque  la  masse  est  divisée  par  des  fentes,  l'eau, 
s'y  lançant  avec  impétup&iiéj  agit  comme  dans  le  bélier  hy- 
draulique *,  alors  la  démolition  s'opèi'e  avec  plus  ou  moins  de 
rapidité,  et  se  continue  jusqu'à  ce  que  les  roches  qui  faisaient 
saillie  sur  le  littoral  aient  été  entièrement  détruites  à  leur 
partie  supérieure ,  et  qu'il  se  ^il  formé  à  leur  place  un  plan 
inclioé  composé  de  matériaux  nieubles,  sur  lequel  s'étale  la 
vague  impuissante. 

Celte  œuvre  de  démolition  se  poursuit  depu.s  bien  des 
siècles  sur  les  côtes  de  la  Bretagne 5  s'il  ii*y  avait  |)as  d'o.dlla- 
tiondu  sol,  et  que  la  même  zone  restât  indclbiiment exposée 
à  l'acûon  des  v^ues,  presque  hovAes  les  falaises  roctieuses 
du  littoral  liniraient  par  disparaître,  et  seraient  reiinplacée^^ par 
des  lîdus  de  sable  et  de  galcîU.  Cett«  destruction  exigerait  sans 
doute  un  fort  long  laps  de  temps  j  néanmoins,  ux^e  partie  con- 
sidérable de  la  côle  du  Morbihan  et  de  la  Loire-Inférieure,  qui 
du  restea  UAC  liaiUe  élévation,  se  trouve  ainsi  changée  en  plages 
sableuses.  —  Ceriaiaes  portioufi  de  la  oôte  septentrionale  de  la 
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Bretagne  onl  été  aussi  presque  corn  pi  élément  dénudées  :  on 
peut  citer  pour  exemple  la  baie  du  Mont-Saint-Michel,  oà, 
depuis  Cancale  jusqu'au-delà  d'Avrandies ,  les  rochers  de  schiste 
et  de  grauwacke  ont  été  presque  tous  détruits  le  long  de  h 
zone  littorale,  qui  est  devenue  alors  une  immense  plage  sableuse. 
Quelques  monticules  granitiques  plus  solides,  tels  que  le  Mont- 
Sain  t-Michel ,  Tonibelaine  et  le  Mont-Dol,  ont  pu  remisier  i 
cette  dénuda tion;  ces  ruines,  autour  desquelles  tout  a  disparu, 
peuvent  être  comparées  aux  monts  Kinnekulle,  Hunneberg, 
Billingeu,  etc.,  k  ces  débris  gigantesques  de  la  formation  jM- 
léozolquc,  qui  s'étendait  autrefois  sur  une  grande  partie  du 
midi  de  la  Suède  :  ce  sont  aujourd'hui  les  seuls  témoins  de  l'an- 
cien état  de  choses  qu'aient  laissé  subsister  les  forces  de  natures 
diverses  qui  ont  dénudé  ces  contrées. 

Les  côtes  présentent  une  série  de  falaises  recli  lignes,  lorsqu'elles 
opposent  k  l'action  des  vagues  une  masse  homogène ,  d'une  téna- 
cité uniforme  4  qui  peut  être  stratiliée  en  couches  horizontales 
ou  très  inclinées;  mais  cette  niasse  doit  offrir  des  fentes  h  peo 
près  verticales,  ou  être  susceptible  de  se  diviser  dans  un  tel  sens. 
Les  berges  escarpées  sont  assez  fréquentes  sur  les  rivages  formés 
de  roches  granitiques  ou  de  schistes  cristallins ,  de  même  que 
sur  ceux  composés  de  pierre  calcaire  ou  de  grès.  Les  falaises  en 
surplomb  se  voient  principalement  sur  les  côtes  où  il  y  a  une 
succession  de  couches  inégalement  résistantes ,  et  disposées  dans 
un  sens  k  peu  près  horizontal  (%.  5). 


FS|.  5.  Vtte  d«»  r.lriw.  larpIomlMint.. ,  ,ar  I.  c«l«  .iiatfe  au  ..d  d«  Vtmhouthmi* 

de  la  Vilaine. 

d  -  A..U.  <p,.U«  d.  ««,70,  de  I.  mémo  «.Ur.  ,«  l'«,i«  ». 
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Lorsque  le  terrain  offre  un  grand  nombre  de  feute.s  entrecroi- 
sées, ou  lorsque  lesëlcnienlsde  la  rocbe,  quoique  étant  très  durs, 
sont  friables  et  susceptibles  de  se  désagréger  sous  Tinfluence  de 
Tair  et  de  Teau,  la  démolition  a  lieu  d'une  manière  inégale ,  sui- 
vant des  contours  1res  sinueux.  Sur  certaines  côtes,  où  la  dénuda- 
don  est  très  avancée,  il  ne  reste  plus  que  des  roches  basses  et  isolées, 
saillant  çk  et  là  sur  le  rivage  de  la  mer,  et  tendant  h  s'effacer  gra- 
duellement ;  c'est ,  par  exemple  ,  ce  que  l'on  observe  sur  le  rivage 
qui  borde  Tembouchure  de  la  rivière  de  Tréguier  (fig.  6  et  7)  :  il 


Fif .  6.  Vue  des  roches  basses ,  en  partie  converles  par  la  haute  mer,  et 
prëeentanl  de  nomhrenK  plans  de  dWision ,  sur  la  c6le  sitoée  an  nord- 
ooeat  de  Plongrescaat,  pAs  de  l'emboachure  de  la  rivière  de  Trëguier. 


Tig"./ 


n^aA  d^.Ck£i,tÊA 


Fig.  7.  Plan  représenlaol  la  conAgaralion  de  la  côte  litntfe  au 
Dord'One^l  de  Ploogrescant  :  il  y  a  une  maltitode  de  roches 
basset,  è  conloors  sinneaK ,  produites  par  la  ddandation  de  la 
sje'oUe. 

consiste  en  une  plage  à  pentes  très  douces ,  oit  se  montrent  çît  et 
là  de  petits  monticules  de  syénite  disséminés  sur  une  immense 
étendue,  et  saillant  h  peine  de  quelques  mètres  au-dessus  de  la 
mer;  quelques  uns  d'entre  eux  sont  couverts  à  marée  haute,  et 
rendent  cette  côte  dangereuse.  — ?  D'ailleurs  il  est  évident  que 
la  démolition  des  côtes  ne  date  pas  seulement  de  notre  époque, 
mais  que  les  dénudations  produites  aujourd'hui  par  l'action  à^^ 
flots  viennent  se  supei*poser  à  celles  qui  avaient  eu  lieu  précé- 
demment, même  à  des  é|mques  oii  le  littoral  actuel  n'était  pas 
encore  baigné  par  la  mer,  r»i  n'était  exposé  qu'à  l'influence  des 
causes  atitiospliériqttf5. 
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Souvent  les  roches  qui  bordent  la  mer  offrent  des  portions 
IViablei  ou  lissurées  alternant  avec  d'autres  qui  ne  le  sont 
JJas  ;  les  p^emiè^es  sont  démolies  plus  rapidement,  el  alors 
le  Hvage  offre  tine  pLysionomie  assez  habituelle  sur  les  tôles 
de    Bretagne  (  fig.    8  )  ;  il  y  a    de  distance    en    distance  des 


inte  du  Becdevir. 


Fig.  S.  Plan  de  la  cAtê  sitaée  k  Touest  de  Ploaba  C6tfii*du-Noid) , 
et  formée  de  roches  granitiques  :  on  y  roit  une  s«cces«iou 
alternuliTe  de  p<>inie«  rocheuses  et  de  peliles  anses  où  H  y  a 
dea  dépôts  de  sable  et  de  galets. 

berges  rocheuses  formant  des  caps  ou  pointes,  et  séparées 
par  de  petites  anses  en  arc  de  cercle ,  dont  le  fond  consble 
en  un  talus  de  détritus  arënacés.  Les  anses  sableuses  les  pim 
larges  se  trouvent  ordinairement  à  l'embouchure  des  ruisseaux 
ou  petites  rivières  qui  se  jettent  dans  la  mer  ;  dans  ce  cas,  l'acci- 
dentation  première  qui  est  résultée  du  ridement  de  récoixe 
terrestre  a  pu  leur  donner  naissance,  et  de  plus  les  eaux  venant 
de  la  terre  ont  contribue  comme  li  s  vagues  k  la  dénudaliondes 
rochers.  Ensuite  la  mer  a  établi  une  levée  de  wSable  et  de  galels 
h  11*3 vers  laquelle  les  eaux  du  ruisseau  se  font  un  passage,  soii 
il  l'aide  d'une  petite  brèche  >  soit  en  s'infiUronl  dans  les  in- 
terstices des  cailloilx  roulés.  Dans  certains  cas,  le  cordon  formé 
par  la  mer  a  intercepté  complètement  le  passage  de  l'eau  douce» 
et  a  déterminé  son  accumulation  sous  forme  d'étangs  ou  la- 
gimes.  M.  Eliede  Beaumont  a  décrii  de  si  beaux  el  si  nombreux 
exemples  de  ces  faits  qu'il  me  pantît  inutile  d'insister  sur  ce  stijci. 
Quand  le  littoral  est  formé  de  roches  schisteuses  oii  strati- 
fiées, la  disposition  des  couches  modilie  les  résultats  do  l'ïietiou 
des  flots  V  et  influe  sur  la  forme  des  contours  que  prend  la  cale. 
Si  les  couches  plongent  vers  la  mer  avec  une  inclinaison  moyenne.. 


Digiti 


izedby  Google 


stAtfCK  DU  16  jàmvibr  18&9.  215 

d'une  treutaiiie  de  de{rre8,  c'est  alors  que  les  va^.ues  ont  le 
moirts  de  tendaaee  à  démolir,  car  elles  s'étalent  suivant  le  plafl 
des  couches  »  sans  choc ,  comme  elles  le  Font  à  la  surface  d*un« 
plage  qu'elles  ont  façonnée.  Si  les  couches  sont  très  inclinées ^ 
les  vagues  teudent  às'j  introduire  suivant  le  plan  de  stratifica^ 
ti«n»  et  à  creuser  des  dentelures  allongées  dans  le  sens  de  la 
direction  des  couches.  Un  effet  analogue  a  lieu  lorsque  des  rocher 
massives  ou  oompactes  offrent  un  système  de  plans  de  divisions 
unique  ou  prédominant* 

Les  acti&n4  piijrsiques  du  littoral  peuçen$*elles  expliquer 
les  phénomènes  erratitfues?  -*-  Les  données  que  j'ai  recueîlliet 
en  explorant  une  grande  étendue  de  côtes  vont  r«us  aider  à  ap- 
précier deux  des  théories  relatives  aux  phénomènes  erratiques) 
BOUS  avons  vu  que  sur  le  littoral  de  la  Bretagne  il  n'y  a  aucune 
strie  ou  rayure  comparable  h  celles  qu'ont  tracées  les  agents  de 
Tépaque  diluvienne;  il  n'est  donc  pas  nécessaire  d'insister  pour 
nioDli'er  l'invraisemblance  de  In  théorie  par  laquelle  M.  B*  Ro* 
bert  d'abord  ^  puis  M.  Veibye,  ont  lâché  d'expliquer  les  effets 
erratiques  en  les  attribuant  à  la  siinple  action  des  vagues ,  telles 
qu'elles  agissent  aujourd'hui  sur  les  côtes. 

Le  fait  qu'il  ne  se  produit  de  stries  ni  à  la  surfacse  des  roehes 
dures  affleurant  sur  le  littoral»  ni  stlr  lé  lit  des  rivières»  lors  même 
que  les  eaut  entraînent  avec  elles  des  détritus  pierreux,  est^  sans 
au<[:un  doute^  une  objection  contre  toutes  les  théories  de  courants; 
mais  celle  diniculté  ne  nie  parait  pas  être  insurmontable.  Je 
u  ai  jamais  cru  que  les  causes  aqueuses  agissant  avec  leur  degré 
actuel  d'intensité»  et  dans  l'état  normal  de  la  surface  lerrestre» 
pussent  reproduire  sous  nos  yeux  les  eflbts  erratiques  s  si  lés 
^es  anciennes  ont  été  tracées  par  des  courants»  cela  n'a  pu 
avoir  Heu  ,  Je  pense  ,  qu*à  l'aide  d'une  couche  de  matériaux  pier- 
reux supérfeuire  en  puissance  à  celle  que  meuvent  aujourd'hui 
les  vagues  de  la  mer,  iransporlée  avec  une  vitesse  beaucoup 
plus  grande,  et  agissant  sous  une  très  forte  pression.  On  peut 
objecter,  il  est  vrai ,  que  celte  manière  de  voir  est  hypothétique; 
qu'il  est  douteux  que  de  telles  conditions  aient  jamnis  été  réa<- 
lûées,  et  que  quand  même  elles  le  seraient,  les  effets  qn'on  en 
attend  ne  se  preduiraieiit  pas.  La  i*éponsé  à  cette  objèctiôif , 
comme  h  toutes  celles  qui  attaquent  les  théories  où  ou  feit  in- 
tervenir des  cataclysmes,  c'est  que  la  période  humaine,  consi- 
dérée comme  mesure  chronométrique ,  est,  comparativement  à 
la  durée  des  périodes  géologiques ,  im  laps  de  temps  trop  mi- 
nime pour  qu'on  puisse  prétendre  avoir  vu  se  réaliser  tons  les 
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phënomèiies  (jue  sont  susceptibles  de  produire  les  causes^ 
régissent  le  inonde  organique  et  inorganique.  —  D'ailleurs,  tool 
en  reconnaissant  Fanalogie  des  effets  glaciaires  et  erratiques, 
je  rappellerai ,  comme  je  Tai  déjà  indiqué  dans  un  autre  mé- 
moire ,  que  des  causes  de  natures  différentes  peuvent  produire 
des  effets  analogues  :  ainsi  des  glaces  flottantes  peuvent,  comme 
les  glaciers,  transporter  des  fragments  de  pierre  gigantesques, 
et  les  glacialistes  consentent  même  à  les  faire  intervenir  dans  les 
phénomènes  erratiques  du  Nord.  De  plus,  des  surfaces  rocheuses, 
en  glissant  les  unes  sur  les  autres ,  peuvent  produire  des  stries 
semblables  h  celles  des  agents  erratiques  (i). 

Examinons  maintenant  si  la  théorie  de  MM.  Forchhainmer  et 
Frappoli  explique  d'une  manière  satisfaisante  la  formation  des 
sulcatures  du  nord  de  l'Europe,  qu'ils  attribuent  à  l'action  de 
glaces  flottantes.  Ces  deux  savants  supposent  qu'étant  chargées 
k  leur  partie  inférieure  de  graviers  et  de  cailloux  qu'elles  ont 
enchâssés  au  moment  de  la  congélation  de  l'eau  ^  les  glaces  sont 
poussées  par  la  vague  contre  les  rochers,  et  y  creusent  des 
stries.  Admettons  la  possibilité  de  ce  fait ,  quoiqu'on  n'en  ait 
point  de  preuves  directes ,  pas  plus  que  pour  les  stries  qu'on  sup- 
pose avoir  été  creusées  par  des  courants.  Dans  cette  hypothèse, 
comme  dans  celle  de  MM.  Robert  et  Veibye ,  si  l'on  en  juge 
par  les  érosions  que  produit  actuellement  l'action  de  la  mer,  il 
semble  que  les  sulcatures  devraient  être  le  plus  marquées  sur 
les  faces  qui  regardent  la  mer ,  tandis  que  c'est  ordinairement 
le  contraire  qui  a  lieu.  Pour  rendre  compte  de  cette  anomalie, 
on  a  supposé  que  depuis  l'époque  erratique  le  côté  méridional 
des  rochers,  en  Suède,  a  été  dégradé,  démoli,  ou  bien  que, 
dès  l'origine,  il  était  trop  abrupte  pour  être  érodé  :  une  telle 

(4)  M.  Martins  a  contesté  cette  assertion,  que  j'avais  déjà  exprimée 
précédemment;  mais  je  présume  qu'il  n'en  avait  pas  bien  saisi  le  sens, 
car,  dans  une  note  lue  à  la  Société  pbilomatique,  il  a  exposé  les  diffé- 
rences à  l'aide  desquelles  il  distingue  les  érosions  glaciaires  et  errati- 
ques de  celles  qu'occasionne  le  glissement  de  fragments  pierreux  qui 
s'éboulent  des  flancs  des  montagnes.  Ce  n'est  point  de  telles  sulcatures 
que  j'ai  voulu  parler,  mais  de  celles  que  produisent  en  glissant  Tuoe 
sur  l'autre  deux  surfaces  rocheuses  qui  étaient  précédemment  en  con- 
tact. Dans  les  pays  où  les  terrains  ont  été  redressés»  on  voit  beaucoup 
d'exemples  de  semblables  stries,  de  même  qu'à  l'intérieur  des  mines. 
sur  les  parois  des  filons  métallifères,  sur  les  xlickensùfes  des  mineurs 
anglais;  or  les  stries  que  Ton  observe  dans  de  telles  circonstances  sont 
souvent  très  nettes,  rectilignes  et  aussi  régulières  que  celles  produit» 
par  les  agents  erratiques. 
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explication  pourrait  être  admise  s*il  s'agissait  (ruiie  cir^'oiistance 
locale;  inais  le  fait  des  stoss  et  îee-seite ,  des  côtés  frappés  et 
ahrités,  Tait  qu'a  déjà  cité  comme  objection  M.  Martins>  est 
trop  important  et  trop  gênerai.  Quand  la  face  méridionale  des 
roches  mamelonnées  du  littoral  ou  de  l'intérieur  àes  terres, 
dans  la  partie  sud  de  la  Scandinavie ,  a  une  inclinaison  de  plus 
d'une  trentaine  de  degrés,  elle  est  ordinairement  rugueuse;  et 
dan»  les  cas  où  Ton  y  observe  des  sillons  et  des  stries ,  l'em- 
preinte des  corps  sulcateurs  y  est  en  général  moins  profonde 
que  sur  la  face  opposée.  Ce  caractère  a  été  jugé  par  la  plupart 
des  observateurs  comme  assez  précis  et  assez  constant  pour  qu'on 
pàt  en  déduire  le  sens  du  mouvement  des  agents  d'érosion. 

Les  sulcatures  produites  par  les  glaces  flottantes  ne  peuvent 
occuper  qu'une  zone  littorale  d'une  très  petite  élévation;  et  pour 
expliquer  les  stries  que  l'on  observe  dans  le  nord  de  l'Europe 
depuis  le  niveau  de  la  mer  jusqu'à   une  altitude   de  plus  de 
i^OO  mètres»  il  faut  supposer  que  la  Scandinavie  »  originaire- 
ment plongée  sous  une  profondeur  d'eau  aussi  considérable, 
s'est  soulevée  d'uue  manière  graduelle  et  fort  lente.  Même  dans 
cette  hypothèse  on  a  quelque  difficulté  à  se  rendre  compte  de 
la  continuité  qu'offrent  les  sulcatures  dans  certaines  régions. 
Mais  passons  à  un  autre  fait,  qu'il  parait  bien  difficile  d'expli- 
quer dans  cette  théorie  :  il  est  évident  que  l'allure  des  stries 
doit  dépendre  de  la  configuration  des  côtes  ;  une  telle  relation 
•emhie,  en  effet,  se  vérifier  en  quelques  localités,  mais  il  n'en 
est  plus  ainsi  quand  on  examine  une  grande  étendue  de  pays. 
Citons,  par  exemple^  en  Finlande,  l'espace  triangulaire  compris 
entre  Garola-Carleby^  Abo  et  Sordawala  ;  dans  cette  immense 
région  ,  presque  toutes  les  sulcatures  que  j'ai  observées  ont  des 
directions  comprises  entre  le  N.  10*  O.  et  le  N.  50"  O.,  c'est-à- 
dire  dans  un  espace  angulaire  de  40".  Or,  dans  une  contrée  où 
les  accidents  du  sol  sont  orientés  de  manières  diverses,  où  le 
contour  actuel  des  côtes  est  très  sinueux,  si  les  érosions  de 
l'époque  diluvienne  avaient  été  produites  par  le  frottement  de 
glaces  flottantes,  poussées  par  la  vague  dans  \e%  mêmes  condi- 
tions qu'aujourd'hui,  offriraient-olles  une  constance  de  direc- 
tion aussi  frappante?  —  En  un   mot,  si  on  se  borne   h  visiter 
certaines  parties  du  midi  de  la  Suède  et  de  la  Norvège,  on  peut 
être  porté  à  attribuer  les  effets  erratiques  de  la  Scandinavie 
aux  agents  qui  fonctionnent  de  nos  jours  sur  les  côtes  de  ces 
contrées;  mais  on  est  forcé  de  reconnaître  le  peu  de  probahiliti!' 
de  cc's  hypothèses  quand  on  parcourt  1rs  diversf^s  parties  du 
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nord  de  l'Europe»  et  que  Ton  envisage  les  hits  dans  leur  en 
semble. 

Comparaison  entre  les  sulcntures  des  régions  basseé  de  là 
Scandina\fie  et  celles  des  régions  élevées*  — >  Je  vais  ajouter 
quelques  détails  sur  certains  points  des  phénomènes  erratiques 
du  nord  qui  sont  encore  un  peu  obscurs.  Il  y  n,  comme  je  Vm 
déjà  indiqué^  deux  ordres  d'actions  ërosives  :  les  unes,  apparte^ 
nant  aux  régions  élev^^es,  aux  montagnes  escarpées,  sont  gêné» 
mlement  subordonnées  à  la  contiguration  du  terrain  ;  les  autres^ 
visibles  à  la  surface  des  régions  basses  ou  moyennement  élevées, 
sur  des  plates^formes  mamelonnées,  ont  une  allure  propre,  une 
direction  générale  k  peu  près  constante,  modifiée,  mais  non  dé- 
terminée par  la  forhie  des  rochers  sur  lesquels  on  les  observe. 
Ces  érosions  sont-elles  le  prolongement  des  précédentes  ?  doit-on 
les  regarder  comme  ayant  été  produites  en  même  temps  et  psr 
le  même  phénomène?  Une  partie  des  sulcatures  du  littoral  ne 
se  rattache  point  il  des  massiBt  culminants,  mais  en  général  \e$ 
érosions  qui  ont  leur  origine  dans  ces  massifs  paraissent  se  pre* 
longer  jusqu'à  la  c6te  norvégienne  i  ainsi  les  agents  sulcateur* 
descendus  des  sommités  du  Justedal  et  du  Filletield  ont  «rié  la 
région  littorale  située  au  nord  de  Bergen ,  et  la  c6te  sud-ouest  de 
la  Norvège  a  été  érodée  par  des  agents  qui  paraissent  être  des- 
cendus des  niontagneii  situées  à  Touesl  et  au  nord.  Néanmoins, 
les  sulcatures  qui,  dntis  les  hautes  régions,  suivaient  les  sinao- 
sites  des  vallées  profondes ,  Send^lent  prendre  uile  allure  indé- 
pendante et  ime  direction  plus  constante  en  atteignant  les  col- 
lines mamelonnées  de  la  xone  littorale.  —  Les  stries  que  Fou 
observe  dans  le  midi  de  la  Suède  et  en  Finlando  ne  provienneni 
point  de  massifs  montagneux  renfermant  des  glaciers  et  des 
neiges  permanentes,  mais  d'une  région  de  lacs  et  de  plaies  forme» 
où  la  plupart  des  sommités  sont  beaucoup  au-dessous  de  la  li- 
mite des  neiges.  Il  y  a  d'ailleurs  une  différence  que  l'on  peut 
expliquer  entre  les  stries  du  littoral  de  la  Suède  et  celles  du  lit- 
toral de  la  Norvège  :  ces  dernières  affectent  des  directions  bien 
plus  variables,  paroe  que  fort  souvent  elles  proviennent  de  plu- 
sieurs massifs  montagneux;  et,  comme  je  l'ai  fait  voir,  les 
mêmes  surfaces  ont  été  érodées  par  des  causes  agissant  dans  des 
sens  divers,  et  probablement  à  des  époques  difl*érejites. 

Remarques  sur  l'application  de  la  théorie  glaciaire  auj 
phénomènes  erratiques  de  la  Scandinaiie.  —  Pour  rendre  rai 
son,  dans  la  théorie  glaciaire,  des  directions  diverses  qu'offrent 
If  s  htries ,  il  ftiut  supposer  d'énormes  glaciers  couvrant  les  flano 


1 


Digiti 


izedby  Google 


SÊAKCB    DU    15    JANVIBR   18A9.  219 

et  la  crêle  des  montagnes   *le  la  Norvège  et  de   la   Laponie; 
CAmme  j'ai  signalé  des  systèmes  de  stries  qui  se  croisent  soiiâ 
de*  angles  divers,  et  quelquefois  voisins  de  90' j  et  comme  ou 
l**  observe  sur  de  grandes  étendues,  on  est  forcé  de  supposer, 
non  pas  seulement  que  des  glaciers  se  sont  rencontrés  sur  les 
ittèaies  points,  comtne  ils  le  font  aujourd'hui,  mais  que  plu- 
rfeurs  glaciers  ont  fondu  à  une  certaine  époque  .  ou  ont  éprouvé 
un  retrait  considérable,  de  fa(on  îi  laisser  le  champ  libre  à  des 
glaciers  qui  descendaient  d'autres  montagnes,  et  qui  ont  pris 
alors  une  extension  beaucoup  plus  grande  qu'auparavant.  Cti  lel 
fait  paratt  simple  lorsqu'il  a  lieu  en  pelit^mais  il  serait  beaucoup 
moîit^  facile  à  concevoir  s'il  se  produisait  sur  une  grande  échelle. 
L'application  de  la  théorie  glaciaire  h  la  partie  du  phénomène 
que  Ton  observe  dads  les  hautes  montagnes  offre ,  abstraction 
faite  de  cette  circonstance ,  des  détails  analogues  k  ceux  qui  con- 
cernent les  sulcatures  des  Alpes  ou  Mes  Pyrénées  :  il  y  a  des 
difficultés  du  même  genre;   les  glaciers  auraient  dû  prendre, 
même  en  admettant  des  modificntions  de  climat ,  utie  extension 
extraordinaire,  ils  auraient  dû  fortictionner  dans  des  conditions 
de  t>ente  qui  paraissent  différer  de  celles  où  nous  les  voyoris  se 
mouvoir  aujourd'hui.—- L'explication  des  sulcatures  que  l'on 
observe  sur  les  plates-formes  moyennement  élevées  et  dans  les 
parties  basses  de  la  Suède  et  de  la  Finlande  exige ,  dans  la  mt^me 
théorie,  vu  Tuniversalilé  des  surfaces  érodées,  que  l'on  suppose 
l'existence,  non  de  glaciers  isolés,  mais  d'une  couche  de  glace 
épaisse  de  plusieurs  centaines  de  mètres,   qui  aurait  couvert 
presque  toute  la  Suède  et  la  Finlande,  et  qui  aurait  été  animée 
d'un  mouvement  divergent  h  partir  d'un  petit  nombre  dépeints 
centraux  :  ainsi,  h  partir  de  là  réjLrion  des  lacs  Kalln  et  Hotageu 
vers  la  rôle  méridionale  de  la  Suède,  vers  Christiania,   Gôle- 
borg,  Cimbrishamn  et  Stockholm;  }i  partir  des  montagnes  si- 
tuées entre  la  Suède  et  la  Norvège ,  sous  le  cercle  polaire ,  vers 
la  Finlande  ;  h  partir  de  la  Laponic  et  de  la  Finlande  septen- 
trionale, vers  les  cAles  de  la  mer  Glaciale  et  de  la  mer  Blanche. 
De  plus,   là  direction  des  stries  des  environs  de  Dnnemora 
semble  indiquer  qu'il  y  aurait  eu  aussi  un  centre  d'action  du 
golfe  de  Botnie  vers  la  côte  sud-ouest  de  la  Suède. 

Je  n'entrerai  point  ici  dans  un  examen  détaillé  des  objection:^ 
que  Ton  peut  faire  à  la  théorie  glaciaire  appliquée  au  nord  de 
l'Europe (1),  je  rappellerai  senlemeîit  qu'il  est  difficile  de  coii- 

(4)  Voir  l6  BtUletin  de  la  Sociéié  géologique,  f  «ér.,  l.  IV,  p.  «6. 
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cevoir  le  nioiivcmeiit  excentrique  de  cette  immense  croule  4p 
glace  sur  des  pentes  très  minimes  ou  même  nulles,  ei  la  manière 
dont  elle  aurait  traverse  les  diverses  brandies  de  la  Baltique 
pour  aller  strier  les  rochers  situés  au-delà  de  cette  nner,  É?î* 
demment  il  y  a  une  distance  immense ,  sous  le  rapport  de  It 
grandeur  du  phénomène ,  entre  les  effets  locaux  et  tout  k  fait 
circonscrits  que  produisent  aujourd'hui  les  infimes  masses  de 
glace  resserrées  au  fond  de  quelques  gorges,  dans  les}>lus  haota 
montagnes,  et  ces  effets  extraordinaires^  si  imposants  parleur 
universalité  et  leur  développement  gigantesque,  qui  se  soiA 
étendus  sur  une  partie  considérable  de  la  calotte  boréale  do 
sphéroïde  terrestre.  S'il  est  donné  aux  fondateurs  de  la  théorie 
glaciaire  de  faire  prévaloir  leurs  conceptions  hardies,  ils  auront 
h  montrer  comment  cette  énorme  enveloppe  de  glace  a  pu  se 
former  et  se  mouvoir  dans  les  conditions  topographiques  du 
nord  de  l'Europe  et  de  J*Amérique. 

Ce  qui  caractérise  les  glaciers  actuels ,  c'est  que  leur  configura- 
tion, leur  grandeur  et  leur  mouvement  dépendent  entièrement  de 
la  structure  du  pays  qu'ils  occupent,  de  telle  sorte  que,  dans  110 
pays  donné,  dont  le  climat  est  connu  à  l'avance,  en  partant  des  lois 
qui  régissent  la  formation ,  Taccroissement  et  le  mouvement  Ses 
glaciers,  on  pourrait,  jusqu'à  un  certain  point,  déterminer  théori- 
quement et  même  tracer  entre  des  limites  approximatives  le  péri- 
mètre des  glaciers  qui  s'y  trouvent.  Or,  si  l'on  prend  pour  base  la 
configuration  actuelle  de  la  Scandinavie,  et  que  Ton  choisisse  à 
volonté  les  conditions  de  froid  et  d'humidité  les  plus  favorables 
à  la  théorie  glaciaire,  on  ne  peut  concevoir  que  les  glaciers  aient 
parcouru  le  chemin  qu'ils  paraîtraient  avoir  suivi  en  Finlande^ 
dans  les  parties  basses  et  moyennement  élevées  de  la  Suède. 
D'un  autre  côté,  tout  en  reconnaissant  les  changements  de  ni- 
veau qui  se  produisent  encore  de  nos  jours  en  Scandinavie,  on 
ne  peut  admettre  que,  depuis  l'époque  erratique,  cette  contrée 
ait  éprouvé,  dans  sa  structure  générale  et  dans  la  disposition  de 
ses  principaux  accidents,  les  changements  qui  sembleraient 
nécessaires  pour  que  les  glaciers  eussent  pu  s'y  mouvoir  dans  la 
direction  des  sulcatures  tracées  sur  les  rochers.  D'ailleurs  les 
glaciers  que  nous  connaissons  se  forment  par  la  concentration, 
dans  un  petit  espace,  des  neiges  tombées  sur  dévastes  surfaces; 
ils  se  grossissent,  comme  les  fleuves,  par  la  réunion  d'afllucals; 
leur  développement  est  donc  intimement  lié  à  la  configura lioii 
du  sol,  et  il  me  paraît  y  avoir  de.s  (lificultés  de  la  même»  nalup' 
à  supposer  que,  dans  une  contrée  quelconque,  il  piii.sse  sc,pro* 
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(luire 9  quelle  que  soit  sa  confjguraliori ,  et  par  une  simple  mo- 
diOcatjon  de  climat ,  de  très  grands  fleuves  ou  de  très  grands 
glaciers.  La  dinicultë  devient  encore  plus  considérable  s'il 
s'agit,  non  pas  de  glaciers  resserrés  dans  des  vallées,  mais 
d'immenses  nap|>es  de  glace  couvrant  des  contrées  entières,  sus- 
ceptibles de  se  développer  et  de  se  mouvoir,  comme  le  feraient 
de  puissants  glaciers^  quoique  étant  exposées  h  l'action  de  toutes 
les  causes  calorifiques. 

Considérations  sur  les  tliéories  dilui^icnncs  appliquées  au 
nord  de  l'Europe,  —  D'un  autre  côté ,  l'interpréta  lion  des  effets 
erratiques  du  nord  de  l'Europe,  au  moyen  des  hypothèses  de 
courants,  présente  de  réelles  difficultés,  que  tout  observateur 
impartial  doit  reconnaître;  il  importe,  dans  l'intérêt  bien  en- 
tendu de  la  science,  que  l'on  sache  les  points  litigieux  sur  les- 
quels doivent  se  porter  à  l'avenir  les  investigations  susceptibles 
d'amener  la  découverte  de  la  vérité.  Si  l'on  envisage  isolément 
les  salcatures  des  montagnes  à  flancs  abruptes  de  la  Scandinavie, 
il  semble  que  l'on  devrait  y  appliquer  les  mêmes  hypothèses 
qu'ont  imaginées  les  diluvianistes  pour  rendre  raison  du  phéno- 
mène alpin.   M.  Siljestrom  a  remarqué  des  stries  jusqu'à  une 
attitude    d'environ   1200    mètres,   et    j'en  ai    observé   jusqu'à 
i484  mètres  au-dessus  de  la  mer,  c'est-à-dire  presque  à  la  li- 
mite des  neiges  perpétuelles,  sous  la  latitude  do  63*  1/2.  Outre 
la  ressemblance  des  sulcatures  et  leui*  extension  jusqu'à  la  zone 
nivale,  c'est  un  caractère  d'analogie  avec  le  phénomène  erra- 
tique des  Alpes,  et  je  l'ai  déjà  signalé  dans  un  mémoire  pré- 
senté à  la  Société  géologique  en  juin  4846,  et  inséré  dans  le 
tome  fc*  du  Bulletin,  p.  76.  Plus  tard,  M.  Desor  a  pensé, 
mais  à  tort ,  avoir  été  le  premier  à  signaler  ce  caractère  (même 
lome,p.  189). 

Néanmoins  ,  l'explicatiou  que  M.  Ëlie  de  Beaumont  a 
donnée  du  phénomène  erratique  des  Alpes  ne  peut  convenir 
aux  érosions  des  plateaux  ondulés  de  la  Suède  et  de  la  Fin- 
lande ;  il  faut  alors  recourir  à  la  supposition  d'un  soulève- 
ment rapide  de  la  partie  centrale  de  la  Scandinavie,  qui  aurait 
été  plongée  antérieurement  sous  les  eaux  de  la  mer.  Comme  nous 
avons  constaté  l'existence  de  plusieurs  centres  d'action,  il  y  au- 
rait eu  divers  centres  de  soulèvement  qui  auraient  donné  lieu 
à  des  courants  divergents ,  mais  non  à  des  courants  reclilignes 
et  séparés,  comme  on  a  voulu  me  le  faire  supposer.  L'écueil  de 
celle  théorie,  c'est  l'absence  de  preuves  d'une  immersion  di\s 
régions  élevées,  où  l'on  observe  dus  sulcatures;  si  Ton  cherche 
i»  é  lier  cette  dîfïïculté,  on  est  conduit  à  admettre  l'action  de 
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i^léiciers  pour  expliquer  les  slries  siluées  à  une  certaine  hauleur, 
ou  bien  à  combiner  avec  Tliypothèse  d'une  ûinersion  brusque  de 
la  Scandinavie  celle  d'une  fusion  des  glaces  el  des  neige*  i|tii 
auraient  couvert  les  hautes  régions.  Mais  nous  ne  craignons  p«s 
d*avouerque  ces  suppositions  ne  nous  satisfont  pas  eotier^nieot; 
les  phénomènes  erratiques  des  contrées  boréales  se  présenlent* 
quand  on  les  envisage  dans  leur  çnsemble,  et  qu'on  »c  vcul 
négliger  aucun  détail,  avec  des  caractères  telleaient  conopl^^Kt^ 
qu'aucune  des  deux  théories  glaciaire  et  diluyicime  ne  me  pa- 
rait être  susceptible,  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissance», 
d'en  rendre  compte  d'une  manière  certaine,  et  c'est  là  ce  qui 
explique  la  divergence  des  opinions  et  la  multiplicité  des  solu- 
tions que  Ton  a  voulu  donner  de  ce  grand  problème» 

Sur  l'origine  des  glaces  qui  ont  servi  de  véhicule  oiM' 
blocs  anguleux  et  d* un  gros  volume  dans  le  nord  de  l'Eu- 
rope. —  Le  transport  des  blocs  erratiques  du  Nord  o  eu  lieu  gé- 
néralement &  l'aide  de  glaces  flottantes ,  cuniu)e  on  l'admet  au- 
jourd'hui; mais  la  majeure  partie  des  glaces  qui  ont  effectué  œ 
transport  me  parait  ne  pas  avoir  été  détaché  de  glaciers.  £n 
effet 9  les  blocs  que  l'on  trouve  dans  la  Scandinavie  méridii^ 
nale,  dans  les  plaines  du  nord  de  la  Ru^e  el  de  rAlleaiagnft 
proviennent  la  plupart  des  régions  basses  de  la  Suède  et  d^  j« 
Finlande^  «ni,  dans  la  théorie  glaciaire,  auraient  été  entière- 
ment couvertes  de  glaces;  et  alors  comment  auraient  pu  avoir 
lieu  les  éboulements  nécessaires  pour  fournir  aux  glacierit  le» 
matériaux  dont  leur  surface  extérieure  eiil  été  chafgée?  On  a 
prétendu  ;  il  est  vrai^  que  des  blocs  peuvent  être  arraché»  au 
sol,  et  remonter  à  la  surface  des  glaciers;  nuxiit  la  fait  eiit  d^U* 
teux,  et  on  ne  peut  l'invoquer  ici,  au  moins  pour  les  gros  bipcs 
qui  gisent  à  la  surface  du  dé|)ôt  de  transport ,  car  il#  porteraieni 
des  traces  évidentes  de  frottement,  tandis  qu'au  contraire  iU 
sont  remarquables  parleur  forme  anguleuse  et  leurs  arêtes  uw 
émoussées.  D'ailleurs  les  glaces  qui  se  détachent  sucne3«ivemeiit 
des  glaciers  littoraux,  par  suite  de  leur  fusion  et  de  leur  pr9^ 
gressiun  journalière,  chavirent  en  tombait  dans  Teau^et  trans- 
portent en  général  peu  de  fragments  pierreu?:,  seulement  ceux 
qui  peuvent  être  enchâssés  dans  l'intérieur  de  la  glace ,  connue 
l'a  déjà  exposé  M.  Martins. 

Ces  considérations  m'ont  déterminé  ^  dès  l'époque  où  ^ 
été  publié^  en  1842  (1),  mon  premier  Mémoire  sur  les  phé- 
nomènes  erratiques  du    Nord,  à    attribuer    le    transpprt  de* 

(4)  Voyage  en  Scandinavie^  en  Laponie^  etc.;  GMogie^  par  J.  Do- 
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gros  blocs  à  des  glaces  forim'ts  pai*   la   congela  lion  ilirecle   de 
l'eau.    La    seule    objecliou  que   l'on    puisse   faire,  je  crois,  à 
ma  manié  rc  de  voir,  c'est   que  les  blocs  provenant  déroches 
situées  h  des  niveaux    différents^    les  glaces  formées  Je  long 
de»  côtes  n'auraient   pu   leur  servir  de  véhicule.   Mais   il  est 
facile  de  répondre  à  cette  objection,  car  le  transport  de  ces 
blocs  erratiques  a  été  un  phénomène  de  trèa  longue  durée,  qui 
a  eu  lieu  depuis  l'époque  du  slriage  des  rochers  jusqu'au  ma-- 
meut  actuel ,  et  il  se  continue  encore  dans  les  régions  immer- 
gées où  parviennent  les  glaces  flottantes,  quelle  que  soit  leur  ori- 
gine. Or,  il  est  incontestable  que  le  niveau  relatif  de  la  mer 
et  des  contrées  Scandinaves  a  subi  de  grands  changements,  et  les 
fragnvent^  de  pierre  qui  étaient  répandus  h  la  surface  du  sol , 
et  qui  provenaient  des  dislocations  opérées  par  des  cataclysmes 
terrestres  uu  par  la  congélation  de  l'eou  dans   les  fissures  des 
rocl^ers ,  ces  débris ,  enchâssée  dans  la  glace ,  ont  pu  être  mis  à 
flot  à  mesure  qu'une  émersion  graduelle  élevait  les  parties  si- 
tuées précédemment  sous  une  grande  profondeur  d'eau.  Dana 
beaucoup  de  cas  le  transpqrt  a  pu  avoir  lieu  en  plusieurs  fois, 
let  mêmes  blocs  peuvent  avoir  été  sueeessivement  abandonnés 
et  repria  pqr  des  glaces  formées  à  des  niveapx  différents |   en 
outre,  certains  blocs  peuvent  avoir  été  amenés  a  la  mer  par  des 
glaces  lacustres  ou  fluviatiles.   Il  n'esl  donc  pas  étonnant  que 
l'on  trouve  réunis  des  blocs  dont  les  gisemenU  originaires  ne 
sont  pas  k  la  même  altitude;  de  plus  «  des  courants  marins  agis- 
s4Dt  dans  des  directions  diverses  ont  du  amener  sur  les  mêmes 
points  des  glaces  transportant  des  matériaux  de  contrées  dilfé- 
rtjAtes.  La  nianiére  de  voir  que  je  viens  d'exposer,  tl  que  j'avais 
déjàiudiquée  antérieurement,  est  confirmée  par  le  fait  que  les 
Uoc»  épars  à  la  surface  du  terrain  diluvien ,  qui  forme  les  rives 
de  la  Baltique,  proviennent  g^éralement  de  régions  basses} 
c'est  dans  les  parties  plus  profondes  du  dépôt  de  transport  que 
doiveittse  trouTer  principalement  les  débris  détachés  de  régions 
pitis élevées,  qui  appor<cnaient  k  la  zone  littorale,  alors  que  les 
parties  basses  de  la  Suéde,  de  la  Norvège  et  de  la  Finlande 
étaient  cachées  sous  la  mer. 

Méfiitmtion  d'une  objection  relative  à  la  théorie  des  cou- 
rants, —  Je  terminerai  cette  note  en  répondant  à  une  objec- 
lion  qui  a  été  faite  à  U  théorie  des  courant*  dans  §on  application, 

tvther  ;  et  Càmptts  reném  4e  VAt»éêmie  àes  scieneeiy  en  4  7  Janvier 
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non  au  nord  de  TEurope  ,  mais  aux  Alpes  i*t  aiiv  Pjrénëes  (1). 
M.  de  Charpealier  y  attuclie  une  grande  importance ,  et  en  i 
fait  l'objet  principal  d'un  Mémoire  qui  a  étëinsëré  dans  le  Bul' 
letin ,  tome  FV,  p.  27/i.  Ce  savant  géolog^ue  a  cherché  à  calculer 
le  temps  nécessaire  pour  fondre  un  glacier,  celui  du  Port-d'Oo, 
dans  les  Pyrénées ,  en  supposant  à  la  source  de  chaleur  uae 
température  de  1000  degrés;  or,  comme  il  obtient  pour  résultat 
58,000  secondes,  et  que  ce  temps  lui  parait  beaucoup  trop  grand 
pour  satisfaire  aux  exigences  de  la  théorie  diluvienne ,  il  cal- 
cule la  température  qu'aurait  du  avoir  la  source  calorifique 
pour  fondre  le  même  glacier  dans  le  temps  qu'il  suppose  être 
rigoureusement  nécessaire,  c'est-à-dire  dans  une  seconde,  et  il 
arrive  ainsi  h  l'énorme  température  de  58  millions  de  degrés. 
Je  ferai  d'abord  observer  que  la  théorie  n'exige  pas  nécessaire- 
ment une  liquéfaction  opérée  en  une  seconde  de  temps ,  et 
en  outre  qu'il  y  a  dans  ce  calcul  une  erreur,  consbtaut  i 
supposer  que  la  chaleur  absorbée  dans  un  temps  donné  varie 
proportionnellement  à  la  différence  des  températures  du 
corps  échauffant  et  du  corps  échauffé.  On  admet  ainsi  impli- 
citement la  loi  de  Newton,  d'après  laquelle  la  quantité  de 
chaleur  que  perd,  dans  un  instant  très  court,  un  corps  qui  se 
refroidit  ou  qu'absorbe  un  corps  qui  s'échauffe,  est  proporCion- 
nelle  aux  différences  de  température.  Or,  celte  loi  n'est  exacte, 
même  approximativement,  que  pour  des  excès  de  température 
très  faibles,  ne  s'élevant  pas  au-delà  d'une  vingtaine  de  degrés; 
elle  conduit  à  des  résultats  tout  à  fait  erronés  quand  il  s'^çi^ 
d'excès  de  milliers  de  degrés. 

Pour  rectifier  les  calculs  de  M.  de  Charpentier,  il  faudrait 
employer  les  formules  obtenues  par  Petit  et  Dulong  ;  mais  je  nt 
m'arrêterai  point  à  déterminer  les  changements  considérable» 
qui  en  résulteraient,  car  il  y  a  d'autres  causes  d'erreurs  qui,  à 
mou  avis,  annulent  complètement  les  conséquences  qu*on  vou- 
drait tirer  de  pareils  calculs.  MM.  Mousson  et  de  Charpentier 
ont  comparé  un  glacier  à  une  chaudière  chauffée  par  sa  surface 


(4  )  Depuis  la  rédaction  de  ces  pages ,  il  vient  de  paraître  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  géologique  (t.  IV,  p.  <334)  un  Mémoire  dont 
rimpression'avait  été  retardée,  et  dans  lequel  M.  Éhe  de  Beaumoot 
réfute  aussi  Tobjection  de  MM.  Mousson  et  de  Charpentier.  Les  coosi- 
dérations  qu'il  y  développe  avec  sa  lucidité  habituelle  concordent  avec 
celles  quç  jexpose  ici ,  et  me  paraissent  annihiler  l'objection  des  gla- 
cialistes  suisses. 
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extérieure,  et  susceptible,  lorsquVIle  est  soumise  nu  feu  le  plus 
ardent,  d'évaporer  100  kilogrammes  d'eau  par  heure  et   par 
mètre  carré  de  surface  chauffée.  Mais  peut-on  assimiler  Teffct 
produit   par  le  rayonuemeot  et  le  contact  de  gaz  permanents 
sur  une  surface  mélallique  à  l'action  de  vapeurs  qui  échauffent 
uoe  masse  de  glace  et  de  neige  douée   de   propriétés  absor- 
bantes autres  que  celles  d'un  métal,  et  qui  en  opèrent  la  fusion 
en  se  condensant  et  cédant  à  la  )fois  leur  chaleur  sensible   et 
latente?  De  plus,  doit-on,  dans   l'hypothèse  de  MM.  Elie  de 
Beaumont  et  de  Collegno,  considérer  le  glacier  comme   étant 
chauffé  seulement   à   sa  périphérie?   Que    l'on    s'imagine   un 
courant  de  gaz   soumis   par   en  bas  à  une  forte  pression,  et 
arrivant  à  la  partie  inférieure  d'une  masse  de  glace  traver- 
sée par  un  grand   nombre    de   fentes   et  de  fissures  ^  comme 
le  sont  les  glaciers  actuels  :  les  gaz  ne  se  répandront-ils  pas 
immédiatement  au  sein  de  la  masse  ^  le  long  de  tous  les  inter- 
valles vides,  de  toutes  les  fissures  qu'ils  renconireront?  la  sur- 
face du  contact  des  gaz  et  du  glacier  se  trouvera  ainsi  multiphée 
dans  une  proportion  inappréciable,  d'autant  plus  que  le  déve- 
loppement d'une  pareille  chaleur  et  du  cataclysme  qui  raccom- 
pagne déternu'nera  la  dislocation  du  glacier,  et  y  fera  naître 
ime  multitude  de  nouveaux  plans  de  division.  Par  cette  cause ^ 
et  par  suite  de  la  fusion,  le  glacier  se  divisera  en  une  grande 
quantité  de  fragments,  qui  seront  entraînés  par  l'eau  :  ainsi, 
pour  obtenir  un  courant  d'un  volume  donné,  il  n'est  pas  besoin 
de  supposer  qu'une  masse  de  glace   équivalente  ait  été  fondue 
presque  instantanément,  car  une  po;*tion  du  courant  aura  pu 
être  formée  de  glace  et  de  neige ,  comme  il  arrive  dans  les  inon- 
dations que  produit  la  liquéfaction  subite  des  neiges  qui  cou- 
vrent les  hauts  massifs  de  la  chaîne  des  Andes,  et  qui  sont  fon- 
dues dans  les   éruptions  volcaniques.   D'ailleurs  les  énormes 
quartiers  de  glace  que  doit  entraîner  un  semblable  courant  « 
dans  la  théorie  diluvienne ,  peui^ent  transporter  des  blocs  volu- 
mineux à  de  grandes  distances.  Je  ne  prétends  pas  que  Texpli.- 
cation  des  phénomènes  erratiques  par  les  théories  diluviennes 
Dc  laisse  rien  à  désirer;  du  moins  j'ai  voulu  faire  voir  que  l'on 
aurait  torl  d'accepter  la  conclusion  de  M.  de  Charpentier^  ainsi 
formulée  :   Cette  température  monstre ,  que  Von  est  Jorcé 
d* attribuer  aux  gaz  (supposés  avoir  fondu  les  glaciers),  con" 
fUtue  déjà  à  elle  seule  une  difficulté  tellement  insurmon- 
table qu'elle  rend  absolument  inadmissible  Vhypothèse  que 
Von  voudrait  défendre* 

Soc,  géol, ,  2*  série ,  tome  VI.  i  5 
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M.  Martins  fait  remarquer  que,  pour  expliquer  le  transport 
de  la  quantité  innombrable  de  blocs  et  de  galets  que  Ton  ren- 
contre dans  les  Alpes ,  par  la  théorie  diluvienne ,  il  est  absolu- 
ment nécessaire  de  Taire  intervenir  un  courant  de  700  métrés 
de  profondeur  coulant  pendant  au  moins  un  siècle.  Puis  il 
ajoute  : 

Le  Mémoire  dont  la  Société  vient  d^entendre  la  leclure  est 
une  nouvelle  preuve  que  les  observateurs  consciencieux  iînisseul 
toujours  par  tomber  d'accord  sur  les  points  principaux  qu'ils 
ont  étudiés. 

M.  Durocher  a  reconnu  que  les  vagues  de  la  mer  arrondis- 
saient et  polissaient  les  rochers,  mais  que  jamais  elles  ne  les 
striaient.  Ayant  constaté  tes  uièn)es  faits  pour  les  eaux  torreo- 
(ielles^  il  en  conclut  que  les  stries  Scandinaves  ne  sauraient 
avoir  été  burinées  par  des  courants  aqueux  ou  par  les  Tag^es  de  la 
mer.  M.  Durocher  repousse  aussi  Topinion  de  MM.  Forchliam- 
mer  et  Frapolli  (i),  qui  attribuent  le  phénomène  des  stries  de 
la  côte  Scandinave  à  Faction  de  p,laçons  poussés  sur  le  rivage,  et 
ajoute  plusieurs  arguments  à  ceux  que  j'avais  donnés  précé- 
demment (2).  Toulefob,  M.  Durocher  trouve  encore  h  la  théorie 
de  Tancienne  extension  des  glaciers  des  dilBcultcs  et  des  ob- 
jectiohs  que  je  suis  loin  de  nier.  Il  en  est  deux  sur  lesquelles  je 
désire  lixer,  pendant  quelques  instants,  Tatlention  de  laSociélé. 
Là  première,  c'est  Texisience  et  la  progression  de  glaciers  dans 
des  pays  de  plaine  ou  faiblement  ondulés.  Cette  existence  est 
démon  ttée  par  l'existence  do  stries  et  de  cailloux  rayés  identiques 
avec  les  stries  et  les  cailloux  rayés  que  les  glaciers  produiseal 
actuellement.  Pour  faire  juger  de  cette  identité,  je  mets  sous 
les  yeiix  de  la  Société  une  surface  calcaire  et  un  caillou  rayé 
provenant  du  glacier  de  Gnrtdelwald,  en  Suisse,  à  côté  d'une 
maguifique  plaque  striée  de  Trenton  lirnestone  des  bords  Ju 
l'îte  Champlain,  aux  États-Unis,  et  un  caillou  rayé  de  Leba- 
non,  près  d*Âlbani,  que  je  dois  hi  l'obligeance  de  M.  Desor. 
Ain^i  l'ancien  glacier  se  mouvait  dans  un  pays  plat,  et  y  produi- 
sftlt  des  efTels  identiques  avec  ceux  que  le  glacier  actuel  produit 
datts  due  haute  vallée  des  Alpes.  Il  est  évidemment  forl  difTicilc 
de  comprendre  ^existence  et  la  progression  d'un  glacier  dans 
un  pftj»  où  les  montagnes  n'ont  pas  plus  de  1000  mètres  de  haut. 

{\)Bnil.  Hc  h  Si)€i^c  ^oitf^qàe,  ««sér.,  t.  IV,  p.  H 77.  (4  847.) 
(2)  /W.,  p.  4  4  86. 
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J'ai  déjà  fnil  remarquer,  il  y  a  plusieurs  années  (1),  qu'au  Spite- 
berg  les  glaciers  occupaient  seulennent  les  vallées,  et  non  les 
plaines  et  les  parties  plaies  de  rextrëmilé  méridionale  de  celle 
lie.  Cette  diniculté  me  parait  une  de  celles  qui  se  présentent  le 
plus  souvent  en  g^éologie.  Nous  n'avons  que  les  échantillons  en 
petit  des  grands  phénomènes  dont  nous  étudions  les  traces.  Pour 
expliquer  les  effets  des  courants  diluviens,  nous  analysons 
ceux  de  nos  pelils  torrents.  Pour  nous  faire  une  idée  de  Tap- 
parition  des  montagnes,  nous  invoquons  celles  du  Monte  Nuovo  ; 
•D  un  mol,  nous  jugeons  toujours  du  petit  nu  grand.  Il  en  esl 
de  ntéiiM  des  glaciers  :  nous  ne  les  croyons  que  relégués  dans 
les  hautes  vallées  des  montagnes >  el  nous  avons  de  la  peine  à 
concevoir  une  culotte  de  glace  couvrant  la  Scandinavie  et  une 
partie  de  rAmérique  septentrionale.  Si  des  voyageurs,  familia- 
risés avec  les  phénomènes  des  glaciers  actuels,  parcourent  un 
jour  les  parties  plates  du  nord  de  l'Anirrique  et  de  TAsie,  ils 
trouveront  peut-être  In  solution  de  ce  problème.  Peut-être  les 
plaines  de  neige  sur  lesquelles  ce  voyageur  chenu'ne  pendant 
plusieurs  semaines  ne  sont-elles  rien  autre  chose  que  de  vastes 
glaciers,  qui  se  meuvent  sur  de  très  faibles  pentes.  Nous  savons, 
en  effei,  d'oprès  les  trovaux  géodi^iques  de  M.  J«ao  WiU  (2), 
que  le  gUcter  de  TAar  se  meut»  avec  uj»e  vitesae  moycnoe  de 
60  mètres  par  ^ftp  ^ur  un  fond  don^  la  pente  est  de  i**  f  23^', 
pente  inférieure  à  celle  des  fleuves  rapides  >  tels  que  Je  Rhône  ft 
le  Rhin. 

M.  t)urochera  observé,  en  Suède,  le  phénomène  des  .si ries 
croisées,  qui,  dit-il^  s'expliquent  difHcîlement  par  la  théorie 
glaciaire.  Je  profite  de  celte  occasion  pour  en  présenter  h  la 
Société  un  exemple,  provenant  aussi  des  bords  du  lac  Chanijïlttin. 
n  est  une  nouvelle  preuve  de  IHdenlîté  des  i>liénomènes  en 
Scandinavie  et  aux  Étals- Unis  { sur  cette  plaques  des  stries  orien- 
tées «u  N.  iO**  O.  sont  coupées  par  des  stries  plus  récentes  di- 
rigées du  Sî.-^«  au  S.'E»  £Ue^  fon^  par  conséquent  entre  eil^s 
lin  angle  de  35^,  el  indiquent  deux  directions  de  la  masse  4® 
|;lace.  Je  ne  crois  pas  celle  diflicullé  sans  solution.  Ainsi  j  d'an- 
ciennes gravures  nous  représentent  le  glacier  de  Grindelwald 
occupant  le  milieu  de  son  lit;  mais  depuis  il  s'est  jeté  enlière- 
menl  sur  la  rive  gauche,  où  il  envahit  les  prairies,  coupe  les 


m  BulL  de  ht  Société  de  géographie ,  t.  Xll,  p.  427.  1844. 
(2)  Voyez  Agassiz ,  Nouvelles  études  et  recherches  sur  les  giaciers 
ûKimeh;  ttlti;  |^Mb«. 
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arbres  et  déchausse  les  rochers.  Je  crois  doue  que  si  Ton  pouvait 
examiner  la  roche  sur  Inquelle  il  repose ,  on  trouverait  des  points 
où  les  stries  se  croisent  sous  un  angle  très  appréciable.  Si  de  pa- 
reils déplacements  ])euvent  avoir  lieu  chez,  un  glacier  encaissé 
dans  une  étroite  vallée,  combien  les  changements  de  direction  de- 
Taienl-  ils  être  plus  faciles  chex  des  nappes  qui  se  mouraient  sur 
un  sol  ondulé,  mais  où  leur  mouvement  n'était  limité  par  aucuue 
barrière. 

Ënlin  M.  Durocher  revient  sur  la  difliculté  qu'il  y  a  souvent 
de  distinguer  des  surfaces  polies  par  les  glaciers  des  surfaces  de 
frottement.  Ce  sont  là  de  ces  appréciations  où  les  plus  longues 
descriptions  ne  valent  pas  un  simple  coup  d*œil.  Je  mets  donc 
sous  les  yeux  de  la  Société  des  surfaces  de  frottement  de  couches 
les  unes  sur  les  autres,  et  elle  jugera,  je  pense,  que,  si  la  confu- 
sion est  possible,  la  distinction  Test  également  pour  des  yeux 
exercés.  En  effet,  je  crois  que  l'on  confondra  rarement  les  can- 
nelures produites  par  le  glissement  de  deux  couches  Tune  sur 
Tautre  avec  le  burinage  des  glaciers ,  la  différence  des  deux  mé- 
canbmes  se  traduisant  d'une  manière  suffisante  par  leurs  eHets. 

M.  Martins  met  ensuite  sous  les  yeux  des  membres  de  la  So- 
ciété une  série  d'échantillons  de  roches  polies  et  striées,  et  si- 
gnale les  diiïérences  qu'elles  présentent  suivant  la  nature  de 
l'agent  sulcateur.  Il  insiste  principalement  sur  un  calcaire  des 
bords  du  lac  Ghamplain ,  qui  présente  à  sa  surface  des  traces 
incontestables  du  phénomène  glaciérique,  et  qui  démontre  ^ 
selon  lui,  d'une  manière  indubitable ,  l'existence  d'anciens  gla- 
ciers dans  cette  région  de  l'Amérique*,  cet  échantillon  présente 
des  stries  croisées,  les  unes  dirigées  N.-O.,  les  autres  N.  lO^O. 
n  reconnaît  qu'il  y  a  parfois  certaines  difficultés  à  déterminer 
l'origine  glaciérique  de  certaines  stries  ^  mais  ces  difficultés 
sont  peu  nombreuses  ;  et  le  plus  souvent  un  observateur  exercé 
ne  peut  s'y  tromper. 

M.  de  Verneuil  fait  observer  que  l'Amérique  du  Nord  pré- 
sente, par  son  orographie,  de  grandes  difficultés  à  l'explication 
du  polissage  et  du  burinage  de  la  surface  des  roches.  On  ne 
peut  y  trouver  de  massif  montagneux  qui  ait  pu  donner  nais- 
sance à  d'aussi  gigantesques  glaciers,  et  on  ne  peut  pas  suppo- 
ser non  plus  que  ceux-ci  soient  venus  du  Nord,  car  ils  auraient 
dû  s'élever  de  400  pieds ,  à  partir  des  bords  de  la  baie  d'Hud- 
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ton,  jusqu'à  6,000  pieds  vers  le  sud ,  sous  le  31«  parallèle. 

M.  Martins  fait  remarquer  que  le  glacier  de  TArve,  qui 
s'étendait  seulement  du  Mont-Blanc  à  Genève,  devait  avoir 
6  k  600  pieds  d'épaisseur,  et  qu'il  a  couvert  entièrement  des 
collines  assez  élevées,  dont  toute  la  surface  est  aujourd'hui 
polie  et  striée. 

M.  Boubée  reconnaît  dans  les  deux  directions  de  stries 
signalées  par  M.  Martins  une  concordance  avec  son  opi- 
nion des  deux  derniers  changements  d'équateur,  qui  sont,  l'un 
antédiluvien,  et  l'autre  postdiluvien;  car  les  grandes  vallées, 
dit-il  9  ont  la  même  orientation. 

lit  Martins  fait  observer  à  M.  de  Yerneuil  que  le  relief  actuel 
du  sol  de  l'Amérique  du  Nord  n'est  pas  le  même  qu'à  l'époque 
des  glaciers,  comme  le  prouvent  les  couches  coquilliéres  des 
bords  du  lac  Ghamplain  et  des  environs  de  Boston. 

M.  Coquand,  en  présentant  un  Mémoire  sur  les  minerais  de 
fer  des  départements  du  Lot,  de  Lot-et-Garonne,  de  l'Aveyron 
et  de  Tarn-et-Garonne ,  fixe  l'attention  de  la  Société  sur  la 
découverte  qu'il  a  faite  du  fer  oxydulé  engagé  en  rognons  plus 
ou  moins  considérables  dans  les  minerais  jurassiques  de  fer 
hydroxydé  de  Vcuzac,  près  de  Villefranche  d'Aveyron.  M.  Four- 
net  avait  déjà  attribué  une  origine  aqueuse  au  fer  oligiste,  mé- 
talloïde en  lequel  ont  été  converties  beaucoup  de  coquilles  des 
environs  deSemur;  et,  à  l'appui  de  la  communication  que  lui  a 
EsiiteH.  Coquand  des  particularités  du  gisement  de  Yeuzac,  il 
a  rédigé  la  note  suivante,  dont  M.  Coquand  donne  lecture. 

Depuis  quelques  années  je  me  suis  attache  h  l'étude  des  mi- 
nerais de  fer  répandus  sur  divers  points,  depuis  Candern  et  le 
Haut-Rhin  jusque  dans  nos  départements  méridionaux.  Ces 
études  embrassent  les  diverses  formations  aqueuses,  depuis  les 
plus  modernes  jusqu'aux  plus  anciennes;  elles  comprennent  les 
gites  stratifiés  des  terrains  du  grès  bigarré ,  du  lias  inférieur,  du 
lias  supérieur  et  du  terrain  oxfordien  de  la  Voulte,  comme  les 
masses  disposées  en  filons,  en  amas  irréguliers  et  en  forme  de 
pots  diluviens.  Ce  £;rand  travail  m'a  déjà  conduit  à  quelques  prin 
cipes  asse*  curieux,  parmi  desquels  je  rappellerai  celui  de  la  ru 
béfactiou  des  minerais  et  des  roches,  ainsi  que  celui  de  la  forma- 
tion du  fer  oligiste  métalloïde  pat*  voie  humide;  J'arrive ,  en 
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outre,  à  coiisidérei-  un  grand  noiïil)re  de  ces  gties  cororoe  n'éum 
autre  chose  (lue  des  cpigénics ,  et  nussi,  dans  d'autres  cas,  des 
prodiiiu  de  subi^titulion  pseiidomurphique.  Sous  ce  dernier  point 
de  vue,  je  puis  afUrnier  qu'il  arrive  fréquemment  que  la  mine* 
riii  de  fer  s'est  substitué  au  carbonate  de  chaux  ,  dont  il  a  trans- 
formé les  fossiles  calcaires  en  fossiles  ferrugineux.  Ces  rahierai5 
sont  souvent  accompagnés  de  produiu  siliceux,  dont  l'origirte 
est   o'-alemeut  dtœ  h  une  pseudomorpbosc   par   substitution. 
ErtDn%  trouve  encore  la  même  origine  pour  certaios  tt^inéraU 
de  manganèse  oxydé  métalloïde,  accompagne* de  jtttpcâjaunw, 
d'hémaïUes  rouges  et  jaunes,  terreuses, compactes ,  ftbrra$eso0 
cristallines.  Celle  remarquable  formation  de  mongniièse  sercii- 
contre  dans  le  lerruin  néocooiien  du  doparieinent  do  lu  Dr4me, 
près  de  Saint  Jean-en-Royaus.  Je  m'arrête,  pour  le  moment,  à 
ces  indications  sommaires  i  car,  pour  être  bien  compris ,  il  est 
nécessaire  d'entrer   dans  diverses  considérations  préliminaire> 
sur  les  formations  aqueuses ,  formations  trop  sui>erlîcîellemenl 
fitudiées  jusqu'à  présent* 

H.  Deie8se  cotninuniqtte  le  Mémoire  suiYdot. 

Sur  la  protogine  des  Jlpes,  par  M.  A.  Delesw,  professeur  de 
minéralogie  à  la  Faculté  des  sciences  de  Besançon . 

Pendant  Tété  de  18ù7,  ayant  eu  Toccasion  d'explorer  géolo- 
gîquement  une  partie  des  Alpes ,  el  d'accompagner  M.  Al.  Fa^Tc 
dans  quelques  eicurslons  autout-  du  Mont-Blanc ,  le  rdie  im- 
portant que  la  protogine  Joue  dans  ces  montagnes  in*6nga^  à 
en  faire  une  étude  spéciale  t  c'est  \t  résultat  de  mes  recherches 
sur  cette  roche  que  je  vais  exposer  ici  d'une  manière  sommaire. 
—  Le  plus  ordinairement  la  protogine  renferme  cinq  rainéraui 
différents,  qui  sont  2  le  quarts,  Vorthote,  VoUgoelasCy  un  micû 
à  base  de  fer  et  une  variété  de  talc;  c'est  ce  qu'on  peut  ob- 
server, par  exemple,  sur  la  protogine  du  Mont-Blanc.  Cepa- 
dant  ces  cinq  minéraux  ne  sont  pas ,  k  beaucoup  près  >  dévè- 
lopi>és  d'une  manière  égale ,  et  souvent  même  un  ou  plusieurs 
d'entre  eux  viennent  a  disparaître;  mais  alors  les  minéraux  qm 
restent  ont  conservé  des  caractères  tellement  identiques  avec  ceux 
qu'ils  avaienldans  la  roche  à  cinq  éléments,  qu'il  est  impossible 
de  ne  pas  les  rc^rder  comme  formés  dans  les  mêmes  circon- 
stances que  les  premiers;  ils  constituent  donc  des  variétés  de  là 
première  roche,  à  laquelle  ils  passent  d'uiUetfrs  d'une  manière 
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iiuensîble»  «oit  par  leurs  coracitres  minéraloifiqueé  ^  soit  par 
leurs  relations  géolofjiquç^. 

1.  —  QuQrlt.  »—  Le  quwt*  forme  l'un  des  ëiëuienls  împov^ 
Umt#  de  la  protogine  »  comme  de  toute  roche  grapitoïde.  Lors- 
que la  Foclie  a  i|ne  structure  granitique  bien  caractérisée , 
le  quarfz  d^  la  pâle  est  quelquefois  confusément  cristallisé; 
le  plus  ordinairement,  cependant»  cela  n'a  pas  lieu»  et  il 
est  byalin  »  gris  eu  violâtre  ;  quand  il  présente  des  cristaux 
do  plusieMPS  çantiinéiPM  d'épaisseur i  comme  dans  quelques 
filop3t  au  lieu  d'être  rougeàtre  ou  violdtre»  il  parait  ordinaire^ 
meut  d'un  npir  assç9  foncé»  et  il  oqUstitue  la  variété  de  quarts 
dite  anfumée i  ou  |>eut  constater  toutefois»  en  brisant  des  ftug-r 
inents  ayant  l'épaisseur  ordipaire  des  grains  de  quarts  dHns  la 
pâte  de  la  roche,  qu'en  réalité  la  différence  de  ceuleur  tient 
plutôt  à  l'épaisseiir  plus  grande  du  quarU  daps  les  filons  qu'à  ht 
présence  d'ufp^  quantité  plus  grande  de  matière  colprunte^  — 
Cette  colofatipu  du  quarts»  qui  s'observe  dans  beaucoup  è^- 
roches  granito'l(|es»  est  dtie  ^  pue  matière  organique  bihimineuse 
qui  est  volatile  sans  résidu ,  cnr  elle  est  détruite  complètement 
par  une  lé«:^re  cnicinatîop;  le  quartft  n'éprouve  alors  qu'uae 
Inerte  à  peine  sepsible  de  0,13  dil^rpillièmes,  et  il  devient  blanc 
et  traaéparept*  Du  veste ,  oetlp  matière  or^ani^ue  n*est  pas  vo* 
latile  dans  le  vide  et  à  la  température  ordipaire  »  car  la  couleur 
du  quartz  enfumé  ne  disparaît  pas  quand  ou  le  ])lace  pendant 
plasieurs  jours  sous  la  cloche  de  la  machine  pneumatique ,  et 
au-dessus  d*pB  vase  renfermapt  de  l'acide  sulfurique;  elle  ne  se 
détruit  pes  Mon  plus  quand  ou  laisse  ce  quart'4  en  digestion  à 
froid  pu  à  pb^ud»  soit  avec  de  l'acide  hydrocblorique ,  soit  avoc 
de  Tammoûiaque  ;  cette  résistamîe  aux  agents  physiques  et  chi- 
aiiques  lient  probablement  en  partie  k  ce  que  la  matière  erga-* 
nique  estf  siuop  en  combinaison  avec  le  quartz  »  du  moins  iuti?- 
meiHeol  engagée  dans  les  pores»  même  à  du  «juartit  -rr-  l^orsquo  la 
roche  a  xm^UrUçture  un  peu  schUteusey  le  quartz  i^fésepte  sou- 
vent des  grains  blancs  microscopiques  qui  sont  aocolés  et  soudés 
Tua  à  l'autre  ;  chacun  de  ces  grains  est  transpareul»  mais  réunis  ils 
paraissent  opaqiies»  et  ils  ressemblept  beffPCQpp  k  de  la  peige  k 
demi  fondue;  leur  mode  d'aggrégatiop  rappelle  la  structure 
jirénacée  ou  celle  que  prendrait  un  grès  métannorpliique.  Entre 
les  deux  états  extrêmes  du  quartz ^  qui  est  tantôt  compgcpe  et 
tantôt  j^e/>i/»  on  peut  observer  tous  les  états  intermédiaires»  et 
ili  sont  en  relation  avec  des  caractères  particulier^  préseptés  par 
les  autres  minëraujl^  qui  ceniposept  la  roche,  -rr  Le  quartf  est 
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ÎDCi^aleiiK'iil  repnnclu  dans  la  prologîne,  et,  ainsi  que  le  fail  rt^ 
marquer  M  (1«  Leoiiburdt  (i),  il  peut  èlre  très  abondant  ou  aa 
contraire  manquer  complètement.  —  Les  Tariélës  de  protogioe 
qui  sont  les  plus  riches  en  qiiarlz  sont  celles  dans  lesquelles  la 
structure  cristalline  est  la  plus  développée,  et  ce  sont  gënénle- 
ment  aussi  celles  qui  se  trouvent  dans  la  partie  centrale  de  la 
chaîne,  ainsi  que  cela  sera  démontré  plus  loin  par  des  analyses 
de  la  roche;  les  variétés  moins  riches  en  quartt  ont  la  structure 
cristalline  moins  dévelop]>ée,  et  le  quartz  y  est  grenu  «  comme 
cela  s*observe  à  Taiguille  du  Tour  et  du  Crépon,  au  glacier 
d*Argentière ,  au  bas  de  l'aiguille  du  Dru,  etc.  A  Taiguille  de 
la  Blaitière  on  a  une  variété  feuilletée  de  la  roche,  dans  laquelle 
on  observe  encore  du  quartz  grenu  ou  arénacé  jaunâtre;  il  j 
forme  des  zones,  et  il  est  quelquefois  entouré  par  du  quarts 
blanc  :  c'est  le  granité  encaissé  de  Saussure  (2). 

2.  — Orthose.  -^L'orthose  a  une  couleur  qui  est  le  plus  généra- 
lement blanche  ou  blanc  grisâtre;  quelquefois  cependant  elle  est 
fauve  ou  rose,  ou  enfin  écarlate  pâle  (3);  lorsqu'elle  lire  sur  le 
jaune  brunâtre  ou  sur  le  rouge ,  ce  minéral  est  altéré  et  en  voie 
de  décomposition,  ses  reflets  sont  nacrés  et  très  vifs.— D'après  de 
Saussure,  sa  densité  est  de  2,615  (4).  Ses  cristaux,  qui  ont  souvent 
plusieurs  centimètres  de  longueur,  sont  toujours  nets,  et  ib  pré- 
sentent généralement  la  raâde  canictéristique  qui  leur  est  ha- 
bituelle dans  les  roches  granitiques  (5).  Leurs  limites  sont  bien 
tranchées,  et  ils  ne  sont  que  très  rarement  mélangés  avec  une 
petite  quantité  des  autres  minéraux  de  la  roche.  Au  glacier 
d'Argentière  (6),  ainsi  que  dans  l'Oisans,  ils  sont  très  bien  déve- 
loppés, et  au  glacier  de  la  Brenva  ils  ont  jusqu'à  8  centimètres 
de  long.  —  Les  cristaux  d'orthose,  d'oligoclase  et  de  mica  que 
j'ai  analysés  provenaient  d'un  énorme  bloc  erratique  bien  connu 
à  Chamouny,  et  dans  lequel  on  a  taillé  un  obélisque  qui  depuis 
a  été  abandonné  ;  il  est  situé  sur  la  rive  gauche  de  l'Arveyron, 
et  à  une  très  petite  distance  de  l'extrémité  inférieure  du  gla- 
cier dans  lequel  cette  rivière  prend  sa  source.  Il  présente  un 


4|  De  Leonhtrdt,  Characteristik  der  felsarten^  p.  49. 

|8|  De  Saussure,  t.  H,  p.  664 . 

/3)  B.  de  Beaumont,  Faits  poiur  servir  h  Vhistoire  de  i'Oisans, 
[Annales  des  mines j  3*  sér.,  t.  V,  p.  7.) 

(i)  De  Saussure,  t.  II,  p.  4  37. 

(s)  Voir  Annales  des  mines  [Description  de  la  sjrénite  du  ballon 
(f  Alsace,  t.  XUI  (4  848),  p.  667). 

(6)  Necker.  —  Neuos  Jahrbuch  d^  Leoohardt,  4843,  p.  883. 
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granité  protO!j:iiiique  très  bien  caracténV*,  qui,  outre  Je  mien  , 
renferme  un  peu  de  ripidolilhe  et  quelques  rudiments  de  talc. 
Il  est  identique  avec  celui  qui  formé  les  aiguilles  au-delà  de  la 
Mer  de  Glace  ;  on  le  trouve  même  en  place  à  une  demi-4ieure 
de  marche  du  Montanverl,  sur  la  route  qu'on  suit  pour  aller  au 
Jardin  ,  et  on  voit  qu'il  est  s<^paré  d'une  manière  très  nette  d'un 
gneiss,  qu'il  a  très  fortement  redressé,  et  par-dessus  lequel  il 
est  même  en  surplomb.  Il  s'observe  encore  dans  tout  le  massif 
du  Moni-filanc^  au  sommet  de  l'aiguille  du  Plan,  etc. 

J'ai  trouve  pour  la  composition  de  l'orthose  blanc-grisâtre,  et 
tirant  très  légèrement  sur  le  fauve  : 

Silice 66,48 

Alumine 4  9,06 

Peroxyde  de  fer.  .  .  traces 

Chaux 0,63 

Magnésie traces 

Potasse 4  0,52 

Soude 2,30 

98,99 

Dans  un  raëmoire  important  sur  la  partie  des  Alpes  comprise 
entre  le  Valais  et  l'Oisans,  M.  Fournet  (i)  donne,  d'après 
M.  Denave,  l'analyse  d'un  orthose  de  la  protogine  du  Mont- 
Blanc.  M*  Denave  n'y  indique  pas  de  soude  ;  cependant  j'en  ai 
trouvé  plusieurs  centièmes ,  et  ce  résultat  concorde  bien  avec 
ceux  que  j'ai  constamment  obtenus  dans  l'analyse  de  différentes 
roches  granitoïdes ,  car  tous  les  orthoses  analysés  renfermaient 
toujours,  outre  la  potasse,  quelques  centièmes  de  soude,  et  une 
quantité  de  chaux  inférieure  à  un  centième,  ainsi  que  cela  a 
lieu  pour  l'orthose  de  la  protogine.  La  teneur  en  silice  de 
68  p.  100,  dans  l'analyse  de  M.  Denaye,  me  semble  aussi  trop 
grande ,  et  jusqu'ici  on  ne  l'a  trouvée  aussi  grande  que  pour  des 
feldspaths ,  qui  diffèrent  notablement  de  celui  de  la  protogine  , 
tels  que  les  feldspaths  vitreux  des  trachytes,  qui  ont  été  analysés 
par  Klaproth  (2);  toutefois  cet  orthose  est  remarquable  par  une 
teneur  en  silice  élevée,  qui  est  supérieure  de  2  p.  100  à  celle  de 
l'orthose  type  ou  de  l'adulaire.  —  Des  divers  minéraux  qui 
composent  la  roche  que  nous  étudions,  l'orthose  est  toujours, 
sinon  le  plus  abondant,  du  moins  le  mieux  caractérisé   et  le 

f4|  Neues  Jahrbuchfon  Leonhardt.  4  846,  3»  vol.,  p.  360. 
(2)  Rammelsberg,  Handwërterbuch,  p.  234. 
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j)lus  csseijliel ,  car,  quand  il  disparajl ,  la  roche  cesse  d*ètre  coxi' 
sidt  rt^e  comiDe  protojjine.  —  Plus  la  structure  granitique  de  la 
protogine  esi  développée,  plus  Us  cristaux  d'orthose  sont  pet», 
ëclalants ,  leurs  lamelles  sont  uiême  translucides  ;  alors  auMJ 
le  quartz  est  h)aliu,ct  il  forme  des  espèces  de  |;:outlelet(e£  irré- 

gulières  interposées  entre  les  dilTéreuls  |ninér(iux, Âii  eoQ'^ 

traire,  lorsque  la  roche  a  une  structure  g^nejssiqqe  q\i  mêm« 
schisteuse,  les  crjstaux  d'orthose  sont  moins  nets  et  ouiiqnesj 
en  même  temps  le  quarts  o  une  couleur  l^anche ,  qui  est  h  peu 
près  la  même  que  celle  de  Torthose,  ceqqi  le  rend  très  diflîcih^ 
à  reconnaître,  et  il  forme,  ainsi  que  cela  a  été  décrit  antérieure- 
ment, de  peliu  grains  microscopiques  agglomérés  l'un  à  l'autre. 
3.  —  OLigoclase.  -ft.  Dl^ns  la  protogine,  de  même  que  dans 
la  plupart  des  granités^  il  y  a,,  indépendamment  de  Tor- 
those,  un  deuxième  feldspath  appartenant  au  dernier  système 
cristallin.  Ce  feldspath  est  ici* de  l'oligoclq^e;  il  est  assez 
diflicile  à  distinguer  à  ç^nse  de  sa  couleur  blanche,  qui  est 
presque  la  même  que  pelle  dé  Torlhôse;  cependant  le  blanc  de 
l'orthose  est  translucide,  tandis  que  celui  de  Tolio^oclase  est 
mat  ou  très  légèrement  verddlre  ;  il  est  d'ailleurs  caç,actérisé 
par  1<'S  stries  parallèles  et  microscopiques  qui  lui  sont  hal)i- 
tuelles,  et  il  présente  souvent  des  cristaux  complexes  mdclés 
comnic  ceux  de  l'àlbite  de  Carlsbad.  Ses  cristaux  ont  une  forme 
rectangulaire  allongée  dans  le  sens  des  stries,  mais  i)s  dépassent 
raremenl  quelques  millimètres. 

6a  deBsité  était  dd.  .  .  .    S,63S 

L'anqlyse  de  cristau*  très  purs  provenafit  des  aiguillas  qui 
dqujipent  la  Mer  de  Glace  ^  é^é  faite  par  le  carbanat^  da  soudf 
et  par  l'acide  fluorbydriquej  j'ai  Irwuyépdur  leur  pompositioa  : 

Silice 6â,î5 

Alumiae 23,92 

Peroxyde  de  fer traces 

Oxyde  de  Maagiièae .  .  .  traces 

Chaux 3,553 

Magpésie 0,3? 

Soude 6,88 

l^otasse 2,34 

99.d4 

On  peut  facilement  rçcoimaître  que  la  formule  de  ce  feldspath 
ebt  celle  de  l'oligoclasc  ,  et  il  est  trP§  remarquable  qu'il  ai^  une 
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composition  presque  irientiqtie  avec  celle  de  l*olî^oclase  du  gra- 
nité de  Warmbrunn  (Silësie),  qui  a  été  ëtudië  par  MM.  G,  Rose 
•t  Bfliiinielsberg  (1).  L'oligoolase  est  très  inë^alement  répandu 
daos  la  protogine;  souvent  il  est  presque  invisible  ^  ou  même 
il  nVxîste  pas  ;  d'autves  fois,  au  contraire,  il  est  très  abondant; 
en  Vobserve  surtout  dans  les  variëtës  de  la  roche  où  la  structure 
{j^anîtique  et  cristalline   est   le  mieux  développée ,  telles  ({ue 
celles  t|ui  sont  riches  en  quarta»  et  qui  contiennent  du  mica  ( 
ces  rainâtes  se  trouvent  principalement  dans  les  parties  centrales 
de  la  formation^  en  particulier  vers  les  sommets  de  1^  chaîne 
du  Mont-Blane;  le  quarti  est  alors  le  minéral  donnnant«  etToli- 
goclnse ,  ainsi  que  i'orthoscj  sont»  danâ  certains  cas»  développés 
d'une  manière  à  peu  près  égale.  —  Quelquefois  Toligoclase  eD- 
ioure  complètement  les  cristaux  d*orLhose,  et  il  forme  autour 
d^eux  une  bande  d'une  couleur  blanc  de  lait  ;  c'est  ce  qu*on  voit, 
par  exemple  j  dans  les  roches  qui  forment  les  aiguilles  au<<lessus 
de  la  mer  de  Glace.  Le  même  fait  s'observe  dans  la  syénite 
des  ballons  des  Vosges^  et  surtout  dans  la  roche  de  Finlande, 
qu'en  a  désignée  sous  le  nom  de  Rapakîvi, 

&.  ^^Mica.  -^  Ainsi  que  l'indique  M.  Beudanti  la  protogiite 
renferme  du  mica  (2)  ;  ce  mica  a  une  couleur  verte  plus  ou  moin^ 
foncée  y  et  peu  ou  point  d'éclat  (  par  caloipation  dans  U|i  creuset 
ouvert)  il  prend  une  couleur  de  bronie  rougeatre,  à  rçSets 
très  vifs;  dans  un  creuset  fermé,  i|  devient  vert  npir^tre*  L'al- 
tération à  l'air  sufTit,  du  reste,  lorsqu'il  esta  l'état  d'enduit  ou 
de  lamelle  très  mince  j  pour  lui  donner  une  couleur  bronzée , 
ri  c'est  un  caractèfe  qui  peut  servir  i^  le  reconnaître.  —  Sa  4»0- 
silé,  <jue  f4f  trouvée  égale  à  3»ii7,  est,  beaucoup  plus  grande 
que  ceHe  des  micas,  des  granités;  cela  tient  sans  doute  a  sa 
grande  richesse  en  oxyde  de  fer.  -*•  ïl  est  toujouirâ  ct4staliisé,  et 
il  présentp  des  pristpes  hexagonaqx  modifiés  solvant  les  arêtes 
de  riieiiagone  de^  bpses;  lorsque  la  structure  grariilicfue  (ïe  la 
roche  e.st  biea  caraptériç^e ^  les  cristaux  de  mica  ont  plusieurs 
millimètres  (le  largeur,  e|  leur  hauteur  est  même  quelquefois 
égale  il  leur  larg^r  ;  il  en  résulte  qu'ils  ne  fornaent  paa  de»  pail- 
lettes minces ,  élastiques  et  transparentes ,  comme  cela  s'observe 
ordinairement  dans  les  granités,  mais  de  petits  prismes  sur- 
baissés et  opaques  qui  se  laissent  diHicilement  diviser  en  lamelles 
{wrallèlement  h  l^ur  base.  —  Au  cbalumeau;  il  3'QrroQ4it  avec 


(I) 


Rammeltberg,  Htm^tvërterbuck.  I**"  auppUmep)!,  p.  40(. 
BeadaQl,  Cours  élém<ntairtK  d'histoire  natarefie. 
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difficulté  sur  les  bords  lorsqu'il  est  en  lamelles  minces.  —  Artc 
les  flux  il  donne  les  réactions  du  fer  el  du  manîi^anése  ;  il  se 
dissout  entièrement  dans  le  ])hosphate  de  soude;  il  donne  d» 
squelettes  dans  la  perle  de  carbonate  de  soude.  —  Il  s'attaque 
complètement,  même  par  l'acide  liydrochlorique ,  et  la  silice  se 
sépare  sous  forme  de  flocons  un  peu  gonflés  ;  généralement  les 
micas  à  deux  axes  ne  s'attaquent  pas  d'une  manière  complète, 
et  il  est  probable  qu'il  doit  encore  cette  propriété  h  sa  grande 
richesse  en  fer.  —  L'analyse  a  élé  faite  sur  du  mica  extrait  du 
bloc  de  granité  protoginique  désigné  ci-dessus,  qui  provenait  des 
aiguilles  au-delh  de  la  mer  de  Glace,  et  qui  avait  déjà  servi  au 
triage  de  l'orthose  et  de  l'oligoclase  ;  il  était  nettement  cristallisé, 
affectant  une  forme  prismatique  hexagonale  et  surbaissée;  il 
n'était  pas  pénétré  par  du  talc,  comme  cela  s'observe  sourent 
dans  la  protogine ,  et  il  était  seulement  accompagné  d'un  pea 
de  quartz,  qui  a  été  séparé  facilement.  —  Dans  les  opérations 
j'ai  apporté  toute  la  précision  possible  :  j'ai  fait  deux  attaques 
par  le  carbonate  de  potasse  et  par  l'acide  fliiorhydrique,  puis 
une  troisième  attaque  par  le  dosage  du  fluor,  d'après  la  mé- 
thode de  Berzélius;  enfin  une  quatrième  par  l'acide  liydrochlo- 
rique,  dans  laquelle  j'ai  recherché,  uu  moyen  du  chlorure  d'or 
et  de  soude,  quelle  étgit  la  quantité  du  protoxyde  de  fer.  L'alu- 
mine a  été  séparée  du  fer  au  creuset  d'argent ,  et  j'ai  dosé  direc- 
tement l'oxyde  de  manganèse,  la  magnésie,  la  potasse  et  la 
soude  : 

Moyenne.  Osj%<m. 

Silice 41,22        »         44,22  21,444 


43,033 


Alumine 4  4,00 

Peroxyde  de  fer 24,39 

Protoxyde  de  fer 6,03 

Protoxyde  de  manganèse.  4 ,09 

Chaux 2,58 

Magnésie 4,70        »           4,70     4,872  )   6,46« 

Potasse » 

Soude » 

Eau  et  perte  au  feu  .  •  .  0,90 

Fluor 4 ,68 

99,78 

Si  les  propriétés  physiques  de  ce  mica  sont  anormales,  ei 
l'ont  souvent  fait  considérer  comme  un  clilorite ,  on  voit  que  sâ 
composition  chimique  n'est  pas  moins  bizarre.  Eln  effet ,  tandis 
que  la  plupart  des  micas  ne  renferment  pas  de  chaux,  on  seidf- 


44,22 

43,34 

43,92 

6,504 

24,23 

24,34 

6,532 

5,03 

4,4  45 

4,09 

0,244 

2,58 

0,725 

4,70 

4,872 

6,05 

6,05 

4,025 

4,40 

4,40 

0,358 

0,90 

9,799 

4,58 
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nieot  (les  Iracos,  il  en  a  plus  de  deux  centièmes;  sa  richesse  en 
fer  esl  très  grande,  quoique  inférieure  a  celle  du  mica  d'Abor- 
forss  (Finlande),  analysé  par  M.  Svanberg  (1).  Je  me  suis  assuré, 
du  reste  ^  que  Toxyde  de  fer  obtenu  était  parfaitement  pur,  et 
ne  retenait  plus  ni  alumine  ni  magnésie^  c^est  à  cette  grande 
richesse  en  oxyde  de  fer  qu'il  doit,  sans  doute ^  la  facilité  avec 
laquelle  il  s'attaque  par  les  acides  et  sa  couleur  verte.  On  peut 
remarquer  que  sa  teneur  en  fluor  est  grande  pour  un  mica  qui 
ue  renferme  pas  de  lithine,  et  par  conséquent  il  vérilie  la  loi 
établie  par  M.  H.  Rose,  d'après  laquelle  la  richesse  d'un  mica  en 
fluor  croit  ou  décroit  avec  la   richesse  en  i'ei .  Il  contient  une 
quantité  notable  de  magnésie,  mais  il  y  en  a  beaucoup  moins  que 
d'oxjde  de  fer;  j'ai  constaté  d'ailleurs  que,  dans  le  mica  brun 
tombac,qui  se  trouve  le  plus  ordinairement  dans  les  granités  ^ 
c'est  l'inverse  qui  a  lieu,  et  il  y  a  au  contraire  plus  de  magnésie 
que  d'oxyde  de  fer.  —  Outre  la  magnésie,  il  renferme  encore 
de  la  potasse,  et  même  de  la  soude;  le  mica  de  la  protogine 
forme  donc,  en  quelque  sorte,  une  espèce  de  mica  intermé- 
diaire entre  les  micas  à  base  de  magnésie  et  ceux  h  base    de 
potassé.   D'après   sa   teneur  en  oxyde    de    fer,  en  silice  et  en 
alumine,  il  semblerait  devoir  être  considéré  conmie  mica  à  un 
axe,  et  rapproché  du  mica  de  Miask,  analysé  par  Klaproth  et 
H.  Rose  (2);  cependant  il  contient  trop  peu  de  magnésie  ,  et  au 
contraire  trop  d'alcali;  il   en   résulte  qu'il  serait  diflicile,  ou 
même  impossible,  à  moins  de  supposer  des  erreurs  d'expérience 
inadmissibles ,  de  le  ramener  à  la  formule  sim|.lc  qu'on  a  trouvée 
jusqu'à  présent  pour  ces  micas;  d'un  autre  côté,  sa  teneur  en 
alcali  est  faible  pour  im  mica  à  deux  axes,  et  elle  le  rapproche 
des  variétés  de  ces  micas  du  Cornwnll  et  d'Abhorforss,  qui  ont 
été  examinés    par    MM.  Tu  mer   et  Svanberg   (3).  Quoique  je 
n'aie  pas  pu  faire  l'essai  de  ses  propriélés  optiques,  d'après  sa 
forme  et  d'après  sa  composition  ^  je  pense  donc  que  ce  mica  doit 
être  considéré  comme  mica  à  deux  axes,  et  il  formerait,  en 
quelque  sorte ,  un  inlerniédiaire  entre  les  deux  grandes  divi- 
sions de  la  famille  si  nombreuse  des  micas  :  comme  sa  richesse 
en  fer  est  l'un  de  ses  caractères  les  plus  saillants,  je  le  désigne- 
rai sous  le  nom  de  mica  â  deux  axes  à  base  de  fer.  —  Si   on 
fait  abstrnction  du  fluor,  les  rapports  entre  les  quantités  d'oxy- 


fO  Voir  Rammelsberg,  Handwurterbitch,  p.  261. 
(2)  Rammelsberg,  Handwarterbitchy  p.  264 . 
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gène  Je  r,  -ft.  S/ sont  à  peu  près  entre  eux  comme  les  noniWs 
1  :  3  :  3  1^;  mais  ^  dans  Télal  nciiiol  de  nos  connaissances  sur 
risomorphisme,  il  serait  difOcile  de  représenter  la  coinpo&ilîou 
chimique  par  une  formule  simple. 

Le  mica  qui  vient  d'être  décrit  m*a  paru  être,  après  lor- 
tliose,  le  minéral  le  plus  constant  de  la  protogine,  et  jeTai 
observé  dans  presque  tous  les  échantillons  provenant  des 
Alpes  de  Suisse  ou  du  t)aupliiné.  Il  est  ordinairement  associé 
avec  le  quartz  au  milieu  duquel  il  se  trouve,  ainsi  que  cela. 
a  lieu  généralement  dans  les  roches  granitotdes^  mais  se^ 
caractères  varient  assez  notablement  avec  la  structure  de  la 
prologine.  —  Cette  structure  est-elle  (jranititfuet  Le  roicû 
a  une  couleur  vert-noirâtre,  et,  parallèlement  au  clivage  le  plus 
facile,  H  présente  de  l'éclat  et  des  reflets  bronzés;  il  forme  df 
pnlits  prismes  hexagonaux  surbaissés  ayant  plusieurs  milliniè- 
tres  ,  et  qui  se  présentent  comme  de  petites  taches  isolées  sur  U 
roche  :  c*est  ce  qu'on  observe  ,  par  exemple  ,  pour  la  variété  du 
sommet  du  Mont-Blanc,  etc.,  etc.  —  La  structure  est-elle 
gneissiqueP  Le  mica  a  vine  couleur  vferte  foncée,  et  beaucoup 
moins  d'éclat  que  précédemment;  il  est  en  lamelles  nrticrosci^ 
piques ,  mais  qui  sont  beaucoup  plus  épaisses  que  les  lamelles 
de  mica  qu'on  observe  ordinairement  dans  les  granités;  cHw 
sont  d'ailleurs  groupées  suivant  les  bandes  ou  suivant  lesfigurw 
de  forme  bizarfe  qui ,  par  leur  couleui*  verte  foncée ,  dessinent 
la  structure  giiei^sique;  ces  figures  allongées^  qui  sont  très  irrt^ 
gulières,  ressemblent  en  quelque  sorte  à  des  cavités  dans  les- 
quelles le  mica  Serait  Venu  cristalliser;  on  peut  citer,  corome 
exemples,  la  protogjrne  de  l'aiguille  du  Dru,  celle  d'Argentier»-, 
celle  de  Fessonnetle,  etc.  —  Enfin,  lorsque  la  structure  esi 
itchUteu^,A<i  mica  a  une  couleur  verte  peu  foncée;  il  priant** 
des  paillettes  très  minces  disposées  parallèlement  à  la  scbisio- 
silfe,  et  engagées  dans  du  talc;  elles  sont  toujours  très  peu  libo»- 
daiiles;  souvent  elles  ne  deviennent  bien  visibles  que  quand  ou 
fait  subir  préalablement  à  la  roche  une  calcination ,  car  elW 
prennent  alors  des  reflets  bronzés.  —  Le  mica  vert  foncé,  qui  ^ 
trouve  dads  les  protogines  h  structure  gneissiqui»  et  schisteuse, 
parait  avoir  été  généralement  confondu  avec  de  la  chlurite;  cela 
tient,  sans  douse ,  h  ce  qu'il  est  complètement  prive  de  l'édai 
caractéristique  du  mica,  à  ce  qu'il  est  en  lamelles  beaucoup  plus 
épaisses  que  celle*  du  mica  des  granités,  ei  à  ce  qu'il  rap|)elle  la 
chlorite  par  sa  couleur»  par  sa  manière  d'être  et  par  sou  mod»* 
de  gisement. 
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5. —  7b/c— La  proto«;ine  renferme  encore  une  snbslnnce  for- 
niftnl  des  lamelles  conloiirnëes  très  niinCes,  cjui  sonl  intercalées 
entre  ses  divers  minéraux,  el  qu'on  doit  regarder  connue  une 
wiriété  de  talc.  Elle  a  un  éclîil  nacrëi  sa  couleur,  d'un  effet  très 
agréable  à  \*œil ,  varie  du  veri  céladon  ou  du  vert  d'émeraude  au 
vert  grisâtre  pâle.  —  Par  calelnation^  elle  prend  une  teinte  qui 
est  tantôt  brun  de  bois  clair,  avec  reflets  dorc's,  et  tantôt  bru- 
nâtre. Lb  talc  pur  et  bien  caractërisë,  tel  que  celui  du  Zilierthal 
(Tyrol)  el  de  Vile  de  Rhodes  (États-Unis)  (1),  deviendrait  blanc 
d'argent  très  légèrement  jaunâtre.  Elle  n'est  pas  élastique.  Sa 
dureté  est  un  peu  *»upërieure  à  cellfe  du  talc,  hiême  lorsqu'elle 
ne  parait  pas  mélangt^e  de  matières  étrangères;  après  calcination, 
elle  raie,  cbmme  lui,  le  verre.  — J*ai  essayé  au  chalumeau  des 
lamelles  très  minCes  extraites  de  divers  échantillons  de  prolo- 
gîne  ;  à  lin  feu  très  TÎf ,  airtsi  que  de  Saussure  Tavait  déjà  con- 
staté (2),  elles  s'arrondissent  sur  les  bords  sans  s'exfolier,  el  la 
partie  fondue  est  colorée  par  le  fer^  le  talc  type,  tel  que  celui 
qui  a  été  désigné  ci-dessus,  s'exfolierait  au  contraire  sans  se 
fondre;  cette  fusibilité  de   Irt  substance,  et  la   couleur  brune 
qu'elle  prend  par  calcindlion,  indiquent  donc  qu'elle  est  plus 
riche  en  fer  que  le  talc.  —  Eh  calcinant  fortement  au  feu  de 
charbon  tles  lamelles  vert-clair  mélangées  d'oligoclase,  prove- 
nanl  de  l'uiguille  du  Dru,  ainsi  ijue  des  lamelles  Vert-grisâtre 
nn  peu  mélangées  d'orthose ,  et  venant  d'ilne  protogine  porphy- 
rlque  et  schisteuse  de  Cevih  (Tareniaîse),  j*ai  trouvé  que  leur 
perte  était  toujours  inférieure  h  1  p.  100,  ou  au  plus  égale;  or, 
d'après  l'appréciation  de  la  quantité  de  matières  étrangères  nlé- 
lihgées,  je  ne  pense  pas  que  cette  perte  puisse  atteindre  5  p.  100 
pour  la  sitbslancb  parfaitement  pure;  comme  elle  serait  de  9  h 
12  pour  le  chlorite  el  le  ripidolitfae,  de  5  environ  pour  la  stéa- 
tltfe,  et  de  3  p.  100 pour  le  laïc,  la  substance  me  paraît  devoir 
être  rapportée  à  un^  variété  dr*  talc;  on  voit  toutefois,  d'après 
l*«  propHétés  qui  viennent  d'être  énumérées,  que  cette  variété 
dîffêrefait  asseï  notablement  de  l'espèce  type ,  et  eh  particulier 
elle  renfermerait  plus  de   fer,  et  probablement  aussi  moins 
d'eau;  de  plus ,  sa  composition  ne  serait  pas  très  constante  dans 
toute  l'étendue  de  sa  formation  protoginique,  el  elle  présente- 

(1)  Annales  des  mines  (4846),  t.  IX,  p.  307,  Recherches  sur  la 
composition  chimique  de  iqaetqaeB  mfnéraos^  par  H.  Delessé. 

(S)  De  SliuiMra,  t.  IV,  p.  409.  -^  La  matière  est  désignée  sous  le 
nom  de  stéatite  terreuse. 
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rail  dans  la  nalure  des  bases  combinées  des  différences  corres- 
pondant aux  différences  de  couleurs  qui  ont  élé  signalées.  — 
Quand  on  considère  un  grand  nombre  d'échantillons  de  proto- 
gine  ,  on  voit  dans  le  groupe  de  montagnes  du  Mont-Blanc  que 
Torlhose  conserve  à  peu  près  invariablement  sa  couleur  blanc- 
grisâtre  3  tandis  que  Toligoclase  est  tantôt  blanc  de  lait  »  tantôl 
vert-émeraude ,   tantôt  vert-grisâtre  j  mais  il  est  facile  de  re- 
connaître que  cette  couleur  vert-émeraude  ou  verl-grisâlre  de 
Toligoclase  n'est  pas  sa  couleur  propre ,  et  qu'elle  est  due  à  Fin- 
terposition  d^une  multitude  de  lamelles  de  talc  qui  pénètrent 
le  cristal  de  la  mauière  la  plus  intime;  ces  lamelles,  générale- 
ment visibles  à  la  loupe ,  sont  parallèles  au  plan  de  rotation  de 
la  mâcle,  et  par  conséquent  aux  stries  qui  en  résultent^  elles 
remplissent  les  interstices  microscopiques  produits  dans  l'oligo- 
clase  par  le  clivage  facile,  suivant  cette  direction.  —  Quelque- 
fois la  couleur  verte  est  excessivement  faible,  et  elle  est  ré- 
pandue comme  un  nuage   très  léger  dans  certaines  parties  du 
cristal,  tandis  que  d'autres  parties  sont  d'un  blanc  de  lait.  Quel- 
quefois, au  contraire,  ainsi  que  Ta  observé  M.  de  Leonhardt  (1), 
le  cristal  est  tellement  pénétré  par  le  talc  qu'il  a  une  couleur 
vert-grisâtre,  et  qu'on  le  prendrait  pour  un  nodule  de  talc  si 
on  ne  reconnaissait  pas  qu'il  est  beaucoup  plus  dur,  et  qu'il  a 
les  stries  fines  et  parallèles  de  l'oligoclase.  En  général ,  plus  il  y 
a  de  talc  dans  la  roche  plus  l'oligoclase  en  est  pénétrée  ;  quant  à 
Torthose ,  ses  cristaux  ne  sont  pas  pénétrés  par  le  talc ,  quoi- 
qu'ils en  soient  souvent  complètement  entourés  ,  ainsi  que  cela 
a  lieu  dans  quelques  protogines  schisteuses.  —  Les  mêmes  faits 
peuvent  s'observer  sur  d'autres  protogines  que  celles  des  Alpes, 
telles,  par  exemple,  que  celle  de  Corte,  en  G)rse;  c'est  encore 
l'oligoclase  seul  qui  est  pénétré  par  le  talc,  et  la  couleur  vert- 
émeraude  clair,  que  prennent  certaines  parties  de  la  roche,  con- 
stitue en  quelque  sorte  un  de  ses  caractères. — Cette  pénétration 
de  l'oligoclase  par  le  talc,  qui  peut  ne  pas  exister,  être  rudinien- 
taire  ou  plus  ou  moins  avancée,  ou  enfin  être  complète,  me 
parait  présenter  les  diverses  pbases  d'un  phénomène  Aepseuda- 
morphose  qui  se  serait  étendu  à  tout  le  massif  de  protoginedes 
Alpes.  —  Des  éludes  remarquables  sur  les  pseudomorphosesoot 
déjà  conduit  M.  Blum  (2)  à  admettre  qu'elles  s'opèrent  souvent  sur 

(4^  De  Leonhardt,  Characteristik  der  felsarten, 
(2)  R.  Blum  ,  Die  pseudomorphosen  des   mineralretchs  et  Nach' 
trag^  etc.  , 
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une  grfind#»  ^helle,  cl  qu'elles  jouent  iin  rôlo  important  dans  la 
formation  de  quelques  minéraux  des  roches. 

6.  —  Le  talc  qui  vient  d'être  décrit  est  ^  après  Torlhose^  Pun 
des  minéraux  les  plus  constants  de  la  protogine^  a  laquelle  il 
imprime  d'ailleurs  le  Ciiraetcre  qui  lui  a  valu  d'être  distinguée 
des  autres  roches  granitoides  yyar  un  nom  si>écial;  il  entre ^  il 
est  vrai,  eu  }>etite  quantité  dans  la  protogine ,  et  de  plus  en 
proportions  extrêmement  variables ^  mais  son  développement 
parait  plus  que  celui  de  tout  autre  minéral  être  en  relation 
intime  avec  la  constitution  niinéralogique  de  la  roche ,  avec  la 
positiou  qu'elle  occupe  dans  la  formation  ^  et  surtout  avec  sa 
structure. 

Dans   les  vorîétés  granitiques ,  qui  se  trouvent  généralement 
au  centi'e  de  la  formation ,  le  talc  manque  quelquefois  com- 
plètement ;  il  me  semble^  cej)endant,  qu'on  doit  toujours  re- 
garder ces  rochers  comme   des  Tariétés  de  protogine»  car  le 
mica  s  Toligoclase  et  l'orthose  sont  identiques  à  ceux  de  la  pro- 
togine  la  mieux  caractérisée;  le  plusr ordinairement,  d'ailleurs» 
les   variétés   /granitiques   renferment  une  petite   quantité  de 
talc  qui  contribue  h  leur  donner  une  belle  teinte  vert  clair  ; 
des  variétés  granitiques ,  soit  avec  talc  ou  sans  talc,  peuvent^ 
par  exemple  9  s'observer,  soit  à  la  partie  supérieure  des  mon- 
tagnes qui  forment  le  groupe   du   Mont-Blanc ,  soit    aux    ai- 
guilles de  la  mer  de  Glace,  etc.  —  A  mesure  qu'on  s'éloigne  du 
centre  de  la  formation,  le  talc  apparaît  peu  à  peu  en  quantité 
notable,  et  les  variétés ^/teiMi^i/e^  succèdent  aux  précédentes; 
le  talc  se  présente  en  feuillets  contournés  verts  ou  verts-grisâ- 
tres, formés  par  l'assemblage  d'une  multitude  de  petites  écailles 
qui  ]>énètrcnt  l'oligoclase,  mais  qui  se  ploient  et  se  reploiei^t 
autour  des  cristaux  d'orthose  en  les  laissant  intacts  et  en  suivant 
exactement  tous  leurs  contours;  c'est  ce  qui  a  lieu,  par  exemple, 
pour  les  protogines  (i)des  glaciers  de  Bionnassay,  des  Bossons 
et  d'Argentière ,  celles  de  la  base  des  aiguilles  du  Goûté,  du 
Dru,  du  Géant,  celle  des  chalets  de  Lognan,  etc.,  et  en  géné- 
ral pour  celles  qui  sont  dans  la  partie  moyenne  de  la  formation. 
—  Enfin,  dans  les  variétés  schisteuses,  qui  succèdent  aux  va- 
riétés gneissiques,  et  qui  se  trouvent  h  la  périphérie,  le  talc 
»^— ^1^— —         ■—— ^i^^—  — ——  .  .^ 

(4)  De  Saussure»  t  II,  p.  55,  etc.  —  Dans  la  collection  de  M.  de 
JoriDe^  mise  à  ma  disposition  avec  une  extrême  obligeance  par  M.  A. 
Favre,  la  plupart  de  ces  roches  sont  appelées  euriles  et  pétrosilex  à  base 
de  protogine. 

Soc.  géoL,  V  série,  tome  VI.  16 


Digiti 


izedby  Google 


2A2  StAltCfe    DD    15    JANVIER   18A0. 

dovicnk  frtcor.^  plus  nl^ondatU,  ot  1rs  dîmcnsions  dos  cristnnx 
qu'il  enveloppe  nlinnten  diniiini.'int ,  ses  feuillets  sç  rapprocheBl 
de  plus  eii  plus;  »[uelc|uefois  luème  on  distingue  un  erand 
nombre  de  bandes  parallèles,  alternativement  quartzeuses  on 
feldspath iques  et  talqueuses,  qui  sont  nssez  petites  |  our  n*êlre 
vues  qu'a  la  loU]>e,  ou  seulement  lorsque  le  feldspalli  a  été  un 
peu  kaoiinisé  par  l'exposition  a  l'air;  la  roche  forme  alors  un 
pétrosilex  talqueilx,  ou,  suivant  l'expression  très  juste  de 
M.  Brochant  (1),  un  schiste  talqueux  feldspathique,  et  elle  pa- 
raît n'avoir  d'autre  limite  que  le  schiste  talqueux.  Les  variétés 
schisteuses  s'observent  h  Cevin,  dans  la  Tarentaise  (2),  h  Sainl- 
Gervais,  h  Vissoye  (3),  dans  le  Valais,  dans  la  Savoie,  dans  U 
vallée  d'Aoste,  au  Mont-Cervin  (4),  letc,  etc.,  et  en  général  aux 
limites  de  la  formation. 

De  Saussure,  Brochant  de  Villiers(5),  MM.  Elie  de  Benn- 
mont  (6),  Scipion  Gras,  Studer  et  Sismonda,  ainsi  que  la  plu- 
part des  géologues  qui  se  sont  occupés  de  l'étude  des  Alpes,  ont 
déjà  signalé  d'une  manière  spéciale  cet  ordre  de  succession  pré- 
senté dans  la  formation  de  la  protogine  par  le  granité»  le  gueiss 
et  le  schiste  lalqueux  feldspàthîque. 

7.  —  Indépendamment  des  mînérauic  qui  viennent  detnî  dé- 
crits, la  protogine,  ainsi  que  le  font  observer  MM.  Dufrénoj 
el  E.  de  Beaumont  (7),  peut  encore  renfermer  accidentellement 
dans  sa  pAte  delà  hornblende  (8),  et  avec  elle  du  sphène  en 
crislanx  très  nets  ayant  la  forme  de  ceux  d'Arendal,  de  la  py- 
rite de  fer  magnétique,  des  grenats,  de  la  serpentine,  etc., etc. 
'S.  —  Certains  liions  présentent  de  la  chaux  fluatée,  du  fer  oli- 
giiste,  du  molybdène  sulfuré,  etc.;  dans  lT)isans,  ainsi  que  le  fait 
observer  M.  E.  de  Beaumont  (9),  il  y  a  de  l'albile  et  des  minéraux 
très  variés ,  du  rulhile ,  de  l'unatase  ,  de  la  brookite(iO},etc. 


(4)  Brochant  de  Villiers,  Afin,  ffes  mines,  !'•  sér.,  t  fV. 

(«r " 

13) 

(4)  B.  de  Villiers,  Ann,  des  mines ^  t.  IV,  \^  sér.,  Roches  gnani- 


î)  D'après  des  échantillon»  recueillts  par  M.  A.  Favra. 

î)  -  -  -    -  - 


Studer  Neues  Jahrbuch  de  Leonhardt,  4844,  p.  450. 


toKf/ex  (in  Mont-Blanc^  p.  287  et  suiv. 

(5)  Id.  ibid. 

(6)  Élie  de  Beaumont,  Faits  jiour  seivh- à  f  histoire  des  montagne$ 
de  r Oisons  [Annales  des  mines),  3*  série,  t.  V,p.  9. 

(7)  Dufrénoy  et  Elie  de  Beaumont,  Description  de  la  carte  gcolo' 
^if/ue  de  France,  1. 1,  p.  W. 

(ij  Oe  inrine,  /ournal  des  mines,  t.  XÏX,  p.  878. 
(9)  E.  de  Beaumont,  mémonre  dé^à  cité,  p.  \t. 
(4  0)  Observations  inédites  de  M.  A.  Favre. 
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9.  — '  Enfin  on  y  trouve  surtout  des  filons  qui  paraissent  vire 
coBtemportiins  de  lo  roche,  qui  sont  souvent  formés  de  ifuortz» 
d*épidoie  et  de  ripidolilhe. 

RipîdoliUie.  —  L'étude  de  ce  ripidolitlie  m'a    montré  qu'il 
est  en  paillettes  ou  plutôt  en  grains  généralement  microscopi- 
ques et  d*ua  vert  foncé;  sa  couleur  sufiîi  pour  le  distinguer  du 
talc,  qui  est  vert  clair^  mais  elle  est  h  ])eu  près  la  même  que 
celle  dn  mica,  avec  lequel  il  a  souvent  de  la  ressemblance.  On 
peut  observer  ce|)endanl  qu'il  n'a  pas  l'éclat  du  mica,  qu*il  de- 
vient vert  noirâtre  par  calcination  dans  un  creuset  fermé,  tandis 
que  le  mica  prend  par  altération  à  l'air,  et  surtout  par  calci- 
nation dftDA  un  creuset  découvert,  un  éclat  ]^ us  vif,  et  même 
des  reOets  bronzt*s.  —  Le  ripidoUthe  est  notablement  moins  dur 
que  le  mica;  au  chalumeau  il   fond  avec  difficulté,  mais  plus 
facilement  toutefois  que  le  mica,  qui  s'arrondit  seulement  sur 
les  bords  lorsqu'il  est  en  lamelles  minces;  du  reste,  le  ripido- 
Uthe et  le  mica  présentent  fortement  l'un  et  l'autre  la  réaction 
du  fer  ;  ils  se  dissolvent  intégralement  dans  la  perle  de  phosphate 
de  soude,  et  ils  donnent  tous. deux  des  squelettes  dnns  celle  de 
carbonate  de  soude.  Les  seuls  caractères  auxquels  on  puisse  avoir 
recours  pour  les  distinguer  sont  donc  leur  coulenr  et  leur  éclat, 
surtout  après  altération  ou  calcination,  leur  fusibilité  et  leur 
dureté.  -—  J'ai  recueilli  quelques  grammes  de  ripidoUthe  dans 
im  petit  filoA  traversant  Un  bloc  de  granité  protoginiquc  des 
aignilles  de  la  Mer  de  Glace;  il  formait  une  petite  masse  com- 
pacte prodttilepar  l'agglomération  de  paillettes  microscopiques 
et  hexagonales  ;  il  était  vert  foncé  et  très  tendre  ;  ])ulvérisé ,  il 
avait  une  couleur  vert  clair  ;  il  a  été  facilement  débarrassé  de 
quelques  grains  de  quartz  qui  raccompagnaient.  —  Un  essai  fnit 
sous  ma  direction  par  M.  Ringnclet ,  cnndidat  h  l'École  centra  h*, 
a  montré  que  ce  minéral  s'attaque  très  facilement  et  d'une  ma- 
nière complète  por  l'acide  hydrochlorique;  la  silice  ne  fait  pas 
gelée;  il  devient  vert  noirâtre  et  magnétique  par  calcination,  et 
il  perd  10,70  p.  100  d'eau  ;  il  renferme  28,59  de  silice^  et  de 
Valuminey  de  Voxfde  defer^  ainsi  que  de  la  magnésie  ;  il  ne 
contient  d'ailleurs  pas  de  chaux  (1).  D'après  cet  essai,  le  mine- 
rai est  donc  bien  la  variété  de  chlorite  h  laquelle  M.  G.  Rose  a 


(I)  De  Saussure,  t.  II,  p.  133,  rapporte  une  analyse  d'une  terre 
verte  de  Chamounix  dont  les  résultats  différeraient  assez  des  précé- 
ëeats;  mais  cette  analyse,  exécutée  par  Hoepfner,  date  de  Tenfance 
de  la  chimie. 
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donn^  le  nom  de  ripidolitlie,qiron  peut  aussi  coitsîd^ror  comme 
une  chlorite  ferrugineuse  ;  ce  rîpidolithe  ressemble  beaucoup  à 
un  ripidolithc  des  Pyrénées  (1),  dont  j'ai  fait  anlérieureraenl  l'a- 
nalyse, et  il  paraît  également  devoir  être  rapproclié  des  rlpido- 
lilhes  que  renferme  le  granité  du  Dauphiné^et  qui  ont  été  ana- 
lysés par  M.  de  Marignac  (2).  —  Les  filons  de  quartz  et  dVpidole 
sont  le  gisement  le  plus  habituel  du  ripidolUlie  ;  cependant  on 
le  trouve  aussi  accidentellement  nu  milieu  de  la  pâte  de  la  pro- 
togine  ;  il  tapisse  alors  des  cavités  de  forme  irrégulière ,  qu'il 
parait  avoir  remplies  postérieurement;  c'est  ce  qu'on  observe 
également  dans  quelques  granités  et  syénites. 

10.  —  D'après  un  travail  de  M.  Fournet  (S)  sur  le  magnétisme 
dans  les  roches ,  la  protogine,  de  même  que  la  plupart  des  gra- 
nités ,  n'exerce  le  plus  ordinairement  aucune  action  sensible 
sur  l'aiguille  aimantée. 

Composition  moyenne. 

11.  —  Je  me  suis  proposé  de  déterminer  la  composition 
moyenne  de  quelques  protogines  bien  caractérisées  : 

!•  J'ai  d'abord  examiné  laprotogîne  (A)  du  sommet  du  Mont- 
Blanc.  L'échantillon  sur  lequel  j'ai  opéré  m'avait  été  remis  par 
M.  lé  docteur  Ordinaire,  professeur  à  l'école  de  médecine  de  Be- 
sançon, et  jusqu'h  présent  le  seul  voyageur  qui  ait  fait  deux  fois 
l'ascension  complète  du  Mont-Blanc  ;  il  provenait  du  sommet  le 
plus  élevé,  et  il  ressemblait  parfaitement  à  ceux  qui  en  ont  été 
rapportés  h  différentes  reprises,  et  qui  se  trouvent  dans  les  gale- 
ries du  Muséum,  à  Paris.  Il  était  très  riche  en  quartz  hyalin, qui 
présentait  de  gros  grains  de  forme  irrégulière  ayant  quelquefois 
1  centimètre  de  diamètre,  et  dont  la  couleur  grise  était  très 
légèrement  nuancée  par  une  teinte  violâlre. -^  L'orthose  éltil 
blanc  grisâtre  à  reflets  nacrés;  l'oUgoclase ,  plus  abondant  qu'à 
l'ordinaire ,  formait  des  cristaux  bien  nets,  niàclés  comme  l'ai- 
bite  de  Carlsbad;  ils  avaient  une  très  belle  couleur  verte  due  à 
l'interposition  du  talc  entre  leurs  loinelles;  comme  l'orlliuse 
n'était  pas  i>énétré  par  le  talc,  la  couleur  verdâtro  seule  iierraet- 
tait  de  reconnaître  très  facilement  les  cristaux  d'oligoclase. 


i4)  Sa  densité  était  de  8,72. 
î)  Annales  de  chimie  et  th  physique,  t.  XIV. 
3)  Sociêié  d'ngriculturc  fie  Lyon.  Janvier  1848.  Magnétisme  des 
minerais  et  des  roehes^  etc.,  par  M.  Fournet. 
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Eolûi,  conlrairement  à  lopiuion  de  Stiiissurc  (l),  la  roche  ren- 
fcrmaît  du  mica  verl  foncé  bien  cristallisé,  ayant  des  reflets 
brunâtres  parallèlement  à  lu  base,  et  identique  h  celui  cjui  a 
été  analyse. 

2**  La  deuxième  variété  de  protogine  (2),  dont  j'ai  fait  l'es- 
sai, était,  de  même  que  la  précédente,  d'un  effet  très  agréable 
à  l'œil  ;  je  la  dois  à  l'obligeance  de  M.  Favre ,  qui  l'a  re- 
cueillie lui-même  sur  les  aiguilles  du  fond  de  la  Mer  de  Glace. 
Elle  différait  peu  de  celle  qui  m'a  servi  h  extraire  les  cristaux 
que  j'ai  soumis  a  l'analyse;  elle  avait  une  structure  granitique 
bien  caractérisée;  le  quariz  liyalin  gris,  légèrement  rougedtre, 
formait  en  quelques  endroits  des  grains  ayant  une  section  con- 
fusément hexagonale;  l'orthose  blanc-grisdtre  était  nidclé  et  en 
cristaux  de  2  à  3  cenlîmclres  de  longueur;  roligoclasc,  qui  était 
aboi^dant,  avait  une  couleur  blanc  de  lait,  et  présentait  la 
mâcle  complexe  déjà  déciile;  ses  cristaux,  ayant  quelquefois 
2  centimètres  de  longueur,  étaient  limités  d'une  manière  un  peu 
confuse;  dans  quelques  parties  ils  étaient  pénétrés  par  du  talc 
vert  clair,  mais  beniiconp  moins  que  dans  Téchantitlon  précé- 
dent. Le  mica  h  reflets  d'un  brun  tombac  foncé  était  accompagné 
de  paillettes  microscopiques  et  vert- noirâtre  de  ripidolitlie  ; 
enfin  une  \h:{ï{g  quantité  de  laïc  vert  clair  formait  des  lamelles 
interposées  entre  difIVrcnles  parties  de  la  roche. 

3"  La  troisième  variété  de  prologino  (3)  provenait  de  l'ai- 
guille duDru  ;  elle  est  identique  à  celle  de  l'aiguilled'Argentière 
mais  elle  diffère  notablement  des  deux  ])récédenïes;  elle  a  une 
structui-e  gneissique,  et  quand  on  l'examine  sur  le  terrain  elle 
présente  des  traces*  de  si  ratification  observées  depuis  longtemps 
par  les  géologues  des  Alpes.  Sa  teinte  générale,  qui  est  vert-gri- 
sâtre clair,  est  produite  par  des  feuillets  mincesde  talc  interposés 
entre  les  minéraux  de  la  roche;  ce  talc,  qui  a  une  couleur  vert 
clair  un  peu  plus  foncée  que  dans  les  protogines  (1)  et  (2),  n'est 
pas,  à  beaucoup  près,  aussi  abondant  qu'on  serait  tenté  de  le 
croire  à  la  première  inspection  de  la  roche.  —  Le  quariz  forme 
des  grains  blancs  ou  grisâtres  qui  tantôt  ont!  centimètre  de  dia- 
mètre, et  qui  tfintôi,  au  contraire,  deviennent  microscopiques, 
et  sont  agglomérés  l'un  a  l'autre.  L'orthose  est  en  grands  cris- 
taux blancs,  généralement  opaques;  leurs  faces  sont  moins 
nettes,  et  ont  un  éclat  beaucouj»  moins  vif  que  dans  les  deux 
variétés  de  prologine  qui  viennent  d'être  décrites.  L'oligoclase 

(1)  De  Saussure,  t.  11,  §642. 
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semble,  au  premier  abortl ,  ne  pas  exisler  dans  rëchanlillon; 
mais  en  examinant  avec'soin  à  la  loupe  les  parties  verl  clair  de 
la  roche»  on  y  reconnaît  la  mâcie  caractéristique  h  stries  paml- 
lèles ,  et  un  triage  exécuté  sur  la  roche  fait  même  voir  <|ue  Toli- 
goclase  e!it  abondant ,  seulement  ses  cristaux  sont  leilement 
entourés  de  talc  et  pénétrés  {Kir  lui  qu*iU  en  ont  complétemeul 
la  couleur.  — •  J'ai  trouvé  que  la  densité  de  la  roche  est  de 
2>72  9  par  conséquent  elle  est  un  peu  supérieure  à  l«i  deositë 
moyenne  des  granités ,  ce  qu'on  doit  attribuer  au  talc  et  au 
mica. 

Le  tableau  suivant  donne  les  résultats  de  l'essai  de  ces  Crois 
échantillons;  l'essai  de  l'échantillon  (3)  a  été  fait  parM.Bingue- 
lety  candidat  a  l'École  centrale. 

W            (2)  (3) 

Silice 74,25  72,42  70.75 

Âlamine H,58)  j  i  ko 

Oxyde  de  fer  (1) 2,41  ]  ^*'^'* 

Oxyde  de  manganèse traces  traces  » 

Chaux 4,08          4.03  4.08 

Potasse,  soude  et  magnésie  (diff.).     4  0,04           »  » 

Eau 0,67           p  0.74 

400.00 

Quoique  la  magnésie  n'ait  pas  été  dosée  complètement,  je  me 
suis  assuré  cependant  que  dans  l'échantillon  (1)  il  nV  en  avait 
pas  plus  de  1  ou  2  centièmes.  Au  premier  abord  la  couleur 
verte  de  la  roche  tendrait  h  faire  croire  qu'elle  est  beaucoup  plus 
riche  enfer  et  en  mngnésie  ;  mais  en  l'examinant  avec  \Aus  de  soin 
on  voit  que  les  silicates  de  magnésie  et  de  fer  qui  lui  donneut 
ordinairement  sa  teinte  générale  sont  en  réalité  très  peu  abon- 
dants et  qu'ils  remplissent  en  quelque  sorte  à  l'égard  de.la  rocbe 
le  rôle  d'une  matière  colorante.  La  teneur  en  eau  est  très  faible; 
je  l'ai  recherchée  dans  une  collection  de  protogines  que  je  dois  h 
l'obligeance  de  M.  A.  Favre,  et  j'ai  constaté  que  dans  celles  qui 
sont  à  structure  granitique  et  pauvres  en  talc  elle  est  presque 
nulle  et  seulement  de  1,  2 ,  ou  3  millièmes;  elle  peut  cependant 
s'i'lever  jusqu'à  6  et  7  un'llièmes,  comme  cela  a  lieu  pour  les 

(4)  Le  nombre  qui  donne  la  teneur  en  fer  dans  l'analyse  (4)  est 
plutôt  trop  fort  que  trop  faible ,  car  la  pulvérisation  de  la  roche  a  eu 
lieu  dans  un  mortier  de  for,  et  j'ai  oublié  d'enlever  ha  parcelles  de 
fer  à  l'aide  du  barreau  aimanté,  ainsi  que  je  le  fai$  ordioaireBieat. 


ï 
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écli.intillous  qui  ont  été  essayés;  clans  les  prolugines  scliisleuspi» 
qui  |>araissent  1res  riches  en  talc,  telles  que  celles  de  Cevin  dans 
la  Tareii  taise,  dans  celle  du  Bochurd  près  de  Clianiouuix  appelée 
liparine  feuilletée  par  M.  de  Jurine^  j'ai  trouvé  qu'elle  était  in- 
férieure a  un  p.  100;  comme,  à  part  quel(|ues  millièmes  deau 
hygrométrique^  la  perte  ai|  feu  doit  être  attribuée  au  talc,  ai; 
mica  ei  accidentellement  à  un  peu  de  ripidolithe,  il  en  résulte 
que  ces  minéraux  sont  toMJours  très  peu  abondants;  quelquefois 
cependant,  ainsi  que  j*aî  déjà  eu  l'occasion  de  le  faire  observer, 
d'après  la  couleur  verte  plus  ou  moins  foncée  de  la  roche,  on 
serait  tenté  de  croire  qu'il  en  est  autrement. 

Les  trois  variétés  de  protogine  essayées  ont  une  composition 
qui  est  h  très  |>eu  près  celle  que  j'ai  obtenue  en  analysant  diffé- 
rents granités  bien  caractérisés  et  en  particulier  ceux  qui  se  trou- 
vent dans  les  Vosges  (1);  elles  renferment  seulement  une  quan- 
tité un  peu  plus  grande  de  fer  et  de  magnésie,  ce  qui  est  du  à  la 
présence  du  mica  et  du  talc*  -^  La  protogine  est  donc  bien  un 
granité,  et  sa  composition  chimique  ne  diffère  guère  de  celle  des 
granités  ordinaires  qu'en  ce  qu'elle  contient  1  ou  2  centièmes 
d'^oxyde  de  fer  et  de  magnésie. 

12. — La  composition  chimique  de  chacun  des  minéraux  de  la 
protogine  étant  connue,  on  peut  calculer  la  proportion  de  ces  mi- 
néraux qui  entre  dans  l'unité  de  poids  de  la  roche  en  la  considé- 
rant comme  formée  seulement  de  quartz ,  d'orthose  ,  d'oligo- 
clase  et  de  mica,  ce  qui  est  à  très  peu  près  exact,  car  il  y  a  le 
plus  généralement  très  peu  de  talc  ;  on  observera  en  effet  que 
la  somme  des  proportions  de  tous  les  minéraux  doit  être  égale  à 
l'unité^  et  la  délerminalion  qui  a  été  faite  de  la  silice,  de  Talu- 
mine  et  de  la  chaux  dans  la  roche  fournit  en  outre  3  équations 
très  simples  du  premier  degré;  on  aura  donc  4  équations  du 
premier  degré,  dont  la  résolution  fera  connaître  les  proportions 
cheiThées.  —  Il  importe  d'observer  cependant  que  le  résultat 
ne  peut  être  qu'approximatif,  car  d'un  côté  on  fait  abstraction 
du  talc  qui  diminuerait  sans  doute   la  proportion  du  mica,  et 
d'un  autre  côté  j'ai  constaté  par  ]a  résolution  des  équations  que 
des  erreurs  très  faibles  d'analyse  telles  que  celles  <jui  jiortcraienl 
sur  le  chiffre  des  millièmes^  peuvent  donner  heu  à  des  dilTéreuces 
de  plusieurs  centièmes  dans  le  calcul  des  valeurs  du  j;^/,  2,  etc. 
15.  — Tous  les  géologues  qui  ont  étudié  les  Alpes  et  qui  ont 
décrit  la  protogine  se  sont  attachés  h  faire  ressortir  combien  elle 

(1)  Annales  des  mines. 
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était  variée  dans  sou  aspect  ainsi  que  dans  ^a  coniposiliou  miné- 
ralogique;  c'est  ce  que  mettent  bien  eu  lumière  les  ikrrifs  ât 
Saussure  (1),  de  Brochant  de  Villiers  (2),  d*AubuissoD,  de  Voi- 
sins (3)>  et  plus  récemment  encore  ceux  de  MM.  E.de  Beaumoot, 
Fournet  (ft),   Necker   (5),  A.  Favre,  Boue,  de  Sismond.-i,  et 
sutout  ceux  de  MM.  Scipion  Gras  (6)  et  Studer  (7).  De  Jurîne 
avait  proposé  pour  désigner   quelques  variétés    de    protogioe 
des  noms  d'iTérenls  qui  |>our    la    plupart  ne  paraissent    pas 
devoir  être  conservés;  car,  ainsi  que  le  fait  remarquer  Bro- 
chant de  Villiers  (8),   il   ne   suffit  pas  pour  distinguer  dcus 
roches  qu*il  y  ait  quelques  différences  dans  la  pro|>orlion  de 
leurs  minéraux  constituants,  mais  il  faut  encore  qu'elfes  pré- 
sentent des  différences  d'âge  et  de  gisement.   —  En   étudiant 
les  nombreuses  variétés    de   protogine  qui    se    trouvent  dans 
les  Aljies,  on  reconnaît  qu'on  peut  les  rap|>orler  à  deux  types 
principaux  en  relation  ovec  leur  structure,  et  distinguer  celles 
qui  ont  une  structure  granitique  et  celles  qui  ont  une  struc- 
ture schisleusc  ;  ces  dilférences  dans  la  structure  correspon- 
dent en   elTct  à   des  différences  importantes  dans  la  com|>o5i- 
tion  minéralogiqne  qui  ont  déjà  été  signalées  successivcmeot  et 
que  Von  |>eut  résumer  ainsi  :  Les  protogincs  a  stritctui*e^^ra/ri- 
tique  présentent  une  cristallisation  très  nette  et  bien  dévelop|>cc; 
le  quartz  est  abondant  et  hyalin,  Tortliose  est  en  cristaux  trans- 
lucides et  éclatants;  il  y  a  beaucoup  d'oligoclase  relativement 
aux  proportions  de  ce  minéral  qui  se  trouvent  ordinairement d.iiis 
la  roche;  il  y  a  généralement  du  mica  mais  peu  de  talc;  enfin 
elles  ])araissent  se  trouver  dans  le  centre  de  la  formation  et  quel- 
quefois même  dans  les  parties  plus  élevées  de  la  chaîne  des  Al [»es. 
— Les  protogincs  à  structure  schisteuse  présentent  nu  contraire 
une  cristallisation  peu  nette  ou  même  confuse;  le  quartz  est  pea 

(4)  De  Saussure,  §§  4  33,  604.  659,  664,  662,  664,  665,  676. 
4679.  4987,  4996,  2443,  et  4694. 
{i\  Jnnaiex  fies  mhies^  t.  IV,  p.  283. 
f  3)  Journal  tics  mines ^  t.  XXIX. 

(4 j  Fournet ,  Géologie  de  la  partie  des  Alpes  entre  te  Fahis  et 
rOisans,  —  Neues  Jahrbuch  de  Leonhardt.  4846,  3*  livr. 
Necker,  Etudes  géologiques  dans  les  Alpes,  p.  230. 
Scipion  Gras;  réunion  extraordinaire  à  Chambéry.  Essai  sur  la 
vonstitation  géologique  des  Alpes  centrales  et  de  la  Sa%*oie. 

(7)  Neues  Jahrbuch  de  Leonhardt.  Studer,  différentes  publications 
on  4846,  etc.,  in-8.  —  Journal  des  mines ^  t.  XIX,  p.  372. 

(8)  B.  aeVilliers,  p.  294. 
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«ibondanl  et  qitclqtiofois  il  manque  (ont  h  fait  ;  il  est  en  petits 
grains  agglomères  l'un  à  Taulre;  l'orthose  est  opaque ,  les  arêles 
•le  SCS  cristaux  ne  sont  pas  vives;  l'oligoclase  est  fortement  pc- 
uelrée  par  le  talc  ou  bien  ne  s'observe  plus  ;  le  mica  a   moins 
d'éclat  et  une  couleur  moins  fonci'O^  il  est  en  lamelles  cristal- 
lines ]>eu  nettes;  le  talc  est  beaucoup  plus  abondant;  enfin  elles 
se  irou\  eut  principalement  sur  le  flanc  des  hautes  chaînes  et  à 
leur  pied  ou  du  moins  h  la  jm?  ri  plié  rie.  —  Entre  ces  deux  types 
extrêmes  qui  ont  élë  définis,  viennent  s'intercaler  une  foule  de 
variétés  qui  au  premier  abord  paraissent  en  différer  beaucoup , 
mais  dons  lesquelles  \ti  dégradation Aqs  caractères  a  cependant 
lieu  d'itnc  manière  insensible  ;  on  les  désigne  quelquefois  sous 
les  noms  de  prologînes  porphyrique  y  ^//neisique  y  cet  né  e^  de 
gnegyne  (1),   de  schiste  cristallin  (2),  de  schiste  talqueux 
fcldspathique  (3),  etc.  — «-  Il  serait  assurément  facile  de  trouver 
^es    exceptions  aux    caraclères    qui   viennent    d'être   signalés 
comme  étant  ceux  des  types  extrêmes  de  la  protogiue;  mais  je 
|>en5e  néanmoins  qu'on  peut  les  regarder  conmte généraux,  — 
Il  importe  de  remarquer  du  reste  que  l'exact itudc  des  considé- 
rations qui  précèdent  est  démontrée  par  les  essais  qui  donnent 
la  composition  de  la  masse  do  la  roclie;  car  le  quartz  étant  abon- 
dant dans  les  variétés  granitiques ,  tandis  qu'il  l'est  moins  ou 
qu'il  vient  même  à  manquer  dans  les  variétés  schisteuses ,  si  on 
suppose  €pie  les  autres  minéraux  restent  constants,  la  richesse 
moyenne  en  silice  devra  nécessairement  aller  en  diminuant  ;  d'a- 
près la  couleur  verte  que  ]>rend  la  roche  a  mesure  qu'elle  passe 
à  la  structure  schisteuse,  les  silicates  de  magnésie  et  de  fer  sont 
visiblement  plus  abondants,  par  conséquent  la  quantité  de  ma- 
gnésie et  d'oxyde  de  fer  ira  au  contraire  en  augmentant. — Les  dif- 
férences minéralogiques  coiup]exes  qui  viennent  d'être  signalées 
dans  la  protogine^  lorsqu'on  passe  de  la  variété  granitique  h  la 
variété  schLsteuse,  correspondent  du  reste  à  des  variations  assez 
simples  dans  la  com|H>sition  chimique,  car  leur  principal  carac- 
tère est  de  donner  lieu  à  une  diminution  dans  sa  teneur  en  silice 
et  à  une  augmentation  dans  sa  teneur  en  fer  et  en  magnésie.  Or, 
en  ayant  égard  seulement  h  la  teneur  en  silice,  on  voit  qu'elle 
est  la  plus  grande  au  sommet  du  Monl-Blanc,  et  qu'elle  diminue 


(4)  N.  Boubée,  Manuel  élémentaire  de  géologie. 
(î)  A.  Favre,  Bibliothèque  de  Genève,  Avril  4848.  p.  5. 
(3)  Br.  de  Villiers,  Annales  des  mines,  V  série,  t.  IV,  p.  286  et 
suit. 
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successivement  aux  aiguilles  du  fond  de  la  mer  de  Glace  el  à 
Taiguille  du  Dru  :  Tcxamen  des  échantillons  (1),   (2)  el  (3). 
montre  d'ailleurs  que  les  caractères  par  lesquels  la  siruclnre 
ap|>elëe  granitique  a  étc  dëûnie  sont  1res  développées  dans  (1), 
qu'ils  le  sont  moins  dans  (2))  et  que  (3]  commence  déjà  à  prë^ 
seuter  les  caractères  de  la  structure  schisteuse.  —  La  difrérence 
entre  la  teneur  en  silice  pour  ces  trois  protogines  est  seulement  de 
3  ppur  100  î  mais  si  Ton  considère  les  variétés  schisteuses  bien 
caractérisées  qui  sont  principalement  formées  d'ortbose  et  de  talc 
et  dans  lesquelles  le  quartz  a  presque  disparu^  leur  teneur  en  si- 
lice sera  inférieure  à  celle  de  l'orthose  et  par  conséquent  pourra 
présenter  avec  la  protogine  du  sommet  une  différence  qui  sera 
environ  de  40  pour  lOê.  Il  est  donc  établi  par  l'analyse  que  la 
netteté  dan^  l^  cristallisation  ou  (Ujns  les  caractères  miné- 
ralo/ji^ues  de  la  protogine^  augmente  ou  diminue  avec  la  te- 
neur en  silice  de  la  roche  ;  et  quand  on  passe  de  la  protogine 
du  sommet  du  Mont-Blanc  ayant  la  Hructnre  granitique  bien 
développée i  à  la  protogine  à  structure  schisteuse  J^ormée prin- 
cipalement d*orthose  et  de  talc  qui  se  trouve  aux  limites  de  la 
formation^  la  teneur  en  silice  pei^t  diminuer  graduellement 
de  10  pour  100. 

Dans  une  explication  théorique  de  la  formation  des  roches 
granitoides  et  quartzeuzes,  M.  Fournet  (l)  admet  une  hypo- 
thèse inverse  de  la  précédente  et  d'après  laquelle  la  silice  aurait 
dû  s'accumuler  à  la  périphérie  de  la  masse.  I^  savant  pro- 
fesseur de  Lyon  parait,  il  est  vrai ,  la  restreindre  ù  la  formai 
lion  des  filons;  et  j'observerai  en  effet  à  cette  occasion  que  celle 
hypothèse  ne  saurait  s'appliquer  d'une  manière  générale  à  la 
formation  des  roches  granitoïdes^  car  des  analyses  compara- 
tives entreprises  sur  plusieurs  séries  de  granités  et  de  syénitesdes 
Vosges  m'ont  conduit  à  des  résultats  complètement  semblables  à 
ceux  que  je  viens  d'énoncer  j>our  la  protogine  ;  ces  analyses  dé- 
montrent même  d'une  manière  encore  plus  nette  que  les  précé- 
dentes que,  dans  les  roches  granitoïdes  qui  ne  sont  pas  au  con- 
tact d'un  terrain  de  grès,  la  richesse  en  silice  va  en  diminuant  du 
centre  à  la  périphérie. 

Ift.  -^  Si  ou  résume  en  quelque  niots  tout  ce  qui  a  été  dit  anté- 
rieurement sur  la  protogine,  on  voit  que  c'est  une  roche  grani- 

(4)  Fournet,  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  Fronce ^  t.  Ilï 
(4  845),  p.  'i%  (simplification  de  l'étude  d'uqe  certaine  classe  de  filons], 
et  Annales  de  la  Société  d'agriculture  de  Lyon.  4  845  [ibid.). 
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lo'idG  bien    caractérisée  doul  les  élciueiits  principaux  sont  :  le 
i|uarlx,deux  feldspathsdontriiii  estde  rorthpse  et  l'autre  de  l'oli- 
goclase^  un  mica  h  2  axes  très  riche  en  fer,  et  une  variété  de  talc; 
elle  diffère  de.s  granités  ordinaires  à  2  feldspatlis  par  la  composi- 
tion de  son  nûpu  et  surtout  par  la  présence  du  talc;  ce  dernier 
minéral  se  rencontre  aussi  par  accident  et  en]>etite  quantité  dans 
certaines  parties  des  «granités,  mais  dans  la  proto^^ine  l'accident  se 
feniit  étendu  h  peu  près  h  toute  la  formation,  et  le  talc  se  serait 
développé  en  grande  qiiontité.  —  Les  variétés  extrêmes  de  lu 
protogine  préiientent  d'ailleurs  entre  elles,  soit  dans  leur  compo- 
sition minera  logique,  soit  dans  leur  composition  chimique^  des 
différences  qui  ont  été  signalées  et  définies  et  qui  paraissent  plus 
grandes  que  celles  qui  sont  habituelles  aux  granités;  il  semble 
surtout  y  avoir   passage  insensible  de  quelques  variétés  à  des 
roches  nettement  stratifiées,  et  il  est  impossible  de  méconnaître 
que  ce  fait,  observe  depuis  longtemps  par  la  plupart  des  géo- 
logues qui  ont  étudié  les  Alpes,  parait  assigner  h  la  roche  nue 
origine  métamorphique. 

Je  nie  suis  surtout  attaché  dans  cette  notice  h  mettre  en  i^elief 
les  caractères  minéralogiques  de  la  protogine  sans  m*occuper 
d'une  manière  spéciale  de  ses  relations  do  gisement  ou  de  ses  vi\- 
ractères  géologiques  j  ]>our  ôtre  complète,  rélude  de  ces  derniers 
caractères  demanderait,  en  effet,  un  séjour  beaucoup  plus  pro- 
longé que  celui  que  j'ai  pu  faire  dans  les  Alpes.  En  conséquence, 
sansenlrer  dans  de  plus  grands  détails  sur  les  caractères  géolp- 
giques ,  je  crois  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  renvoyer  aux 
mémoires  clasîii([ues  des  géologues  (Muinenls  qui  ont  étudié  les 
Alpes,  ainsi  qu'aux  travaux  de  MM.  Studer,  Scipion  Gras, 
A.  Favre,  Gueymard  et  Sismonda. 

M.  Bottbëe  regrette  que  les  géologues  emploient  une  foule 
de  périphrases  pour  désigner  la  protogine  schisteuse,  qu'il  a 
baptisée  depuis  longtemps  du  nom  de  gnégyne  ^  H  ne  peut  pas 
comprendre  la  présence  d'une  matière  organique  dans  le  quartz 
violHre  de  la  protogine.  Le  talc  est  en  si  petite  quantité  dans 
broche  que  M.  Delesse  a  analysée,  qu'il  considérerait  cette  pro- 
togUie  comme  un  véritable  granité ,  s'il  ne  crt)yait  pas  que  le 
^om  qui  s'y  rencontre  est  la  même  espèce  minérale  que  le  talc, 
d'aitant  plus  que  les  substances  analysées  pour  les  deux  es- 
V^^  précédentes  n'en  sont  que  des  tariétés,  et  qu'il  existe 
pour  lui  dos  pasMges  insMsihies  des  micas  aux  talcs. 
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Relativement  h  l'analyse  en  grand  de  la  protogioe,  il  ne 
croit  pas  que  Ton  puisse  indiquer  les  éléments  chimiques  d'ooe 
montagne  ou  d'une  chaîne  de  montagnes ,  parce  que  la  rodie 
qui  la  constitue  est  variable  dans  ses  éléments  rainéralogtques, 
et  que  ses  éléments,  disséminés  irrégulièrement,  ne  permet- 
tent pas  d'arriver  à  un  résultat  exact.  Il  termine  en  disant 
qu'il  ne  croit  pas  la  protogine  métamorphique  ;  car,  dans  ce 
cas,  la  chaîne  entière  des  Alpes  serait  métamorphique,  ce  qui 
lui  semble  inadmissible. 

M.  Rivière  dit  que,  dans  un  travail  géologique  qu'il  a  fait 
récemment  sur  TAbyssinie ,  il  a  étudié  la  question  des  proto- 
gines  qui  s'y  trouvent  sous  tous  les  aspects,  et  sur  une  étendue 
d'environ  100  lieues.  Il  est  arrivé  aux  conclusions  suivantes  : 

Les  protogines  sont  comi>osées  essentiellement  d'albite  et  df 
mica  ou  de  talc.  L'albite  y  forme  une  pâte  amorphe ,  et  s't 
trouve  rarement  cristallisée  -,  c'est  l'orthose  qui  s'y  trouve  en 
cristaux  \  le  mica  et  le  talc  ne  sont  que  des  variétés  d'une  même 
espèce  ^  il  n'y  a  de  différence  marquée  entre  ces  deux  miuéraui 
que  si  l'on  prend  pour  points  de  comparaison  les  espèces  types 
de  talc ,  comme  celles  du  Saint-Gothard  ou  des  États-Unis. 

Quant  à  la  présence  de  matières  organiques  dans  le  quarix 
des  protogines,  il  admet  très  bien  que  ce  soit  un  carbure  d'hy- 
drogène qui  donne  au  quartz  violâtre  sa  coloration.  Il  sait  que 
les  analyses  des  roches  sont  très  bonnes  pour  la  physique  dn 
globe  \  mais  il  croit  qu'il  faut  considérer  seulement  les  qo^o- 
tîtés  de  silice  et  de  base,  et  que  l'on  doit  arriver  de  la  sorte  à 
un  résultat  plus  certain,  parce  qu'à  chaque  époque  le  départ 
des  matières  a  dû  être  différent.  Il  reproche  à  M.  Delesse 
d'avoir,  dans  son  analyse  en  grand ,  confondu  la  potasse  et  la 
soude ^  car  s'il  les  eût  séparées,  comme  il  l'a  fait  pour  le  micâ 
et  le  talc,  dans  la  séparation  spécifique  des  espèces  minérales 
constituantes,  il  aurait  certainement  trouvé  plus  de  soude  que 
de  potasse  *,  il  aurait  alors  vu  que  sa  protogine  était  une  roche 
véritablement  albitique,  et  que  cette  formation  du  Mont-Blanc 
était  sodique  et  non  potassique ,  comme  il  semblerait  résulter 
du  Mémoire  précédent.  De  plus,  pour  analyser  une  roche,  H 
faut,  dit-il,  prendre  la  pète  et  non  les  cristaux,  car  ceui-d 
sont  exceptionnels,  et  ne  donnent  pas  la  compositiofi  yéritaUe 
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de  la  roche.  Il  dit  aussi  qu'il  Taut  bien  distinguer  la  schistosité 
de  la  stratification ,  que  la  schistosité  d'une  roche  tient  seule- 
ment k  la  présence  des  minéraux  constituants  :  ainsi  le  granité, 
qui  n'est  pas  schistoîde ,  passe  à  un  gneiss  très  schisteux  si  le 
quartz  disparaît  complètement.  Dans  le  gneiss,  on  peut  voir 
parfaitement  qu'il  y  a  schistosité  et  non  stratification ,  car  Ton 
voit,  dans  quelques  cas,  les  feuillets  du  gneiss  se  contourner 
autour  de  masses  de  quartz  ou  d'autres  substances.  Il  termine 
en  disant  qu^il  ne  considère  pas  les  protogines  comme  méta- 
morphiques ,  que  les  protogines  sont  schisteuses  et  non  strati- 
fiées^ que  la  présence  de  l'eau  dans  cette  roche,  que  l'on  in- 
voque en  faveur  du  métamorphisme ,  n'est  pas  plus  concluante 
que  celle  trouvée  dans  les  laves,  et  que  personne  n'a  encore 
songé  à  faire  de  ces  laves  des  roches  métamorphiques. 

M.  Delesse  répond  à  M.  Boubée  que  plusieurs  personnes  ont 
donné  des  noms  différents  à  la  protogine  schisteuse  »  et  qu'en 
ne  mentionnant  pas  le  nom  de  M.  Boubée  il  n'a  pas  eu  l'inten- 
tion d'éloigner  systématiquement  la  dénomination  de  gné- 
gyae  qui  lui  semble  même  très  bonne. 

M.  Delesse  répond  à  M.  Rivière  qu'il  est  tout  à  fait  impos- 
sible de  confondre  chimiquement  le  talc  et  le  mica ,  que  le  mica 
contient  toujours  du  fluor,  et  que  le  talc  n'en  contient  pas,  et 
qu'il  est  impossible,  en  voyant  la  quantité  notable  de  fluor  qui 
se  trouve  dans  son  analyse ,  de  ne  pas  admettre  dans  la  proto- 
gine deux  espèces  distinctes,  le  talc  et  le  mica.  M.  Delesse  ne 
connaît  pas  d'albite  dans  les  protogines,  ni  même  dans  les  gra- 
nités, et  le  feldspath  que  l'on  rapporte  à  cette  espèce  n'est  pour 
lui  que  de  l'oligoclase^  il  n'a  jamais  vu  l'albito  que  dans  des 
druses  et  non  dans  la  pâte  de  roches  granitoïdes;  il  n'admet 
p8s  que  les  protogines  aient  une  pâte  amorphe  -,  il  a  vu  beau- 
w>upde  protogines,  et  toutes  ne  lui  ont  présenté  que  des  élé- 
ments cristallisés.  Son  analyse  sur  un  kilogramme  de  proto- 
gine doit  représenter  assez  bien  la  composition  chimique  du 
HoDt-Blanc.  Il  croit  que  la  composition  moyenne  des  roches  est 
toujours  à  peu  prés  la  méme^  il  a  pu  constater  ce  fait  par  des 
analyses  de  granités,  de  porphyres  et  des  mélaphyres,  et  il 
ajoute  que  les  différences ,  pour  des  granités  pris  sur  divers 
points  de  la  chaîne  des  Vosges,  n'ont  guère  dépassé  5  p.  100. 
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M.  Delesse  ^a  constaté,  du  reste,  par  de  nombreuses  analyses  de 
granités  et  de  leptynites,  que  Talcali  dominant  dans  la  masse  de 
ces  roches  et  des  roches  granitoïdes  en  général,  est  la  potasse,  et 
non  pas  la  soude.  Quant  au  métamorphisme ,  il  né  Ta  pas  appli- 
qué ,  comme  on  le  lui  fait  dire ,  et  il  rappelle  à  ce  sujet  la  partie 
de  son  Mémoire  qui  traite  cette  question. 

M.  Damour  demande  à  M.  Delesse  comment  il  a  Tait  pour 
analyser  un  kilogramme  de  protogine. 

M.  Delesse  répond  qu'il  a  pris  un  kilogramme  au  moins  de 
chacune  des  yaHétés  de  protogine  qu'il  a  analysées,  qu'il  Ta 
pulvérisé  dans  un  mortier  en  fer ,  puis  tamisé ,  qu'il  a  enlevé 
les  parcelles  de  fer  qui  pouvaient  provenir  du  mortier  avec  un 
aimant,  et  quM  a  ensuite  opéré  sur  un  gramme  de  la  maiièrv 
porphyrisée. 

M.  de  Wegmann  dit  qu'il  lui  semble  que,  dans  le  dosage  du 
fer  trouvé  dans  les  micas  de  ses  protogines,  M.  Delesse  ne 
s'est  pas  mis  à  l'abri  de  toute  cause  d'erreur  en  se  bornant  ï 
remploi  de  l'aimant  pour  enlever  à  la  matière  réduite  en 
poudre  les  particules  de  Ter  provenant  de  TactioiY  du  pilon  dans 
le  mortier.  L*aimant  enlève,  il  est  vrai,  les  paillettes  adventîves 
qui  en  résultent ,  mais  il  ne  débarrasse  nullement  la  substance 
broyée  du  sesqui-oxyde  de  fer,  qui  la  colore  en  jaune,  et  qui 
est  la  suite  inévitable  du  frottement  des  cristaux  contre  ht 
parois  du  mortier.  Chacun  sait  que  quand  on  broie  dans  un 
mortier  de  fer  du  quartz  hyalin  parfaitement  limpide ,  après 
l'avoir  préalablement  étonné  au  feu  pour  le  rendre  friable,  de 
laiteux  et  opaque  qu'il  est  devenu  alors ,  on  le  relire  tout  jaani 
par  le  fer,  dont  le  frottement  l'a  enduH  et  coloré.  L'empkrf 
d'un  acide  fort  (sulfnrique  ou  azotique)  parvient  seul ,  et  même 
difficilement,  à  l'en  débarrasser. 

M.  Delesse  répond  qu'il  s'est  servi  d'un  aimant  énergique 
en  fer  à  cheval ,  que  c'est  la  masse  de  la  roche  seule  qui  a  été 
pilée  dans  un  morlier  de  fer ,  et  que  tes  minéraux  extraits  qui 
ont  été  analysés  ont  été  porphyrisés  dans  un  mortier  d'agate. 
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Séance  du  ^9  janvier  1849. 

PRÉSIDENCE   DE   M.    d'aRCHIAC. 

H.  A.  Rouault,  vice-secrétaire ,  donne  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  dernière  séance ,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  annonce  ensuite  une  présentation. 

DONS   FAITS    A    U    SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  do  M.  Lockhart^  1®  Rapport  sur  deux  opérations 
tle  sondage  faites  par  M,  Mulot .  en  Sologne  (extr.  des  Mêm. 
de  la  Soc.  roy.  des  sciences^  b^lles-letpvs ^  arts  et  e^gricult, 
d'Orléans)  •  in-8,  11  p.  et  2  coupes  géolog.  Orléans,  1846 ^ 
eliei  Pagnerre. 

2o  Description  des  fossiles  de  ^Orléanais  (suite)  (eitr.  du 
t.  VU  des  Mém.  de  la  même  Soc,)  \  ifi-8 ,  7  p.  Orléans ,  18A8  ^ 
cbez  Pagnerre. 

De  la  part  de  M.  (Ski.tA^Tim^^i^  Note  surFancienne  existence 
des  glaciers  dans  le  Jura  et  les  traces  caractéristiques  quUls 
ont  laissées  après  eux  (extr.  des  Ann.  de  la  Soc.  d^ émulation 
des  fosgês^  t.  VI,  2*  oah.  1847)^  i«-8,  4  p. 

2^  dfmaaire  mèêéomhgétpte  de  ta  Fiance  jmttr  1840 ,  ai^ét 
noHees  scientifiques  et  sériés  météored&^ques ,  par  MM*  Cli .  Mar- 
lins  y  Haeghens  et  Bérigny^  grand  in-8,  663  fv.^  2  pi.  Reiris, 
1848-,  cbez  Gaume. 

8«  Mémoire  sur  les  températures  de  la  mer  Glaciale^  à  la 
surface ,  à  de  grandes  profondeurs ,  et  dans  le  voisinage  des 
gf aciers  du  Spitzberg;  in-8,  73  p.,  1  pi.  Paris,  1848-,  cbez 
Finnin  Didot. 

Comptes  rendus  des  séances  de  P Académie  des  sciences; 
1849, 1er  semestre,  t.  XXVIII,  no»  3  et  4. 

V Institut;  1849,  n»»  785  et  786. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie;  3«  série,  t.  X,  n^  67, 
septembre  1848. 

Tlie  Athenœum,  1849,  n^»  1108  et  1109. 
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M.  ie  Président  donne  lecture  de  la  lettre  suiyanle  : 

Paris,  le  25  janvier  1849. 
Monsieur  le  Président, 

y  aï  riionnciir  de  vous  iDfoniier  que,  par  nrrèlé  eu  claie  du 
2&  courant ,  j*ai  décidé  qu*il  serait  alloué  à  la  Société géclogifite 
de  France  une  somme  de  mille JrancSf  a  titre  de  subvenlioB 
et  d'encouragement ,  et  pour  servir  aux  frais  de  publication  de 
V Histoire  des  progrès  de  la  Géologie  ^  par  M*  d'Arehiac. 

J*ai  reçu  et  fait  placer  au  dé|)ât  des  livres  de  mon  ministère 
la  première  partie  du  tome  II  de  cet  ouvrage ,  dont  vous  m'avez 
adressé  dix  exemplaires  le  5  janvier  courant.  J'espère  que  l'allo- 
cation  qui  vous  est  accordée  pour  18&9  vous  {lermettra  de  ter- 
miner celte  année  rimpressiou  de  ce  second  volume ,  et  je  désire 
que  la  Société  géologique  de  France  voie  dans  ma  décision  nn 
témoignage  de  Tintérél  que  je  porte  à  ses  travaux. 

Agréez,  monsieur  le  Président,  l'assurance  de  ma  considéra- 
tion très  distinguée. 

Pour  le  ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  cultes: 

Le  chef  de  division , 
F.  GêNIN. 

M.  de  Verneuil  présente ,  de  la  part  du  prince  EmmaDoei 
Galitzin ,  quelques  roches  de  Russie ,  et  attire  Tattention  de  la 
Société  sur  des  échantillons  de  grés  à  Obolus  et  du  calcaire 
qui  le  recouvre. 
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Compte  des  recettes  et  des  dépenses  effectuées  pendant 
Vannée  18A8  pour  la  Société  géologique  de  France  ^ 
présenté  par  M.  Damoui,  trésorier. 


RECETTE. 


rÊ6M»fATtON 

kapitt*  d»  U  itMtlc. 


NATOAE  DBS  RECETTES. 


«rccTTts 

prévue* 
•u  biidgei. 


Rltrrct 

J 

• 

rlTevltt^» 

< 

.S 
3 


Jt 


(1  riro4wi«   oiraord. 


liPtobtiratM 


$4  BtcamtdiicvM*. 


•r 

15 


SVS*U*  do    M«ipi« 


Draiu  ^«Birée  m  d«  diplôme.  .  .  . 

idc  l'année  coaraote.  . 
drt  annéce  prècédeDice. 
aniieipéet 

ColbalivM  «M  foL*  payéee.  .  .  .  ;  . 

ÎdcBullrlin» 
de  rOiMoire  de*  progrè»  de 
la  frologie. 
dt  Mémoire* 
de  carte*  roloriée*.  .  . 
Arrérarm  de  Benlee  »or  l'Eiat.  . 
Arrérage»  de  Bon*  du  Tré*or»  .  . 
▲Iloralion  de  M.  le  minîMre  de  i'Io. 

simdiofi  publique 

Bereiirt  impréfue». .  .  • 

Brmboaraemenl  de  frai*  de  mandai*. 

Becelie    eiiraordinaire   relaliv*    au 

Dulleiin 


560 


11,1 
1.51 


1,500 


509 
1,«>0 

90 
1,557 

80 

t.000 
50 
15 


S80 

1.960 


5?4 

6il 

17    50 
1,557 

M 


750 
a 
6 


Tolani  de»  rerctie*.  . 
BaliCMl  en  eaiaae  an  51  décembre 
1547. 


91,562    • 
4,012    25 


11594    M 
4,012    35 


Teiaai  de  la  recette  et  du  reliquat  en 


25,574    15 


16,067    05 


10    SO 


110 

4.010 

5i0 

tao 

1,500 

10 


tis 

82    60 


1.250 
50 
19 


lis    30 


9.095    50 


COMPABAISON. 


La  Becelie  présumée  était  de i5,574     i5 

La  Recelte  effeclnée  cft  de 16,607     o5 


U  y  a  dioûnotion  de  Recette  de 8,967    ao 


Sot.géol.yVskm,  t.  Vi. 
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Dl^.PENSE. 


DÉSIGNATION 

de» 

cbipiiret  de  la  dipeoM. 


$  1.  Penonuel 

I?.  Fraisdc  logenenl- 
$S.  FrM»  de  bureau.  . 

S  4.  EnoaiMemeDU.  .  . 
S  S.  Maléricl 

$  6.  Publication».  .  .   • 

$7.  PUeenent  de  capl 
taux 

S  8.  Dépeaaea  iaprév.. 


nattibe  des  PÊPEN&ES. 


10 
11 
12 
13 
14 

lie 
|is 

\  19 


.  I  ioo  irailemenl 

A$tM    J  ir,tB„i  auiiliaire» 

Gardon  de  bureau  |  Jl'^SÎ^on  i  ! 
Loyer,  eonlribuiions  et  aMuiauee». 

CbaufTage  el  crlairfege 

U^p«n»e»  di««r»e» • 

Part»  dr  lelirca 

IttipreMÎon»,  avi»,  litbograpbiaa  el  ci^ 

rulairc» 

Cbaii|te  el  rcloor  de  mandat»  . 

Mobilier •  .  •  .   • 

fiiblioibéquc 

Collection». 

l  impreeaion ,  papier,  plao- 
Culletio 


r 

ip« 


f  port 

I  Hiatoire  dea  progré»  de  la  (téolofie. 

V  I  achat  d*e«emplalr«*.  .  . 

I  dépcnaoa    auppléneniai- 

Méiuoiretc      r«a, 

I  mrnu»  IVai»  el  eolona^ 

I  \      de  earti/ 

Aebai  de  Bentcetur  iTtat  (placemeut 


de  eotiMtiooa  à  fie) 

Acbat  de  Rentea  8  0/0  (con?er»ion 

toreéo  d'un  Bon  do  TréMrj.  .  .  . 
Avenoea  reoBbonreablea. 


Dimtia 

préfuea 
au  budget. 


1,800 
SOO 


100 

i,ro 


tfo  » 

50  e 

150  a 

50  a 

l,fi00  , 

•  ■ 

100  a 


»A10 


1.800 
SOO 
800 

100 
1,»5 
4» 
199 
164 

■ 
a 

4,9» 
9S4 

i^Joo 


•5 

a 


1    8« 


49» 

i 


16,060    «5 


495 


ifi  il 

153  ( 

id  \ 

su 

m  ; 

1^ 

îiâ 
1.3» 


645   M    8.fi^  « 


COMPARAISON. 

La  Dépense  présamée  éUit  de. 93,170     » 

U  Dépeofe  eCFectaée  est  de 16,080    65 

11  y  •  4ii^iniitioD  de  Dépense  de 8,089     55 

RÉSULTAT  GÉNÉRAL  ET  SITUATION  AU  31  DÉCEMBRE  1848. 

La  Recette  totale  étant  de 16,607     o5 

Et  la  Dépense  totale  étant  de i5,o8o     65 

U  i-este  en  Cicisse  audit  jonr 1  «5a6    4^ 
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MOUYKMENT    DES  COTISATIONS    UNE  FOIS   PAYÉB^  ET    DES  PLACE- 
MENTS  DE   CAPITAUX. 


Recelle  i 


f  aDiérieorcmeiil  à  1^48*  •• 
penchiBt  Taonée  i84&»..» 

Toti>ux 


IfOlIBBB 
DM  COTISATIONS. 


▼ALBIJBS. 


» 


fr. 

s4»ooo 


8o  a4tOoo       » 

Legs   RobertOD |  13,600       » 

Total  des  capitaux  encaÎMés. '  36, 600       a 

PLACEMENTS  EH  BtlITBS. 

1,557    f'«  de  rentes  5  0/0  acquises  a o-  ir.        «. 

térleureBient  4  1848...  36,^9i       3q  \ 

s 7  fr.  «le   rentes  5  0/0   ac^ietées 

pendant    Tannée    1848  }  37'0?8    80 

(coaferaîon  d*on  bon  dv 
Tré«or)«.,, 4^5         a 


1,584  fr.  de  rentes.  —  Excédant  de  la  dépense  snr 
la  recette. 


486     80 


MOUTBMSNT  SB^  ENTltBS  BT   DBS   SORTIBB  DBS   MBMBIBS. 

Au  34  décembre  4  847,  les  membres  maintenus  sur  les 
listes  officielles  comme  devant  contribuer  aux  dépenses  de 
1848  s'élevaient  au  nombre  de 522 

Les  réceptions,  do  4*'  janvier  au  34  décembre  4848, 
sont  montées  à 23 


Total.  ...  645 

A  déduire  pour  C'ause  de  décès ,  démissions ,  radiations. .  49 

Le  nombre  des  membres  inscrits  sur  les  ref^istres  au 

4«»  janvier  4.849,  s'élève  à 496 
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M.  Viquesnel  Ht  le  rapport  suivant  : 

Bapport  sur  la  gestion  du  trésorier  pendant  I* année  18&8. 

Messieurs , 

Vous  ayez  chargé  une  commission,  composée  de  MM.  Graves, 
Hébert  et  moi,  d'examiner  les  comptes  de  votre  trésorier  pen- 
dant Tannée  1848.  Le  rapport  que  j'ai  Thonneur  de  vous  sou- 
mettre renferme  le  résultat  de  nos  investigations. 


RECETTE. 


La  recette  présumée  pour  Tannée  1848  s'élevait  à 21,562  Cr., 
ou,  si  Ton  ajoute  à  cette  somme  le  reliquat  en  caisse  proyeuaDt 
des  exercices  précédents,  elle  montait  à  25,574  fr.  25  c. 

La  recette!  effectuée  n*a  produit  que  12,594  fr.  80  c,  mais 
en  y  ajoutant  le  reliquat  précité,  on  reconnaît  que  les  ressources 
disponibles  se  sont  élevées  à  la  somme  totale  de  16,607  fr.  05  c. 

La  différence  en  moins  de  la  recette  effectuée,  comparée  à  la 
recette  présumée,  est  donc  de  42  p.  100.  Si  Ton  fait  entrer 
en  ligne  de  compte  les  espèces  en  caisse  au  31  décembre  1847, 
elle  n'est  plus  que  de  35  p.  100. 

Une  réduction  aussi  considérable  dans  les  prévisions  du 
budget  ne  s'était  jamais  présentée  dans  nos  annales  financières. 
Les  recettes  effectuées  avaient  toujours  dépassé  le  chiffre  des 
recettes  présumées.  Les  événements  politiques  qui  agitent 
l'Europe  entière  depuis  prés  d'une  année  ont  produit  les  ré- 
sultats que  nous  vous  signalons.  En  passant  en  revue  les  diffé- 
rents paragraphes  du  budget ,  nous  aurons  l'occasion  de  vous 
exposer  en  détail  les  conséquences  de  cette  crise  générale. 

J  !•*"  e^  §  II.    Produits  ordinaires   et  extraordinaires  des 

réceptions. . 

Les  principales  réductions  dans  les  recettes  portent  sur  les 
cinq  articles  dont  se  composent  ces  deux  paragraphes ,  et  for- 
ment plus  des  trois  quarts  de  la  somme  totale.  Elles  sont> 
savoir  ; 


Digiti 


izedby  Google 


SÉAMCK  OU    29   JAI^VIKR   18ii9.  261 

I 
Ai-t.  1«^.  Droits  d'entrée  et  de  diplôme.     . 

j4rt.  2.  Cotisations  de  Vannée  courante. 


Art.  3.  Cotisations  des  années  précédentes. 
Art.  A.  Cotisations  anticipées.  •  •  •  • 
Art.  6.  Cotisations  une  fois  payées.     «     • 

Ensemble.     •     •     • 


120  fr. 
4,020 

510 

260 
1,500 


6,400  fr. 


Cette  diminution  importante  résulte  des  causes  suivantes  : 
Ari.  l^r.  Le  nombre  des  admissions  n*a  pas  atteint  la 
moyenne  des  années  précédentes.  La  session  extraordinaire 
que  la  Société  tient  chaque  année  dans  un  des  départements 
de  la  France  nous  amène  ordinairement  bon  nombre  de  nou- 
veaux confrères.  Elle  n*a  pas  pu  avoir  lieu  en  1848  par  les  mo- 
tifSs  indiqués  à  Varticle  4. 

Art.  2et  Z.  La  rentrée  des  cotisations  s'est  effectuée  avec 
lenteur  et  difficulté.  L'impossibilité  de  négocier  nos  mandats 
conune  à  l'ordinaire ,  aux  banquiers  de  la  Société,  nous  a  pri- 
vés d'une  partie  des  cotisations  dues  par  nos  confrères  résidant 
en  province,  et  de  la  presque  totalité  de  celles  que  doivent  les 
membres  résidant  à  l'étranger.  Plusieurs  de  nos  confrères,  qui 
ont  Tobligeance  de  réunir  la  recette  à  faire  dans  la  ville  de  leur 
résidence,  en  ont  adressé  le  montant  à  la  Société.  Notre  tréso- 
rier a  fait  encaisser  par  les  grandes  messageries  un  certain 
nombre  de  mandats  payables  dans  les  villes  qui  se  trouvent  sur 
leur  parcours.  Grâce  à  tous  ces  efforts  combinés,  nous  avons 
pu  disposer  d'une  somme  suffisante  pour  faire  face  aux  dé- 
penses. L'arriéré  sans  doute  est  considérable,  mais  nous  avons 
tout  lieu  d'espérer  qu'il  rentrera  en  presque  totalité  lorsque 
la  tranquillité  sera  rétablie. 

Art.  4.  Les  versements  par  anticipation  sont  effectués  ordi- 
nairement par  les  nouveaux  membres  admis  à  dater  du  mois 
d'octobre,  et  par  ceux  qui  se  font  recevoir  pendant  la  session 
extraordinaire.  Malheureusement  les  préoccupations  politiques 
ont  empêché  les  géologues  de  répondre  h  l'appel  de  notre  pré- 
sident,  qui  s'est  transporté  à  Forges-les-Baîns,  lieu  du  rendez- 
Yous  choisi  parla  Société.  L'avortement  delà  session  extraor- 
dinaire nous  a  privés  de  l'orcasion  do  propager  l'amour  de  la 
Msience  vi  de  rtrruter  de  nouveaux  confrères. 
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Ali,  5.  I^es  cotisations  une  fois  payées  s'élèvent  en  moyenne 
à  cinq  par  a^nnée.  Aucun  versement  de  cette  nature  n'a  été  ef- 
fectué en  1HA8.  Hàtons-nous  de  dire  que  cette  circonslaoce  n'a 
porté  aucuo  préjudice. au^  intérêts  de  la  Société,  puisque  les 
fonds  yerséç  sopt  ijumédiatement  employés  en  achat  de  rentes 

sur  l'État. 

•     •     •     •     • 

S  ISL.  Publications. 

Sur  les  quatre  articles  de  ce  paragraphe  un  seul  a  dépassé 
les  jprévisîons  :  les  trois  autres  sont  restés  au-dessous.  Les  di- 
minutions portent  sur  les  articles  suivants  : 

Jrt.  6.  Vente  du  Èulletiu 26  fr.     )*  c. 

Art.  8.  Fente   des   Mémoires 918  » 

Art.  9.  Vente  des  cartes  coloriées.      ...        ti       50 


Total  des  diminutions.     .     .     976  fr.  60  c. 

A  déduire  l'augmentation  : 

Art.  7.  Vente  de  r Histoire  des  progrès  de 

la   Géohgie <i2         )> 

Diminution  sur  le  g  m.     .     .     86A  Ir.  50  c. 

Art.  6.  Antérieurement  à  1844  la  vente  du  Bulletin  pro- 
duisait une  somme  de  300  à  400  fr.,  et  dans  les  années  excep- 
tionnelles environ  500  fr.  Depuis  cette  époque  elle  s'est  élevée 
de  641  fr.  50  c,  au  moins,  à  911  fr.  au  plus.  Nous  devons 
nous  féliciter  d'avoir  atteint  cette  année  un  chiffre  qui  n'offre 
qu'une  diminution  insignifiante  sur  les  prévisions.  Plus  des 
trois  quarts  du  produit  de  la  vente  proviennent  de  16  abonne- 
ments ;  le  reste  résulte  des  acquisitions  faites  par  les  membres 
nouvellement  admis. 

Art.  7.  Le  succès  obtenu,  dans  les  circonstances  actuelles, 
par  la  publication  de  l'intéressant  ouvrage  de  M.  d'Archiac,  réa- 
lise les  espérances  qu'elle  a  fait  concevoir,  et  mérite  de  fixer 
votre  attention.  318  exemplaires  du  premier  volume  ont  été 
distribués  gratuitement  en  184*^  et  1848,  savoir  :  84  exem- 
plaires à  des  sociétés  savantes  -,  284  exemplaires  à  nos  con- 
frères, qui  sont  venus  ^x\  réclamer  la  remise. 
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96  exralphiires  ont  été  achetés  dans  le  même  laps  de  temps, 
fàroîr  :  9  par  des  membres  Douvellement  admis  \  87  par  des 
personnes  étrangères  à  la  Société. 

Vous  ayez  décidé  v  messieurs,  dans  Ja  séance  du  i  décembre 
18&8y  que  la  première  partie  du  tome  II  serait  vendue  et  non 
ddâttéë^  bontkhè  lé  premier  tolume.  Sa  publibâtion  est  ttop 
rteenle  pbtttr  atoit*  influé  d*ùnè  maniéré  uotable  ^ur  la  riecettë  ; 
elle  a*a  produit  quMïM  tomtte  dé  85  tt. 

La  Tente  du  premier  Tolumé  se  décompose  ainsi  : 

En  18^^  y  aux' membres*.    \     .    \     .    \     .     .      Àô  fr. 
aux*  libraires.*.     .......     487 

•     •     •  Ensemble.     .     .     .     627  fr. 

En  1847  9  aux  membres 5  fr. 

aux  libraires 64 

Total  du  produit  de  la  vente  du  premier  volume 
en  1847  et  1848 :     .     .     fe96  fr. 

Parmi  les  406  membres  maintenus  sur  les  listes  à  la  date 
du  SI  décembre  dernier,  284  seuliement  bht  récliailfié  le  premier 
volume,  qui  leur  a  été  délivré  gratuitement.  Environ  180  ont 
droit  à  la  même  faveur.  Le  retard  apporté  daps  leur  demande 
est  une  démonstration  significative  de  la  difficulté  des  commu- 
nications; 

y^r/.  8.  La  publication  de  la  première  partie  du  tome  III  des 
Mémoires^  qui  devait  avoir  lieu  dans  le  courant  de  1848 ,  a  été 
retardée  par  des  circonstances  indépendantes  de  la  Société. 
Ce  retard  involontaire  nous  a  privés  d'une  recette  qu'on  peut 
évaluer  à  la  nioitié  de  la  diminution  observée  sur  cet  article^ 
mais ,  d'un  autre  côté  ^  il  nous  a  dispc^isés  de  faire  une  dépense 
de  1,000  fr.,  qui  avait  été  prévue  par  Y  article  17  de  Ui  dépense. 

Jrt.  9.  La  diminution  sur  la  vente  des  cartes  coloriées  est 
une  conséquence  du  ralentissement  dans  la  vente  des  Mémoires. 

En  définitive,  les  réductions  qu'ont  éprouvées  les  quatre 
articles  précédents  sont  beaucoup  moins  importantes  qu'on 
n'avait  droit  de  s'y  attendre.  Le  ciliiïre  des  acquisitions  faites 
en  grande  partie  par  des  personne*  étrangères  à  la  Société  dé- 
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montre  que,  malgré  les  préoccupations  générales  des  esprits, 
Yos  publications  continuent  à  jouir  de  l'estime  qu'dles  mèrilent. 

§  rV.   Recettes  dii^erses. 

Un  seul  article  de  ce  paragraphe  présente  une  augmaola* 
tionj  un  autre  n'orfre  ni  augmentation  ni  diminution;  les 
quatre  derniers  articles  donnent  les  diminutions  suitantes  : 

Art.  12.  Allocation  de  M.  le  ministre  de  V instruction  pu-- 

bUque 1,260  fr.  »  c. 

Art.  18.  Recettes  imprévues.     •     •     •     •  60  » 

Art.  14.  Remboursement  de/rais  de  man- 

dats 19  » 

Art.  16.  Recettes  extraordinaires  relatiifes 

au  Bulletin iOO  » 

Ensemble.     .     •     •    1,719  fir.    »  c. 

A  déduire  Taugmentation  : 
Art.  11.  Arrérages  de  bons  du  Trésor.     •  16       80 

Total  des  diminutions  du  $  IV.     •    1,702  fr.  70  c. 

Les  afiicles  12  et  16  méritent  seuls  de  fixer  un  moment 
notre  attention. 

Art.  12.  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  ayait  pro- 
mis d'allouer  2,000  fr.  pour  contribuer  à  la  publication  du 
tome  II  de  Y  Histoire  des  progrès  de  la  Géologie.  Son  successeur 
n'a  Toulu  donner  qu'une  allocation  de  1,000  fr.,  dont  760  ont 
été  encaissés  en  18&8 ,  et  260  dans  le  courant  de  janyier  18A9. 
Cette  dernière  somme  figurera  dans  les  comptes  de  l'année 
courante. 

Art.  16.  Plusieurs  auteurs  dont  les  Mémoires  ne  pourraient 
pas  être  insérés  dans  le  Bulletin  sans  subir  de  notables  réduc* 
lions  préfèrent  payer  tout  ou  partie  des  frais  d'impression ,  et 
obtenir  l'avantage  de  publier  leurs  travaux  dans  leur  intégra- 
lité. Les  travaux  placés  dans  cette  catégorie,  et  connus  à 
l'époque  de  la  discussion  du  budget,  représentaient  une  dé- 
pense évaluée  ù  600  fr.  Sur  cette  somme ,  200  fr.  seulement 
ont  ét«^  encaisses  ^  150  fr.  ont  été  payés  directement  à  l'impri- 
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meur  par  un  des  auteurs;  le  suq)lus  concerne  des  Mémoires 
dont  la  publication ,  involontairement  retardée,  aura  lieu  dans 
le  courant  de  cette  année. 

Ainsi  la  diminution  observée  sur  cet  article  n'est  qu'appa** 
rente,  et  n'accuse  aucun  déficit.  Elle  est  balancée  par  une 
économie  du  même  chiffre  dans  les  dépenses  relatives  à  la  pu« 
blication  du  Bulletin. 

Eo  résumé,  la  diminution  totale  de  la  recette  s'élevant  à 
8,967  fir.  20  c,  porte  principalement  sur  les  cinq  premiers  ar- 
ticles, et  sur  les  articles  8,  12  et  16. 

DÊPBIISB. 

La  dépense  totale  a  été  prévue  au  budget  pour  23,170  fr.; 
la  dépense  effectuée  n'est  montée  qu'à  15,080  fr.  65  c.  Les 
économies  réalisées  sont  de  8,089  fr.  36  c,  soit  35  p.  100. 

Le  ralentissement  des  communications  avec  l'étranger  a  na- 
turellement amené  des  économies  sur  plusieurs  articles.  D'ail- 
leurs notre  trésorier,  prévoyant  dés  le  mois  de  mars  dernier 
une  diminution  notable  dans  les  recettes,  s'est  attaché  à  ré- 
duire les  dépenses  qui  n'étaient  pas  commandées  par  une  indis- 
pensable nécessité ,  afin  de  consacrer  toutes  les  ressources  dis- 
ponibles aux  publications  ordinaires. 

S  I«r.  Personnel.* 

Nous  n*avons  aucune  observation  à  foire  sur  ce  paragraphe, 
dont  les  prévision^  ont  été  réalisées. 

§  n.  Frais  de  logement. 

L'augmentation  que  présentent  les  deux  articles  de  ce  para- 
grafèe  est  insignifiante.  Celle  de  V article  5  provient  de  la  con- 
trilmtion  extraordinaire  des  AS  centimes* 

§  III.  Frais  de  bureau, 

La  diminution  obtenue  sur  les  troi^  articles  de  ce  paragraphe 
ni  de  367  fr.  24  c. 
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§  IV.  Encnissements. 

L'économie  de  102  fr.  65  c.  résulte  de  fltnpôèsibiltiê  ie  m- 
gbder  Ites  ihalidàU  sur  Tétrangér. 

Oh  tt'a  fait  âUtebrië  ébqûl*l«on  dfe  ttloMIiefî  le»  ttéH  (te  re- 
lltirfe,  qui  aWtent  il*  Vot^  dftttB  TSûtértlde  la  cbnifemlkA 
d'un  certain  nombre  d'outtéges ,  ont  été  fcjotifnéâ  h  ûtte  aattê* 
plus  prospère.  Ces  suppressions  ont  amené  sur  les  trois  article^ 
de  ce  paragraphe  une  réduction  totale  de  490  fr.  15  c. 

$  VL  PMtoationi. 

Les  princiï»aie8  économies  portent  sur  les  six  articles  de  c« 
.  paragraphe ,  et  forment  les  trois  quarts  de  la  somme  totale  d» 
diminutions.  Elles  se  composent  des  chiffres  suivants  : 

AH,  14.  TmptTssion  fht  Bnltetin.    .  .     1,627  fr.  «I  c 

yfrr.  15.  Port  du  tiitleHn A^      ^ 

Aft.  16.  fftitotf^  dés  progrèi  de  là  Gio^ 
hgiK. ;     «,««9      M 

Jrt.  17.  jéchat  d^ex^mptùireS    de   Mé- 
moires   •     •     •     ^'^^^         ** 

Art.  18  et  19.  Dépendes  supplémentaires 
et  menus  Jrais  relatifs  aux  Mémoires.     .     .         198       20^ 
Total  des  économies  sur  le  §  VI.     .     6,077  fr.  05  c. 

Les  détails  dans  lesquels  nous  allons  entrer  prouveront  que 
la  diminution  des  receltes  n'est  pas  la  seule  cause  qui  ait 
amené  1^  économies  observées  dans  les  articles  ci-dessus. 

.^rt.  14.  Nous  avons  dit  (art.  16  de  la  recette)  que  des  Mé- 
moires destinés  au  Bulletin,  et  dont  les  frais  d'impression  doi- 
vent être  remboursés  par  les  auteurs ,  ne  paratlraieni  qu'en 
1849.  La  dépense  relative  à  ces  Mémoires  se  trouve  par  cons*^- 
quent  ajournée.  Ce  retard  dans  la  publication  complète  des 
travaux  de  la  Société  a  entraîné  le  retard  de  la  publication  de 
la  table  des  matières.  Enfin  les  Mémoires  présentés  en  iSiS 
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ont  été  moins  abondants  (iu*à  rordinaîre-,  ils  forment  un 
nombre  de  fetiilles  d'impression  intérieur  aux  prévisions. 

Ari,  là.  Les  économies  obtenues  sur  le  port  du  Bulletin 
sont  une  conséquence  dé  là  diminution  que  nous  venons  de  si- 
gnaler. 

v/rr.  16.  Les  dépense^  relatives  à  la  publication  du  tome  II 
de  Y  Histoire  des  ptngrèsde  la  Gtologie  avaient  été  (bévues  au 
budget  pour  une  soinme  représentant  la  totalité  du  volume^  La 
rédaction  de  moitié  sur  Tallocation  hiibii^tèrt^lle  dont  il  esl 
question  à  Vartich  42  He  ta  recette^  d*uhe  part,  el  de  TaUtre 
la  difBcaltè  des  rentrées,  nous  ont  forcés  de  tie  faire  {paraître  que 
la  première  partie  de  ce  volume ,  fil  d'ajeumer  à  l'année  18&9 
la  publication  de  la  deuxième  partie. 

^rt.  17.  Nous  avons  déjft  (iiit  observer  par  avance ,  à  V ar- 
ticle 8  de  la  recette^  que  l'économie  obtenue  sur  le  présent 
àmcté  était  occasionnée  par  le  retard  involonbire  dans  fé  piiDli- 
càlîÔD  de  la  première  partie  dû  tome  îtt  des  Mémoires, 

Art.  18  et  46.  La  publication  du  tome  II  des  Mémoires  n'a, 
]qsqu^  ce  jour,  entraîné  aucune  réciâmàtioil  d'indemnité  èùp*- 
ptèmentaire  de  la  part  de  Téditeùr. 

\  Vn.  Placement  de  capitatik. 

Ce  paragraphe,  Composé  de  deux  articles,  offre  le  résaltat 
silivâiH  : 

Jfrt.  20.  Jchat  de  rentes  sur  VÉtat, 

Écéhottiie  obtenue 1,^00  fr. 

Atl.  21 .  Achat  de  rentes  3  p.  100. 

Àugtfielitàlîoto â©5 

Diminution  sur  le  paragraphe  YII.     .     1,006  fr. 

Art.  20.  Cet  article ,  destiné  à  balancer  r  article  h  delà  re- 
cette  ^  nous  donnée  lieu  de  rappeler  qu'il  n'y  a  pas  eti  cette  année 
de  versement  de  cotisations  à  vie ,  el  par  conséquent  qûé  iftous 
n'avons  pas  pu  faire  de  placement. 

Art.  21 .  Cette  dépense  ne  pouvait  pas  entrer  dans  les  pré- 
visions du  budget.  Elle  représente  la  conversion  forcée  en 
rentes  3  p.  100  sur  l'État  du  seul  bon  du  Trésor  qui  n^àit  pas 
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été  acquitté  à  l'échéance.  Cette  circonstance  nous  a  privés 
mentanément  d'une  ressource  précieuse  qui  rentrera  plus  tard. 
En  effet  9  la  dépense  de  &96  fr.  doit  être  considérée  comme  on 
placement  anticipé  de  cotisations  à  vie. 

§  YIII.  Dépendes  imprévues. 

jirt.  22.  Avances  remboursables.  Cet  article,  dont  Is 
contre-partie  se  trouve  dans  V article  13  de  la  recette^  a  produit 
une  économie  de  97  fr.  85  c. 

En  définitive  y  la  diminution  totale  de  la  dépense  porte  sur 
la  plupart  des  articles ,  et  principalement  sur  les  publications  ai 
sur  Tachât  de  rentes  sur  l'État. 

COMCLVSIONS. 

Nous  venons  de  vous  signaler  les  fâcheuses  influences  qoa 
les  événements  politiques  ont  exercées  sur  les  finances  de  la  So- 
ciété. Les  conséquences  en  auraient  été  plus  graves  sans  rem- 
pressement  de  notre  trésorier  à  saisir  toutes  les  occasions  d*ao- 
tiver  la  rentrée  des  capitaux. ,  et  à  régler  leur  emploi  d^une 
manière  judicieuse.  Nous  reconnaissons  aussi  avec  plaisir  qae 
le  concours  de  notre  agent  a  facilité  l'exécution  des  précédent» 
mesures  adoptées  par  notre  confrère. 

En  résumé  >  la  prospérité  tovyours  croissante  de  la  Société 
vient  de  subir  un  temps  d'arrêt  que  tout  annonce  deyoir  être 
momentané.  Le  nombre  des  membres  maintenus  sur  1^  listes 
à  la  date  du  SI  décembre  dernier  s'élève  encore  à  A90,  et  ne 
présente  qu'une  diminution  de  26  membres  sur  le  chiflre  de 
l'année  précédente.  Nous  avons  donc  la  certitude  que  la  plus 
grande  partie  de  l'arriéré  rentrera  plus  ou  moins  prochaine- 
ment (1). 

(1)  A  la  fin  de  décembre  4843,  le  nombre  des  membres  de  la  So- 
ciété 8* élevait  à  407.  En  supposant  que  parmi  les  496  membres  main- 
tenus sur  les  listes  à  la  date  du  31  décembre  dernier,  tous  les  retar- 
dataires doDt  on  est  sans  nouvelles  depuis  un  an  acquittent  leurs  coti- 
sations arriérées,  on  voit  que  raccroissement  de  la  Société,  dans  l'es- 
pace de  5  années,  serait  de  S9,  soit  en  moyenne  de  17,8  ou  tout  près 
de  48. 

A  la  page  H  de  la  statistiifue  administrnth^  de  la  Société  publiée 
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En  outre,  Taclif  de  la  Société,  à  la  date  du  31  décembre 
dernier,  se  composait  des  éléments  suivants  : 

lo  Un  reliquat  en  caisse  de  1,626  fr.  AOc; 

2<>  l,6i8  fr.  de  rentes  sur  TÉtat,  qui  ont  coûté  une  somme 
de  37,080  fr.  80  c.-, 

i^  De  nombreux  exemplaires  de  nos  diverses  publications, 
tdies  que  Bulletin,  Mémoires,  Histoire  des  progrès  de  la 
Géologie,  dont  la  vente  produit  chaque  année  des  recettes  im- 
portantes-, 

Ho  Un  mobilier  convenable  ^ 

6<>  Une  bibliothèque  spéciale ,  qui  s*enrichit  chaque  jour 
d'ouvrages  nouveaux  et  précieux  ^ 

6o  Une  collection  très  intéressante  de  roches,  de  minéraux 
et  de  fossiles  donnés  à  l'appui  des  Mémoires  qui  ont  été  insérés 
dans  nos  diverses  publications. 

Ce  rapide  exposé  des  ressources  que  possède  la  Société  suf- 
fit pour  rassurer  sur  son  avenir,  et  nous  donne  la  certitude  de 
trayerser  sans  encombre  une  crise  qui  a  été  fatale  k  des  sociétés 
moins  vigoureusement  constituées  que  la  nôtre.  Le  Conseil,  qui 
d^uis  l'origine  de  notre  institution  veille  avec  une  prudente 
intelligence  à  nos  intérêts  administratifs,  a  toujours  su  régler 
la  dépense  sur  la  recelte.  Nous  pouvons  avoir  Tassurance  qu'il 
ne  déviera  pas  de  ses  principes  dans  les  circonstances  actuelles. 

L'examen  auquel  votre  commission  s'est  livré  lui  a  démontré 
que  le  trésorier  sortant  a  maintenu  avec  une  scrupuleuse  exac- 
titude l'ordre  et  la  méthode  introduits  dans  la  comptabilité  par 
ses  prédécesseurs.  En  conséquence,  elle  vous  propose  d'ap- 
prouver ses  comptes ,  et  de  le  déclarer  quitte  et  déchargé  de  la 
responsabilité  de  sa  gestion. 

Elle  vous  propose  de  plus,  messieurs,  de  voter  à  M.  Damour, 
votre  trésorier  sortant,  des  remerciements  à  raison  de  son  zélé 


en  4  844,  j'ai  démontré  que  Taugmentation  moyenne  de  4835  à  4843 
inclosiTement,  était  de  42,88  ou  tout  près  de  4  3  membres  par  année. 
J'ajoQtaîs  que  cette  moyenne  me  paraissait  représenter  l'accroisse- 
ment annuel  que  la  Société  est  appelée  à  suivre  jusqu'à  l'époque  en- 
core éloignée  où  elle  approchera  de  Vapogée  de  sa  prospérité. 
On  Toit  que  l'augmentation  réelle  a  dépassé  mes  prévisions. 

[Notr  fin  rapportem.) 
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à  défendre  et  à  surveiller  vos  intérêts  pendant  tout  le  coiucf  de' 
sa  gestion^  et  notamment  pendant  Tannée  qui  vient  de  s'écouler 

Auguste  YlQUSSNBL. 

Les  conclusions  du  rapport  sont  adoptées  par  U  Soeîéié. 


1 


Séance  du  5  février  1849. 

PRÉSiPBlfCB  DB  ■•  d'àRCHUC. 

M.  Bajle,  secrétaire^  donne  leetufe  du  procès-verbal  de  h 
dernière  séance,  dont  la  rèdaeiion  est  adoptée. 

Par  suite  de  la  présentation  foite  dans  la  derniéret  séance,  (s 
Président  proclame  membre  de  la  Société  : 

Don  Casumo  db  Pbj^bo,  inspecteur  des  piii^c^,  ^  fUi^-'^iqtf 
(Espagne),  présenté  par  HàM.  Klie  de  Beauqiqfit  ^\  d^  Y^<^^ 

DONS   FAITS   A   \Jk   SOaaT$. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  Micbelin»  Recueil  Ue  carte^  liçgK^fihi^^ 
et  d^  estampes  pour  l*  histoire  philosophi^i/ie  d^^j^f/^primi^; 
în-4,21pl. 

De  la  part  de  M.  Acos^,  Compendio^  eU^.  (Abrégé  l^i^ 
rique  de  la  découverte  et  de  la  colonis^tipi;)  de  |a  r<ouve)le-Gr$- 
nade,  au  ]^vi«  siècle)  \  in-8,  460  p.,  4  pK,  1  i^rVÉ}.  ^^is,  X^k^\ 
chez  Lasserre. 

De  la  part  de  M.  Escher  de  la  Linth,  1®  Betnerkm^en^^^. 
(Remarques  sur  la  formation  de  la  mollasse  (j^nç  |a  $uis^  Qç<H" 
dentale)  (extr.  du  u9  7  (mai  1847)  des  Mém,  de  la  Soc.  des 
scienc.  nat.  de  Zurich^  j  in-8,  16  p. 

2»  Veher  die  Thermalquellen  ^  etc.  (Çur  les  sources  ther- 
males de  Plafers)  (extr.  du  n©  19  des  Mém.  d,e  la  même  Sqc:\\ 
in-8 ,11p. 

Comptes-rendus  des  séances  de  l*Acadùnie  des  sciences; 
1849,  1«'  sem. ,  t.  XXVIU ,  no  6. 
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U Institut;  1849,  no  787. 

MéiHoîres  de  la  Société  libre  (V émulation  du  Doubs;  J«  vol., 
t.  !«',  1847, 1"  et  2«  livrais. 

The  ^thenœum;  1849,  n«  1110. 

The  quarterly  Journal  oj  ihe  geological  Society  ofLondon; 
D®  16;  novembre  1848. 

Proceedings^  etc.  (  Bulletins  de  TAcadémie  des  sciences  na- 
turelles de  Philadelphie)-,  1848,  vol.  )V,  n»*  3,  h  et  6. 

M.  de  Verneuil  donne  lecture  des  deux  notes  suivantes,  au 
nom  de  M.  Davidson. 

I.  Observations  sur  quelques  brachiopodes  siluriens* 

Depuis  la  publication  de  mon  méQioii*e  sur  les  bracbiopades 
siluriens  (i),  MM.  Gr.iy  el  Fielclier  de  Dudtey  m'oi^t  fîpvoyé  une 
espèce  nouvelle  de  Leplœna  que  je  décris  ici  coinipe  supplément 
au  travail  cité. 


if 


Fig^.  1,  %K  Leptœna  Graji  (Davi4son). 

Petite  coquille,  transversale,  plus  large  que  longue,  symétrique, 
valve  dorsale  convexe,  non  coudée;  valve  ventrale  légèrement 
concave^  ornée  de  9  à  11  grosses  stries  très  saillantes  énire  les- 
quelles se  trouvent  une  ou  deux  plus  petites  qui  ne  s'étendent 
pas  généralement  jiisqu*aux  crochets  des  valves.  Les  deux  valves 
sont  pourvues  d'une  aréa  iissez  grande  pour  une  aussi  petito 
espèce,  recouverte  par  un  deltidium. 

Les  nombreux  échantillons  que  j'ai  pu  étudier  me  font 
croire  qu*à  Tétat  adulte  cette  jolie  petite  espèce  n'^ttçigjn^ait  pas 
des  dimensions  plus  grandes  que  les  suivantes  :  longueur  A  wvX- 
Hmèlres,  largeur  5,  épaisseur  1/2. 

Cette  espèce  se  distingue  au  premier  coup  d'ceil  de  tous  les 
autres    Leptc^na  du  terrain  silurien  par  la  force  de  ii^^  stries 

(<)  BM.  soc.  géoL  de  France;  vol.  V,  p.  ?09. 
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qui  sont  très  espacées.  Elle  a  été  découverte  dans  les  argiles  éa 
Wenlock,  aux  environs  de  Dudley,  par  MM.  Fletcher  et  Gray* 

Dans  le  supplément  paléontologique  qui  fait  suite  au  mëmom 
du  professeur  Phillips  sur  les  Molvern  Hills^  elc.  (1),  M.  SaUer  a 
cherché  à  démontrer  qu'un  grand  nombre  de  coquilles^  consi- 
dérées généralement  comme  espèces  dis tinctes,  n'étaient  que  des 
variétés  d'une  même  forme.  Par  exemple,  il  place  les  Orthiw 
rustica  (Sow.  )  et  O.  ff^alsalii^  Nob. ,  dans  les  variétés  de 
VOrthis  calligramma  de  Dalman,  ce  qui  lui  fait  dire  pnge  375 
de  l'ouvrage  cité,  qu'il  diffère  avec  moi  sur  la  yaleur  spécifique 
de  ces  espèces. 

Bien  que  je  sois  convaincu  que  dans  beaucoup  de  circon- 
stances on  ait  fait  trop  d'espèces  basées  sur  des  caractères  de  pea 
de  valeur  5  je  pense  que  c'est  à  tort  que  M.  Salter  a  réuni  les 
Orthis  ci-dessus  cités  à  l'O.  calli/jranima  dont  le  type  n  été  si 
bien  décrit  par  M.  de  Verneuil  dans  son  voyage  en  Russie.  Grâce  k 
la  complaisance  de  M.Salier,  nous  avons  pu,  M.  de  Verneuil  et 
moi,  examiner  les  pièces  qui  lui  avaient  servi  à  établir  ses  divers 
rapprochement5«  Malheureusement  les  fossiles  sont  principale- 
ment k  l'état  de  moules  ou  d'empreintes  ;  il  est  assez  difficile  d'en 
reconnaître  les  caractères,  et  nous  n'avons  pu  nous  convaincre 
que  YOrtliis  calligramma  proprement  dit  existât  en  réalité 
dans  le  silurien  supérieur  d'Angleterre,  L'étude  minutieuse  qu'ont 
faite  M.  Bouchard  et  d'autres  paléontologistes  de  ces  diverses 
espèces  d  Orthis  nous  démontre  que  leur  faciès  général  est  aussi 
différent  qu'il  peut  l'être,  La  grande  et  régulière  convexité  de 
la  valve  dorsale  (2)  de  VOrthis  calligramma  ne  se  retrouve 
point  chez  l'O,  rustica  dont  la  môme  valve  est  plus  plate  et 
même  légèrement  concave  vers  la  portion  frontale,  pendant  que 
la  valve  centrale  est  plus  convexe  dans*  celte  dernière  que  dans 
VOrthis  calligramma  qui  a  aussi  une  forme  plus  circulaire 
que  la  rustica.  Le  crochet  voûté  et  courbe  qui  se  voit  constam-» 
ment  dans  la  valve  dorsale  de  VO.  calligramma  ne  se   pré- 


(4)  Memoirs  of  the  geological  survey  oj  great  Britain;  vol.  II., 
I**  partie. 

(é)  Je  regrette  que  M.  Salter  ait  cru  nécessaire  de  changer  la  termi* 
nologie  généralement  adoptée  dans  toutes  les  descriptions  (page  369  du 
Palœontological  appendix).  Ainsi  la  valve  dorsale,  celle  par  où  le  pé- 
doncule d'attache  sort,  représente  pour  M.  Salter  la  valve  ventrale,  et 
l'autre,  que  nous  considérons  comme  la  valve  ventrale,  est  pour 
M.  Salter  la  valve  dorsale. 
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sente  c]an.<(  niicim  cchanlillon  de  VO,  rustica  ou  O,  ff^'ahalii^ 
dont  l'arëa  et  le  crochet  sont  droits  et  jamais  recourbes  comme 
on  lejvoîl  dan»  TO.  calUgramma,  Le  caractère  tranebé  de  VO. 
rusiica  est  d'avoir  presque  toutes  ses  côtes  centrales  simples^ 
lanciis  que  toutes  celles  des  côlës  sont  divisées  et  remarquable-  . 
ment  plus  faibles  que  les  premières.  Rien  de  semblable  ne  peut 
se  voir  dans  TO.  calligramma.  A  taille  égale  la  rustica  a  plus 
du  double  des  ]>lis  de  la  calligramma,  et  enfin  cette  dernière 
est  plus  longue  que  large  »  tandis  que  la  rustica  est  plus  large 
que  longue. 

Je  ne  puis  admettre  non  plus  que  le  Spirifor  cjrrtœna  (S,  pli^  ' 
catellus  selon  M.  Salter)  ait  pour  variété  le  Spirijer  tiapezoi-^ 
dalis.*\jSL  forme  de  ces  deux  espèces,  celle  de  leur  aréa  et  surtout 
celle  de  leur  ^deltîdium  les  sépare  noKenicat^  cette  pièce  étant 
ronde  dans  l'uue^  ])endnnt  que  dans  Tautre  elle  est  lancéolée  cl 
présente  à  partir  du  crochet  une  dépression  remarquable  sur 
la  plus  grande  partie  de  sa  hauteur  (1). 

Quoiqu'il  soit  important  et  désirable  de  restreindre  le  nom* 
bre  des   espèces  autant  que  possible  y  il  me  semble  que  lorsque 
deu\  formes  offrent  des  caractères   constamment  différents, 
tels  que  ceux  que  je  signale  entre  les  O.  caUiçramma  et  rustica, 
de  même  qu'entre    les  S,  cjrrtœna  et  trapezoidalis  y  ou  peut 
les  considérer  comme  spécifiquement  différentes.  M.  de  Verneuil 
a  démontré  (2)  par  quels  caractères  Y  Orthis  Davidsoni  diffère 
de   VO.  catlifframma;  VO.    H^alsalii  approche   plus  de  VO, 
rustica   qu'aucune  autre  espèce  ,   et  bien    que  i>our  moi  elle 
soit  parfaitement  distincte,  M.  Salter  aurait  plus  de  raison  de  la 
faire  entrer  dans  ses  variétés  de  VOrthis  rustica,  qu'il  n'en  au- 
rait à  considérer  celle  dernière  comme  variété  de  VO.  calli^ 
gnunma  qui  est  spéciale  jusqu'ici  au  système  silurien  inférieur, 
pendant  que  les  Orlhis  rustica,  Davidsoni  et  ff^alsalii  parais- 
se-il t  plus  par  lieu  lières  au  système  silurien  supérieur  d'Angleterre 
et  de  Gothland.  Je  regrette  de  ne  pouvoir  entrer  ici  dans  quel- 


de  plu 


M.  Salter  pense  que  dans  lea  brachiopodes  le  deltidiam  devient 
plus  eo  plus  laDcéolé  à  mesure  que  Taréa  se  développe  en  hauteur; 
cette  remarque  peut  être  juste  pour  une  même  espèce,  mais  on  ne 
peut  l'étendre  ce  me  semble  comme  loi  générale,  car  une  espèce  peut 
avoir  un  deltidium  bien  plus  étroit  qu'une  autre  espèce  dont  les  aréas 
auraient  le  même  développement;  c'est  ce  qui  a  lieu  dans  les  Leptitna 
eugijrpha  et  deprtssa. 

(2)  BuUetin,  soc.  géoi,,  vol.  V.  p.  342. 

Soc.  géhi.y  2»  série ,  tome  VI.  18 
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(j«u\s  détails  sur  (rimlr»->  rin)|>i'ocliom<uils  jM»ut-t*irc  un  pen  ha- 
sardas fails  par  Al.  Salicr  sur  VOrthis  testudinatit^  i'i  aulres, 
mais  je  m'empresse  de  recoimaîire  c^u'on  peut  attendre  d'excel- 
leiils  résultats  des  recherches  (jue  ce  savant  a  entreprises  sur  le* 
l'ossiles  d'Anjjleterre. 

Les  paléonlolo»psles  seuibleiit  décidés  à  faire  realrer  le  genre 
Siroplioinena  de  Rail2ies(|iie  dans  la  nomenclature,  mais  on  esl^ 
ciKorc  loin  de  savoir  quelles  coquilles  possèdent  les  caracicres  de 
ce  genre,  puisque  tantôt  on  y  place  les  Clwaetes^  laulol  tes  dif- 
férentes sections  des  Leptœna  aussi  bien  que  des  OrÛiis,  mais 
de  toutes  les  diverses  propositions,  celle  qui  me  semble  mériter 
le  plus  d'altenlion,  est  Celle  présentée  par  M.  Sharpe  dans  .aon 
mémoire  sur  les  fossiles  paléozuiques  de  rAmérique  (1).  Celao- 
tour  laisse  les  Leptœna  presque  intacts,  construisant  son  genre 
Stropfiomena  avec  ces  Orihis  à  ouverture  deltidienne  recoo- 
verte  par  un  deltidiuni,  tels  que  Orihis  pecten,  umbraculu9m% 
crenistrias  Orbit/nil,  eUçans  ,  etc.;  suivant  cette  manière  de 
voir,  les  Orthis  proprement  dits  comprendraient  les  es|ièces  qui 
n'ont  point  de  deltidium,  tels  que  les  Orthis  elegantula 
BoucUardii,  Lewisii ,  ruatica^  cnîligramma»,  etc.  M.  Sa! ter  a 
fait  aussi  connaître  son  opinion  sur  Tétendue  à  donner  au  genre 
Strophotnena  (2),  dans  lequel  il  ferait  eulrer  non-seulemeut  le 
groupe  des  Orthis  pecten,  mais  aussi  le  plus  grand  nontbre  des 
Leptœna  i  uAs  que  les  Leptœna  eu^lyphayfunicidata^  inihrfx^ 
etc.,  mais  je  pense  que  cette  clussilicatiou  présente  de  grandes 
difiîcuUés,  car  il  m'est  impossible  d'admettre  la  réunion  duZ6/>- 
tœna  euylypha  et  de  VO.pecten  sous  le  même  genre.  M.  King» 
dans  un  travail  iuqwrtant  sur  les  fossiles  permiens  d'Angleterre^ 
qu'il  doit  publier  prochainement  dans  les  mémoires  de  la  Po- 
Icontographical  socicty^  s'occupe  aussi  du  classement  du  genre 
en  question  ;  mais  je  ne  puis  admettre  les  idées  qu'il  a  déjÀ 
publiées  sur  ce  sujet  dans  son  dtMnier  travail  (3). 

Quant  au  genre  Atrypa  il  est  tout  aussi  problématique  que  le 
genre  ^^oz-'/io/îe//*»  et  pe/met  également  une  grande  divergence 
dans  les  opinions,  c.ir  il  est  évident  que  Dalman  n*a  pas  compris 


(4  )  Quarterly  Journal ofthe  §eol.  Soc.  of  London^  n°  4  5,  août  4  84S. 
Dans  ce  travail  qui  est  très  intéressant,  M.  Sharpe  donne  aussi  d«t 
détails  sur  la  comparaison  des  espèces  d'Angleterre  avec  celles  d« 
l'Amérique  qui  peuvent  être  consultées  avec  avantage. 

(2)  Memoirs  of  the  geol.  Survvy^  vol.  Il,  p.  377. 

(3)  Annals  oj  natural history\  vol.  4  8,  juillet  et  août  4846, 
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son  genre  puisqu'il  y  associe  tant  de  formes  qui  ne  possrdciîl 
point  les  caractères  qu'il  indique;  ainsi  on  ne  doit  ])as  admettre 
comme  Atr)-pa  la  Tcrebratula  reiiculorii,  T.  afjinis  et  aspera, 
(quoiqu'elle  soit  sur  la  lisle  donnée  par  Dahuau,  cette  coquille 
ne  remplissant  point  sa  caractéristique,  quand  il  disait  «  opice 
/iwp^^ôratri.w Maintenant  que  les  connaissances  en  science  sont 
plus  avancées,  on  ne  devrait  jamais  proposer  un  genre  sans  en 
développer  amplement  les  raisons  et  les  caractères,  ce  qui  empê- 
cherait àj^  tomber  dans  la  confusion  occasionnée  par  |es  Stroplio- 
menés  cl  les  Atrypa,  etc. 

Enfin  tout  dernièrement,  M.  Gray  a  proposé  une  nouvelle 
classilîcalion  de  Brachiopodes  (1)  basée  sur  des  parties  qu'on  ne 
connaît  que  chez  les  formes  récentes  et  qu'on  est  obligé  d'ima- 
giner pour  toutes  les  formes  fossiles  qui  eu  diffèrent  du  tout  au 
tout. 

Dans  ce  travaii  M.  Gray  propose  une  foule  de  nouveaux  noriis, 
mais  qui  n'avancent  en  rien  Tétai  des  eounaissanceâ  sur  ce  point, 
car  il  uic  semble  par  les  associations  que  ce  savant  admet  qu'il 
Vk9k  pu  étudier  suflbammenl  les  genres  et  espèces  fossiles. 

n.   Note  sur  quelques  espèces   de  Leptœna  du  lias  et  du 
marlsione  de  France  et  d* Angleterre, 

Par  un  hasard  assez  singulier,  h  la  même  époque  M.  Bouchard 
et  moi-même  signalfimcs  la  présence  de  Leptœna  dans  des 
couches  aussi  élevées  que  ceïfes  du  lias  et  du  marlsione,  l\iit 
ignoré  avant  la  publication  que  nous  en  fîmes  dans  les  Annalsof 
nn t.  history,  ociohvG  l8/i7.De;)uis  cette  époque  ayant  reçu  une 
antre  nouvelle  espèce,  je  pense  qu'il  serait  utile  d'en  bffrir  ici 
la  description  précédée  de  quelques  mots  sur  les  espèces  déjcH 
décrites. 

(1)  A/inals  oj  nat.  history,  vol.  II,  nM2  p.  435,  4  848. 
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è^« 


Fig.  2»  2a.  Leplœna  liasîana  Bouchnrd  ,  Annah  €^  mti. 
historjy  octobre  18(i7,  page  250,  pi,  XVIII,  6g.  2. 

La  descriplîon  et  la  découverte  de  cette  espèce  est  entièremenC 
la  propriété  de  mon  ami  M.  Bouchard,  qui  me  l'a  transniise  {lar 
une  lettre  datée  de  Boulogne  le  \k  août  18&7 ,  et  ce  fui  par  er- 
reur  que  M.  de  Verneuil  me  l'appropria.  {Bulletin  Soc.  çéoL 
tome  5, 2*  série,  p.  349.  )  Celte  espèce  est  du  lias  du  pic  de  Saîot- 
Loup»  près  Montpellier,  France. 

Fig.  3,  3*.  Leptœna  Bouchardii ^  Davidson,  Annals  of  na- 
tural  history,  ocl.  1847^  p.  251  jd.  XVIII,  fig.  S. 

Fig.  4,  4*.  Leptœna  Moorei^  Davidson,  Annah  of  nat,  his- 
torj,  oct.  1847,  p.  251,  pi.  XVIII,  fig.  1. 

Fig.  5,  5*.  Leptœna  Peaiteiy  Davidson,  Annah  (>f  naturel 
hhtovf,  oct.  1847,  p.  252,  pi.  XVIII  fig.  4. 

Fig.  6,  6*.  Leptœna ffranulosa 9  Davidson,  noç.  spec. 

Pelile  coquille  plus  large  que  longue,  symétrique,  valve  dor- 
sale convexe,  non  coudée,  valve  ventrale  légèrement  concave, 
ornée  de  granulations  donnant  h  la  coquille  une  ap]>arence  de 
stries,  mais  avec  la  loupe  on  aperçoit  12  à  14  rangées  de  gra- 
nulations assez  fortes  et  très  rapprochées,  entre  lesquelles  se 
dessinent  trois  autres  rangées  de  granulations  moins  fortes; 
Taréa  paraît  étroite  et  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  celle 
du  Leptœna  Moorei. 

Longueur  2,  largeur  3  millimètres. 

Cette  espèce  se  distingue  facilement  du  Leptœna  Pearceifnr  la 
granulation  remarquable  qui  orne  ses  valves.  Elle  a  été  trouvée 
avec  les  trois  auti^es  par  M,  Moore  dans  les  argiles  du  marhtone 


Digiti 


izedby  Google 


SÊAnCE  DU   5   FÉVRIER  18A9.  277 

près  dlliiiîjister^  et  il  est  intéressant  de  voir  que  bien  que  ces 
coiicbes  argileuses  ne  semblent  pas  dépasser  19  à  20  pouces  d'ë- 
pabseur^  elles  renferment  une  faune  si  remarquable  par  la  va- 
riété de  formes  nouvelles  qui  leur  semblent  propres ,  et  que 
M.'Moore  fera  bientôt  connaître.  Avec  les  Leptœna  on  y 
trouve  la  Terebratiila  pygmca  qui  semble  particulière  à  cette 
cottcbe»  et  M.  Bouchard  me  la  signale  comme  se  trouvant  aussi 
en  France  avec  son  Leptœna  liasiana*  C'est  aussi  le  point  le 
pins  élevé  dans  la  série  des  terrains  en  Angleterre  où  on  ait  ren- 
contré des  Spirifères,  ce  genre  étant  représenté  par  une  très  j>e- 
lite  espèce.  Associées  il  ces  firacbiopodes  se  trouvent  beaucoup 
de  nouvelles  espèces  (univalves  et  oscobrions).  Toutes  les  espèces 
sont  très  )>etiles  et  ne  semblent  jamais  avoir  atteint  des  dimensions 
plus  considérables. 

Peu  de  localités  en  Angleterre  offrent  plus  d'intérêt  que  les 
environs  d*Ilminster  pour  les  couches  du  lias ,  des  oolithes  et  de 
la  craie.  M.  Moore  a  su  les  exploiter  avec  tant  de  succès,  qu'il 
sera  à  même  d'enrichir  le  catalogue  des  espèces  anglaises  de 
nombreux  no  i veaux  sauriens,  poissons ^  insectes  et  mollusques^ 
les  Braditopodes  seuls  étant  représentés  par  &0  espèces. 

Malgré  la  jietitesse  de  ces  Leptœna  du  lias^  la  découverte 
est  d'une  grande  valeur  paléontologique^  car  elle  démontre  que 
ce  genre  qu'on  avait  cru  éteint  après  la  6u  des  dépôts  paléo- 
loiques  a  persisté  sous  des  formes  peu  différentes  jusque  dans 
les  couches  du  lias.  Ceci.doit  nous  rendre  très  circonspects  avant 
d'affirmer  posilivemenl  qu'un  genre  particulier  ne  peut  dépasser 
les  limites  que  leur  assigne  l'état  actuel  de  nos  connaissances. 

A  Toccasion  de  la  commanication  de  la  lettre  de  M.  David- 
son, M.  Coquaod  demande  à  M.  de  Yerneuil  si  les  caractères 
sur  lesquels  on  a  fondé  la  distribution  des  Brachiopodes  en  plu- 
sieurs genres  sont  assez  solides  pour  motiver  les  séparations 
établies.  Ainsi  il  fait  observer  que  la  création  du  genre  Spirifer, 
basée  sur  la  présence  des  bras  spiraux  et  Tabsence  de  delti- 
dium,  n'a  point  été  justiGée  par  les  découvertes  faites  ulté- 
rieurement^ car  on  connaît  des  Térébratules  {T.  priêca^ 
Koissyiy  concentrica^  etc.)  possédant  des  bras  spiraux  et  des 
Spirifer  (Aeterocfytus,  rostratus^  etc.)  dont  Touverture  triangu- 
laire est  fermée  par  un  deltidium. 

M.  Goquand  critique  ensuite  le  genre  Leptœ^ia ,  qui  a  été 
démembré  des  Ort/us  par  Dalman,  à  cause  de  la  concavité  de  la 
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vafve  ventrale ,  tous  les  caractères  déduits  de  Tarca  et  rfa  dd- 
tidîum  tMant  les  tuèmes  dans  les  deux  genres.  On  connaît ,  rni 
effet,  plusieurs  espèces  qui  ont  la  valve  ventrale  plane  et  raènie 
concave,  comme  VOrthis  semiciivularis ^  Eichw.  Si  le  zoolo- 
giste se  laissait  entraîner  par  des  motifs  de  classiBcalioD  de 
cette  nature ,  il  serait  obligé  d'introduire  dans  le  grand  genre 
naturel  des  Térébratules  un  gçnre  Leptœnn ,  <]ui  compremlrait 
toutes  les  espèces  à  valve  ventrale  concave ,  la  Terebnttula  im- 
pressa ,  par  exemple.  C'est  en  exagérant  des  caractères  aiun 
peu  rigoureux  qu'on  a  été  conduit  à  distraire  du  genre  Pecten^ 
sous  le  nom  de  J^anfrn ,  toutes  les  espèces  à  valve  supérieure 
'concave,  alors  que  l'anatomie  ne  dévoile  aucune  dîlTérence 
entre  les  animaux  des  Janira  et  des  Pecten  proprement  dits. 
Yoilà  pourquoi  aussi  M.  de  Vorneuil,  dans  son  travail  impor- 
tant sur  la  classification  des  bracbiopodes  de  Russie,  a  dû  as«* 
gner  à  peu  prés  la  même  caractéristique  aux  Leptœna  et  aax 
Orthis. 

Enfiu  M.  Coquand,  discutant  la  valeur  du  groupe  Prodkwtas 
et  Chonetes,  fait  observer  que  ces  genres  de  bracbiopodes,  si 
nettement  séparés  dos  autres  genres  par  la  présence  de  tubes 
épineux  nacrés,  qui  ornent  leurs  valves  dorsales,  ne  différent 
réellement  entre  eux  (ju'en  ce  que,  dans  les  Chonetes,  les  tubes 
n'occupent  que  la  ligpe  de  l'area  de  la  valve  dorsale,  tandis 
que ,  dans  les  Prof/tutns,  ces  mêmes  tubes  sont  distribués  sur 
toute  la  surface  de  la  valve  doi-sale,  en  montrant  une  tendance 
tirés  pl-oftoncée  à  se  concentrer  vers  le  bord  de  l'area ,  «ans  ce- 
l^endant  l'atteindre. 

Or,  quand  on  corttiatt  l'insignifiaiice  zoologique  de  la^dîstHba- 
tron  des  tubes  ou  des  épines  sur  la  partie  externe  des  ooqiiiHes, 
on  comprend  difflcHement  qu'on  doive  choisir  dans  ces  ieippareils, 
essentiellement  variables  dans  leur  position ,  les  bases  carartf- 
ristiques  d'un  genre  \  car,  jusqu'à  présent ,  on  h'a  point  séparé, 
avec  raison ,  les  Marex  ou  les  Cardium  avec  épines  de  cent  \qm 
-en  sont  dépoiurvus,  et  dont  la  coquille  est  par  conséquent  Ksse. 
On  n'a  pas  retrattehé  non  plus  des  Vernis  la  Vena^  efyone^  dont 
la  lunule  est  couronnée  d'une  double  rangée  d'épin^ra  déposées 
d'une  Manière  ttnilbrme  dans  tons  les  individus. 

Ainsi,  suivant  M.  Coquand,  les  genres  Chonetes  et  Lepfeena 
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doivent  être  rayés  de  la  classification ,  et  en  réalité  il  existe 
beaucoup  plus  de  dissemblance  entre  la  Terebratula  decorata 
et  la  Terebratula  munismalis ,  par  exemple,  qu'entre  les 
Choneies  et  les  ProduetuSy  d'un  côté,  el  les  Leplœna  et  les 
OfthLs  de  Tautre. 

M.  de  Vemeuîl  répond  k  M.  Goquand  que,  pour  lui,  la  distri- 
btttton  des  tubes  gur  la  Valve  dorsale  des  PwditotuseX  des  6%o- 
netes  est  un  caractère  qui  n'est  pas  sans  valeur,  et  dont  Tirapor- 
tance  ressortirait  davantage  encore  si  on  pouvait  se  rendre 
compte  du  rôle  que  devaient  jouer  ces  tubes  dans  l'économie 
de  l'animal^  car,  dans  les  CAonetes,  ces  tubes  occupent  exclu- 
sivement la  ligne  de  Tarea,  tandis  que,  dans  les  Prodticins ,  ils 
occupent  toute  la  surface  de  la  valve ,  excepté  le  bord  de  l'area. 

Quant  aux  Or/his  et  aux  Leptœrui ,  M.  de  Verncuil  pense 
que  ces  deux  genres  sont  assez  bien  déterminés  par  un  ensemble 
1^  caractères ,  et  priocipalement  par  celui  que  présente  la  forme 
de  leurs  valves,  qui,  par  rapport  l'une  à  l'aulf  o,  ont  une  cour- 
bure opposée  dans  le  premier,  tandis  qu'elle  est  toujours  con- 
centrique dans  le  second. 

M.  Desbayes  rappelle  qu'il  s'est  toujours  opposé  à  la  forma- 
tion des  nombreux  genres  qui  ont  été  introduits  dans  les  bra- 
chiopodes.  A  ses  yeux,  le  caractère  fondamental  consistant 
dans  la  manière  dont  ces  animaux  sont  fixés  au  soin  des  mers, 
il  n'existe  que  deux  divisions  et  deux  genres,  dont  l'un  embrasse 
toutes  les  espèces  qui  sont  attachées  aux  corps  sous-iparins  par 
uo  muscle,  et  l'autre  celles  qui,  dépourvues  de  'ce  ^muscle, 
avaient  leur  coquille  libre*,  ou,  en  d'autres  termes,  un  genre 
comprenant  tous  les  individus  à  crochet  perforé ,  et  l'autre  tous 
ceux  dont  le  crochet  n'est  percé  par  aucune  ouverture. 

Quant  aux  différences  peu  essentielles  qu'on  a  eu  le  tort 
d'ériger  en  caractéristiques  de  genres,  M.  Dcshayes  reconnaît 
qu'elles  peuvent  aider  à  la  classification  de  cette  nombreuse  fa- 
mille en  fournissant  des  coupes  analogues  à  celles  qu'on  a  éta- 
blies dans  le  grand  genre  Ammonite. 

M.  Tallatignesdonae  leotAre,aa  nom  do  M.  Saeinamsi ,  dôla 
note  9uîyant«  : 
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Obsetvations  sur  quelques  coquilles  de  lajamille  des  Rudistes^ 
par  M.  Louis  Saemann. 

Lorsqu'on  bit  snuler  par  un  coup  de  marteau  la  valve  sapé 
rieure  ou  Toiiercule  d'une  sphëruHte  (rëchaulillon  qui  in*a  scrfi 
de  ty|io,  et  que  je  présente  h  la  Société ,  appartient  à  Tc^pèce 
nommée  par  M.  Desmoulins  Spherulites  çylindraccus) ,  on  s*i- 
|>erçoit  de  suite  qu'on  n'a  pas  réussi  à  le  retirer  tout  entier,  et 
on  observe  une  cassure  récente  qui  prouve  qu'une  pur  tic  de  la 
valve  supérieure  est  restée  dans  l'inférieure.  C'est  qu^eu  effet 
une  dent  très  larg^  et  très  longue,  bifurquéc  dans  sa  partie  in- 
férieure, entre  dans  une  espèce  de  fourreau  ou  de  gnSne  dans 
,  laquelle  elle  est  étroitement  et  solidement  enchâssée.  Cest 
cette  dent  qui,  dans  les  birostres ,  a  laissé  Fespace  large  qui  se» 
pore  la  partie  dite  appareil  accessoire  de  la  partie  massive  ou 
birostre  proprement  dit.  Elle  sépare  également  la  coquille  en 
deux  compartiments^  dont  l'un  est  occupé  par  la  cloison  for- 
mant le  sac  qui  loge  l'animal,  tandis  que  l'autre,  toujours  plus 
petite,  et  qui  est  In  fossette  ligamentaire  de  M.  Deshnyes,  pa- 
rait être  dépourvu  de  la  substance  nacrée ,  circonstance  dont  U 
substance  corticale  a  profité  en  remplissant  cette  |Kirlîe  de  la 
coquille  d'un  grand  nombre  de  lamelles  verticales,  les  mêmes 
qui,  après  leur  disparition,  ont  effectué  les  nombreuses  divi- 
sions de  l'appareil  accessoire  du  biroslro. 

Une  de  ces  lamelles  plus  forte  que  les  autres,  et  disposée  de 
telle  sorte  que,  la  coquille  étant  fermée,  il  y  a  presque  continuité 
delà  lamelle  dans  les  deux  valves,  produit  dans  l'appareil  acces- 
soire une  division  )>resque  complète  en  deux  |iarties  par  une  fente 
verticale.  Cette  fente  est  cause  qu'il  est  s\  rare  de  trouver  celle 
partie  du  birosire  bien  conservée.  —  Il  parait  que  cette  lame 
est,  en  quelque  sorte,  un  point  de  dépaiH  pour  le  développe- 
ment de  la  coquille,  puisqu'elle  correspond  toujours  à  une  su- 
turc  verticale  de  la  valve  inférieure,  qui  se  manifeste  surtout 
dans  les  coui>es  borîzontales  des  bippuriles,  à  côté  des  deux 
arêtes  arrondies  en  forme  de  pli  ou  d'un  angle  saillant  vers  l'in- 
lérieurde  la  valve.  M.  Rolland  du  Roquan^  dans  son  beau  Mé- 
moire sur  les  Rudistes  des  Corbières,  a  figuré  de  ces  cou|)CS, 
dont  la  plupart  présentent  très  bien  ce  caractère.  On  |M>urra  s'en 
servir  avonlageusement  pour  fixer  la  position  et  la  manière 
d'envisager  la  coquille.  C'est  pour  celle  raison  que  je  propose  de 
lui  donner  le  nom  de  lamelle  centrale,  et  de  lui  assigner,  dam 
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les  filtres  dvs  coupes  horizontales,  la  pince  en  haut,  cl  dans  les 
coupes  verticales  le  côté  opposé  h  l'observa  leur.  C'est  au  moins 
dans  ce  sens  que  je  nie  servirai  ici  des  désignations  de  gauclie  et 
de  droite.  Je  dois  dire  que^  dans  mon  exemplaire^  cette  la- 
melle centrale  de  l'opercule  est  détruite;  il  m'a  été  impossible 
deréviler,  curieux  que  j'étais  de  voir  le  fond  de  la  cavité  qu'elle 
occupe.  Le  repli  du  bord  supérieur  indique  pourtant  exactement 
sa  position  et  sa  direction. 

La  grande  dent,  dont  j'ai  décrit  la  forme  et  la  situation, 
montre  dans  notre  exemplaire  deux  appendices  calcaires.  Ils 
sont  fixés  a  droite  et  h.  gauche  de  la  dent,  saillant  largement 
vers  le  bord  antérieur,  dans  une  direction  a  peu  près  parallèle 
i  celle  de  la  lamelle  centrale.  Ils  sont  de  forme  variable  et  non 
symétriques,  le  gauche  (par  rapport  à  l'observateur)  étant  tou- 
jours plus  fortement  développé  que  l'autre.  Leur  forme  aplatie 
de  droite  et  de  gauche,  et  s'aminci5sant  de  haut  en  bas,  est 
triangulaire  ou  trapézoïdale,  pourvue  à  l'extérieur  de  stries 
longitudinales,  qui  produisent  vers  le  bord  inférieur  une  forte 
crénelure.  Ce  même  côté  extérieur,  qui  fait  face  h  la  paroi  de  la 
valve  inférieure,  y  correspond  exactement  aux  impressions 
musculaires  striées  dans  le  même  sens,  et  décrites  déjà  depuis 
longtemps  par  les  auteurs. 

Les  traces  que  ces  appendices  ou  lobes  ont  laissées  sur  le  bi- 
rostre  sont  deux  petites  poches  fermées  en  devant  et  ouvertes 
en  arrière,  qui  montrent  les  stries  longitudinales  des  corps  sur 
lesquels  elles  sont  moulées  à  l'intérieur,  et  celles  des  impressions 
musculaires  de  la  valve  inférieure  h  l'extérieur  de  la  paroi  qui 
leur  donne  la  forme. 

Je  dois  faire  remarquer  que  ces  lolies ,  de  même  que  ces  dents, 
ne  sont  jamais  massifs,  mais  creux;  les  dents  elles-mêmes  ne 
&ODl  jamais  arrondies,  mais  toujours  anguleuses ^  de  telle  sorte 
(jue  leurs  cou|>es  horizontales  forment  des  figures  plus  ou  moins 
trapézoïdales.  Les  lobes  ou  appendices  calcaires  que  je  viens  de 
décrire  sont  les  impressions  nm.'culnires  de  M.  Deshayes;  je  les 
appelle,  |K>ur  plus  de  clarté,  attaches  musculaires. 

Il  me  i*esle  à  dire  un  mot  sur  la  manière  dont  s'est  opéré  le 
mouvement  de  la  valve  supérieure,  si  c'est,  comme  d.'ms  les  acé- 
phales, par  un  mouvement  de  bascule  autour  d'un  ]H)int  de  la 
circonférence  de  la  coquille,  ou  bien  par  un  mouvement  vertical. 
Ia  première  supposition  demanderait  un  ligament  dans  le  sens 
ordiuaire ,  la  seconde  Texclurait  (?). 
Je  ne  crois  nullement  envahir  le  domaine  du  xoutogiste  en 
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Ql>or(lant  cette  question ,  <jui ,  au  contraire,  me  paraît  être  pu- 
rement et  simplement  une  question  de  mëcanique,  s'il  élait  pos- 
sible àe  prouver  que  la  construction  même  de  In  coquille  rnei 
lin  obstacle  h  l'un  de  ces  mouvements  en  favorisant  Vautre,  Or, 
c'est  pvécisëment  ce  que  je  crois  avoir  lieu.  La  dent  et  sa  hi- 
furcafion  sont  si  étroitement  serrées,  la  pi*emière  de  droite  et 
de  gauche,  et  Pautre  de  devant  et  de  derrière,  qu'il  me  paraît 
absolument  impossible  qu'elles  puissent  faire  un  mouvemenl 
autre  que  dans  le  sens  vertical,  ce  dernier,  au  contraire,  ne 
trouvant  nulle  part  aucun  obstacle. 

Les  résultats  que  m^onl  offerts  les  Hippurites  ne  sont  pas  moins 
irtlérossants.  Les  individus  qui  ont  servi  à  nos  éludes  proviennent 
des  ÎVIarli«jucs ,  près  IVÎarseille,  et  appartiennent  à  V Hippurites 
"cornu  vnrcinurn  de  GoldfusS.  Eu  enlevant  avec  précaution  les 
marries  dures  qui  remplissent  la  cavité,  pour  y  trouver  les  at- 
taches musculaires,  fêlais  fortement  étonné  d'en  trouver  une 
Seule  au  lieu 'de  deux,  que  j'avais  attendues.  Sa  disposition  et  sa 
forme  étaient  non  moins  curieuses.  Elle  était  aplatie,  non  de 
côté,  comme  celles  des  Sphéruliles,  mais  dans  le  sens  verlical, 
«itTectunt  la  forme  d'un  coussin  qui  était  placé  transversalemeni 
par  rapport  a  la  carène  centrale.  Sa  grandeur  étant  considérable, 
la  valve  inférieure  était  sensiblement  él.irgie  vers  le  bord  anté- 
rieur, de  sorte  que  la  paroi,  qui  est  presque  perpendicuUiîre  à 
gapche  et  à  droite,  s'incline  fortement  vers  ce  bord.  Apres 
avoir  retiré  cette  attache,  je  trouvai  facilement  en-dessous  une 
large  impression  musculaire  confirmant  pleinement  l'idenlilé  de 
cet  organe  avec  ceux  des  Sphéruliles. 

En  poursuivant  ce  travail  je  ne  tardai  pas  h  découvrir  la  se- 
conde attache,  mais  dans  un  état  d'avortenient  qui  me  l'aupail 
fait  manquer  si  sa  position  particulière  ne  m'y  avait  conduil 
assez  sûremeht.  Je  dois  rappeler  ici  que,  quand  la  lamelle  cen- 
trale a  la  position  que  nous  lui  avons  assignée,  les  deux  aréîes 
arrondies  sont  situées  h  sa  droite.  C'est  dans  le  sillon  formé  par 
la  carène  centrale  et  la  première  arête  qu'était  enfoncée  la  se- 
conde attache,  tout  aussi  fuibîe  et  pelîte  que  l'autre  élflil 
grande  et  forte.  11  m'était  impossible  de  trouver  quelque  chose 
de  somblable  dans  le  sillon  qui  est  formé  par  la  première  alla 
seconde  nrôte;  mais  dans  un  échantillon  d'une  autre  es|)èce,  ou 
je  tentais  le  même  travail ,  j'ai  cru  observer  que  la  petite  .tl' 
tache  située  un  peu  plus  bas  que  la  grande  était  bilobée,  el  que 
l'un  de  ses  lobes ,  sans  y  entrer  profondément ,  correspondais 
exactement  à  ce  second  sillon,  tl  est  donc  probable  que  la  pie- 


Digiti 


izedby  Google 


SÉANCE   DU    5    FÉVBIKU    18ft9.  28B 

mifre  fois,  ne  connaissant  pas  encore  la  ]>osilion  des  attaches, 
j*ai  dëtrnît  celle  pailîe  sans  m'en  apercevoir,  d'aulant  plus  que 
î'iinnlogîe  i^nlre  les  doux  sillons  ne  permet  guère  de  leur  assigner 
à  priori  des  fonctions  très  diflérenles.  Ce  n'est,  du  reste,  qu'une 
confirmation  de  l'idce  de  M.  Deshayes,  publiée  en  1825  daïis  les 
Ann.  des  se,  nat,,  sorie  1,  t.  V,  p.  208.  Ce  nVst  qu'en  arri- 
vant presque  au  fond  de  la  cavité  que  je  pouvais  bien  dîstîn^ier 
V\  partie  cardinale ,  qui  se  compose  d'une  petite  gaine  donnant 
entrée  aux  denx  dents.  vSa  position  étail  loul  aussi  inverse  ,  com- 
pnroe  h  celle  des  S])h('rulites ,  que  celle  des  atlaches  musciilaires. 
An  lieu  d'être  dirigé  transverstilement  sur  la  lanlelle  cenlrale, 
et  de  diviser  la  coquille  en  deux  compartiments  situés  l'nn  der- 
rière Tautre  ,  il  suit  la  dirention  de  cette  lamelle  divisant  la  ca- 
vité en  deux  parties  inégales,  l'une,  la  petite,  à  gairciiej  et 
fautre  à  droite.  Et,  j)lus  encore,  ces  deux  comparlinienls,  loin 
de  présenter  In  différence  qu'ils  montrent  dans  les  SphéruftteS, 
sont  éi^alement  occupés  parla  cloison,  et  l'aninlrtl  devaît  évi- 
demment remplir  tous  les  deux.  Il  s'ensuit  qu'aucune  partie  de 
la  coquille  ne  donnant  lieu  \\  la  formation  des  lamelles  qtii  rem- 
plissent In  partie  postérieure  des  Sphérulites,  cette  Hippuritè, 
quel  que  soit  son  étal  de  conservation,  ne  peut  jamais  présenter 
un  appareil  accessoire. 

En  comparant  les  dents  de  cette  Hippurïte  à  celles  qiré  hoiïS 
avons  observées  dans  les  Spliérulites,  on  s'aperçoit  qu'elles  Jia- 
raissent  être  hors  de  proportion  par  rapport  i^  la  grandeur  de  la 
coquHle,  et  on  est  porté  à  croire  que  les  fortes  tirêtes  et  la  rtia- 
niere  dont  elles  renferment  la  petite  nlladie  sont  destinées  à 
donner  plus  de  sûreté,  et  une  directî<m  constante  quand  Tanî''' 
çial  ouvre  sii  coquille. 

Je  ne  saurais  guère  aix  chercher  la  place  du  ligament  dans 
les  Hij>piiriles ,  je  ne  trouve  atrciltte  trace  de  son  insertion. 

Lf*s  caraei ères  coin nuins  mix  Hippurites  et  aux  Sphérulites, 
autant  qu'ils  paraissent  résulter  des  descriptions  précédentes  de 
qnelques  espèces  ,  sont  les  bui vantes  : 

Coquilles  bivalves,  înéquivalves,  non  symétriques,  adlié- 
renies;  la  Valve  iiiférieure  présentant  h  son  intérieur  frne  lam'e 
ou  carène  saillante  loogîtudînale  ;  cloisonnée,  les  cloisons  tra- 
versées par  nn<»  gtiîne  ou  fourreau  servtïnl  d'insertion  viiïx  deirts  ; 
Tnlve  supéi'ieitre  o]>ercu1iformiî ,  portant  h  Tifi^tériem'  deux  alla- 
cIrs  nnisculâires  et  deux  dents  noir 'hi  initia  les  ^ui  descendent 
profondément  dùns  la  grande  valve.  • 
Sphërulites:  frtipfcssionset  altûthes    itittsculnires  sub^ytné- 
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tn<|ues  ,  la  ternies^  gaine  ou  fourronu  transversal  par  ra|>|>ort  a 
la  lumelle  ecntrale,  divisant  Tintcrieur  eu  deux  compartioieBU 
situés  l'un  derrière  l'autre,  dont  Tintérieur  est  occupé  par  Vam^ 
mal  ;  le  compartiment  postérieur  est  rempli  de  lamelles  verti- 
cales. (Birostrc  pourvu  d'un  appareil  accessoire.) 

Hippurites.  Impressions  et  attaches  musculaires  très  inégales, 
antéro-postérieures  ;  Tattaclie  antérieure  très  grande ,  Tattacbe 
postérieure  bilobée  (7) ,  enfoncée  entre  deux  arêtes  arrondies  et 
entre  la  carène  centrale;  gaine  submédiane ^  presque  parallèle  à 
la  carène  centrale ,  divisant  Tintérieur  en  deux  compartiments 
situés  l'un  \\  côté  de  l'autre,  et  occupés  simultanément  par  Tani- 
mal.  (Birostrc  sans  appareil  accessoire.) 

((  Deux  choses  sont  à  distinp.ucr  dans  la  communication  que  je 
viens  d'avoir  Tlionneur  de  faire  h  la  Société  au  nom  de  M.  Sae- 
mann»  ajoute  M.  Tallavignes,  la  préparation  de  pièces  d'une 
admirable  conservation,  et,  en  second  lieu  ,  Tinterprëtation  que 
l'auteur  leur  a  donnée*  Toute  la  partie  théorique  et  explicative  de 
ce  travail  ne  peut  être  convenablement  appréciée  qu'en  compa* 
rant  perpétuellement  les  interprétations  de  l'auteur  aux  pièces 
elles-mêmes  ou  à  une  bonne  planche.  Cest  ce  qui  ne  pourra  avoir 
lieu  pour  ceux  du  moins  de  nos  collègues  qui  n  assistent  jioint  à  la 
séance,  que  lorsque  ce  travail  aura  paru  avec  le  dessin  qui  Tac- 
compagne  dans  le  recueil  de  nos  Mémoires  auquel  il  est  desliaé; 
mais  d'hors  et  déjà  il  serait  utile  qu'un  extrait  étendu  en  fût 
publié  dans  le  Bulletin.  Eu  voici  la  raison.  Les  pièces  qui  ont 
servi  de  base  h  la  rédaction  du  Mémoire  de  M.  Sacmano ,  et 
que  la  Société  a  sous  les  yeux  ,  se  composent  de  spérulilcs  et 
d'hippu rites  laissant  apercevoir  leur  organisation  intérieure.  Il 
n'est  pas  extrêmement  rare  de  rencontrer  des  échantillons  de 
spérulites  dans  un  étal  de  conservation  presque  aussi  parfait: 
les  collections  de  quelques  uns  de  nos  collègues  ,  et  notamment 
de  MM.  Deshayes  et  d'Archiac  9  contiennent  depuis  longtemps 
de  magnifiques  exemplaires  qui  ne  jiermettcnt  pas  de  douter 
de  l'exactitude  de  cette  assertion.  L'onginalité  du  travail  de 
M.  Saemann  consiste,  surtout  ici,  dans  l'explication  qu'il  doone 
des  matériaux  qui  lui  ont  servi  ,  bien  qu'a  beaucoup  d'égards 
son  interprétation  ne  diflère  guèi*e  des  opinions  consignées,  il  y 
a  plus  de  vingt  ans  ,  dans  le  Mémoire  bien  connu  d'un  de  nos 
plus  éminents. collègues,  M.  Deshayes.  Il  n'en  est  pas  de  même 
à  l'égard  des  hippuritcs;  ici  les  pièces  et  l'interprétation  sont 
également  intéressantes  et  nouvelles.  On  ne  connaît  ^uère  jusqu'à 
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piH^scnt,  nutant  que  je  puis  Te  savoir  du  moins,  cIVcIiant liions 
cl*hippnnte,  dont  l'oro^anisatîon  intérieure  fût  aussi  bien  conser- 
vée que  dans  Texemplairc  place  sous  nos  yeux.  Ce|>endanl,  la 
dernière  livraison  de  la  Paltcontologie  française  de  M.  d'Orbi- 
gnj  (terrains  crétacés)  contient  une  planche  in-ft*  représen- 
tant Torganisation  intérieure  d'un  hippurite  qui  donnerait  à 
])enser  que  M.  d'Orbigny  aurait  entre  les  mains  des  exemplaires 
d'hipptirite  au  moins  aussi  bien  conservés.  Le  texte  ,  joint  à  la 
planche  dont  il  s'agit,  n'a  pas  encore  paru.  Je  dois  faire  re- 
marquer à  ce  sujet,  a  la  Société,  que  d'après  la  manière  seule 
dont  sont  disposées  les  lettres  indicatives  qui  accompagnent  le 
dessin  ,  fort  beau  d'ailleurs ,  de  M.  d'Orbigny ,  il  ne  saurait  y 
avoir  de  doute  que  la  savant  auteur  de  la  Palœontologie  fran-^ 
çaisc  n'interprète  l'organisation  intérieure  des  hippuritcs,  et 
notamment  l'échantillon  qu'il  a  fait  dessiner  ,  qui  parait  être 
identique  aux  exemplaires  qui  ont  servi  aux  études  de  M.  Sae- 
mann,  et  ap]>artenir  à  la  même  espèce  {H,  cornu  vaccinum), 
d'une  manière  tout  h  fait  différente  de  celle  de  M.  Saeraann,  Je 
crois  néanmoins,  dans  l'intérêt  de  ce  dernier,  faire  toutes  ré- 
serves sous  le  rapport  de  la  priorité.  La  Société  comprend  dès 
lors  combien  il  importerait  a  M.  Saemann  qu'un  extrait,  même 
succinct  ,  de  ses  opinions  a  cet  égard,  pût  paraître  dans  le  pro- 
diain  numéro  de  notre  Bulletin.  » 

M.  Deshayes^  par  suite  de  la  lecture  de  cette  note,  fait  ob- 
senrer: 

Le  Mémoire  sur  les  Rudistes,  que  M.  Talla vignes  vient  de 
commimiquer  à  la  Société  au  nom  de  notre  collègue ,  M.  Sae- 
niann,  contient  des  faits  dignes  d'une  grande  attention,  car  il 
jette  de  nouvelles  lumières  sur  une  classe  de  fossiles  générale- 
ment |)eu  connus,  et  à  l'égard  desquels  il  règne  beaucoup  d'in-^ 
certitude  dans  la  plupart  des  esprits. 

Les  observations  de  M.  Saemann  ont  rapi>ort  à  deux  genres, 
lesSphérulitesetles  Hippurites.  Quont  auxSphérulites,  l'auteur 
du  Mémoire  coiiiirnie  pleinement  ce  que  nous  en  avions  dit 
dans  les  travaux  que  nous  avons  svccessivement  publiés  depuis 
1825;  il  montre  une  Sphérulitc  dont  la  valve  supérieure  a  été 
enlevée,  et  qui  a  laissé  dans  leur  place  naturelle  toutes  les  par- 
ties qui  dépendent  de  la  charnière.  On  trouve  dans  cette  co- 
quille tout  ce  que  nous  avons  reproduit  à  l'aidi»  du  moulage 
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J'uftBirostre  l>ien  conservé ,  c'osl-ti-dire  deux  impressions  uiuv- 
culaires».  saillantes  iluns  la  valve  supérieure,  cori-e&pondant 
exacieuienl  à  deux  impressions  superficielles  de  la  valve  infé- 
rieure; U  charnière  esl  composée  de  deux  dents  fort  loi^ues, 
séparées  par  un  sillon  ëlroil  et  profond;  ces  dénis  ^ont  i^çues 
dans  des  cavités  étroites  et  profondes  de  la  valve  inférieure. 
Derrière  cette  charniève ,  et  prenant  la  place  de  Tappareil  ac- 
cessoire de  M.  Desnioulius,  se  montre  la  cavité,  propre  à  rece- 
voii*  UB  ligament  interne  très  puissant.  Ce  li^^ament  était  divise 
en  dcïux  parties  inégalea  par  une  crête  calcaire.  Toutes  ces  par- 
tiscs,  que  nous  trouvons  dans  la  description,  dans  les  figures  et 
dans  les  pièces  déposées  par  M.  Saemann,  ne  diffèrent  en  rien 
de  ce  que  nous  avons  exposé  plusieurs  fois  devant  la  Société; 
nous  pouvons  donc  le  répéter,  les  observations  de  notre  collègue 
viennent  confirmer  les  nôtres  de  la  manière  la  plus  éclalaule. 

Il  es^  un  point  sur  lequel  Tauteur  semble  peu  d'accord  avec 
nous;  il  semble  repoi^sser  l'action  d'un  'ignment,  trouvant  trop 
serrées  l'une  dans  Taulre  et  trop,  fortement  engagées  le^  diverses 
parties  de  la  charnière  pour  ^>ermcltre  l'enlrebaillenient  des 
valves.  A  ce  sujet,  nqns  ferons  observer  qu'il  n'est  pas  possible 
de  supposer  un  animal  acéphale  dymiaire,  dépourvu  d'un  liga- 
ment, dépouillé  du  seul  organe  capable  d'entrer  en  aulagouisme 
avec  les  muscles  qui  servent  à  rapprocher  les  valves;  car,  si  le 
ligament  n'existait  pas,  les  muscles  une  fois  contractés  el  les 
valves  se  trouvant  rapprochées,  elles  ne  ])ourraienl  plus  s'ou- 
vrir, et  l'animal  pourrirait.  L'expérience  est  facile  :  si  on  bisse 
périr  des  huîtres  lorsque  les  fibres  musculaires  se  distendent, 
l'action  du  ligament  suffit  pour  faire  écarter  les  valves,  tandis 
que  si  l'on  vient  à  couper  le  ligament,  sans  blesser  raniro:ii.  il 
périra  aussi,  mais  ses  valves  ne  pourront  plus  s'en  (rebail  1er; 
les  fibres  nEuisculaires  perdront  toute  leur  action,  el  les  valfes 
resteront  rapprochées.  Il  faut  donc,  de  toute  nécessité,  admettre 
la  présence  d'un  ligament  dans  la  coquille  d'un  animal  mollusque 
appartenant  à  la  classe  des  Acéphales  à  deux  muscles. 

Si  les  observations  de  M.  Saemann  ont  ajouté  à  ce  que  nous 
savions  sur  in  structure  des  SpbéruUtes ,  il  n'en  est  pas  de  méiM 
de  celles  qui  sont  relatives  aux  Uippurites.  Ici  tout  e&t  nouveau, 
car  jusqu'alors  nous  n'avioa»  pas  vu  en  nature  l'intérieur  de 
l'un  de  ces  fossiles.  Dès  1825  nous  avions  dit  qu'il  était  h  pT^ 
sumer  que  l'intervalle  des  crêtes  saillante«s  qui  descend  dans 
toute  la  longueur  des  Uippurites  est  destiné  à  une  impression 
musculaire.  Depuis  celte  époque,  ayant  voulu  étudier  plus  pro 
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laiulêmeot  le  genre,  n^iis  avons  foil  des  secUqns  transverses  à 
diverses  hnuteurs  de  YHippxérites  cornucoptœ^  el  à  l'aide  de  ces 
scclions  nous  avons  trouvé  la  preuve  évideule  de  rexisleuce  ^'uu^ 
charnière,  comparable  à  celle  des  Sphéruliles.  Nous  avons  fait 
figurer  celte  section  depuis  plusieurs  années  dans  lç3  planches  4e 
noire  Traité  élémentaire  de  conc^liohçie.  Au  moyeu  de  çel 
arlilice,  nous  avons  acc^uis  la  preuve,  (]ue,  chez  les  }Iip;;urÂlcs,  la 
rliarnière  est  composée  de  deux  grande3  dents  cardiiiAles,  s'en- 
fonçant  dans  des  gaines  profondes  creusées  dans  la  valve  infé- 
rieure. Mais  nous  ne  savions  oii  se  trouvait  la  seconde  inp^pres-* 
sîon  musculaire,  et  même  s'il  y  en  avait  une;  nous  mesavious 
pas  non  plus  s'il  existait,  ainsi  que  dans  les  SpUémlites,  des 
impressions  musculaires  saillantes  dans  la  valve  supérieure.  Ce 
»|ui  restait  de  caché  pour  noius  dans  la  structure  intéji'ieure  des 
Hippurites,  M.  Saemann  l'a  fait  connaître  d'une  maniera  com- 
plèle.  Seulement,  par  une  espèce  de  contraction  dont  il  e^t  en- 
tore  diflicile  de  se  rendre  compte  en  présence  d'un  fait  uui<J«»e, 
la  charnière  des  Hippurites  semble  déplacée  et  projetée  plus  à 
Tiuiërieur  des  valves,  comme  si  l'animal  avait  su^  une  sorte  de 
torsion  de  droite  à  «gauche.  M,  Saemann  a  tyouvé  une  iinpres^ipi^ 
musculaire  entre  les  deux  arêtes,  et  une  secon<lç  très  large  du 
rôle  opposé.   Dans  la  valve  supérieure  t  deus^  apophyses  sail-» 
laMtes,  correspondantes  aux  impressions  musculaires  de  la  valve 
ialerieure;  en   arrière  de  la  charnière  se  trouve  cre^séç  une 
grande  cavilé,  qui,  selon  nous,  était  deslinée  à  recevoir  i^t 
puissant  ligament.  Ainsi  les  Uippurites  se   trouvent  ramenées 
(iésorniais  à  tous  les  caractères  qui  di^litiguç.nt  la  famille  de^ 
BjiJistes.   Ces  coquilles  étant  restées  problématiques  pendant 
lonjjiemps  peuvent  être  actuellement  classées  de  la  ma^^ère  li| 
plqs  certaine. 

La  Société  doit  se  rappeler  que  nous  avons  constamment  cou^- 
baim  les  diverses  opinions  qui  se  sont  successivement  produites 
a  l'occasion  de  la  famille  des  Rudistes  de  Lamarck.  Tous  les  zoo- 
logistes se  sont  ralliés,  dans  les  dernières  années,  à  deux  opi-r 
liions  principales,  celles  de  M.  Goldfuss  et  la  nôtre.  M.  Goldfiiss 
accepte,  eu  la  modifiant.  In  classification  de  Lamarck)  il  fait  de 
la  famille  des  Rudistes  un  groupe  particulier  dans  Tordre  des 
mollusques  bracliiopodes.  Ce  savant,  n'ayant  pas  compris  l'usage 
w»  diverses  parties  que  l*on  ti^ouve  plus  ou  moins  altérées  dans 
•^  Sphérulites ,  avait  cru  retrouver  dans  les  deux  impressions 
musculaires,  et  ckins  les  cavités  de  1«  csboirnière  de  la  valve  in- 
léneure,  quelque  chose  d'analogue  aux  quatre  impressions  mus» 


Digiti 


izedby  Google 


288  SÉANCE    DC    6   FÉVRIER    18A9. 

culnires  qui  %o  voient  dans  les  volves  des  Brnchioi>odes.  Mais 
l'erreur  de  M.  Goldfuss  devient  cvidenle  par  les  pièces  mêmes 
que  M.  Saennann  a  exposées  devant  la  Société.  On  y  voit  claire- 
ment les  rapports  des  dents  cardinales  avec  les  cavités»  de  la  valve 
inférieure.  Dès  lors  on  ne  peut  attribuer  à  ces  cavités  Tusa^e 
que  leur  supposait  M.  Goldfuss;  dès  que  les  parties  de  la  char- 
nière sont  exactement  déterminées,  il  reste  ce  fait,  définitive- 
ment acquis  il  la  science ,  que  les  Rudistes  sont  des  coquilles  à 
deux  muscles,  et  aussitôt  que  cela  devient  incontestahle ,  il  n'en 
faut  pos  davantage  pour  déterminer  la  place  que  la  famille  doit 
occui>er  dans  la  série  générale.  Nous  trouvons  dans  la  natur<' 
actuelle  deux  sortes  d'animaux  mollusques  dymiaires  irréga- 
liers;  les  uns  appartiennent  au  genre  C/ioma^  et  constituent  b 
famille  des  Chamacées  de  Lamarck;  les  autres  appartiennent  au 
genre  Ethérie.  Chez  les  premiers  le  manteau  est  perce  de  trois 
ouvertures  :  l'une  assez  grande  ]>our  le  passage  du  pied,  les 
deux  autres  sont  les  derniers  vestiges  des  siphons  des  Buccardes 
et  des  autres  mollusques  sîphonés.  Dans  les  Ëthéries ,  au  con- 
traire ,  le  manteau  est  largement  ouvert  dans  toute  sa  circonfé- 
rence ^  et  nous  pensons  qu'il  en  était  de  même  chez  les  Rudistes; 
par  conséquent  celte  famille  doit  venir  se  placer,  comme  noos 
l'avons  proposé  dès  1830,  dans  V Encyclopédie,  à  la  limite  des 
mollusques  dymiaires,  Ix  la  suite  de  la  famille  des  Ëthéries.  Les 
faits  nouveaux  si  heureusement  introduits  dans  la  science  par 
M.  Saemann  viennent  donc  affermir  ma  classification,  proposée 
depuis  une  vingtaine  d'années.  Dans  le  débat  soulevé  au  sujcl 
de  la  classification  définitive  des  Rudistes,  il  n'est  pas  absolu- 
ment nécessaire  de  savoir  quelles  étaient  la  forme  et  l'action  du 
ligament;  que  ce  ligament  ait  fait  basculer  les  valves  l'une  sur 
l'autre,  ou  les  ait  également  soulevées  dans  toute  leur  circoufé- 
rence,  il  n'en  reste  pas  moins  vrai  que  les  Rudistes  sont  des 
mollusques  qui  appartiennent  h.  la  classe  des  mollusques  acé- 
phales à  deux  muscles.  Et,  nous  le  répétons,  cela  seul  domine 
toute  la  question  ;  nous  y  voyons  la  cessation  de  toutes  les  ÎDcer* 
titudes,  et  désormais  jiersonue  ne  pourra  plus  dire  :  Les  Rudistes 
sont  des  Ostracés  ou  des  Brachiopodes. 

M.  Leblanc  met  sous  les  yeux  de  la  Société  une  sphère  re* 
présentant  le  globe  terrestre,  sur  laquelle  il  a  tracé  avec  des 
cordes  de  diverses  couletu*s  les  cercles  indiqués  par  M.  Pissi^ 
dans  son  Mémoire  inséré  (BulletiN,  t.  V,  p.  A53). 
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M.  Le  Blanc  fait  obsenrer  que  les  longs  calculs  qtfa  employés 
M.  Pissis  pour  la  détermination  de  ses  cercles  étaient  complè- 
tement inutiles ,  car  on  peut  parfaitement  obtenir  ces  cercles 
en  tendant  sur  la  spbére  des  ficelles  qui  passeraient  par  les 
points  dont  la  latitude  a  servi  de  base  aux  calculs  de  M.  Pissis. 


Séance  du  19  février  1849. 

PRÉSmBNCS  DE  M.  b'aRCUAC. 

M,  Bayle,  secrétaire,  donne  lecture  du  procés-verbal  de  la 
dernière  séance,  dont. la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  annonce  ensuite  une  présentation. 

DONS  FAITS   A    LA    SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

Comptes  rendus  des  séances  de  V Académie  des  sciences; 
1849,  1er  semestre,  t.  XXVIII,  no«6et  7. 

L'Institut;  1849,  n^i  788  et  789. 

Mémoires  de  la  Société  royale  des  sciences  ^  lettres  et  arts 
de  Nancy;  1846. 

The  Atlœnœum  ;  1849,  no«  1111  et  1112. 

Bulletin  de  la  Société  impériale  des  naturalistes  de  Moscou; 
année  1847,  n^»  8  et  4  -,  année  1848,  n^»  1  et  2. 

M.  Goquand  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

Analyse  d!un  travail  intitulé  :  Description  des  terrains  pri-^ 
maires  et  ignés  du  département  du  Far, 

a  Les  formations  d*origine  ignëe  qui  ont  été  reconnues  dans 
ce  département  sont  au  nombre  de  sept;  elles  comprennent  la 
série  presque  complète  des  terrains  nommés  plu  toniques.  D'après 
leur  ordre  d'ancienneté  relative,  elles  se  classent  de  la  manière 
suivante  : 

1®  La  formation  granitique  , 

2*  La  formation  des  serpentines, 

3*  La  formation  des  porphyres  rouges  quartzifères , 
Soc.  géoLj  «•  série ,  tome  VU  ^^ 
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4«  La  formation  des  niélaphyi'es  (  amygd^loldea  «  sf^its 
trapps), 

5*  La  formation  des  porphyres  bleus  quarljifères , 

6**  La  formation  tracnyti(|ue  ^ 

7"  Enfin  U  formation  basaltique. 

Toutes  ces  formations  se  trouvent  concentrëes  dans  un  rayon 
de  trente  lieues  sur  une  largeur  moyenne  de  cinq  lieues.  G? 
rayon  s'étend  depuis  les  îles  des  Embiez  près  de  Toulon,  jusqu'à 
Cannes.  —  La  n*gion  q^i  a  été  |o  t)iéâtre  d'ua  (û  grand  nombre 
d'actions  ignées  est  divisée  en  deux  portions  inégaies  par  la 
large  vallée  de  l'ArgaaA.  La  preiiuèra  «  goanue  sous  le  nom  de 
Montagne  des  Maures,  est  limitée  au  S.  par  la  Méditerranée, 
à  l'E.  par  la  rivière  d*Argens,  et  du  N.  à  l'O.  par  une  ligne 
brisée  qui  relierait  Vidauban,  Pierr^feu,  Hyèrea»  Toulon  et  Six- 
Fours.  Le  point  culminant,  haut  de  780  mètres,  est  U  montagne 
de  la  Sauvette  située  entre  Pignans  et  CoUobrières.  —  La 
deuxième  portion,  qui  forme  la  cbaine  de  TEstérel^  doit  aux 
grands  escarpements  porphyrit^ues  qui  la  traversent  de  l'E.  à 
rO.  ses  crêtes  dentelées  qui  contrastent  avec  \ç$  formes  arron- 
dies des  Maures.  —  Les  terrains  sédimentaires  traversés  par  les 
roches  d'origine  plutonique  sont  le»  schistes  cristallins,  les  ter- 
rains houillers  et  l'étage  du  grès  bigarré  « 

§  1.  Granité  €t  SohUtes  criêUdlinê. 

Le  granité  ne  constitue  pa^  dans  le  Yar  un  terraiu  fraudie 
ment  indépendant;  il  se  préfiente  bien  sur  une  foule  de  poinU 
sous  forme  de  ûions  intercalés  dans  le  gneiss  pu  dans  les  mica- 
schistes j  mais  on  le  voit  rarement  en  grandes  masses,  de  sorte 
qu'on  peut  le  considérer  pomme  «ubordonoé  îiux  sçbi^te^  cris- 
tallins. Il  est  vrai  que  les  environs  du  Plan  de  la  Tour  pa- 
raissent établir  une  exceptipn  aux  lois  générales  de  distribution 
du  granité  dans  le  Var;  mais  si  ou  fait  attention  à  la  composition 
identique  du  granité  porph^roide  de  Roquebrune  que  l'on  voit 
passer  par  nuances  insensibles  à  un  gneiss  des  mieux  caracté- 
risés, on  se  demande  s'il  existe  véritablement  une  séparation 
naturelle  entre  les  deux  roches,  et  s'il  ne  convient  pas  de  con- 
sidérer la  plus  grande  portion  des  granités  comme  un  état  par- 
ticulier du  gneiss,  tout  en  reconnaissant  aux  liions  granitiques 
qui  coupent  les  strates  des  schistes  cristallins  une  origine  éruj)- 
tive  à  laquelle  on  peut  raisonnablement  attribuer  les  phénomènes 
métamorphiqii^s  4|^i  ont  transforn^  des  dépotjs  argileux  et  d^s 
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grès  anciens  en  roches  demi-cristallines.  — On  rencontre  souvent, 
et  principalement  dans  la  chaîne  des  Maures^  des  filons  de  gra- 
nité à  éléments   volumineux   mélangés  de  substances  graphi- 
teuses noires ,  ainsi  que  des  filons  d'hyalomicte  grenatifère  et 
tourmalinifère.  -—  Le  gneiss^  beaucoup  plus  répandu  que  le 
granité  9  établit  le  passage  entre  cette  dernière  roche  et  les  mi- 
caschistes; il   est  quelquefois  amphibolifère ,  souvent  porphy- 
rolde.  Dans  les  environs  de  la  Verne  il  renfermé  du  disthène  et 
aux   Ganadaux  une   si  grande  quantité  de  graphite,  que  des 
spéculateurs,  croyant  y  voir  des  indices  d'une  mine  de  houille ,  y 
ont  tenté  des  essais  sérieux.  •—  Au  gneiss  succèdent  les  mica- 
schistes qui  avec  les  phyllades  composent  à  peu  près  la  charpente 
de  la  chatne  des  Maures.  On  y  recueille  abondamment  la  stau- 
rotide,  le  grenat,  la  tourmaline,  le  titane  rutile ,  le  disthène, 
l'andalousile  et  le  quartz  cristallisé.  —  Les  principales  roches 
subordonnées  aux  micascliistes  sont  les  schistes  amphiboleux, 
le  cypolin ,  le  sidérochriste ,  et  les  grenats  en  masse.  •—  Les 
couches  calcaires  ont  été  signalées  la  première  fois  par  Saussure 
dans  la  presqu'île  de  Giens;  nous  les  avons  retrouvées  depuis 
dans  la  commune  de  Gollobrlères.  — -  Nous  avons  découvert  le 
sidérochriste  en  couches  puissantes  dans  leN.-Ë.  deCollobri&res, 
au-dessous  de  la  mpntagne  de  la  Sauvette  ;  c'est,  comme  on  le 
sait ,  un  micaschbte  dont  le  mica  est  remplacé  par  du  fer  oli- 
giste.  Jusqu'ici  on  ne  l'avait  jamais  cité  en  Europe.   —  Les 
grenats  en   roche  abondent  principalement  à  l'£.  de  GoUo- 
brières,  dans  le  quartier  de  Vaubernier,  en  masses  qui  attei- 
gnent quelquefois  la  puissance  de  dix  mètres.  •—  Les  phyllades 
satinées  constituent  l'étoffe    extérieure    de   la   formation  des 
schistes  cristallins  et  se  lient  aux  micaschistes  par  une  série  de 
gradations  insensibles,  mais. à  la  Bieye,  entre  GoUobrières  et 
Hyères,    les  schistes  argileux  passent  à  un  schiste  codculaire 
terne  dépourvu  de  mica^  et  renferme  des  grains  de  quartz  roulés 
dont  la  présence  tendrait  à  prouver  que  la  cristallinité  du  sys- 
tème est  un  fait  postérieur  à  son  dépôt.  —  M.  de  Beaumont  a 
constaté,  et  nos  observations  le  confirment,  que  les  directions  des 
couches  observées  dans  le  Varse  décomposent  en  deux  groupes 
dont  l'un  se  presse  autour  de  la  ligne  N.-E.-S.-0.,  et  l'autre 
autour  de  la  ligne  N.*-S.  Ges  directions  correspondent  à  deux 
systèmes  principaux  de  soulèvement,  le  système  du  Westmore- 
land,  et  celui  du  nord  de  l'Angleterre.  —  Les  schistes  cristal- 
lins sont  la  patrie  par  excellence  des  âlons  quartzeux  et  des 
filoiift  mëtalKfères. 
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^  2.  Formation  serpentineuse. 

Elle  ne  conslitue  que  trois  ou  quatre  dépôts  de  peu  d'étendue 
vi  qui  sont  logés  au  milieu  des  schistes  cristallins.  Le  dépût  le 
plus  remarquable  s'observe  dans  la  baie  de  Cavalaire,  entre 
Bormes  et  Saint-TropeZy  dans  le  quartier  desQuarrades^  le  second 
se  montre  près  du  château  de  la  Molle,  le  troisième  au-dessus  des 
Campeaux,  le  quatrième  eniin  près  de  la  Garde  Freynet.  Les 
serpentines  du  Yar  sont  totalement  privées  de  diallage^  mais 
en  revanche  elles  sont  très  asbestifères.  Elles  ont  été  exploitées 
comme  pierres  d'appareil,  d'ornement  et  de  bâtisse.  —  Le  gise- 
ment des  Quarrades  avait  fait  sensation  dans  le  monde  savant 
par  la  découverte  qu'on  y  avait  faite  du  fer  chromât é.  Cette 
substance  se  trouve  logée  en  rognons  plus  ou  moins  volumineux 
dans  de  petits  ûlons  de  talc  entrelacés  a  la  manière  des  minerais 
de  cuivre  des  ûlons  serpentineux  de  la  Toscane.  Il  serait  témé- 
raire de  rien  hasarder  de  précis  sur  l'âge  de  ces  serpentines  que 
M.  de  Beaumont  assimile  cependant  à  celles  des  Vosges  et  du 
Limousin,  ce  qui  tendrait  à  les  faire  considérer  conune  plus  an- 
ciennes que  les  terrains  jurassiques.  Cette  dernière  proposition 
me  parait  incontestable  ;  car ,  aux  Quarrades^  la  serpentine  est 
traversée  par  un  dyke  de  mélaphyre  verdâtre  dont  l'apparition 
le  classe  dans  la  période  triasique. 

§  3.  Formation  des  porphyres  routes  quartzifères. 

Le  porphyre  rouge  constitue  presque  à  lui  seul  le  massif  entier 
de  l'EÎstérel,  et  prête  à  cette  chaîne  une  physionomie  particulière 
qui  la  distingue  de  tout  ce  qui  l'environne.  Aux  formes  arron- 
dies des  montagnes  des  Maures,  aux  longues  chaînes  secondaires 
étagces  en  terrasses  succèdent  des  pics  décharnés,  des  dentelures 
irrégulières  se  découpant  d'une  manière  hardie  à  l'horizon.  La 
masse  porphyrique  se  trouve  divisée  en  deux  bandes  inégales 
par  la  vallée  du  Reyran.  La  plus  occidentale  est  limitée  par  la 
rivière  d'Endelos ,  et  court  d'après  une  ligne  N.-O.  S.-E. ,  entre 
Pennafort  et  Bagnols  sur  im  versant*,  et  sur  l'autre  entre  le 
Kouit  et  Puget-les-Fréjus.  Elle  se  détache  franchement  des 
grès  bigarrés  qui  enveloppent  sa  base.  Elle  se  termine,  dans 
le  quartier  de  la  Gardiole,  par  un  promontoire  qui  domine 
les  schistes  cristallins  de  la  vallée  du  Reyran.  La  seconde  bande, 
qui  n'est  que  la  continuation  de  la  première  ^  se  dresse  sur  la 
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berge  gauche  du  Reyran ,  au  dessus  des  gneiss  et  des  grès  houil- 
1ers,  et  s'étend  jusqu'à  la  mer  sous  la  forme  d'un  trapèze  irré- 
gulier. La  direction  générale  des  crêtes  ,  ou ,  pour  mieux  dire , 
l'axe  du  massif  porphyrique  se  confond  avec  le  prolongement 
iiiti thématique  de  la  bande  d'Esclans ,  et  indique  sufBsammeut 
les  rapports  de  continuité  qui  lient  l'une  à  l'autre  les  deux  por* 
lions  aujourd'hui  séparées  d'une  même  chaîne.  Elle  est  parfai- 
tement indiquée  par  les  pics  du  Mont-Vinaigre,  d'Artuby,  de 
la  Sainte-Beaume  et  par  le  cap  Roux.  Les  faces  méridionales 
de  l'Estérel  présentent  des  escarpements  très  raides,  au-dessus 
desquels  s'élève  le  Mont«rVinaigre,  haut  de  1829  mètres,  tandis 
que  ,  du  côté  de  Caunes,  les  pentes  assez  ménagées  sont  à  peine 
troublées  par  quelques  ressauts.  Le  porphyre  rouge  reparait , 
mais  en  lambeaux  insignifiants,  à  l'E.  de  Yidauban  et  à  Roque- 
brune.  Cette  roche ,  par  l'uniformité  de  ses  principes  consti- 
tuants ,  représente  dans  le  Var  un  des  termes  les  mieux  tran- 
cbés  et  les  mieux  définis  de  la  série  ignée.  Son  étude  ne  laisse 
subsister  aucun  doute  sur  l'époque  géologique  à  laquelle  elle 
appartient ,  ainsi  que  sur  ses  relations  avec  les  terrains  qu'elle 
a  traversés  ou  qui  la  recouvrent.  La  pâte  du  porphyre  est  gé- 
néralement un  pélro-silex  orthose  d'un  rouge  plus  ou  moins  foncé 
contenant  de  nombreux  cristaux  simples  ou  hémitropes  d'orthose 
plus  pâle,  ainsi  que  de  grains  de  quartz  tendant  à  la  forme  dodé- 
caédrique. 

L'attention  doit  se  fixer  sur  un  fait  remarquable  qui  dé- 
montre que  les  porphyres  rouges  dans  le  Var  ont  devancé  de 
fort  peu  l'apparition  des  spilites.  En  effet,  j'ai  découvert  dans  les 
montagnes  d'Aurèlc  une  variété  de  porphyre  rouge  quartzifère 
criblée  par  des  cavités  remplies  de  carbonate  de  chaux,  de  ma- 
nière h  constituer  im  porphyre  spilite ,  établissant  le  passage 
le  mieux  prononcé  entre  les  porphyres  et  les  amygdaloldes.  Ce 
passage ,  nous  aurons  occasion  de  le  démontrer,  n'est  pas  le  seul 
caractère  qui  lie  ces  deux  produits.  L'association  constante  de 
ces  deux  roches ,  la  présence  simultanée  de  leurs  débris  au  mi- 
lieu des  grès  bigarrés,  le  recouvrement  de  certains  de  ceux-ci 
par  des  porphyres  rouges ,  indiquent  de  la  manière  la  plus  posi- 
tive, dans  les  éruptions  successives  qui  couvraient  le  Var  de 
leurs  déjections,  des  alternances,  à  de»  intervalles  de  temps  assez 
rapprochés,  de  porphyres  et  de  mélaphyres.  L'on  peut  dire  que 
si,  en  général ,  les  mélaphyres  constituent  des  dépôts  plus  mo- 
dernes que  les  porphyres  quartzifères ,  il  en  existe  cependant 
quelques  tms  qui  leur  sont  contemporains ,   et  dont  les  jn-e- 
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mières  ëmissious  marqueraient  la  Un  de  la  përiode  porphyriqud^ 
en  présentant  ces  oscillations  hybrides  qui  rendent  quelquefois 
di£Qciles  à  établir  les  limites  entre  deux  formations  qui  se  suc- 
cèdent immédiatement. 

L'origine  ignée  des  porphyres  se  déduit  de  leur  division  pris- 
matique, de  certaines  variétés  bréchiformes  et  de  rempâtement 
qu'ils  ont  opéré  de  portions  de  grès  bigarrés  auxquels  la  cha- 
leur a  fait  subir  des  transformations  particulières.  Cette  der^ 
nière  circonstance  a  de  l'importance  :  elle  fournit  la  preuve  de 
deux  éruptions  porphyriques^  puisque  les  grès  empâtés  sont  eux- 
mêmes  formés  aux  dépens  du  porphyre  rouge.  Mais  cette  dé- 
monstration est  rendue  plus  évidente  par  des  exemples  de  su' 
perposition  dans  deux  localités  désormais  célèbres  pour  l'histoire 
des  porphyres  rouges  de  l'Estérel.  Ces  localités  sont  celles  de 
Pennaforl  et  de  SanPeyré  ,  à  TO.  de  la  Napoule. 

Le  vallon  de  Pennafort  pénètre,  au-dessous  du  Petit-Elsclans^ 
le  massif  porphyrique  qui  s'élève  eu  grands  escarpements  ver- 
ticaux des  deux  côtés  du  torrent  :  on  trouve  h  la  base  de  ces  es- 
carpomenls  un  système  d'argiles  et  de  grès  micacés  rougeàtres, 
que  Ton  voit  passer  au-dessous  des  porphyres  qui  l'oppriment 
de  leurs  grandes  masses  prismatiques. ^  ainsi  que  l'indique 
la    figure  ci-dessous.   Il  ne  contient  aucun  fragment  de  por- 

BtcUufl.  ngli         Pennafort. 


P.f  Porphyre'rovgo. 

T.  Grès  bigMiT^  «Dtërleor  «u  porphyre. 

X.  CotigloniéraU  porphyriques. 

V.  Grèi  higurrf  postériear  en  porphyre* 

phyre  rouge  ,  et  il  diffère  par  conséquent ,  quant  à  la  nature 
des  éléments  constituants,  des  conglomérats  et  des  grès  bigarrés 
(V  et  X)  qui ,  vers  Esclans ,  recouvrent  les  porphyres  rouges  au 
détriment  desquels  ils  sont  presque  entièrement  formés.  Le  por* 
phyre  sera  donc  venu  au  jour  pendant  la  période  des  grès  bigarrés 
dont  il  aura  recouvert  les  premières  couches.  Cette  déduction , 
qui  est  la  conséquence  naturelle  d'un  fait  biea  établi  de  super- 
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position,  se  trouve  coofirmce  par  la  rencontre  dans  le  torrent 
de  plusieurs  blocs  de  porphyre  empâtant  des  fragments  anguleux 
de  roches  parmi  lesquelles  on  reconnaît  les  mêmes  argiles  ama- 
rantes qui  passent  au-dessous  des  porphyres,  et  que  ceux-ci 
auront  saisies  au  moment  où  ils  les  traversaient  en  les  brisant. 
La  coupe  intéressante  de  Pennafort  et  les  phënomènes  impor- 
tants qu'elle  me  dévoilait  m'ayant  démontre  que  la  partie  infé- 
rieure des  grès  bigarrés  avait  été  recouverte  par  une  éruption 
porpbyrique ,  et  que  l'œuvre  de  la  sédimentation  ,  un  instant 
interrompue ,  avait  dû  se  continuer  sur  les  flancs  du  porphyre 
rouge,  puisque  les  grès  supérieurs  en  présentent  des  fragments» 
je  compris  que  »  pour  surprendre  les  relations  des  deux  terrain^, 
il  était  utile  de  choisir  pour  points  d'étude  les  fentes  naturelles 
produites  par  les  soulèvements  ou  j)ar  l'action  des  eaux.  Or,  la 
montagne  de  San  Peyré,  k  l'O.  de  lu  Napoule ,  nie  présenta  un 


A*  GnelM. 

V.  Grès  bigarré. 

P.  Porphyre  range. 

nouveau  point  absolument  analogue  à  celui  de  Pennafort,  c'est- 
à-dire  des  argiles  amarantes  V  reposant  sur  des  schistes  cristal- 
lins A  (1)  et  surmontées  par  le  porphyre  quart«ifère  P.  La  pré- 
sence des  conglomérats  porphyriques  au  milieu  des  grès  du  trias, 
le  volume  des  blocs  diminuant  graduellement  k  mesure  que  l'on 
s'éloigne  des  escarpements  de  l'Estérel,  ne  sont»  comme  on  le  voit, 
que  la  conséquence  des  faits  que  nous  venons  de  décrire*  Nous 
avons  à  rendre  compte  d'un  autre  fait  qui  a  beaucoup  d'impor- 
lance  à  nos  yeux  et  qui  ajoute  iin  nouveau  poids  aux  distinc- 
tions que  nous  avons  établies.  Il  consiste  dans  l'harmonie  des 
rapports  qui  existent  entre  les  grès  et  les  porphyres  -,  nous  Vou- 
lons parler  de  la  direction  des  prismes  dans  cette  dernière  roche, 
qui  est  constamment  perpendiculaire  à  la  surface  des  grès.  Si  uiic 
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force  quelconque  dérange  la  position  de  cette  surface  et  la  iiiav<c 
qu'elle  supporte^  les  prismes  éprouveront  un  mouvement  corrtv 
pondant^  tout  en  conservant  leur  perpendicularité  relativement 
au  plan  qui  était  primitivement  horizontal  ;  or ^  c*est  justement 
dans  cette  corrélation  que  se  présentent  les  deux  formatioDs. 
Donc  le  porphyre  n'a  pas  été  la  cause  à  laquelle  on  doive  attri- 
buer le  relief  de  l'Ëstérel.  Comme  les  terrains  houillers  de  la 
vallée  de  Aeyran  ^  dans  la  composition  desquels  on  retrouve  à 
l'état  roulé  tous  les  matériaux  des  schistes  cristallins ,  ne  ren- 
ferment aucuns  débris  de  porphyre  rouge  ,  nous  déduisons  de  ce 
fait  et  de  ce  que  nous  ont  dévoilé  Pennafort  et  San  Peyré ,  que 
les  porphyres  rouges  ont  apparu  pendant  la  période  des  grès 
bigarrés. 

§  4.  Mélaphyres. 

Si  l'on  ne  s'arrêtait  qu'aux  caractères  extérieurs  des  roches 
désignées  par  les  expressions  de  spilite ,  de  trapp ,  A^amygda- 
loïde  ,  de  v(zcke  et  de  mélaphyre ,  on  serait  tenté  de  rapporter 
chaque  échantillon  à  une  espèce  minéralogique  distincte.  Cepen- 
dant^ quand  on  s'est  livré  à  une  étude  un  peu  sérieuse  des  cir- 
constances de  leur  gisement  ^  il  n'est  pas  impossible  de  saisir  les 
traits  d'une  physionomie  commune  qui  permettent  de  leur  assi- 
gner la  même  origine  ^  abstraction  faite  de  l'arrangement  de 
leurs  parties  constituantes.  Puis,  lorsque^  pour  le  besoin  de  la 
méthode,  on  veut  créer  des  divisions  systématiques,  on  est  amené 
empiriquement  à  répartir  dans  plusieurs  types  principaux,  aux- 
quels viennent  se  grouper  les  variétés  secondaires ,  les  spilites 
du  Var,  considérées  sous  le  point  de  vue  minéralogique.  CelU? 
distinction  une  fois  établie  ,  l'histoire  de  ces  roches  curieuses  ne 
se  compose  plus  que  des  phénomènes  géologiques  auxquels  elles 
ont  donné  naissance,  ainsi  que  de  leur  distribution  géographique. 
Comme  la  pâte  des  spilites  (i)  est  généralement  pyroxénique,  la 

(<!)  M.  Diday,  ingénieur  des  mines  à  Marseille,  avec  qui  j*ai  fait  i 
plusieurs  reprises  le  voyage  de  l'Estérel ,  s'est  livré  à  des  travaux  d'a- 
nalyse sur  la  composition  de  la  pftte  des  spilites  de  ce  département  : 
d'après  les  premiers  résultats  auxquels  cet  habile  chimiste  est  arrivé, 
les  mélaphyres  compactes  d'Agay  et  autres  lieux  ne  sont  que  de  Talbite 
colorée  par  de  Foxyde  de  fer  soluble  dans  les  acides. 

La  p&te  d'autres  spilites  peut  être  représentée  par  un  mélange  de 
quartz ,  d'albite  et  de  pyroxène  ou  d'amphibole  ;  la  coloration  de  la 
pAte  est  due  soit  à  du  peroxyde  de  fer,  soit  à  un  silicate  ferrugineux 
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classiiicatiou  en  types  ne  repose  en  rëalilé  que  sur  les  variations 
de  texture  et  la  prt'sence  des  minéraux  accidentels. 

On  est  amené,  pour  spécifier  cliacune  de  ces  variations^  à  éta- 
blir quatre  classes  de  inélaphyres  cjui  sont  : 

1.  Les  raélaphyres  grenus  ; 

2.  Les  mélapbyres  porpliyroïdes  ^ 

3.  Les  mélaphyres  amygdaloïdes  ; 

4.  Les  mélapbyres  variolitiques. 

Il  arrive  fréquemment  que  dans  les  mêmes  g^isements  et  dans 
les  mêmes  échantillons  les  cristaux  d'albite  sont  associés  a  des 
noyaux  de  carbonate  de  cbaux ,  et  qu'ainsi  les  variétés  passent 
de  Tiuie  à  Tautre.  Les  mélapbyres  grenus  sont  généralement  d'un 
vert  sale  foncé,  et  ressemblent,  au  premier  aspect,  à  l'ampbibo- 
lite.  Ils  abondent  aux  Adrets  dans  l'Ëstérel ,  k  la  Garde  près 
d'Hyères ,  et  aux  Campaiix^  où  on  les  voit  se  cbarger  de  nom- 
breux cristaux  d'albite  et  de  nodules  calcaires.  Les  mélapbyres 
iwrphyroides  sont  rouges  ,  verdâtres  ou  bleuâtres  ;  leur  cassure 
est  raboteuse  ;  ils  sont  lardés  de  gros  cristaux  d'albite  maclés  de 
couleur  rose.  Près  d'Agay  il  existe  un  gisement  où  la  roche  est 
remplie  de  boursouflures  et  de  veinules  allongées.  On  dirait 
des  basaltes  bulleux.  Les  mélapbyrei  amygdalaires  (spiiites) 
constituent  la  généralité  des  dépôts  mélapbyriques  dans  le  Var. 
Les  noyaux  calcaires ,  ainsi  que  les  améthystes,  les  quartz  cris- 
tallisés et  les  calcédoines,  y  foisonnent.  Ils  rappellent  tout  à 
fait  les  gisements  d'Oberstein.  Les  mélaphyres  variolitiques 
fl)rment  trois  dépôts  dans  la  chaîne  de  l'Ëstérel.  Ils  correspondent 
aux  pyromérides  de  la  Corse.  La  pâte  de  ses  roches  est  d'une 
couleur  rose  ou  rouge  de  brique.  Elle  renferme  à  l'état  disséminé 
une  multitude  de  globules  de  même  nature^  mais  s'en  distinguent 
par  une  texture  radiée.  Au  dessous  de  Saint*Raphaël,  ainsi  qu'à 
Agay,  cette  variété  contient  des  globules  de  carbonate  de  chaux 
<pii  la  font  passer  aux  amygdaloïdes. 

Il  nous  reste  à  examiner  leur  position  géologique.  — '  La  con- 
trée méridionale  du  Var,  depuis  les  environs  de  Toulon  jusqu'à 
Antibes.  renferme  trois  grandes  formations  sédimentaires ,  qui 
M>Dt  les  schistes  cristallins  ,  le  terrain  houiller  et  le  trias.  — 
Dans  l'Ëstérel,  les  grandes  lignes  de  fracture  suivant  lesquelles 
les  mélapbyres  se  sont  fait  jour  sont  parfaitement  indiquées  par 
les  escarpements  du  porphyre  rouge  quartzifèrc.  Les  nulaphyrcs 

également  solnble  dans  les  acides ,  et  dont  la  composition  est  celle  du 
F^ridot.  Les  cristaux  dans  les  spili^es  sont  de  Talbite. 
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compusent  de  chaque  côté  une  série  de  monticules  fort  rappro- 
•  elles  les  uns  des  autres  ,  el  «jui  ,  sui«rant  toute  probabilile  , 
doivent  former  le  sol  lui-même  à  une  petite  profondeur  ,  con- 
jecture qui  est  conlirniée  par  le  développement  exlraorJiuairp 
qu'ils  acquièrent  lorsqu'ils  reposent  au  milieu  de  terrains  friable 
qui  ont  été  dégradés  ou  emportés  en  partie»  ainsi  qu'on  l'obserre 
sur  la  côte  de  Boulouris.  Ainsi  »  ils  forment  autour  du  ma&sif 
porphyrique  une  ceinture  non  interrompue  qui  lui  parait  sub- 
ordonnée, et  qu'on  est  certain  de  couper  ,  de  quelque  part  qw 
l'on  cherche  à  pénétrer  dans  cette  chaîne  de  montagnes.  —  La 
chaîne  des  Maures  offre  à  son  tour  quelques  gisements  analogaes, 
mais  leur  nombreest  for;  limité.  —-- Il  y  a  eu  plusieurs  éruptions 
de  mélaphyres  dans  le  Var.  Les  faits  qui  suivent  justifient  cette 
assertion.  •*-  Depuis  le  port  de  Saint-Raphaël  jusqu'au  château 
d'Agay^  le  rivage  de  la  mer  est  formé  par  des  assises  très  puijr 
santés  de  grès  bigarrés  dont  les  éléments  très  grossiers  laissent 
reconnaître  les  roches  qui  ont  concouru  k  leur  composition.  Ce 
sont  des  fragments  roulés  de  gneiss 5  de  quarts,  de  granités 9 ^<' 
micaschistes,  de  porphyre  rouge  et  de  mélaphjrres  amyydalaira, 
porphyroïdes  et  variolitiques ,  dont  les  lieux  de  provenance  ne 
sont  pas  douteux,  car  on  les  retrouve  en  place  dans  le  voisinage. 
—  La  montagne  de  Rouit ,  depuis  la  Beuverie  jusqu'à  Esclans, 
offre  la  même  particularité*  -—  Ces  faits  indiquent  donc  d'une 
manière  incontestable  l'antériorité  ou  du  moins  la  contempora- 
néité  de  certains  dépôts  de  mélaphyres  par  rapport  à  l'étage  dt^ 
grès  bigarrés.  Mais  leur  âge  est«-il  limité  à  une  époque  unique . 
ou  bien  n'embrasse- t-il  pas  une  longue  période  marquée  par 
plusieurs  émissions  successives,  ainsi  qu'on  l'a  observé  pour 
d'autres  formations  plutoniques  ?  -^  La  région  la  plus  favorable 
pour  des  observations  de  cette  nature  est  le  plateau  sur  lequel 
est  bâtie  la  ville  de  Fréjus,  et  qui  se  compose  d'une  spiiite  amyjf- 
dalaire  (fig.    3).   A  mesure  qu'on  se  rapproche   du  Reyrsn, 

Rejnn. 


M.  MéUplifrê. 
▼.  Gr«iVl|àirtftf. 
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1    doiriine  un  escarpement  assez  profond  qui  montre  h  nu  el 
s  tranches  de  grès  bigarré  V  el  la  niasse  mëlaphyrique  qui  lui 
tX  superposée.  Le  g^^ès  supportant  est  très  homogène ,  mais  son 
il<?rieur  trahit  les  traces  eTidentes  de  l'altëralion  qu'il  a  subie: 
e  rouge  qu'il  était  primitivement,  comme  on  peut  le  voir  dans 
fs  aatres  couches  éloignées  de  la  roche  plu  tonique»  il  est  devenu 
'un    rose  pâle  parsemé  de  quelques  taches  brunes;  déplus, 
'action  de  la  chaleur  parait   avoir  déterminé  les  nombreuses 
tssures  qui  le  traversent   dans  tous  les  sens  et  le  divisent  en 
»ri^mes  polyédriques  ;  les  ])ortions  mêmes  que  Ton  dirait  com* 
>actes  se  séparent  au  moindre  choc  ,  el  ils  résonnent  sous  le 
narteau  à  la  manière  des  briques  cuites.  —  Au  surplus,  Tori- 
jiue  éruptivedesspililes  est  attestée  par  les  nombreuses  couches 
\e  conglomérats  qu'ils  ont  poussées  devant  eux  en  éclatant  à  la 
5urface.  La  côte  comprise  entre  Boulouris  et  la  lour  de  Dar- 
mont  en  présente  un  magnifique  exemple.  A  Esclans,  les  mêla- 
phyres  ont  emporté  des  fragments  de  gneiss  que  l'on  voit  implan- 
lés  dans  la  pdle  à  uu  niveau  que  ces  derniers  n'atteignent  pas. 
Enfin  9  comme  dernière  démonstration,  nous  citerons  les  filons 
du  mélaphyre  calcarifère,  dont  l'épaisseur  est  de  quelques  cen- 
timètres^ injectés  dans  le  granité  porphyr<fide  des  environs  du 
Plan  de  la  Tour.  —  Les  nombreux  gisements  de  dolomiequise 
montrent  au  milieu  des  formations  secondaires  de  la  Proyence, 
bien  qu'ils  paraissent  être  sans   relations  apparentes  avec  les 
régions  porphyriques ,  s'y  lient,  c'est  du  moins  notre  sentiment» 
par  plusieurs  circonstances  de  position.  Leur  apparition  succes- 
sive à  diverses  époques  concorde  trop  bien  avec  l'intermittence  et 
la  succ-ession  des  éruptions  mélaphyriques,  pour  qu'on  ne  recon- 
naisse pas  dans  celte  manifestation  de  phénomènes  une  connexi  té 
el  des  rapports  réciproques.  Dans  notre  travail  sur  le  métamor- 
phisme des  roches  calcaires  (1),  en  parcourant  les  divers  faits  rela- 
tifs à  la  dolomisation,  nous  avions  ,  nous  le  premier,  établi  une 
distinction  importante  entre  les  dolomies  qill  étaient  le  résultat 
de  l'épigénie  et  celles  qui  étaient  duCs  à  une  précipitation  chi- 
mique. Nous  citions  les  horizons  dolomitiques  qui  servaient  en 
Provence  h  séparer  les  divers  termes  d'une  même  formation  ou 
deux  formations  différentes  ;  nous  ajoutions  qu'il  n'était  point 
rare  de  rencontrer  des  fossiles  d^ns  celle  dolomie  sédimentaire, 
dont  la  direction  se  liait  sans  interruption  à  la  direction  générale 
des  couches.  Les  marnes  irisées  du  Var,  si  riches  en  gypse,  ne  le 

(4)  ÈulUtin  de  la  Société  géoiogique  de  France,  t.  XII,  p.  343. 
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sont  pas  moins  en  dolomies;  le  calcaire  jurassique ,  le  tenai 
néoconiien  présentent  pareillement  des  bancs  de  dolomies sab 
ordonnes  ;  le  muschelkalk  est  encroûté  de  cargneules.  Ces  tam 
.  breux  exemples  démontreraient  qu'il  aurait  existe  à  ces  divi 
époques  géologiques  des  sources  qui  auraient  amené  daos 
mers  des  eaux  chargées  de  magnésie  ou  de  carbonate  de  magnil 
sie  ;  que  cet  oxide  ou  ce  sel  se  serait  incorporé  au  carboadî 
de  chaux  tenu  en  dissolution  dans  ces  mêmes  mers,  qui  aioUg 
au  lieu  d'un  carbonate  simple,  auraient  dépose  un  double  ca» 
bonate  de  chaux  et  de  magnésie.  —  Pour  nous  résumer  eu  pi 
de  mots ,  nous  dirons  que  ,  malgré  leur  différence  de  texUnih 
les  mélaphyres  constituent  une  seule  formation  géologique dâdt 
les  premiers  dépôts  suivirent  de  très  près  l'apparition  des  por- 
phyres rouges  et  la  sédimentation  des  premières  couches  du  gm 
bigarré  ;  qu'à  leur  sortie  se  rattache  la  présence  de  divers  filoa* 
métaUiques^  des  gypses  et  des  dolomies  que  Ton  obserre  dâjs 
la  Provence  et  dans  une  partie  du  Dauphiné. 

§  5,  Porphyre  bleu  quartzifère. 

Outre  les  divers  porphyres  que  nous  avons  déjà  décrits,  lUu 
existe,  entre  Saint- Raphaël  et  la  rade  d'Agay,  une  variété  remar- 
quable dont  les  caractères  s'éloignent  tellement  des  types  com* 
muns ,  que  M*  de  Beaumont  la  rapproche  des  tracby  tes.  M.  Didaj 
a  constaté  que  la  j  àte  est  formée  en  partie  d'oligoclase  cl  en 
partie  d'albite.  La  couleur  dominante  est  le  bleu  turquio,(fDn 
ton  un  peu  pdle.  La  roche,  au  lieu  de  présenter  un  pétrosilex 
compacte  comme  les  porphyres  ordinaires,  est  composée  de  b 
réunion  de  petits  cristaux  d'albite  lardée  de  plus  gros  cristaax. 
—  Le  quartz  s'y  présente  en  cristaux  dodécaédriques  ,  et  en 
forme  un  des  éléments  essentiels.  On  y  remarque  aussi  àesctiy 
taux  d'amphibole  d'un  vert  sombre,  dont  l'abondance  est  ordi- 
nairement en  raison  inverse  de  celle  du  quartz.  En  face  deJa  touf 
de  Darmont,  ce  minéral  devient  tellement  envahissant,  que  le 
porphyre  passe  à  une  vraie  syénite.  Le  porphyre  bleu  court  |w- 
rallèlement  au  rivage ,  depuis  le  quartier  de  la  Garde-Vieille 
jusqu'au  dessus  de  la  rade  d'Agay,  en  formant  les  monia^n^* 
arrondies  du  vallon  d'Aiguës- Bonnes,  des  Caux,  des  Ferrièrcs  et 
de  Boulouris;  de  là  il  se  continue  dans  l'intérieur  des  terres, 
affleure  au-dessous  des  grès  bigarrés  et  des  mélaph^reS)  au  Prat- 
Blocaus  ,  aux  Grands- Gondins,  et  il  s'enfonce  sous  les  escarpe- 
ments porphyriques  de  l'Estén»! ,  après  un  parcours  de  14  à  ^^ 
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kilomètres.  Il  est  postérieur  aux  mcflaphyres  ;  car,  à  Boulouris, 
il  les  traverse  sous  forme  de  dykes  ramidës.  Il  renferme  de  plus, 
il  Ferrières  et  k  la  Garde-Vieille ,  des  filons  et  des  amas  de  fer 
oligiste  et  de  fer  oxidulé^  analogues  h  ceux  de  Tîle  d'Elbe  ;  et 
dans  celte  île  ces  amas  sont  sous  la  dépendance  de  rocLes  feld- 
spatbiques  identiques  avec  notre  porphyre;  aussi  lui  attribuons- 
nous  la  même  origine  et  le  même  âge.  —  Nous  avons  vu  que 
la  bande  de  porphyre  rouge  se  divisait  en  deux  portions  iné- 
gales: l'une,  depuis  la  Gardioie  jusqu'à  Ësclans  ,  formait  cette 
muraille  uniforme  sous  laquelle  s'abritent  les  plaines  de  îVcjus, 
du  Puget  et  du  Muy  ;  la  seconde ,  depuis  les  ressauts  du  Rcyran 
opposés  h  la  Gardioie,  se  continuait  jusque  dans   la  mer  ,  en 
consb'tuant  le  cap  Roux ,  remarquable  par  la  hardiesse   de  ses 
formes,  les  pitons  de  la  Sainte— Baume  et  les  colosses  d'Artiiby  et 
du  Mont-Vmaigre.  Ces  arêtes  tranchantes  et  découpées,  carac- 
téristiques de  la  région  la  plus  orientale  de  l'Estérel,  contrastent 
d'une  manière  frappante  avec  la  monotonie  des  ligues  de  l'autre 
portion,  et  indiquent  clairement  qu'elles  sont  le  résultat  d'une 
cause  perturbatrice  qui  a  agi  sur  ces  points  avec  plus  d'intensité 
que  dans  le  restant  de   la  chaîne.   Eln  effet ,  en  examinant  des 
montagnes  d'Agay  ou  des  hauteurs  de  Fréjus  la  silhouette  que 
l'Estérel  découpe  h  l'horizon,  on  voit,  abstraction  faite  des  hia- 
tus intermédiaires,    qu'elle  dessine  une  ligne  courbe  qui,  du 
Mont-Vinai^jrc  ,  comme  point  culminant ,  s'abaisse  graduelle- 
ment et  vers  Esclans  et  vers  la  Méditerranée ,  cl  que  les  plus 
grands  écartements,  ainsi  que  la  disposition  flabelliforme  provo- 
quée par  les  fractures  ,  cori^espondent  exactement  avec  la  direc- 
tion du  por]ïh}re  bleu  et  avec  son  point  de  rencontre  avec  les 
porphyres  rouges.  Le  porphyre  bleu  a  donc  été  le  levier  qui  a 
soulevé  l'Estérel  et  produit   les  perturbations  que  nous  avons 
signalées  dans  les  lignes  terminales. 

§6.  Formation  trachjtiquc. 

Au  milieu  des  conglomérats  que  l'on  rencontre  à  Notre-Dame 
de  la  Garde,  près  d'Antibes ,  on  i*emarque  quelques  filons  d'une 
roche  compacte,  très  homogène ,  contenant  de  nombreux  cris- 
taux de  feldspath,  du  mica  noir  hexaédrique  et  quelques  cris- 
taux d'amphibole.  Par  places,  on  y  voit  encore  quelques  noyaux 
d'obsidienne  noire.  Les  blocs  qui  sont  noyés  dans  les  conglomé- 
rats offrent  beaucoup  plus  de  variétés  que  les  dykes  eux« mêmes. 
On  y  reconnaît  toutes  sortes  de  trachy tes ,  depub  les  plus  por- 
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phyroïdes  jusqu'aux  phonolites  grenu».  Une  particularilé  (|ei 
mérile  d'entre  signalée  consiste  eu  l'absence  complèle  de  loulct 
roches  étrangères  à  la  formation  tracliylique.  On  ny  voit  m 
gneiss  ,  ni  porphyre  rouge,  ni  grès  bigarré  ,  en  un  mot,  aucm 
représentant  des  formations  qui  constituent  le  sol  des  contrcei 
enyironnantes.  Il  est  évident  que  ces  conglomérats  sont  ici, 
comme  cela  se  reproduit  en  Auvergne  et  dans  les  champs  Ptile- 
gréens,  léi^ui valent  de  ces  matériaux  d'agrégation  qui  recouvrent 
et  masquent  quelquefois  les  dômes  trachytiquesetqui  proTÎensfflî 
de  la  déjection  de  matières  pulvérulenteset  de  blocs  arrachés  aux 
portions  déjà  consolidées.  —  Si  les  conglomérats  ne  forment  Jifl» 
les  environs  d'Antibes  qu'un  point  insigniiianty  il  n'en  est  pas  dr 
même  dans  les  environs  de  Biol  et  de  Villenmive  où  ils  occupée! 
une  étendue  assez  considérable  et  constituent  des  coteaux  éleréi 
dont  les  flancs  sont  déchirés  par  la  rivière  du  Loup  et  par  le^» 
torrents  qui  descendent  des  bois  de  La  Garde.  lis  sont  générait 
meut  d'une  couleur  gris  cendré  dont  le  fond  pâle  coalrastc 
avec  la  teinte  foncée  des  blocs  de  trachyte  qui  y  sont  «*ngagfi. 
Cette  dernière  roche,  qui  ne  se  montre  en  place  nulle  pari,  eii 
abondamment  disséminée  au  milieu  des  matières  agglomértt^ 
en  fragments  plus  ou  moins  volumineux  ,  lesquels  ayant  subi 
pour  la  plupart  un  commencement  d'altération  laissent  aper- 
cevoir la  structure  de  feldspath  qui  en  forme  un  des  principaux 
éléments.  On  le  reconnaît  facilement  à  son  aspect  vitreux  ei 
fendillé.  Les  cristaux,  cependant,  ne  sont  dominants  quedaib 
une  variété  de  blocs  sujette  à  une  prompte  désagrégation  et  qui 
l'on  trouve  disséminée  dans  les  alentours  de  l'oratoire  situé  calrr 
Biot  et  la  chapelle  de  Saint -Julien.  lis  y  sont  assoaVs  .nvc 
quelques  cristaux  d'amphibole  hornblende,  ainsi  qu'avec  du  mica 
hexagonal ,  et  constituent  avec  ces  différentes  substances  uu 
véritable  trachyte  caractérisé  et  par  sa  rudesse  au  toucfcrff  ei 
par  sa  composition.  Les  blocs  qui  ont  une  couleur  brunâtre  soui 
moins  riches  en  feldspatli;  leur  pâle  est  plutôt  pétrosiliceuse  ei 
elle  donne  un  as)>ect  euritique  à  la  roche,  qui,  si  on  Tétudiait  en 
dehors  de  son  gisement,  pourrait  être  rapportée  à  la  fornialiou 
porphyrique.  — •  Les  conglomérats  passent  <i  un  tuf  d'une  lénuiié 
extrême,  on  présentant  toutes  les  gradations  intermédiaires* 
depuis  rétat  de  blocs  libres  jusqu'à  un  dépôt  vaseux.  ACliar 
lotte  ils  contiemient  de  nombreux  rognons  d'opale  litlioide.  -^ 
On  voit  dans  les  vallons  de  la  Ciiarlotte  les  conglomérais  repo- 
sant transgressivement  sur  les  tranches  du  calcaire  nëocoflii^i* 
ainsi  que  sur  le^  grte  à  nummulites,  et  recouveru  à  leur  t^or. 
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MXks  les  environs  de  Biol,  par  la  molasse  marine.  A  la  base  de 
e  système  (erliaire  les  produits  trachytiques  sont  remanies  el 
aèlës  aux  gompholites.  Donc  les  trachytes  sont  antérieurs  à 
'éta^e  miocène  et  postérieurs  à  la  formation  nummulitique  du 
uidi  de  la  France. 

§  7.  Formation  beisaltigue, 

Moins  abondants  que  les  produits  des  formations  ignées  que 
30US  avons  déji  reconnus  ,  et  jouant  un  rdie  comparatifement 
1res  restreint  j  les  basaltes  se  montrent  éparpillés  dans  le  Var 
avec  des  caractères  à  peu  près  uniformes  de  composition,  sinon 
avec  des  circonstances  identiques  de  gisement.  Cependant  les 
basaltes  de  BeauUeu  et  de  Rougiers  offrent  des  faiu  du  plus 
grand  intérêt»  et  nous  ne  craignons  pas  d'exagérer  leur  impor- 
tance en  avançant  que  leur  description  seule  peut  prétendre 
à  Tbonneur  d'illustrer  l'histoire  de  la  formation  basaltique.  •— 
Le  volcan  éteint  de  Beaulieu  est  situé  à  trois  lieues  d'Aix ,  à 
quelque  distance  du  village  de  Rognes  et  au  milieu  du  terrain 
lacustre  gypsifère.  Dans  les  alentours  du  château  de  Cabanes  , 
comme  l'indique  la  figure  k  »  ou  constate  le  recouvrement  dis- 


B.  BiMalla. 

Q.  Tuf  bataltiqae. 

O.  Molasse  marine. 


cordant  des  marnes  lacustres  par  la  molasse  miocène  marine  ;  à 
U  droite  de  Tobservaleur  s'ouvrent  des  ravines  profondes  dans 
lesquelles  se  montre  à  découvert  la  série  de*  toutes  les  couches 
du  système  gypseux ,  jusqu'aux  argiles  rouges  et  aux  poudingues 
qui  en  constituent  la  base.  Vers  le  nord  se  dresse  un  coteau  isolé 
à  contours  é mousses,  dont  la  couleur  noire  anoonce  déjà  l'ori- 
gine ignée.  '—  Le  massif  volcanique  qui ,  dans  le  sens  de  son 
plus  grand  axe,  ne  dépasse  pas  H  kilomètres  »  se  compose  : 
V  d'uu  basalte  noirâtre  péridolifère  ;  2°  d'une  dolirite  crlstal- 
b'ne  avec  fer  oligiste  titane  ;  8^  de  basai teS' laves  scoriacées  et 
boursouflées;  ft*  de  tufs  et  de  brèches  qui  enveloppent  les  flancs 
du  €6oe  ou  qui  ont  nagé  à  sa  surface.  '^^  Considéré  dans  son  en- 
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semble ,  le  lerrain  basaltique  se  présente  sous  forme  d'une  nappe 
un  peu  inclinée  vers  l'ouest ,  dont  une  extrémité,  dans  la  diree- 
lion  de  Saint-Canadet,  est  taillée  brusquement  et  couronne  les 
escarpements  pratiqués  dans  les  calcaires  lacustres,  tandis  que, 
du  côté  du  château  de  fieauiieu  ,  les  pentes  sont  mena- 
g(ies.  —  Il  n'existe  aucun  cratère  qui  montre  bien  clairement 
l'orifice  par  lequel  se  sont  écoulées  les  laves.  Seulement ,  vers 
le  sommet  du  coteau,  on  observe  quelques  buttes  coniques  qui, 
par  la  contexture  des  rochers  qui  les  forment ,  semblent  indi- 
quer que  le  basalte  est  arrivé  à  l'état  pâteux  ,  et  que  l'affaisse- 
ment  de  la  matière ,  lorsqu'elle  était  encore  fluide ,  s'est  déter- 
miné suivant  la  pente  de  la  montagne.  A  quelque  distance  de 
ces  buttes ,  et  comme  s'ils  se  fussent  échappés  par  de  simples 
fissures,  apparaissent  quelques  filons  de  basalte  poreux  et  bour- 
souflés dont  la  structure  atteste  Tinfluence  des  gaz  pendant  la 
période  d'activité.  Bien  qu'ils  s'agrandissent  sensiblement  à  me- 
sure qu'ils  s'éloignent  des  points  de  départ ,  ils  représentât 
moins  les  traces  d'une  véritable  coulée  que  la  partie  supérieare 
du  bain  en  fusion  qui ,  à  raison  de  sa  plus  grande  légèreté,  aura 
flotté  au-dessus  de  la  masse  et  suivi  les  pentes  du  terrain.  — 
Los  basaltes  su[>porlent,  vers  le  mont  Clotilde  (voy.  fig.  4),  une 
brèche  composée  de  fragments  nngulcux  des  diverses  variétés  de 
roches  qui  constituent  le  cône  ,  parmi  lesquels  il  n'est  pas  rair 
d'observer  des  fraguiepls  empalés  du  calcaire  lacustre  à  travers 
lequel  le  basalte  s'est  ouvert  un  ])assage.  La  nature  ne  dévoilc- 
t-elle  pas,  dans  la  succession  de  ces  divers  phénomènes,  les  se- 
crets de  la  marche  qu'elle  a  suivie  dans  l'arrangement  respectif 
des  parties  constituantes  du  volcan.  Après  la  sortie  du  basalte 
compacte,  les  portions  scorifiées ,  en  s'épancha nt  vers  le  château 
de  Beaulieu,  auront  balayé  les  fragments  qui  se  trouvaient  sur 
leur  trajet ,  en  les  confondant  avec  les  débris  du  calcaire  la- 
custre ,  qui ,  déjà  consolidés  au  moment  de  l'éruption ,  furent 
arrachés  à  leur  gisement ,  et  auront  formé  h  la  base  du  cône  ce 
bourrelet  curieux  de  brèches  (Q)  que  nous  avons  signalé.  Or, 
comme  cette  opération  se  consommait  dans  le  lac  tertiaire  qui 
déposait  alors  les  couches  supérieures  de  l'étage  gypseux,  la 
sédimentation  ,  troublée  un  instant  par  l'arrivée  du  basalte ,  re- 
prit bientôt  après  son  cours  ordinaire ,  et  encroûta  à  son  tour 
tous  les  points  du  cône  qui  purent  être  atteints,  en  emprisonnant 
dans  les  calcaires  des  fragments  basaltiques. 

Ainsi  le  volcan  s'est  fait  jour  k  travers  un  système  de  couches 
lacustres,  et  pendant  la  période  même  de  leur  précipitation. 
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L.'exactitude  de  cette  proposition  est  conQrmée  par  les  cons(f'~ 
qnences  qui  ctëcoulent  naturellement  de  l'examen  des  couches 
dont  la  sédimentation  est  postérieure  a  l'éruption  basaltique. 
Dans  plusieurs  de  nos  écrits  nous  avons  dfëmontrë,  contraire- 
ment  à  l*opinton  de  plusieurs  géologues,  que  l'étage  h  gypse 
d*Aix  était  antérieur  à  la  molasse  marine.  La  discordance  flâ- 
nante qui  existe  entre  ces  deux  formations,  dont  l'une  est  ma- 
rine  et  l'autre  lacustre ,  commande  cette  séparation.  Ce  principe 
une   fois  posé^  on  conçoit  que  si  la  molasse  apparaît  dans  les 
alentours  de  Beaulieu ,  elle  doit  reposer     transgressivemnt  et 
sur  les  calcaires  lacustres»  et  sur  les  tufs  basaltiques  (Q).  Or,  c'est 
jusieinent  ce  qui  se  réalise  dans  le  revers  N.-O.  du  mont  Clo- 
tilde,  comme  l'indique  la  fig.  &•— -  On  a  constaté  dans  le  dé- 
partement du  Var  sept  gisements  basaltiques  :  à  Kougiers,  a 
Tourves ,  à  OUioules  j  au  Revest,  h  Saint-Nazaire,  à  la  Molle  et 
à  Cogotin.  Ceux  de  Rougiers  et  de  Saint-Nazaire  sont  enclavés 
dans  le  trias  ;  ceux  d'Ollioules ,  de  Tourves  et  du  Revest  dans  le 
nëocomien ,  et  ceux  de  la  Molle  et  de  Cogolin  dans  les  schistes 
cristallins.  —  Le  volcan  éteint  de  Rougiers  offre  de  l'intérêt.  Il 
esl  situé  au  milieu  d'un  bassin  irrégulier  formé  par  le  prolon- 
gement de  la  chaîne  des  montagnes  de  la  Sainte-Baume.  Ilcon- 


B.  BtMlle. 

V.  Grès  biipirrtf. 

M.  llMcheIkalk. 

stitne  un  coteau  isolé  connu  sous  le  nom  de  Polinier.  L'inclinai- 
son des  couches  calcaires  du  muschelkalk,  assez  faible  du  côté  de 
Roogiersj  se  redresse  brusquement  dans  les  alentours  du  basalte^ 
où  elle  se  montre  sous  un  angle  de  80*  environ.  Grâce  à  cette 
inflexion  subite ,  le  grès  bigarré ,  recouvert  partout  ailleurs ,  af- 
fleure à  la  base  du  cône,  et  constitue  avec  le  muschelkalk  un 
escarpement  presque  vertical,  qui,  sous  forme  de  bourrelet 
circulaire ,  suit  les  contours  de  la  roche  ignée ,  dont  il  semble 
interdire  l'accès.  Du  haut  de  cette  terrasse  naturelle,  le  coteau  de 
Soc.  géol,  %•  série,  tome  VI.  20 
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Polinier  ressemble  assez  à  un  camp  relranclië  que  Ton  aurait 
détaché  des  terrains  environnants  par  un  fossé  de  circonvallatioD 
et^iar  des  palissades.  ^-  La  disposition  circulaire  du  grès  bigarre 
et  du  muschelkalk  indique  de  la  manière  la  plus  frappante  <jae 
les  causes  auxquelles  la  butte  de  Polinier  doit  son  origine,  et  les 
alentours  leur  conûgiuration,  eurent  à  vaincre  l'obstacle  que 
leur  opposaient  les  couches  sédimentaires  qui  sont  aujourd'hui 
disloquées ,  et  que  la  violence  du  phénomène  éruptif  a  redres- 
sées jusqu'à  la  verticale,  en  laissant  un  vide  vers  les  charnières 
de  rupture.  Elles  ont  donné  naissance,  en  un  mot,  h  un  cratère 
de  soulèvement. 

Nous  terminerons  notre  résumé  par  le  lableau  suivant,  qui 
met  en  regard  chaque  formation  ignée  avec  les  terrains  sédimen- 
taires traversés,  ainsi  qu'avec  les  principaux  accidents  géologi- 
ques qui  se  rattachent  à  son  histoire. 
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Par  suite  de  la  communication  précédente,  M.  Rivière  fait 
remarquer  qu'à  Tile  Brétiat,  ainsi  qu'en  Angleterre  et  dans  les 
Vosges,  le  porphyre  rouge  est  antérieur  à  la  formation  du  ter- 
rain houiller.  En  reconnaissant  Texactitude  des  observations  de 
M.  Coquand,  M.  Rivière  éprouve  une  certaine  difficulté  à  ad- 
mettre' que  dans  le  Var  les  porphyreç  rouges  quartziféres 
aient  fait  leur  apparition  pendant  le  dépôt  même  du  grés  bi- 
garré-, il  ne  conçoit  pas  comment  le  soulèvement  de  masses 
aussi  grandes  que  celles  de  ces  porphyres  rouges  ait  pu  se  faire 
^0$  prodiiire  d^  discordance^  de  stratification  dans  les  couches 
du  grès  bigarré. 

M.  Rivière  admet,  ainsi  que  le  fait  M.  Goquand,  que  les 
dolomies  du  Var  sqift  4'pi*>gi"e  ^^^iipeptaire  \  il  croit  qu'il  en 
est  ainsi  de  celles  du  Tyrol  :  dans  le  Tyrol ,  en  effet  ,>  on  observe 
que  plus  on  est  voisin  de  mélaphyres ,  pli;s  le$  calcaires  spnt 
dolomitiques ,  et  qu'au  contact  mèipe  ces  roches  érup^ive^  spnt 
en  galets  dans  |es  ^olqmies,  tandis  que  ces  galets  n^  ^  r^^roif- 
vept  plus  è(  ui.c  f)prt(|ine  di^t^nce*^  il  (jen^eurp  alors  évident  qup 
ce  n'est  pas  l'éruption  des  mélaphyres  qui  ^  transformé  les  cal- 
caires ep  dolomies. 

M.  Goquand  fait  remarquer  que  les  poasses  fie  porphyrp 
rouge  (|u  Yar  sont  très  petites  qu^nd  qfî  les  çomparp  ^  l'étendue 
qu'avai|^  dap$  le  I^Iidi,  j^  mer  du  frias,  et  que  ceja  $uffi^  pour 
comprçpdre  qup  leur  éruption  n'a  pa$  dû  changer  1§  $tfdti(ica- 
tioQ  des  dépôts  qui  s'op^raiçpt  ^an$  cefte  mer^  car  ^i  i'PP  <^PPfi' 
vait  que  l'île  Julia  ait  eu  un  volume  beaucoup  plus  pon^i(|èrat))p 
que  celui  des  porphyres  du  Yar,  son  apparitiop  fjan^.  la  M^jli- 
terfanée  eût  bien  oççasiopné  daps  \fm  enyirons  dp  l'Il^  la  fofpia- 
tion  de  couchjes  de  conglomérat^^  sans  popr  pela  intefroDr^pfp 
les  (lépùts  qui  se  produisent  dtfns  tpute  l'étendue  f|e  la  D|édj- 
terra  née 

Quant  aux  dolomies  du  Tyrol,  M-  Goq^iand  d^  que,  popr 
M.  Fournet,  elles  sont  postérieure^  à  l'éruption  des  mélaphyres. 
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Séance  du  5  mars  1849. 

PRÉSIDBNCB   DB   M.    d'aRCHIAC. 

M.  ISayle,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance,  le 
Président  proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  le  docteur  Gampichb  (George),  à  Sainte-Croix,  canton  de 
Yaud,  présenté  par  MM.  Blanchet  et  Michelin. 

DONS  FAITS   a   LA  SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  Coquand ,  Description  des  solfatares^  fies 
ahmieres  et  des  lagonidela  Toscane  (extr.  du  Bull,  de  la  Soc. 
géol.  de  France^  2«  sér.,  t.  VI,  p.  91);  in-8,  71  p.  Paris,  1848. 

De  la  part  de  M.  Geinîtz,  Das  Quadersandsteingebirge  ^  etc. 
(De' la  formation  du  quadersandstein  en  Allemagne);  în-8, 
16  p.  Freiberg,1849. 

De  la  part  de  M.  Mauduyt,  Ichthyologle  de  la  Vienne  y 
l»**  partie;  in-8,  59  p.,  2  pi.  Poitiers,  1848.  Chez  Dupré. 

De  la  part  de  M.  Studer,  Ferhandlungen ,  etc.  (Actes  de  la 
Société  helvétique  des  sciences  naturelles,  réunie  à  Soleure  \es 
24 ,  25  et  26  juillet  1848 ,  33*  session)  ;  in-8 ,  208  p.  Soleure, 
1848.  Chez  Gassmann  fils. 

De  la  part  de  TÉtat  de  New-York,  NaturalHistory,  etc.  (His- 
toire naturelle  de  TÉtat  de  New- York  ;  partie  II ,  Botanique,  par 
M.  John  Torrey,  vol  II;  partie  V,  Agriculture,  par  M.  E.  Em- 
mons,  vol.  I«r);  in-4,  2  vol.  Albany,  1843,  chez  Carrol  et 
Gook  ;  et  1846,  chez  Yan  Benthuysen. 

De  la  part  de  M.  le  commissaire  des  patentes  de  Washington  : 
lo  List  of  Patents  y  etc.  (Liste  des  patentes  pour  inventions 
et  projets  originaires  des  États-Unis,  de  1790  à  1847,  avec  les 
lois ,  notes  et  décisions  des  tribunaux  des  États-Unis  sur  les 
patentes  pendant  la  même  période);  în-8,  646  p.  Washington, 
1847.  Ghez  Gideon. 
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2^  Jnnual  Report ,  etc.  (Rapport  du  commissaire  des  pa- 
tentes de  Washington  pour  les  années  18A6, 18A6  et  18A7)  -, 
in-8,  S  vol.  Washington,  1848.  Chez  Wendell  et  Van  Ben- 
ibuysen. 

Comptes  rendus  des  séances  de  l* Académie  des  sciences, 
1849,  1"  sem. ,  t.  XXVIII ,  no»  8  et  9. 

U Institut.  1849,  no«  790  et  791. 

Réforme  agricole^  par  M.  Nérée  Boubée-,  n®»  4  et  5.  Dé- 
cembre 1848  et  janvier  1849. 

Séances  et  travaux  de  V Académie  de  Reims.  Année  1848- 
1849,  n^b  eiôy  séances  des  5  et  19  janvier  1849. 

The  Athenœum.  1849,  no«  1113  et  1114. 

Mkandltmgen,  etc.  (Mémoires  de  la  Société  royale  des 
sdences  de  Bohême) \  5*  série,  vol.  V.  Année  1847. 

Le  secrétaire  donne  lecture  de  la  lettre  suivante  de  M.  Geinitz  : 

Dresde,  le  28  février  1849. 
Monsieur  le  Président, 

En  lisant  la  note  sur  le  terrain  crétacé  d'Aix-la-Chapelle, 
par  M.  A.  Pomel  {Bail,  de  la  Soc.  tjéol,  de  France  ^  lonie  VI, 
p.  15),  je  suis  très  étonné  d*y  trouver  une  grande  erreur,  dans 
laquelle  semble  tomber  M.  Pomel,  et  que  je  dois  rectifier. 

M.  Pomel  dit,  p.  20  :  «  M.  Mùller,  Tun  d'eux,  a  été  fort 
étooiié  lorsque,  le  conduisant  sur  la  localité  (le  Arkhencv  IVald^ 
dans  la  forôt  d'Aix-la-Chapelle)  presque  malgré  lui ,  il  a  reconnu 
que  le  calcaire  ne  s'étendait  pas  jusqu'au  sommet,  et  que  les 
sables  et  argiles  à  silex,  qu'il  croyait  inférieurs  à  ces  calcaires, 
les  recouvraient  au  contraire;  mais  il  n'était  jamais  venu  visiter 
ce  point,  malgré  sa  proximité  de  la  ville  d'Aix-la-Chapelle,  w 

Cette  découverte  intéressante  a  été  faite  par  M.  Mùller,  mais 
non  pas  par  M.  Pomel. 

Ajant  étudié  le  terrain  crétacé  et  celui  du  quddcrsandstein 
presque  dans  toute  l'Allemagne  et  le  Danemark,  j'arrivai  le 
18  août  18&8  à  Aix-la-Chapelle,  où  je  racontai  à  M.  Mùller  que 
lequadersandstein  supérieur  avait  été  reconnu  par  moi  en  Silé- 
sie,  en  Bohème,  en  Saxe,  au  Harz  et  en  Westphalie,  et  je  lui 
demandai  en  même  temps  s'il  n'en  existait  pas  dans  les  environs 
d'Aix-la-Chapelle. 
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M.  Mûllei*  me  répondit  qu'il  connaissait  un  endroit  dans  la 
forêè  d'Aix-la-Chapelle  6ô  se  trouvait  un  rocHèr  de  grès  qui 
pourrait  bien  être  clîi  qua&ersahdsteid  supdrieiir.  N*ayaut  pas 
visité  depuis  environ  dix  ans  ces  localités  ^  où  des  excursioiis 
botaniques  l'avaient  coiiduit,  il  ne  pouvait  encore  Tafllrmer 
précisément.  Mab  son  opinion  fut  constatée  entièrement  pht 
une  excursion  le  lendemain»  et  je  fus  assez  heurëtix  pour  obtenir 
une  nouvelle  preuve  de  l'exactitude  du  système  que  j'avais  es- 
quissé pour  la  formation  crétacée  ou  «c  le  quadersandsteinge- 
hirae  »  de  l'Allemaffne. 

Lé  20  août  ma  joie  fut  augmentée  par  la  communication  que 
me  fit  mon  estimable  ami,  M.  lé  professeur  de  Koniiict,  à 
Liège,  qu'il  avait  découvert  près  de  Verviers  imc  locatitc  où 
le  grès  (  Obérer  quadersandstein  )  se  trouve  dans  les  mêmes 
conditions  (/.  e.  au-dessus  de  la  craie  blanche) ,  comiriè 
dans  la  forêt  d'Aix-la-Chai)elle ,  où  fé  l'ai  vu  moi-même  arec 
M.  Mûtler,  le  20  août  i8^8>  ainsi  que  dans  d'autres  localités, 
où  je  l'avais  déjà  rencontré  antérieurement  en  Allemagne. 

Sans  doute,  monsieur  le  Président,  vous  avez  reçu  ma  lettre 
du  5  septembre  1868  dans  laquelle  je  vous  ai  écrit  un  résumé 
des  résultats  de  mes  recherches  sur  celte  formation.  Veuillez 
vous  rappeler  que  je  vous  ai  écrit  en  propres  termes  :  •»  J'ai  va 
moi-même  le  quadersandstein  supérieur  en  Silf'5le,  en  fiohème, 
en  Saxe,  auHarz,  en  Westphalie,  près  d'Aix-la-Chapelle,  et 
M.  de  Koninck  l'a  reconnu  aux  limites  de  la  France  et  de  la 
Belgique.  >» 

Une  notice  semblable  se  trouve  déjà  publiée  dans  le  h  Cor- 
respohdenzblatt  des  zoolqgisch-mineralocu'schen  P'ereines  in 
Regensburg  9  1848,  p.  163  >  »  et  à  présent  j'ai  l'honneur  de  vous 
remettre  la  première  feuille  de  mon  ouvrage  :  n  Dos  quader- 
sandsteingebirge  in  Deutschlandy  »  que  j'espère  pouvoir  pré- 
senter à  la  Société  géologique  dans  un  ou  deux  inois  au  plus 
tard. 

M.  Pomel  répond  que  Tauteur  de  la  lettre  a  mal  interprété  le 
passage  du  Mémoire  dont  il  cite  un  fragment ,  car  il  y  est  ques- 
tion de  la  colline  de  Wetschau  et  non  de  celle  iè  l'Arkboâ^- 
Wald. 

Stir  ce  dernier  point ,  en  effet ,  dît  M.  Pdmel ,  je  n'ai  pu  Toîr 
les  sables  supérieurs  reposer  sur  le  calcaire,  cai*  ce  calcaire  j 
manque  dans  les  points  que  j'ai  visités  \  je  persiste  à  maintenir 
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l*ëiaciiiude  de  mon  allégation,  el  j'èspére  que  M.  MiiJIer  ne 
Tinfirmera  pas. 

H.  Damdui*  dohne  lettnre  de  la  notice  suitantê  : 

Noui^elles  analyses  de  ta  pérlklase^  par  M.  A.  Damdur. 

L.a  périklase  ,  espèce  nnuérale  décdaverle  et  accrîte  pour  la 
première  fois  en  18/12  par  M.  Scacchi,  professeur  denu'iieralo- 
gie  a  Naples,  n'a  pu  être  étudiée  jusqu'à  ce  jour,  h  raison  de  sa 
rarelc  ,  que  par  lin  petit  nombre  de  minéralogistes.  Les  analyses 
faites  \\  différentes  épotjiies  2>âr  M.  Scacchi,  par  M.  Delesse  et 
par  nioî  n'ayant  indiqué,  dans  cette  substance,  d'autres  principes 
que  la  magnésie  anKydre  et  une  faible  proportion  d'oxide  de 
fer,  ont  causé  quelque  étonnement  aux  chimistes.  On  a  el'fecli- 
vemeiit  assez  de  peine  a  concevoir  qu'un  oxide  tel  que  la  magné- 
Me,  doué  de  propriétés  alcalines  très  prononcées,  se  rencontre 
dans  la  nature,  «î  l'état  de  2)ureté,  en  cristaux  1res  nets,  et  ré- 
siste indélininient  à  l'influence  dccomposanle  des  agents  atmos- 
phériques. J'ai  donc  pensé  qu'il  y  aurait  quelque  intérêt  à  mul- 
tiplier les  recherches  chimiques  sur  la  périklase,  et  «H  contrôler 
ainsi  les  résultats  précédemment  obtenus.  Une  heureuse  circon- 
stance m'a  lacilité  ces  nouvelles  recherches  :  un  bloc  assez  volu- 
niineux  de  cette  intéressante  espèce  minérale  a  été  récemment 
trouvé  parmi  les  roches  erratiques  du  tuf  ponceux  de  la  Somma 
par  M.  A.  de  Rayneval,  ministre  de  France  à  Naples,  et  miné- 
ralogiste très  instruit.  C'est  à  l'obligeance  de  M.  de  Rayneval 
3ue  je  dois  les  échantillons  employés  aux  essais  et  aux  analyses 
ont  je  vais  rendre  compte  dans  cette  notice. 
Ces  éciiantillons  nous  montrent  la  périklase  disséminée,  tantôt 
en  petits  grains  irréguliers,  tantôt  en  cubes  et  en  octaèdres  bien 
distincts,  dans  une  masse  de  chaux  carbonatée  lamellaire  blanche. 
Dans  certaines  parties  de  la  masse  on  remarque  des  taches  de 
rouille  provenant  de  cristaux  altérés  de  périklase  ;  la  croûte  ex- 
térieure du  bloc  est  criblée  de  cavités  partiellement  remplies 
d'une  poussière  jaune  brunâtre,  et  qui  paraissent  dues  à  la  dé- 
composition complète  du  minéral.  On  observe  aussi  par  places, 
dans  l'intérieur  de    la  masse,   de  petites  veines  blanches  de 
magnésie  carbonatée  terreuse. 

Si  Ton  expose  la  masse  calcaire  renfermant  la  périklase  h 
l'îiction  de  l'acide  acétique  ou  de  l'acide  chlorhydrique  affaibli, 
il  se  înanifcste  une  vive  effervescence,  le  calcaire  se  dissout,  la 
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liqueur  acide  se  colore  eu  jaune  brun^  par  suite  delà  dissola- 
lion  d*un  peu  d'oxide  de  fer  provenant  des  parties  altérées. 
Quant  à  la  périklase  crislallisëe  et  pure ,  elle  reste  enlièremenl 
inattaquëe.  On  peut  alors  laver  les  cristaux  et  en  faire  un  triage 
exact.  Ces  cristaux  ne. s'altèrent  pas  au  contact  de  Tair,  et  jusqu^à 
ce  jour  ils  se  sont  très  bien  conservés  dans  ma  collection. 

La  densité  du  minéral,  en  grains  choisis  avec  soin,  prise  sur 
une  quantité  ])esant  3'%2960>  s'est  trouvée  égale  k  3,67&. 

Placée  sur  un  papier  de  tournesol  rougi  et  humecté  d*eaii, 
la  périklase,  même  h  l'état  de  fragments  irréguliers,  exerce 
une  réaction  alcaline.  Celte  réaction  devient  plus  marquée  lors- 
qu'on emploie  le  minéral  en  poudre  impalpable. 

L'acide  nitrique  l'attaque  lentement  à  froid  ,  mais  très  rapi- 
dement et  avec  dégagement  de  vapeurs  rouges  lorsqu'on  opère 
à  chaud  sur  le  minéral  en  poudre. 

L'acide  chlorhydrique  ne  dissout  la  périklase  qu'autant  qae 
celte  substance  est  réduite  eu  poudre  fine. 

L'acide  sulfuriquc  étendu  de  deux  fois  son  volume  d*eau  la 
dissout  également  bien  lorsqu'elle  est  pulvérisée. 

Les  nouveaux  échantillons  de  périklase  contenant,  comme  les 
premiers ,  de  Voxide  de  fer  ,  je  me  suis  allaché  à  déterminer 
la  proportion  de  cet  oxide  et  son  degré  d'oxidation.  Mes  précé- 
dentes recherches  {Annales  des  mines ,  1843 ,  t.  III ,  p.  381] 
m'avaient  donné  lieu  de  présumer  que  la  périklase  contenait  de 
Toxide  ferreux  plutôt  que  de  Toxidc  ferrique.  M.  Delesse,  plus 
récemment,  ayant  fait  rougir  cette  substance  dans  un  courant 
d*liydrogènc,  avait  reconnu  qu'elle  n'éprouvait  aucun  change- 
ment de  poids.  Je  viens  de  renouveler  cette  expérience ,  et  le 
résultat  s'est  trouvé  conforme  à  celui  qu'avait  obtenu  M.  Delesse. 
Exposée  h  la  température  du  rouge  blanc,  dans  un  courantdli}- 
drogène  sec,  la  périklase  n'a  subi  ni  augmentation  ni  diminution 
de  poids. 

J'ai  pensé  qu'on  arriverait  plus  directement  à  déterminer  le 
degré  d'oxidation  du  fer  contenu  dans  la  périklase  en  expsanl 
le  minéral,  sous  une  haute  température,  h  l'action  d'un  cou- 
rant d'oxigène. 

Le  minéral ,  réduit  en  poudre  et  placé  dans  une  nacelle  de 
platine  ,  a  été  introduit  dans  un  tube  de  porcelaine.  Le  tube  « 
été  placé  au  milieu  d'un  fourneau  à  réverbère  et  chauffé  au  rouge 
blanc.  On  a  fait  alors  passer  le  courant  d'oxigène.  Ce  gaz 5e  dé- 
gageait ,  à  froid ,  d'un  llacou  dans  lequel  on  avait  introduit  du 
bioxide  de  bariuui  mêlé  d'une  ])etite  quantité  de  ]3eroxidc  de 
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nganèse  5  puis  do  Tacide  chiorhydrîque  étendu  de  trois  fois 
son  volume  d'eau.  L*oxigène  n'arrivait  dans  le  tube  de  porce- 
laine qu'après  avoir  traverse  un  tube  en  U  rempli  de  ponce  hu- 
mectëe  d'acide  sulfîirique  concentre.  Le  dégagement  d'oxigène 
a  été  entretenu  jusqu'au  refroidissement  complet  de  l'appareil. 
La  nacelle  étant  alors  retirée  du  tube  de  porcelaine^  on  a  re- 
connu que  la  poudre  du  minerai ,  dont  la  nuance  était  le  blanc 
verdàtre  avant  l'opération,  avait  pris  une  teinte  de  rouille  fon- 
cée. La  balance  a  accusé  une  augmentation  de  poids.  Ainsi  : 

f'^lZ5  de  périklase,  contenant  0*'',06ft6  d'oxide  ferreux» 
pesaient  aprè»  l'opération  :  i'%0810. 

D'où ,  augmentation  de  poids  :  O^^^OOTS. 
Le  calcul  indique  que   O'^^Oô&G  d'oxide  ferreux  absorbent 
O^'fOOlZ  d'oxigène  pour  passer  à  l'eut  d'oxide  ferriquo. 

On  voit  que,  par  suite  de  l'opération,  la  quantité  d'oxigène 
i^orbëe  par  la  pénklase  correspond  presque  exactement  à  la 
proportion  d'oxigène  nécessaire  pour  peroxider  l'oxide  ferreux 
contenu  dans  ce  minéral.  L'analyse  a  été  faite  en  attaquant  la 
pêriklase  par  l'eau  régale.  La  dissolution  acide  a  été  saturée 
d'ammoniaque  :  il  s'est  précipité  de  l'oxide  ferrique  contenant 
encore  un  peu  de  magnésie.  Le  précipité,  recueilli  sur  un  filtre, 
a  été  lavé  avec  soin  :  on  l'a  dissous  ensuite  dans  l'acide  acétique. 
La  liqueur  acide  a  été  évaporée  ii  siccité  ;  le  résidu  ,  repris  et 
dissous  par  une  grande  (juantité  d'eau  froide,  et  la  liqueur  ex- 
posée k  la  température  de  100  degrés.  L'oxide  ferrique  s'est 
précipité  :  on  l'a  recueilli  sur  un  filtre.  La  liqueur,  légèrement 
acide,  séparée  de  ce  précipité,  a  été  réunie  à  celle  qui  renfermait 
la  majeure  partie  de  la  magnésie. 

L'oxide  ferrique  a  été  redissous  sur  le  filtre  par  l'acide  chlor^ 
hydrique  et  précipité  par  l'ammoniaque  ;  après  un  lavage  con- 
venable, on  Ta  séché,  calciné  et  pesé. 

La  liqueur  magnésienne  a  été  saturée  de  pl^osphale  de  soude, 
et  la  magnésie  dosée  à  l'état  de  phosphate  magnésique. 
Deux  analyses  ont  donné  pour  résultat  : 

K^* analyse,  sur  ^^,OiOfi. 


Magnésie.  .     .     0,9485  =  0,9386 
Oxide  ferreux.     0,0604  =  0,0597 

«,0089         0,9983 
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2«  analyse,  sur  4 k', 0735. 

Magnésie.  .     .     4,0024  =  0,9338 
Dxlde  ferreux.     0,0646  =  b,0604 

4,0670         0,9939 

Mes  précédentes  analyses,  exéculées  en  1843,  m'avaient  indi- 
qué dans  là  périklase  une  proportion  de  0,0691  »  0,0630  ttôxide 
ferreux.  Ici  la  proportion  de  cet  oxide  est  an  peu  moins  forte. 
Cette  petite  difTéréiicé  peut  dépendre  des  échantillons  analyses, 
ou  bien  encore  de  la  méthode  que  j^ai  adoptée  en  dernier  liea 
pour  séparer  Foxide  de  fer  de  la  magnésie,  tetle  mélhô3e  me 
paraît  y  en  effet ,  dôiiner  de  feoiis  résultats  lorsqu'od  veut  sé- 
parer l'oxide  de  fer  de  la  niajj^nésie,  de  la  chaux,  des  oxidës  dé 
Ssîiic,  de  manganèse  et  de  nickel. 

Les  caractères  remarquables  de  la  périklase  m'avaient  fait 
conjecturer  que  cette  substance  constituait  un  nouvel  oxide  de 
inagnésium.  Les  expériences  que  Je  viens  de  décrire  renversent 
cette  hypothèse.  La  manière  dont  le  minéral  se  coiiij>orte  sous 
rinfluence  dèJ  l'hydrogène  d'abord ,  puis  de  l'oxigène  à  une 
haute  teriipéralure,  démontre  en  effet  que  son  degré  d'oxiuà- 
tibh  ne  diffère  pas  de  celui  de  la  magnésie  ordinaire.  Elle  fait 
voir  également  que  le  fer  qui  se  rencontre  dans  une  proportion 
à  peu  près  constante  sur  les  divers  échantillons  du  minéral  est 
bien  réellement  à  l'état  d'oxide  ferreux  (Fe).  Cet  oxide  y  enlre- 
l-il  comme  inatièrecoloranle  accidentelle,  ou  bien  sa  présence 
est-elle  indis|>ensable  h  la  formation  et  à  la  cristallisation  régu- 
lière de  la  périklase?  Dans  ce  cas,  la  formule  qui  représente- 
rait le  ihieux  la  composition  de  la  périklase  serait  celle*^  : 

24  Mg  +  Fe 
ou  bien 

{U  Mg  +  Fe)  +  Î5  0. 

Il  parait  toutefois  plus  vraisemblable  que  la  nature  nous  pré- 
sente ,  dans  la  périklase ,  la  magnésie  native  cristallisée,  renfer- 
mant mie  petite  quantité  de  protoxidc  de  fer  isomorphe,  comme 
elle  nous  montre  l'alumine  dans  le  corindon ,  la  silice  dans  le 
quartz ,  etc.  On  sait  que  les  propriétés  de  chacune  de  ces  sub- 
stances offrent  de  notables  différences,  selon  qu'on  les  observe 
à  l'état  amorphe  ou  àl'ëtcit  cristallin. 
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J*cii  ëxposd  cl-dëssus  que  la  përiklase  se  trouvait  dissërninéc 
dans  une  hiasse  dalcàii'e.  L'analyse  de  celte  gangue  m'a  donné  } 

Càrbdnate  dd  cbanx.     .     .     0^8042.  Rapports  I  ? 
Carbonate  de  magnésie.     .     0,4669  4  ? 

Matières  siliceuses  en  grains.     0,0335 

M9Ï6 

On  sait  que^  dans  la  doiomie^  le  carbonate  de  cUàiix  et  le 
carbonate  de  magnésie  offrent  le  rapport  de  1  à  1.  Ici  le  ràpj}btt 
de  1  à  &  entre  les  deux  carbonates  me  parait  être  piirèniëht  de- 
ddentel;  £n  elTet^  la  masse  calcaire  n'est  pas  bien  bonibgèiie; 
on  y  enserre ,  par  places ,  dé  petites  veines  terreuses  dé  carbo- 
nate de  magnésie  dont  la  proportion  varie  prôbàblemeht  seldfi 
les  échantillons.  Je  ne  crois  pas  non  plus  qu'il  y  ait  un  mélange 
de  dolomie  dans  ce  calcaii*e  qui  se  laisse  dissoudre  à  froide  avec 
efferveécence  et  complètement^  dans  l'acide  acétique  étendu.  La 
dissolution   ne  serait  que  partielle  si   le  calcaire  contehdit  tih 
mélange  de  dolomie.  Les  expériences  de  M.  Fournet  ontriioniré 
que  cette  dernière  espèce  est  difficilement  attac^iiable  par  l'àcidè 
acétique  faible.  On  peut  considérer  ainsi  la  gangue  de  Id  jiërl- 
klase  comme  un  carbonate  de  chaox  mêlé  d'une  quantité  variable 
de  carbonate  de  magnésie: 

Dolomie, 

.      ..  cntOOOO« 

4  at.  CaG=  63246  ^  0,544  8 

4  at.  MgC=  53479  =  0,4582 

44  6725         4,0000 

Calcaire^  gangue  de  la  përiklase, 

4  at.  Ga  G  »  252984  ^  0,8255 

4at.MgG=^    53479  =  0,4745 

.,  ^  t      , 

306463        4^0000 
M.  l)ainour  communique  ensuite  la  notice  suivante, : 

ISoui^elles  analyses  de  la  saphirine^  par  M.  A.  Damour. 

La  éapliiriné  du  Groenland,  substance  minérale  analysée  pour 
la  première  jfbîs  jiar  itt.  Stroiiief  er ,  et  classée  parmi  les  sili- 
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catcs  >  est  de  toutes  les  espèces  de  cette  nombreuse  famille  cdle 
qui  renferme  le  moins  de  silice  (environ  1^  ou  15  p.  100)-  Cette 
faible  teneur  en  silice ,  constatée  par  un  savant  dont  les  travaux 
conscicncieuxjouissent  d'une  estime  méritée,  autoriserait  aussi  à 
assigner  à  la  saphirine  une  place  à  part  dans  la  classification  des 
espèces.  J'ai  pensé  qu'il  ne  serait  pas  sans  intérêt  d'examiner  si 
la  composition  de  cette  substance  se  montrerait  constante  sur 
divers  échantillons,  et  j'en  ai  fait  de  nouvelles  analyses. 

Les  résultats  qu'elles  m'ont  donnés  concordent  parfaitement 
avec  ceux  qiii  sont  dus  aux  recherches  de  M.  Stromejer.  Je 
n'aurais  donc  qu'à  me  féliciter  de  cet  accord  ,  et  je  me  dispen- 
serais d'exposer  mes  analyses,  si  je  ne  voyais  ici  quelque  utilité 
à  montrer  l'application  d'une  mélhode  déjà  recommandée  par 
M.  H.  Rose  pour  décomposer  les  aiuminates ,  et  qui  me  parait 
également  convenir  pour  l'attaque  de  certains  silicates  qui 
résistent  à  l'action  des  acides. 

La  saphirine ,  séparée  avec  soin  des  matières  qui  lui  sont 
associées  ,  a  été  pulvérisée  dans  un  mortier  d'acier  :  la  poudre 
a  été  mise  en  digestion  dans  l'acide  chlorhydrique  pour  dissoudre 
le  fer  enlevé  au  mortier,  puis  lavée  avec  soin,  chauffée  au  rouge 
et  pesée. 

Cette  poudre  a  été  introduite  dans  im  creuset  de  platine  avec 
douze  fois  son  poids  de  bisulfate  de  potasse  récemment  fondu. 
Le  creuset  a  été  chauffé  progressivement  jusqu'au  rouge  cerise  5 
on  a  eu  soin  de  remuer  la  masse  fondue  avec  une  tige  de  pla- 
tine pour  favoriser  la  décomposition  du  minéral.  L'opération  a 
duré  environ  une  demi-heure.  On  a  laissé  refroidir  la  matière, 
puis  on  l'a  traitée  par  une  grande  quantité  d'eau  chaude.  Le  sel 
acide  s'est  facilen:ent  dissous  ;  la  liqueur  a  laissé  déposer  lente- 
ment de  la  silice  en  petite  quantité  et  à  l'état  de  poudi*e  très 
divisée. 

On  a  décanté  la  liqueur  acide  devenue  très  claire  ;  on  a  re- 
cueilli la  silice  sur  un  filtre.  Celte  silice  ,  après  avoir  été  cal- 
cinée et  pesée ,  étant  soumise  à  l'action  d'une  lessive  de  car- 
bonate de  soude,  s'est  dissoute,  à  quelques  milligrammes  près. 
On  a  ajouté  un  peu  de  chlorate  de  potasse  à  la  liqueur  acide 
séparée  de  la  silice  ;  on  l'a  ensuite  saturée  par  l'ammoniaque. 
Il  s'est  précipité  de  l'alumine  contenant  une  quantité  notable  de 
magnésie  et  un  peu  d'oxide  ferrique.  Cette  alumine  impure  a 
été  recueillie  sur  un  filtre,  lavée  et  mise  à  part. 

La  liqueur,  séparée  de  l'alumine,  renfermait  la  majeure  par- 
tie de  la  magnésie  contenue  dans  le  minéral.  Cette  terre  a  éii 
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t-^oipilée  par  le  phosphate  de  sonde  el  dosée  ù  l'élat  de  phos- 
hâte  magnëstqiie. 

X-e  prëcipité  d'alumine  impure  a  été  traite  par  une  dissolu- 
ion  bouillante  de  potasse  caustique  :  Talumine  s* est  dissoute.  Il 
'^l  resté  un  faible  résidu  d'oxide  ferrique  et  de  magnésie  qu'on 
L  lavé.  Ce  résidu  a  été  dissous  dans  l'acide  acétique  et  la  liqueur 
icide  évaporée  à  siccité.  Le  résidu  de  Tévaporation  ,  traité  par 
me  grande  quantité  d'eau ,  s'est  dissous.  On  a  fait  bouillir  la 
itjueur  :  Toxide  ferrique  s'est  précipité  ;  son  poids  a  servi  à  éva- 
luer la  proportion  d'acide  ferreux  contenue  dans  le  minéral.  La 
petite  quantité  de  magnésie  restée  dissoute  dans  la  liqueur  acide 
El  c'të  précipitée  par  l'ammoniaque  et  le  phosphate  de  soude  ; 
son  poids  a  été  réuni  à  celui  de  la  magnésie  obtenue  précédem- 
meot. 

La  dissolution  de  potasse  contenant  l'alumine  a  été  sursaturée 
d'acide  chlorhydrique  et  précipitée  par  l'ammoniaque.  L'alumine 
obtenue  après  un  lavage  convenable  prenait  une  belle  couleur 
bleue  lorsqu'on  la  faisait  rougir  avec  du  nitrate  de  cobalt.  En 
la  traitant  par  différents  réactifs,  je  n'ai  pas  trouvé  qu'elle 
renfermât  de  la  glucine. 
Deux  analyses  m'ont  donné  : 


(tw) 

(*) 

(IfojrtoM.) 

OsigiM. 

fi.i 

Silice.    .     .     . 

0J488 

0,4  484 

0,4486 

0,0774 

4 

Âhimine.    .     . 

0,6334 

0,6320 

0,6325 

0,2954 

4 

Magnésie.    .     . 

0,4906 

0,4950 

0,4  928 

0,0746 

4 

Oiide    ferreux. 

0,0^09 

0,0490 

0,0499 

0,9934         0,9944         0,9938 

Ces  résultats,  ainsi  que  je  l'ai  annoncé,  concordent  bien  avec 
ceux  qui  sont  dus  à  M.  Stromeyer;  ils  peuvent  s'exprimer  par 
la  formule  : 

3Mg   +  4Âi  +  Si 

L'oxide  de  fer  contenu  dans  le  minéral  me  parait  y  jouer  le 
rôle  de  matière  colorante  accidentelle. 

La  saphiriue  semblerait  ainsi  former  un  intermédiaire  entre 
les  silicates  et  les  aluminates;  on  ne  peut  guère  supposer  un 
niëlange  mécanique  de  plusieurs  espèces  dans  cette  substance , 
:  qui  se  montre  en  lames  cristallines,  transparentes,  vitreuses 
dans  la  cassure;  jusqu'à  présent  je  n'ai  pu  l'observer  en  cristaux 
régulier^.  Sa  dureté  est  un  peu  supérieure  a  celle  du  quartz.  J'ai 
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troqvé  sa  densité  ^gale  à  3,473.  Elle  es\.  infu^ible  au  cbalmoean. 

Elle  est  associée  à  du  mica  en  petites  lames  et  à  une  s^^bstaBct 
jaune  verdâlre.  Quelquefois  vert  énieraude,  |u5i)>|e  af)  chalu- 
meau, inattaquable  par  les  acides,  et  qqi  Q(Tre  ie$  cl^^a^  d 
Tamphibole.  J'ai  trouvé  sa  densité  égale  k  3,089-  Un  e^sai  n* 
indiqué  que  cette  dernière  substance  est  essentiel leaiç|itfefQ)t 
de  silice j  de  magnésie,  e^  d'une  petite  quantité  ^c  chaiu  e 
d'alupine.  C'est  probablement  une  trémolite  frè^  ridie  en  ma 
gnésie. 

Ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut ,  l'emploi  dif  l)j$i||fate  de  pota^s 
a  été  recommandé  par  M.  H.  Ro$(c  pour  décomposer  les  alumi 
nates,  les  tanta]atesl  les  chromâtes^  les  tj^an^tes  et  1^  ^migstales 
l'ai  reconnu  que  ce  sel  peut  être  employé  avec  çucc^^s  pour  atta 
quer  non  seulement  la  saphirine ,  mais  aussi  le  disthène ,  la  siiit 
nianite,  la  staurotide,  Tandalpusif e ,  et  il  ^^t  proba|)leque  soi 
action  serait  la  même  sujr  f^eauçppp  d'autres  siljp{((e^. 

M.  ^e  Blanc  ayant  fait  remarquer  que  la  dianx  hydlrtoliqw 
renferme  aussi  peu  de  silice  que  la  saphirine,  M.  Damonr  ré- 
pond que  la  chaux  hydraulique  n'est  qu'un  mélange  de  detn 
espèces  minérales  distinctes ,  la  chaux  et  la  silice,  tandis  que li 
saphirine  est  un  ÇQnfjgpsé  défini,  un  mip^ral  homogène Tèri- 
tqble. 

M.  Cl).  ]^artin|  |jf ,  au  ngg)  (le  M.  4:  Vvfre,  profeif^  de 
géologie  à  Genèyp,  une  note  çur  l'oôgiiie  des  dotumi^  à 
TyroI(l). 

Cette  note  a  pour  objet  des  observations  géologjqu^  combi- 
nées avec  une  expérience  que  M.  le  professeur  î^arjgnac  a  iiefl 
voulu  faire.  Les  réflexions  sur  l  origine  de  la  dolomie  guf  j^^^' 
sire  soumettre  à  l'attention  de  la  Société  sont  basées  sur  )cj  re- 
cherches de  M.  Haidii^gec  e^  §ur  J!expfirience  de  M.  Marignac. 
Voici  cette  expérience  :  M.  Marignac  a  placé  dans  un  fort  tube 
de  verre  dj|  carbonate  de  çbaux  et  une  dissolution  de  dhvf 
de  magnésium  ;  il  Ta  fernié  aprèç  en  avoir  chassé  l'air;  ii  J'^ 
chauffé  pendant  six  heures  à  200*  centigrades,  et  il  a  obtenu 

[\)  L*extraif  de  cette  note  inséra  dans  les  Connus  rendus ùa 
42  mars  4849  en  altère  profondément  le  sens.  Le  mépnoirfi  original» 
été  inséré  dans  les  Archives  de  lapibliothèque  universelle  dis  Cenévt, 
t.  X,  p.  4  77^ Mars  4849. 
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non  seulement  une  dolomie ,  mais  un  carbonate  double  do  cbaqx 
et  de  magnésie  ,  contenant  une  plus  grande  quantité  de  celtp 
su|>s{a]ice  que  la  vraie  dolomie >  ce  qui  se  tro)ivc  frf^qucqaroent 
dans  la  nature.  Il  a  refait  la  même  expérience,  mais  il  n'a 
cliaafTé  que  pendant  deu^  heures^  et  n*a  obtenu  qu'un  cqlcaj^*e 
peu  niagnésilère  ,  ce  qui  montre  que  le  cblorurc  de  magnësiuip 
peut  former  de  la  dolomie  dans  certaines  circonstances;  que 
le  ieffïps  est  pne  des  çirconsMinceç  imporlaptes  po^r  {a  forma- 
tion jtle  cette  roche,  car  c'p?^  de  la  longueur  du  temps  qu'a  c}é- 
pendif  dans  rexpérience  la  formation  4\i  calcaife  iT)agnésien  et 
du  calcaire  surdolomi tique. 

D'après  cette  expérience  et  celje  de  M.  Paidinger,  que  faut-i( 
dopp  pour  former  de  la  dolomie?  Il  faut  :  i?  d^  calcaire  j  2*^4^ 
sulfate  de  magnésie  et  du  chlprurede  magnésiupi;  3®  une  tem- 
pérature de  200^ centigrades;  4°  une  pression  <)e  15  atmosphères. 
Je  crois  que  ces  circonstances  ont  dft  se  repcoplrer  dgi^s  les  lo- 
calités où  3e  trouvent  aujo^rd'l^ui  les  chaînes  dolorpitiqifes  du 
Tjrol.  Je  veux ,  avant  d*^  recbercbev  la  présence  de  ces  circon- 
stances, indiquer  quelques  observations  que  j'ai  ei^  l'qpcasip)^ 
de  feife  }'été  derpiey.   Qqe|que§  fluteqrç  ^oqtienpeqt  que   les 
^rupfions  de  mélaphyres  ont  eu  lieu  jusque  ^ans  l'ëppque  tpr- 
liaire  :  c'est  possible  ;  mais  ce^e  rocbe  avait  comnriencé  ^  f^ifg 
«ruption  avant  |e  dépôt  des  dolomies,  en  mé|pe  (eippç peut-être 
que  se  (Reposait  le  muschelkalk.  La  superposi|.jon  des  dolomie^ 
au^  mélaphyres  se  voit  dans  beaucoup  de  localités^  au  ravin  de 
Pufl,  au  SÀlat-Spilz,  au  LangkogI,  et  les  roches  pyroxénique$ 
ont  même  fourni  des  éléments  aux  roches  de  muscbelt^^lk, 
cofnme  cela  se  voit  près  de  Saint-Cassian,  au  pol  de  Colfo^co,  ^tc 
Il  fai|^  ajouter  k  cçla  que  les  éruptions  étaient  «ous-marine§, 
<^  op  yoit  à  la  Sei^sef-Alp  que  le  conglomérat  pjfpxéniqqç  est 
stratifié^  et  cpntien^  une  grande  quan^jtis  de  c^^illoux  roulés.  Op 
voit  ^u  Molignon  ^  ^  la  partie  inférieufe  de^  niassps  dolomiti- 
^IPes,  de$  dojomies  qui  alternent  avpp  ce  tuf  pyroxép^qup.  J'ai 
compté  plus  de  dix  couches  de  calcaire  magnésien  alternant  avec 
autant  de  coucbes  de  tuf  pyroxénique.  Ainsi  donc  les  éruptiops 
de  mélapbyre  sont  antérieures  h  la  formatioi^  de  la  dolomie ,  et 
ont  été  sous-marines. 

Maintenant  recherchons  si  les  circonstances  qui  président  à 

la  formation  des  dolomies  se  sont  rencontrées  dans  ces  mers. 

l*  Le  calcaire»  Persppne  p'g  jamais  nié  qu'il  n'y  en  eût  daq^ 

1  emplacement  où  sont  maintenant  les  grandes  montagnes  dolo- 

"ïiliqpesj  d'ailleurs  les  beaux  polypiers  que  j'ai  vus  daps  cette 
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roche,  à  la  Seîsser-Alp,  associes  avec  des  Kncrines  et  des  Huî- 
tres ^  le  prouveraient  suffisaninicnl. 

2*  Du  sulfate  de  magnésie  et  du  chlorure  de  magnésiu^im. 
Ces  deux  sels  se  trouveut  naturellement  dans  les  eaux  marines  ; 
mais  ils  ont  eu  encore  une  autre  origine,  qui  les  rendait  plus 
abondants  qu'ils  ne  le  sont  dans  les  mers  actuelles.  En  effet, 
Tacide  sulfureux  et  l'acide  chlorhydrique  se  dég^agent  en  grande 
abondance  durant  les  éruptions  volcaniques,  et  ils  ont  dû  ac- 
compagner les  éruptions  de  mélaphyre.  Ib  se  sont  dissous  dans 
Peau  de  la  mer^  et  comme  les  roches  rejetées  étaient  riches  ea 
magnésie,  ils  ont  formé  avec  elles  des  sels  de  magnésie  ,  c'est— à* 
dire  du  sulfate  de  magnésie  (soluble  dans  20  parties  d'eau 
froide  et  dans  beaucoup  moins  d'eau  bouillante,  d'après  Berxé- 
lius),  qui  se  rencontre  dans  le  voisinage  des  volcans  actuels,  et 
passe  promptement  à  l'état  de  sulfate  de  magnésie  par  l'action 
de  l'air  (Thénard)  et  du  chlorure  de  magnésium. 

Z^  Une  température  de  200^  centigrades.  Cette  température 
a  certainement  dû  exister  à  une  certaine  profondeur  dans  une 
mer  où  il  y  avait  des  éruptions  sous-marines. 

&*  Une  pression  de  15  atmosphères.  Cette  condition  se  trouve 
déjà  remplie  par  une  mer  dont  la  profondeur  n'est  pas  de  150  à 
200  mètres.  Il  est  évident  que  la  mer  où  se  déposaient  les  grandes 
masses  dolomi tiques  du  Tyrol  était  plus  profonde.  Voilà  donc 
toutes  les  conditions  exigées  pour  la  formation  de  la  dolomîe 
qui  ont  dd  se  rencontrer  dans  la  nature  sans  rien  d'extraordi- 
naire. 

Mais  il  faut  tenir  compte  du  caractère  particulier  que  pré- 
sente la  dolomie  d'être  poreuse,  caverneuse,  ce  qui,  d'après 
MM.  Ëlie  de  Beaumont  et  Morlot,  parait  être  dû  au  remplace- 
ment de  la  chaux  par  la  magnésie.  Ceci  indique  que  cette  roche 
a  été  altérée  depuis  sa  formation ,  sans  cela  elle  serait  compacte. 
Je  dirai  d'abord  que  l'on  trouve  des  dolomies  compactes  dans  la 
plupart  des  terrains  stratifiés,  ce  qui  indique  par  conséquent 
qu'une  certaine  classe  de  ces  roches  se  sont  déposées  à  l'état  de 
dolomie  de  prime  abord.  Quant  aux  dolomies  tyroliemies,  qiii 
sont  caverneuses  dans  toute  leur  énorme  masse,  il  ne  faut  pas 
se  représenter  que  les  couches  qui  les  forment  aient  été  dépo- 
sées à  l'état  de  calcaire,  puis  qu'elles  ont  été  changées  en  do- 
lomie^  à  une  époque  plus  ou  moins  éloignée  du  temps  de  leur 
dépôt.  Il  n'est  pas  probable  non  plus,  comme  je  l'ai  dit,  qu'elles 
se  soient  déposées  à  l'état  de  dolomie,  car  elles  seraient  compactes; 
mais  on  peut  entrevoir  un  intermédiaire  entre  ces  deux  mode» 
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tle  formation,  el  admettre  qu'au  fur  et  h  mesure  que  le  calcaire 
%e  prëci|iitait  en  forme  plus  ou  moins  pulvérulente,  il  ëlaît 
changé  en  dolomie,  et  cette  espèce  de  métamorphisme  du  cal- 
caire, pour  ainsi  dire  naissant,  explique  bien  la  caçernosité 
des  doloroies  et  laisse  comprendre  leur  stratification. 

Dans  ces  mers^  les  coquilles  et  les  coraux  vivaient  à  une  petite 
profondeur  au-dessus  de  la  surface  de  l'eau;  ils  sécrétaient  le 
calcaire,  qui  n'était  changé  en  dolomie  que  lorsqu'il  avait  atteint 
une  certaine  profondeur,  c'est-h-dire  une  certaine  pression.  Les 
matières  salines  pouvaient  être  plus  abondantes  dans  ces  mers , 
sans  que  la  vie  organique  fût  détruite,  d'après  l'observation  de 
M.  de  Yerneuil.  {Mém,  delà  Soc. géolotjique  de  France ^  t.  ITI, 
p.  9.)  Voilà  pourquoi  l'on  trouve  des  fossiles  dans  la  dolomie,  et 
pourquoi  leur  test  est  dolomitique. 

L'observation  générale  qui  a  été,  si  je  ne  me  trompe,  la  source 
de  toutes  les  théories  sur  la  dolomie,  est  que  ces  roches  sont, 
jasqu*à  un  certain  point,  rapprochées  des  éruptions  du  por- 
phyre pyroxénique,  sans  cependant  être  complètement  liées  avec 
elles.  On  comprend  bien  ce  fait,  d'après  la  théorie  ci-dessus , 
parce  que  la  mer  dans  laquelle  se  faisaient  les  éruptions  sous- 
marines  s'étendait  à  une  grande  distance^  mais  cependant  les 
sédiments  dolimitiques  devaient  se  faire  avec  plus  d'activité 
dans  le  voisinage  des  centres  d'éruptions.  On  peut  expliquer 
pourquoi  la  chaîne  secondaire  située  sur  le  versant  nord  de  la 
chaîne  centrale  du  Tyrol  est  aussi  dolomitique  sans  qu'on  y 
voie  de  porphyre.  En  effet,  h  l'époque  où  se  déposait  la  dolo- 
mie, la  chaîne  centrale  n'était  pas  soulevée,  et  les  terrains  qui 
plus  tard  devaient  former  les  chaînes  secondaires  du  Tyrol  se 
déposaient  dans  une  même  mer. 

Dans  la  décomposition  du  sulfate  de  magnésie  par  le  carbo-^ 
natede  chaux,  il  a  dû  résulter  du  sulfate  de  chaux,  mais  cette 
réaction  se  faisant  à  chaud,  il  a  dû  se  déposer  h  l'état  anhydre 
(d'après  M.  Forbes  ;  lettre  de  M.  Morlot).  Voilà  l'origine  des 
anhydrites  qui,  diaprés  M.  de  Charpentier  ont  formé  les  gypses 
des  Alpes. "La  présence  de  cette  roche  montre  donc  que  l'acide 
sulfureux  a  pris  part  à  la  formation  de  la  dolomie. 

Cette  théorie  explique,  à  mon  avis,  les  deux  gisements  de  la 
dolomie.  Les  unes ,  celles  de  Pynl ,  se  trouvent  stratifiées  régu- 
lièrement :  c'est  une  formation  de  sédiments  régulière,  comme 
je  l'ai  dit,  semblable  à  celle  du  calcaire,  qui  ne  peut  être  plus 
compliquée.  Les  autres  dolomies  sont  cristallines,  saccharoides 
(  au  Saint-Gothard,  au  Pfitsch  Joch);  elles  ont  un  gisement  qui 
Soc.  9éol, ,  V  série ,  tome  VL  21 
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correspond  à  celui  du  calcaire  saccharo'ide;  elles  ont  éprouvé  oi 
mëtamorphisnne  semblable  a  celui  de  celte  roclie.  Et  comme  le 
dit  M.  Fournet  en  parlant  de  la  prédazzite  {Annales  de  Ljfon^ 
i.  IV^  p.  12)9  nous  afûrnions  qu'il  ne  faut  pas  voir  dans  la  do- 
lomie  sacchardîde  un  effet  quelconque  de  cémentation  magné- 
sienne, mais  bien  la  simple  fusion  d'un  calcaire  déjà  magot'' 
sifôre. 

M.  Goquand  regarde  comme  inadmissible  TbypoUiése  ima- 
ginée par  M.  Fayre  pour  expliquer  la  formation  des  AoVmm 
du  Tyrol  *,  réruption  de  masses  relativement  aussi  peu  considé- 
rables que  le  sont  les  mélaphyres  du  Tyrol  n'aurait  pu  produire 
une  chaleur  suffisante  pour  élever  à  200®  la  température  de  la 
mer,  ce  qui  d'ailleurs  en  aurait  détruit  tous  les  aniroaui; 
tandis  que  l'hypothèse ,  qui  consiste  à  ad^iettre  l'arrivée  de 
source^  chargées  de  carbonate  de  magqésie  suffit  pour  expli- 
quer la  formation  de  dolomie^  sêdim'enti^ires. 

M.  Coquand  considère  comme  sèdiroentaires  la  plus  gnwie 
partie  des  dolomies,  quoiqu'il  reconnaisse  plusieurs  exmpi» 
de  dolomies  métamorphiques.  Ainsi,  en  Toscane,  au  contact 
des  serpentines ,  Talbérése  est  transformé  en  dotomie ,  et  le  pas- 
sage est  insensible  entre  les  dolomies  et  les  calcaires  compactes 
(albérése). 

M.  Boubée  reconnaît  aussi  l'existence  de  deux  genres  de  do- 
lomies ;  les  premières,  généralement  compactes ,  sont  certaine- 
ment sédimentaires  -,  les  secondes ,  caverneuses ,  sont  au  con- 
traire métamorphiques.  Ainsi  les  ophites,  dans  les  Pyrénées, 
ont  métamorphisé  les  calcaires  en  les  transformant  en  dolomies 
caverneuses. 

M.  Delesse  fait  remarquer  relativement  aux  observations 
présentées  par  MM.  Coquand  et  Martins,  que  dans  le  Itff^  ^ 
trouve  des  dolomies  en  couches  bien  réglées  à  la  partie  supérieure 
des  terrains  jurassiques,  ainsi  que  dans  le  terrain  néocomien; 
ee  qui  n'erapèche  pas  cependant  qu'il  ne  soit  possible  d'attri- 
buer à  ces  dolomies.  une  origine  métamorphique,  ain^i  qijf 
M.  ^Ije  de  Beaupiont  l'admet  dans  s^  cours. 

|l  ajoute  toutefois  que  l'état  grenu  et  cristallin  quç  preoP^^^ 
quelquefois  les  calcaires,  lorsqu'ils  sont  au  contact  de  cartaii^i'^ 
o|>es,  a  souvent  induit  en  erreur  les  géologues  lea  plus  émioent^* 
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qui  les  obI  considérés  k  tort  eomme  des  doloinies.  À  cite  comme 
exemple  le  calcaire  marbre  de  Wackenbach  (Vosges),  qui  est 
greBU  et  cristallin  au  contact  des  filons  de  minette,  mais  qui  n'a 
anconement  été  dolomitisé  par  la  minette;  car  M.  Delesse  a 
constaté  par  plusieurs  analyses  qu'il  ne  contient  que  des  traces 
èe  magnésie. 

M,  Michelin  annonce  à  la  Société  que,  d^prés  ses  conversa- 
tions avec  M.  Bronn^  et  le  Mémoire  de  M.  Klipstein ,  il  pense 
qu'il  faudrait  rapporter  h  la  période  jurassique  le  célèbre  gise- 
ment de  Satnt-Cassian. 

Puis  il  fott  remarquer  qu'en  effet  on  trouve  parmi  les  fossiles 
de  Saint-Cassian  un  assez  grand  nombre  d'espèces  de  pointes 
de  Gtdarts,  regardées  comme  jurassiques  par  M.  Agassiz, 
el  en  outre  beaucoup  de  polypiers,  tandis  qu'à  l'époque  du 
mnschelkalk ,  à  laquelle  ce  gisement  était  rapporté  par  plu- 
sieurs géologues,  les  polypiers  sont  fort  rares,  et  se  réduisent 
jusqu'à  présent  à  deux  ou  trois  échantillons  dans  les  collections 
de  TEurope. 

M.  Bayle,  par  suite  de  la  communication  précédente,  fart  re- 
marquer que  la  faune  de  Saint-Gassian  ne  se  compose]  pas 
seulement  des  Gidaris  et  des  polypiers  dont  vient  de  parler 
M.  Michel  n. 

Cette  faune,  en  effet,  présente  des  caractères  paléontologi- 
^les  fort  remarquables ,  qui  hii  impriment  un  cachet  particu- 
lier, et  en  rendent  l'étude  très  importante  au  point  de  vue  de 
la  paléontologie  générale. 

Si  Ton  examine  ce  qui  constitue  l'ensemble  de  cette  faune,  on 
trouve  une  série  de  genres  et  d'espèces  qui  lui  donnent  une 
physionomie  semi-paléozoïque ,  semi-jurassique,  tout  en  étant 
propre  à  ce  dépôt. 

On  y  a  découvert,  en  effet,  quelques  poissons,  Gfrofepis, 
tiyboéus^  etc. 

Puis  un  grand  nombre  d'espèces  de  céphalopodes  distribuées 
dans  les  genres  Goniatites,  Cératites  et  ammonites  ^  enfin  des 
Orthocèrej;  un  grand  nombre  de  gastéropodes],  parmi  lesquels 
il  faut  noter  les  genres  BeUéropkon  et  Forcellia;  les  acéphales  y 
Bc^trent  des  Nucutes,  des  Trigonies  appartenant  au  sous-genre 
ifyopkoria^  qui  est  spécial  au  muscheikalk,  et  une  foule  d'autres 
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espèces*,  les  brachiopodes  sont  représentés  par  plusieurs  7m- 
bratulesy  des  Spirijer  et  le  Productus  Leonhardi^  Wissemaa. 

Enfin  on  y  trouve  des  crinoîdes,  notamment  VEncrinus  lilu» 
JbnniSy  et  beaucoup  de  Cidaris  et  A^  polypiers. 

Tous  ces  fossiles  proviennent ,  dans  la  vallée  de  Saint-Cas- 
sian  y  d'un  grand  escarpement  de  calcaires  marneux,  surmontés 
par  un  second  escarpement  de  dolomies  ayant  3,000  pie& 
d'épaisseur,  et  la  base  de  ces  couches ,  dans  la  vallée ,  repose 
sur  un  calcaire  dans  lequel  on  a  trouvé  V  Ammonites  nadasus, 
si  caractéristique  du  muscheikalk.  Or,  comme  les  dolomies  qui 
recouvrent  les  marnes  à  fossiles,  d'après  leur  rapport  avec  T^i- 
semble  des  formations  environnantes ,  sont  jurassiques ,  il  en 
résulte  que  les  couches  fossilifères  occupent  une  positioo  qui 
serait  celle  des  marnes  irisées,  si  Ton  admettait  que  la  formation 
du  trias  fût  complète  en  ce  point. 

M.  Bayle  ne  pense  pas  qu'on  puisse  se  refuser  à  admettre 
une  semblable  hypothèse  -,  car,  en  effet ,  il  n'y  a  que  deux  par- 
tis à  prendre  relativement  à  cette  faune  remarquable. 

Ou  bien  on  la  séparera  en  deux  faunes  correspondant  à  deux 
périodes  géologiques,  ou  bien  on  la  considérera  comme  formant 
la  faune  d'une  même  époque. 

Or,  dans  le  premier  cas ,  après  avoir  enlevé  les  Oursins  et  les 
Polypiers ,  qui  sont ,  pour  la  plupart ,  très  analogues  à  des  es- 
pèces jurassiques  ,  il  faudra  bien  assigner  une  place  dans  la  série 
géologique  aux  couches  qui  contiendraient  le  reste  de  la  hune,* 
mais  les  Orthoceres^  les  Gouiatites,  les  Spirifer  et  Productus 
qu'on  y  trouve  sont  des  espèces  particulières  qui  ne  se  rencon- 
trent ni  dans  les  formations  carbonifères  et  dévoniennes,  ni 
dans  le  muscheikalk  proprement  dit  :  ces  couches  constitueraient 
donc  un  nouveau  terrain. 

Mais  si,  au  contraire,  on  admet  que  toutes  les  espèces  de 
Saint-Cassian  constituent  une  faune  particulière,  indépendante, 
les  caractères  offerts  par  le  mélange  même  des  genres  qu'on  ^ 
trouve  conduiront  naturellement  à  retrouver  dans  cette  for- 
mation la  faune  qui  rétablira  la  continuité  entre  celle  des  terrains 
paléozoTques  et  celle  des  terrains  jurassiques. 

Je  considère ,  ainsi  que  M.  Élie  de  Beaumont  l'a  établi  depuis 
longtemps  dans  ses  leçons  du  collège  de  France ,  les  couches  de 
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Sami-Cassian  comme  représentant  le  point  fossilifère ,  connu 
jusqu'à  présent  9  de  la  formation  des  marnes  irisées. 

M.  Michelin  ne  pense  pas  qu'il  soit  possible  d*admettre  un 
mélange  de7o6siles  semblables  à  celui  de  Saint-Gassian  comme 
poorant  exister  dans  un  même  terrain^  il  dit  que  certains  pa- 
létmtok^stes  parlent  à  chaque  instant  de  mélanges  d'espèces, 
et  qu^il  voudrait  bien  qu'on  en  citât  au  moins  un  exemple  qui 
lût  incontestable. 

H.  Bayle  répond  à  M.  Michelin  qu'il  y  a  aujourd'hui  deux 
écoles  de  paléontologistes.  Dans  la  première ,  on  admet  que 
cèaque  terrain ,  et  souvent  même  chaque  subdivision  d'un  ter- 
rain, possède  ime  faune  particulière  qui  ne  renferme  aucune 
espèce  appartenant  soit  au  terrain  inférieur,  soit  au  supérieur, 
école  dans  laquelle  on  arrange  un  peu  trop  souvent  peut-être 
les  espèces  en  vue  de  cette  théorie. 

Dans  la  seconde ,  au  contraire ,  on  pense  qu'un  fossile  est 
avant  tout  un  être  organisé  ^  et  c'est  avec  les  seules  lumières  de 
la  zoologie  qu'on  détermine  les  espèces ,  se  réservant ,  après 
détermination ,  à  les  laisser  dans  les  couches  de  terrain  où  les 
géologues  les  ont  trouvées.  Or,  c'est  dans  cette  dernière  école 
qu'on  admet  l'existence  d'espèces  identiques  dans  plusieurs 
ibrmatioDS  distinctes. 

Cest  ainsi  que  MM.  de  Verneuil,  de  Koninck,  qui  ont  étudié 
avec  tant  de  soin  les  fossiles  des  formations  paléozoîques,  recon- 
naissent l'eiûstence  simultanée  d'un  certain  nombre  d'espèces 
de  brachiopodes  dans  les  systèmes  silurien  et  dévonien. 

C'est  ainsi  que  j'admets  que  V Ammonites  tetricus  y  Pusch, 
se  trouve  dans  le  lias  supérieur  à  Digne,  Toolithc  ferrugineuse 
aux Houtiers  (Calvados),  l'Oxford-clay  àRians,  aux  Voirons,  aux 
Vaches-Noires  et  dans  le  terrain  néocomien  de  Castetlane;  que 
\ ammonites  heterophyllus  est  dans  le  lias  supérieur  à  Digne, 
dans  l'oxfordien  à  Rians,  et  le  néocomien  à  Lioux  (Basses- 
Alpes),  et  le  gault  à  Clar  (Var),  bien  qu'il  ait  reçu  les  noms  de 
Thetysy  Felledœy  etc.,  suivant  les  divers  gisements  que  je  viens 
d'indiquer  *,  que  V Ammonites  tripaçtitus ,  Raspail ,  est  dans  le 
lias  supérieur  à  Digne ,  l'oolithe  inférieure  aux  Moutiers,  l'Ox- 
ford-clay à  Chaudon  ^  qu'enfin  V Ammonites  infundibulum  est 
dans  le  terrain  oxfordien  à  Chaudon ,  et  le  terrain  néocomien  à 
Barème. 
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Si  l'on  prend  d'autres  genres,  tels  que  les  TrigoBies>  les  Lim^i 
les  Térébratules,  on  y  trouve  encore  plusieurs  exemples  d'es- 
pèces existant  eil  même  temps  dans  plusieurs  formatioiil. 

M.  Bayle  pense  que  des  exemples  analogues  à  ceilx  qu'il  vient 
dp.  citer  s'offriront  encore  aux  yeux  des  zoologistes^  et  il  est 
convaincu  qu'il  suffit  que  plusieurs  aient  été  irrévocablemenl 
constatés  pour  que  les  paléontologistes  en  fassetlt  cohtiattre 
beaucoup  d'autres  inaperçus  jusqu'alors. 


Séance  du  19  mars  1849. 

PRÉSIDENCE   BË   M.    d'aRCHIAC. 

M.  Bayle,  secrétaire,  donne  lecture  du  procés-verbal  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

DONS    FAITS    A    LA    SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  Deshayes,  Traité  élémentaire  de  conchy- 
ïiologie,  auec  r application  de  cette  science  à  la  géognosie; 
texte,  tome  I,  2®  partie  -,  feuilles  20  à  31  ^  atlas ,  planches  8  fcw, 
12  bis  y  5i,  59,  73  bis,  73  ter. 

Comptes  rendus  des  séances  de  V Académie  des  Sciences; 
1849,  l«r  semestre ,  t.  XXVIII,  n^''  10  et  11. 

L'Institut;  1849,  n»»  792  et  793. 

Réforme  agricole,  par  M.  Nérée  Boubée-,  n^  6,  février  Î849. 

Précis  analytique  des  travaux  de  r Académie  des  sciences, 
belles-lettres  et  arts  de  Rouen ,  pendant  Vannée  1848. 

The  Athenœum,  1849,  n^»  1115  et  lllG. 

Neues  Jahrbuch y  etc.  (Nouvel  Annuaire  de  minéralogie»,  de 
géognosie  et  de  géologie,  de  MM.  Léonhard  et  Bront))^  afiftér 
1848 ,  5c  et  6e  cahier. 

Beitrage,  etc.  (Documents  poui-  Thistoire,  la  statistique  fet 
la  description  de  l'exploitation  métallurgique  de  la  Sate,  par 
M.  Freiesleben;  publiés  d'après  les  travaux  qu'il  a  laissés,  par 
M.  C.-H.  Mûller.  —  Magasin  oryctographiqu(î  de  Sàxe)^ 
4«  cahier  supplémentaire,  1848. 
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Magazin ,  etc.  (Magasin  oryetographique  de  Saxe.  —  Do- 
cuments pour  la  science  minéralogique  de  ce  pays  et   pour 
rhistoire  de  ses  minéraux ,  par  M.  Freiesleben  ^  publiés  d'après 
les  travaux  qu'il  a  laissés,  par  M.  C.-H.  Miiller)-,  15e  cahier 
18â8. 

The  American  Journal  of  science  and  arts,  by  Silliman  j 
2*  sér.,  vol.  V,  no  15,  mai  1848  -,  vol.  VI,  n^  17,  septembre  1848.' 

M.  le  Président  annonce  à  la  Société  la  perte  douloureuse 
qu'elle  vient  de  faire  dans  la  personne  de  M.  Hômmaire  de  Hell  \ 
il  invite,  au  nom  de  la  Société ,  M.  de  La  Rocjuette  à  faire  une 
notice  sur  ce  géologue. 

M.  le  trésorier  présente  le  budget  des  recettes  et  des  dé- 
penses pour  1849,  adopté  par  le  conseil. 

Le  budget  est  également  adopta  par  la  Société. 

Budget  des   Recettes  et  des  Dépenses  pour  1849,  présenté    par 
M.  RuiNART  DE  Briïont,  trésorier. 


RECETTE. 

DÉSIGNATION 

«les 

cbtfpilie»  dé  id-clle. 

2 

3 

4 

1      S 

\' 

1  " 
11 

.s 

14 
15 

NATURE  DES  RECETTES. 

RECETTES 

pri'vui'» 
au  budtfri 
dflS4H. 

HECETTES 
effectuées 
en  1848. 

SOMMES 

admise» 

pour    1849. 

'  $1.  Pruduila  or<liiiiiirc« 
t            de»  récrfiliorti.    ". 

$1  Pruduii»  filraord. 

1              dri  rrrc|jlioii»  .   . 

S  S.            Produis 

dr«  puLlicalioiis. 

S  4.  i^tttif»  di«rr!è»..< 

i 

1  $5.  Solde  dr,  coinpi-. 
1           dcISiS..   .  .  .  . 

(  «iiii»>r  courroie.    .    .    . 
ColiMiioo*.    .  <  annéctpreeedeulrs..    . 

f  anticipées 

Droit  d'entrée  el  du  diplôme 

Coli»»iiuiM  une  foi»  payée».    ..... 

/  du  Wlkiiu 

\  de  ITl (Moire    de»   pt-o- 

Veille.    •    •    •  <        Rrè»  de  la  géologie. 

i   de»  MèaioireB.  .... 

\  de  corle*  colfiriêe». .    . 

1                              1  reiifrs  jiur  ITEiat.  .    .    . 

.  Ariérages  de    \  fond«   pl«cês  (bons  du 

\                             '       ^W^or; 

Allocation  de  M.  le  iuiuii>ire  de  ITnMruo- 
tion  publique 

ii.roo    • 

1,500     • 
400    . 
500     • 

1500     > 
COO    . 

500     . 

1,200     . 

5«l    . 

1,557     • 

80    . 

11,000    . 

50    . 

25     . 

600    . 

6,9R0    . 
990    > 
150    > 
3S0    > 
•     • 
574    . 

612    . 
282    > 
17    50 

1.557     . 

3,096    30 

750    . 

•     ■ 

6    . 

200    . 

7.500     . 

2.500     . 
150    • 
380    • 
300     . 
600    . 

600    . 

800    . 

25     • 

l.i89     . 

1,250    . 
5U     > 
25    . 

Recelle»   imprévues 

Kembountemeni  de  frai»  de  niandat».  . 
Recelletexlraord.  relalire»  au  Bulletiu. 

Ucli^uai  en  caiite  hu  51  déceuibre  1S4 
ToImI  de  la  récrite  prévue  pour 

21,562    . 

15,594    80 

15.769    . 
l,Vi6    40 

S 

1849.   .   . 

17,*295    40 

' -       
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DÉPENSE. 


DÉSIGNATION 
ebapitrw  de  dépeiiM. 


f  I.  PrnooDcl. 


$  X  Frais  d«  logement, 
f  S.  FraU  de  bureau.  . 

f  k,  BnraiM«m<nt.  .  . 
S  5.  Malériel 


s3 


S  tt.  Publications.  .  .  . 

$  7.  Placement  de  ea- 

pitaox 

$  S.  Dépens»     impré- 


1 

S 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 
10 
11 

ta 
is 
il 

15 
16 
17 
18 

19   i 


NATURE  DBS  DÉPENSES. 


.       I    )  *^  traitement. 

Agent,  j  |,„,ui  auxiliairea..  .    .  . 

Garçon  de  bureau,  j  ^Sïf.t'î;»;  ; 


I.oyer,  contribatioiM  « 

Chauffage  et  éetairag*. 

Dépendes  dÎTCrscs 

Port»  de  lettres. .   . 

Impreseion»  d'avis ,  eireulaire* , 
Change  et  retour  de  mandats.  . 

Mobilier 

Bibliothèque 

Colleelions. 


\  «  ii  .•  S  m**  **  planche».  .  .  . 

J  »""•»•»  •  •  i  port 

Histoire  de*  progrè»  de  la  géologie.  , 
achat  dVxemplairM  . 


i  dépensos 


suppléuacntai- 


J  menus  frais  et    coloriage 
\      de  carifs. 


Achat»  de  rente*  aur  l'État  (  plaeemeni 

de»  cotisations  à  vio) 

Avances  remboursables 


DÉPENSES 

priTUCS 
an  budget 
de  1848. 


soo 

800 

100 

1,Î70 

400 

300 

800 

200 

290 

100 

600 

50 

6.500 

1.400 

4,500 

2,500 

150 

50 


23.170    . 


DÉPENSES 
cffiectuécs 
en  1848. 


1.800 

300 

800 

100 
1,295    10 

425    50 

190 

164    85 
68 

147    35 

24*6  ÎO 

13  75 

4.972  05 

934  35 

1,614  75 
1.500 


1    80 


495 
9    15 


DEPENSES 

•daises 
pour  1849. 


t,8( 


100 
1,270 
450 
900 
150 
100 
150 
100 


50 


15.089    65 


25 
95 

100 


17.170 


RÉSULTAT    GÉNÉRAL. 


La  recette  présumée  étant  de 47,295  fr.  40  c. 

La  dépense  présumée  s'élevant  à 47,170       » 

L'excédant  de  la  recette  sur  la  dépense  est  de 


4«5fr.  40  c. 


M.  Coquand  donne  lecture  de  la  notice  suivante  : 

Note  sur  les  minemls  de  fer  des  départements  de  l'^Ai^eyron , 
du  Lot,  de  Lot-et'Gamnne ,  du  Tarn,  de  Tarn-et-Ga- 
ronne  et  de  la  Charente-Inférieure ,  par  H.  Coquand ,  docteur 
es  sciences,  etc. 

Le  développenieiil  extraordinaire  imprimé  depuis  quelques 
années  à  l'industrie  minérale  du  bassin  d'Aubin  ,  ainsi  que  les 
élablissemenls  nouveaux  que  l'on  fonde  en  ce  moment ,  soit  à 
Cransac,  au  centre  môme  des  concessions  houillères,  soit  à  Du- 
ravel  et  à  Fumel  ,  sur  les  bords  du  Lot,  témoigne  suffisamment,* 
de  la  part  de  ceux  qui  y  ont  engagé  leurs  capitaux,  une  confiance 
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ivenir  réservé  a  ces  richesses  souterraines  que  leur  appré- 
Uustifie  pleinement.  Quelles  espérances  légitimes»  en  effet, 
point  en  droit  de  fonder  sur  des  amas  de  combustibles 
accumulés  sur  plusieurs  points  des  bassins  d*Aubiu  en 
et  en  bancs  qui  affleurent  souvent  à  la  surface  avec  une 
^  de  30  à  !iO  mètres  et  se  laissent  exploiter  à  ciel  ouvert, 
fiant ,  malgré  l'activité  dont  la  fabrication  des  rails  a  animé 
fes  de  Decazeville  et  à  laquelle  elles  doivent  leur  pros-" 
on  s'abuserait  étrangement,  si  l'on  supposait  que  cette 
rite  ,  pour  s'accroître  ou  se  maintenir  à  son  niveau  actuel, 
th  mettre  en  jeu  les  éléments  existants.  Les  produits  fa- 
1  ne  franchissent  les  vallées  du  Lot  et  de  FAveyron  qu'a- 
voir supporté  jusqu'à  Monta uban  ou  à  Cahors,  et  à  travers 
lies  très  difliciles,  les  charges  d'un  transport  exorbitant. 
Duilies  ne  peuvent  se  hasarder  jusqu'à  Villefranche  qu'à 
lition  d'être  livrées  à  vil  prix  sur  les  carrés  des  mines. 
I  est  donc  de  les  consommer  sur  place ,  en  traitant  tous  les 
tais  de  fer  qui  se  trouvent  disséminés  dans  le  voisinage  des 
\  d'extraction.  Or,  les  minerais «mpruntés  en  grande  partie 
t  terrains  houillers  et  aux  terrains  jurassiques  donnent  des 
i  communes,  au  point  que,  lorsque  les  grandes  lignes  des 
femins  de  fer  seront  achevées  en  France  et  approvisionnées 
^ne  quantité  suflisante  de  rails ,  il  y  a  lieu  de  se  demander 
^tes  usines  d'Aubin  ne  seront  point  atteintes  dans  les  sources 
êmes  de  leur  vitalité,  et  si  elles  pourront  lutter  avec  un  égal 
onheur  contre  des  difficultés  surmontées  courageusement  ju»- 
||u*ici. 
_4    h'admintstration  supérieure,  dans  l'intention  de  conjurer  une 
'Catastrophe  quelque  éloignée  qu'elle  puisse  paraître ,  a  tenté  de 
rendre  le  Lot  navigable  à  partir  de  Livignac,  village  situé  en  face 
I  niéme  des  mines  de  fiouquiès,  en  présentant  ainsi  aux  houilles 
!  et  aux  fontes  du  bassin  d'Aubin  un  débouché  facile  jusqu'à  Bor- 
deaux. C'est  sur  la  foi  du  programme  et  dans  la  prévision  de 
celle  canalisation  possible  à  un  intervalle  très  rapproché,  que 
la  société  de  Bouquiès  a  construit  à  Fumel  deux  hauts  fourneaux 
pour  traiter  au  coke  les  excellents  minerais  de  fer  hydraté  de 
"Alemance ,  et  que  la  compagnie  d'Aubin  a  pareillement  élevé 
aDuravel  un  haut  fourneau  roulaut  au  charbon  de  bois  ,  afin 
«améliorer  par  de  bonnes  fontes  les  fontes  que  les  six  hauts 
lourDeaux  qu'elle  possède  à  Cran^sac  obtiennent  des  minerais  ju- 
rassiqaes  de  Mondalazac.  Malheureusement  les  résultats  réalisés 
|usqu  ici  ont  trahi  les  espérances  que  Ton  fondait  sur  l'ensemble 
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dèH  tt*avaux  destinés  h  vaincre  les  diflBcullés  du  lleuvë,  et,  ittal- 
çfé  là  boûfiance  avouée  par  l'administration ,  Texamen  des  cbaii- 
tiers  fet  des  lienx  ne  permet  pas  d*adôpier  dans  leur  entier  les 
tëncldsiOns  des  rapports  ofôtîëls.  Il  snflira  d'ënonber  que»  dans 
l'atinée  1S&7-6,  les  bateaux  ailtark*éi  à  Livignac  n*ont  pu  ,  i>cii- 
dàhl  dix  mois ,  arriver  jusqu'à  Fumfel,  et  qiife  la  sdeiëtë  hwiiîlère 
dé  Bàilîquiès ,  iqui  y  construisait  ses  foUrneanit,  a  étëohli<rëe  de 
«approvisionner  fie  charbon  à  Bordeaux  pobr  la  fabrication  de 
§a  bhâux. 

Dâissbet  ëtatdeclios^s^  l'atenir  du  iHissin  d'Aubin  et  les  res> 
si^rtïeà  tnfii^rales  immenses  qu'il  renferme  doivent-ils  être  livrés 
atiAint^Irtitudes  de  la  navigation  capricieuse  du  Lot  et  à  la  merci 
6«  la  bfHnièHî  écluse  dérangée?  Ses  produits  n'ont-ils  pas  le 
drttit  dfe  s'imposei'  iur  les  marchés  de  Bordeaux  ,  de  Toulouse 
fet  8e  Mohiauban,  et  d'e  s'écouler  i  suivant  les  besoins  dé  Im- 
du&lrie^^oil  vers  l'Océan,  soit  vers  la  Méditerranée?  Ne  doivent- 
ils  pas  vivifier  les  gisements  de  minerais  de  fer  des  causses  de 
l'Aveyron  fet  les  filons  de  plomb,  de  cuivre  et  d'argent  qui  sil- 
lonnent dans  tous  les  sens  la  bande  primitive  de  Villefrandie 
à  Najac  ?  Il  n'y  a  qu'à  jeter  Ifes  yeux  sur  la  |>osition  géographique 
Ûù  bassih  d'Aubin  par  rapport  au  ebnal  du  Midi  et  au  tanal 
ltltéi*al  par  lequel  le  Tarn  est  relié  à  la  Garonne,  pour  se  eob- 
Vaincre  qu'Un  chemin  de  fer  qui  joindrait  Aubin  et  Montauban, 
eh  èmvnnt  à  peu  près  le  cours  de  l'Aveyron ,  permettrait  non 
^ulementà  un  des  premiers  bassins  houilleis  de  la  France,  laissé 
daâs  l'oubli  le  plus  inconcevable,  de  prendre  tout  le  dévelop|>e- 
ment  que  comportent  les  conditions  de  son  exploitation ,  mais 
encore  assurerait ,  en  en  diminuant  les  frais  de  transport  des 
deilx  tiers,  le  placement  immédiat  des  fers  et  des  fontei  que  les 
tlOrtlb^euses  usines  deDecaEeville  et  d'Aubin  i>euvfent  livrer  au 
tnmn)erce«  Montaubau,  à  son  tout*^  deviendrait  l'entrepôt  des 
vins,  des  farines,  des  marchandises  coloniales  et  des  denrées  de 
pretnière  nécessité  que  les  populations  du  Cantal  et  du  plateau 
entrai  réclament  aux  déparlements  méridionaux*  Ce  mouve- 
ment, dont  le  chiffre  suivrait  successivement  une  progressiez 
ascendante,  s'augmenterait  de  celui  des  voyageurs  que  déplac^nl 
les  affaires,  et  l'on  verrait  alors  s'il  n'eût  pas  été  plus  rationnel 
de  demander  immédiatement  h  une  ligne  de  chemin  de  fer  d'Aubin 
àMontaubanles  services  que  l'on  a  l'intention  de  réclamer  du  Lot, 
mais  dont  l'économie  des  eaux  de  celle  rivière  et  l'a ssiet le  de  cer- 
tains travaux  d'art  rendent  la  réalisation  plus  que  problématique. 
Ajoutons  que  les  loealités  fournissant  pi*esque  sur  placé  les  ëlë- 
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niants  principaux  de  consli-uctioD,  idsqueboib)  iiâvei^ses,  railsei 
p)«rreft  d'appareil  >  il  derient  possible  de  réduire  les  dë|)eh5es 
à  im  taux  comparatirement  très  bas.  Enfin  ^  et  c'est  peut-être 
la  considération  ipie  nous  aurions  dû  faire  figurer  en  première 
ligne,  le  gouTernement ,  dans  les  circonstances  nouvelles  que 
lui  a  créées  la  rérolulion  ,  ne  peut  pas  ne  point  se  préoccu{)er 
de  raYenil*  d'un  bassin  dont  les  ressources  intéressent  à  un  si 
haut  degré^  outre  Tindtistrie  métallurgique  et  agricole,  le  scr« 
TÎce  de  la  marine  à  vapeur*  Il  ne  voudra  point,  s'éndormanl 
dans  une  confiance  aveugle  ^  attendre  que  des  cemplications  po- 
Htiqneà  le  prennent  au  dépourvu  et  fassent  peser  sur  le  pays  les 
conséquences  funestes  d'une  négligence  trop  longtemps  pro- 
longée. Comment  ne  pas  déplorer  cet  état  de  choses ,  qtiand  on 
Voit  les  forges  de  Bruniquel  condamnées  à  suceoniber  par 
répuisement  ou  la  cherté  du  coiMbustiblei  les  hauts  foiumeaux 
de  Duravel  et  de  Fumel  construits  en  vue  de  la  navigation  per- 
manente du  Loti  Rkenaeés  d'une  paralysie  générale  avant  niénie 
d'avoir  fonctionné,  et  les  nombreux  dépôts  de  fer  disséminés 
dans  les  causses  frappés  d'improduction,  en  face  et  dans  le  voi- 
sinage même  des  houilles  destinées  k  l^s  mettre  en  valeul*; 

Les  idées  que  je  viens  de  présenter  m'ont  été  inspirées  \Uih 
les  études  que  J'ai  faites  des  terrains  de  la  France  cebtî*al»^  dad* 
le  cottraht  de  l'année  lb&8  >  à  la  suite  de  la  mission  doht  (n'flf  Hil 
chargé  M.  de  Seraincourt.  L'objet  de  ce  prfetnier  Irâtail  êit  dfc 
fixer  l'attention  sur  l'importance  diss  minerais  de  fér  de^  vîllléeà 
da  Lot  et  de  l'Aveyron  et  sur  les  circonstances  géologiques  de 
leur  gicement. 

Les  minerais  dont  s'alimentent  les  hauts  fourneaux  de  Dec£l- 
teville,  de  Firmy,  d'Aubin,  de  Fumel,  de  Duravel,  de  Bruniquel, 
et  les  forges  catalanes  de  In  vallée  de  l'Alemance  appartiennent 
à  trois  catégories  distinctes  qui  correspondent  chacune  à  une 
spécialité  de  gisement  dont  la  composition  et  la  nature  particu- 
lières se  prêtent  à  la  produclioii  de  fers  et  de  fontes  dé  qualités 
diverses.  Envisagées  sous  le  double  point  de  vue  scientiHqiie  et 
industriel,  ces  catégories  se  réfèrent  aux  gttes  dés  minerais  du 
terMin  houiller,  aux  minerais  oolitht(|ues  Subordonnés  k  la  fdK 
mation  jurassique  et  «reculant  une  position  déterminée  dans  Mii 
ou  plusieurs  de  ses  étages^  enfin  aux  gttes  des  mineiiais  pisolilhi- 
ques  ou  en  grains,  désignés  improprement  sous  le  nom  de  fers 

n  existe  bien  dans  les  sdiislel  erisiallias  de  la  berge  gattblie 
de  l'AireyroA^  et  RotmMeiit  dans  les  enHrous  de  Aèdez,  éalf^e 
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Mouaslere  et  ConibelleSy  des  indices  de  fer  oligisle  el  de  fer 
oxidulé  compacte,  sur  lesquels  oo  a  pratiqué  quelques  redier- 
ches;  mais  sans  préjuger  l'importance  dont  des  travaux  ultériears 
pourront  un  jour  doter  cesûlons,  il  esl  convenable  de  ne  les  citer 
que  pour  mémoire  et  comme  complément  d*une  description 
monographique.  Il  en  sera  de  même  pour  la  rocbc  particulière 
de  Combenegre,  dans  les  environs  de  Villefrancbe^  subordonnée 
aux  micaschistes,  et  dans  laquelle  le  mica  est  remplacé  par  le 
fer  oxidulé  magnétique.  Il  n'y  aurait  peut-être  h.  relever  de  cette 
déchéance  industrielle  que  les  ûlons  de  carbonate  de  fer  et  de 
magnésie  (sidérose)  que  Ton  observe  dans  les  environs  de  Gaotii- 
loube,  et  qui,  dans  Thypothèse  de  la  création  de  hauts  fourneaux 
dans  les  environs  de  Villefrandie,  y  arriveraient  prescpie  saas 
frais  et  comme  fondants  et  comme  minerais,  avec  une  teneui' 
moyenne  en  fer  de  10  pour  100. 

§  1 .  Minerais  de  carbonate  de  fer. 

Ce  sont  les  minerais  que  consomment  en  grande  partie  les 
fourneaux  de  Decazeville  :  on  les  trouve  en  bancs  feuilletés  ou 
bien  en  couches  interrompues,  alternant  avec  des  psammitesou 
des  argiles  noirâtres.  Aussi  ils  sont  souillés  de  beaucoup  de  ma- 
tières impures:  mais  leur  voisinage  des  houilles  et  la  facilité  de 
leur  extraction  rachètent,  eu  partie  du  moins,  ces  inconvénients 
pour  la  fabrication  des  fers  et  des  fontes  de  qualité  inférieure. 

Elntre  Cransac  ci  Aubin,  on  a  exploité  lui  gisement  de  cette 
substance  qu'il  est  bien  difficile  de  distinguer  nu  premier  aspect 
des  schistes  encaissants  que  Ton  retrouve  h  divers  niveaux  dans 
la  formation  houillère  de  cette  contrée.  Le  fer  carbonate  y 
alterne  en  effet  avec  des  psammites,  et  partage  si  bien  leur 
structure  feuilletée,  que  ce  n*est  guère  qu'en  menus  fragnieuts 
que  le  pic  le  détache  de  la  masse.  Les  procédés  du  gi*illage  sont 
simples  :  ils  consistent  à  enflammer  les  principes  bitumineux 
dont  les  minerais  sont  imprégnés.  Cette  combustion,  dont  leur 
composition  spéciale  fait  tous  les  frais,  s'opère  en  plein  vent  et 
laisse  pour  résidu  du  fer  carbonate  rougi  par  un  commencement 
de  peroxidation  et  pénétré  de  particules  terreuses  dont  on  le 
débarrasse  par  une  addition  de  castine. 

Ce  minerai  impur  ainsi  associé  aux  psammites  constitue  sur 
quelques  points  un  système  de  couches  de  ])lusieurs  mètres  de 
puissance.  C'est  en  rognons  ovoïdes  aplatis,  disséminés  dans  une 
argile  schisteuse  brune    et  accompagnant  de  minces  6lel5  de 
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houille^  qu'on  l'observe  dans  le  bassin  houiller  de  Puecliniignon, 
au-dessous  de  la  Guëpie,  dans  le  département  de  Tarn-et-Ga- 
ronne.  Comme  jusqu'à  ce  jour,  pour  la  reconnaissance  de  la 
bouille  dans  cette  contrée ,  on  s'est  borné  h  quelques  travaux  in- 
signîfiants,  il  serait  prcroaluré  de  se  prononcer  sur  l'importance 
du  fer  lithoide  et  sur  la  convenance  de  son  exploitation. 

§  2.  Minerais  jurassiques, 

La  ceinture  occidentale  du  plateau  central  de  la  France  est 
formée  par  le  terrain  jurassique,  dont  les  masses  calcaires  sont 
découpées  plus  ou  moins  profondément  par  les  rivières  du  Lot, 
de  l'Aveyron  et  du  Tarn.  Eiivisagée  dans  son  ensemble,  cette 
formation  se  laisse  diviser  en  deux  grands  groupes  :  le  groupe 
iiasique,  comprenant  généralement  des  argiles  et  des  calcaires 
marneux,  et  le  terrain  jurassique  proprement  dit,  n'admettant 
guère  que  de  puissantes  assises  calcaires  connues  dans  la  contrée 
!^ous  la  dénomination  de  causses.  Les  lignes  de  limite  entre  ces 
deux  membres  sont  ordinairement  occupées  par  une  bande  ferru- 
gineuse  d'une  épaisseur  variable,  remplie  de  coquilles  caracté- 
ristiques du  lias  supérieur,  telles  que  le  Pecten  œquivahiss  la 
Gryphœa  cjrmbium,  les  Terebratula  numistnalisy  tetraedra,  etc. 

C'est  tantôt  à  l'état  de  fer  hydroxidé  compacte,  mélangé  d'une 
très  grande  proportion  de  chaux  carbonatée,  que  se  présente 
le  minerai,  tantôt  k  l'état  de  fer  hydroxidé  oolithique,  ou  bien, 
mais  c'est  une  exception,  à  l'état  de  fer  oligisle  mêlé  d'oxidule. 

La  première  variété  s'exploite  dans  les  environs  de  Mont- 
baxin,  entre  Yillefranche  et  Aubin,  pour  le  compte  des  forges 
de  Decazeville,  et  fournit  une  casline  excellente  qui  enrichit  les 
minerais  des  houillères  de  la  quantité  de  fer  qu'elle  contient 
elle-même.  Elle  forme  au  milieu  des  calcaires  jurassiques  des 
encroùlements  pierreux  que  l'on  retire  en  blocs  très  volumi- 
neux, lesquels  sont  ensuite  introduits  dans  les  bauts  fourneaux, 
après  avoir  été  réduits  en  petits  fragments* 

Le  fer  hydroxidé  oolilhique,  que  l'on  peut  considérer  comme 
le  minerai  par  excellence  et  le  plus  abondant  des  formations  se- 
condaires, ne  constitue  pas  des  dépôts  continus  sur  une  grande 
surface,  bien  qu'il  soit  contemporain  des  couches  qui  le  renfer- 
ment ;  mais  on  le  voit  constamment  former,  dans  le  même  ho- 
rixon  géologique,  des  îlots  circonscrits  et  dont  l'étendue  est 
naturellement  en  rapport  avec  l'abondance  des  substances 
ferrugineuses  amenées  par  les  sources  qui,  dans  les  temps  an- 
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ciens^  ëdaiivent  au  sein  des  mers  )una&iiqiie4.  £n  effet,  1^  mazi- 
niuoi  de  condensation  se  vefnarque  dans  le  centre  de  ces  ilôts,  et 
h  mesure  qu'on  s'en  éloigne ,  la  teneur  en  fer  des  coudiez  iqipré- 
gué^s  va  s'afTaiblUsant  jusqu'aux  points  où  Taotion  «picante 
du  principe  colorant  finit  par  se  fondre  par  dégradatioas  iniaii- 
bles  dans  lo  ton  faupitra  des  calcaires  secondaires. 

Trois  gisements  remarquables  par  les  circonstances  qui  signa- 
lent leur  manifesla|iqç(  T^R^e^t  1^  {ait§.  généraux  de  leur 
position  et  de  leur  origine  :  nous  en  ferons  l'objet  d'une  des- 
cripttiin  sommaire.  Ces  gisements  sont  ceux  de  Mondalaxac>de 
Meniers  et  de  Veuaac. 

Mondalaaac  est  un  village  situé  k  ^6  kilomèlres  au  nord  de 
Rodez,  lift  learain  donÛBant  de  la  contrée  est  un  calcaire  jau- 
nâtre composé  de  fouches  d'une  épaisseur  moyenne,  plongeaat 
vers  le  sud  avec  une  inclinaison  de  8  à  10  degrés.  Sa  teytate 
est  finement  oolithique  >  Tintecvalle  laissé  par  les  ooUtkes  est 
occupé  par  du  carbonate  de  chaux  spatliique;  on  y  remarque 
en  outre  de  nombreux  corps  organises  fossiles,  entre  autres  des 
liuttres,  des  térébratulea  et  des  bëlemnites.  A  Test  de  Monda- 
laxac,  où  se  trahissent  les  premières  traces  du  minerai^  les  caV 
caires  devînnnent  Fubigine^x ,    des  oolithes   ferrugineuse  se 
mêlent  à  la  masse,  et  elles  finissent  hientàt  par  prédominer  al 
par  se  convertir  ins^uisiblemenl  en  une  véritable  mine  de  fer 
exploitable,  qu^  rçttient  les  mêmes  fossUes  que  l'«n  recueille  en 
dehors  des  zones  minéralisées*  A  Torigine  des  affleurements  oa 
est  fthligé  de  rejeter  les  premières  couches ,  k  cause  de  la  pro' 
portion  trop  considérable  de  calcaire  qu'elles   ont  «ncore.  Il 
n'est  pas  rare  de  voir  ce  même  calcaire  isolé  de  dislance  eu  dis- 
tance, sous  forme  de  plaquas  assez  larges,  et  constituer  parcoft- 
séquent  des  matériaux  impurs  que  l'on  délaisse  sur  les  haldef. 
Cependant»  à  mesure  qu'on  se  rapproche  dos  Espeyroux»  où  U 
compagnie  de  Decozeville  a  ouvert  de  vastes  chantiers,  k  mi- 
nerai gagne  en  qualité  et  devient  une  véritable  oalithe  ferru- 
gineuse^ qui  rend  en  moy^ome  de  25  à  3Û  p.  100  de  fonte.  Qa 
rexpkite  par  des  tranchées  pratiquées  dans  les  parties  les  plus 
riches,  avec  un  frvmt  d'abatage  de  2  mètres  :  c'est  le  ïusxi- 
u\um  de  puissance  que^  l'an  ait  recomiu  ^ux  couchas  ait^qué^ 
jusqu'ici.   C^ite  puissance^  qui  descend  à  1"**  5iO  à  q^^çique  4is- 
tpnce  de«  ?!f»BPjroux,  s'affaiblit  gra4upllewent  vf^s  les  eitré- 
Wtés  du  gis^n^^l  lenticulaire,  en  constituant  de^  zoues 4 au^nt 
Wiftins  chargées  d^  TUinerai  qu'elles  %'él«ignent  davantage  4f^ 
priîwipaux  cliantîçr^  que  l'qn  peut  coifsidér^  çonmie  le  centre 
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de  plus  grande  fëcQndation.  Eq  eflel,  les  recbevch^s  tentées  i^ 
l'aidé  de  puiu  ou  de  irancbées  daos  quelques  propriélës  très 
rapprochées  des  concessions  des  compagnies  d'Aubin  et  de  D^ 
cateville  oui  mis  en  évidence  la  cifconscription  du  dép6t,  en 
déToilanl  eu  même  temps  sa  continuation  géologique  pav  de4 
calcaires  qui  se  sont  subsMtués  au^  molécules  ferrugineuse! 
dans  les  régions  placées  en  dehors  des  causes  auxquelles  était 
du  l'apport  de  ces  éléments  exceptionnels. 

Les  premiers  affleurements,  apparents  d'abprd  k  Mmidalaztim 
se  poursuivent  sans  interruption  jusque  dans  le  ravin  de  Murets 
sur  une  bande  de  plus  de  40  kilomètres.  Cette  continuité»  l'épais- 
seur de  la  couche  exploilable>  et  la  facilité  de  son  extraetion, 
puisqu'elle  s'opère  à  ciel  ouvert,  assureut  à  ce  gisemani  une 
importance  considérable  qui  ue  peut  que  s'accroître  par  la  con- 
struction projelée  d'un  chemin  de  fer  destiné  à  en  apporter  les 
produits  jus<|iie  sur  l'emplacement  des  hauts  fqurqeaux  d'Au» 
to.  Dans  l'état  actuel  des  routes,  les  frais  de  transport  pèsent 
lourdement  sur  les  minerais.  Us  sont  de  il  francs  la  tonne  jus-^ 
qu'à  Firmy,  et  de  9  francs  jusqu'à  Saint-Gl^ristophe,  près  dç 
Cransac. 

Cest  dans  le  même  honion  géologique»  et  dans  des  circon  « 
stances  identiques,   mais  avec  une  extension  et  une  puissance 
moindres,  que  se  présente  le  minerai  oolitfaique  des  environs  de 
Memer^,  sur  la  route  de  Villefranche  à  Montauban.  A  k  kilo- 
mètres au  N.-O.  de  Meuiers,  sur  le  domaine  Gaitier^,  on  ohserTa 
le  recouvrenaent  des  argiles  du  lias  supérieur  par  les  calcaires 
de  l'oolithe  ialerieure.  La  ferme  et  ses    dépendances  sont  co»- 
slrnites  sur  un  lambeau  de  ce  calcaire,  vrai  promontoire  avancé 
dans  cette  mer  d'argiles.  Le  bas  des  escarpements  est  occupé 
par  un  banc  d'oolithe  ferrugineuse  de  $0  à  76  cenlimètros  de 
puissance,  qui  se  débite  en  plaques  assez  minces,  parallèles  à  la 
stratification  du  système.  Le  minerai  y  est  bien  aussi  riche  qu'à 
Kondalazac,  mais  il  empâte  un  nombre  si  prodigieux  de  gty- 
pbées  cjrmUum  qui  s'y  sont  conservées  avec  toute  Pépaisseur 
(le  leur   tesl,    que  le  banc  constitue  plutôt  une  lumachelle  k 
coquilles  reliées  pav  un  ciment   ferrugineux,  qu'une   véritable 
mine  de  fer.  Aussi  les  échantillons  soumis  à   l'analyse  ontrils 
pwsenié,  indépendamment  d'une  très  forte  proportion  de  car- 
bonate de  chaux,  d  ou  3  p.  100  de  phosphore  emprunté  aux  ani- 
tBiux  dont  ils  contiennent  les  dépouilles.  Ce  qu'il  y  a  de  curieux 
«lans  la  distribution  de  ces  limlres,  c'est  qu'on  ne  les  observe  que 
dans  la  zone  souillée  par  la  présence  ij^i  minerai,  conune  s\  la 
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formaiion  du  banc  sur  lequel  elles  ont  vécu,  puisque  leiirs  co- 
quilles sont  encore  adhérentes  entre  elles  ainsi  qu*à  la  roch^, 
avait  élë  favorisée  par  Tinfluence  des  sources  ferrugineu.ses. 

Les  mines  de  fer  de  Veuiac,  exploitées  autrefois  pour  k? 
compte  de  la  Société  de  Decazeville,  sont  délaissées  aujourdlmL 
Elles  font  partie  de  la  bande  ferrugineuse  qui,  au  N.  de  Ville- 
francbe,  ceint  les  argiles  supra-liasiques ,  et  s'appuie  ii  r£.  stu^ 
les  schistes  cristallins,  en  se  dirigeant  vers  1*0.  jusqu'au  Trîolou, 
où  Toolithe  inférieure  est  recouverte  par  les  premières  coudies 
de  l'étage  jurassique  moyen.  Comme  la  concentration  du  aoî- 
nerai  au  milieu  de  cette  vaste  bande  imprégnée  est  assufettie  à 
des  lois  fort  capricieuses  de  distribution,  l'exploitation  a  été  saih- 
ordonnée  k  l'irrégularité  du  gîte  lui-même,  et  l'on  s'est  }K>riié, 
par  conséquent,  h  attaquer  les  points  vers  lesquels  le  minerai  se 
montrait  le  plus  riche  et  le  plus  abondant.  Les  travaux  exé- 
cutés sont  éparpillés  dans  les  environs  de  Yeuzac,  et  constituent 
un  arc  de  cercle  dont  la  grande  route  de  Villefranclie  à  Rodet 
serait  la  corde.  Ils  consistent  en  des  fosses  ou  des  tranchées  irré> 
gulières  dont  les  plus  profondes  dépassent  rarement  la  hauteor 
de  2  mètres  ;  mais  ils  suflisent  pour  dévoiler  clairement  les  rap- 
ports de  l'oolithe  ferrugineuse  avec  les  bancs  calcaires  au  milieu 
desqueb  elle  est  encaissée,  lacontemporanéité  des  deux  rocfa«9, 
ainsi  que  le  concours  simultané  des  deux  principes  qui  ont  coq- 
tribué  à  leur  formation  ;  car  le  calcaire  et  le  fer  hydroxidé 
empâtent  également  les  dépouilles  des  corps  marins  qui  viv-aient 
dans  les  mers  au  moment  de  leur  pi^écipitation.  Aussi  i'intériettr 
des  Pecten  œquivalvis,  de  Xa^GrypIuea  cymbium,  des  Tere- 
bratula  tetraedra  et  numismcdis  ^  fossiles  qui  abondent  dans 
les  carrières  de  Veuzac,  est-il  rempli  par  du  minerai  oolitfaique 
lorsque  celui-ci  compose  les  matériaux  des  couches,  tatKlis 
qu'en  dehors  des  régions  imprégnées,  ce  sont  les  oolithes  cal- 
caires qui  se  sont  chargées  du  même  râle.  C'est  là  un  fait  évi- 
dent, sur  lequel  nous  insisterons  d'autant  moins,  qu'il  aétë  tr^ 
nettement  formulé  par  M.  Dufrénoy  dans  son  Traité  de  miné^ 
raloffie,  où  la  localité  de  Veuzac,  étudiée  par  ce  sayant,  est  citée 
à  l'appui  des  mêmes  idées  que  nous  développons  ici  (!}• 

Il  existe  cependant  une  particularité  nouvelle  que  nous  a  pr«-- 
sentée  la  mine  de  Veuzac,  et  qui  avait  jusqu'ici  échappé  k  l'atten- 
tion des  géologues  qui  ont  eu  occasion  de  la  visiter.  Elle  consiste 
en  la  présence  du  fer  oligiste  métalloïde  mélangé  d'oxidule  au  mi^ 

(4)   Traité  de  minéralogie  ^  t.  I". 


Digiti 


izedby  Google 


SÉANCE  DU   10  MAES  18A9.  387 

lieu  même  des  fers  hyJ rates  dont  se  composent  les  masses  exploi- 
tées. Je  fus  amené  à  celte  découverte  par  la  rencontre  que  je  Pis  de 
nombreux  rognons  de  ce  premier  minerai  dans  les  vignes  situées 
aux  alentours  des  carrières.  Le  plus  grand  nombre  de  ces  rognons 
étaient  arrondis  comme  le  son  lies  cailloux  charriés  par  les  nvières; 
leur  surface^  par  un  principe  d*alléralion  qui  ne  pénétrait  jamais 
àj)lus  de  deiix  mi llimèlres,  était  passée  à  Vétat  de  fer  bydroxydé; 
Tiotérieur^  au  contraire,  avait  conservé  tout  Téclat  métallique 
que  Ton  connaît  au  fer  oligistc  de  Framont  et  de  111e  d*£ibe. 
Leur  structure  était  grenue,  miroitaute,  très  serrée,  presque 
compacte,  la  poussière  rouge.  Ils  agissaient  avec  énergie  sur 
le  barreau  aimanté.  Comme  ils  n^admettent  aucune  substance 
étrangère,  leur  poids  est  très  considérable  comparativement  à 
leur  volume  (1). 

Je  n^accordai  pas  d'abord  à  ces  fragments  épars  une 
grande  im]>orlance  :  j'avoue  même  qu'en  les  recueillant  hors  de 
place,  vers  la  lisière  des  terrains  jurassiques  qui  s^adossent  aux 
schistes  cristallins  par  lesquels  ils  sont  dominés,  j'attribuai  leur 
origine  h  un  filon  de  fer  oiigiste  encaissé  dans  celte  formation 
ancienne  que  j'assimilai  au  filon  de  la  même  substance  observé 
dans  les  gneiss  de  Monastère,  près  de  Rodez.  Ces  fragments  au- 
raient représenté,  suivant  mes  idées,  la  partie  des  affleurements 
détruite  et  dispersée  par  les  dénudations  postérieures  ;  mais  des 
doutes  sur  leur  véritable  provenance  s'élevèrent  dans  mon  es- 
prit, lorsque  je  rencontrai  plus  lard,  au-dessus  de  Veuasac, 
mêlés  à  la  terre  végétale^  des  blocs  anguleux  dont  quelques-uns 
pesaient  plusieurs  kilogrammes,  et  qu'en  suivant  leur  traînée 
dans  les  champs  pour  remonter  à  leur  source,  j'étais  constani- 
ment  ramené,  par  les  indices  qui  me  guidaient^sur  la  formation 
jurassique  et  jamais  sur  les  roches  cristallines,  placées  beau- 
coup plus  loin  à  l'est  des  surfaces  envahies  par  la  trntnée  des 
blocs.  Mes  incertitudes  s'évanouirent  enfin  par  l'inspection  mi- 


(4)  L'analyse  que  j*ai  faite  du  minerai  de  Vauzao  m'a  fourni  1m 
réraltats  suivants  : 

(3  grammes.) 

Peroxyde  de  fer 2,4 7\ 

Protoxyde  de  fer 0,84 }  «  400 

Silice 0.0^; 

ceqai  correspond  à: 

Oxyde  magnétique 2,64 

Peroxyde  de  fer 0,37 

Soc,  géoi.j  V  série ,  tome  VL  22 
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nutiouse  Ue  la  iraucbée  ouverte  en  face  même  de  Veuxac^oaie 
constatai  de  la  manière  la  plus  positive  que  le  fer  olipsie  èuk 
mêlé  au  fer  bydroxydë  oolilliique,  et  qu'ils  faisaient  partie  ru 
et  Tautre  du  même  gisement*  Seulement  le  premier,  au  Ues 
d'être  en  masses  continues^  se  trouvait  dissémine  en  plaques  et 
en  nodules  variables  i  mais  ces  ^lodulos  passaient  d*iuie  nuioêie 
tellement  insensible  au  fer  hydraté,  au  milieu  duquel  ibéuicst 
pour  ainsi  dire  noyés ,  qu'on  ne  pouvait  leur  dénier  une  ori^ 
commune  et  contemporaine ,  et  s'empêcher  de  reconmilrc; 
qu'ils  représentaient  de  distance  en  distance  des  agroupemenb 
suivant  des  centres  de  cristallisation  déterminés  par  la  force  ds 
l'affinité  chimique.  L'antériorité  des  roches  cristallisées  de  U 
bande  primitive  de  l'Aveyron)  l'absence  de  toute  ramificalini 
partant  d'un  centre  commun,  leur  isolement  au  milieu  des  cou- 
ches stratiQées  y  leur  mélange  avec  des  fossiles  convertis  eux- 
mêmes  en  fer^  les  circonstances  générale!  deleurgisementjUnii 
repousse  l'idée  de  liions  par  voie  ignée  auxquels  on  voudrait 
rattacher  leur  existence.  Nous  ne  balançons  donc  pas,  d'apfts 
l'autorité  des  faits  ci-dessus  exprimés,  à  attribuer  Torigiae  «ia 
fer  oligiste  de  Veusac  aux  mêmes  sources  qui  y  ont  amené  le 
fer  hydraté.  Les  rognons  disséminés  sur  le  sol  représentent  sim- 
plement les  noyaux  qui  ont  résisté  à  la  décomposition  qui  a 
anéanti  les  portions  des  bancs  de  fer  oolithique  exposées  aux 
agents  atmosphériques,  leur  surface  usée  provenant,  non  point 
de  l'usui'e  par  frottement»  mais  bien  de  la  facilité  avec  laqaelk 
les  angles  et  les  lignes  saillantes  se  laissent  attaquer  et  émoasier 
par  les  causes  extérieures. 

Je  suis  heureux  d'abriter  mon  opinion  sous  Tautorilé  de 
M.  Fournet,  qui  a  émis  les  mêmes  idëcâ  sur  les  gisements  de  fer 
oligiste  que  l'on  exploite  dans  la  formation  jurassique  des  àé- 
partements  de  l'Ardèche  et  de  la  Côte-d'Or.  Je  regrette  seule 
ment  de  ne  pouvoir  enrichir  mon  travail  par  la  citation  du  textf 
du  Mémoire  dans  lequel  mon  savant  ami  a  consigné  le  résultai 
do  ses  recherches ,  et  domië  son  explication  théorique»  A  ïè- 
poque  où,  en  face  même  des  fameuses  mines  é%  l'Ile  d'JSftf» 
M.  Fournet  rtt'^lretenait  des  fers  oli^^istes  provenant  d'une pni- 
cipilation  aqueuse  directe,  j'avoue  que,  s'il  n«  iroilivait  pas  en 
moi  un  auditeur  tout  k  fait  incrédule,  cependant,  pour  l'hon- 
neur des  idées  que  j'avais  eues  jusqne-là,  je  ne  pouvais  et  ne 
devais  capituler  qu'en  face  de  la  démonstration  OMitértelU  delà 
théorie  qu'il  énonçait.  Le  gisement  de  Veuzac  a  opéré  ma  con- 
version complèle. 
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Nous  terminerons  notre  description  des  minerais  oolithiques 
m  faisant  remnrquep  que  cette  substance^  dont  la  disposition  en 
louches  garantit  l'abondance ,  serait  très  précieuse  pour  l'indus^ 
rie  métallurgique  sans  les  propriétés  nuisibles  que  communique 
tui  fers  qui  en  proirieonent  le  phosphore  qu'elle  contient.  Aussi 
Uvient«*ll  indispensable' de  corriger  les  défauts  des  fontes,  en 
es  mêlant  avec  des  fontes  anglaises  ou  des  fontes  du  Périgord. 

S  8.  Minerais  tertiaires. 

Les  minerais  tertiaires >  que  l'on  a  longtemps  désignés  et  que 

l'on  désigne  encore  sous  la  dénomination  impropre  de  minerais 

iaUuoions,  composent  dans  les  départements  du  Lot  9  de  Lot- 

etf>Garonne,  de  l'Aveyron  etdeTarn-et  Garonne,  les  gisements 

le»  plut  importants  pour  l'industrie  des  fers^  en- ce  sens  qu'ils 

«ont  totalement  prirés  de  phosphore,  de  soufVe  et  d'arsenic,  et 

que  leur  exploitation  s'effectue  h  ciel  ouvert  et  \\  peu  de  frais. 

Les  prodaits  de  Bruniquel  leur  doivent  leur  réputation  de  fers 

de  ))remière  qualité;  l'emplacement  des  hauts  fourneaux  de  Fu- 

niel  ei  de  Durarel  dans  un  centre  de  fécondation  prodigieuse 

n  a  été  que  la  conséquenee  de  la  certitude  de  fabriquer  avec  ces 

eioellents  miperais  des  fontes  et  des  fers  susceptibles  de  rivaliser 

«vec  les  marques  les  plus  accréditées  des  usines  nationales  et 

étrangères;  eniin  les  fontes  et  les  fers  du  Périgord  s'imposent 

uns cottiestatton  sur  les  places  voisines,  et  remontent  jusqu'à 

Dacateville  pour  y  boniâer  les  fontes  que  l'on  obtient  avec  les 

minerais  des  terrains  houiller  et  jurassique. 

Les  minerais  tertiaires  se  présentent  en  masses  compactes  en- 
gagées dans  des  argiles  rouges,  en  rognons  d'un  volume  variable, 
i  iQriace  bosselée  et  arrondie ,  en  grains  agglutinés  par  un  ci- 
tent argileux,  et  en  grains  pisolitbiques  remplissant  des  cre- 
▼aiies  ouvertes  dans  des  calcaires  secondaires  ou  disséminés  ù 
l«ur  surface.   Quoique  leur  composition  soit  asseE  uniforme., 
^ïe  varie  eependanl  quelquefois  dans  des  limites  assez  écartées. 
^Ite  variation  tient  à  des  circonstances  qu'il  est  utile  de  con- 
*^w^  et  qni  seront  relatées  dans  la  description  sommaire  des 
gisements  les  plus  remarquables  que  nous  avons  étudiés.  On 
Y^^rm  juger  ainsi  de  la  manière  d'être  de  ces  dépôts,  de  leur 
^'"•IHïrtânoe  relative,  et  des   ressources  que  promettent  pour 
laveaii»  les  terrains   environnants^  lesquels,   placés  dans  des 
<^**(>dtiie]u  géologiques  identiques ,  et  offrant  des  indices  de  nii- 
^t^» ne  réclament  guère,  peur  devenir  productifs,  que  quel- 
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ques  travaux  d'appropriation.  Après  avoir  signalé  les  faits  par- 
ticuliers qui  se  raltacheut  aux  localités  que  nous  allons  pasier 
en  revue ,  nous  nous  efforcerons  d'en  faire  ressortir  renchaloe* 
ment  théorique,  ainsi  que  les  causes  générales  qui  ont  présidé  à 
leur  accomplissement  ;  nous  nous  appliquerons  entin  à  fixer  la 
place  que  ces  gttes  occupent  dans  la  série  straligraphiqae  des 
terrains. 

A.  Minerais  de  la  vallée  du  Lot. 

Montbrun,  —  Montbrun  esl  une  commune  située  sur  les  bords 
du  Lot,  en  face  de  Saujac,  et  à  20  kilomètres  environ  de  Ville- 
franche.  On  a  exploité  au  N.  du  village,  dans  le  plateau  qui 
domine  la  rivière,  un  gîte  très  intéressant  quoique  fort  cir- 
conscrit, dans  lequel  se  rencont  ent  des  hématites  fibreuses  et 
rayonnées  plus  compactes,  sinon  plus  abondantes,  que  les  hé- 
matites de  la  fameuse  mine  de  Rancié,  dans  les  Pyrénées.  £llles 
y  sont  associées  à  des  hydroxydes  terreux ,  à  des  grès  imprégnés 
de  fer,  et  à  des  argiles  brunes  caillouteuses,  qui  remplissent 
des  cavités  et  des  poches  dans  le  calcaire  jurassique,  en  débor- 
dant au-dessus  d'elles  sous  forme  de  manteau  superficiel.  Quand 
on  réfléchit  à  la  limitation  du  gîte  qui  embrasse  à  peine  une  sur- 
face de  3  ou  4  kilomètres  carrés,  à  sa  position  isolée  au  milieu 
d'un  vaste  plateau  qui  n'est  dominé  par  aucune  montagne,  àk 
nature  exclusivement  quartxeuse  des  cailloux  concomitants  de 
l'argile ,  on  se  demande  à  quel  agent  on  doit  rapporter  le  trans- 
port de  ces  matières  meubles  qui  a  exigé  l'intervention  d'un 
courant  assez  énergique  pour  y  amener  des  cailloux  de  1  ou  2 ki- 
logrammes ,  sans  qu'il  soit  resté  aucune  trace  de  ce  courant  dam 
les  points  intermédiaires.  Il  faut,  de  toute  rigueur,  recourir! 
l'idée  d'une  dénudalion  postérieure,  qui,  en  balayant  les  portions 
du  dépôt  exposées  à  son  action,  n'aura  respecté  sur  beaucoup  de 
points  les  creux  remblayés  parles  matériaux  tertiaires  qu* après 
en  avoir  réduit  le  niveau  à  celui  des  terrains  encaissants.  C'est 
de  cette  manière  seulement  que  Ton  se  rendra  compte  de  l'iso- 
lement du  gîte  et  du  remplissage  actuel  des  fentes  jurassiques 
par  les  argiles ,  les  cailloux  et  le  minerai. 

Relativement  à  ce  dernier,  sa  forme  arrondie  fait  naître  à  U 
première  inspection  l'idée  d'un  transport  commun  avec  les  cail- 
loux quartzeux  qui  l'accompagnent;  mais  comme  on  y  découvre 
des  blocs  de  10  h  15  kilogrammes,  tandis  que  le  poids  descail- 
loux dépasse  rarement  1  kilogramme,  il  serait  difficile  de  re- 
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connaître  les  résultats  d'une  même  cause  dans  le  charriage  de 
débris  d'un  volume  si  différent.  Il  faudrait  aussi  admettre  dans 
les  lieux  de  provenance  l'existence  de  filons  puissantsde  fer,  dont 
les  affleurements  dénudés  eussent  pu  fournir  les  matériaux  si 
abondants  que  l'on  rencontre  dans  le  terrain  meuble.  Mais  l'exa- 
men plus  attentif  de»  leur  structure  et  des  circonstances  de  leur 
gisement  vous  ramène  bientôt  à  la  saine  appréciation  des  faits 
qui  ont  présidé  à  leur  formation,  en  leur  attribuant,  ainsi  que 
nous  aurons  occasion  de  le  voir  plus  tard,  une  origine  locale  et 
postérieure  au  transport  des  cailloux  et  des  argiles. 

Les  variétés  principales  qu'on  y  remarque  sont  difticiles  h  éta- 
blir, k  cause  de  la  multiplicité  des  formes  qu'elles  revêtent. 
La  vanélé  la  plus  remarquable  consiste  en  tubercules  concré- 
tîonnés  de  toutes  grosseurs,  depuis  celle  d'une  citrouille  jusqu'à 
celle  d'une  noisette.  Elle  est  constamment  composée  d'une  hé- 
matite blonde  à  fibres  déliées  et  soyeuses,  miroitant  dans  les 
cassures  fraîches  à  la  manière  des  malachites  de  la  Sibérie,  dont 
elle  partage  d'ailleurs  tous  les  accidents  de  structure  et  d'a- 
groupement.  Ce  sont,  en  effet,  des  sphères  d'un  volume  va- 
riable offrant  des  couches  concentriques  d'accroissement,  de 
manière  à  représenter  dans  les  cassures  transversales  une  série 
de  calottes  emboîtées  les  unes  dans  les  autres,  et  enveloppant 
uu  noyau  central  de  forme  semblable.  Chacune  de  ces  calottes, 
qui  possède  un  système  indépendant  de  fibres  rayonnantes  et 
convergentes  vers  le  centre,  indique  et  l'accroissement  progressif 
(le  Tembryon  originaire,  et  les  temps  d'arrêt  survenus  pendant 
la  période  d'accroissement.  Le  point  autour  duquel  s'est  pelo- 
tonnée la  matière  ferrugineuse  est  ordinairement  occupé  par  uu 
Iragment  de  quartz  roulé.  Un  même  bloc  offre  presque  con- 
stamment la  réunion  de  plusieurs  sphéroïdes  qui,  primitive- 
ment indépendants,  ont  été  ensuite  agglutinés  et  reliés  par  un 
nouveau  dépôt  ferrugineux  dans  lequel  ou  observe,  par  rapport 
il  Teusemble,  le  même  arrangement  que  dans  les  tubercules  iso- 
lés. On  ne  peut  mieux  comparer  les  détails  de  leur  structure 
interne  qu'aux  formes  capricieuses  desMnarbres  stalacti tiques 
connus  sous  le  nom  d'albâtre  oriental. 

Outre  cette  variété,  qui  constitue  les  matériaux  les  plus 
abondants  du  gisement  de  Montbrun,  on  remarque  aussi  des 
noyaux  offrant  la  plus  complète  ressemblance  avec  les  galets  des 
rivières,  et  composés  d'un  fer  oxydé  compacte ,  criblé  de  petites 
carités  irrégulières.  Quand  leur  volume  dépasse  la  grosseur  du 
poing,  ils  ne  sont  guère  purs  que  vers  le  centre,  leur  surface 
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exlërieure  présentant  jusqu'il  une  assee  grande  profondeur  1'»- 
grëgation  de  grains  de  quarts ,  de  sable  et  d'argile  daiu  tu 
ciment  ferrugineux,  et  passant  par  conséquent  à  un  Vrai  pot- 
dingue  siliceux.  Ces  masses  se  trouvent  dissértunées  aaoi  4rdrti 
mais  avec  une  abondance  extrême,  au  milieu  des  matières  meu- 
bles qui  remplissent  les  fentes  du  calcaire  jurassique;  elles  indi- 
quent autant  de  centres  d'atlraclion  aulour  desquels  le  fersec«f 
gulail  lorsqu'il  fut  amené  en  étal  de  dissolution  dans  le  sein  des 
argiles,  en  même  temps  qu'il  composait  à  ces  inéoies  uiassesuae 
chemise  grossière  avec  les  noyaux  de  quarts  qu'il  eut  la  |M>sii- 
bilitë  d'agglutiner. 

Les  argiles ,  à  leur  tour,  sont  plus  ou  moins  imprëgnées  de 
fer,  et  s'annoncent  dans  les  régions  où  le  peroxyde  abonde  arw 
une  rubéfaction  très  prononcée,  dont  l'intensité  va  en  diroiouiat 
à  mesure  que  l'on  s'éloigne  des  zones  riches  en  minerais.  Il  eU 
même  assez  fréquent  de  surprendre ,  sinon  des  aUeraaUces  ré- 
gulières ,  du  moins  des  mélanges  brouillés  d'argiles  blanchâtres 
et  d'argiles  rouges,  ce  qui  dénote  que  leur  coloration  est  un&it 
postérieur  h  leur  dépôt,  et  que  l'élément  colorant  n'a  pas  eak 
liberté  d'imprégner  la  masse  entière. 

On  a  lenlé  quelques  essais  dans  le  gisement  de  Monlbn»  w 
vidant  quelques  unes  des  poches  du  terrain  jurassique  ;  mai»  k 
mélange  du  minerai  avec  les  argiles  et  les  graviers  obligeait  d« 
procéder  à  un  triage  préalable  très  difiicile  a  opérer,  surtout 
pour  les  menus  débris,  ordinairement  très  purs,  qu'un  lavage 
seul  pouvait  faire  distinguer  des  matériaux  stériles.  Ou  s'est 
conteuié  de  recueillir  les  blocs  d'hématite  les  plus  volumiDeus^ 
C'était  peut-être  le  parti  le  plus  avantageux  qu'il  était  donaé  de 
tirer  d*un  gîte  aussi  circonscrit  que  celui  de  Montbruo. 

Sali>a^nac.  —  Les  causses  de  Salvsfinac,  sur  la  rive  gaudwda 
Lot,  recèlent  pareillement  de  très  bons  fers  hydratés»  éeêi 
l'analogie  avec  ceux  de  Montbrun,  placés  en  face,  est  (r^ 
complète  pour  que  nous  soyons  obligé  d'en  consigner  ksi  la  des- 
cription. 

Fers,  —  Vers  est  un  village  situé  sur  la  rive  droite  du  tôt, 
dans  le  canton  de  Saint-Géry.  Jusqu'à  3  kiIonièti*es  envîroo  àt 
la  rivière,  en  s'élevant  sur  les  plateaux  jurassiques»  dans  la  ^ 
rection  de  la  commune  de  Saint-Michel,  on  ne  foule  que  do 
couches  calcaires;  mais  dans  les  environs  du  château  de  Seidi«t 
une  végétation  plus  active,  qui  contraste  avec  la  désolai 
des  cultures  voisines,  ainsi  que  des  terrains  cempoaés  de  grès^ 
de  graviers  et  d'argiles  rou^^es  qui  s'étendeiit  ccosHie  un  vasfr 
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mauleau  sur  les  causses,  annonce  un  cliangeineal  complet  dans 
la  nature  du  sol.  On  rencontre  aussi  h  la  surface  des  terres, 
ainsi  cjue  daus  les  murs  de  clôture,  des  rog^nous  de  fer  liydroxydc 
remarquables  |>ar  leur  puretë  et  leur  compacité ,  ainsi  que  des 
blocs  d'un  poudingue  h  éléments  quarizeux  retenus  dans  un  ei«* 
ment  ferrugineux.  Les  champs  constamment  lavés  par  la  pluie , 
qui  les  déburrasse  de  leurs  particules  terreuses ,  en  sont  littéra-*' 
lemenl  couverts  $  et  leur  récolte ,  si  Ton  daignait  les  recueillir^ 
se  réduirait  h.  une  opération  aussi  simple  que  peu  dispendieuse, 
qui  se  renouvellerait  cliaque  année  par  les  travaux  de  Tagricul- 
lure.  On  aurait  de  plus  l'avantage  d'avoir  des  matériaux  dé- 
l>otttllés  d'argiles ,  et  qui  ne  rcclamernient  par  conséquent  au- 
cune préparation  médhnique  préalable. 

Si  les  fragments  épars  dans  les  champs  représentent  les  mi- 
nerais arrachés  à  leur  gisement  naturel ,  il  est  rationnel  de  sup- 
poser que  les  masses  d'où  ils  proviennent  existent  dans  le  voisi- 
nage K  une  certaine  profondeur.  C'est  un  fait  qui  a  été  mis  ea 
lumière  au-dessous  du  cliÂteau  de  SauUes  (1),  où  il  a  été  décou- 
vert au  fond  d'un  puits  de  5  à  6  mètres,  terminé  par  une  ga-' 
lerie  d'allongement  poussée  à  travers  l'argile  rouge ,  une  masse 
de  fer  hydraté  com|)ACte  de  4  2  mètres  cubes  environ,  dont  la  ri- 
chesse est  dévoilée  par  raboudance  des  géodes  d'hématite  brune 
iibrettse  que  l'on  observe  uu  milieu  du  minerai  en  roche.  £^ie 
possède  tous  les  caractères  des  fers  hydratés  de  première  qua- 
lité; seulement  elle  a  enlraiué,  en  se  solidiiiant,  quelques  nids 
de  sable  et  d'argiles  qui  nuisent  par  places  à  sa  pureté.  Malgré  tes 
dimensions  colossales ,  ce  bloc  est  dû  h  la  même  cause  que  celle 
que  nous  «vons  reconnue  dans  la  formation  des  hématites  tuber- 
culeuses de  Montkrun ,  et  sa  formation  géodique  est  indiquée  au- 
Unt  par  sa  forme  globuleuse  que  par  la  faculté  qu'il  possède  fa- 
talement do  se  débiter  sous  le  marteau  en  écailles  concentriques. 
Quand  on  considère  que  le  vaste  périmètre  occufW  par  les 
argiles  rouges  et  les  graviers  n'a  été  jusqu'ici  que  l'objet  de  re- 
cherches iasigniMan  tes,  quelles  espérances  n'es  l-on  point  eu  droit 
de  fonder  sur  un  système  régulier  d'exploitation  qui,  tout  en 
IMmettfuK  de  poursuivre  les  richesses  souterraines,  laisserait 

(l)  Le  chMeau  de  Saulies  renferme  une  coilectioD  des  productions 
mioéraies  des  environs  de  Vers.  L'obligeance  avec  laquelle  M.  Laur, 
qui  en  est  le  propriétaire ,  a  bien  voulu  me  les  montrer,  et  même  me 
liiiMr  choisir  tes:  pièces  qui  étaient  à  ma  coBvenance ,  n'impose  le 
<l^Qir  de  l«i  en  témetgoer  publiquement  mt  recoitaaissaooe* 
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aiissi  la  faculté  de  recueillir  les  matériaux  disjiersêî»  dans  lo 
champs,  et  qui  à  eux  seuls  constituent  une  videur  indépendante? 

Saint-Cirq*  —  C'est  dans  les  mêmes  conditions,  mais  .i¥ec 
une  abondance  apparente  moindre,  que  se  développent  sur  la 
berge  gauche  du  Lot ,  et  presque  en  face  du  village  de  VerS|  la 
argiles  et  les  poudiugues  quartzeux  des  causses  de  Saint-Gr<}. 
Ces  dépôts  superficiels  envahissent  entre  le  village  de  la  Peyre 
et  de  Bergaroy  un  plateau  de  plusieurs  kilomètres  carrés 5  dost 
la  surface  presque  horizontale  est  à  peine  troublée  par  quelques 
gibbosités  ou  quelques  dépressions;  or^  c'est  justement  dau 
ces  dépressions  que  le  terrain  tertiaire  acquiert  son  maximum 
de  puissance.  Un  puits  de  recherche  ouvert  dans  les  environs cle 
la  ferme  de  Picami  jusqu'à  la  profondeur  de  16  à  18  mètres  a 
traversé  un  système  d'argiles  bigarrées ,  mais  dans  lesquelles  la 
teinte  rouge  prédominait,  sans  avoir  recoupé  des  minerais  di- 
gnes d'attention.  Ces  argiles  sont  surmontées  au-dessus  del'ori- 
iice  du  puits  par  des  bancs  interrompus ,  mais  très  puissants, 
d'un  poudingue  quartzeux  dont  les  éléments  grossiers  sont  agglu- 
tinés par  un  ciment  ferrugineux.  Il  ne  faudrait  pas  supposer  que 
les  poudingnes ,  les  gics  et  ies  argiles  composent  un  ensemble 
de  couches  régulières,  ainsi  qu'on  l'observe  si  fréquemment 
dans  des  terrains  plus  anciens^  le  tout  y  exbte  dans  un  état  de 
confusion  très  grand ,  qui  :muonce  un  transport  opéré  par  un 
courant  violent  analogue  à  celui  qui  stratifié  les  graviers,  les 
sibles  et  les  vases  dans  le  lit  des  fleuves  débordés. 

Le  fer  n'est  point  la  substance  unique  qui,  en  s'iucorporanl 
aux  argiles  ou  aux  cailloux,  ait  donné  de  la  consistance  à  ces 
masses  incohérentes.  La  silice  a  joué  aussi  le  même  rôle  agglu- 
tinant, et  elle  a  donné  naissance  h  des  couches  d'un  poudingue 
très  solide  à  pâte  siliceuse.  Ces  poudingues ,  dans  les  environs  de 
Saint-Cirq,  sont  l'objet  d'une  exploitation  active ,  car  ils  four- 
nissent des  meules  de  moulin  très  Recherchées.  Les  eaux  sons 
lesquelles  se  déposaient  ces  terrains  à  éléments  roulés  ont  donc 
eu  la  propriété  de  tenir  en  dissolution  et  du  fer  et  de  la  silice. 
Nous  aurons  occasion  de  signaler  dans  le  courant  de  ce  travail 
d'autres  gisements  où  cette  dernière  substance  se  reproduit  dans 
des  conditions  particulières. 

Les  portions  d'argiles  et  de  sables  qui  ont  échappé  aux  at- 
teintes du  principe  colorant  sont,  en  général,  d'une  pureté  re- 
marquable, qui  permet  de  les  utiliser  pour  la  fabrication  des 
))oteries  fines  et  des  verres  blancs ,  et  ce  qu'il  y  a  de  singulier, 
c'est  qu'elles  reposent  au  milieu  d'autres  sables  et  d'autres  ai^ile» 
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rouges  loiit  à  fait  impropres  aux  niénics  usages,  d*où  il  csl  facile 
de  déduire  que  cette  coloraliou  capricieuse  et  imparfaite,  et 
que  Ja  concentration  du  minerai  sur  certains  poinls  et  leur 
absence  sur  d*autres,  sont  des  phénomènes  dus  à  l'intervention 
d'une  cause  postérieure  à  la  sédimentation,  et  dont  l'intensité 
et  Faction  ont  échappé  à  des  lois  précises  et  uniformes. 

On  doit  à  M.  Cordier  (1)  la  description  de  trois  lambeaux  des 
terrains  tertiaires  du  département  du  Lot^  dont  les  produits 
alimentent  quelques  hauts  fourneaux  et  quelques  foi*ges  cata- 
lanes, dans  les  environs  de  Cressensac,  de  Gourdon  et  des  Ar- 
ques. Cet  cminent  géologue  est  le  premier  qui  leur  ait  assigné 
leur  véritable  position. 

Gressensac.  —  Celui  dé  CresSensac  est  situé  à  l'extrémité  sep- 
tentrionale du  Lot,  et  occupe  un  immense  plateau  secondaire, 
dont  rétendue  est  de  AO  à  50  kilomètres  carrés.  Il  est  divisé  en 
sept  ou  huit  portions,  qui  se  groupent  les  unes  à  côté  des  autres 
vers  le  milieu  du  plateau.  Il  est  entièrement  composé  d*argile 
sablonneuse  jaunâtre  ou  d'im  rouge  lie  de  vin.  Cette  argile  ren» 
ferme  une  grande  quantité  de  minerai  de  fer  en  rognons  ou  en 
veines. 

Gourdon.  —  La  surface  de  ce  recouvrement  tertiaire  équivaut- 
à  peu  près  à  60  kilomètres  carrés.  Il  est  divisé  en  plusieurs  por- 
tions, situées  tantôt  sur  les  plateaux  calcaires,  tantôt  sur  les 
flancs,  et  tantôt  dans  le  fond  des  vallées.  Le  fer  que  l'on  y  ren- 
contre ressemble  tout  à  fait  à  celui  de  Cressensac.  Les  grès  des 
environs  de  Gourdon  sont  très  durs,  et  consolidés  par  des  in61- 
trations  siliceuses.  Leur  couleur  est  grise  ou  lie  de  vin.  Ils  sont 
exploités. 

Arques*  —  Le  terrain  tertiaire  des  Arques  s*étend  en  demi- 
cti'cle  depuis  Usech,  Nusejouls  et  Calus  jusqu'à  Goujoiignac,  les 
Arques  et  Cazalt.  La  longueur  de  cette  bande, dont  la  convexité 
regarde  le  midi,  équivaut  à  19  kilomètres,  et  sa  surface  h  80  ki- 
lomètres carrés.  Elle  ne  se  prolonge  pas  sans  interruption.  Les 
couches  secondaires  inférieures  reparaissent  dans  tous  les  val- 
lons, excepté  du  côté  des  Arques  et  de  Cazalt.  C'est  dans  cette 
portion  qu'on  rencontre  des  mines  de  fer  très  abondantes  et  très 
ridies.  L'argile  sablonneuse,  qui  joue  un  si  grand  rôle  du  côté 
ocs  Arques ,  disparait  vers  Catus  et  Nusejouls  pour  faire  place 
îiax  cailloiu  roulés. 
L«s  mines  qui  alimentent  les  usines  que  l'on  a  construites  dans 
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le  voisinage  des  gisements  les  plus  riches  consistent  en  veines 
irrëgulières ,  ou  bien  en  rognons  noyés  au  milieu  des  argiles.  Le 
minerai  est  quelquefois  si  abondant  qu'on  en  rencontre  presque 
à  diaque  pas  des  fragments  ëparssur  le  sol.  Ces  rognons  pèsent 
communément  depuis  1  jusqu'à  8  kilo;rammes.  Ils  affecieiit 
des  formes  sphëroidales  aplaties.  Leur  cassure  présente  ojie 
suite  de  couches  concentriques  formées  de  peroxyde  de  fer, 
tantôt  brun ,  tantôt  d'un  brun  jaunâtre  ou  rougeâtre.  Chaque 
couche  est  séparée  par  un  enduit  de  fer  oxydé  terreux  de  même 
couleur.  On  voit  de  ces  masses  qui  sont  creuses  k  riutériear  cl 
cloisonnées;  une  argile  ferrugineuse  tr^s  fine  remplit  les  cavités. 

Les  veines  de  minerai  courent  dans  tous  les  sens  et  sous  toutes 
les  inclinaisons.  Leur  puissance,  à  part  quelques  exceptions  qoe 
nous  mentionnerons,  varie  de  1  à  ftO  centimètres.  Le  minersi 
qu'elles  renferment  n*est  point  tout  d'une  pièce ,  mais  partagé 
en  une  infinité  de  masses  de  différent  volume,  et  dont  les  b- 
lerstices  sont  occupés  par  de  l'argile  ferrugineuse.  Ces  ma»» 
ont  la  plus  grande  analogie  avec  les  rognons,  excepté  seulement 
qu'elles  n'affectent  ]>as  des  formes  au^  régulières ,  et  qii*eff« 
sont  souvent  très  volumineuses.  Les  unes  sont  pleines,  à  cou- 
ches concentriques  ou  sans  couches  concentriques  >  d'autres  sont 
creuses ,  cloisonnées  ou  fjéodiques.  Dans  ce  dernier  cas  ,  on  voit 
l'intérieur  des  cavités  enduit  d'une  légère  tronche  d'héawlite 
mamelonnée  et  d*un  noir  très  luisant.  Souvent  aussi  les  minerais 
compactes  contiennent  des  silex  blonds  qui  se  fondent  intime- 
ment  dans  la  pâte  ferrugineuse,  et  l'emprisonnant  dans  des  ré- 
ticulations  nombreuses. 

Farges.  — ■  Au  sud  de  Mondera,  dans  le  quartier  de  Far^, 
on  a  exploité  sur  la  gauche  de  la  route  un  gisement  fort  rcmtr- 
quable  par  les  proportions  énormes  qu'y  acquièrent  les  rognons 
disséminés  au  milieu  des  argiles.  Le  roc  dit  des  Ferrièrcs  sor- 
toul  présente  un  exemple  de  cette  exagération  de  volume,  dont 
on  chercherait  vainement  son  analogue  dans  les  autres  gise- 
ments. Ce  roc ,  ainsi  que  l'indique  la  fig.  1 ,  n'est  autre  chose 


F.  F.  Fer  hydroxydë. 
A,  A.  Argite&  cl  gravteis. 
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qu*iui0  crèt^  satllante  et  denlelëe  d'afBeuremenls  que  Ton  i>e«t 
snirre  sur  un  parcours  de  plus  de  60  mitres.  Coiiini«  les  travaux 
que  l'on  y  a  exëculcfs  pour  dégager  la  masse  du  minerai  l'ont 
mis  il  découvert  sur  luie  grande  partie  de  sa  surface .  on  peut  non 
seulement  en  étudier  la  configuration,  mais  encore  être  rensei- 
gné sur  la  mainère  dont  il  se  comporte  relativement  aux  argiles 
encaissantes.  Il  se  présente  sous  la  forme  d'une  lentille  ellip* 
soîdale,  dont  le  grand  diamètre  dépasse  50  mètres,  et  le  petit 
diamètre  8  mètres*  Son  épaisseur  est  de  5  mètres  environ.  Des 
puits  que  l'on  a  foncés  k  quelque  distance  des  affleurements, 
ainsi  que  la  tranchée  par  laquelle  on  l'a  entamé  jusqu'aux  argiles 
qui  le  supportent ,  ont  démontré  qu'il  n'avait  aucune  racine  dans 
la  profondeur,  et  qu'il  ne  différait  en  réalité  des  rognons  et  des 
géodes  des  gisements  voisins  que  par  ses  dimensions  exagérées. 
Le  roc  des  Ferrières  tient  aussi  >  mais  avec  des  solutions  de  con^ 
tinuiléj  a  d'autres  masses  moins  volumineuses;  malheureuse- 
ment la  concentration  du  minerai  ne  s'est  point  opérée  sans 
mélange^  car  il  a  incorporé  à  sa  masse  une  quantité  de  grains 
de  quarts  ou  bien  de  l'orgile ,  qui  en  altèrent  la  qualité  au  ]x>int 
d'en  rendre  l'emploi  impossible.  On  observe  bien  çà  et  là,  il  est 
vrai ,  des  portions  plus  pures  ;  mais  les  frais  d'extraction  et  éê 
triage,  d'un  côté,  et  de  l'autre  la  fiiciiité  de  se  |>rocttrer  ail- 
leurs des  minerais  irnqirochables ,  ont  fait  abandonner  ou  ajoura 
net*  |)our  iongtemps  l'exploitation  du  roc  des  Ferrières.  Ajoutons 
qae  ce  minerai  étant  destiné  à  alimenter  en  grande  partie  des 
l'orges  catalanes  ou  des  hauts  fourneaux  roulant  au  charbon  de 
ho  s,  on  a  le  soin  de  repousser,  à  cause  de  la  cherté  ducombus*- 
tiUe,  les  qualités  doAt  le  traitement  exigerait  une  augmentation 
(le  castine.  L'abandon  de  ce  gite  est  d'autant  plus  Ûkhenxque 
la  masse  principale,  abstraction  faite  des  rognons  contigus» cu- 
bant au  moins  2,000  mètres  >  offnrait  k  l'industrie  de  la  centime 
plus  de  7  raillions  de  kilogrammes  de  minerai. 

DuraveL  -—  Les  trava%u(  entrepris  pour  k  navigation  d«  Lot 
ont  ea^o^  la  société  des  hauts  fourneaux  d'Ai^in  k  construira , 
dans  les  environs  de  Duravel,  un  haut  fourneau  roulant  au 
(i&arbon  de  bois ,  afin  de  corriger  par  de  bonnes  fontes  les  fontes 
obtenues  à  Aubin  avec  le  coke  et  l«s  minerais  jurassiques.  La 
oottipagnie  houillère  de  Souquiez  a  à  son  tour  élevé  deux  hauts 
faumeaHX  à  Fumel ,  où  les  minerais  abondants  des  communes 
Voisines  auraient  rencontré  les  combusliMes  fossiles.  Grâce  h 
ceUe  impulsion  imprimée  à  l'industrie  métallurgique,  des  gite^ 
iH(u(s  qu-t*  Ivur  position  frappait  auparavant  de  Btértlftc  sont 
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devenus  l'objet  de  recherches  actives,  et  ont  provogaé  TappU* 
cation  de  travaux  considérables.  Parmi  les  points  nouvellement 
fouillés,  il  faut  placer  en  première  ligne  les  coteaux  qui  avoisi- 
nent  Duravel,  et  surtout  les  quartiers  dits  de  Calassou,  de 
Mordaigne  et  de  Cavignac, 

Calassou  occupe  au  N.  de  Gazes  le  fond  d'une  gorge  étroite, 
que  dominent  des  escarpements  d*un  calcaire  blanchâtre  appar- 
tenant à  la  formation  du  grès  veri.  Le  recouvrement  argileux 
dans  lequel  sont  disséminés  les  rognons  de  rainerais  de  fer  s'é- 
tend ,  sous  forme  d'un  manteau  à  rebords  frangés  par  des  ravi- 
nements profonds,  depuis  la  base  de  ces  escarpements  jusqu'au- 
dessus  de  l'arête  montagneuse  qni  établit  la  séparation  des  eaux 
entre  la  vallée  de  Gazes  et  le  vallon  de  la  Pouline.  Il  est  par 
conséquent  k  cheval  sur  une  arête  secondaire ,  en  présentant  un 
double  pendange  dans  un  sens  opposé ,  disposition  qui  a  donné 
la  facilité  de  trouer  le  dépôt  de  part  en  part,  au  moyen  d'une 
galerie  de  roulement,  grâce  à  laquelle  le  transport  échappe  aux 
difBcul  tés  qu'auraient  présentées  les  accidentations  raboteuses  de 
la  surface  du  terrain.  Nous  retrouvons  à  Galassou  le  même  as- 
semblage  confus  d'argiles  sableuses  grises  ou  souillées  par  Toxjde 
de  fer,  que  nous  avons  déjà  signalées  dans  les  autres  gisements. 
Le  minerai  n'est  pas  également  abondant  dans  toute  l'étendue 
du  dépôt ^  il  montre  une  disposition  prononcée  à  s'isoler  eu  co- 
lounes^  comme  si  la  matière,  quand  elle  était  en  dissolution 
dans  les  eaux,  livrée  aux  simples  lois  de  la  pesanteur,  avait  suivi 
de  préférence  les  lignes  qui  lui  offraient  le  moins  de  résistance. 
Les  variétés  qu'on  y  recueille  appartiennent  surtout  aux  variétés 
géodiques  ;  quelques  rognons  pèsent  jusqu'à  10  et  15  kilogrammes; 
les  hématites  brunes  mamelonnées  et  ra/liées  n'y  sont  point 
rares. 

Les  travaux  que  l'on  a  exécutés  pour  reconuaîti*e  la  puissance 
et  la  richesse  du  gite  ont  rencontré  les  i^oches  secondaires  à  une 
profondeur  maximum  de  10  mètres,  et  cette  puissance  va  en  di- 
nu'nuant  à  mesure  qu'on  s'écarte  de  la  ligne  de  partage  des 
eaux. 

Le  quartier  de  Mordaigne,  qui  se  trouve  en  face  de  Galassou, 
sur  le  plateau  calcaire  interposé  entre  Gazes  et  Duravel ,  repro- 
duit à  peu  près  les  mêmes  accidents.  Seulement  rhorizontalitc 
du  sol  sous-jacent  a  ]>crmis  aux  argiles  de  se  développer  sur  un 
plus  grand  rayon,  et  d'offrir  plus  de  régularité.  Mais  le  minerai 
m'y  a  paru  moins  riche,  ii  cause  de  la  quantité  de  grains  de 
quartz  dont  il  est  pénétré.  Aussi  les  haldes  sont  envahies  jiar 
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une  quantité  énorme  de  blocs  qu'on  n'a  [)as  jugés  propres  à  la 
fabrication  du  fer. 

Les  dépôts  du  vallon  de  Gazes  se  lient  à  ceux  de  Saint-Mar- 
tin, de  Cavignnc  et  de  Belboux  par  des  dépôts  intermédiaires  de 
moindre  importance.  Ces  localités  fournissent  du  minerai  à  la 
for^e  catalane  de  Cavar  :  mais  ces  divers  centres  d'exploitation 
n'offrant  guère  que  la  répétition  des  particularités  déjà  connues^ 
nous  nous  bornerons  k  les  mentionner  sans  entrer  dans  d'autres 
détails.  Nous  dirons  cependant  que  nulle  part  le  minerai  de  fer 
ne  revôt  les  formes  g^éodiques  aussi  complètement  qu'à  Cavignac. 
Là  chaque  rognon  n'est  autre  chose  que  l'assemblage  de  cou- 
ches nombreuses  s'emboitant  les  unes  dans  les  autres  et  condui- 
sant ainsi,  par  une  série  de  tuniques  superposées^  jusqu'à  un 
Dojau  central  d'une  petitesse  extrême.  Ces  enveloppes  se  déta- 
chent d'autant  plus  facilement  qu'elles  sont  séparées  par  de 
Poxjde  de  fer  pulvérulent  ou  par  des  argiles  ferrifères.  On  con- 
çoit que  cette  disposition  permette  d'obtenir  des  œtites  du  volume 
qu'on  désire.  Les  habitants  délignent  cette  variété  par  le  nom 
de  boîtes  à  savonnette. 

dallée  d'jàlemance.  —  Il  nous  reste  à  mentionner  sur  la  rive 
droite  du  Lot  les  gisements  de  Fumel ,  de  Monsempron  et  de 
la  vallée  de  l'Alemance.  Celte  indication  complétera  la  série  des 
dépôts  les  plus  importants.  Le  tracé  de  la  nouvelle  route  qui 
relie  Fumel  et  Monsempron  a  entamé  dans  le  quartier  de  Fitton, 
au  N.-E.  de  cette  première  ville,  un  manteau  d'argiles  grave- 
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leuses  marbrées  de  blanc,  de  jaunâtre,  et  de  rouge  lie  de  vin.  Ces 
argiles  sont  traversées  de  distance  en  distance  par  de  nombreuses 
colonnes  à  peu  près  verticales  de  fer  hydroxydé  qui  figurent 
^ne  série  de  filons  parallèles  d'une  puissance  variable,  mais 
w)nt  quelques  unes  dépassent  15  mètres.  Malheureusement  le 
Hiinerai,  en  coulant  au  milieu  de  ces  terrnin.<5  moubles,  en  a  on- 
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irainé  des  portions  qu'il  a  iucorporëes  h  sa  masse^  et  il  s*eil 
compose  de  plus  vers  ses  épontes  une  enveloppe  grossière  (jai 
consiste  en  grains  de  quartz  et  en  sables  agglutinés.  Le  pro- 
cède le  plus  économique  pour  l'exploitation  des  minerais  coa- 
siste  à  entamer  par  des  tranchées  les  terrains  fernfèresi  et  i 
rassembler  à  la  surface  les  nombreux  rognons  dont  ils  soDi  lit- 
téralement chargés.  Mois  comme  ces  produits  «ont  destina 
presque  en  totalité  à  l'exportation  «  on  ne  reçoit  à  libofi.qQi 
est  le  port  d'embarquement,  que  ceux  qui  sont  dépouillés  de 
gangue,  par  conséquent  des  minerais  concassés.  On  est  r^oit 
par  \h  même  à  négliger  des  matériaux  qui  seraient  assez  ridies 
pour  être  traités  sur  place  si  la  cherté  du  combustible  ne  forçait 
les  maîtres  de  forges  à  apporter  beaucoup  de  sévérité  dans  leur 
choix.  La  navigation  du  Lot,  qui  permettrait  aux  houilles  àc 
Bouquiez  et  d'Aubin  d'arriver  presque  sans  frais  jusqu'à  Fuinel, 
pourrait  seule  remédier  à  cet  état  de  choses,  et  elle  imprime- 
rait à  l'industrie  des  fers  une  impulsion  d'autant  plus  féconde 
que  les  nombreux  gisements  éparpillés  dans  la  vallée  de  l'Aie- 
mance  n'attendent  qu'un  débouché  pour  être  mis  ea  pleine 
valeur. 

En  face  de  Fumel  et  de  Monseropron,  les  communes  de  Mon- 
tagraly  de  Tournon  et  de  Saint-Yitc  sont  parseniées  de  dépôts 
argileux  et  quartzeux  ferrifèrcs,  mais  ils  sont  trop  super&iek 
et  trop  pauvries  en  minerai  pour  mériter  d'arrêter  noti'e  atteo- 
lion^  Marc,  Fontauxel,  b  Roque,  Poumayrous^  Montbeau  «t  las 
bords  de  la  Garane  sont  les  points  principaux  où  les  recouvre- 
ments aient  acquis  quelque  puissance.  Le  chemin  de  halage  de 


A.  Argiles. 

F.  Mitirrais  de  f«r. 

C.  Cailloux  et  aliiivioos  moUemei. 

V.  Terre  végélalp. 


Cadajs  h  Saint-Vile  i^coui^e  en  dassiia  du  gris  vert  à  Hippurit»* 
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quelques  lambeaux  daus  lesquels  le  fer  géodlque  se  montre  avec 
ses  lignes  concentriques  d'accroissement^  au-dessus  des  escar- 
pement» qu'y  a  tailles  le  ruisseau  qui  les  traverse» 

Ainsi  que  nous  Tavons  dëjà  dit,  les  minerais  du  département 
du  Lot  alimentent  quelques  forges  catalanes  et  quelques  hauts 
fourneaux.  Avant  de  les  employer,  on  est  dans  Tusage  de  les 
trier  pour  en  enlever  les  argiles,  pub  de  les  griller  pour  des* 
sécher  les  argiles  dont  on  n'a  pu  se  débarrasser.  Ils  ont  perdu 
alors  à  peu  prés  le  tiers  de  leur  poids.  Le  grillage  vaporise^  en 
terme  moyen,  les  deux  tiers  de  l'eau  qui  représente  en  poids 
10,15.  Les  trois  analyses  suivantes,  que  Ton  doit  à  M.  Bertbier, 
indiquent  la  composition  des  variétés  les  plus  communes  des 
minerais  des  Arques  : 

1  9  s 

Silicd 0,050  0,050  0,051 

Âlamitie 0,040  0,040  0,045 

Peroxyde  de  manganète.      0,005  0,070 

Eau 0,4  50  0,445  0,455 

Peroxyde  de  fer.  .     .     .       0,805  0,805  0,745 

4,020       4,040       4,040 
F«nt«  doiiQée  par  TesBai.       0,575      0,575      0,54  0 

Dans  le  haut  fourneau  de  Cusorn,  le  minerai  ne  rendait  que 
de  93  à  S^  pour  100  de  fonte,  et  dan«  la  forge  catalane  de 
Cavar^  18  à  20  pour  100  au  plus  de  £er. 

Telles  $4mif  sur  les  bords  du  Lot,  les  prLncipal^fi  localités  où 
raboodoBce  des  minerais  de  fer  se  manifeste,  avec  des  condi- 
tions qui  permettent  d'apprécier  les  circonstances  géologiques 
sous  l'influence  desquelles  ils  oat  été  déposés.  Entre  les  divers 
points  dont  nous  venons  d'esquisser  k  grands  traits  la  physio- 
noinie«  il  en  existe  une  foule  d'autres  où  la  présence  du  fer  a  été 
ftignoli^;  mais  l'induction ,  aidée  par  les  traits  généraux  d'ana- 
logie qui  lient  entre  eux  ces  divers  membres  d'une  môme  fa- 
mille, conduit  à  appliquer  à  Tensemble  la  formule  tirée  de 
l'étude  des  gîtes  déjà  reconnus  et  fouillés. 

U  est  cependant  utile  qu'«n  ne  perde  pas  de  vue  :  i°  que  les 
^tcs  ferrifères  reposent  soit  sur  les  plateaux,  soit  sur  les  flancs 
du  terrain  secondaire;  2^  qu'ils  ne  sont  jamais  recouverts  par 
m  dépôt  tertiaire;  3*  que  la  consolidation  du  fer  est  postérieure 
aux  argiles  encaissantes;  k"  enfin  qu'outre  le  fer  les  eaux 
tenaient  de  la  silice  en  dissolution. 
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B.  Minerais  de  la  vallée  de  Vu4vejron, 

Si  de  la  vallëe  du  Lot  uous  nous  portons  dans  celle  de  TAvej- 
pon,  nous  y  observerons  des  gisements  analogues,  quoique  moins 
nombreux,  mais  tout  aussi  recommandables  par  rexcellence 
des  minerais  de  fer  qu'ils  fournissent  a  l'industrie.  Faire  res- 
sortir leur  identité  avec  les  depuis  où  s'approvisionne  l'usiiic 
de  Bruniquel,  c'est  dévoiler  h  la  fois  leur  composition  et  leur 
importance. 

Bruniquel  exploite  sur  les  bords  de  l'Aveyron  des  minerais 
en  grains  et  des  minerais  en  rognons.  Les  uns  et  les  autres  oo- 
cupent,  au-dessus  du  terrain  jurassique  dont  la  contrée  envi- 
ronnante est  formée,  des  surfaces  plus  ou  moins  étendues,  oè 
ils  sont  mélangés  avec  des  argiles  rouges,  des  grès  et  des  gra- 
viers quarlzeux.  Les  régions  les  plus  remarquables  par  Taboo- 
dance  du  fer  sont  celles  de  Puycelsi,  à  )'0.  du  moulin  à  venl  de 
Saint-Maurice,  à  Laval  près  de  Caussade,  à  Gazais  et  au  quar- 
tier de  la  Martre  (canton  de  Penne).  Cette  disposition  en  gîte 
interrompus  s'observe  sur  un  développement  de  1&  on  15  kilo- 
mètres. 

Les  minerais  sont  tous  des  hydrates  au  maximum,  et  peuvent 
se  répartir  en  deux  variétés  principales,  qui  sont  les  minerais  en 
grains  libres  ou  agglomérés,  et  les  minerais  compactes  ou  en 
morceaux  de  forme  indéterminée. 

La  première  de  ces  variétés  se  présente  en  grains  libres  de 
toutes  grosseurs,  depuis  celle  d'un  pois  jusqu'à  l'imperceptible, 
disséminés  dans  une  argile  brune,  sablonneuse  et  ferrugineuse. 
Les  grains  sontbnm  foncé,  et  leur  poussière  jaunâtre;  ils  sont 
quelquefois  lisses  à  la  surface,  le  plus  souvent  mats.  Leur  cas- 
sure montre  qu'ib  sont  composés  de  coucbes  concentriques.  Les 
couches  les  plus  voisines  de  la  surface  sont  ordinairement  les 
plus  pures,  parce  que  les  eaux  ont  délayé  et  emporté  les  argiles 
dans  lesquelles  les  grains  étaient  engagés.  Presque  toujours  leur 
centre  est  occupé  par  de  l'argile  ;  de  là  vient  que  les  gros  grains 
sont  en  général  plus  riches  que  les  petits.  Il  y  en  a  qui  sont 
accolés  deux  à  deux  et  enfermés  dans  une  même  enveloppe  qui 
s'ost  moulée  sur  eux.  Leur  structure  ne  permet  pas  de  supposer 
qu'ils  ont  été  transportés,  roulés  et  arrondis  par  le  frottement. 
Ils  sont  donc  dans  leur  lieu  natal,  et  ils  doivent  leur  origine  à 
une  cristallisation  confuse  et  agitée  analogue  à  celle  qui  déter- 
mine la  formation  et  l'accroissement  successif  des  calcaires  piso^ 
lilhiques  connus  sous  le  nom  de  dragées  de  Tivoli. 
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Les  ^^raiiis,  au  lieu  (Vétre  libres^  sont  fréquemment  engagés  ^ 
dans  une  argile  ferrugineuse  ordinairement  assez  pauvre  en  fer, 
mais  quelquefois  très  ferrugineuse  et  aussi  riche  que  les  grains 
eux-mêmes.  Ceux-ci  se  fondent  alors  dans  la  masse.  Ils  présen- 
tent ime  structure  testacée  et  passent  par  nuances  h  Thydralc 
compacte  que  l'on  y  voit  s'isoler  en  plaques  nombreuses. 

Le  quartier  de  la  Martre,  situé  sur  les  causses  entre  Bruni- 
quel  et  Saiut-A.ntonin,  offre  sur  des  plateaux  légèrement  on- 
dulés des  surfaces  plus  ou  moins  considérables  recouvertes  par 
des  dépôts  tertiaires.  Ces  dé|:ôts  acquièrent  en  général  peu  de 
puissance,  et  des  pointemênts  calcaires  en  interrompent  fré- 
quemment la  rontinuité;  mais  il  existe  de  distance  en  distance 
des  crevasses  assez  profondes  qui  ont  été  comblées  par  des  ar- 
pies  ferrugineuses  très  riches  en  peroxyde  de  fer  pisolilhique. 
La  crevasse  pnucipale  auprès  de  laquelle  est  bdlie  la  maison  du 
^arde  se  compose  de  deux  sections  cfui  se  brisent  sous  un  angle 
Ires  oblus,  et  dont, la  direction  générale  est  du  sud  au  nord. 
Elle  se  termine  du  coté  de  Penne  par  une  espèce  de  sac  très 
profond,  à  parois  verticales  usées,  corrodées  et  débouchant  h 
l'extérieur  par  plusieurs  ouvertures  assez  étroites,  en  forme  de 
puits.  Le  minerai  de  fer  eu  grains ,  mélangé  avec  des  argiles 
bariolées  très  onctueuses,  remplit  exactement  ces  immenses 
poches  en  présentant  avec  ces  argiles  cette  espèce  de  stratification 
irrégulière  et  ces  enchevêtrements  capricieux  particuliers  aux 
dépôts  formés  par  les  courants  animés  par  une  certaine  violence. 

Des  gisements  analogues  ont  été  exploités  à  Belaygues ,  à  Poyé, 
à  Pages  et  à  Laval. 

Les  variétés  compactes,  qui  consistent  eu  des  bancs  peu  épais, 
existent  principalement  à  la  surface  des  minières ,  et  passent  par 
nuances  aux  grès  quartzeux  ferrugineux.  Elles  sont  veinées  de 
quartz  blanc,  qui  se  montre  cristallisé  dans  de  petites  cavités 
géodiques. 

Il  nous  reste  à  mentionner  les  minerais  ^  qui  se  présentent  en 
morceaux  de  forme  indéterminée,  et  dont  le  volume  ne  dépasse 
pat,  pour  le..pius^grand  nombre ,  la  grosseur  d'une  noix ,  bien 
que  par  exception,  et  surtout  dims  les  environs  de  Septfouds, 
près  de  Caussades ,  on  en  rencontre  parfois  qui  pèsent  jusqu'à 
5  ou  6  kilogrammes.  La  localité  la  plus  célèbre  par  son  abon- 
dance et  sa  richesse  est,  sans  contredit ,  celle  de  Saint-Maurice, 
dans  le  voisinage  de  Puycelsi.  Les  champs  ^  sur  une  surface  de 
plusieurs  kilomètres,  sont  tellement  recouverts  de  ces  rognons 
de  fer  oxydé  ,  qu'on  |)eut  les  recueillir  au  riUeait,  et  avec  d'au- 
Soc.  géoi.^  V  série ,  tome  VI.  23 
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tant  plus  d'avaulnge  que  les  uaux  pluviales  les  ont  débamasc^ 
deâ  argiles.  Ils  forment  les  affleuremenu,  ou,  si  l'on  aime  Tnianx» 
le  manteau  su|>eriiciel  des  gites.  On  attoque  ce6  demiert  dans  la 
profondeur,  soit  par  des  tranchées,  nott  par  depetitft  pnittqnf 
Ton  dirige  suivant  la  disposition  des  poches,  qui  sont  oi]Ven<4 
dans  le  calcaire  jurassique ,  et  qui  sont  obstruées  par  les  gravier» 
et  les  argiles  mëtallifères.  Il  n*est  pas  rare  d'observer  au  miKen 
do  ces  dépdts  des  rognons  de  silex  jnunAtro  carié,  Tëritabl«« 
meulières ,  ainsi  que  des  plaques  ovoïdes  et  aplaties  d%in  gré» 
très  solide  à  ciment  siliceux. 

Tout  les  minerais  des  environs  de  Bruniquei  sont  com|)osâ 
dliydrate  de  fer,  intimement  mélange  vn  proportions  variables 
avec  une  argile  siliceuse  et  alumineuse,  comme  on  peut  «i  ju- 
ger par  les  analyses  suivantes  de  M.  Berihier  : 

I  s  3 

Silice 0,420  0,125  0,250 

Alumine 0,125  0,470  0,018 

Eau 0,150  0,154  0,120 

Peroxyde  de  fer.     .     .       0,610  0,540  0,600 

Peroxyde  de  manganèse.       O,»»»  »,»••  0,04i 

1,015       0.989       1,000 
Fonte  donnée  par  ressai.       0,440      0,385       0,430 

1  Minerais  en  grains  (composition  moyenne). 

2  Minerai  aggloméré  de  Laval. 

3  Td.  de  Galigné. 

On  est  obligé  de  rejeter  les  ])etits  grains,  parce  qu'ils  criblant 
il  travers  le  charbon ,  et  qu'ils  descendent  trop  vite  dans  le  crw 
.set.  Les  fers  et  les  fontes  de  Bruniquei  jouissent  d'un  grand  re- 
nom. Ils  sont  employés  de  préférence  k  tous  autres  dans  l«i 
usines  des  arsenaux  d'artillerie  de  Toulouse. 

Farren*  —  Comme  les  gisements  que  nous  venons  d'indiquer 
résument  en  eux  les  caractères  les  plus  essentiels  des  minerais  de 
fer  de  ta  vallée  de  l'Aveyron,  la  description  des  autres  gisement» 
n'apporterait  h  ce  travail  que  des  longueurs  inutiles.  Une  loca- 
lité seule  mérite  qu'on  établisse  «ne  exception  en  sa  faveur. 
C'est  Varren,  gros  bodrg  .situé  à  15  kilomètres  en  amoûtde 
Saint'-Antenin.  Sur  les  causses  ^ài  le  dominent  dans  la  directioa 
du  N.  au  S.,  ainsi  que  dans  les  échancrures  qui  conduisent  par 
une  pente  ménagée  les  calcaires  secondaires  au  niveau  des 
plaines  alluviales  de  l'Aveyron ,  on  retrouve  les  dépôts  tertiairt» 
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av«c  grès  5  graviers  et  argiles  rouges  pënëtrés  de  peroxyde  de 
fer.  Ce  sont  encore  des  limonites  compactes  plus  ou  moins  pë- 
nëtreeft  de  quartz ,  ou  bien  des  grains  pisolithiques  libres  ou 
agglutinais.  Toutefois  ils  ne  constituent  que  des  lambeaux  que 
les  dënudalions  postérieures  ont  réduits  h  une  étendue  et  h  une 
puissance  mëdiocros.  Dans  le  quartier  de  Sénil,  à  4  kilomètre 
au  N.  de  Varren,  le  fer  bydrokydé  pisolithique  est  remplocé  par 
le  peroxyde  noir  de  manganèse. 

8i  sous  le  point  de  vue  industriel  Varren  n'offre  pas  la  même 
importance  que  les  gites  déjà  décrits,  un  intérêt  géologiqtte 
puissant  découle  de  ^appréciation  des  rapports  de  ces  gi^e^ 
ments  ferrifères  avec  les  autres  termes  de  la  série  tertiaire. 

Au  sud  de  Varren,  l'Aveyron  se  coude  brusquement  pour 
doubler  un  promontoire  à  contours  émoussés  que  domine 
l'église  ruinée  de  Sainte-Foy.  Les  falaises  que  les  éaut  ont  fa- 


B.  CalcaifÉ  }tira«&k]uc. 

T.  Calcaire  tertiaire  moyen. 

â.  Atrgltrii  arec  minerai  de  fer. 

fonnées  i»ur  le  pourtour  montrent  que  le  système  de  couches 
€|ui  compose  ce  promontoire  consiste  en  une  alternance  d'ar* 
gîle$  violâtres,  de  marnes  et  de  calcaires  lacustres  marneux 
]renferm«nt  des  mosses  de  gypse  résultant  de  Tagroupement 
de  nombreux  cristaux  en  fer  de  lance.  Ces  {*ypses  sont  exploités. 
^  se  trouvent  dans  les  mêmes  conditions  géologiques*  et  ils 
appartiennent  au  même  étage  que  les  gypses  voÎKÏns  de  Moissac 
et  ceux  de  Sainte-^ubine»  près  de  Beuumont,  que  M*  Dufrénoy  (1) 
introduit  dans  Tëtage  miocène,  et  dont  M.  Raulio  (2),  au  con- 
traire, abaisse  le  niveau  en  en  formant  ta  partie  supérieure  de 
■       ■  -  -         -      -         ■      ■     -       , 

(<)  Mémoires  pour  t^rvir  à  une  degcripHon  fçéohgiquê  de  la 
France.  T.  lil,  p.  54. 

(â)  Nouvel  essai  d'une  classification  des  terrains  tertiaires  de  fJ- 
f«îia//ir.  Bordeaux ,  4848. 
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rëtage  ëocène  du  bassin  terlîaire  de  rAquitaine.  Ce  lambeau  k 
Varren  a  perdu  l'horizon  ta  lité  qui  caractérise  en  général  la  dis- 
position des  terrains  tertiaires  de  la  vallée  de  la  Gironde,  car 
les  couches  inclinent  vers  TO.  sous  un  angle  de  7  à  8  degrés. 

Les  différences  minera  logiques  radicales  qui  existent  entre 
les  matériaux  de  la  formation  gypseuse  et  ceux  des  terrains  fer- 
rifères  ne  permettent  pas  de  les  confondre  entre  eux.  En  effet, 
les  marnes 9  les  argiles  ténues,  les  calcaires  et  les  gypses  au  mi- 
lieu desquels  on  chercherait  en  vain  des  bancs  degrés,  indiquent 
dans  les  eaux  sous  lesquelles  ils  furent  déposés  l'absence  de 
toute  agitation  violente,  tandis  que  les  dépôts  superliciels avec 
rognons  de  minerais  de  fer  sont  exclusivement  composés  de  pou- 
dingues,  de  graviers  rt  de  cailloux  roulés  de  quarU,  dont  quel- 
ques uns  dépassent  la  grosseur  du  poing.  Aces  différences,  déjà 
si  frappantes,  s'ajoule  un  raraclère  de  plus  gr.inde  valeur  en- 
core ,  celui  de  la  discordance  de  stratification ,  qui  établit  en  fa- 
veur de  leur  séparation  un  dernier  degré  d'évidence.  Celte  dis- 
cordance, on  peut  la  constater  surtout  dans  les  tranchées  que 
Ton  a  pratiquées  au  S.  dé  Varren  pour  le  tracé  de  la  route  de 
Saint-Antouin.  On  y  voit,  ainsi  que  l'indique  la  figure  &,  les 
grès  et  les  argiles  ferrifères  A  adossés  contre  les  escarpements 
secondaires  S  reposer  transgressivement  sur  les  calcaires  et  les 
marnes  gypsifères  T,  dont  ils  comblent  les  dépressions  que  la 
dénudation  et  des  courants  avaient  antérieurement  creusées.  Or, 
comme  le  terrain  ferrifère  se  lie  d'une  manière  incontestable, 
et  par  des  dépôts  échelonnés  de  distance  en  distance,  aux  gîtes 
ferrifères  des  bords  du  Lot  et  du  Périgord ,  et  que  le  deuxième 
terrain  fait  partie  du  calcaire  d'eau  douce  de  Moissac  et  de 
Bcaumont,  qui  appartient  h  l'étage  moyen,  il  résulte  clairement 
de  leur  position  relative  que  les  cailloux  et  les  grès  avec  rognons 
d(î  minerais  de  fer  appartiennent  à  l'étage  supérieur  tertiaire  (1). 


(1)  M.  Raulin  [ioco  citato,  p.  23)  se  borne,  relativement  aux  g!t« 
forrifères  du  Périgord  et  de  la  Saintonge ,  à  les  considérer  comme 
réquivalent  de  la  mollasse  du  Fronsadais,  et  il  établit  cet  équivalence 
en  ces  termes  :  «  Au  N.  d'une  ligne  allant  de  Blaye  à  Bergerac  et  Cans- 
sade ,  cette  assise  (la  mollasse)  prend  un  faciès  différent ,  les  couches 
argileuses  disparaissent  en  grande  partie ,  et  les  sables  presque  seub 
persistent  :  elle  passe  latéralement  aux  sahUs  du  Périgord  qui  sont 
grossiers,  alternent  parfois  avec  des  argiles  de  môme  couleur,  et  ren- 
ferment les  minerais  de  fer  des  bords  de  TAlemance.  » 

Comme  les  investigations  auxquelles  je  me  suis  livré  dans  le  sod- 
ouest  de  la  France  sont  antérieures  au  mémoire  de  M.  Raulin  ,  je  n'eî 
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Gî  fait  de  recouvrement  traii agressif  n'est  point  uniijue.  U  se 
reproduit  près  de  Gondrain  ,  dans  le  départenrient  de  Lot  et-Ga- 
roiine,  et  bien  que  ce  fût  le  seul  exemple  qui  se  fut  offert  à 
M.  Dufrënoy,  ce  savant  s'en  était  servi  pour  séparer  les  terrains 
tertiaires  moyens  d'avec  les  terrains  tertiaires  supérieurs. 

Nous  citons  textuellement  (1)  :  «  A  Gondrain ,  tout  le  pays  est 
exclusivement  composé  de  calcaire  d'eau  douce  et  de  mollasse; 
mab  au  bourg  d'Eausse  le  calcaire  d'eau  douce  est  caché  sous 
la  mollasse  coquillière,  caractérisée  par  une  grande  quantité 
de  coquilles  marines.  Le  terrain  tertiaire  supérieur  se  retrouve 
sur  les  différentes  sommités  qui  avoisinent  les  deux  bourgs.  Il 
en  résulte  d'une  manière  certaine  que  ce  dépôt  arénacé  est  in- 
dépendant des  formations  inférieures  »  et  qu'il  forme  une  nappe 
qui  s'est  étendue  sur  tout  le  pays.  Le  terrain  tertiaire  supérieur, 
réduit  à  la  Plume  à  un  simple  dépôt  de  galets,  est  plus  déve- 
loppé, près  de  Gondrain  ;  il  présente  dans  le  bois  de  Moucban 
une  puissance  d'au  moins  10  mètres.  Il  est  alors  composé  de 


aucune  dénégation  à  opposer  au  fait  du  passage  latéral  de  la  mollasse 
du  Fronsadais  aux  sables  ()u  Périgord  annoncé  par  cet  observateur,  et 
({tie  pour  mon  propre  compte  je  n'ai  pu  constater.  J'avoue  cependant 
que  je  ne  saurais  m*expliquer  comment  un  accident  de  cette  impor- 
tance, dont  dépendait  essentiellement  la  solution  de  la  question  que  je 
traitais,  a  pu ,  bien  qu'il  fût  l'objet  constant  de  mes  recherches  pen- 
dant plus  de  quatre  mois,  échapper  à  mes  regards ,  dans  les  environs 
de  Caussade  surtout  où  les  gîtes  ferrifères  de  Septfondset  la  mollasse 
du  Fronsadais  se  trouvent  en  présence  »  et  Je  dois  le  dire ,  dans  un  état 
d'antipathie  complète.  La  localité  de  Yarren  si  rapprochée  de  Caus- 
sade est  là  pour  le  démontrer.  Je  n'ai  pas  été  plus  heureux  ni  dans 
la  vallée  du  Lot,  vers  Tournon,  où  les  argiles  ferrifères  de  TAlemance 
font  irruption  et  sur  le  calcaire  secondaire,  et  sur  la  mollasse  du  Fron- 
sadais, ni  dans  la  Saintonge  que  j'ai  parcourue  pendant  six  mois  de 
f année  dernière. 

J'ai  donc  lieu  de  supposer  que  M.  Raulin,  dont  Tétude  desdépôtsde 
minerais  de  fer  qui  sont  en  grande  partie  rejetés  au  delà  du  bassin 
de  la  Gironde  n'intéressait  pas  spécialement  le  travail ,  n'aura  pu 
consacrer  à  leur  étude  et  à  l'examen  du  plateau  central  et  des  départe- 
ments du  Lot  et  de  TAveyron  le  môme  temps  et  les  mômes  soins 
^u'il  a  mis  à  la  description  du  bassin  tertiaire  de  l'Aquitaine  ;  et 
cette  supposition  acquiert  d'autant  plus  de  consistance  dans  mon  es- 
prit, que  le  savant  géologue  cite  dans  plusieurs  localités,  et  notam- 
ment à  Plaisance  ,  dee  dépôts  ferrifères  qui,  à  mes  yeux,  sont  les  mô- 
mes que  les  sables  du  Périgord,  incontestablement  supérieurs  aux 
mollasses  miocènes. 

(0  Mémoire  déjà  cité ,  p.  \  36. 
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couches  d'argile  jaunâtre  j  mcMangée  de  nodules  ou  de  grenailles 
de  Riiner«i  de  fer  terreur  comiJOS«S  do  couche»  oonceutriqu«i. 
Les  grenailles  de  minerai  de  fer  sont  constantes  dans  toute  ç«Ur 
vaste  nappe  :  leur  présence  suffit  pour  indiquer  In  téparatioii 
dos  dépôts  supérieurs  d'avec  Tclage  moyen  des  terrains  lerliairait 
quaufl  ces  deux  formations  sont  l'une  et  Tqutre  h  J'étal  argi- 
leux. )» 

A  ces  deux  exemples,  qui  démontrent  la  superjHJsition  dis- 
cordante des  argiles  avec  minerais  de  fer  sur  le  terrain  tertiaire 
mv>}^af  on  peut  en  ajouter  deux  autres  signalés,  l'un  par 
M,  Jouannet  h  Terre-Nègre,  dan»  l'enceinte  do  Bordeaux,  ti 
l'autre  par  M«  Raulin,  dans  le  département  du  Gers. 

«  lie  terrain  d'olluvion  qui  recouvre  les  faluniirea  de  Terr^ 
Nègre  (1)  présente  à  la  surface  un  mélange  de  roches  de  diverM-s 
natures,  surtout  des  silex  de  la  craie.  On  trouv«  ensuite  ua*- 
argile  ferrugineuse  contenant  h  la  fois  des  rognons  de  fer  hy- 
drate gcodique  et  des  blocs  isolés  de  calcaire  tertiaire  grossier, 
souvent  très  volumineux. 

»  Cette  argile  superposée  au  terrain  marin  (éocène)  en  suit 
foules  les  sinuosités.  Sa  couleur  foncée  tranche  foriçmenl  avrc 
tes  couches  sablonneuses  qu'elle  recouvre,  et  marque  la  séjw- 
raiion  entre  l'alluvion  et  le  terrain  inférieur.  » 

Le  deuxième  exemple  se  produit  dans  le  déparlemeiU  4^i 
Gers,  M«  Raulin  assigne  une»  puissance  de  65  mètres  è  un  sys- 
tèma  d'argiles  bariolas  ^  de  sables  jaunes  à  noduUs  fermai- 
neux  recouvrant  les  mollasses  miocènes  marines  dnn*i  la  colHn*' 
des  Thermes  ,  au  N.-O.  de  Plaisance  (J). 

On  doit  aussi  rapporter  au  même  horizon  les  soblcs  jauîiil^c^ 
quicojuronuent  le  plateau  de  Sos,  dans  le  déparlement  de  Lot* 
iVGnronne. 

Voilà  donc  rindé|)6ndance  du  terrain  tertiaire  ferrifsre,  dso) 
les  vallées  du  Lot  et  de  l'Aveyron ,  et  dans  tout©  f étendue  du 
bassin  de  la  Gironde,  nettement  manifestée  par  rapport  ouï 
étages  moyen  et  inférieur  de  ce  même  terrain.  On  voit,  ^n 
outre,  que  sa  composition  unnéralogique,  donl  laprosepced« 
rognons  de  niinerais  do  fer  forn^e  le  caractère  distinciif  etcou- 
stanl»  établit,  indépendammrnt  de  la  (position ^  la  eomniUBAUl^^ 
d'origine  et  de  provenance  des  divor»  dépôts.  Nous  no  sauriow. 
par  tous  ces  motifs  puissants ,   nous  rallier   au   sentiment  de 

(4)  M.  Dufrénoy  ,  Mémoire  déjà  cité  ,  p.  35. 
H)  Mémoire  déjà  cité  ,  p.  20. 
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>I.  DulVciiojr,  qui  les  introduit  en  parlie  dan»  rëtage  moyen , 
tab  qi^e  1^8  dépàts  du  Périgord,  de  TAveyron  «l  de  lu  Sainlongi^^ 
et  en  partie  Jana  Tëtago  pliocène»  leb  que  eaux  de  Gondraint 
deGaillao»  otc.;  car  noui  penaonB  qu'il  eat  fuUKaaromant  dé«* 
montré  que  ces  dépôts  sont  tous  contemporains ,  et  de  plus 
francbeiuent  indépendants  des  deux  autres  membres  des  ter* 
rains  tertiaires. 

U  n'y  a ,  au  reste ,  qu'à  étudier  les  coupes  des  différentes 
assises  du  terrain  du  S.-O.  de  la  France^  dont  M.  Dufrénoy  ac* 
compagne  son  Mémoire  pour  s'assurer  non  seulement  de  la  com- 
plète indépendance  des  dépôts  ferrilires,  mais  encore  de  leur 
liaison  avec  le^  dépôts  superficiels  qui  couronnent  les  coteaux 
de  laSainton^e,  du  Périgord^  du  Quercy»  et  dont  les  sables 
des  Landes,  avec  leurs  grès  ferrugineux  désignés  sous  le  nom 
XaliùSs  ne  sont  que  la  continuation. 

Notre  classification  n  est  donc  que  l'application  rigoureuse  des 
lois  de  la  superposition,  indépendante  de  toute  idée  théorique. 
Si  elle  est  conforme  aux  faits  observés,  les  dépôts  ferrifères  ne 
doivent  jamais  se  trouver  dans  aucun  des  étages  miocène  ou 
éoeène ,  puisque  nous  avons  établi  leur  horison  dans  le  tertiaire 
supérieur;  or  c'est  ce  qui  a  lieu  réellement.  Si  l'on  adopte  au  con- 
traire les  idées  des  géologues ,  qui  les  classent  soit  dans  l'étage 
moyen,  soit  dans  Tétage  inférieur,  il  serait  vraiment  extraordi- 
naire qo*on  ne  fût  point  parvenu  l\  signaler  leur  présence  au- 
dessous  des  couchea  qu'ils  sont  censés  supporter.  Cependant  les 
coupes  nombreuses  citées  par  MM.  Dufrénoy  etDelbos,  et  rc- 
œmment  par  M»  Raulin ,  dans  tout  le  bassin  de  l'Aquitaine , 
Dont  jamais  établi  le  recouvrement  des  dépôts  qui  nous  occu- 
pent par  des  couches  plus  récentes  et  subordonnées  (1).  Il  est 
Vrai  que  M,  Kaulin  est  obligé  j  pour  expliquer  le  non-i*ecottvre- 
«eat  de  ce  système ,  qu'il  considère  comme  un  équivalent  d*eau 
douce  du  calcaire  grossier  du  Médoc  et  des  sables  de  Royan  «  de 
supposer  que  les  nappes  d'eau  successives  qui  affluaient  dans 
Testuaire  tertiaire  se  déplaçaient  graduellement  du  Nt-N^-Ë*  au 
S.^,-0«,  et  s'éloignaient  du  plateau  centraK  Ainsi,  suivant  cet 

^^mmm'mmmmtmmm ^  i  n       >  —     ■■■■ipi     ■      i      iwii       ■    ■— ■■    ■ —    iw«in    ■■■     ■' 

(4)  Il  est  bien  eoteadu  que  nous  ne  parlons  ici  que  de  la  généralité 
<i^  giscmeut^  de  minerait»  de  fer,  et  de  ceux  prinçi paiement  qui,  se 
trouvant  à  divers  niveaux  sur  le  plateau  central»  soot  indépendants  du 
bassin  tertiaire  de  la  Gironde.  Lesenvironsde  Bustrel,  près  d'Apt,  pré- 
sentent au-dessous  des  gypses  des  dépôts  de  fer  hydraié  très  puissants 
«t  qui  alimentent  un  ou  deux  hauts  fourneaux  :  les  autres  terrains 
tertiaires  pourraient  bieo  préseatar  la  répétitiea  4n  m#in«plléiiefliène. 
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auteur,  tandis  que  les  sables  duPérigonl  étaieni  venus  aticiiKlrr 
le  pied  des  montagnes^  le  calcaire  blanc  du  Périgord,  latnol— 
lasse  et  le  calcaire  gris  de  TAgenais  ne  s'avançaient  plus  <ju*a 
moitié  de  la  distance  qui  sépare  le  plateau  central  de  rempla- 
cement actuel  de  la  vallée  de  la  Garonne,  de  Montaubanà  son 
embouchure.  Une  seule  exception,  eu  apparence  du  moins , 
ajoute  le  uièiue  auteur,  est  fournie  par  le  dernier  dép6l,  le» 
sables  des  Landes ,  sur  le  mode  de  formation  desquels  on  n'a  pas 
de  données  positives  ^  puisqu'on  n'y  a  pas  encore  rencontre  cle 
corps  organisés  fossiles  (1). 

La  difBculté  qui  embarrasse  M.  Rauliu  s'évanouit  quand,  au 
lieu  de  disjoindre  les  sables  ferriftres  de  TAlbigeois  et  duPért- 
gordy  qui  dans  les  régions  du  plateau  central  dépassent  la  hau- 
teur de  700  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  de  leurs 
analogues  de  la  Plume  dans  TAgenais,  dont  la  hauteur  est  de 
218*,25,  et  des  sables  des  Landes,  dont  l'élévation  est  de  20 
mètres  en  moyenne^  on  ne  voit  dans  tous  ces  terrains  meubles 
si  remarquables  par  l'uniformité  de  leur  composition,  par  la 
présence  de  rognons  de  fer  hydroxydé,  et  par  leur  indépen- 
dance constatée  à  Bordeaux,  k  Varren,  à  Gondrain  et  ailleurs^ 
quand  on  ne  voit,  disons-nous,  dans  ces  terrains  meubles, 
qu'un  dépôt  contemporain  quij  originairement  continu,  a  été 
réduit)  par  suite  de  dénudalions  dont  les  vallées  des  bassins  de 
la  Gironde  présentent  des  traces  si  évidentes,  à  des  lambeaux 
plus  ou  moins  étendus,  ou  l\  de  simples  chapeaux  placés  çà  et 
lîi  et  conservés  comme  des  jalons  destinés  h  en  reconstruire  le 
plau  primitif.  Ces  dépots  seraient  donc  du  même  âge  que  les 
terrains  de  transport  ancien  de  la  Bresse  et  do  la  vallée  du 
Rhône. 

Aiusij  pendant  que  la  catastrophe  h  laquelle  se  rattache  k 
redressement  du  terrain  tertiaire  moyen  accumulait  sur  les  ver- 
sants  des  Alpes  les  immenses  matériaux  qui  encombrent  la  vallée 
du  Rhône ,  les  courants  qui  à  la  même  époque  s'échappèrent 
des  versants  du  plateau  central  amenèrent  par  les  vall^s  qui 
débouchent  dans  le  bassin  de  la  Garonne  ces  amas  d'argiles,  de 
cailloux  et  de  sables  dont  les  éléments,  d'abord  grossiers  et  vo- 
lumineux, comme  on  l'observe  dans  le  Cantal,  dans  les  environs 
de  Bort,  dans  le  haut  des  vallées  du  Lot  et  de  la  Dordogne,  di- 
minuèrent graduellement  de  volume  h  mesure  qu'ils  s'éloi<niè- 
rent  des  points  de  leur  provenance,  et  vinrent  se   mêler  dans 


(4)  M.  Raulin,  Mémoire  déjà  cité,  p.  38. 
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les  Landes,  sous  forme  de  sables,  aux  ddbrls  charriés  par  le 
\ersiint  pyrénéen,  et  dont  les  galets  c|uarlzeux  qui  recouvrent 
les  sommités  de  la  plupart  des  collines  tertiaires  des  environs 
de  Toulouse  sont  les  représentants. 

La  constatation  de  ces  faits  explique  coniment  les  terrains 
sablonneux  ferrifères  qui  n'ont  jamais  éprouvé  de  dislocation 
depuis  leur  dépôt  sont  constamment  superficiels,  et  pourquoi 
ils  sont  étages  à  des  niveaux  d'autant  plus  élevés  qu'on  les  re- 
marque dans  des  localités  plus  rapprochées  des  lignes  de  faite 
du  plateau  central.  Nous  ajouterons  qu'il  n'est  pas  rare  de  ren- 
contrer au  milieu  des  galets  des  cailloux  de  granité,  de  pegma- 
lile  et  de  gneiss  qu'on  retrouve  en  place  dans  les  terrains 
primaires  du  Périgord,  du  Limousin  et  du  Cantal. 

La  disséminrition  de  dép6l$  analogues  sur  une  foule  de  points, 
dans  les  départements  de  la  Charente,  de  la  Charente-Inférieure, 
des  Deux-Sèvres  et  de  la  Vienne,  c'est-h-dire  dans  les  basses 
régions  subordonnées  au  régime  orographique  du  plateau  cen- 
tral, est  la  justification  de  notre  classification,  et   la  preuve  en 
même  temps  de  la  direction  rayonnante  des  cburans  des  hautes 
chaînes  à  la  suite  du  surgisseraent  des  Alpes  principales.  Nous 
retrouvons  toujours  dans  ces  divers  terrains,  malgré  leur  éloi- 
^'oement,  les  mêmes  éléments    minéralogiques,  et  surtout  les 
minerais  de  fer  en  rognons  et  en  grains  qui  alimentent  les  nom- 
breuses usines  h  fer  du  Nivernais,  du  Berry  et  de  la  Dordogne. 
C'est  encore  à  l'état  de  sables,  de  galets  siliceux  et  d'argiles 
rouges  que  se  présentent  les  terrains  tertiaires  supérieurs  dans  la 
Saintouge,  et  principalement  dans  la  grande  bande  qui,  depuis 
les  environs  de  Talmont  jusque  vers  Saint-André-de-Cubzac, 
♦^sl  comprise  sous  le  nom  de  Landes  de  la  Saintonge.  Ces  mêmes 
dépôts  se  développent  sur  la  rive  gauche  de  la   Gironde,  dans 
laLimagne  et  le  Médoc  (1).  On  y  retrouve  ces  mêmes  nodules  de 
minerais  de  fer  qui  nous  ont  servi  de  fil  conducteur  pour   nous 
orienter  au  milieu  de  ces  gisements  interrompus.  Quoique  moins 

(1]  M.  Raulin ,  contrairement  à  l'opinion  des  géologues  qui  ont  rap* 
porté  ces  dépôts  caillouteux  aux  sables  des  Landes,  en  fait  la  partie  la 
plus  ancienne  du  diluvium.  Ils  consistent  (Mémoire  déjà  citéj  p.  34) 
on  sables  argileux  rouges  contenant  une  immense  quantité  de  cail- 
loux d^  quartz,  en  général  peu  volumineux.  Ils  reposent  transgressi- 
"v^ment  sur  toutes  les  assises  tertiaires.  Ils  se  trouvent  non  seulement 
sur  les  plateaux,  mais  encore  sur  les  terrasses  étagées  à  diverses  hau- 
teurs qui  bordent  la  vallée  de  la  Garonne. 

•M.  Raulin  les  reconnaît  à  Crion ,  à  Saint-André-de-Cubzac  et  à 
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aboodanls  que  dans  les  vallcesdu  Loi  eldeTÂreyr  on,  ils  n'ont  pas 
moins  élé,  dons  les  environs  de  Sijrgères,  l'objet  d'une  ox|iloiU- 
lion  aujourd'lmi  délaissée.  Des  scories  ancionnos,  accumulée» 
auprès  de  tranchées  couvertes  d'arbres  de  haute  futaie  s'ulner- 
venl  i\  chuque  pas  dans  les  environs  du  Gagnon,  près  de  Saint- 
Gcniez,  «l  dans  «l'aulrcs  communes  de  l'arrondissement  de 
Jonzac. 

M.  Dufrénoy  (1)  cite  dans  les  dépôls  caillouteux  de  MoulUe» 
et  de  la  Grave ,  qu'il  considère  comme  les  équivalents  des  sables 
du  Périgord,  un  amas  de  lignites,  des  ossements  de  mammifères 
et  de  tortues  d'eau  douce.  Cette  parliculariië  complète  la  ressem- 
blance que  nous  avons  signalée  entre  tes  alluvions  anciennes  de 
la  Bresse  et  de  la  vallée  du  Kfa6ne  d'un  côté,  et  les  dé|  ôb  kr- 
rifères  du  S.-O,  de  la  France  de  l'autre  ;  car  oa  exploiic,au 
milieu  des  cailloux  roulés  près  de  Pomiers  et  de  la  Tour- du-Piu, 
des  dépôls  considérables  de  bois  bitumine  ix,  dans  lesquels 
M.  Cbarvet  (3),  professeur  à  la  Faculté  des  sciem^es,  k  Giv- 
noble,  a  découvert  des  ossements  du  3fastodQn  anfUftiJeni' 

Pour  compléter  l'histoire  de  notre  terrain  forrifère,  il  oon^ 
reste  à  mentionner  la  liste  des  mammifères  qui  furent  trouvés 
en  1833^  entre  les  hameaux  deMortouse  ei  de  Soute, h  unelieiw* 
à  rO.  de  la  ville  de  Pons.  Nous  devons  cette  communicatîoDà 

Slaye.  Las  dépôts  analogues  qui  reposant  sur  la  craie  plus  au  N 
dans  la  Saintonge  appartiendraient  à  la  mollasse  du  Fronsadais. 

Ainsi  les  dépôts  de  cailloux  et  d'argiles  avec  minerais  de  ki 
que  nous  reconnaissons  appartenir  dans  leur  ensemble  au  terraÎD  ter- 
tiaire supérieur,  et  dont  notre  travail  a  présenté  l'hiftoira,  00  trourr 
raient  répartis»  suivant  cette  opinion,  dans  trois  terrains  diSérenb. 
Or ,  nous  croyons  pouvoir  affirmer  que  les  landes  do  la  Saintoage  qae 
nous  avons  suivies  dans  toutes  leurs  affiliations  aveo  los  autres  d^ts 
ferrifères  depuis  les  bords  de  la  Gironde  jusque  dans  le  départes^t 
des  Deux-Sèvres ,  dans  la  vallée  de  la  Seudre,  près  de  Pons  et  dt  Gé- 
mozac ,  dans  les  vallées  de  la  C'.iarente ,  de  la  Boutonne ,  aux  eoTi- 
rons  de  Saintes  et  de  Saint-Jean-d'Angely,  et  jusqu'à  Sargères,  ne« 
séparent  point  les  unes  des  autres,  et  que  la  date  d'un  dépôt  satralDe 
nécessairement  la  date  de  l'ensemble.  M«  Baulin  aurait  par  oo^^ 
quent  reproduit  pour  le  bassin  de  la  Gironde,  et  par  rapport  sus  laU^ 
et  cailloux  ferrifèresi  la  même  confusion  qui  pendant  longtemps  &^>^ 
porté  le  plus  grand  nombre  des  géologues  à  ne  voir  dans  les  caill^^ 
de  la  Bresse  que  le  produit  des  alluvious  anciannes»  m^is  poÉiri^o^ 
aux  terrains  tertiaires. 

0]  Mémoire  d^à  cité. 

(2)  Bulletin  de  la  Sociétc  géologique  de  Ftwtce ,  K^  sér.,  t  J' 
p.  396.  Héunion  eztrsordinaire  à  Grenoble. 
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l  ohligeatile  iimitië  de  MM.  d'Orbigny  ])ère  ai  Fkuriou  de 
BelleTue,  deoi  lei  coUeelions  renfirment  le»  piicei  les  plus 
importantes. 

Mastodontes 2  espèces 

Elephas  ffrimigenilts.   .   .  — 

Sus,  .   

Hippopotame.    ...... 

Rhinocéros 

Tapir 

Cerf 

B«uf 

Castor 

«»l  des    débris  de   digitigrades  et  de   plantigrades   iiidcleriiii- 
nables. 

Or,  parmi  les  restes  d*aniriiaux  vertébrés  trouvés  à  Sausan, 
a  Simorre  (Gers),  à  Alan,  à  Toulouse  (Haule-Garoune),  à 
Moncaup  (Basses-Pyrénées)j  on  a  déterminé  les  espèces  suivantes  : 

Mastodon  angtistidens  [tongirostris), 

ïé.  ttipiroides^ 
Sus  antediluvianusy 
R/tinoceros  cimog/torrensis, 
Dinotherium  giganteum , 

Id .    i nier  médium , 

un  Cervus,  un  £os,  des  Testudo  et  àt&  Enljs, 

Ainsi,  ideutitc  de  faune  et  de  position  entre  les  gisements  de 
la  (irave,  de  Pons,  de  la  Tour-du-Pin  et  dQS  gftes  ossifères 
^upérieurs  de  Sansan,  de  Simorre  cl  de  Moncaup. 

Il  est  utile,  afin  d'éviter  toute  méprise  sur  In  valeur  <les  déter- 
mlDaiions  que  nous  avons  indiquées,  de  rappeler  qu*il  existe  à 
Sausan  deux  terrains  ossifères  bien  distincts,  le  premier  de 
nalure  calcaire,  dans  letpiel  M.  Lartet  a  découycrt  un  nombre  si 
prodigieux  de  mammifères  (1),  que  M.  Raulin  place  dans  la  partie 
•»u|ierieure  de  Tétage  miocène,  et  le  second,  dont  nous  avons  in- 
«liquê  l'identité  avec  les  sables  ferrifèros  do  la  Saintonge,  carac- 
térisé par  des  sables,  des  cailloux,  des  poudingues  ferrugineux 
et  des  argiles  bigarrées  de  blanc,  de  rouge  et  de  violet.  Or,  ce 
^onl  justement  ce»  gi^s  que  M.  Bauiin  considère  comme  l'équi- 
vnlent  des  sables  des  Landes,  qui  dans  les  environs  de  S<msan 

y,  Nous  donnons,  d'après  l|<  B^mIÎQ  (Méowrt  4^  oM,  p.  3f). 
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contiennenl  les  mammifères  déjà  mentionnés  et  qui  sont  aheth- 
ment  différents  des  animaux  renfermés  dans  les  calcaires. 

Résumé. 

!•  Les  dépôts  tertiaires  caractérisés  parla  présence  de  nodalci 
de  fer  hydroxydé  constituent  la  partie  supérieure  des  lerraJiB 
tertiaires  du  S.-O.  de  la  France,  puisqu'ils  se  séparent  nette- 
ment des  étages  miocènes  et  éocènes  par  des  discordances  àt 
stratification. 

2*  Cette  position  déduite  des  caractères  stratiçraphiques  esî 
en  harmonie  avec  ïa  valeur  des  caractères  paléontologiqucs. 

5*  Les  matériaux  dont  ils  sont  formés  proviennent  du  plateao 
central  de  la  France,  d'où  ils  se  sont  répandus  dans  les  vaDéei 
qui  dépendent  de  cette   région  orographique. 

4"  La  dispersion  de  ces  matériaux  est  le  résultat  du  soulèw- 
ment  des  Alpes  principales  qui  disloqua  le  terrain  tertiaire 
moyen.  Ces  matériaux  charriés  sont,  par  rapport  au   plateau 

rindicatioD  des  fossiles  trouvés  dans  le  calcaire  deSansan  : 

Pithecus  antiqutiSf 

Mygale  {^pjrrenaica  )  àni'tqua , 

Talpa  {europœa)  major ^ 

Id.  minuta  y 
Mustela  genettoides, 
Ltitra  dubia, 
Amphicyon  major, 

Id.  minor^ 
f^herra  zibethoides, 

Id.  cxilis  t 
Felîs  {^pardu^)  an  tiqua , 

Id.  quadridentata, 

Id.  palmidens , 
Sus  chœrotherium^ 

Id.  lemuroides. 
Rhinocéros  incisivns, 

Id.  brachjrpus. 

Id.  tetradactfius, 
Palœotherium  aurelianensc. 

M  Lartet  a  reconnu  de  plus  un  édenté ,  le  Macrotherium  gigt^' 
teum  ,  onze  rongeurs,  plusieurs  rumiuaDts  des  genres  Cervus  ti  An- 
tilope ,  des  oiseaux ,  des  Testudo  et  des  Emys ,  un  ophidien«  des 
sauriens,  quinze  batraciens  se  rapportant  aux  grenouilles  et  aox n- 
lamandres ,  et  quelques  poissons  d'eau  douce. 
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ulral,  lieu  de  leur  provenance,  ce  que  les  cailloux  de 
Bresse  et  de  la  valiëe  du  Rhône  sont  par  rapport  aux  Alpes, 
nir  dissémination  depuis  ce  plateau  central  jusqu'aux  plaines 
'^Landes  et  au  nnassif  du  LarzaCj  suivant  un  plan  incliné ,  h 
is  niveaux  différents,  bien  que  les  couches  soient  horizon- 
les,  le  volume  des  blocs  dont  la  grosseur  va  en  diminuant 
mesure  qu'on  s'éloigne  des  contrées  qui  les  ont  fournis >  TideiH 
té  fies  roches  roulées  avec  celles  que  Ton  trouve  en  place  dans 
r  plateau  central ,  l'épaisseur  des  dépôts  plus  considérable  sur 
s  flancs  des  vallées  et  à  la  base  des  escarpements  secondaires 
ue  sur  les  plateaux  qui  étaient  moins  protégés  contre  l'énergie 
es  courants  dénudateurs,  tels  sont  en  faisceau  les  faits  gêné- 
aux  qui  concordent  avec  nos  conclusions  théoriques. 
5°  La  concentration  des  fers  hydroxydés,  la  formation  des 
ilexet  des  lignites  sur  plusieurs  points  de  ces  nombreux  dé- 
pôts sont  dues  à  des  opérations  postérieures  à  la  sédimentation 
les  graviers,  dessables  et  des  argiles,  correspondent  aux  pé- 
iodes  de  tranquillité  et  rentrent  dans  la  série  des  phénomènes 
t>mniuns  k  tous  les  terrains  neptuniens* 

Note  additionnelle. 

Dans  l'exposition  des  faits  qui  précèdent,  nous  nous  sommes 
abstenu  à  dessein  d'exprimer  notre  sentiment  sur  le  synchro- 
nisme des  étages  des  bassins  tertiaires  de  la  Gironde,  de  la  Médi- 
lerran<^e  et  parisien.  Ou  aurait  pu  nous  accuser,  à  cause  de  notre 
Dpiuion  bien  connue,  d'avoir  obéi  à  un  entraînement  systéma- 
tique; mais  puisque  l'occasion  se  présente  naturellement  de  dis- 
cuter cette  question,  nous  demanderons  la  permission  de  le  faire' 
en  peu  de  mots, 

1^  motifs  pour  lesquels  on  a  refusé  aux  terrains  tertiaires 
uu  midi  de  la  France  un  étage  contemporain  des  couches  du 
Soissonnais  et  du  calcaire  grossier  consistent,  suivant  M.  Du- 
Wnoy,  en  ce  que  les  gisements  ferrifères  avec  cailloux  roulés 
du  Berry,  du  Nivernais,  de  la  Dordogne,  du  Quercy  et  de  la 
Saiuionge.sont  les  équivalents  ou  mieux  la  continuation  de  cer- 
l*mes  assises  ferrugineuses  du  grès  de  Fontainebleau.  Ces  dé»- 
p6tsdaDs  le  bassin  de  la  Gironde  seraient  une  dépendance  de 
•a  mollasse  miocène  marine  du  Fronsadais ,  laquelle  à  sou  tour 
correspond  aux  calcaires  lacustres  du  Périgord,  qui  contiennent 
^^  gypses  à  Sainte-Sabine.  Les  gypses  de  Narbonne  et  d'Aix,  les 
^^ÇQites  de  Fuveau,  compris  dans  le   m^me  h orîaeon,  seraient  Ji 
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ieur  tour  miocènes.  Les  eiivirous  de  BiAye  et  de  Daxplacéitiii 
extrëmiti^ji  du  bassin  de  la  Gironde  ont  seuls  ëchapi>é  h  fetén- 
sion  et  ils  ont  Joui  du  privilège  d'élre  conserv<fs  ëocènes. 

Soumettons  les  faits  h  la  critique.  Si  les  dëpAts  ferrifttts  ila 
Bdrry,  de  la  Dordogne  et  de  la  Saintonge^  au  li€u  de  former  b 
base  des  mollasses  miocènes,  les  recouvrent  franchement,  tomme 
nous  avons  essaye  de  le  démontrer^  et  s'ils  se  rëArenl  parcos- 
sëquent»  comme  les  cailloux  roulc^s  de  la  Bresse,  à  Tcuge  su- 
périeur (les  terrains  tertiaires ,  on  voit  s'^anouir  les  priadpft 
invoques  en  aide  de  la  classincation  que  nous  avons  combaUut. 
et  la  question  subsister  intacte. 

La  carte  géologique  de  France  démontre  que  les  terrains  \&' 
tiaires  de  la  vallée  de  la  Gironde  et  ceux  du  Midi  ont  fait  parlif 
d*un  même  bassin  limité  par  les  Pyrénées,  les  Alpes  provsaples 
et  les  contre-forts  du  plateau  cental.  Nous  reconnaissons  que  h 
mollasse  marine  de  Bouc»  de  Lambesc,  de  Cadenet»  de  Saisi' 
PauUTrois*Cbâteaux,  avec  V EclUnclampas  Francii,  le  Qjftês 
ter  altus,  les  Scut^Ua  iioculata,  FaujnsU,  êubrotunda,nk, 
est  la  mcme  que  les  mollasses  du  Bordelais ,  et  que  cette  Ut^ 
niation  marine  par  conséquent ,  mieux  que  toute  aiUre^  àQ\i 
nous  servir  d'horizon  et  de  point  de  repère. 

Or,  quelle  est  la  position  dans  le  midi  de  la  France  de  cf^ 
mollasses  qu'il  fout  bien  se  garder  de  confondre  avec  les  àkf^^ 
Mib-apcnnins  des  environs  de  Montpellier  et  du  bord  des  élsn^ 
près  de  Berre?  Elles  reposent  transgressivement  sur  la  fonaa- 
tion  gjpseuse  d'Aix,  à  Aix  d'abord,  ensuite  à  Beauiieu»  èLm- 
besc,  et  dans  la  chaîne  de  Léberon  (arrondissement  d^Apl)»  A 
Cadenet»  à  Aix,  sur  la  promenade  de  la  Rotonde^  elles  suppo^ 
teni  un  terrain  d'eau  douce  qui  devient  naturellement  ilon 
Tcquivalent  du  calcaire  lacustre  ossifère  de  Sansan  s  or  ce  fi- 
caire n'a  rien  de  commun  avec  les  marnes  gypeusês  d'AiXi  ^^ 
quant  k  la  position,  ni  quant  k  la  composition. 

Ceci  bien  établi,  il  en  résulte  nécessairement  que  ie^  gyp**^ 
d*Aix  forment  en  dessous  de  la  mollasse  marine  miocène  ud* 
formation  franchement  indé|>endante  et  des  calcaires  lacllltr^ 
supérieurs  à  la  mollasse,  et  de  la  mollasse  elle-même.  DoîM» 
Voir  en  eux  les  représentants  des  calcaires  de  la  Beauce  et  (k  l> 
Limague,  dans  lesquels  ont  été  découverts  les  PatmacitêêU' 
manonis  et  le  SmêrcUs  minulus?  ou  bien  ne  serait-il  pâf  pi"» 
raisonnable  de  proclamer  leur  équivalence  avec  les  g7P*«**' 
Montmartre?  Les  motifs  qui  nous  ont  fuit  incliner  vers  ce  <lei^ 
nier  rapprochement  sont  puisés  dans  l'identité  des  mslBiail^* 
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fowiiles  trouvés  à  GargAs  et  à  Al«iià>  avec  les  tiiaitJimi'èro&  d^s 
gypses  parisiens^  identiië  proclami?©  depuis  de  longues  années 
par  M.  de  Biainville»  et  confirniée  tout  récemment  encore  par 
M.  Gervaîs  (1)  qui  cire  le  Dichohunû  cerçinum  (Owen),  ren- 
contré dans  un  dépAt  éocène  en  Angleterre,  et  Xt  Palœotherium 
médium  (Cuv.). 

Mais  poussons  plus  loin  nos  rapprochements.  Au-dessous  des 
gypses  d'Aix  se  développent  ftOO  mètres  d'argiles  rouges  dans 
les({uelles  sont  intercalées  ^es  fameuses  brèches  des  Thotones. 
Ces  argiles  reposent  h  leur  tour  sur  un  système  plus  puissant 
encore  de  calcaires  et  d'nrgiles  bitumineuses  renfermant  plus 
de  dix^buit  couches  de  lignites.  Les  fossiles  qu'on  y  découvre 
ne  présentent  auctlne  espèce  commune  avec  les  fossiles  de  l'étage 
gypseux.  Ainsi  voilà  plus  de  800  mètres  de  calcaires  et  d'argiles 
placés  en  dessous  des  gypses  et  caractérisés  par  une  faune  par- 
ticalière  donl  il  faudra  bien  se  résigner  k  reconnaître  l'équiva*- 
lente  avec   le  calcaire   grossier  et  peut*ôtre  même  avec  les 
lignites  du  Soissonnais.  Les  Unios,  les  crocodiles,  les  tortues 
d'eau  douce  ne  sont  pas  plus  rares  k  Fuveauquc  dans  les  envi- 
rons de  Paris.  Ainsi  en  admettant  même  que  les  gypses  d*Aix, 
maigre  leur  discordance  avec  les  mollasses  miocènes^  et  la  pré^ 
Jence  d'espèces  de  mammifères  communs  avec  ceux  de  Mont- 
ftiartre,  correspondissent  aux  calcaires  lacustres  de  la  Beauce  et 
(le  laLimagne,  que  Ton  sait  être  inférieurs  aux  faluusde  la 
Toiiraioe,  il  n'en  resterait  pas  moins,  |K)ur  représenter  l'étage 
^cène  du  bnssin  parisien,  les  argiles  rouges  et  les  lignites.  Les 
eottches  à  lignite  manquent  entièrement  dans  les  Basses-Alpes  j 
oan'y  rencontre  que  les   marnes  gypseuses  (vallées  du  Jabron 
près  d'Eoux).  Il  y  a  donc  suppression  complète  des  lieux  der- 
niers membres.  Dans  l'arrondissement  de  Forcalquier  et  d'Apt, 
aotamment  h  Dauphin,  près  de  Mnnosque  et  de  Saint-Martin, 
ïlnns  la  \ allée    de   Callavon,  h  Gargas,    les    marnes  gypsifères 
avec  poissons  et  Palmacttes  Lamanonis  ^  renferment  des  com- 
Wtibles  fossiles  que  l'on  a  constamment  confondus  avec  ceux 
'les  Bouches  du-Rh6ne«  Celte  erreur  était  grossière,  car  depuis 
Rusirel  jusqu'au  delà  de  Roussillon,   les  gypses  avec  lignites 
sont  séparés  de  Tétage  lignitifère  de  Fuveau  par  toute  l'épais- 
*ear  des  argiles  rouges.  Il  est  donc  bien  démontré  que  ce  que 
nous  considérons  comme  étage  éocène  dans  le  midi  de  la  France 

(0  Compm  rendêis  de  f  Académie  des  scietîeêit^  p.  W.  10  jan- 
vier 4848. 
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esl  compose  de  membres  qui  sont  au-dessous  des  aiotlds^^ 
marines  :  1*  les  marnes  gypsifères  et  lîgnilifères  d'Aix  el  àe 
Gargas^  2*  les  argiles  rouges  d^  vallées  de  l'Arc  et  de  CaUa- 
von;  S*  les  calcaires  k  ligniles  des  vallées  de  l'Arc  et  de  THu- 
veaune.'Cc  dernier  membre  n'est  bien  dévelopj>é  que  «lans  le 
département  des  Bouches-du-Rh6ne  et  sur  quelques  points  lirai- 
trophes  du  département  du  Yar.  Il  manque  ]>artout  oiUeor»  : 
mais  dans  les  contrées  où  il  manque,  et  principalement  dans  les 
Basses-Alpes  et  dans  le  Var  supérieur,  il  est  représente  par  le» 
grès  à  nummulites  que  nous  considérons  comme  l'équi valent 
marin  des  lignites  de  rHuveaune.  Les  argiles  rouges  uu  contraire 
dessinent  un  horizon  plus  étendu  dans  toute  la  vallée  du  Rhône, 
car  elles  remontent  jusque  dans  la  Savoie. 

Relativement  à  la  formation  nu  mm  uU  tique,  non  s  ne  repro- 
duirons pas  les  arguments  que  nous  avons  eu  l'ocx^asion  de  dé- 
velopper dansdesécrits  récents,  pour  démontrer  que  dansi'Ilabe 
et  dans  l'Afrique  septentrionale,  elle  se  divise  en  deiix  terrnus 
dont  le  supérieur,  auquel  on  peut  donner  pour  type  le  Vicentio, 
occupe  dans  la  Provence  des  surfaces  très  étendues»  et  nous 
parait  identique,  quant  à  ses  fossiles,  aux  couches  nummuli- 
tiques  du  Soissonnais.  Vers  le  lac  de  Lausanniez^  au-dessus  de 
la  vallée  de  Barcelonnette,  il  a  pour  hase  les  mêmes  grès  el 
calcaires  à  fucoides  (Targioni,  intricatus)  qui  caractérisent  le 
terrain  d'albérèse  et  de  macigno  des  Apennins,  et  il  repose  en 
discordance  de  stratification  sur  le  grès  vert  et  la  craie  blanche 
avec  Ananchites  opota,  Ostrea  Matheroniana  et  vesictiiaris 
qui  abondent  à  £oux,  aux  Martigues,  au  Beausset,  au-dessus 
des  Hippuritës. 

Nous  retrouvons  par  conséquent ,  dans  le  midi  de  la  France, 
les  mêmes  étages,  soit  dans  la  craie,  soit  dans  les  terrains  ter- 
tiaires que  l'on  a  reconnus  dans  le  bassin  de  Paris ,  el  qui  sont  : 

BASS»  PAIISIBII.  BASSIN  MÉDITEllANiBll. 

Terrai fi  crétacé. 

4  Craie  cbloritée 4   Grès  vert. 

2  Craie  blanche 2  Craie  blanche. 

3  Calcaire  pisolithique 3  Grès  àuFucoIdes. 

Terrain  tertiaire, 

/Etage  nummulitique  des 

4  ËUge  nummulitiqiieetlignitifère        )     Basses-Alpes. 

du  Soissonnais 4  J  Calcaire    lignitifère    de 

\     Puveau. 
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9  Calcaire  grossier 2  Argiles  rouges. 

3  Gypse  de  Montmartre 3  Gypse  d*Aiz. 

.  n.  .    C  Mollasse  marine. 

*  ^'•8«  »«>y" *  Icdcired-ean  douce. 

i  Cailloux  de  la  Bresse. 
Grès  et  poudingues  de 
Marseille. 
Argiles  sub-apennines  de 
\      Cadenet,  etc. 

Dans  le  Piémont ,  la  Toscane  et  les  Légations,  la  série  ter- 
tiaire ressemble  complètement  à  celle  du  midi  de  la  France, 
cVst-à-dire  Fétage  ëocène  y  est  représente  par  les  grès  h  Numnm- 
lites  (élrurien  supérieur  de  Pilla  ),  les  gypses  du  Yolterrano  et 
les  lignites  de  Monte-Bamboli  (correspondant  à  Tétagc  du  gypse 
d*Aix)  ;  l'étage  moyen  par  les  grès  serpentineux  de  la  Superga,  la 
mollasse  de  Pomérance  et  de  la  Corse,  avec  Clypeaster  altus; 
l'étage  pliocène  par  les  marnes  marines  sub-apennines,  et  les 
dépôts  meubles  ossiféres  du  val  d'Arno  supérieur. 

Il  est  à  remarquer  que  les  terrains  tertiaires  jouent  dans  ta 
constitution  géologique  du  globe  un  rôle  très  important  relatif 
vement  à  leur  étendue  et  h  la  distribution  des  êtres  organisés 
qu'ils  renferment.  Le  terrain  nummulitique  que  Ton  avait  si- 
gnalé dans  le  pourtour  de  la  Méditerranée  a  été  poursuivi  de- 
puis dans  les  Carpathes,  dans  la  Syrie,  la  Perse,  et  tout  récem- 
ment jusque  dans  le  Sind  (Inde). 

Nous  avons  eu  Toccasion  d'examiner  chez  notre  ami ,  M.  de 
Yerneuil ,  une  collection  de  fossiles  très  remarquables  recueillis 
dans  cette  dernière  contrée  par  un  officier  anglais,  et  qui  nous  a 
offert  une  faune  franchement  éocène.  Parmi  les  nombreuses 
espèces  dont  elle  se  composait  nous  avons  reconnu  les  espèces 
suivantes,  communes  au  bassin  parisien  ou  au  terrain  nummu- 
litique du  Vicentin  : 


Conus  deperditus. 
Neriia  conoidea, 
Terebellum  convolutum. 

—     elongatum, 
Osirea  muliicostata, 
Turrifella  imbricataria. 


Turriteiia  hybfida. 

—     terebralis. 
Cerithium  dîaboli, 
Strombtis  Fortisii, 
Trochus  Lucasianus, 
Spondylus  cisaipinus. 


Oi^ula,  voisine  de  la  tuberculata^  deux  Nautiles. 
Un  grand  nombre  de  Nummulites  :  Schizaster  obesus.  Eu  ^ 
Soc.  gM. ,  2«  série,  tome  Vf.  U 
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pata{jiis  ornatuSf  qu'on  trouve  h  Biaritz,  uiie  foule  d*Echiiio- 
dornies  nouveaux  et  de  Polypiers  du  genre  MontivalUa* 

M.  d'Àrehiae  bit  remarquer  que  la  plupart  des  géologues 
qui  ont  décrit  les  minerais  de  fer  exploités  dans  le  bassin  de  la 
Dordogne  au  contact  de  la  craie  sont  d'accord  pour  les  placer  à 
la  base  des  argiles  panachées  y  du  grès  et  de  la  mollasse  du 
FronsadaiSf  qui  lei  recouvrent  sur  beaucoup  de  points,  et, 
comme  cette  mollasse  et  les  calcaiies  lacustres  ont  été  rapportés 
par  M.  Dufrénoy  à  la  formation  tertiaire  moyenne ,  il  était  na- 
turel que  ce  savant  regardât  aussi  les  minerais  de  fer  qui,  plus 
au  nord,  cessent  d*être  recouverts,  comme  étant  le  prolonge- 
ment de  ceux  du  sud ,  et  comme  appartenant  par  conséquent 
aussi  à  la  période  moyenne.- 

M.  de  Roy  s  fait  observer  que,  sous  le  rapport  paléontolo- 
gique ,  il  lui  paraît  difficile  de  placer  la  mollasse  coquillière  à  od 
niveau  supérieur  aux  grés  de  Fontainebleau*  Cette  fonofttioo 
renferme  un  assez  grand  nombre  de  fossiles  communs  avec  le 
calcaire  grossier  de  Paris.  M.  Matheron ,  dont  l'exactitude  scm- 
puleuse  est  bien  connue,  en  a  constaté  vingt-quatre,  doniqoal- 
ques  uni  appartiennent  aux  couches  les  plus  inféAmu'eedabi»- 
sin.  Ce  sont  les  Clavagella  coronata?  Solen  stHgiUatuê^  Cùt* 
hula  striata ,  Tellina  sinuata ,  Lucina  ambigua ,  L.  dipari- 
catay  Pectunculus  puhinatuSy  Modiola  lithophagus  ^  Pecten 
soleaP  Ostrea  belloi^acina  ^  O.  Jlabellula^  Calyptrœa  lœvi- 
gâta,  Naticapatula^  N.  epigloltinay  Sigaretus  canaltculatus y 
Tomatella  sulcata ,  Solarium  pUcatum ,  Trochus  agglutùums, 
Turritella  imbricataria ,  Cerithium  cinctumj  Pusus polygonus , 
AndUaria  inflatay  Conus  deperdituSy  C.  antediluviamu.  Il  eo 
a  trouvé  dix-neuf  autres  communs  avec  les  terrains  analogues  du 
Bordelais,  et  douze  du  calcaire  nummulitique  du  Yicentin,  outre 
ceux  qui  lui  sont  communs  9vec  les  terrains  marini  inférieurs 
de  Paris.  On  a  souvent  rapproché  des  terrains  pour  un  nombre 
bien  moins  considérable  de  fossiles  communs.  Mais  la  mollasse 
offrant  en  même  temps  une  quarantaine  d'espèces  commuoas 
avec  les  terrains  sub-apennins  et  quelques  unes  des  gréi  de 
Fontainebleau ,  il  lui  semble  que  M.  Dufrénoy  en  a  parfaitement 
déterminé  la  position  en  la  rapportant  à  l'étage  de  ces  grés. 


Digiti 


izedby  Google 


stAifct  m  i9  HAfts  18&9.  371' 

M.  Pomel  préseole»  &  l'occasion  du  Mémoire  de  M.  Coquond^ 
les  observations  suivantes  : 

Parmi'  les  questions  traitées  dans  le  mémoire  de  M.  CoquanJ, 
il  en  est  une  surtout  sur  laquelle  je  dësirc  fixer  l'altenlion  des 
géologues,  parce  qu'il  me  semble  que  l'on  n'a  pas  encore  uliliso 
tous  les  éléments  qui  peuvent  servir  h  sa  solution.  Les  auteurs  de 
la  carte  géologique  de  la  France  avaient  considéré  tous  les  ter- 
rains tertiaires  h  gypse  et  lignite  de  la  Provence  et  du  Languedoc 
comme  appartenant  à  la  période  moyenne.  Les  géologues  de  ces 
contrées  ont  voulu  y  trouver  des  représentants  des  dépôts  infé- 
rieurs^ dits  parisiens  ;  et  c'est  cette  idée  que  M.  Goquand  vient 
de  soutenir  en  l'appuyant  de  preuves  géologiques  et  paléontolo- 
giqucs. 

Les  arguments  principaux  sont  :  1^  l'existence  d'une  discor- 
dance de  sti*atification  entre  les  couches  gypseuses  et  les 
mollasses  marines  qui  les  recouvrent,  ces  dernières  étant  consi- 
dérées comme  analogues  des  grès  marins  de  Fontainebleau; 
2?  la  présence  dans  ces  couches  gypseuses  de  mammifères  fos- 
siles des  mêmes  genres  et  des  mêmes  espèces  que  ceux  des  gypses 
de  Montmartre.  Ces  arguments  à  notre  avis  peuvent  considéra- 
blement perdre  de  leur  valeur  par  les  considérations  sui- 
vantes. 

L'étage  tertiaire  moyen  ^  tel  qu'il  a  été  limité  dans  la  carte 
géologique  de  la  France^  est  loin  de  former  un  tout  parfaite- 
tuent  concordant >  et  M.  Llie  de  Beaumont  dans  ses  leçons  a 
depuis  longtemps  le  soin  de  faire  remarquer  la  discordance  de 
stratification  qui  existe  entre  les  terrains  de  la  Beauce  et  de  Fon- 
tainebleau 5  d'une  part,  et  ceux  de  la  Touraine,  de  l'autre. 
M.  Raulin  plus  récemment  a  même  insisté  plus  fortement  sur 
cette  discordance,  lorsqu'il  a  cru  pouvoir  faire  coïncider  avec 
elle  son  soulèvement  du  Sancerrois,  quoique  peut-être  à  tort 
suivant  nous.  Or,  si  l'on  remarque  que  les  fossiles  des  mollasses 
marines  du  midi  de  la  France  sont,  comme  celles  de  Suisse 
et  même  du  bassin  inférieur  du  Rhin,  de  l'âge  des  fahluns  de  la 
Touraine  et  non  de  celui  des  grès  de  Fontainebleau,  on  aura  une 
explication  satisfaisante  de  la  discordance  observée  par  M.  Go- 
quand, et  elle  servira  h  séparer  dans  la  Provence  comme  dans 
le  bassin  parisien  les  deux  étages  du  terrain  tertiaire  moyen. 

Il  resterait  donc  pour  toute  indication  de  contemporancité 
Videutité  vraie  ou  supposée  entre  les  mammifères  fossiles  des 
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gypses  de  Paris  et  d^Aix;  mais»  comme  celle  indication  pourrait 
paraître  d'une  plus  grande  importance,  je  crois  devoir  discuter 
toute  la  question  palëontologique,  et  Ton  Terra  si  c*est  arec 
raison  que  j'ai  adopte^  la  solution  géologique  qui  précède. 

Les  fossiles  dëcouyerts  jusqu'à  ce  jour  dans  les  terrains  en 
question  sont  des  mammifères  dont  les  ims  ont  en  efiet  une 
certaine  affinité  avec  ceux  si  célèbres  de  Montmartre»  mais  dont 
les  autres  en  ont  pour  le  moins  autant  avec  certaines  espèces 
de  dépôts  incontestablement  miocènes  :  des  poissons  surtout  ob- 
servés à  Aix  qui  ont  des  analogues  dans  les  gypses  parisiens 
et  des  identiques  dans  les  couches  miocènes;  des  reptiles  en- 
core indéterminés  ou  non  comparables;  des  insectes  et  des 
mollusques  d'eau  douce  ou  d'eau  saumâtre,  qui  ne  sont  d'au* 
(*une  utilité  dans  la  question. 

Mais  les  végétaux  pourront  nous  fournir  de  précieux  rensei- 
gnements. 

Les  lignites  ont  présenté  souvent  et  dans  de  nombreuses  loca- 
lités des  débris  de  V Anthracotherium  magnum  y  qui  n'est  pas 
moins  commun  dans  les  terrains  miocènes  de  l'Auver^e  et  des 
parties  plus  basses  du  bassin  de  la  Loire.  Je  n'ai  pu  différencier 
d'ime  espèce  de  Sus  de  ce  dernier  gisement  des  ossements  de  ces 
mêmes  lignites  trouvés  au  Monte-Bamboli.  Il  en  est  de  même 
d'un  ruminant  récollé  à  Cadibona  par  M.  Gasuldi;  ce  ruminant 
est  identique  avec  une  espèce  d'Auvergne  encore  inédite. 

Un  phénomène  bien  singulier^  c'est  la  présence  des  Ptdœothe^ 
rium  et  des  Jnaplotherium  dans  des  terrains  gypseux^  éocénes 
dans  le  Midi,  d'après  M.  Coquand  / miocènes  d'après  nous, 
et  certainement  miocènes  dans  la  Haute-Loire.  Ici  le  gypse  ne 
constitue  qu'un  accident  dans  le  dépôt  lacustre,  et  il  parait  ce- 
pendant que  c'est  daiis  cette  seule  partie  que  sont  les  Paloeothe- 
rium  et  les  Jnaplotherium,  accompagnés,  il  est  vrai,  de  toute 
la  série  si  importante  des  autres  mammifères  de  l'époque  mio- 
<  cnc.  Ces  Palœotherium  du  Puy  ressemblent  autant  à  ceux  de 
Paris  que  le  font  ceux  d'Aix ,  de  Gargas,  etc.,  et  il  n'y  a  pas  de 
motifs  pour  leur  identifier  les  uns  plutôt  que  les  autres;  car  oa 
ne  connaii  pas  encore  les  parties  caractéristiques  comparables 
à  celles  connues  des  espèces  types.  Il  y  a  plus  même,  c'est  que 
dans  un  sous-genre  que  j'ai  séparé  sous  le  nom  àe Pla^i€>lopluâê 
(renfermant  le  P.  minus  et  voisins),  je  trouve  identité  plus  com- 
plète entre  les  pièces  de  Gargas  et  du  Puy  qu'entre  ceiles<!i  et 
les  analogues  de  Paris  ;  d'où  l'on  peut  conclure  que  l'existence 
des  Palœotlierium ,  et  autres  genres  qui  les  accompa^enC^ 
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daos  les  tcrrAins  dont  Tâge  est  contesté,  ne  peut  être  d'aucune 
utilité  pour  la  solution  du  problème ,  quand  même  on  admet- 
trait leur  identité  spécifique  d'après  l'opinion  de  certains  pa- 
léontologistes ;  car  il  résulterait  simplement  de  là  leur  existence 
simultanée  dans  deux  grandes  formations  successives,  et  non 
pas  que  les  terrains  d'Auvergne  et  du  Yelay  dussent  être  rangés 
au  nombre  des  dépôts  éocènes,  comme  le  veulent  ces  mêmes 
paléontologistes;  car  il  est  bien  hors  de  doute  que  ces  terrains 
des  bassins  de  l'Allier  et  de  la  Loire  supérieure  sont  identiques, 
même  sous  le  rapport  des  fossiles ,  avec  les  terrains  de  l'Orléa- 
nais. Les  poissons  d'Aix,  quoique  caractérisant  une  faune  d'eau 
saumàlre,  ont  des  identiques  en  Auvergne,  le  Lebias  cephalotes, 
\eSmerdis  minuliis,ei  peut-être  une  troisième  espèce  inédite 
appartenant  à  un  type  intermédiaire  aux  Cyprins  et  aux  Bro- 
chets. Les  insectes  qui,  dans  les  deux  régions,  accompagnent 
ces  poissons,  offrent  peut-êti-e  aussi  quelques  identités;  mais  ces 
identités  seraient  trop  contestables  pour  être  utilisées  ici.  Parmi 
les  végétaux,  nous  trouvons  comme  plus  caractéristique  le  Fia- 
bellaria  Lamanonis  d'Aix  et  d'Auvergne ,  mais  non  de  Paris,  où 
les  trois  ou  quatre  espèces  que  nous  connaissons  ont  des  formes 
toutes  différentes.  Les  Thuytes  et  le  Phyllites  cinnamomeifo- 
lius  sont  aussi  communs  aux  deux  gisements,  et  viennent  encore 
appuyer  mon  opinion,  que  je  résumerai  dans  les  faits  suivants. 
Les  terrains  tertiaires  d'Auvergne  et  du  Velay  appartiennent 
incontestablement  aux  terrains  miocènes,  et  sont  d'un  âge  in- 
termédiaire à  celui  des  grès  de  Fontainebleau  et  des  fahluns  de 
la  Touraine.  Leur  paléontologie  est  plus  semblable  à  celle  des 
terrains  à  gypse  et  lignite  de  la  France  méditerranéenne  qu'à 
celle  des  gypses  de  Paris;  car,  outre  le  faciès  de  terrain  gyp- 
scuxqui  est  commun  aux  deux  premières  régions,  il  y  a  entre 
leurs  fossiles  non  éocènes  de  nombreuses  identités*  La  discor- 
dance de  stratification   entre  les  mollasses  à  Scutelles  et  les 
j^ypses  est  comparable  à  celle  qui  existe  entre  les  fahluns  et  les 
calcaires  de  laBeauce  synchroniques  de  ceux  d'Auvergne;  d'où 
nons  croyons  pouvoir  conclure  que  les  terrains  d'âge  contesté 
du  Midi  de  la  France  sont  les  équivalents  du   terrain  tertiaire 
moyen  inférieur,  c'est-à-dire  correspondent  aux  calcaires  de 
laBeauce  et  de  TOrléanab,  au  moins  dans  les  parties  dont.nous 
connaissons  les  fossiles 

M.  Coquand  réplique  que  Tidentité  reconuue  par  M.  Pomel 
entre  les  mammifères  de  Paris>  des  environs  du  Puy,  et  ceux 
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de  GargaSy  donne  beaucoup  de  poids  à  ropînion  qu'A  a  soiit«> 
nue  dans  son  travail  ;  qu^en  réalité  le  point  délicat  de  la  ques- 
tion est  tout  entier  dans  la  détermination  de  ces  fossDes, 
puisque  les  gypses ,  dans  le  midi  de  la  France ,  sont  discordants 
avec  les  mollasses  miocènes ,  cl  qu'alors  il  est  impossible  à  priori 
de  décider  si  ces  gypses  se  rapportent,  quant  à  la  position,  à 
ceux  de  Montmartre  ou  bien  à  ceux  de  la  Limagne*  Mais  eo 
admettant  même  les  horizons  tracés  par  M.  Pomei,  il  existerait 
comme  étages  inférieurs  aux  gypses  les  argiles  rouges  et  les  U- 
gnites  de  Fuyeau,  dont  on  ne  peut  méconnaître  rioiportance, 
et  dont  les  travaux  préparés  par  M.  Matheron  pour  eo  nmm- 
stituer  la  faune  en  feront  un  des  terrains  lacustres  les  j^os  re- 
marquables ,  à  cause  des  nombreuses  espèces  que  ce  sarant  est 
parvenu  à  recueillir. 

M.  Delahaye  lit  la  notice  suivante  : 

Quelques  réflexions  an  sujet  d^une  lettre  de  M*  Vabhê  Landriet, 
par  M.  Delahaye. 


Dans  la  séance  du  i8  décembre  lSft8  »  M.  le  secrétaire  a 
rouniqué  à  la  Société  une  lettre  de  M.  Tabbé  Landriot  dans  la- 
quelle ce  savant  fait  quelques  observations  au  sujet  d'une  note 
insérée  dans  le  tome  Y,  p.  30/1-308  du  Bulletin.  N'ayant  pas 
assisté  à  la  séance  de  ce  jourj  je  n'ai  pu  répondre  aux  objections 
de  M.  Tabbé  Landriot.  G*est  seulement  au  15  mars  que  j'ai  eu 
connaissance  de  la  lettre  par  sa  publication  au  Bulletin» 

La  Société  se  rappelle  que  »  dans  une  séance  de  l'aimëtt  der- 
niÀra  (8  mai),  à  la  suite  d'une  discussion  engagée  sur  Tâgie  des 
schistes  bitumineux  des  environs  d'AatuJa  (Sa6ne-el-^Loire)  et  de 
Buzièr0-la*Grue  (Allier),  j'ai  formulé  la  proposition  subranle  : 
«  Les  schistes  de  Muse  et  de  Buxière^la-Grne  forment  une 
nouvelle  subdivision  dans  cet  ensemble  de  dépits  qui  constituent 
le  terrain  permien.  »  J'appuyai  cette  proposition  de  quelques 
observations  pratiques  longuement  étudiées,  mûrement  réâë- 
chies.  De  plus ,  par  une  note  insérée  dans  le  Bulletin  au  compte 
rendu  de  la  même  séance ,  j'entrai  dans  quelques  considérations 
sur  la  faune  et  la  flore  de  ces  dépôts  ,.et  je  consignai  plusieurs 
faits  d'ensemble,  pris  chacun  isolément  dans  les  schistes  de 
Musc)  formation  souvent  explorée  par  les  géologues ^  et  spëcia* 
Innent  étudiée  par  les  naUtralislns  rdui'iis. 
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Dans  une  simple  note ,.  comme  dans  la  discussion ,  je  nepou" 
vais  invoquer  les  faits  que  synthëtiquement.  Je  jetais  un  regard 
rapide  sur  les  schistes  bitumineux  des  environs  d*Autun  et  de 
Baxiére-la-Grue  ;  j'en  essayais  le  parallèle  avec  ceux  des  envi^ 
rons  d'Oscbatz,  décrits  par  le  savant  professeur  de  Leipsig, 
M.  Charles  Naamann^  dan^  ék  lettre  à  sir  Murchison;  j'anno-* 
tais  à  priori  ce  que  ces  formations  pouvaient  avoir  d'ensemble. 
Lh  S0  bornait  ma  mission  ^  je  n*avab  point  à  en  faire  l'analyse* 
Je  crois  cependant  devoir  répondre  aux  observations  de 
M.  Tabbë  Landriot* 

Premièrm  objection,  «^«Let  petits  fossiles  très  nombreux^ 
dil-^ii)  roDformés  dans  les  schistes  de  Muse^  et  que  Von  avait 
d'abord  pris  pour  des  PoêiJonia ,  appartiennent  au  genre  C/^ 
priée  7>  — »  Je  ne  sache  pas  avoir  jamais  nié  ce  fait  bien  acquis  à 
la  scienoe^  et  que  le  jugement  porte  en  i8ftd  par  M.  Alcide 
d'Orbîgny  rendrait  irrévocable  pour  moi.  J'ai  cité  une  remaKpie 
faite  par  un  géologue  do  qui  certes  M.  l'abbé  Landriot  ne  mettra 
pas  en  doute  l'habileté  d'investigation*  Dam  la  course  du  2  sep- 
tembre li365  ai-)e  dit^  lors  de  la  réunion  extraordinaire  de  la 
8eciété  géologique  de  France  à  Autun ,  M.  Michelin  a  a  fait  re- 
marquer des  fossiles  qu'il  avait  observés  dans  les  schbtes  de 
ceUe  looalité^  et  qui  paraiêaaient  devoir  se  rapporter  au  genre 
Poéidonia»  i>  Cette  citation  coïncidait  avec  la  remarque   de 
MiNaumann  quand  il  dit,  eu  parlant  des  grès ,  des  drgilel  schis- 
teuses et  des  schistes  bitumineux  des  environs  d'Oschals  s  c<  Il  y 
n  m^me  beaucoup  de  poissons  semblables  aux  Palmoniêciis  ou 
Ambljrptcrusy  et  aux  Xenacanthus  de  M.  Beyrich,  réunis  à 
une  foule  de  grandeâ  Cjpriê ,  resêembiant  à  des  emprein$e$  de 
Poiidonia  minuta*  ))  Maintenant  je  demanderai  si  la  présence 
des  Cfpris  exdut  d'une  manière  absolue  \es  Posidonia» 

Deumièmw  objection.  •^  «  Les  poissons  sont  très  abondants  à 
Mose^  mois  ils  se  trouvent  élément  disêéminés  dans  tous  les 
t€hiêt0$  de  U  plaine;  ils  n'existent  pas  seulement  dans  la  partie 
Mpérleure  du  terrai  n>  comme  le  suppose  M.  Delabaye;  on  les 
tfotlfe  enoore  dans  l'intérieur  même  des  couohes<  Bien  plus  5 
l*<9pèce  que  l'on  a  rapportée  au  Paltmoniscuê  mftgnuê  n'existe 
poê  à  Muse  ;  du  moins  je  ne  sœhe  pas  qu'on  l'y  ait  jotnais  ren- 
contrée! »««•  M.  Tabbé  Londriot  est  en  contradiction  avec  lui- 
nèmejCif^  dAtiS  une  notice  géologique  sur  la  formation  des 
élites  de  Muse*  communiquée  par  ce  srtvant  à  la  Société 
^«Hine,  il  dit  :(c  Un  phénomène  vraiment  étonnant  dans  ï\\h- 
^oire  des  fossiles,  v'est  Yimmefis  *  quantité  de  Paléonis^ufê  yen- 
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fermés  dans  les  schistes  de  Muse;  ils  y  sont  presque  aussi  abon- 
dants que  la  Gryphée  arquée  dans  le  lias.  Au  village  de  Muse , 
ils  sont  recelés  dans  les  assises  tout  à  fait  inférieures,  mais 
dans  les  autres  localités  ils  paraissent  inégalement  disséminés 
dans  les  schistes.  »  Plus  loin,  au  §  III  de  la  même  notice, 
M.  l'abbé  Landriot  ajoute  :  «  Le  Palœoniscus  nusgnuSy  caracté 
ristique  des  schistes  de  la  Thuringe ,  est  asses  commun  dans  les 
schistes  d'Autun,  et  même,  pour  les  autres  poissons  de  Muse, 
M»  Agassi*  leur  trouve  une  assez  grande  ressemblance  avec  les 
Paléonisques  que  M.  de  Dechen  a  découverts  en  Bohême,  dans 
des  couches  de  calcaire  subordonnées  au  grès  rouge.  >i 

«On  objectera  peut-êlre,  continue  M.  l'nbbé  Landriot,  qu« 
les  poissons  appartiennent  aux  mêmes  genres  que  ceux  de  U 
Thuringe;  mais  l'espèce;  n'est  généralement  pas  la  même. 
M.  Agassiz  avait  remarqué  que  dans  le  genre  Pateoniscus,  les 
espèces  qui  apjwirtiennent  au  terrain  houiller  ont  les  écailles 
parfaitement  lisses,  Undis  que  celles  du  Zechstein  les  oirt 
striées  (Ag.  t.  %  p.  M).  Mais  cette  observation  est  détruite  par 
la  découver  le  des  Palœoniscus  magnusj  dont  les  écailles  sont 
striées  et  qui  se  trouvent  dans  les  schistes  de  Muse  avec  le* 
autres  Paléonisques  dont  les  écailles  sont  lisses.  >• 

J'avoue  que  la  présence  du  Palceoniscus  magnus  à  Musent* 
toujours  étonné,  mais  je  me  serais  bien  gardé  de  nier  le  fait, 
quand  M.  l'abbé  Landriot,  qui  a  fait  une  étude  toute  particu- 
lière de  ce  terrain,  l'avait,  lui  savant  de  la  localité,  consigne 
dans  sa  notice  géologique  sur  la  formation  des  schistes  de 
Muse. 

Dans  les  quelques  excursions  que  je  fis  dans  les  environs 
d'Autun,  je  n'ai  jamais  rencontré  les  Paléonisques  à  écailles 
striées  que  dans  les  couches  supérieures  du  terrain  ;  les  sujets 
entiers  y  sont  rares  relativement  aux  couches  inférieures  de 
Muse  i  mais  on  y  trouve  de  nombreuses  écailles  disséminées  iné- 
galement dans  la  pâte  de  la  roche,  rarement  quelques  frag- 
ments d'arêtes,  tandis  qu'au  village  de  Muse  j'ai  remarqae, 
comme  plusieurs  membres  de  la  Société  ont  pu  le  faire  :  l**  Qw 
les  poissons  fossiles  se  trouvaient  en  abondance  avec  des  Copro- 
Kthes  d'un  certain  volume,  principalement  dans  les  assises /ei 
plus  inférieures  de  la  {oTra&lion  (ce  fait,  d'ailleurs,  est  con- 
firmé dans  le  rapport  de  la  session  de  1836.  Réunion  ex- 
traordinaire de  la  Société  géologique  de  France  à  Auluo); 
2®  que  ces  fossiles  étaient  h  écailles  lisses;  3*  qu'ils  étaient 
généralement  étendus  entre  les  feuillets  du  schiste  dans  le  sens 
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de  la  lame 3  à  la  manière  des  micas  ^  &*  qu'on  les  retrouvait  pres- 
que toujours  entiers  et  en  bon  ëtat  de  conservation.  Ce  sont  ces 
considérations  qui,  jointes  à  d'autres  observations  gëognostiques^ 
lu'ont  porte  à  supposer  que  les  schistes  bitumineux  des  environs 
d'Autuu  avaient  dû  être  formes  h  deux  reprises  différentes  dons- 
une  raémc  période  géologique. 

Les  questions  que  soulève  Tétude  des  schistes  bitumineux  sont 
aussi  nombreuses  que  complexes,  et  ne  pourront  être  résolues 
que  par  la  comparaison  d'un  très  grand  nombre  de  faits  déduits 
eux-mêmes  d'observations  minutieuses  souvent  répétées.  Il 
serait  du  plus  grand  intérêt  pour  la  science  que  les  géologues 
dirigeassent  de  nouveau  leurs  études  sur  ces  singuliers  dépôts, 
qu'une  même  puissance  semble  avoir  reproduits  sous  forme 
d'accidents,  à  travers  plusieurs  époques  géologiques* 

M.  Pomel  fait  observer  à  M.  Delahaye  que  les  poissons  à 
écailles  striées  de  Muse  ne  sont  pas  des  Palœonùcus,  maisdoi- 
Tent  constituer  un  genre  nouveau,  et  que  l'on  trouve  dans  les 
schistes  bitumineux  d'Âutun  le  Diplodus  gibbuSy  poisson  qui 
n'était  connu  que  dans  le  terrain  houiller  de  l'Ecosse.  M.  Pomel 
pense  que  ces  schistes  bitumineux  ne  peuvent  pas  être  rappor- 
tés au  terrain  permien. 

M.  Boubée  fait  remarquer  que  de  la  discussion  précédente 
il  ressort,  selon  lui,  que  rien  n'est  plus  dissemblable  que  tous 
les  terrains  à  schistes  bitumineux  avec  poissons,  et  que  le  ter- 
rain houiller  est  contemporain  des  terrains  de  transition. 

Note  sur  de  noui^lles  espèces  de  fossiles  y  découvertes  en 
Bretagne^  par  M.  Marie  Rouault,  pensionnaire  de  la  ville  de 
Rennes. 

Dans  une  notice  que  j'eus  l'honneur  de  communiquer  à  la 
séance  extraordinaire  du  5  juillet  i8ft7,  j'avais  figuré  et  men- 
tionné un  fra^^ment  de  tête  de  Trilobite  trouvé  à  Vitré,  frag- 
ment que,  malgré  le  petit  nombre  de  caractères  qu'il  m'avait 
offerts  ,  j'avais  néanmoins  reconnu  appartenir  k  une  espice  nou- 
velle d'un  genre  non  encore  connu  en  Bretagne. 

Mais  les  nombreuses  et  importantes  additions  que  j'ai  faites 
depuis  à  ce  travail,  pour  le  rendre  aussi  complet  que  possible, 
m'ont  forcé  de  donner  aux  figures  représentant  les  animaux  qui 
en  sont  le  sujet  des  dimensions  plus  grandes  que  cell<9«  que  je 
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leur  avais  assignées  d'abord  ;  par  suite  les  planches  se  irouYiat 
remplies^  je  me  suis  vu  oblige  d'en  éliminer  celle  qui  était  re* 
lative  au  fragment  dont  je  viens  de  parler,  et  de  retrancher  da 
texte  ce  qui  le  concerudit. 

Lors  du  dernier  voyage  que  j'ai  fait  en  Bretagne  dans  la  même 
localilë,  j'ai  ctë  assez  heureux  pour  rencontrer  une  |)orti»fi 
Gonaidérable  du  corps  de  cette  même  espèce  «  et  d'y  coa^tater 
des  caractères  particuliers  qui  m'ont  mis  à  même  de  recounaStre 
que  ce  fossile  dilTërait  essentiellement  de  tous  ses  congénères, 
non  seulement  par  ceux  de  la  tête,  mais  encore  par  d'autres 
non  moins  importants  qui  se  remarquent  sur  le  pygidium. 
Aussi  me  suis-je  cru  autorise  à  en  faire  une  espèce  nouvelle  » 
rapportant  au  genre  Zdcfias,  de  Dalmann,  et  à  laquelle  fai 
donne  le  nom  de  L,  Heb^rti. 


Lichas  Hébert l ,  Noh. ,  des  schiile»  de  Vilré; 

portion  d«  la  fét«  (glahelle).  fmiHlmr  Mi«ii»n«| 

dettlaé  d*aprèi  ualare  pur  Marie  Rounnlt. 

Il  se  distingue  par  les  caractères  suîraft's  :  A  la  léle,  In  g'«- 
belle  présente  Irois  lobes,  dont  deux  lalëraux,  s<^parës  Aim^ 
dian  par  deux  sillons  très  profonds ,  qui  commr-nceni  près  ^<^ 
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bord  occipital  >  où  ils  sont  très  voisins  l'un  de  l'autre  5  s'ëcarlent 
de  plu*  en  plus,  et  vont  gagner  le  bord  marginal  en  dëcrivatlt 
une  ligne  qui,  très  courbe  d'abord,  le  devient  de  moins  en 
moins  au  fur  et  h  mesure  qu'ils  s'avancent  vers  la  j)artie  extoi'ne, 
La  pièce  moyenne,  très  dcveloppëe  anlërieurement  et  très 
saillante,  se  rétrécit  de  l'avant  à  l'arrière,  de  telle  sorte  que, 
près  du  sillon  nucal ,  elle  a  perdu  les  quatre  cinquièmes  de  la 
largeur  qu'elle  présente  en  avant.  Elle  est,  comme  toutes  les  autres 
parties  de  cet  animal,  couverte  d'une  granulation  irrëgulière. 

Les  lobes  latéraux j  de  forme  allongée,  présentent,  au  fiers 
environ  de  la  longueur  du  sillon  qui  les  sépare  du  lobe  médian, 
une  dëprçsjiiou  qui  caractérise  cette  espèce.  Près  du  bord  occi- 
pital, ils  paraissent  aussi  s'unir,  par  un  prolongement  mince,  à 
une  autre  partie  saillante  que  l'état  de  notre  échantillon  ne 
nous  permet  pas  de  décrire  ici. 

Le  thorax  ne  semble  pas  diiférer  de  la  même  partie  chez  les 
autres  espèces  de  ce  genre  ;  mais  11  n'en  est  pas  ainsi  du  pygi- 
(lium  ,  qui  présente ,  h  son  lobe  mojren ,  trois  sillons  bien  dis- 
tincts, répondant  à  ceux  qui  séparent  les  articulations  sur  les 
lobes  latéraux.  Ces  sillons  égalent  presque  la  profondeur  de 
ceux  qui  existent  à  la  partie  médiane  du  thorax.  Ce  caractère 
n'est  offert  par  aucune  autre  espèce  de  ce  genre*  Quelques  unes 
seulement  prësenlenl  de  légères  dépressions  comme  derniers 
indices  de  la  division  segmentaire  de  cette  partie  dft  l'animal. 
Cette  espèce  se  distingue  aussi  par  ses  proportions  énormes. 
L*animal  auquel  n  appartenu  la  portion  de  lèlc  que  je  viens  de 
Ovcrire  (figurée  ici  de  grandeur  naturelle)  ne  parait  pas  avoir  eu 
moins  de  /iO  centtmrires  de  long«  tandis  que  le^  plus  beaux 
exemplaires  que  j'aie  vus,  appartenant  h  d'autres  espèces,  n'en 
ont  que  15  ou  18  au  plus. 

La  découverte  de  ce  genre,  nouveau  pour  la  Bretagne,  et  celle 
d'autres  fossiles  que  Je  ferai  connaître  très  prochainement  (1), 


(4)  Las  espèces  les  plus  intéreMantes  de  cet  fo«ilet,  qui  appartien- 
B^nt  à  la  faune  paléozolque,  se  rapportent  à  la  fomille  des  Trilobites  et 
A  la  classe  des  Mollosqties.  Parmi  les  premiers,  j'ai  déjà  reeonatt  deux 
*>pècM  du  genre  MomalQnotHs,  L'aoe,  trouvée  dans  le  gris  (quartsite) 
^  Vitré,  paraltdovoir  être  rapportée  à  faspèceque  M.  Dasiongchamps 
•  ftgtirée  sous  le  nom  à'Axaphus  Brongn/arti,  ce  qui  me  foit  censidé- 
^^le  grès  de  May,  d*o(k  provient  cette  dernière ,  comme  étant  iden- 
^B  avee  celui  de  Vitré.  L'autre  espèce,  que  jt  n'ai  pas  eo  le  tetnps 
<)  étudier,  vient  du  calcaire  d'Ysé.  Parmi  les  moHusquea ,  pluiieurs  es- 
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ont  d'autant  plus  d'intérêt  pour  moi  ^  que,  sous  deux  points  de 
vue  différents,  elles  viennent  confîrnrter  nies  idées  sur  les  terrains 
de  cette  contrées 

1^  Quant  aux  conclusions  auxquelles  m*ont  conduit  mes  ëtoda 
géologiques,  études  que  je  continue  depub  18S6,  conclusions  qui 
tendent  à  ramener  à  la  même  formation  des  roches  qui  se  ren- 
contrent sur  des  points  quelquefois  fort  écartés  les  uns  des  antres, 
et  dans  des  conditions  telles  qu*on  aurait  pu  croire  qu'ellfs 
étaient  d*dge  diflérent ,  et  vice  versa  (4  )  ; 

2®  Un  autre  point  de  vue  sous  lequel  ces  découvertes  roc  pa- 
raissent dignes  d'intérêt  est  le  suivant  :  le  parallèle  que  j'établis 


pèces  de  différents  genres  proviennent  des  grès  de  Vitré ,  de  Stint-Ger- 
main  et  de  Bain ,  du  calcaire  de  Gahard  et  dTzé ,  du  schiste  de  Vitrét 
de  Poligné,  d* Angers,  etc.,  etc. 

(i)  Déjà ,  au  mois  de  janvier  4  846,  dans  une  lettre  communiquée  à 
la  Société  philomatbique  de  Paris,  j*appelais  l'attention  des saranls sor 
ce  sujet;  mais  ce  n'est  bien  que  dans  le  catalogue  joint  au  Mémoire  qoe 
j*eus  rhonneur  de  communiquer  à  la  fin  de  la  môme  année  à  la  So- 
ciété géologique  de  France ,  qu'il  fut  facile  de  reconnaître  que  les  Uê- 
siles  que  Ton  rencontre  dans  le  schiste  de  Vitré,  par  exemple,  sont 
identiquement  les  mêmes  que  ceui  provenant  de  Btiio  ,  de  la  Honao- 
dière,  d'Angers,  etc  ,  etc.,  bien  que,  sur  ces  divers  points,  le  schiste 
où  on  les  recueille  présente  de  notables  différences  d'aspect  et  de  textare. 

La  Calymene  Tristani  est  bien  certainement,  comme  on  le  sait  de- 
puis longtemps,  l'espèce  type  qui  caractérise  le  terrain  silurien  iofe- 
rieur  dans  l'ouest  de  la  France.  J'avais  signalé  ce  fossile  comna  se 
trouvant  à  la  Couyère ,  à  Angers ,  à  Bain ,  à  Vitré ,  à  la  Hunaudièreet 
au  Caro  (Morbihan).  II  ne  me  restait  donc  plus  de  doute  sur  Viàenùtà 
de  formation  de  ces  divers  gisements.  Aussi  est-ce  avec  une  vive  satis- 
faction que  je  viens  de  reconnaître  parmi  les  fossiles  que  M.  Daaielo  i 
rapporta  de  Monteneuf ,  non  loin  du  Caro,  où  j'avais  signalé  la  Cdf- 
mené  Tristani^  la  plupart  des  espèces  qui  se  rencontrent  dans  les  autres 
gisements  où  se  trouve  cette  dernière.  Ce  sont  :  Ogygia  Guettanii, 
lUcenus  Desmaresti ,  /•  crassicatida ,  et  enfin  Lichas  Heberti, 

Des  rapports  semblables  sont  loin  d'exister  entre  des  points  quelque- 
fois fort  rapprochés ,  tels  que  Vitré  et  Yzé ,  ou  pas  une  espèce  n'est 
commune  à  ces  deux  localités.  Môme  les  fossiles  que  l'on  pourrait  tnm- 
ver  dans  le  schiste  ardoisier  qui  constitue  le  versant  S.  de  la  colltoe 
de  Bon-Air  (commune  de  Gahard)  différeraient  de  ceux  que  Ton  ren- 
contre dans  le  calcaire  qui  se  trouve  au  versant  N.  et  dans  le  scbitta 
qui   lui  fait  suite  dans  cette  dernière  direction.  La  première  rocks 

Scelle  du  versant  S.)  appartient  au  système  silurien ,  tandis  que  celles 
lu  versant  N.  (calcaire  et  schiste)  dépendent  du  système  dévoniefl. 
L'une  et  Tautre  diffèrent  essentiellement  de  celle  qui  forme  le  somflwt 
de  ladite  colline.  Cette  i^oche,  qui  est  un  grès  régnant  k  la  foitetea 
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entre  la  faune  paléozoïque  de  l'ouest  de  la  France  et  celle  des 
autres  régions  ,  où  il  existe  des  terrains  anciens  fossilifères,  rae 
permet  dès  à  pr<^sent  de  reconnaître  que  la  Bretagne,  ce  pays 
naguère  réputë  si  pauvre  sous  ce  rapport,  ne  le  cède  déjà  plus, 
pour  Timporlance  des  espèces  qu'elle  nous  présente,  aux  con- 
trées les  mieux  étudiées  et  le  plus  anciennement  connues. 

M.  Marie  Rooault  donne  ensuite  lecture  d'une  Note  sur  des 
recherches  faites  à  Rennes^  à  l'effet  d'y  troui^er  des  eaux 
jaillissantes. 

Dans  cette  Note  l'auteur  présente  les  considérations  qui  l'ont 
conduit  à  nier  la  possibilité  d'obtenir,  dans  la  ville  de  Rennes, 
des  eaux  jaillissantes ,  malgré  les  espérances  que  semblaient 
donner  les  résultats,  mal  interprétés,  d'un  forage  pratiqué 
dans  les  faubourgs. 


Séance  du  2  avril  1849» 

PEÉSIDBIICB  Dl   M.   d'aRCHUC» 

M.  Bayle,  secrétaire,  donne  lecture  du  procés-yerbal  de  la 
dernière  séance,,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  annonce  ensuite  une  présentation. 

stratification  discordante  sur  les  deux  groupes  que  nous  venons  de  citer, 
et  contenant  des  fossiles  rares,  mais  qui  lui  sont  propres,  constitue  évi- 
demment une  formation  particulière. 

Oo  rencontre  cette  roche  siliceuse  sur  une  très  grande  étendue  de 
pays  autour  de  Rennes.  Elle  a  été  diversement  modifiée,  et  présente 
aujourd'hui  des  solutions  de  continuité  très  marquées.  En  traitant  de 
Quelqaes  unes  des  causes  qui  ont  agité  le  sol  de  cette  contrée ,  j'espère 
justifier  l'idée  que  j'émets  ici,  à  savoir  que  cette  roche  (pour  tous  les 
points  où  je  l'ai  observée)  constitue  une  seule  et  même  formation 
postérieure  aux  terrains  dévoniens  de  cette  région  déjà  reconnus. 

Cette  opinion  que  j'ai  soutenue  il  y  a  déjà  longtemps,  Qt  tout  récem- 
0|ent  encore  en  présence  de  plusieurs  de  nos  collègues ,  coutre  une 
|béorieqai  en  diffère  singulièrement,  est  l'objet  d'un  travail  particu* 
wT  sur  lequel  j'aurai  l'honneur  d'appeler  l'attention  de  la  Société. 
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DONS   FAITS  A   LA   SOGItT/^. 


La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  le  ministre  de  la  justice ,  Journal  des  su- 
ivants; janvier  et  février  1847. 

De  la  part  de  M.  de  Koninck ,  Recherches  sur  les  animaux 
fossiles,  Ir*  partie.  Monographie  des  genres  Prodmtm  ^ 
Chonetes;  in-i,  2A6  p.,  20  pi.  Liège >  18A7;  «bel  DeMain. 

De  la  part  de  M.  Paulin  Talabot,  Société  d'études  d^  l'islksM 
de  Suez.  —  Travaux  de  la  brigade  française.  —  Rapport  de 
V ingénieur.  -^  Plan  général  et  nivellements;  în-8 ,  208  p., 
5  cartes  grand  aigle.  Nîmes,  1847*,  chez  Durand-Belle. 

De  la  part  de  M.  Murchison  y  On  the  geologieal structure,  etc. 
(De  la  structure  géologique  des  Alpes,  des  Carpathes  et  des 
Apennins ,  plus  particulièrement  de  la  transition  du  type  se- 
condaire au  type  tertiaire ,  et  de  Texistence  de  vastes  dèp6U 
éocénes  dans  l'Europe  méridionale)  (extr.  du  London,  Edin- 
burgh  and  Dublin  philosophical  Magazine  and  Journal  oj 
science,  mars  184©);  in-8^  10  p. 

De  la  part  de  M.  le  préfet  de  la  Sarthe,  Service  des  cours 
d'eau  non  navigables  du  département  de  la  Sarthe  (exU*.  des 
Procès'verb.  des  séanc.  du  conseil  général  (session  de  1848), 
et  du  Recueil  des  actes  admln.  de  la  préfecture)  \  în-8,  St  p. 
Le  Mans,  1840 ;  chez  Julien,  Lanier  et  G^. 

De  la  part  de  M.  Boutiot ,  Essai  géologique  sur  les  sotate$ 
de  la  Barse  (extr.  des  Mém.  de  la  Soc.  d'agric»,  des  artif^ 
belles-lettres  du  département  de  F  Aube;  n®»  5  et  6,  2«  sér., 
l^ret  2<  trim.  1848)-^  in-8,  20  p.,  1  pi.  Troyes,  1848. 
.  Comptes  rendus  des  séances  de  t Académie  des  sciences; 
1840,  1er  semestre,  t,  XXVIU,  no»  12  et  IS. 

L'Institut;  1840,  n»»  704  et  705. 

Bulletin  deia  Société  de  géographie)  !•  série,  t.  X*  n^M, 
octobre  1848. 

Académie  des  sciences  et  lettres  de  Montpellier.  —  Mémeùts 
de  la  section  des  sciences,  année  1848. 

The  Athenœum  ;  1840,  n^  1117  et  1118. 

Bulletin  des  séances  de  la  Société  vaudoise  des  sciences  HS* 
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turelles;  n®  19,  suile  de  la  sé^ance  générale  du  21  juin  1848. 

M.  le  chargé  d'aiïaires  de  Saxe  annonce  à  la  Société  la  perte 
qu'elle  vient  de  Taire  en  la  personne  de  M.  Ed.  Francke^  doc- 
teur CD  médecine,  décédé  à  Dresde  dans  le  courant  du  mois  de 
janvier  dernier. 

M.  Delesse  donne  lecture  de  la  notice  suivante  : 

Notice  sur  umm  roche  porphyrique  à  base  dejeldspath  andésite 
iiUercaiée  dans  le  terrain  de  transition  de  Chagey  (Haute^ 
Saône) ,  par  M.  Delesse. 

Près  de  Chagey,  dons  la  Haute-Saône^  on  rencontre  une  rocbe 
qui  ne  se  rapporte  à  aucune  de  celles  que  j'ai  décrites  jusqu'à 
présent,  et  qui  m'a  paru  devoir  êlre  étudiée  d'une  manière  spé- 
ciale. 

Elle  a  été  considérée  tantôt  comme  porphyre  de  transition , 
taolAt  comme  porphyre  pyroxénique  :  c'est  un  porphyre  vert 
foncé  dont  la  base  est  un  feldspath  se  présentant  en  cristaux  g^ 
néralement  verdâtres,  mais  dont  la  couleur  est  souvent  presque 
aussi  foncée  que  celle  de  la  pâte  par  le  mélange  d'une  grande 
quantité  de  silicate  de  fer  et  de  magnésie ,  en  sorte  que  la 
structure  porphyrique  de  la  roche  n'est  pas  toujours  très  bien 
caractérisée. 

Feldspath.  -—De  même  que  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  le  men* 
tionner  pour  les  porphyres  que  j'ai  étudiés  précédemment  et 
dont  le  feldspath  contenait  de  l'eau  de  combinaison,  le  premier 
^Het  produit  par  l'altération  de  l'atmosphère  est  de  donner  au 
feldspath  du  porphyre  de  Chagey  une  couleur  rouge  de  brique, 
après  quoi  il  se  kaolinise. 

Sa  densité  est  de 3^733  à  2,740 

Soit  == 2,736 

Sa  dureté  est  plus  petite  que.  .  •        6 

Ses  cristaux  sont  toujours  peu  nets,  et  la  structure  porphyri* 
que  est  assex  confuse  ;  cependant  on  observe  généralement  des 
formes  parallélipipédiques  simples,  et  en  outre  des  stries  très 
i^procïiées ,  indiquant  que  les  cristaux  sont  maclés  et  que  le 
feldspath  appartient  au  dernier  système  cristallin. 

Au  chalumeau j  sa  fusibilité  est  à  peu  pi*ès  celle  de  l'oligoclase^ 
H  il  ne  présente  rien  de  particulier. 
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J'ai  déterminé  sa  composition  au  moyen  de  2  atiaqueâ,  Yuiye 
par  le  carbonate  de  soude  et  l'autre  par  l'acide  fluorli}dnipf  ; 
j'ai  trouvé  ainsi  pour  des  cristaux  d'un  écUantiilon  pris  k  ti 
digue  de  l'étang  de  Chagey  : 

r.icarb. 
•onde.      1.1  fl.  b.  IloyMM.  Oiyfèw.     %tff 

8iUc6 60.95         •  8e,SS  S1.I4S      t 

AUminc S4.I3  •  f4,l3  H.f78  >  «.  «m      , 

Ptrozydedefer 1.06  t  1.05  03«  j       ' 

Proloijde  de  naogauèse.    tnicea  •  traces 

Chaux 5.50  5,80  6.65  I.5S7  \ 

Magoéiie »      (difl)     0.74  0.310  i 

Soade •  5,39  5.59  «,378  >     4.087       I 

Potuie 0,8t  0.81  0,157  I 

Eao »  S,S8  2.i8  f /S      2,096  J 

100.00 

Si  Ton  fait  abstraction  de  l'eau  de  ce  feldspath  ,  on  irouve  qiif 
sa  composition  se  rapprocherait  de  celle  de  l'ollgoclase  ;  si  an 
contraire  on  admet,  comme  cela  me  parait  prouvé,  que  IVja 
joue  le  rôle  de  base  dans  ce  feldspath ,  et  si  en  outre  on  sup- 
pose,  d'après  l'hypothèse  de  M.  Scheerer  sur  l'isomorphisroc 
polymère,  que  S  atomes  d'eau  remplacent  1  atome  de  magné* 
sie ,  on  voit ,  par  le  tableau  ci-dessus ,  qu'on  arrive  à  très  peu 
près  à  la  formule  de  l'andésite. 

Les  idées  de  M.  Scheerer  sur  l'isomorphisme  polymère  n'ont 
pas  généralement  été  admises  par  les  chimistes  et  par  les  roim- 
ralogistes;  et,  parmi  ceux  qui  les  ont  combattues ,  on  peut  citer 
MM.  Rammelsberg,  Naumann,  Bischoff,  Haidinger.  Assure  ment 
il  n'est  pas  démontré  que  3  atomes  d'eau  remplacent  1  atooK 
de  magnésie  dans  des  composés  isomorphes,  mais  il  me  semUe 
cependant  qu'on  doit  regarder  Teau  comme  jouant  le  rôle  de 
base  dans  les  composés  silicates  et  comme  s'y  substituant  à  une 
certaine  quantité  d'oxyde  à  1  atome  d'oxygène.  Daus  quel  rapport 
la  substitution  a-t-elle  lieu?  C'est  ce  qu'il  serait  difQcile  d'établir 
d'une  manière  précise  dans  l'état  actuel  de  no6  connaissances 
sur  l'isomorphisme  polymère;  mais  on  doit  néanmoins  regarder 
le  rapport  hypothétique  de  5  à  1  donné  par  M.  Scheerer  pour 
l'eau  et  pour  la  magnésie  comme  un  rapport  approché,  et  (joi. 
autant  qu'on  en  peut  juger  par  les  nombreuses  vérifications 
auxquelles  il  a  été  soumis,  n*est  probablement  pas  trèséloi^ 
du  rapport  exact. 

Du  reste,  même  en  n'adoptant  pas  l'hypothèse  de  M.  Scheerer, 
il  me  semble  qu'on  doit  néanmoins  regarder  l'eau  comme 
jouant  le  rôle  d'une  base  faible,  et  par  suite  la  quantité  à'oxy 
gène  de  Rsera  augmentée;  il  en  résulte  alors  qu'en  admettant 
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«jue  le  rapport  de  R  à  -it  doive  nécessairement  élre  de  1 :  3  »  ce 

•      ••• 
qui  parait  constant  pour  tous  les  feldspaths ,  celui  de  R  à  R 

sera  à  très  peu  près  de  1 :  8.  Je  pense  donc  que  l'on  doit  regarder 
le  feldspath  du  porphyre  de  Chagey  comme  un  Jeldspath  an- 
desitc  renfermant  des  quantités  à  peu  près  égales  de  chaux  et 
d*alcalis>  ainsi  que  de  l'eau  de  combinaison  et  ayant  une  com- 
position très  voisine  de  celle  de  l'andésite  des  Cordilières  analysé 
par  M.  Abich. 

La  coloration  du  porphyre  est  produite  par  une  substance 
d*un  vert  foncé  intimement  répandue  dans  sa  masse,  et  qui»  d'a- 
près l'analyse  de  la  pâte  qu'on  trouvera  plus  loin^  est  plus  obou- 
dante  dans  ce  porphyre  que  dans  le  mélaphyre  de  Belfahy  (1)  ; 
quelques  grains  cristallins  microscopiques  et  d'un  vert  noirâtre 
qui  se  sont  séparés  de  la  pâte  de  la  roche  paraissent  d'ailleurs  se 
rapporter  au  pyroxène,  et  ils  sont  accompagnés  d'une  très  petite 
quantité  de  fer  oxydulé  qu'il  est  facile  de  reconnaître  par  la 
viracitë  avec  laquelle  il  adhère  aubarreau  airaanié. 

Quant  aux  minéraux  accidentels  qu'on  rencontre  dans  le  por- 
phyre de  Chagey,  ils  ne  diffèrent  pas  de  ceux  qui  ont  été  signa- 
lés déjà  dpns  le  mélaphyre  Belfuhy  (1)  ;  ce  sont  W  pyrite  de  fer, 
le  quartz^  la  chaux  carbonate e ,  la  chlorUe  ferrugineuse  et 
Vépîdote ;  de  plus,  leur  mode  de  gisement  est  absolument  iden* 
tique  s  on  les  observe  surtout  près  de  la  goutte  Saint-Saùl,  où  le 
porphyre  passe  au  spilite  et  au  spilite  brèche. 

Masse  de  la  roche.  —  La  densité  de  la  masse  du  porphyre 
est,  ainsi  qu'il  était  facile  de  le  prévoir,  supérieure  à  celle  de 
son  feldspath  constituant;  pour  un  échantillon  prisa  la  digue 
de  rétang  de  Chagey,  elle  était  de  2,759. 

Son  pouvoir  magnétique  (2)  est  élevé,  et  je  l'ai  trouvé  égal  à 
&75  »  celui  de  l'acier  étant  représenté  par  iOO^OOO. 

J'ai  déterminé  la  perte  au  feu  de  plusieurs  variétés ,  et  j'ai 
obtenu  : 

la\  Porphyre  brèche  de  Chagey ^t73 

\b)  Porphyre  vert  foncé  de  Chagey 2,79 


(4)  Annales  des  mines  (4847),  t.  XII ,  p.  <95.  —  Mémoire  sur  la 
constitution  minéralogique  et  chimique  des  roches  des  Vosges,  par 
M.  Delease. —  Porphyre  de  Belfahy. 

(2)  Voir  Annales  des  mines,  4*  série  ,  t.  XIV.  —  Sur  le  pouvoir 
magnétique  des  minéraux  et  des  roches  ,  par  M.  Delesse. 

Soc.  géol.f  2«  série,  tome  VI.  ** 
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c)  Porphyre  vert  noirâtre  de  Cbagey.  .  ,.'....     3,41 
(t)  Porphyre  vert  spilitique,  passaot  au  schiste  de 
transition ,  40  la  route  de  Luze  k  Cbagey  ;  il 
renferme  ua  peu  de  chauiç  carbonatée  et  de 

chlorite  dans  ses  cellules 5,3Î 

(<r)  Porphyre,  variété  du  précédent 6,17 

Par  la  calcination  »  le  porphyre  prend  toujours  une  coaleor 
brun  marron,  et  les  cristaux  de  feldspath  se  dëtnchent  alor;  très 
nettement  de  sa  pâte. 

On  voit  que  la  teneur  en  eau  du  feldspath  est  moindre  qns 
celle  de  In  pâle  et  du  porphyre ,  excepte  cependant  quand  le 
porphyre  est  brëchiforme,  comme  (u),  auquel  cis,  il  peut  con- 
tenir des  fragmenta  de  diverses  roches ,  en  sorte  qu'il  nVst  plus 
homogène  :  dans  les  échantillons  de  porph^Te  bien  caractërUëSy 
tels  que  cefui  dont  on  trouvera  plus  loin  l'analjse,  et  tels  que  (5) 
et  (c),  la  teneur  en  eau  ji'est  pas  beaucoup  supérieure  à  celle  du 
feldspath.  Quand  il  en  est  autrement^  le  porphyre  est  le  plus 
ordinairement  mélangé  de  chaux  carbonatée  et  de  chlorite  fer- 
rugineuse,  comme  cela  a  lieu  pour  les  échantillons  (d)  et  (e) 
qui  passent  au  spilite. 

J*ai  fait  un  essai  ayant  ponr  but  de  déterminer  la  composition 
chimique  de  la  pâte  d*une  couleur  vert  foncé  <jui  doit  être  la 
plus  pauvre  en  feldspath  andésite,  et  J'ai  trouvé  ainsi: 

t  I  rarii.  it  iQii4«. 

Silice 61,71 

Alumine  et  peroxyde  de  fer.   ,  25»44 

Protoxyde  de  manganèse  .  .  .  traces 

Chaux 4,79 

Magnésie t,98 

?:2L)(^») «•» 

Eau  ... 3,34 

100,00 

L'analyse  du  feldspath  constituant  et  celle  de  la  pâle  vert 
foncé  donnent  deux  limites  extrêmes  entre  lesquelles  se  trouve 
comprise  la  composition  chimique  de  la  masse  du  porphyre; 
la  comparaison  de  ces  deux  analyses  montre  que  les  limites 
entre  lesquelles  cette  composition  varie  sont  aises  peu  «iemiiMi» 
car  la  pâte  analysée  appartenait  déjà  k  une  variété  de  porpliyFS 
moins  bien  earactérisée. 

On  pourrait  rhi  reste  reprodiiirr  ici  des  résultats  an^iloguef  il 
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feux  qui  ont  déjà  éié  énoncxt  depuis  plusieurs  année»  pcHir  le 
porphyre  de  Belfaliy,  Pf^sullals  qu'on  peut  considérer  comme 
s'ëtendant  à  lous  les  porphyres  proprement  dits  ayant  pour  base 
un  feldspath  du  sixième  système  associe  h  une  certaine  quan- 
tité de  silicate  de  fer  et  de  magnésie. 

La  quantité  de  silice  du  porphyre  de  Cliagey  est  à  peu  près 
é^le  à  celle  du  feldspath  at^esite  constituant. 

Ce  ftorp/ijrre  contient  moins  d'alumine  et  moins  d'alcali 
<fue  le  feldspath  i  il  est  au  contraire  plus  riche  en  oxyde  de 
fer  et  en  magnésie. 

Les  rapports  entre  les  quantités  d'oxygène  de  R,  -6:,  Si,  dans  le 
porphyre,  peuvent  se  représenter  algébriquement  par  la  no- 
tation : 

■r  R  •  *  <  8  :  Si  <  S. 

I#a  végétation  et  le  peu  détendue  du  porpkyre  de  Ghagey 
rendent  son  étude  difficile.  On  l'observe  à  la  digue  de  Chagey^ 
ainsi  que  dans  le  bois  de  Nan»  dans  celui  de  la  Thure,  près  d'£to- 
bon,  et  aussi  entre  les  Valettes  et  la  c6te  des  Chênes,  dans  les 
bois  de  Saulqot;  sur  le  chemin  qui  conduit  du  haut  fourneau 
de  Cbagey  k  la  goutte  Saint*Saùl ,  il  est  engagé  dans  le  terrain 
de  transition»  et  de  plus  il  offre  cette  particularité  remarquable 
qu'il  parait  se  transformer  peu  h  ])eu  en  upe  serpentine  avec 
laquelle  on  le  voit  alterner  plusieurs  fois.  Sur  la  route  de  Luze, 
il  s'engage  intin^ement  dans  le  schiste  de  transition  auquel  il 
passe  d'une  manière  insensible,  en  sorte  tju'il  serait  impossible 
de  tracer  aucune  limite  entre  le  porphyre  et  le  schiste;  d'après 
csla,  je  serais  porté  ù  regarder  cette  roche  porphyrique  de 
Cbagey  à  base  de  feldspath  andésite  comme  une  roche  méta'^ 
fnorphique  résultant  par  exemple  de  l'action  qui  a  été  exercée 
«ur  le  schiste  de  transition  de  la  contrée  par  un  porphyre  dont 
oa  observe  un  dyke  près  de  l'étang  de  Chagey,  et  qui  a  la  com- 
P^lilion  de  celui  de  Terunay  (1). 

M.  Dtville  fait  à  M.  Delesse  les  observations  suivantes  . 

J'admeu  parfaitement,  comme  M,  Delesse  l'a  déjà  établi  par 
filuiieurs  exemples,  et  notamment  par  l'analyse  qu'il  vient  de 
communiquer  à  la  Société,  la  présence   de  l'eau  dans  certains 

(«)  AHttmles  des  mines ,  t.  XII .  p.  933. 
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feldspaths.  Je  suis  même  si  loin  de  contester  le  fait»  que,  sass 
connaître  l'intëressante  communication  que  vient  de  faire  notre 
confrère,  je  me  proposais  de  présenter  moi-même  une  analyse 
de  feldspath  dans  laquelle  j'ai  trouvé,  non  seulement  de  Teau, 
mais  du  carbonate  de  chaux,  intimement  mélangé  h  la  substance 
feldspathique.  Mais  le  feldspath  sur  lequel  j'opérais,  comme  ceux 
dans  lesquels  M.  Delesse  a  trouvé  jusqu'ici  une  proportion  notable 
d'eau  de  combinaison ^  sans  être  complètement  décomposé,  ne 
présentait  plus  cette  limpidité,  cette  transparence  presque  par- 
faite qui ,  à  mes  yeux ,  et  au  moins  jusqu'à  présent  »  doivent 
élre  exigées  dans  un  minéral  qu'on  propose  pour  un  type  nou- 
veau de  feldspath.  Il  faut  remarquer,  en  effet,  que  telles  étaient 
les  conditions  physiques  des  cristaux  anhydres  qui  ont  été  ana- 
lysés par  le  plus  grand  nombre  des  chimistes  qui  se  sont  occu- 
pés de  la  question,  MM.  Berthier,  Berzelius,  Rose,  Abisch, 
Damour,  etc.  ;  telles  étaient  les  conditions  physiques  des  feld- 
spaths volcaniques  dont  j'ai  donné  moi-même  la  composition,  et 
«pii  i>e  contenaient  pas  de  traces  d'eau.  II  me  semble  donc  que, 
sans  discuter  ici  l'hypothèse  de  M.  Scheerer,  qui  me  paraît  avoir 
quelque  chose  de  très  arbitraire,  il  est  au  moins  prudent  de  n'ad-^ 
ntettre  de  nouveau  type  feldspathique  hydraté  (autre  que  les 
zéolitbes)  que  d'après  des  analyses  qui  porteraient  sur  des  échan- 
ti lions  entièrement  irréprochables  au  point  de  vue  des  cHvatc^ 
lères  extérieurs  et  physiques. 

M.  Durocher  fait  ensuite  les  remarques  suirantes  : 

Dans  le  porphyre  des  Vosges,  dont  M.  Delesse  vient  de  faire 
('onnaîlre  la  composition,  la  teneur  en  silice  ne  diffère  pas 
beaucoup  de  celle  du  feldspath  ;  elle  est  un  peu  plus  forte.  Dans 
des  recherches  que  j'ai  faites  depuis  longtemps  sur  les  porphyres 
(juartzifères  et  les  porphyres  feldspathiques  se  rattachant  aax 
(>u rites,  recherches  dont  les  résultats  sont  en  partie  consignés 
dans  un  Mémoire  imprimé  dans  les  Comptes  rendus  de  V Aca- 
démie des  sciences  ,  t.  XX,  p.  1275,  j'ai  reconnu  que  la  pro- 
portion de  silice  des  porphyres  est  ordinairement  plus  grand* 
que  celle  contenue  dans  le  feldspath  qui  en  forme  rélément 
prédominant.  Je  suis  arrivé  à  constater,  comme  je  Tindique 
dans  le  Mémoire  ci-dessus  (pag,  4282),  la  similitude  générale 
de  composition  chimique  des  granités,  des  pélrosilex  et  des  por- 
phyres quarlzifères  et  feldspathiques  :  la  richesse  en  silice  de 
ces  roches  est  variable  efdépend  de  la  proportion  relative  des 
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^Iciiieutâ  constituante,  que  ces  éléments  aient  nettement  cris- 
tallisé ou  qu'ils  soient  restés  à  Pétat  indistinct. 

Le  feldspath  qui  a  été  analysé  par  M.  Delesse,  et  qu'il  rap- 
porte a  Vandésine  d'Abisch,  contient  environ  2  p.  100  d'eau 
qui  est,  d'après  lui,  une  partie  essentielle  "de  la  combinaison  ; 
d'ailleurs  il  considère  comme  étant  hydratés  beaucoup  de  mi- 
néraux du  genre  feldspath.  La  question  de  savoir  si  les  feld- 
spaths  renferment  de  l'eau  de  combinaison  comme  élément 
essentiel  m'a  paru  depuis  longtemps  fort  importante^  et  les 
ëludes  que  j'ai  faites  sur  ce  sujet  ne  me  permettent  pas  d'ad- 
mettre les  conclusions  de  M.  Delesse.  Je  me  suis  livré  à  de 
loDg^es  recherches  concernant  la  présence  de  l'eau  dans  les  roches 
et  les  minéraux  silicates;  les  principaux  résultats  que  j'ai  obte* 
nus  ont  été  consignés  dans  une  note  insérée  dans  les  Comptes 
rendus  de  V Académie  des  sciences ,  t.  XXV,  p.  208,  n*  5, 
2  août  18&7,  et  dans  un  Mémoire  publié  dans  le  Bulletin  de 
la  Société  géoloffiqucy  V  série,  t.  IV,  p.  1018,  7  juin  1847. 
J'ai  reconnu  que  les  silicates  réputés  anhydres ,  et  même  le 
quartz  hyalin,  renferment  en  général  d'un  demi-millième  à  un 
demi-centième  d'eau  qui  n'est  pas  à  l'étal  hygroscopique,  car  la 
plus  grande  portion  y  reste  unie  à  une  température  supérieure 
à  100^;  d'ailleurs  l'eau  qui  se  dégage  d'un  silicate  entre  0^  et 
100^  n'est  pas  uniquement  de  l'eau  hygrométrique ,  et  j'ai  ob- 
servé qu'habituellement  ces  minéraux  perdent  d'autant  plus 
d'eau  entre  0*  et  100^,  que  la  quantité  totale  qu'ils  en  contiens 
oent  est  plus  considérable. 

Les  minéraux  feldspatliiques,  lorsqu'ils  sont  parfaitement 
trans|>arents,  incolores,  sans  teinte  opaline,  ne  renferment  pas 
beaucoup  plus  d'un  millième  d'eau  et  toujours  moins  d'un  demi- 
centième  5  mais  quand  ils  sont  seulement  translucides,  lai- 
teux ou  opaques,  ils  peuvent  en  contenir  davantage,  jusqu'à 
2  ou  2  1/2  p.  100.  En  général,  il  y  en  a  d'autant  plus  que  les 
fcldspaths  ont  moins  d'éclat,  moins  de  transparence  et  moins  de 
netteté  dans  les  clivages;  le  feldspath  laiteux  ou  opalin  est  déjà 
plus  riche  en  eau  que  le  feldspath  complètement  diaphane  (1). 
D'après  ces  faits,  que  ne  conteste  pas  M.  Delesse,  il  me  semble 


(1)  De  tous  les  pétrosilex  que  j'ai  examinés  (ces  substances  ne 
aoot  pas  de  vrais  feldspaths),  celui  de  Sala  ,  qui  est  le  plus  fortement 
translucide  et  qui,  vu  en  petites  esquilles,  possède  une  demi-transpa- 
rence, est  le  plus  pauvre  en  eau;  il  n'en  contient  guère  qu*un  demi* 
millième. 
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fart  douUux  411e  Teau  soit  un  des  élémenU  enentittb  da» 
feldspalhs,  ettju'ellc  y  hU existe  dès  Torigine;  car  nous  vojroaa 
qu'elle  s'y  trouve  dans  des  conditions  très  variablef  et  qu*îl  b'j 
en  a  que  des  quantités  tn;s  minimes  dans  les  spécimens  qiM 
nous  pouvons  consîdi*rer  coniuie  los  vérilables  types  de  cas  mi-» 
néraux.  L'échantillon  qui  a  été  analysé  par  M.  Delesàe  n'est  qus 
translucide  4  et  l'on  ne  peut  Mtv  certain  de  sa  complète  pureté* 
Le  feldspath  est  ime  de  ces  substances  minërales  qui  se  préseo- 
tent  sous  divers  états  :  i^  compacte  et  en  même  temps  opa«p« 
ou  translucide;  3^  lamelleus  et  translucide  1  5^  doué  de  clivages 
nets  et  demi^transparentSy  laiteux»  opalin  on  coloré  ;  &*  dia- 
phane et  incolore»  à  faces  très  miroitantes  et  faisant  entra  1  lUs 
des  angles  constants.  Tous  les  minéralogistes  et  les  ohimittfft% 
reconnaissent  que  les  minéraux  sont  les  plus  purs  lofsqu*iU  se 
présentent  sous  oe  dernier  état*  Que  Ton  étudie  eu  effet  divers 
échantillons  d'un  même  minéral  appartenant  soit  an  feldspath^ 
soit  à  In  chaux  carbonatée,  soit  à  la  balryte  sulfatée,  etc.» 
c'est  dans  les  échantillons  diaphanes  que  l'on  observera  les 
caractères  les  plus  nets  et  les  plus  constants  sous  le  rapport  de 
la  densité»  des  propriétés  cristallographiques  et  optiques»  da  la 
composition,  en  un  mot»  de  toutes  les  propriétés  physiques  et 
chimiques. 

La  présence  de  l'eau  dans  certains  échantillons  de  feldspatli 
translucide  ne  mo  parait  pas  être  un  motif  suftisant  pour  auto* 
riser  à  établir  des  espèces  feldspatliiques  hjfdratées»  car  il  est 
fort  possible  que  ces  échantillons  soient  impurs  ou  altérés*  Pour 
introduire  une  pareille  innovation  dans  la  scieuoe»  il  faudrait, 
ce  me  semble»  démontrer  que  l'eau  existe  en  quantité  notable 
dans  les  feldspaths  transparents»  qui  sont  les  plus  purs*  Or» 
comme  ils  en  renferment  seulement  de  1  à  2  ou  S  milliêliiee» 
je  pense  qu'on  ne  doit  pas  considérer  cette  eau  oonune  un 
élément  indispensable  et  originaire  de  la  contbiiiaisofl  diiiiii^ 
que»  mais  que  sa  présence  peut  tenir  à  différentes  circons tanças* 
Ainsi  on  peut»  dans  beaucoup  de  cas,  l'attribuer  au  mélange  de 
substances  étrangères»  principalement  de  silicates  hydralés» 
analogues  aux  minéraux  xéoUtbiques* 

Depuis  longtemps  (voir  les  Compter  rendus  de  V Académie 
des  sciences,  t.  XX»  p.  128S)  je  considère  les  roches  pyrogènes 
comme  ayant  été  dans  l'origine  des  magmas  qui^en  se  solidifiant» 
ont  pris  des  éuits  différents,  suivant  les  conditions  où  ils  étaient 
placés  :  ilâ  ont  formé  des  masses  compaetcs  |oi*sjqu0  lerefroi^ 
dissement  a  été  le  plus  rapide,  des  masses  por|)hyriqu#s  lors« 
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411 'il  y  a  eu  un  départ  iinparfuil  des  éléiiienU^  uu  ooiuineiy)^- 
iiicul  de  crlslailisalioii^  et  enfin  des  masses  grinitoldea  lorsque 
lescii*coiistances  ont  été  les  plus  favorables  h  une  complote  orîs- 
UiUisaiion.  Ce   qui  justifie  ma   manière  de  voir,  c'e*l  que  les 
roches  ayant  la  structure  grauitolde  sont  composées  des  élé- 
ments les  mieux  délinis;  trèi  souvent  les  g[raius  feldspathiqute 
s* y  monti'ent  dans  un   état  plus  ou  moins  parfait  de  transpa- 
rence, et  cela  n  a  lieu  presque  jamais  daus  les  porphyres.  D'ail- 
leurs  même  daus  les  granités,  la  cristallisation  n*a  jamais  été 
assez  déveloji|>ée  pour  que  les  priuci|K*s  minéraux  s9  sépai*as 
seul  complètement  les  uns  des  autres  et  n'offrissent  plus  de 
traces  de  mélange.  Des  recherches  auxquelles  je  me  suis  livré 
m^onl  démontré    qu'au  contraire  les   éléments  des  granités  et 
autres  roches  présentent  presque  constamment  des  mélanges. 
Ainsi  j'ai  reconnu  {Bulletin  de  la  Société  géologique f  2*  série, 
t.  IV^  p.  1037)  que  de  la  chaux  carhonatée  pure  ou  magnési- 
fère»  et  même  de  la  dolomie»  ainsi  que  de  la  magnésie  carbo- 
natëe,  se  rencontrent  dans  un  grand  nombre  de  roches  de  toute 
espèce;  il  en  existe  même  au  milieu  dVchautillons  de  feldspath 
presque  transparent,  et  il  me  parait  impossible  d'attribuer  la 
présence  de  ces  carbonates  terreux  ù   une  altération  qu'aurait 
subie  la  roche  ou  à  une  infiltration  :  je  suis  convaincu  qu'ils  y  ont 
existé  dès  l'origine.   L'oxyde  de  fer  est  associé  à  la  plupart  des 
minéraux  silicates  i  j'ai  reconnu  que  beaucoup  d'entre  eux  ,  et 
surtout  ceux  qui  font  partie  des  roches,  lorsqu'on  les  traite  par 
Tacide  acétique  bouillant,   laissent   habituellement   dissoudre 
im  peu  d'oxyde  de  fer,  quoique  Tacide  acétique  soit  trop  faible 
pour  attaquer  le  silicate;  l'oxyde  de  fer  s'y  trouve  donc  dans  un 
état  particulier,  état  beaucoup  moins  stable  que  la  combinai- 
son silicalée* 

Le  typç  parfait  de  pureté  chimique  me  semble  ne  pouvoir 
jamais  se  rencontrer  dans  les  éléments  des  roches  pyrogènes,  car 
ils  se  sont  séparés  d'un  magma  et  ont  cristallisé  au  contact  les 
uns  des  autres.  La  piiriiication  a  été  plus  grande,  on  le  conçoit 
aisément,  lorsque  les  cristallisations  se  sont  produites  a  Tinté- 
rieur  de  druses  ou  de  fentes,  car  alors  les  cristaux  avaient  de 
l'espace  pour  se  développer  :  leurs  sommets  qui  se  détachent  de 
Li  masse  cnvirotinante  sont  ordinairement  plus  purs  que  les 
portions  basiques  par  lesquelles  ils  sont  en  contact  les  uns  avec 
les  autres.  D'ailleurs  les  substances  qui  se  sont  séparées  lente- 
ment d*un  liquide  aqueux  où  elles  étoient  en  dissolution  ont  du 
acquérir  dans  la  cristallisation  une    plus  jraude  pureté  que 
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celles  rësullant  de  la  solidification  par  refroidissement  d'une 
masse  h  IVtat  de  fusion  '«;nëe.  Dans  ce  dernier  cas ,  les  pénétra- 
tions réciproques  des  corps  juxtaposés  nous  montrent  qu'ils  ont 
du  se  solidifier  à  peu  prés  en  même  temps  >  et  par  suite  l'iso- 
lement des  particules  de  différentes  natures  n'a  pu  être  parCnt  r 
les  choses  ont  dû  se  passer  d'une  manière  analogue  à  ce 
qui  a  lieu  quand  une  dissolution  chaude  et  saturée  de  divers 
sels  se  prend  en  masse  par  refroidissement.  Les  faits  que  Ton 
observe  dans  nos  laboratoires  sont  tout  à  fait  conformes  à  ce  que 
nous  offre  la  nature. 

Néanmoins  la  présence  de  quelques  millièmes  d'eau  dans  les 
fc'ldspalhs  pouvait  encore  être  attribuée  à  une  autre  cause.  I>es 
expériences  que  je  n'ai  pas  encore  terminées ,  car  elles  exigent 
beaucoup  de  tenips^  me  portent  à  croire  (1)  que  divers  silicates, 
et  les  feldspaths  sont  de  ce  nombre,  se  trouvant  exposés 
pendant  lon«jlenips  à  un  air  humide,  sont  susceptibles  d'absor- 
ber une  j>etite  quantité  d'eau  qui  ne  s'en  dégage  qu'à  une  tem- 
pérature supérieure  à  iOO*.  M.  Dclesse  pense,  au  contraire,  que 
les  feldspath  s  contenant  de  l'eau  peuvent  en  porter  une  partie  en 
se  rubéfiant  et  éprouvant  un  commencement  d'altération  :  son 
opinion  est  fondée  sur  les  résultats  de  l'analyse  de  deux  feld- 
spaths  dont  l'un  à  teinte  verte  renferme  plus  d'eau  qu'un  autre 
coloré  en  rouge ,  qu'il  regarde  comme  ayant  été  altéré. 
Souvent  l'altération  première  qu'éprouve  un  minéral  ou 
une  roche  produit  un  changement  de  coloration,  comme  on  le 
s.'iit  depuis  longtemps  et  comme  l'a  exposé  avec  beaucoup  de 
détails  M.  Fournet;  les  roches  grises  ou  verdâtres  prennent 
une  teinte  jaunâtre,  violacée  ou  rougeàtre.  J'ai  vu  ce  phéno- 
mène se  produire  pendant  un  laps  de  quelques  années  à  la  sur- 
face d'une  roche  pétrosiliceuse  de  la  Bretagne  qui  se  trouvait 
dans  ma  collection.  Cependant  il  est  douteux  que  la  teinte  rouge 
annonce  toujours  un  commencement  d'altération,  et  je  ne  vois 
rien  d'étonnant  ii  ce  que  les  éléments  des  roches  pyrogènes  aient 
eu  dans  quelques  cas  une  teinte  rosée  dès  l'origine;  il  sufBt 
pour  cela  qu'au  moment  de  la  cristallisation  il  y  ait  eu  assez 
d'oxygène  pour  peroxyder  la  plus  grande  partie  du  fer.  D'ail- 
leurs le  feldspath  vert  dans  lequel  M.  Delesse  a  trouvé  plus  d'eau 
(jue  dans^un  feldspath  rouge  pouvait  bien  contenir  en  mélange 


felospfl 


Déjà  ces  expériences  m'ont  démontré  que  des  échantillons  de 
spath  et  de  mica,  soumis  à  raction  de  l'air  humide,  éprouTent 
une  légère  augmentation  de  poids. 
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un  si  lieu  le  hydralë  qui  ne  se  trouvait  pas  en  égale  quantité 
dans  le  feldspath  rouge.  Je  ne  conteste  pas  l'exactitude  des 
procédés  analytiques  employés  par  Thabile  observateur  dont 
je  combats  l'opinion;  mais  je  ferai  observer  qu'on  ne  peut  con- 
naître la  composition  d'un  silicate  et  surtout  d'un  feldspath 
qu'à  un  degré  d'approximation  qui  ne  peut  être  supérieur  à 
un  centième  de  la  masse  totale,  et  les  erreurs  que  l'on  commet 
sur  chacun  des  éléments  en  particulier  peuvent  s'élever  à 
plusieurs  centièmes.  Or,  comme  les  changements  de  composi- 
tion qui  résultent  d'une  légère  altération  ou  d'un  mélange  de 
très  petites  quantités  d'un  hydrosilicate  sont  peu  considérables, 
il  est  difticile  de  s'assurer  par  l'analyse  chimique  si  un  minéral 
silicate  est  parfaitement  pur  et  n'a  subi  aucune  trace  d'altération  : 
aussi  la  question  de  savoir  si  les  feULspaths  perdent  ou  gagnent 
de  l'eau  au  contact  de  l'air  me  parait  devoir  être  décidée  par 
des  expériences  directes  plutôt  que  par  des  analyses. 

M.  Damour  dit  qu'il  a  fait  beaucoup  d'analyses  de  feldspath, 
adulaire  transparent,  de  labrador  et  d'oligoclase,  et  dans  tous 
ces  échantillons  il  a  toujours  trouvé  une  perte  de  1  ou  2  mil- 
lièmes ,  et  qu'il  ne  sait  pas  si  c'est  à  de  Teau  qu'il  faut  l'attri- 
buer^ il  faudrait  faire  un  dosage  direct  poiu*  constater  si  ces 
pertes  sont  dues  à  l'eau  plutôt  qu'à  toute  autre  substance. 

M.  Delesse,  répondant  à  MM.  Deville ,  Durocher  et  Damour, 
fait  les  observations  suivantes  sur  la  présence  d^eau  de  combla 
naUon  dans  les  roches  feldspathiques  : 

Le  fait  de  la  présence  d'une  quantité  notable  d'eau  dans  un 
g^rand  nombre  déroches  feldspathiques  est  incontestable,  et  dans 
les  recherches  de  minéralogie  chimique  que  j'ai  entreprises  de- 
puis i8/i4,  j'ai  eu  souvent  l'occasion  d'insister  d'une  manière 
toute  spéciale  sur  ce  que  beaucoup  de  roches  contenaient,  comme 
les  Basaltes,  de  l'eau  dont  la  présence  avait  échappé  jusqu'alors 
à  l'analyse  chimique. 

Cette  eau  est-elle  contemporaine  de  la  formation  de  la  roche, 
ou  bien  au  contraire  est-elle  postérieure  à  cette  formation  ? 
Telle  est  la  question  dont  la  solution  doit  d'abord  nous  occu}>er. 

A.  — >  Si  l'on  suppose  premièrement  que  l'eau  soit  postérieure 
^  la  formation  de  la  roche,  deux  cas  peuvent  se  présenter  : 
1**  l'eau  est  de  Veau  hygrométrique;  ou  bien,  2®  elle  provient  soit 
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d'une  pseudomorphuse,  soit  d'une  décomposition  de  la  rucke. 

1^  J'examine  le^preuiier  cas,  celui  où  Ton  admettrail  que  r«fti« 
est  hjgrométrique. 

Il  est  facile  do  cuiistaler  ijue  la  quantité  d'eau  by^rométriqoe 
qui  se  trouve  dans  une  sub.ntance  est  très  petite»  ot  que  le  |>i«s 
généralement  elle  ne  dépasse  pas  quelques  niilUèmes  de  son 
poids;  cette  eau  est  représentée  par  la  perte  au  feu  que  domMol 
toutes  les  substances,  mémo  celles  qui  sont  complètement  anb^ 
dres  ou  celles  qui  ont  été  fondues.  Elle  varie  d'ailleurs  p«tir 
une  même  substance  avec  sun  état  physique  y  et  elle  est  pii» 
grande,  par  exemple,  lorsqu'elle  est  poreuse  que  lorsqu'elle  est 
compacte  ,  lorsqu'elle  est  en  poudre  que  lorsqu'elle  est  en  frag- 
ments; mais,  quoi  qu'il  en  soit,  ainsi  que  cela  vient  d'être  dit,  cette 
perte  est  toujours  très  faible  et  bien  inférieure  à  1  centième*  — 
Or,  en  extrayant  des  cristaux  de  labrador  de  la  pale  d'un  ^rand 
nombre  de  mélaphyres,  j'ai  trouvé  qu'ils  contenaient  génëraJe* 
ment  plus  de  1  p.  100  d'eau;  dans  le  labrador  du  porphyre  vert 
antique,  il  yen  a  même  2fiU  (1),  eulin,  il  y  en  a  3«i5  dans  k 
feldspath  du  porphyre  de  Ternuay  (2),  et  j'ai  constaté  qu'il  y 
en  a  autant  ou  même  phis  d(ins  le  feldspath  des  Euphotides. 

Il  n'est  donc  pas  possible  d*admeltre  qu'une  aussi  grande  quan- 
tité d'eau  soit  de  l'eau  hygrométrique. 

J'observerai  en  outre  qu'il  n'rst  pas  possible  non  plus  de  la 
regarder  comme  de  Veau  de  carrière  ou  qui  aurait  îmbdHr  les 
pores  des  cristaux,  Car  cette  dernière  se  dégage  par  une  simple 
dessiccation  à  l'air.  J'ai  constaté  en  effet,  dans  des  rvcherclMs 
antérieures,  que  la  sléatitc ,  le  talc  et  un  minéral  de  Poativy. 
pour  lequel  j'ai  proposé  le  nom  de  Damourite ,  étant  plongé» 
pendant  plusieurs  jours  dans  l'eau,  n'en  absorbent  p«s  plus  qu'ils 
n'en  contiennent  naturellement  en  combinaison,  et  que,  lorsque 
ces  mêmes  minéraux  ont  été  calcinés  à  une  faible  tompéraUiic , 
inférieure ,  par  exemple  «  à  celle  qui  est  nécessaire  pour  qu'ih 
perdent  toute  leur  eau,  au  bout  de  quelque  temps  ils  reprea*> 
nent  par  immersion  une  quantité  d'eau  telle ,  qu'ils  ont  exacte- 
ment ni  plus  ni  moins  d'eau  qu'avant  la  calcinatiou. 

3**  J'examine  maintenant  le  deuxième  cas  5  celui  ou  V^au  pro- 
viendrait d'une  décomposition  plus  ou  moins  açancée  de  la 
roi:he  ou  d'une  pseudomorphose. 

Dans  cette  hypothèse,  il  est  évident  que  l'eau  n'étant  pas  rele- 
'■  ■ ■■    ••■■ -   ■•'     '^   — '-   -        -  , 

{k\  Ann,  des  minesj  4*  série,  t.  XII,  p.  S48.  Parpbyra  vertant^ot. 

{%)  àém,  des  fni^s,  ^^  sériv,  t.  XII ,  p  987.  Porphyre  ^aTarAUif . 
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nue  comaMi  «lie  l'est  danfl  une  combinaison  définie  «  il  arrive- 
rait C9  qui  arrive  pour  leé  argiles^  c'est-à-dire  qu'en  desséchant 
plut  ou  inoins  un  fejdspatli  contenant  de  Teau»  on  aurait  des 
|iertes  Irèt  inégales,  suivant  le  point  auquel  le  feldspath  aurait  ëlé 
desééchë»  et  suivant  Fétat  bygroinéuique  de  Tair,  Or  j'ai  des- 
séché sur  le  bniii  de  sablej  à  une  len)pt*raiure  inférieure  à  100^ 
et  pendant  plusieurs  heures,  de:»  feldspalhs  labradors  extraits 
des  mëlaphyres*  et  toujours  j'ai  obtenu  la  môme  perle  soit  avant, 
»oit  après  la  dessiccation)  Ivs  différences  observées,  qui  étaient 
au  plus  de  quelques  millièmes  pour  un  même  feldspath,  tenaient 
il  Teau  hygrométrique  ou  bien  aux  erreurs  d'observation. 

Dans  l'hypothèse  admise  en  ce  moment,  on  conçoit  d'ailleurs 
i|uela  teneur  en  eau  varierait  non  seulement  avec  la  tempéra^* 
tare  à  laquelle  le  feldspath  a  été  desséché  et  avec  l'état  hygro- 
métrique de  l'air,  mais  aussi  avec  la  position  que  l'échantillon 
duquel  il  a  été  extrait  occupait  dans  la  carrière.  Or,  dans  le« 
oombreuacft  expériences  qUc^  j'ai  faites  pour  déterminer  la  teneur 
en  eau  dans  des  feldspaths  extraits  d'échantillons  que  j'avais 
recueillis,nioi-inènieen  place,  je  n'ai  jamais  remarqué  que  celui 
de  Tiotérieur  d'une  carrière  eut  moins  d'eau,  par  exemple,  que 
celui  de  l'extérieur  ;  la  teneur  en  eau  du  feldspath  constituant 
d'une  même  roche  était  h  ]>eu  près  constante  non  seulement  pour 
les  divers  ëclianlillous  provenant  de  la  même  carrière,  mais  en- 
core pour  oeux  des  carrières  différentes.  On  peut  même  voir 
dans  les  Mémoires  que  j'ai  publiés  sur  la  constitution  minera^ 
logique  et  cAimique  des  roche*  des  rosj^es^que  la  teneur  en  eau 
rvste  comprise  entre  deux  limites  peu  étendues  pour  un  même 
porphyre^  ainsi  que  pour  ses  variétés  :  l'eau  doit  donc  être  en- 
gagée dans  un  composé  chimique  dans  lequel  elle  est  en  pro- 
portion déhnie. 

Il  faut  encore  observer  que  si  la  présence  de  l'eau  dans  U 
roche  devait  être  attribuée  k  une  décomposition  lente  de  ses 
minéraux,  il  serait  naturel  de  penser  qu'elle  renferme  d'autant 
plus  d'eau  qu'elle  est  plus  ancienne;  or  c'est  Tinverse  qui  a  lieu, 
^r,  quelles  sont  les  roches  dans  lesquelles  il  y  a  le  plus  d'eau? 
Ce  sont,  ainsi  que  je  Tni  démontré  antérieurement  (1) ,  divers 
Porphyres,  quelques  Diorites,  mais  surtout  les  Basaltes,  les  Mé* 
Isphyres,  les  Yariolites,  les  Euphotides^  etc.,  dans  lesquels  il  y 


(*)  Bihïhthèqae  nniversellr  de  Genève,  n?  22.  4847.  •—  Élude  de 
^«Iquss  phénomènes  préeentée  par  las  roches  amenées  à  l'état  de 
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en  a  souvent  plnsieiirs  cciitièines;  tandis  t|u'au  contraire,  le  t»hi* 
gënéralemenl ,  les  Granités  et  les  Roches  Granitiques  n'en  con- 
tiennent pas,  ou  seulement  quelques  millièmes;  dans  les  Sjëoi- 
tes  el  dans  les  Porphyres  quarlzUeres  il  y  en  a  un  peu  plus,  mais 
très  rarement  au  delà  de  1  centième  :  cependant  les  Roches  Gra- 
nitiques sont  plus  anciennes  que  les  Roches  Porphyric|ues ,  et 
surtout  que  les  Basaltes. 

Les  feldspaths  dans  lesquels  on  trouve  le  plus  d'eau  sont  d*aiU 
leurs ^  ainsi  que  cela  sera  exposé  plus  loin  avec  détail^  ceux  qui 
sont  les  plus  riches  en  silice  ou  ceux  qui  ont  Forigine  la  plus  an- 
cienne; et  au  contraire 9  les  feldspaths  dans  lesquels  on  (roaTe 
le  plus  d'eau  sont  ceux  qui  sont  le  moins  riches  en  silice^  ou  dont 
Torigine  est  la  plus  moderne.  Or,  s*il  y  avait  eu  dëcom position 
dans  les  feldspaths,  elle  devait  être  plus  avancée  sur  le&  pre- 
miers feldspaths  que  sur  les  seconds,  à  cause  de  leur  differtJic»' 
d'âge,  et  aussi  parce  que  l'eau,  agi^sinl  comme  une  base  faibie, 
devrait,  toutes  choses  égales,  tendre  h  se  combiner  plutôt  avec 
les  feldspalhs  moins  saturés  de  hase  qu'avec  ceux  qui  le  sunt  pliB. 

Si  nous  examinons,  du  reste,  de  quelle  manière  s'opère  U 
décomposition  d'un  feldspath ,  nous  pouvons  y  distinguer  deux 
phases,  savoir  :  celle  do  la  rubéfaction,  suivant  une  expression 
heureuse  employée  par  M.  Fournet,  et  celle  de  la  kaolinisaiion. 

Dans  la  première  phase ,  qui  est  celle  de  la  rubéfactioyi ,  le 
feldspath,  qui  avait  d'abord  une  couleur  verddtre,  bianche, 
fauve,  ou  même  rougedtre ,  prend  une  teinte  rouge  <jui  est 
d'autant  plus  vive  qu'il  contient  plus  de  fer  en  combinaison.  Oo 
peut  très  bien  observer  cette  première  phase  de  décomposition 
dans  les  carrières  desquelles  on  extrait  des  granités  et  des  por- 
phyres, et  elle  est  visiblement  produite  par  l'action  qne  l'air  et 
les  intempéries  exercent  sur  le  feldspath,  car  elle  se  pro|>a|]^  de 
la  face  de  la  roche  à  l'intérieur,  et  souvent  elle  ne  pénètre  pas 
à  1  centimètre  de  profondeur  :  il  en  résulte  qu'il  n'est  pas  rare 
de  voir  un  cristal  de  feldspath  dont  une  extrémité,  qui  est  à 
l'intérieur  de  la  roche,  est  verddtre,  et  dont  l'autre  extrémité, 
qui  est  à  l'extérieur,  est  d'un  rouge  de  sang.  C'est  ce  qui  a  lieu 
souvent  pour  les  feldspaths  du  sixième  système  qu'on  trouve 
dans  les  porphyres  et  dans  les  granités. 

Il  arrive  bien  quelquefois  que  certains  feldspaths  ont  dëpi 
naturellement  une  teinte  rose,  fauve  ou  même  rougeàlre,  et 
c'est  en  particulier  ce  qui  a  lieu  pour  l'orthose  de  la  syénite  des 
Ballons  >  pour  celui  de  la  Protogine  des  Hautes- Alpes.  Mais^  quoi 
qu'il  en  soit>  j'ai  toujours  pensé  que  le  premier  effet  de  l'altéra- 


Digiti 


izedby  Google 


StANCI  DU  2  AVRIL  18A9.  397 

lion  est  de  donner  à  ces  orlhosès  une  leinte  d^un  rouge  plus  vif» 
Dans  cette  première  phase  de  sa  dccomposilion  ,  le  feldspath 
conserve  l'étal  cristallin,  quoiqu'il  se  laisse  désagréger  avec  beau- 
coup plus  de  facilité  que  dans  l'état  ordinaire,  et  l'analyse  dé- 
montre que  sa  composition  chimique  n'a  presque  pas  été  modi- 
lii*e  ,  quoique  au  premier  abord   on  soit   tenté  de  croire  qu'il 
en  est  tout  autrement,  h  cause  du  grand  changement  de  couleur 
qu'il  a  subi.  Mais  peu  à  peu  le  peroxyde  de  fer,  mis  en  liberté 
par  la  rub( 'faction,  est  ^traîné  par  l'eau  ou  dissous ,  en  sorte 
que   le   feldspath  se  décolore  ;  sa  décomposition  fait  alors   de 
nouveaux  progrès,  et  elle  entre  dans  sa  deuxième  p/iase,  celle 
de  la  kaoUnisation^    Le  feldspath,  eu  effet,  devient  parfaite- 
iitenl  blanc,  il  perd  sa  dureté,  et  il  se  transforme  peu  cH  peu  en 
une  poudre  qui  n'est  autre  que  le  kaolin. 

Ce  qui  vient  d'être  dit  relativement  au  feldspath  pourrait  être 
généralisé  et  élendu  à  la  plupart  des  minéraux  qui  contiennent 
du  fer  ;  cependant  le  feldspath  est  remarquable  entre  tous  par 
la    vivacité  de  la  teinte  rouge  qu'il  prend  dans  la  rubéfaction , 
tandis  que  d'autres  minéraux»  tels  que  l'amphibole,  l'augite,  etc., 
prennent  plutôt  une  teinte  d'ocre  brunâtre  due  à  ce  qu'il  se 
forme  de  Thydroxyde  de  fer  dès  l'origine  de  leur  décomposition. 
J'ai  recherché  comment  la  quantité   d'eau  que  contient  un 
feldspath  varie  avec  son  état  plus  ou  moins  avancé  de  décom- 
position. Or  j'ai  constaté  que  le  labrador  du  porphyre  de  Bel- 
fahy  (1),  qui  a  2,550  d'eau,  lorsqu'il  est  verdâtre,  n'en  a  plus  que 
2,i!ii7  lorsqu'il  est  devenu  rougedtre  par  la  rubéfaction.  Sa  den- 
sité, qui  était  d'abord  égale  à  2,719^  diminue  d'ailleurs  dans  le 
même  sens  que  sa  teneur  en  eau,  et  devient  égale  à  2,670.  — • 
De  même  j'ai  trouvé^  pour  l'andésite  jaune  verdâtre  de  la  syé- 
nite  des  Ballons  (2)  >  une  teneur  en  eau  égale  à  1,30  ^  tandis  que 
le  même  feldspath  rubéUé|  et  devenu  rouge  de  corail,  n'en  a  plus 
que  0^98  p.  100. 

Bien  que  les  différences  présentées  par  la  teneur  en  eau  et 
par  la  densité  d'un  feldspath^  suivant  qu'il  est  à  l'état  naturel 
ou  qu'il  s'est  rubéfié ,  ne  soient  pas  très  grandes ,  elles  sont  ce- 
pendant dans  le  même  sens^  et  elles  démontrent  que  dans  cette 
première  phase  de  la  décomposition ,  non  seulement  la  teneur 
en  eau  n'augmente  pas ,  mais  même  qu'elle  diminue.— Cepen- 
dant il  en  est  tout  autrement  dons  la  deuxième  phase,  car  on 
û.      , 

{\\  Annales  des  mines ,  4*  série  ,  t.  XII ,  p.  207  et  203. 
{%)  Annales  des  mines ,  4*  série ,  t.  XIII ,  p.  677. 
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soit  que  les  kaolins  qui  servent  h  la  porctlaine  contiennent  génr. 
ralcmenl  iS  p.  100  d'eau,  et  M.  £belnien  (l),  en  analysant  on 
basalte  du  Ramnierbùhl,  près  d'Ëger,  en  Bohème,  a  trouTé  qu^il 
contenait  UA  p.  100  d*eau,  mais  qu'il  en  avait  absorbe  successi- 
vement 9,5,  puis  20,&,  h  mesure  que  sa  dcksomposilion  était  phis 
avancée . 

Il  rësul  te  donc  de  ce  qui  précède,  que  la  teneur  en  eau  d' un  feld- 
spath diminue  ou  tout  au  moins  reste  constante  dans  ia  ruhà^ 
JactionfCl  quVUe  augmente  dans  la  kaolin iêt^tion,  en  devenant 
d'autant  phis  grande  que  la  kaoUnisntion  est  plus  avance.  Or, 
quand  un  feldspath  est  parvenu  k  cette  deuxième  phase  de  dé- 
composition dans  laquelle  la  teneur  en  eau  va  en  augmentant , 
ses  cristaux,  si  leur  forme  extérieure  a  été  conservée^  se  ]>riflent 
avec  une  extrême  facilite ,  ils  n'ont  plus  aucune  nfrttetë  ;  il  est 
donc  impossible  d'admettre  qu'une  décomposition  de  ce  genre, 
soit  partielle,  soit  totale,  ail  eu  lieu  pour  les  feldspaths  cront»^ 
nant  de  l'eau  qui'se  trouvent  dans  les  roches  dont  il  est  qnestien 
en  ce  moment,  qui  sont  au  contraire  remarquables  par  lear 
dureté,  par  leur  ténacité  et  par  leur  résistance  sous  le  marteau. 

On  peut  se  demander  cependant  si  la  décomposition  du  feld- 
spath, sans  être  aussi  complète  que  je  viens  de  le  supposer,  n* 
serait  pas  due  à  "ne  pscudomorphose. 

Dans  cette  hypothèse,  il  est  naturel  de  penser  que  le  nouveaa 
minéral,  quel  qu'il  soit,  qui  s'est  formé  ou  qui  tend  k  ao  former 
aux  dépens  du  feldspath,  ne  peut  être  que  l'un  de  oeui^  qui  aal 
été  signalés  déjà  comme  pseudomorphosant  le  feldspath.  Or  U 
résulte  de  travaux  importants  entrepris  par  M.  Blum  aur  ee 
sujeti  que  ces  minéranx  sont  le  toic,  la  Héatite  et  la  cA/oriSa; 
il  suffit  donc  d'examiner  si  Ton  peut  admettre  qu'il  y  ait  paaud«^ 
morphose  par  l'un  ou  l'autre  d'entre  eux. 

Il  arrive  bien  quelquefois  que  le  talc  pénètre  \fi  feldspath  de 
la  manière  la  plus  intime  ;  j'ai  même  fait  observer  que  eala  avait 
lieu  généralement  pour  l'ollgoclase  des  Protoginet  (2),  et  que  ce 
phénomène  me  paraissait  devoir  être  attribué  k  une  pseudomar^ 
phose  s'opérant  sur  une  grande  échelle }  mais ,  dans  co  eas  ,  û 
est  facile  de  reconnaître  les  lamelles  de  talo  k  la  loupe,  et  Ion 
même  que  l'oligoclase  est  tellement  pénétré  par  le  talo  qu'il  a«t 
méconnaissable^  et  qu'il  ressemble  k  du  talc  pur,  la  perte  aa 

■  ■  ■  % -     ■  ■!  ..     I ■ 1  I  I 

m  Comptes  rendus^  t.  XX,  p.  4  448. 

[%\  Bulleiin  de  la  Sçciété^  «ta.  4149.  -^Mémoire  sur  k  ^tafioe 
des  Alpes,  par  If.  Delfsse. 
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feu  est  1res  laiblf»,  H  spulemonl  de  quelques  miUîèmes.  Les 
feldspalhs  verdâtres  qui  contiennent  de  Tenu  ne  sont  donc  pas 
pseudoniorpliosés  |>ar  le  taïc,  et  il  est  facile  de  voir  qu'ils  ne  le 
sont  pas  non  plus  par  la  stéatite  ou  par  la  chloriici  car,  si  Ton 
compare  leur  teneur  en  eau  h  celle  de  ces  minéraux,  on  voit  que 
ces  derniers  devraient  être  en  proportion  telle,  qu'il  serait  ab- 
solument impossible  de  ne  pas  les  voir^  et  que  la  dureté,  ainsi  que 
la  netteté  des  clivages  des  feldspaths,  serait  nécessairement 
altérée. 

I>'ailleurs  l'analyse  chimique  a  seulement  constaté  dans  les 
feldspatbs  la  pr*^sence  d'une  très  petite  quantité  de  magnésie; 
par  conséquent,  il  est  impossible  d'attribuer  l*eau  des  feldspatbs 
h  une  pseudomorphose  de  talc ,  de  stéatite  ou  de  chlorite. 

Il  est  donc  établi,  par  ce  qui  précède,  que,  sauf  certains  cas 
exceptionnels.  Veau  d'une  roche  feldspathique  n'est  pas  de 
Veau  hygrométrique,  et  qu'elle  ne  provient  ni  d'une  pseudo^ 
morphose  ni  d'une  décomposition  plus  ou  moins  avancée 
de  la  roche;  par  conséquent,  elle  n'est  pas  postérieure  à  la 
formation  de  la  roche. 

B.  —  Il  faut  donc  alors  que  cette  eau  soit  contemporaine  de 
la  formation  de  la  roche. 

Ce  résultat  étant  admis,  deux  hypothèses  restent  encore  k 
faire,  et  l'on  peut  se  demander  : 

1*  Si  cette  eau  des  éléments  de  la  roche  provient  du  mé^ 
lange  intime  d'un  minéral  hydraté  avec  chacun  éCeux? 

2»  4$ï,  au  contraire  i  cette  eau  est  de  Veau  de  combinaison 
propre  à  chacun  des  minéraux  dans  lesquels  elle  se  trouve? 

1*  La  première  hypothèse  a  généralement  été  admise  jusque 
dans  ces  derniers  temps  par  les  géologues  et  par  les  minéralo- 
gistes. Ainsi  on  a  toujours  attribué  l'eau  des  Basaltes  et  des 
Trapps  au  mélange  intime  d'une  certaine  quantité  de  zéolithe. 
D'après  des  analyses  du  Basalte  do  Wickenstein,  M.  Lëwe  (1)  a  cru 
reconnaître  que  ce  zéoltihe  était  de  la  Thompsonite;  M.  Gi- 
rard, au  contraire,  le  regarde  comme  un  mélange  de  néphéline 
et  de  mésolypo  ;  d'après  d'autres  analyses  de  basaltes,  dans  les- 
quelles le  zéolithe  aurait  dû  être  complètement  séparé  par  une 
attaque  à  l'aide  de  l'acide  nitrique  ou  de  l'acide  chlorhydrique, 
on  trouverait  d'ailleurs  qu'il  peut  encore  Hve  rapporté  h  d'au- 


(I)  Rnmniehherç  handtvvrtrrhneh ^  p.  S4. 


Digiti 


izedby  Google 


AOO  StAlfCI   DU  2  AVRIL   18A0. 

1res  variétés*  Quoique  les  basaltes  aient  une  si  grande  idenûtr 
d'aspect,  il  en  résulterait  donc  que  la  composition  du  zéolith^ 
mélangé  dans  leur  pâte  serait  très  variable. 

J*ai  déjà  eu  l'occasion  (1)  de  faire  observer  combien  il  me 
semblait  peu  probable  qu'il  y  eût  un  zéolithe  dans  la  pâte  d« 
basalte;  j'avais  d'abord  été  conduit  h  cette  manière  de  voir  p«r 
des  recherches  do  minéralogie  chimique  sur  la  composition  des 
Mélaphyres,  et  toutes  celles  que  j'ai  entreprises  depuis  n^onlfui 
que  la  conQrmer. 

J'ai  constaté  en  effet  que  les  xMélaphyres  ne  contiennent  p** 
moins  d'eau  que  les  Basaltes»  et  quelquefois  même  ils  en  con-' 
tiennent  davantage.  Or,  quand  les  Mélaphyres  renferment  de\ 
zéolithes,  c'est  seulement  dans  des  d ruses  et  d'une  manière  ^ti- 
dentelle,  cardon  pourrait  citer  beaucoup  de  Mélaphyres  cpii  n'en 
contiennent  pas;  c'est  ce  qui  a  lieu  par  exemple  |)our  les  variétés 
compactes  qui  sont  les  mieux  caractérisées,  tandis  que  les  va- 
riétés géodiques  passent  au  spilite  et  sont  plus  ou  moins  dèp^^ 
dées.  Mais  les  minéraux  qui  se  trouvent  dans  lesdruses  sont  toot 
différents  de  ceux  qui  constituent  l^pdle  même  de  la  roche;  ei 
de  ce  qu'un  minéral  se  trouverait  dans  une  druse  d'un  Mélaj^jre, 
il  ne  faudrait  pas  en  conclure  qu'il  existe  aussi  dans  ba  pâte. 
Pour  quelques  roches,  et  en  particulier  pour  le  Mélaphyre,  b 
conclusion  inverse  me  paraîtrait  même  beaucoup  plus  exacte; 
car  les  minéraux  (|ui  se  trouvent  dans  les  géodes  des  Mélaphyres 
sont  la  chlorite  ferrugineuse  (2),  le  quartz,  Vêpidote,  la  chaux 
carbonatée  et  les  zéolithes  :  or  aucun  d'eux  n'a  été  observ** 
dans  la  pâte  de  la  roche  comme  élément  constituant.  Quelque- 
fois on  y  voit,  il  est  vrai,  de  petits  filons  remplis  de  chaux  car- 
bonatée, et  surtout  de  quartz  et  d'épidote;  mais  même  dans  ces 
cas  exceptionnels,  on  ne  saurait  considérer  le  quarts  ou  Véfi' 
dote  comme  formant  une  partie  constituante  de  la  pdte;  ils  pé- 
nètrent seulement  la  roche  à  la  manière  d'un  stocktverke  qui  est 
(orme  par  une  multitude  de  petits  fdons  ou  par  des  nodules 
communiquant  entre  eux,  et  leur  mode  de  gisement  n'est  eo- 
eore  qu'un  cas  particulier  de  druses  isolées. 

Tout  porte  donc  à  croire  qu'il  en  est  de  même  pour  les  «éo- 
iitlies,  qui  appartiennent  encore  d'une  manière  plus  essentielle 
aux  druses,  car  ils  en  occupent  le  centre. 
,   IVoilleurSj  ainsi  que  je  viens  de  le  dire,  jusqu'à  présent  on  a 

iA\  Annales  des  mines,  4*  série,  t.  XII,  p.  284. 
\z)  Annales  des  mines j  4*  série,  t.  XII,  p.  224. 
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peu  signalé  de  zéolillies  dans  la  pâte  même  des  niélaphyres;  on 
n'y  a  pas  signalé  non  plus  de  uéphëline  comme  dans  la  dolërite 
du  Katzenbuckel  (Odenwald)^  qui  a  ëtë  examinée  par  MM.  Grum- 
precht,  L.  Gmelin  etScheerer. 

n  importe  d'observer  aussi  que  si  des  zëolithes  formaient  un 
des  minéraux  constituants  de  la  pâte  du  mëlaphyre,  la  silice 
devrait  produire  une  gelée  épaisse  dans  l'attaque  de  cette  pâte 
par  l'acide  nitrique  ou  par  l'acide  chlorhydrique.  L'état  de 
division  très  grand  du  zéolithe  répandu  en  cristaux  microsco- 
piques dans  la  pâte  serait  même  une  raison  pour  qu'il  s'atta- 
quât avec  plus  de  facilité.  Or,  en  essayant  les  Mélaphyres  les 
mieux  caractérisés,  j'ai  constaté  que  leur  poudre,  qui  s'attaque 
incomplètement  par  l'acide  chlorhydrique^  se  gonfle  et  se  déco- 
lore,  mais  en  restant  grenue ,  et  sans  donner  une  gelée  caracté- 
ristique et  si  facilement  reconnaissable,  comme  cela  a  lieu  pour 
les  séolithes. 

Dans  l'attaque  des  Basaltes  par  l'acide  hydrochlorique,  on 
observe  bien  quelquefois  de  la  silice  gélatineuse ^  mais,  ainsi  que 
l'a  constaté  Berzëlius  (1),  elle  peut  être  attribuée  an  péridot, 
qui  s*attaque  complètement  par  cet  acide  et  avec  gelée. 

Quand  un  Basalte,  préalablement  porphyrisë,  est  traité  par  un 
acide  même  faible,  tel  que  l'acide  nitrique,  il  s'attaque  toujours 
partiellement,  ce  qui  tient  à  ce  que  le  labrador  et  l'augite  sont 
eux-mêmes  attaqués  d'une  manière  incomplète;  à  l'aide  d'acide 
chlorhydrique  on  dissout  même  la  plus  grande  partie  du  fer  de 
la  roche,  en  sorte  que  le  résidu  prend  une  couleur  beaucoup 
plus  pâle.  Il  en  est  de  même  pour  les  Mélaphyres  :  ainsi  j'ai 
constaté  que  l'acide  hydrochlorique  dissout  à  froid,  et  au  bout 
de  deux  jours,  23  p.  100  de  la  pâte  du  Mélaphyre  de  Bel- 
fahy  (2)  s  h  chaud  et  au  bout  du  même  temps,  la  proportion 
dissoute  après  évaporation  h  sec  est  plus  forte,  et  elle  s'élève  h 
peu  près  au  tiers.  Quand  on  traite  de  la  même  manière  les 
cristaux  de  labrador  extraits  de  la  pâte  du  Mélaphyre,  on  trouva 
d'ailleurs  qu'il  s'en  dissout  à  peu  près  la  même  proportion  que 
si  l'on  opérait  sur  la  pâte. 

La  partie  du  Basalte  qui  s'attaque  avec  facilité  par  les  acides 
a  été  considérée ,  par  les  chimistes  qui  se  sont  occupés  de  son 
analyse,  comme  formée  surtout  par  un  zcolithe,  et  l'on  pourrait 
raisonner  de  la  même  manière  à   l'égard  du  Mélaphyre;  mais 

(h)  Annales  des  mines,  4' série,  t.  XU ,  p.  228. 
(2)  Rammelsberg  hanwortebuch  ^  p.  24. 

Soc.  géoLj  V  série ,  tome  VI.  Î6 
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il  rësuUe  do  ce  qui  vient  d*ôlre  dit,  que  dans  Taltaque  du  MéU- 
pbyre  la  silice  ne  fait  pas  gelée.  Pour  le  Basalte^  aussi  bienipe 
pour  le  Mélapbyre»  une  partie  du  labrador  et  même  de  Tai^ile 
sont  déjà  incomplètement  décomposés  dans  l'attaque  par  Tadde 
nitrique  9  et  le  fer  oxyduléj  ainsi  que  le  péridot*  e«t  d'ailleurs 
complètement  attaqué  lorsqu'on  emploie  l'acide  cblorbydciqM. 
Du  resie  ce  ne  sont  pas  seulement  les  rocbes  à  base  de  Labrtdur 
qui  sont  partiellement  attaquées  lorsqu'on  les  traite  après  por- 
pbyrisation  par  les  acides  ;  j'ai  constaté  en  eiTet  que  la  mène 
chose  avait  lieu  pour  des  Porpbyres  h  b«ise  d'oligoclase  oiid*ai- 
désile,  et  même  pour  le  Porphyre  quartzifère  (eurite  rouge 
quarlzifère)  ayapt  une  pâte  rougeâtre  très  riche  en  silice  et  pii^ 
semée  de  petits  grains  de  quartz  ^  tel  que  celui  qui  est  en  fiba 
dans  le  granité  du  Saint-Mou  l  près  de  Romiremon  t( Vosges)  (i^ 
Il  est  d'ailleurs  facile  de  reconnaître  que  la  plupart  des  m'aé* 
vaux  silicatéS|  surtout  ceux  qui  contiennent  du  fer,  aonl  «tu- 
qués  au  moins  d'une  manière  incomplète  par  l'acide  bjito^ 
chlorique. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  qu'on  ne  p^ut  pas  conclure  qo'uie 
roche  renfermant  de  Teau  contient  un  zéolithet  de  ce  que  ceUi 
roche  s'attaque  partiellement  par  un  acide,  surtout  lorsçu'iiDe 
se  sépare  pas  de  la  silice  gélatineuse. 

Quoi  qu'il  en  soit,  supposons  pour  un  moment  que  l'eau  pro* 
vienne  d'un  zéoUllie  intimement  mélangé  avec  les  minértiu 
constituants  de  la  roche  ;  si  l'on  admet  que  ce  séolithe  coniieii 
10  p.  100  d*eau9  ainsi  que  cela  a  lieu  pour  la  natroliteet  U 
scolézite.  comme  le  labrador  des  Mélaphyres  contient  fr^ues* 
ment  2  p.  100  d'eau»  il  s'ensuivrait  qu'il  y  jurait  1/â  de  séoUtiie 
intimement  mélangé  avec  ce  labrador.  Dans  le^Suphotides^t^lcs 
que  celles  des  Hautes-Alpes^  j'ai  constaté  que  le  feldspatk  ouU 
pâte  feldspathique  contient  jusqu'à  U  et  mémo  jusqu'à  ^  p*  ^^ 
d'eauj  il  y  aurait  donc  un  mélange  de  plu4)  de  2/5  de  séolitii^ 

D'ailleurs,  ce  ne  serait  pas  seulement  le  felds|>ûth  qui  seriii 
pénétré  par  le  zéoHlhe,  car  souvent  l'augite  des  MéUpbjeud 
même  des  Basaltes  contient  lui-même  une  certaine  quantité 
d'eau.  J'ai  constaté  par  exemple  que  le  Porphyre  deTerflway(fl 
est  formé  d'un  feldspath  particulier  associé  avec  de  raugitaw^ 
d'asperge  qui  contient  2,26  p.  100  d'eau;  cela  supposerail J»' 

(4)  Réunion  extraordinaire  à  Épinal  (Vosges).  BuUeUfi  de  hSociéfé 
géologique,  4  847.  —Séance  du  13  septembre  4847. 
(2)  Annales  des  mhirs ,   4»  série,  t,  XII ,  p.  293. 
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coiiséi[uent  que  cet  augite  est  mëlangë  avec  un  cinquième  de 
zéolitbe. 

Or,  lorsqu'on  examine  le  feldspath  ou  Taugite  extraits  de  la 

pâte  des  roches  qui  viennent  d'être  mentionnées^  on  reconnaît 

<£iie  ces  minéraux  sont  cristallises  et  qu'ils  présentent  comme  à 

Vordinaire  les  clivages  qui  les  caractérisent ,  de  plus»  les  clivages 

de  lears  cristaux  sont  beaucoup  trop  nets  pour  qu'il  soit  possible 

d'admettre  qu'ils  sont  mélangés  avec  iO^  et  même  avec  kO  pour 

iOO  de  matière  étrangère.  L'augite  du  Porphyre  de  Ternuay  est 

d'ailleurs  fortement  translucide  ou  même  transparent,  et  l'on  ne 

pourrait  s'expliquer  ni  sa  translucidité,  ni  l'uniformité  de  sa 

teinte  vert  clair^  dans  l'hypothèse  d'un  mélange  même  intime 

avec  un  zéolithe  blanc  ;  l'altération  résultant  de  l'exposition  à 

Tair  devrait  en  tout  cas  trahir  l'hétérogénéité  de  la  structure, 

ainsi  qu'on  l'observe  dans  les  roches  grenues  qui,  au  premier 

al>ord,  paraissent  être  le  plus  homogènes. 

Il  importe  d'observer,  du  reste,  que  les  roches  Basaltiques  et' 
Porphyriques  ne  sont  pas  les  seules  dans  lesquelles  il  peut  y 
avoir  de  l'eau;  j'ai  constaté,  en  effet»  que  l'andésite  de  la  Syé-- 
nite  du  Ballon  d'Alsace  (1)  en  contient  jusqu'à  1,30  p«  100* 
Ije  feldspath  du  sixième  système  des  roches  Granito'ides  des 
Vosges  et  de  la  Bretagne,  ainsi  que  de  la  Normandie,  en  con- 
tient presque  autant;  la  perte  au  feu  que  le  Granité  éprouve 
par  la  calcination  résulte  d'ailleurs  de  celle  de  ce  feldspath,  du 
mica  ,  et  de  l'amphibole,  quand  il  est  amphiboliqiie. 

La  présence  de  l'eau  dans  ce  feldspath  du  sixième  système  de 
quelques  roches  granitoldes  peut  encore,  moins  que  pour  les 
roches  précédentes,  être  attribuée  au  mélange  d'un  zéolithe; 
car  on  n'observe  pas  deaiéoUtlies  dans  ces  granités;  de  plus,  la 
p&te  n'est  plus  confusément  cristallisée,  comme  dans  les  por- 
phyres; mais  ces  cristaux  de  feldspath,  qui  ont  plusieurs  milli- 
mètres, et  quelquefois  1  centimètre  décote,  sont  séparés  d'une 
manière  bien  nette  des  autres  minéraux  du  granité,  qui  ne  con- 
tiennent pas  d'eau ,  comme  cela  a  lieu  pour  l'orlhose  et  pour 
le  quartZf  II  est  donc  impossible  d'admettre  qu'un  mélange\le 
séolithe  ait  eu  lieu  seulement  avec  ce  feldspath  du  sixième  sys- 
tème «  et  cette  hypothèse  est  d'ailleurs  tout  k  fait  incompatible 
avec  la  netteté  de  ses  clivages,  qui  est  quelquefois  assez  grande 
pour  que  ses  angles  puissent  être  mesurés  au  goniomètre  h 
réflexion. 

(4)  Jnnales  des  mines  ^  4»  série-,  1.  XIII,  p.  675. 
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En  résumé,  il  me  semble  résulter  du  mode  de  gisement  de» 
zëolithes  dans  les  roches  qui  en  contiennent ,  de  Tabsence  de 
silice  gélatineuse  dans  Tattaque  de  ces  roches  par  les  acides» 
ainsi  que  de  la  netteté  de  certains  cristaux  de  feldspath  ou  d'an- 
gite  dans  lesquels  on  trouve  de  l'eau  ^  qu'il  est  impossible  d*ad> 
mettre  que  cette  eau  provienne  du  mélange  intime  d'un  zëo- 
lilhe.  ^ 

Il  est  évident  9  d'ailleurs ,  que  l'hypothèse  du  mélange  d'un 
autre  minéral  hydraté  ne  serait  pas  plus  admissible;  par  consé- 
(|nentj  l'eau  des  minéraux  qui  forment  les  roches  bas€Utiques, 
porphyriques  et  granitoïdes ,  et  dans  lesquels  il  n'y  a  pas  eu 
de  pseudomorphose,  ne  provient  pas  du  mélange  intiine  d'un 
minéral  hydraté. 

2°  Cette  première  hypothèse  n'étant  pas  possible  ^  on  est  donc 
forcément  conduit  à  admet ti*e  la  deuxième,  à  savoir,  que  Veau 
des  roches  feldspathiques  est  de  Veau  de  combinaison  propre 
à  chacun  des  minéraux  dans  lesquels  elle  se  trouve. 

Cependant  différentes  objections  peuvent  encore  être  faites  à 
celte  hypothèse^  et  je  vais  les  examiner  successivement. 

—  On  peut  dire ,  par  exemple ,  que  les  feldspaths  qui  contien- 
nent de  l'eau  ne  sont  pas  transparents»  et  que  par  conséquent 
ils  ne  sont  pas  purs. 

—  Il  est  vrai  que  les  feldspaths  sont  généralement  opaques; 
cependant»  dans  les  porphyres»  on  en  trouve  qui  sont  translu- 
cides, et  dans  les  granités»  où  la  cristallisation  est  encore  mieux 
développée»  le  feldspath  du  sixième  système  est  même  trans- 
parent :  c'est  ce  qui  a  lieu,  par  exemple»  pour  l'andësite  vert 
d'huile  que  j'ai  observé  dans  les  granités  amphiboliques  de  la 
Bresse  et  de  Rochesson  (Vosges). 

D'ailleurs  il  est  impossible  de  conclure  qu'une  substance  est 
impure  de  ce  qu'elle  n'est  pas  transparente;  car,  s'il  est  vrai 
qu'une  substance  cristallisée  et  transparente  soit  piire  ,  la  réci- 
proque n'est  assurément  pas  vraie ,  beaucoup  de  substances  très 
pures  n'étant  pas  transparentes. 

L'analyse  chimique  n'indique  pas  non  plus  de  différence 
entre  la  composition  d'un  corps  opaque  ou  transparent;  sa 
transparence  dépend  d'un  arrangement  moléculaire  particulier 
plutôt  que  de  sa  composition  chimique»  et  le  verre,  par 
exemple,  peut,  de  transparent  qu'il  était,  devenir  opaque  par 
nue  simple  dévitrification»  et  sans  que  sa  composition  chimique 
soit  aucunement  changée. 

—  L'impureté  des  cristaux  de  feldspath  qui  se  trouvent  dans 


Digiti 


izedby  Google 


SÊANCB   DU   2  AVRIL  18A9.  hOb 

les  roches  peut  encore  paraître  une  raison  de  ne  pas  y  admettre 
de  Teau  de  combinaison. 

Je  ferai  remarquer  cependant  que  la  netteté  des  cristaux  qui 
se  sont  développés  dans  la  pâte  des  roches  est  beaucoup  plus 
grande  qu'on  ne  le  pense  généralement,  et  le  plus  souvent  la 
pâte  qui  parait  la  plus  compacte  >  étant  examinée  sous  le  mi- 
croscope, offre  une  structure  complètement  cristalline.  De  nom- 
breuses analyses  entreprises  sur  les  feldspatLs  et  sur  les  miné- 
raux qui  composent  la  pâte  des  roches  m'ont  montré  d'ailleurs 
que  souvent  leur  composition  ne  diffère  pas  de  celle  des  miné- 
raux transparents  et  le  plus  nettement  cristallisés  qui  sont  dans 
les  druses  ou  dans  les  filons. 

D'après  ce  qui  a  été  dit  antérieurement»  la  netteté  des  cris- 
taux de  feldspath  des  roches  s'oppose  à  ce  qu'on  y  admette  un 
mélange  intime  de  zéoUthe  ou  d'un  autre  minéral  hydraté;  ce- 
pendant Tamphibole  et  le  pyroxène  qui  colorent  la  pâte  d'une 
roche  en  vert  peuvent  quelquefois  être  disséminés  dans  les  cris- 
taux de  feldspath;  c'est  ce  qu'on  observe,  par  exemple,  pour 
beaucoup  de  porphyres.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  plus  souvent  la 
coloration  verdâtre  du  feldspath  des  porphyres  est  propre  à  ce 
feldspath,  et  ne  tient  nullement  au  mélange  d'un  silicate  de  fer 
et  de  magnésie;  elle  indique,  il  est  vrai,  que  le  feldspath  con- 
tient du  fer  et  de  l'eau;  mais  il  n'y  a  rien  d'impossible  à  ce 
qu'un  feldspath  contienne  du  fer,  qui  d'ailleurs  s*y  trouve  tou- 
jours  en  petite  quantité.  Il  est  incontestable  que  quelques  feld- 
spathsj  tels  que  l'adulaire  du  Saint-Gothard,  l'albite  de  l'Oisans 
ne  contiennent  pas  de  fer,  ou  seulement  des  traces  :  M.  Cb.  De- 
ville  a  même  constaté  que  des  cristaux  de  labrador  se  trouvant 
au  milieu  de  laves  modernes  très  ferrugineuses  n'en  contenaient 
pas.  Mais  de  ce  qu'on  n'a  pas  trouvé  du  fer  dans  quelques 
feldspaths,  qui,  il  est  vrai,  sont  purs,  est-ce  une  raison  pour 
qu'on  puisse  en  conclure  que  chaque  fois  qu'un  feldspath  renfer- 
mera du  fer  il  sera  impur?  Non,  assurément;  et  il  est  facile  de 
citer  des  feldspaths  non  moins  purs  que  les  précédents  daus 
lesquels  il  y  a  du  fer  en  combinaison,  dont  la  présence  est  accusée 
par  la  rubéfaction.  Je  mentionnerai,  par  exemple,  le  feldspath 
orthose  de  beaucoup  de  Granités,  qui  a  une  couleur  blanche,  et 
qui  se  rubéfie  par  altération;  le  feldspath  orthose  fauve  de  la 
Syénite  des  Ballons,  qui,  ainsi  que  l'a  observé  M.  £.  de  Beaumonl, 
passe  au  rouge;  enfin  le  feldspath  orthose  de  quelques Protogines 
des  Alpes j  qui,  d'abord  rose,  devient  ensuite  écarlate. 

Parmi  les  feldspaths  du  sixième  système ,  je  citerai  ceux  des 
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Granités  prëiérablement  à  ceux  des  Porphyres^  qui  sont  Associés 
avec  un  silicate  de  fer  et  de  magnésie  auquel  on  pourrait  attri- 
buer leur  couleur  vcrlc  et  la  présence  du  fer.  Ainsi >  par 
exemple  ,  je  citerai  Tandcsite  des  Granités  des  Vosges ,  qui  a  nBe 
couleur  vert  d'huile,  cl  qui  est  seulement  accompagne  de 
quartz,  d*orthose  blanc  cl  de  mica  brun  noirâtre;  gënéralemeat 
il  n'y  a  pas  d'ampbibole  dans  ces  granités»  et  Ton  n'y  trouve  ni 
pyroxène,  ni  aucUn  minéral  de  couleur  verdàtre  qui,  mélangé 
avec  Tandesite,  lui  aurait  donné  la  couleur  verte.  D'ailleurs  f  en 
admeltant  même  que  cela  fût,  on  ne  pourrait  expliquer  com- 
ment le  mélange  n'aurait  pas  eu  lieu  avec  le  quarts  ou  avec 
l'orthose ,  qui  sont  parfaitement  blancs  i  mais  saulemant  a¥ec  le 
feldspath  du  sixième  système. 

On  ne  saurait  donc  révoquer  en  doute  qu'une  petite  quantité 
d'oxyde  de  fer  puisse  se  trouver  en  combinaison  dans  Torthose 
ou  dans  les  feldspaths  du  sixième  système. 

— -  Kelalivement  à  la  présence  de  l'eau  dans  les  minéraux  des 
roches ,  des  objections  d'une  nature  particulière  peuvent  encore 
être  faites;  elles  portent  sur  le  mode  employé  pour  déterminer 
cette  eau.  Dans  mes  expériences ,  la  détermination  avait  liect  par 
une  simple  calcination;  or  M.  Ch.  Deville  a  constata  qu'un 
feldspath  d'un  trachyte  de  Hongrie  contenait  en  mélange  envi- 
ron 6  p.  100  de  carbonate  de  chaux.  J'observerai  que  ce  cas  très 
particulier  ne  s'est  pas  présenté  pour  les  divers  feldspaths  que 
)'ai  analysés i  et  qui  donnaient  la  plus  grande  perte  au  feu: 
parmi  ces  feldspaths ,  je  puis  citer  en  effet  le  labrador  du  mé- 
laphyre  de  Belfahy,  celui  du  porphyre  vert  antique  ^  le  feldspath 
du  porphyre  de  Ternuay^  car  j'ai  essayé  k  différentes  reprises 
d'attaquer  complètement  ces  feldspaths  par  de  l'acide  hydre- 
chlorique^  et  je  n'ai  pas  remarqué  d'effervesoenoe  ;  d'ailleurs 
leur  calcination  avait  lieu  ordinairement  à  l'aide  d'une  petite 
lampe  à  alcool^  et  à  tmo  température  inférieure  à  celle  de  b 
décomposition  du  carbonate  de  chaux. 

Enfin,  pour  l'un  de  ces  feldspaths ^  le  feldspath  labrador  de 
Belfahy,  j'ai  constaté ,  h  l'aide  d'un  tube  de  chlorure  de  calcâum 
pesé,  que  la  substance  qui  se  dégageait  jjar  calcination  nVcait 
autre  que  de  l'eau  accompagnée  d'un  peu  de  matière  bitumineuse. 
•^  Au  premier  abord ,  il  semble  que  l'origine  des  Roches  non 
stratifiées,  qu'on  regarde  comme  étant  généralement  ignëe>  s'op- 
pose à  ce  qu'elles  puissent  renfermer  de  l'eau  de  combinaiimn. 
Mais  il  importe  d'observer,  h  cet  égard,  que  le  mode  de  forma- 
tion des  Granités  çi  de»  Por))hyre(^  est  loin  d'élre  conntt  ;  et  i  par 
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des  considéra  lions  ingénieuses  déduites  de  la  prësenoe  des  ttii^ 
nëraiix  pvroguomiques ,  M.  Soheerer  (1)  a  du  reste  fait  voir  que 
Veau  avait  nécessairement  joué  un  rôle  daiy  la  formation  du 
Granité;  la  présence  de  l'eau  que  j'ai  constatée  dans  le  feldspath 
du  sixième  système  d'un  grand  nombre  de  granités  vient  encore 
à  l'appui  des  considérations  de  M.  Scheerer. 

Relativement  aux  Porphyres ,  je  ferai  remarquer  que ,  bien 
qu'il  aoil  vraisemblable  qu'ils  aient  une  origine  ignée ,  il  est  cer- 
tain qu*iU  se  sent  formés  dans  des  circonstances  particulières , 
dont  les  laves  ne  peuvent  nous  donner  qu'une  idée  très  impar-^ 
faite;  car,  ainsi  que  le  fait  remarquer  M.  E.  de  Beaumont  dans 
see  cours ,  tandis  que  les  laves  conservent  tous  les  caractères 
de  matières  qui  ont  coulé  par  suite  d'une  fusion  ignée  5  les  Por- 
phyres ^  les  Basaltes  et  toutes  les  roches  analogu^  pai^aisâent 
seulement  avoir  été  amenées  à  l'état  pâteux. 

D'ailleurs  les  laves  elles-mêmes  contiennent  de  l'eau ,  qui  s'y 
trouve  en  quelque  sorte  en  dissolution;  et  ainsi  que  l'observe 
encore  M.  E.  de  Beaumont  (2),  <^  bien  que  ce  fait  semble  pàra- 
»  daxal  aux  personnes  qui  en  entendent  parler  pour  la  première 
»  fais  9  il  est  familier  k  tous  ceux  qui  ont  étudié  les  volcapsk  » 

•■^Indépendamment  de  l'eau^  il  y  a  dans  les  laves  d'autres  sub-« 
stances  volatiles  «  telles  que  le  soufre,  le  chlore  »  le  fluor^  qui 
se  trouvent  dans  la  haiiyne(8)y  dans  la  sodalite  et  dans  le  mjcâ. 
J'ai  constaté ,  en  effet,  que  quand  on  fait  fondre  du  nica  ou  une 
roche  de  mica  au  four  de  verrerie ,  une  grande  partie  du  fluor 
se  dégage  »  sans  doute  à  l'état  de  fluoride  siiioique ,  et  va  corro- 
der très  fortement  le  couvercle  et  la  partie  supérieure  du  ereu« 
set.  Ainsi ,  bien  que  le  soulre ,  le  chlore  et  le  fluor  se  dégagent 
d'uu  bain  de  silicate  porté  à  la  température  de  la  fusion  des 
laves,  ils  peuvent  cependant  aussi ,  dans  certaines  circonstances ^ 
être  retenus  par  i'afiinité  chimique,  et  s'engager  dans  des  com<^ 
binaisons  qui  cristallisent  dans  la  pâle  des  laves  ;  il  ti*est  dono 
pas  impossible  qu'il  en  ait  été  de  même  pour  l'eau. 

—  Je  pense  ^  comme  j'ai  déjà  eu  occasion  de  le  faire  remar- 
quer antérieurement  (A) ,  que  dans  les  minéraux  hydratés  l'eau 
joue  le  rôle  d'une  base  faible,  et  quelque  faibles  que  soient  les 
aifinités  qui  tendent  à  la  retenir  dans  la  pâte  d'un  potphyro  qui 

(4)  BuiMn  de  la  Société  géologique,  %•  série,  t.  lY,  p.  468. 
\%)  Élie  de  Beaumont,  Bulletin  de  h  Société  géologique  j  %^  série, 
t.  IV,  p.  1342. 

(3)  Elie  de  Beaumont,  Bulletin  de  la  Société  géologique ,  i*  aériç, 
t.IV,  p.  4152. 

(4)  Annalei  des  mines,  4*  série,  t.  XII ,  p.  287,  $88. 
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aurait  ëlë  amené  à  Tëtat  de  fusion  ou  de  ramolUssement,  on  con- 
çoit cependant  r|u*à  Tuide  de  circonstances  particulières  y  telles 
par  exemple  qu'une  forte  pression,  cette  eau  n*ait  pas  pu  ^ 
dégager,  et  qu'elle  ait  été  forcée  d'entrer  en  combinaison  dans 
les  minéraux  qui  se  formaient. 

Dans  ses  recherches  sur  l'isomorphisme  polymère,  M.  Scheerer 
regarde ,  du  reste ,  l'eau  des  silicates  comme  substituée  à  une 
certaine  quantité  de  base,  et  dans  ses  cours  de  chimie  générale 
des  idées  semblables  sont  professées  par  M.  Dumas,  qui  consi- 
dère également  l'eau  comme  jouant  à  l'égard  des  acides  le  r6le 
d'une  base  faible. 

Les  nombreuses  analyses  de  Roches  feldspathiques  que  j*ai  ea 
Toccasion  de  faire  dans  ces  dernières  années ,  et  les  observations 
qui  précèdent,  me  paraissent  donc  démontrer  que  ces  Roches  peu- 
vent contenir  de  Teau  de  combinaison. 

—  Je  crois  avoir  fait  voir,  en  effet,  A  que  cette  eau  n*esi  pas 
postérieure  h  la  formation  de  la  Roche;  car  :  i^  elle  n*est  pas 
de  l'eau  hygrométrique  ou  de  Veau  de  carrière j  2"  elle  ne 
provient  pas  d'une  décomposition  plus  ou  moins  açancé^  au 
d*une  pseudomorphose»  J'en  ai  conclu ,  S  qu'elle  est  contenu 
poraine  de  la  formation  de  la  Roche  ;  puis  j'ai  établi  :  i^  qu'elle 
ne  pouvait  être  attribuée  au  mélange  d'un  minéral  hydraté; 
2*  par  conséquent,  j'ai  dû  admettre  qu'elle  était  de  Vêtus  de 
combinaison. 

—  Si  maintenant  on  passe  en  revue  les  différentes  Roches 
non  stratifiées ,  on  reconnaîtra  que  presque  toutes  contiennent 
une  certaine  quantité  d*eau  de  combinaison.  En  effet,  il  y  en  a 
dans  les  Granités  et  dans  les  Syénites^  mais  toujours  très  peu, 
car  elle  provient  du  mica,  de  l'amphibole,  et  quelquefois  du 
feldspath  du  sixième  système  ;  or  ces  minéraux  n'entrent  jamais 
qu'en  petite  pfO]>ortion  dans  la  pâte  du  granité,  et  de  plus, 
généralement ,  ils  ne  renferment  pas  1  p.  100  d'eau. 

Dans  les  Porphyres  en  général,  dans  les  Basaltes 9  dans  les 
Porphyres  Pyroxéniques^  dans  les  Mélaphytes^  dans  les  Farù}^ 
litheSy  et  surtout  dans  les  Euphotides»  la  quantité  d'eau  est  tou- 
jours notable ,  et  elle  atteint  souvent  plusieurs  centièmes.  Ces 
roches  sont  essentiellement  formées  d'un  feldspath  du  sixième 
système,  mélangé  à  une  proportion  en  général  assez  faible  de 
pyroxène,  d'amphibole,  d'hypersthène  ou  de  diallage;  mais 
comme  le  plus  ordinairement,  dans  les  roches  que  nous  venons 
de  citer,  le  feldspath  contient  de  Teau,  et  comme  il  y  en  a  sou- 
vent aussi  dans  le  silicate  de  fer  et  de  magnésie  de  sa  pAte ,  il 
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n'est  pns  ctonnant  que  la  teneur  en  eau  puisse  être  assez  ëlevëe. 
Si  l*on   recherche  d'ailleurs  quelle  est  la  teneur  en  eau  des 
principaux  minéraux  qui  entrent  dans  la  composition  des  roches  > 
on  trouve  que  le  mica  contient  une  proportion  d*eau  assez  va- 
riable^ qui  s'élève  dans  certains  cas  jusqu'à  plusieurs  centièmes. 
Uamphibole  et  Vhjrpersthène  ne  renferment  le  plus  générale- 
rnent  qu'une  assez  petite  quantité  d'eau  ^  qui  est  inférieure  à 
1  p.  100,  et  elles  peuvent  même  ne  pas  en  renfermer  du  tout. 
Il  y  en  a  quelquefois  plus  de  3  p.   100  dans   le  diallage  : 
ainsi  M.  Regnault  a  constaté  que  le  diallage  du  Salzbourg  con- 
tient 3^32  d'eau,  et  j'ai  trouvé  une  teneur  en  eau  égale  ou  même 
supérieure  à  la  précédente  dans  le  diallage  qui  est  répandu  dans 
la  pâte  de  la  Serpentine  des  Vosges. 

ijaugite  des  roches  peut  aussi  avoir  de  l'eau  de  combinaison , 
et  j'en  ai  trouvé  jusqu'à  2,75  dans  des  cristaux  d'augite  extraits 
du  porphyre  de  Temuay  (1);  les  variétés  d'augite  dans  lesquelles 
j'ai  rencontré  de  l'eau  en  forte  proportion  avaient  d'ailleurs  une 
couleur  vert  clair. 

"Les/eldspaths  peuvent  j  de  même  que  les  minéraux  précé- 
dents s  tantôt  ne  pas  contenir  d'eau  ,  et  tantôt ,  au  contraire ,  en 
contenir  une  certaine  quantité. 

L'essai  d'un  grand  nombre  de  cristaux  (Vorthose  extraits  de 
roches  granitoides  m'a  montré  qu'ils  n'avaient  point  d'eau  ;  ce- 
pendant >  quelquefois,  j'en  ai  trouvé,  mais  seulement  quelques 
millièmes  dans  des  cristaux  d'orlhose  provenant  de  porphyres 
granitoldes. 

J'ai  constaté ,  au  contraire ,  que  dans  tous  Xesfoldspaths  du 
sixième  système  il  peut  y  avoir  de  l'eau.  Ainsi  j'en  ai  trouvé 
dans  la  saiissuritey  la  vosgite  ,  le  labrador  y  V  andésite  ^  Voli^ 
goclase,  et  même  dans  Valbite  et  dans  le  périllin,  provenant 
de  roches  porphyriques  du  terrain  de  transition  des  Vosges. 
M.  Beudant  en  avait  également  signalé  dans  une  variété  d'albite 
très  riche  en  silice ,  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  d^adinole. 

Quand  les  feldspalhs  qui  viennent  d'être  mentionnés  con- 
tiennent de  l'eau  >  ils  en  ont  généralement  d'autant  plus  que 
leur  teneur  en  silice  est  plus  faible  ;  ainsi  la  saussurite y  la  vos- 
gite  et  le  labrador  des  roches  en  contiennent  fréquemment ,  et 
en  ont  quelquefois  jusqu'à  plusieurs  centièmes,  tandis  que  l'a/i- 
desite^  Voligoclase  et  Valbite  en  contiennent  au  cpntraire  rare- 
ment^ et  au  plus  1  ou  2  p*  100. 


(4)  Annales  des  mines,  4*  série,  t.  XII,  p.  293. 
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Ainsi  que  je  l*ai  fait  observer  dans  un  Mémoire  (1)  que  j'ai  àé\k 
eu  l'occasion  de  citer,  quand  un  feldspath  contient  de  Teau  de 
combinaison ,  il  est  facile  de  le  reconnaître  k  certaines  proprié* 
tés  caractéristiques  qui  sont  les  suivantes  :  Son  px\a.l  est  gras,  sa 
cassure  est  cireuse ^  ses  clivages  sont  moins  nels>  sa  deasité  est 
plus  considérable  que  celle  des  variétés  du  même  feldspath  dass 
lesquelles  il  n'y  a  pas  d'eau  ^  et  elle  diminue  par  la  calcinationî 
quand  11  renferme  de  l'oxyde  de  fer,  il  a  une  couleur  verdàtre 
qui  est  d'autant  plus  belle  et  d'autant  pius  riche  qu'il  y  a  plus 
d'eau  de  combinaison  ;  de  plus,  quand  il  commence  à  se  décom-* 
poser  par  l'action  atmosphérique,  il  se  rubéfie,  et  il  prend  use 
couleur  rouge  d'autant  plus  vive  qu'il  a  plus  d'oxyde  de  ferj 
enfin  sa  résistance  aux  acides  est  beaucoup  moins  grande  que 
dans  les  variétés  du  même  feldspath,  qui  n'ont  pas  d'eau,  et  il  se 
laisse  toujours  attaquer,  au  moins  partiellement,  par  l'acide 
chlorhydrique. 

Quand  la  nature  des  bases  vient  ii  changer  dans  un  minéral  « 
ses  propriétés  physiques  changent  également,  ou  du  moins  8C 
modifient;  c'est  ce  qu'on  observe  même  pour  les  clivages,  bien 
qu'ils  constituent  une  des  propriétés  les  plus  constantes  d'uflt 
espèce  minérale.  On  voit,  d'après  ce  qui  vient  d'être  dit,  qac 
les  feldspalhs  ne  font  pas  exception  à  cette  loi ,  et  que  les  pro- 
priétés des  feldspaths  qui  contiennent  de  l'eau  de  combinaiiOQ 
diffèrent  assez  notablement  de  celles  de  l'espèce  normale, 

M.  Ch.  Deville  fait  la  communication  suivante  : 

M.  Beudant  m'a  remis  itn  échantillon  d'une  roche  qu'il  a  ob- 
servée h  Kothenbrunn,  près  Schemnitz.  Cette  roche  se  compose 
d'une  pâte  gris  verdÂtre  compacte,  contenant  des  lamelles  hexa^ 
gonales  de  mica  d'un  vert  brun ,  des  traces  de  petits  pyroïèitts 
un  peu  altérés ,  et  un  feldspath  en  cristaux  de  2  ou  5  millimètres 
de  longueur»  Quelques  uns  de  ces  feldspaths  sont  encore  un  peu 
réfléchissants;  mais  la  plus  grande  partie  est  d'un  blanc  mât, 
parfois  légèrement  verdâtre ,  et  parait  uroit  subi  un  commen- 
cement d'altération.  En  examinant  avec  soin  les  portions  les 
plus  réfléchissantes^  on  distingue  le  miroitement  particulier  ^ 
indique  le  prisme  oblique  non  symétrique*  Mais  cé  qu'il  y  a  de 
particulier,  c'est  que  non  seulement  la  pÂte ,  mais  les  crisisot 
de  feldspath >  isolés  avec  soin,  donnent  h  l'acide  hydrochlorique 
une  effervescence  notable.  L'analyse  de  ces  cristaux,  triés  avec 
soin,  m'a  fourni  les  résultats  suivants  : 

(4)  Annales  des  mirtts ,  4*  série,  t.  X!I,  p.  fSa, 
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Silice 53,92 

Alumine 26,69 

Potasse 4,20 

Soude 4,02 

Chtui 6,98 

Magnésie 4,68 

Protoxyde  de  fer  aveo  tracée  de  manganèee.  4 ,08 

Acide  carbonique 2,93 

Eau 4.40 


99,90 


On  voit  que  ce  feldspath  contient  6,73,  ou  près  de  7  p.  100 
Ac  carbonate  de  chaux. 

Si  Ton  cherche  à  se  rendre  compte  de  la  pr&ence  de  ce  mi- 
néral ,  on  rencontre  deux  hypothèses  s  ce  carbonate  de  chaux 
peui  avoir  toujours  existé  dans  la  roche»  ou  y  être  le  résultat 
d'une  altération. 

Dans  le  premier  cas,  le  mélange  intime  qu'il  parait  consti- 
tuer avec  la  roche  et  avec  les  cristaux  mêmes  du  feldspath  ne 
permet  guère  de  supposer  qu'il  y  soit  le  résultat  d'un  entraîne- 
mente  On  admettrait  plutôt  que  les  particules  calcaires  existaient 
dès  le  commencement  dans  le  magma  dont  la  consolidation  a 
produit  la  roche  qui  nous  occupe;  et  il  faut  avouer  que  les  re- 
clierches  les  plus  récentes  sur  la  uat^ire  des  roches  ignées  ren- 
dent de  moins  en  moins  étranges  de  telles  suppositions. 

Néanmoins  plusieurs  motifs  peuvent  faire  penser  que  la  pré- 
sence du  calcaire  est  ici  un  résultat  d'altération  :  d'abord  l'as- 
|>ect  même  du  feldspath,  qui  a  perdu  sa  transparence;  puis,  si 
Tûii  calcule,  en  ne  tenant  pas  compte  de  la  quantité  de  chaux 
qtii  entre  dans  lecalcair<^9  le  rapport  atomique  de  l'oxygène  des 
protoxydes  il  celui  de  Talumine,  on  trouvera  que  le  premier 
nombre  >  en  y  comprenant  même  l'oxygène  de  l'oxyde  de  fer,  est 
au  second  dans  un  rapport  plus  petit  que  1  :  2*  Or  tous  les 
feldspaths  présentant  ce  rapport  1 :  5  entre  ces  deux  éléments, 
on  doit  penser  que  le  résultat  de  l'altération  a  été  d'enlever  au 
feldspath  la  proportion  de  chaux  qui  entre  dans  le  calcaire ,  et 
qui,  restituée  au  feldspath,  rétablit  passablement  ce  rapport. 

Il  me  parait  donc  probable  que  Tintroduction  du  calcaire 
dans  la  roche  est  due  h  une  altération  analogue  à  celle  que 
M«  Foumet  a  admise  le  premier,  et  que  M.  Ebetmen  a  établie 
par  de  nombreuses  analyses,  produite  par  l'acide  carbonique 
pt  l'eau ,  se  substituant  tv\  partie  fc  |a  silice  enlratoée* 
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Dans  le  cas  particulier  qui  nous  occupe,  celle  hypothèse  sé- 
rail appuyée  par  le  fail  de  la  produclion  rëcenle  el  coDtinue<le 
la  silice  gëlalineuse  dans  les  roches  semblables ,  signalée  par 
M.  Beudant  dans  les  mêmes  localilés.  On  se  rappelle  que  ce 
géologue  a  recueilli ,  dans  des  cavilés  de  ces  lra<àiyles  impar- 
fails,  des  échanlillons  de  silice  gélatineuse  loul  à  fail  semblable 
h  celle  que  nous  formons  par  voie  humide  dans  nos  laboratoirp<, 
el  qui,  après  plusieurs  mois,  s'est  endurcie  dans  les  colleclions. 

En  admelianl  ce  genre  d'altération ,  et  en  restituant  an  feld- 
spath analysé  la  silice  ainsi  disparue ,  on  arrive  à  une  formule 
qui  diffère  peu  de  celle  de  V andésite ,  à  laquelle  se  rapporte 
sans  doute  ce  feldspath. 

M.  Boubée  fait  remarquer  que  les  communications  précé- 
dentes démontrent  que  les  chimistes,  par  leurs  travaux ,  œtoot 
qu'embrouiller  de  plus  en  plus  la  géologie  des  roches  ^  toutes 
leurs  analyses  ne  servent  qu'à  rendre  la  science  fort  ennuyeuse 
pour  ceux  qui  ne  sont  pas  forts ,  et  sont  inutiles  pour  ceux  qui 
sayent. 

M.  de  Koninck ,  en  présentant  à  la  Société  sa  monographie 
des  genres  Productus  et  Chonetesy  fait  la  communication  sui- 
vante : 

M.  Eugène  Robert  a  recueilli  au  Spitzberg  un  certain  nombre 
d'espèces  de  fossiles  qui  ont  paru  à  ce  géologue  appartenir  ao 
calcaire  carbonifère. 

Ayant  eu  l'occasion  y  dernièrement ,  d'examiner  moi-méroe 
ces  fossiles  ,  je  n'ai  pas  tardé  à  y  reconnaître  les  Spirifer  tmAa- 
latus^  Productus  horridus  et  Productus  Cancrinî  ^  qui  caracté- 
risent le  terrain  permien  (zechstein  des  Allemands\ 

Dans  le  genre  Spirifer,  on  connaît  quelques  espèces  qui  oot, 
de  même  que  certaines  Térébratules,  le  test  perforé  :  ces  es- 
pèces constituent  le  genre  Spiriferina  de  M.  d'Orbigny  ;  le  Spiri- 
fer cristatus  Schlot.  est  dans  ce  cas  :  cette  espèce  s'est  retrouTée 
parmi  les  fossiles  de  M.  Robert.  Et  comme  aucun  Spirifer  k  test 
perforé  n'a  été  encore  rencontré  dans  le  terrain  carbonifère,  il 
faut  en  conclure  que  c'est  à  l'époque  permienne  que  doivent  être 
rapportées  les  couches  fossilifères  paléozoTques  du  Spitzberg. 

Les  couches  paléozoTques  de  l'tle  Baeren ,  au  contraire ,  se 
rapportent  au  calcaire  carbonifère  de  Visé. 


Digiti 


izedby  Google 


I  SÉiHCB  DU  2  ATRIL  18A9.  A13 

M.  Durocher  donne  lecture  de  la  notice  suivante  : 

Sur  l'emploi  des  matières  minérales  à  l'amendement  des  terres, 
et  sur  le  défrichement  des  landes  de  la  Bretagne^  par 
J.  Durocher. 

Dans  un  prëcëdent  Mémoire  {Bulletin  de  la  Société  géolo" 
tjique  y  sëance  du  2  novembre  1848)»  j*ai  indique  les  changements 
principaux  que  produisent,  dans  les  genres  de  culture  et  dans  les 
flores  locales  de  l'ouest  de  la  France,  les  différences  de  compo- 
sition des  terrains;  aujourd'hui  je  vais  exposer  succinctement 
les  observations  que  j'ai  faites  sur  l'emploi  des  amendements 
minéraux  et  sur  les  conditions  dans  lesquelles  doit  être  effectué 
le  défrichement  des  landes  de  la  Bretagne.  Depuis  le  commence- 
ment du  XIX*  siècle,  le  chaulage  des  terres  a  lieu  sur  une  grande 
échelle  dans  le  Maine ,  l'Anjou ,  la  Vendée ,  une  partie  de  la 
Normandie  et  de  la  Bretagne;  cette  méthode,  qui  a  pris  un  dé- 
veloppement si  considérable  dans  ces  dernières  années,  a  porté 
au  double,  et  souvent  même  au  triple,  la  production  du  sol  en 
froment.  Maintenant,  dans  la  région  N.  et  £.  du  département 
de  la  Mayenne,  et  dans  la  partie  occidentale  de  la  Sarthe,  on 
fabrique  annuellement  300,000  mètres  cubes  de  chaux,  dont 
les  cinq  sixièmes  environ  sont  consacrés  h  l'amendement  des 
terres.  Depuis  peu  de  temps  cette  fabrication  a  augmenté 
dans  d'énormes  proportions;  elle  ne  s'élève  pas  à  moins  de 
130,000  mètres  ciibes  dans  la  partie  de  la  basse  Loire  qui  est 
comprise  entre  Chalonnes  et  Ancenis;  la  chaufournerie  est 
l'unique  débouché  des  mines  de  combustible  fossile  de  ces 
contrées.  En  général ,  on  n'ajoute  pas  de  chaux  sur  les  sols  re- 
couvrant les  calcaires  secondaires  ou  tertiaires,  à  moins  que  ces 
roches  ne  se  trouvent  à  une  profondeur  notable  au-dessous  de 
la  surface ,  mais  on  chaule  habituellement  les  terres  situées  au- 
dessus  des  calcaires  paléozo'iques  ou  calcaires  marbres  qui ,  à 
rabon  de  leur  texture  compacte,  ont  fourni  peu  de  détritus  au 
sol  végétal. 

Le  long  de  la  zone  littorale  du  département  de  la  Manche  et 
de  la  Bretagne ,  où  la  chaux  manque  généralement ,  on  y  supplée 
par  l'emploi  de  certains  sables  du  bord  de  la  mer,  qui  consis- 
tent en  un  mélange  à  proportions  variables  de  matière  argileuse, 
de  détritus  granitiques ,  principalement  de  grains  de  quarti  et 
de  feuillets  de  mica ,  avec  des  débris  de  coquilles ,  de  crustacés^ 
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des  os  de  poissons  et  des  concrétions  calcaires  ;  on  y  reinar«nie 
parfois  des  dëtrilus  qui  paraissent  se  rapporter  à  des  corps  ina- 
dréporiques.  La  richesse  de  ces  sables  en  carbonate  de  chaux 
est  extrêmement  variable  d'un  point  à  un  autre  du  riva^  ;  ils  ea 
renferment  depuis  20  jusqu'à  70  p.  100.  Ils  contiennenl  aussi 
une  pelite  quanlitc  de  phosphate  de  chaux ,  un  peu  de  c^Jorure 
de  sodium  9  et  d'autres  sels  solubles  (chlorures  et  sulfates  prove- 
nant de  l'eau  de  la  mer),  qui  contribuent  k  activer  la  régétalion, 
et  dont  la  proportion  totale  est  ordinairement  comprise  entre 
i/k  p.  100  et  6  p,  100. 

Dans  les  régions  nvoisinant  des  formations  de  calcaires  secon- 
dnires  ou  tertiaires,  qui  sont  ordinairement  friables ,  ces  roches, 
réduites  en  fragments  ou  écrasées,  sont  employées  comme  les 
sables  du  bord  de  la  mer,  sans  avoir  subi  de  calcination  préa- 
lable ,  et  sont  désignées  sous  les  noms  de  marne,  sablons  cuMn 
Une  (!)•  Licur  influence  fertilbante  se  manifeste  avec  jJus  de 
lenteur,  mais  elle  par^nît  se  prolonger  pendant  une  dousaine 
d'années,  tandis  que  la  fécondation  produite  par  le  chaula^ 
est  regardée  comme  devenant  insensible  six  ans  après  qu'on  a 
cessé  d'ajouter  de  la  chaux.  On  conçoit  que  cette  base  agisse  avec 
plus  d'énergie  quand  elle  est  libre  ou  hydratée  que  quand  elle 
est  combinée  avec  de  l'acide  carbonique  j  il  y  a  même  uu  effe* 
qui  parait  lui  être  propre  :  ainsi  on  a  reconnu  que  la  chaux  peut 
réagir  sur  l'argile  et  les  matières  silicatées  contenues  daqs  lesol, 
et  les  amener  à  un  état  de  décomposition  qui  permet  anx 
plantes  de  s'en  assimiler  les  éléments  avec  plus  de  facilite.  Peu 
de  temps  après  qu'elle  a  été  répandue  sur  le  $ol ,  la  chaux  rt^ 
passe  à  l'état  de  carbonate,  néanmoins  elle  est  encore  dans  un 
plus  grand  état  de  division  que  celui  qu'on  peut  produire  e« 
écrasant  de  la  pierre  calcaire  ou  en  lu  faisant  déliter  à  l'air,  si 
elle  est  argileuse. 

Par  suite,  l'action  qu'elle  exerce  est  nécessairement  plus  effi- 
cace; mais, par  la  même  raison,  l'élément  calcaire  doit  dispa* 
raître  plus  rapidement,  soit  en  se  dissolvant  dans  les  eaut  d'in- 
filtration» soit  en  s'incorporant  dan^  leç  plantes*  L'introduction 
de  principes  calcaires  dans  la  terre  végétale  tend  à  l'assiiuiler 


(4)  Dans  l'est  de  la  BreUgoe ,  J'ai  décoUTort  beaucoup  de  gttes  cal- 
eaires  qui  pourront  être  exploités  avanttgeusoment  pour  l'amendMiaDt 
des  terres  ;  ils  font  partie  des  dépota  tertiaires  qui  n'avaient  poial  air- 
çore  été  observés,  et  qui  par  suite  ne  figurent  poinUur  les  ceilM  8é«h 
logiques. 
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aux  sols  naturellement  calcarifères ,  qui,  par  beaucoup  de 
causes  3  jouisseul  d'une  ferlilité  plus  grande  que  les  autres  sols. 
Le  carbonate  de  chaux  j  outre  qu'il  est  indispensable  à  la  plupart 
des  plantes,  peut  agir  comme  véhicule  des  éléments  de  l'air  en 
condensant  l'oxygène  et  l'azote^  en  se  combinant  avec  l'acide 
caribonique  ;  Il  peut  réagir  sur  les  produits  de  la  décomposition 
des  corps  organiques,  sur  les  matières  ammoniacales  et  les  au- 
tres sels  qui  font  partie  de  la  terre  végétale.  D'ailleurs  sa  pré- 
sence rend  les  sols  plus  meubles ,  plus  faciles  h  traverser  par  les 
fibres  radiculaires  des  plantes,  plus  perméables  à  l'air  et  à  l'eau, 
plus  secs,  et  par  suite  plus  chauds,  car  l'évaporation  esl  une 
source  de  froid.  Cette  augmentation  de  ferlilité,  celte  modifia 
cation  des  propriétés  du  sol,  produites  par  le  carbonate  de 
diaux  ,  montrent  pourquoi  certaines  cultures  réussissent  seule- 
ment sut  les  sols  calcarifères,  pourquoi  beaucoup  de  plantes  y 
croissent  exclusivement  et  en  sont  vraiment  caractéristiques  sur 
des  tonesplus  ou  moins  étendues,  tandis  que,  sous  des  climats 
plus  cbauds,  les  mêmes  plantes  peuvent  croître  et  se  multiplier 
sur  des  sols  pauvres  en  carbonate  de  chaux  ;  elles  ne  montrent 
plus  alors  de  préférence  exclusive  pour  les  terrains  calcaires. 

Parmi  les  roches  pyrogènes  existant  dans  l'ouest  de  la  France, 
il  en  est  dont  on  peut  aussi  tirer  parti  pour  l'amendement  des 
terres,  quoiqu'elles  soient  moins  fertilisantes  que  le  carbonate 
de  chaux.  Je  citerai  d^abord  les  diorites  ou  roches  amphiboli- 
ques,  dont  la  croûte  extérieure  est  ordinairement  friable,  par 
suite  de  Faltcration  qu'elles  ont  éprouvée.  L'amphibole  en  voie 
de  décomposition  peut  fournir  do  la  chaux  h  la  terre,  et  le 
feldspath  qui  l'accompagne  cédera  des  alcalis  ;  en  quelques  loca- 
lités on  s'en  est  servi  avec  succès.  De  plus,  certaines  régions, 
les  environs  de  Sain t-Brieuc,' par  exemple ,  ])ossèdent  une  grande 
fertilité,  à  laquelle  peuvent  contribuer  les  détritus  des  roches 
amphiboliques  >  que  l'on  y  voit  affleurer  en  abondance.  Le  gra- 
nile,  qui  ordinairement  est  désagrégé  à  la  surface,  peut  être 
employé  dans  quelques  cas  (i),  lorsque  sa  décomposition  n'est 
pas  trop  avancée;  ses  éléments  essentiels  sont  alcalifères,  et 
renferment  peu  de  chaux;  ils  n'agissent  donc  pas  sur  les  sols 
argileux  d'une  manière  aussi  efficace  que  les  matières  calcaires. 
Mais,  comme  je  l'ai  montré  précédemment  (2),  le  granité,  de 

(4  ]  L'emploi  des  roches  feldspath iques,  comme  amendement  pour  1q0 
terres ,  a  déjà  été  signalé  par  M.  Nérée  Boubée. 
(%)  Bmlletin  de  la  Société  géologique. 
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même  que  la  plupart  des  roches  pyrogènes,  renferme  babilurl- 
lement  un  peu  de  carbonate  de  chaux  en  particules  inTisibles  à 
l'œil  j  les  roches  nrt^nacées  qui  proviennent  de  la  dénuda tion  des 
masses  plutoniques  en  contiennent  aussi;  et  c'est  là  ,  sans  doute, 
une  des  sources  principales  de  la  chaux  que  renferment  les  éé 
ments  minéraux  des  arbres  de  nos  forêts.  Les  sables  granitiques 
en  décomposition,  indépendamment  des  alcalis  qu'ils  ap}>ortciil, 
diminuent  la  consistance  de  la  terre,  et  c'est  un  effet  Irrts  ini- 
portanl  en  agriculture. 

Le  défrichement  des  landes,  qui  occupent  une  si  grande  éten- 
due en  Bretagne ,  est  une  opération  beaucoup  plus  Oinîcile  qu'on 
ne  le  croit  (généralement  :  plusieurs  compagnies  anglaises  oot 
fait  sur  une  grande  échelle  des  essais  infructueux,  quoiqu'elles 
employassent  les  procédés  de  culture  regardés  comme  les  meiU 
leurs;  mais  les  produits  n'étaient  pas  en  rapport  avec  lis  dé- 
penses. Il  y  a  des  difïicultés  locales  dont  on  n'a  pas  tenu  compte, 
et  qui  proviennent  surtout  de  la  position  péninsulaire  de  h 
Bretagne.  Cette  contrée  forrhe  un  sillon  étroit  et  bordé  par  deux 
mers,  dont  l'une,  la  Manche,  est  très  large  en  cette  partie,  et 
dont  l'autre,  l'Océan,  est  complètement  ouverte.  Il  y  règne  des 
yents  d'une  extrême  violence ,  qui  arrêtent  le  développement 
de  la  végétation  ;  en  outre ,  le  rayonnement  nocturne  produit 
quelquefois,  même  en  été,  sur  les  plateaux  dépourvus  de  bois, 
des  gelées  funestes  pour  les  récolles  de  sarrasin.  Or  cette  cul- 
ture, qui  est  appropriée  au  sol  et  au  climat  de  la  Bretagne,  est 
très  sensible  aux  changements  atmosphériques;  elle  redoute  à 
la  fois  les  gelées  et  l'ardeur  trop  vive  du  soleil. 

On  serait  tenté  d'attribuer  h  l'état  arriéré  de  l'agriculture  le 
morcellement  des  terres  en  Bretagne ,  morcellement  qui  a  lien 
même  sur  les  grandes  propriétés  seigneuriales;  mais  il  s'ex- 
plique très  bien  comme  une  conséquence  de  la  nécessité  ou  Ton 
a  été  de  créer  des  abris  très  rapprochés  à  l'aide  de  haies  vives  et 
des  arbres  dont  elles  sont  garnies.  Sur  les  terrains  de  calcaires 
secondaires,  qui  sont  plus  chauds,  moins  exposés  aux  vents  de 
la  mer,  et  oii  la  végétation  est  plus  active,  on  a  pu  établir  des 
champs  très  vastes  qui  n'avaient  pas  besoin  d'être  abrités.  On 
comprend  que  le  défrichement  des  landes  qui  couvrent  une 
grande  partie  des  plateaux  élevés  de  la  Bretagne  ne  peut  avoir 
lieu  tout  d'un  coup,  mais  d'une  manière  graduelle,  quand  on 
aura  formé  de  grands  massifs  de  bois  et  des  rideaux  d'arbres  très 
rapprochés.  Il  faudra  procéder,  non  en  créant  des  champs  très 
étendus ,  comme  il  y  en  a  dans  la  Normandie  septentrionale  et 
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dons  le  nord  <1c  1a  France,  mais  en  divisant  le  sol  en  nne  ninl- 
titude  de  petites  parcelles.  Sur  les  points  où  le  terrain  est  argi- 
leux et  trop  hiinnide,  ce  qui  est  assez  fréquent  en  Bretagne,  il 
convient  de  creuser  des  rigoles  profondes  pour  le  dessécher,  ou 
d'établir  des  canaux  souterrains,  comme  on  le  fait  maintenant 
avec  succès  en  Angleterre.  D'ailleurs  les  landes  de  Touest  se 
trouvant,  «linsi  que  je  l'ai  déjà  montré,  sur  des  formations  par* 
ticulières  ou  le  sol  offre  les  conditions  les  moins  favorables  a  la 
végétation ,  il  est  nécessaire  d'employer  dans  les  défrichements 
la  plus  grande  quantité  possible  d^amendements  minéraux,  sur- 
tout de  chaux  ou  de  pierre  calcaire ,  afin  de  modifier  les  pro- 
priétés chimiques  et  physiques  du  sol. 

Autrefois  les  landes  de  la  Bretagne  étaient  en  grande  partie 
couvertes  de  forêts,  tandis  que  maintenant  leur  surface  est* 
presque  complètement  nue  ;  à  la  faveur  de  ces  massifs  servant 
d'abri,  beaucoup  de  portions,  actuellement  en  friche,  étaient 
livrées  k  la  culture,  comme  le  prouvent  les  sillons  qu'y  a  tracés 
le  soc  delà  charrue,  et  qui  n'ont  pas  été  entièrement  effacés 
par  le  temps. 

L'abatage  des  forêts,  sur  de  grandes  étendues  à  la  fois,  n 
eu  des  effets  désastreux,  car  les  arbres  ont  eux-mêmes  besoin 
d*abri  dans  la  première  période  de  leur  croissance,  et  Ton  est 
arrivé  ainsi  à  un  déboisement  général  des  régions  élevées.  Des 
tentatives  de  reboisement  ont  été  faites  ù  l'aide  de  semis  et  de 
plantations,  mais  beaucoup  ont  échoué  là  où  la  violence  des 
vents  s'oppose  au  développement  de  la  végétation  arborescente. 
De  même  que  le  défrichement,  le  reboisement  de  la  zone  mon- 
tagneuse ne  peut  avoir  lieu  que  d'une  manière  successive;  les 
massifs  d'arbres  que  l'on  formera  d'abord  dans  les  parties  les 
moins  mauvaises  et  les  moins  exposées  aux  vents  serviront  d'abri 
à  ceux  que  l'on  établira  plus  tard  sur  les  points  dont  la  situation 
est  moins  favorable. 

En  résumé,  parmi  les  landes  de  l'Ouest,  beaucoup  de  celles 
qui  se  trouvent  dans  des  parties  basses ,  sur  des  dépôts  tertiaires 
argilo-graveleux  et  caillouteux,  ou  dans  des  régions  abritées, 
peuvent  être  défrichées  immédiatement,  lorsqu'il  y  a  possibilité 
de  se  procurer  des  engrais  et  des  amendements  minéraux;  mais 
les  landes  de  la  région  montagneuse,  des  plateaux  élevés,  ne 
disparaîtront  que  successivement,  et  après  un  laps  de  temps 
fort  long ,  à  la  faveur  d'un  reboisement  graduel.  Il  est  évident 
pour  moi  que  les  entreprises  de  défrichement  immédiat  et  sur 
une  vaste  échelle,  exécutées,  soit  par  des  rompagnies,  soit  par 
Soc.  géol.,  2«  sériQ,  tome  VI.  il 


Digiti 


izedby  Google 


418  SfiANCE    BO    2    AVWL   1849. 

rÉlal.  con.m-  on  Invait  proposé  dans  ce»  dernier*  len.ps,  se- 
raient ruineuses  el  n'aboutiraient  qu'à  un  insucies ,  des  e^coiple 
rc'cenU  nous  en  fournissent  la  pnuve. 

M.  Michelin,  demandant  à  M.  Duiocher  à  quels  PoJïpi» 

appartiennent  les  débris  que  Ton  emploie  à  ramendement  d» 

terres,  ce  dernier  répond  que  certains  Polypiers,  par  exe^ 

les  Flustres  et  les  Eschares,  abondent  sur  les  côte»  de  I»  ««- 

tag,*,  mais  qu'il  n'a  jamais  ro  de  ^éritaW»  in«drfepores  « 

place;  aussi  ne  pcutil  se  prononcer  sur  l'origine  *««»«* 

d'apparence  madréporiquc  indiqués  dans  sa  notice,  et  dont I» 

présence  n'est  peut  être  due  qu'à  des  causes  accidentelles. 

M.  Boubée  regrette  que  M.  Durocher,  dans  l'excenente  ceœ- 

*  municalion  qu'il  vient  de  faire  *  la  Société,  ne  l'ait  pas  crté; 

car  déjà  depuis  dix  ans  M.  Boubée  avait  fait  ressorUr  te  rtle 

important  que  sont  appelés  à  jouer  dans  l'agriculture  les  saea- 

dements  de  roches  feldspathiques  5  il  se  plaint  vivement  de  ce 

que  les  géologues ,  oubliant  des  droits  justement  acquis  parie» 

travaux,  semblent  ne  pas  tenir  compte  de  «es  recherche»  *bs 

leurs  Mémoires,  alors  que  déjà  depuis  dix  ans  il  a  d*couv«<, 

démontré  ce  qui  fait  le  fond  ^  ces  Mémoires.  Il  espère  que  éH- 

ormais  les  géologues  seront  plus  justes  à  son  égard. 

M.  de  Koninck  pense  que,  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas, 
le  sel  constitue  un  amendement  très  nuisible-,  peu  de  plantes, 
en  effet,  peuvent  se  l'assimiler.  Il  faut  que,  dans  l'amendeœwt, 
le  sel  n'entre  pas  pour  plus  de  un  centième  pour  qu'il  ne  de- 
vienne pas  nuisible  à  la  végétation. 

M.  Durocher  fait  aussi  remarquer  que  les  sables  mannse»- 
ployés  aux  amendeœente  ne  renferment  que  des  quantités  ioit 
minimes  de  sel,  et  que  les  lais  de  mer  de  Saint.Mdo,  d«t« 
sol  est  salé,  «onstituent  des  terrains  -d'une  extrême  fart«*j 
il  pense  donc  que  te  sel  employé  jusqu'à  une  certaine  limite  «H 
être  un  excellent  amendement. 

M.  Le  Blanc  dit  qu'aux  environs  d'Avesnes  on  sème  du  sel 
sur  les  prairies  pour  y  faire  pousser  l'herbe  avec  plus  d'activitt, 
quand  on  veut  tromper  un  acquéreur  sur  la  valeur  de  la  prai«. 
M.  Hébert  dit  que,  dans  la  Manche,  on  a  abandonné  l'ex- 
ploitation des  faluns  pour  -amender  les  terres  avec  les  détritus 
des  èords  de  la  mer. 
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M.  Buubèe  pense  que  le  sel  est  émiDeinment  nuisible  dans 
tes  terrains  calcaires  y  tandis  qu'à  petites  doses  il  est  employé 
aTantageusement  pour  des  terrains  composés  d'éléments  grani- 
tiques. Il  dit,  à  cette  occasion ,  que  sur  les  pla'edux  éleyés  de 
TAuvcrgne  on  s'est  aperçu  que  les  champs  perdaient  leur  ferti- 
lité quand  on  enlevait  les  cailloux  de  basalte  -,  on  a  été  obligé 
d'y  reporter  ces  cailloux,  dont  la  décomposition  fournissait 
rélëmeiit  alcalin  à  la  terre. 

M.  de  Wegmann  fait  remarquer  que,  dans  l'antiquité,  le  sel 
était  considéré  conune  l'emblème  de  la  stérilité  ^  et  ujq  décret  de 
la  CooyeatioD  décida  que  du  sel  serait  semé  sur  les  ruiaes  de 
LyoD ,  devenu  la  .commuoe  affranchie. 

M.  de  Verneuil  donne  lecture  de  la  lettre  et  du  Mémoire 
suivants,  qui  Jui  sont  adressés  par  le  docteur  Dale  Owen« 

l^ew-Harmony  (Indiana),  4  4  janvier  4  849. 

Mon  clier  monsieur. 

Avec -cette  lettre  vous  reoevreE  un  extrait  du  rapport  que  j'ai 
fait  au  g^ouv^*nement  des  Ëlats-Unis  sur  le  pays  des  Chipaways, 
4ifitriot  du  WiscQU&îo,  et  sur  une  portion  de  l'Etat  de  Jowa,  au 
uorddupayâ  exploré  par  moi  en  1839.  Si  vous  croyec  qu'il  puisse 
intéresser  la  Société  géologique,  veuillez  le  lui  soumettre.  Je 
n'ai  pu  y  joindre  aucunes  iUustra  dons,  telles  que  cartes  »  coupes 
el  jQ^ares  de  fossiles  »  le  tout  étant  déposé  à  Washingtou  pour 
être  publié  h  la  Ha.de  irexplormion  dont  le  gouvernement  m*a 

Celie  «wuiée,  nofus  nyoïx»  poursuivi  .nos  recherches  v.ens  le  N., 
jusqu'au  vdelà  de  Jla  .Uuiite  ^es  Jbltats-Uuis ,  qui  est  niarqtuie» 
comnie  vous  savez,  ^r  le  k9'^  degré  de  Witude^.et.noiis  avons 
i:ompri«  dans  uos  études  .la  .rivière  Rouge  du  jiord,ie  lac  WÂHr 
,ui|>Q^ ,  le  lue  des  Sois^  le  Rainy  lake^  el  le.s  rivages  septeutrio^ 
naux  du  lac  Supérieur. 

Ujne  partie  de  notre  corps  d'expédition  a  exploré  aussi  la 
rivière  de  SaiiU-Pierre  el  bes  tributaires,  pour  s*assurer  de  ]'é^ 
tendue  cWs  grès  et  du  calcaire  maguésien  inférieurs  (formations 
1  et  2  4le  mon  précédent  rapport),  et  aussi  pour  déterminer 
jusqu'où  s'étendaient  les  roches  dévoiii^nnes  que  nous  avion» 
découvertes  plus  au  S.,  et  vérifier  s'il  existait  un  terrain /liQuiller 
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vers  les  sources  de  la  rivière  Blite-Eortli,  ainsi  que  Ta  va  il  sup- 
posé NicoUet. 

^ensemble  de  nos  observations  n'est  pas  encore  enlîèretneBl 
mis  en  ordre ,  mais  nous  croyons  pouvoir  en  déduire  des  con- 
clusions intéressantes ,  soit  sous  le  rapport  de  l'étendue  géogra- 
phique des  diverses  formations  dans  le  N.-O.  des  États-Unis, 
soit  sous  le  rapport  paléontologique. 

Par  exemple,  je  crois  que  nous  pourrons  démontrer  qu'il 
n'existe  pas  moins  de  cinq  ou  six  couches  distinctes  renfermant 
des  trilobites  dans  la  formation  1,  que  d'abord  l'on  supposait 
entièrement  privée  de  fossiles  de  cette  classe.  Ces  couches  sont 
toutes  au-dessous  du  calcaire  magnésien  inférieur  du  'Wisconsin 
et  Jowa,  qui  parait  être  l'équivalent  du  calcaire  plombiftre  da 
\  issouri  et  du  groupe  calcifère  de  New-York.  Beaucoup  des  es- 
j>èce8,  sinon  toutes,  sont  nouvelles,  autant  que  je  puis  en  juger 
par  les  ouvrages  que  je  possède ,  et  elles  formeront  une  impor- 
tante addition  à  nos  connaissances  précédentes  sur  les  strates 
paléozoiques  les  plus  anciennes  de  l'Amérique  du  NonL 

Nous  avons  trouvé  aussi  l'été  dernier  quelques  fossiles  noit- 
veaux  dans  le  calcaire  magnésien  inférieur  (formation  2}  de  Jowa 
et  Wisconsin.  Plusieurs  ont  beaucoup  de  ressemblance  avec  les 
Planorbes  d'eau  douce,  mais  sont  sans  doute  des  êtres  marios 
voisins  des  Euomphalua  et  des  Ophileta  de  Vanuxem. 

Quelques  uns  des  anciens  crustacés  trouvés  dans  la  fomw- 
tion  1  sont  remarquables  par  des  appendices  épineux,  qui  ool 
souvent  plusieurs  fois  la  longueur  du  corps  de  l'animal. 

Sur  les  rivages  du  Red  riçer  du  nord  et  du  lac  Winnîpeg,  fii 
trouvé  un  calcaire  qui  peut  être  rapporté  à  la  fois  au  systèmesilih 
rien  supérieur  et  à  l'inférieur.  J'y  ai  reconnu  les  espèces  suivantes: 
Leptœna  alternata^  L, ,  sp.  nova,  L.  sencea,  Sow. ,  Spi- 
riferljrnXi'Eàchvr.y  Lin^ula,  Orbicuîu ,  Pleurotomaria ,  Or- 
moceras  Brongniartii^  Troost,  Pleurolomaria  lentîcularû, 
Sow. ,  Isotelus  gigaSi  Dekay,  un  Trilobite  très  voisin  du 
lllœnus  crassicauda^  Wahl.j  Cafymene  senariaj  Conr.j  Cas^ 
cinopora  sulcata  y  Goldf.,  Catenipora  esc/iaroides ,  Lam.^ 
Sjringopora. 

Les  roches  se  montrent  rarement  au  jour  sur  la  rivière  Rou^* 
Depuis  le  grand  coude  méridional  de  cette  rivière  jusqu'à  h 
colonie ,  qui  est  à  50  ou  60  milles  au--dessus  du  lac  Winnipc^f 
sur  une  étendue  d'environ  300  à  &00  milles ,  on  ne  voit  <pc 
drift  et  alluvion,  le  pays  étant  une  prairie  vaste  et  unie,  presque 
dépourvue  de  bois. 
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Nos  observations  de  Télë  dernier,  ainsi  que  celles  de  ISft?» 
out  ëlabli  que  les  roches  dcvonienncs  que  nous  avions  décou- 
vertes en  1839  dans  la  partie  S.  du  district  de  Duhuque  (Joua) 
s'étendent  fort  loin  en  remontant  la  vallée  de  la  rivière  Lower 
Jowa  et  celle  de  son  tributaire  le  Red-Cedar,  et  pénètrent  au 
moins  jusqu'à  ShelhRock  et  LimC'Creels  que  vous  pouvez  voir 
sur  la  carte  du  haut  Mississipi  par  Nicollet. 

Nous  sommes  déjà  en  possession  de  faits  et  d'observations  qui 
nous  permettront  de  donner  une  carte  géologique  asvsez  correcte 
de  tout  le  pays  baigné  par  le  haut  Mississipi,  nu  N.  de  notre 
exploration  de  1839»  jusqu'au  rivage  O.  du  lac  Supérieur. 

Les  docteurs  Norwood  et  plumard  m'aident  l'un  et  l'autre 
dans  ces  explorations  géologiques  ordonnées  par  le  gouverne- 
ment. 

Une  grande  partie  de  notre  voyage  a  été  faite  dans  des  ca- 
nots d'écorce  de  bouleau,  car  nous  trouvons  les  meilleures  sec- 
tions et  les  meilleures  expositions  de  roches  dans  les  coupures 
faites  par  les  cours  d'eau.  La  légèreté  extrême  de  ces  canots 
nous  a  permis  de  faire  des  portages  de  plusieurs  milles,  de 
traverser  des  rapides,  et  d'aller  par  terre  des  sources  d'une  ri- 
vière à  celles  d'une  autre.  Dans  quelques  cas,  nous  avons  fait 
des  traversées  par  terre  de  7  et  9  milles,  portant  avec  nous  un 
large  canot  en  écorce  de  bouleau  de  33  pieds  de  long ,  et  en  outr*" 
nos  provisions  et  nos  équipages  de  campement. 

Nous  n'avons  vécu  tout  l'été  a  peu  près  que  de  porc  et  de 
farine,  et'de  temps  en  temps  de  riz  sauvage,  qui  croit  en  abon- 
dance près  des  lacs  et  des  rivières  de  ces  contrées  supteutrio- 
uales.  Pendant  une  partie  de  mou  voyage  j'ai  été  quelquefois 
trois  semaines  sans  rencontrer  un  seul  être  humain  ,  sans  voir 
même  d'Indiens,  excepté  ceux  attachés  à  mon  expédition. 

Une  large  partie  de  cette  contrée  est  tellement  entrecoupée 
de  rivières,  de  lacs,  d'étangs  et  de  marais,  qu'elle  est  entière- 
ment impraticable  pour  des  chevaux  et  des  mules,  et  qu'on  n'y 
peut  voyager  l'été  autrement  que  dans  des  canots  indiens. 

Le  docteur  Shumard  est  tombé  gravement  malade^  et  a  été 
obligé  de  retourner  k  Saint-Louis.  Pendant  sa  convalescence,  il 
a  fait  quelques  excursions  autour  de  la  ville.  Dans  les  calcaires 
du  plateau,  près  du  réservoir,  environ  150  pieds  au-dessus 
des  couches  à  Melonites  uudtipora ,  il  a  trouvé  des  bancs  rem- 
plis de  clierts  contenant  en  abondance  des  coraux  réticulés  {Rete- 
poraî)^  et  les  coquilles  suivantes  :  Productus  cora,  ProducCus 
indéterminé  »    Orthis    cre  ni  stria  ,    Tervbrulula    /ametlosa , 
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Spirifer  deux  espèces  indéterminées,  Cidarttes  Nerei\  et  plu- 
sieurs bivalves  inconnues,  toutes  espèces  qu*il  «ivait  ffoor^ 
déjà  dans  le  Kentucky,  dans  des  nodules  siliceax  serablabks 
à  la  base  du  calcaire  carbonifère.  Dans  le  comté  de  Barrée 
(Renliicky)  il  a  trouvé  aussi  le  Melonites  polj-pora,  dans  I» 
même  position  et  avec  les  mêmes  fossiles  «jii'à  Saint-Loim; 
mais  de  plus  il  y  a  découvert  le  P entremites  florealis*  Tî  pfnse 
donc  que  ce  dernier  fossile  traverse  tout  le  calcaire  carboniAre, 
quoiqu'il  soit  plus  abondant  dans  les  bancs  supérieurs.  Le  doc- 
teur Shumard  incline  à  croire  que  le  calcaire  de  SainC-Loim 
appartient  à  la  partie  inférieure  du  calcaire  carbonifère,  el 
doute  que  le  banc  de  houille  déjà  sigualé  dans  ce  pays  soit  réel- 
lement dans  la  position  que  lui  ont  assignée  MM.  Roemer  n 
£ngelmann.  S*il  a  raison  ^  il  doit  manquer  à  Saint-Louis  une 
grande  épaisseur  de  strates  que  l'on  trouve  à  peu  de  distance 
dans  rÉlat  dlllinois.  Ceci  ne  pourrait  être  expliqué  qtie  par  im 
soulèvement  soudain  du  sol,  et  une  grande  dénudation  qui  en 
aurait  été  la  suite. 

Extrait  d'un  rapport  sur  le  ten'itoire  du  IVisconsin  et  de  VEiai 
de  Jowa ,  adressé  en  mars  18i8  au  goupernemenl  des 
États-Unis ,  par  D.  Dale  Owen,  chargé  officiellemenl  dek 
géologie  du  WisconsiD  et  de  Jowa. 

Ce  rapport  se  divise  en  trois  chapitres,  correspondant  aux 
trois  formations  qui  y  sont  décrites.  Sous  le  titre  F.  1  se  trou- 
vent tous  les  détails  concernant  les  grès  les  plus  inférieurs  da 
Wisconsin ,  et  les  subdivisions  de  cette  formation  sont  désignées 
par  les  lettres  a^  ù,  c,  d,  etc.  Sons  le  titre  F.  2  et  F.  3  sont 
décrits  le  calcaire  magnésien  inférieur  et  les  calcaires  que  je 
regarde  comme  les  équivalents  du  calcaire  bleu  de  i*Ohia  ou  do 
système  silurien  inférieur  de  l'Europe. 

F.  1.  Grès  inférieurs  du  Wiscortsin.  —  Quoique  les  gr« 
constituent  la  plus  grande  partie  des  couches  de  cette  formation 
sur  le  haut  Mi  sissipi,  cependant  elle  n'en  est  pas  exclusivement 
composée.  Il  y  a  des  intercalalions  de  calcaire  magnésien ,  spé- 
cialement h  la  partie  supérieure  ,  et  dans  certaines  localités  on 
rencontre  des  bancs  argileux  ou  d*un  caractère  mixte  qui  forment 
une  portion  considérable  de  sa  masse  inférieure. 

Celte  formation  est  susceptible  de  plusieurs  subdivisions, 
dont  quelques-unes  sont  importantes  sous  le  point  de  rue  géo- 
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lo^4jue,el  niénlenl  (Tétre  notées  ici.  Nous  suivrons  duns  leur 
ênumëralion  Tordre  «iscendant  oif  de  bas  en  haut. 

ï*.  1  a.  Daos  fa  partie  orientale  du  district,  le  membre  le  plus 
inférieur  de  la  série ,  celui  qui  est  en  contact  avec  les  roches 
cristallines  et  métamorphiques,  est  un  grès  grossier  surmonté 
par  un  grès  quarlzeux  à  éléments  encore  plus  considérables. 
Dans  la  partie  méridionale,  sur  la  rivière  Noire,  et  sur  la 
branche  principale  et  orientale  du  Chipeway  river,  le  membre 
le  plus  inférieur  est,  soit  un  grès  mêlé  de  cailloux,  soit  un  grès 
g^rossier  offrant  ies  lignes  de  dépdt  obliques  à  la  stratification  , 
et  alternant  ayec  des  conglomérats. 

F.  1  b.  Sur  la  branche  occidentale  du  Chipeway  riçer^  sur  le 
Bdississipi ,  au-dessous  du  lac  Pépin,  c'est-à-dire  près  de*  ifou/i*- 
t€iin^Island  et  de  Tembouchure  de  la  rivière  Noire ,  enfin  dans 
la  partie  N.  du  district  exploré  sur  la  rivière  Sainte-Croix,  et 
au— dessous  de  ses  rapides,  les  yariélés  de  grès  précédentes  ne  se 
montrent  pas,  et  les  plus  basses  couches  visibles,  celles  qui 
sont  en  juxtaposition  avec  le  trapp,  sont  des  schistes  silicéo-cal-^ 
caires  alternant  avec  des  bancs  de  marnes  pyritifères  et  chaFgées 
de  fossiles.  On  peut  les  voir  sur  50  pieds  d'épaisseur  près  des 
rapides  de  la  rivière  Sainte-Croix. 

F.  1  c.  Immédiatement  au-dessus  de  ces  schistes,  nous  trou- 
vons ordinairement  un  grès  assez  grossier  variant  du  blanc  au 
brun  ou  au  vert,  contenant  des  JJngula  et  des  Orhicula  pres- 
que toujours  brisées ,  mais  en  telle  abondance  que  nous  l'avons 
nommé  ^réj  à  Lin(^tdes.  Sur  le  ruisseau  appelé  Lawrence 
creek,  qui  se  décharge  dans  la  rivière  Sainte-Croix,  3  milles 
au-dessous  des  roches  trappéennes  des  rapides,  la  puissance  de 
ces  grès  peut  être  estimée  à  10  ou  15  pieds;  mais  à  Màun^ 
tain^Isfand,  sur  Te  Mitsissipi,  et  en  d*autres  endroits  au  S.,  sur 
la  même  rivière,  elle  est  beaucoup  plus  considérable. 

F.  1  d.  Cet  étage  est  formé  ]>ar  des  bancs  argîlo-calcaircs  et 
argito-siliceux  associés  à  des  grès  verts  dont  la  couleur  est  due 
à  des  silicates  de  fer  qui  entrent  dans  leur  composition.  Dans 
certaines  localités ,  ce  grès  vert  forme  une  notable  partie  de  la 
masse,  comme  sur  le  Lawrence  creek.  En  cet  endroit,  c'est 
en  partie  un  dépôt  incohérent  qui  a  été  pris  pour  un  grès  vert 
déformation  tertiaire.  A  ilfar//»^-ilf/W^,  2  milles  nu- dessous  du 
lac  Sainte-Croix ,  une  partie  du  même  dépôt  est  onctueuse  et 
tache  en  vert,  tandis  que  d^autres  parties  sont  des  grès  schis- 
teux tendres  et  argileux  ,  avec  une  petite  proportion  de  silicate 
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de  ier.  La  surface  de  ces  grès  offre  de  nombreuses  impressio» 
qui  ressemblcnl  tt  des  fucoïdes* 

F.  1  c.  Grès  tondre  d'un  jaune  clair,  surmonte  par  des  bancs 
1res  épais  de  la  môme  roche,  avec  des concrëlions  de  calcaire 
magnésien.  Dans  quelques  localités,  cette  subdivision  renferme  à 
sa  base  des  bancs  d'une  pierre  très  tendre  à  grains  fins,  qui  rap* 
]>eile  assez  le  tripoli. 

F.  ly.  Alternances  de  grès  et  de  calcaii*e  magnésien  avec  des 
amandes  de  grès  concrétionné  et  des  ooUthes  siliceuses  et  cal- 
caires. Les  bancs  supérieurs  de  cette  subdivision  sont  ordinai- 
rement des  grès  blancs,  tantôt  durs  et  tantôt  tendres,  avec  pea 
de  ciment. 

Quelques  unes  de  ces  subdivisions  sont  peut-être  seulement 
locales,  ou  au  moins  peu  prononcées.  Elles  varient  aussi  dans 
leurs  caractères  lithologiques  ù  des  points  éloignés  les  uns  des 
autres.  Quoi  qu'il  en  soit,  elles  me  paraissent  représenter  aussi 
liilèlemeiit  que  possible  le  caractère  géologique  des  contrées  à 
TE.  du   Mississipi,  depuis  Prairie  à  la  Crosse  jusqu*aux  roches 
ignées  de  la  rivière  Sainte-Croix.  Si  nous  exceptons  le  grés  blanc 
qui  forme  la  masse  la  plus  élevée  de  l'étageyde  la  F.  1,  celui  sur 
lequel  s' appuie  le  calcaire  magnésien  inférieur  (F.  2),  rien  de 
tout  ce  que  je  viens  de  décrire  n'était  ^nnu  jusqu'ici.  On  n'avait 
jamais  non  plus  découvert  de  restes  organiques  déterminables  au- 
dessous  des  bancs  fossilifères  gris  et  bleus  qui  forment  la  partie 
supérieure  de  la  section  h  Prairie  du  Chien  ^  et  qui  sont  les 
équivalents  des  calcaires  bleus  les  plus  inférieurs  de  la  vallée  de 
l'Ohio,  de  sorte  qu'il  n'y  avait  pas  d'éléments  paléontologiques 
pour  déterminer  la  place  que  ces  strates  occupent  dans  la  série 
géologique.   Ce  n'est  pas  sans  ime  vive  satisfaction  que  nous 
avons  pu  ainsi  ajouter  quelque  chose  à  la  paléontologie  du  nord- 
ouest  de  l'Amérique,  et  fournir  par  là  au  géologue  la  clef  de  U 
distribution  des  roches  dans  la  partie  N.  de  la  rivière  Wiscon- 
sin,  et  au  mineur  son  plus  sûr  guide  pour  se  diri  er  dans  la 
recherche  des  richesses  minérales. 

Plus  de  la  moitié  de  la  série  ou  formation  1,  que  Ton  sup- 
posait d'abord  entièrement  privée  de  formes  organiques,  est 
donc  maintenant  reconnue  comme  étant  fossilifère,  et  iln'ja 
pas  de  doute  que  des  recherches  ultérieures  étendront  encore 
«c  caractère. 

Il  est  d'ailleurs  digiio  de  remarque  que  la  partie  la  plus 
fossilifcn?  de  F.  1  n'est  pas  \ers  le  sommet,  mais  au  contraire 
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\  ers  la  base  y  c  est-à-dire  environ  700  h  800  pieds  en  dessous  des 
couches  qui  jusqu'ici  étaient  considérées  comme  la  limite  de 
la  vie  organique  dans  les  masses  sédimentaires  de  la  vallée  du 
Mississipi.  Et  voilà  qu'aujourd'hui  ces  strates  nous  offrent  une 
aussi  grande  quantité  d'animaux  marins  que  le  calcaire  bleu 
fos&ilifère  de  TOhio^  d'Indiana  et  du  Kentucky. 

La  proportion  des  genres  et  des  espèces»  à  la  vérité,  n'est  pas 
grande ,  mais  le  nombre  des  individus  est  immense.  G;rtaines 
surfaces  de  roches  sont  tellement  couvertes  de  coquilles,  qu'il 
serait  difficile  de  mettre  le  doigt  sur  quelque  place  vide.  Les 
formes  prédominantes  sont  les  Lingula  et  les  Orbiculoy  mais 
quelques  crustacés  remarquables  leur  sont  associés.  J'ai  trouvé 
dans  des  couches  milices  silicéo-calcaires ,  près  du  niveau  des 
eaux  du  Mississipi»  au-dessous  de  Mountain-Island^  le  pygi- 
diuni  d'un  trilobite  particulier  armé  d'appendices  épineux 
considérables  et  s'étendant  en  arrière,  à  partir  de  son  bord  pos- 
térieur. En  rapport  avec  ces  couches,  on  observe  des  grès  schis- 
tdides  remplis  d'une  pelile  coquille  brillante  et  nacrée  très  voi- 
sine de  VObolus  Apollinis  (Eichwald)  que  Ton  trouve  par  milliers 
dans  les  couches  paléozoïques  inférieures  de  Russie.  Avec  ces 
divers  fossiles  on  remarque  aussi  des  corps  comprimés  subconi- 
ques dont  la  nature  est  assez  obscure,  mais  qui  sont  peut-être  des 
appendices  d'un  trilobite  beaucoup  plus  grand  que  celui  sus- 
mentionné. Ces  couches  sont  inférieures  au  grès  à  Lingules  de 
Mountain^Island (F .  1  c),  qui,  selon  toute  probabilité,  est  l'é- 
quivalent du  grès  à  Lingules  de  Polsdam ,  dans  l'État  de  New- 
York,  lequel  est  considéré  par  la  plupart  des  géologues  amé- 
ricains comme  la  roche  fossiUfëre  la  plus  ancienne  des  États-* 
Inis  (1). 

A  un  niveau  géologique  un  peu  plus  haut,  entre  Prairie  à  la 
Crosse  et  Bad-Axe ,  j'ai  découvert  des  moules  nombreux  d'Or- 
this  dans  un  calcaire  impur  de  couleur  foncée,  associés  à  des 
boucliers    de  irilobites  probablement  d'une  espèce  nouvelle* 

Dans  une  roche  semblable,  au  pied  de  la  montagne  Lagrange, 

(4)  Le  professeur  Emmoos  croit  qa' il  existe  dans  l'État  de  New- York 
un  système  de  roches  encore  plus  ancien  que  le  grès  de  Potsdam  :  c'est 
ce  qu*il  a  appelé  le  système  taconique ,  qu'il  compare  au  terrain  cam- 
brien  d'Angleterre.  Si  son  opinion  est  exacte  ,  comme  ces  roches  con- 
tiennent encore  quelques  débris  organiques ,  les  couches  du  Mississipi 
et  de  la  rivière  Saiote-Croix  ne  seraient  peut>étre  pas  les  plus  an- 
ciens dépôts  fossilifères  des  États-Unis;  autrement  ce  droit  ne  saurait 
leur  être  contesté. 
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au  N.  du  lac  Pépin ,  j**aî  aussi  obserrc  des  empreintes  de  Dd- 
thjris  sous  les  bancs  Je  ijrès  verts  F.  1  c 

Sur  le  même  horizon  géologique,  j'ai  d^ourerl  éaoh  «ne 
roche  argiTo-calcaire,  h  la  tête  du  lac  Sainle-Croix ,  des  restes 
nombreux  de  crustacés,  parmi  lesquels  on  discingve  le  bcNtctier 
et  le  post-abdonoen  d*nne  très  grande  espèce  êtAsaphus,  qoe  jt 
n'ai  trouvée  décrite  dans  aucun  des  ouvrages  de  ma  bibiiothèq«v. 

A  Marine-Miîls,  10  milles  au-dessus  dn  lac  Saîntc-Croix, 
se  montre  un  grès  tendre  que  je  rapporte  encore  à  F.  1  é»«  et  qv 
renferme  des  débris  de  plusieun  espèces  de  trilolwles  ,  dont  b 
plus  petite  est  de  forme  intermédiaire  entre  les  ^nres  A^nostut^ 
Trînucleus  et  Triarthus, 

Enfin,  à  Temboachure  de  la  rivière  Minisha,  dans  im  grès 
équiralent  à  la  couche  trilobitique  de  Marine-Milts,  ou  petit- 
être  même  situé  plus  bas  dans  la  série,  on  rencontre  les  resf« 
d'^un  très  curieux  trilobite  pourvu  d'appendices  épineux  coarhes 
h  rextrémité  en  forme  d'hameçon. 

F.  2.  Calcaire  magnésien  inférieur  du  WisconÙH  et  êe 
fowa.  —  Le  voyageur  qui  visite  le  haut  Mississipi  ne  peut  s*em- 
pécher  dte  remarquer  la  physionomie  particulière  des  collines 
qui  limitent  la  vue  de  chaqiîe  côté  de  ce  fleute  majesCoetix.  H 
admire  particulièrement  ces  massifs  de  roches,  qui  depuis  la 
rivière  Makoheta  justju'au  lac  Pépin  s'élèvent  hardiment  en 
murs  perpendiculaires,  et  se  terminent  en  terrasses  crénelées 
et  interrompues.  Ce  n'est  qu'après  une  étude  minutieuse  de  la 
géologie  de  ces  contrées  qu'il  peut  découvrir  qu*il  y  a  là  deux 
systèmes  de  roches ,  et  que  celles  qui  se  présentent  at»-dessiHB 
de  l'embouchure  de  la  rivière  Turkey  u'ap|7arliennent  pas  à  la 
même  formation  géologique  que  celles  qui  sont  au-dessus.  Lear 
aspect  général  cependant  est  telleuient  semblable  «  que  le  mi- 
neur lui-même ,  qui  a  passé  la  plus  grande  partie  de  son  temps  ir 
les  explorer  ou  h  les  excaver  jusque  dans  les  retraites  les  ph» 
solitoires,  les  a  toujours  regardées  comme  identiques.  Cest  qu'en 
effet  les  mineurs  ne  font  attention  qu*à  la  composition  minera- 
logique  ;  or,  les  unes  et  les  autres  sont  des  calcaires  très  magné- 
siens disposés  en  bancs  épais  d'nne  compacité  et  d*nne  dorelé 
assez  grandes;  mais  ces  deux  calcaires  sont  séparés  Tun  de 
l'autre  par  100  ou  200  pieds  d'autres  roches  ^  dont  la  par- 
tie supérieure  est  remplie  de  fossiles  particuliers,  qui  coa- 
stitMenl  une  époque  géolo|^ue  distincte,  c^pveuion  d»  long 
lap  de  temps  qui  s'est  écoulé  entre  Us  deux  périodes  de  dé- 
|>ôl  de  ces  calcaires.  Dans  mes  précédents  rapports  je  les  ai 
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«lés igné*  50UÎ»  les  nomyde  calcaires  fnagnésiefis  supérieur  et 
iM%/érieur.  Cette  distinction ,  ainsi  qu'on  le  verrii  plus  loin,  e^t 
«te-  1«  dernière  importance  quant  à  la  connaissance  du  gisement 
des  richesses  minérales  des  contrées  que  nous  avons  été  chargés 
^explorer. 

"Xcms  les  grands  escarpements ,  au  S.  de  ^embouchure  de  Itf 
I  î  r îère  Turkej,  sont  formés  de  calcaire  magpnésten  strpériear, 
creux  au  ïf .  de  Pinlîérienr. 

l^'înspectioR  d^un  échantilkm  n^esl  pas  e»  généra J  sufitsante 
pour  mettre  le  géologue  en  état  de  saroir  duquel  de  ce»  deux 
calcaires'il  provient,  tant  il  y  a  de  ressemblance  entre  eux.  Vu» 
sur  mae  large  échelle,  toutefois,  on  y  découvre  quelques  diffé- 
rences. Ainsi  le  calcaire  magnésien  in fénetir  renferme  certains 
bancs  o«Hlhiqties  ;  il  offre  aussi  y  par  places^  des  grains  vert»  dis- 
sëmincs  dans  la  miisscj  et  il  est  un  peu  plus  compacte  et  phisfoncé 
en  couleur.  La  seole  méthode  certaine  de  déterminer  à  laquelle 
de  ce»  denx  formations  appartiennent  les  roches  que  Pon  ren- 
contre est  de  nechercher  avec  soin  leur  ordre  relatif  de  superpo- 
sition, et  de  déterminer  la  nature  des  fossiles  qu'elles  renferment. 
Aucune  sid>division  importante  n'a  encore  été  étabHe  dans 
P.  2.  Seulement  le»  bancs  inférieurs  sont  plus  riches  en  cherté 
ou   concrétions  siliceuses.   On  y  trouve   aussi  des  crErtatrx  et 
f|uarrz  rose  et  de  spath  calcaire ,  soit  disséminés ,  sort  en  iitèns. 
La  où  la  masse  de  cette  formation  est  complètement  exposée, 
pl  n'a  pas  été  flénudée,  elle  excède  ordinairement  200  pieds  ert 
ëpai»scur;  mais  là  où  elle  s'est  trouvée  dans  une  position  élevée, 
100  ou  même  30  pieds  sont  souvent  tout  ce  qui  a  échappé  aux 
force»  destructives  qui  ont  balayé  le  sol. 

Restes  organiques  de  F,  2.  —  Le  calcaire  magnésien  înfé- 
rieur  des  États  de  TOuest  et  du  haut  Mississipi  a  été  regardé 
comme  dénué  de  fossiles.  Dans  nos  courses  de  cette  année 
nous  en  avons  décoirv^f  quelques  uns.  Les  plnscomnmtns  sont 
utie  petite  espèce  de  Linjula »  et  une  coquîlK»  Voisine  èti 
Eiiomphalus.  En  outre,  il  y  a  encore  d'autres  formes  alliée»  atrx 
Ophileta  de  Vannxem,  fossiles  du  groupe  calcifère  de  New-York. 
Le  docteur  Shumard  y  a  trouvé  aussi,  dans  le  dutrict  qui  hri 
avoit  clé  assigné ,  sur  les  rivière»  Sainte-Croix  et  Saint-Pierre , 
trois  espèces  de  trilobitcs  et  une  Térébratule. 

Richesses  minérales  de  F»  2.  — Pour  se  former  une  opinion 
de  la  richesse  minérale  d'un  terrain  dan»  une  contrée  nou- 
velle^ ott  il  n'y  a  pa&  de  Hiiae»  en  expieitAtion»  el  on  l'on  a'a 
(  more  rien  fait  pour  en  découvrir,  le  géologue dMl  tirtr  te» 
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conclusions  de  principes  généraux,  d'observations  nombretue», 
de  comparaisons  avec  d'aulres  districts  miniers,  et  de  précé- 
dents établis  par  Texpérience,  et  reconnus  par  les  hommes  les 
plus  versés  dans  l'histoire  et  la  statistique  des  mines. 

Le  calcaire  magnésien  inférieur,  tel  qu'il  se  présente  au  K. 
de  la  rivière  Wisconsin ,  a  beaucoup  de  caractères  qui  indiquem 
une  roche  métallifère*  Il  forme,  ainsi  que  nous  l'avons  Ta» 
des  bancs  solides  et  massifs;  il  est  traversé  par  des  crevasses  et 
des  fissures  dont  les  parois  ont  peu  de  disposition  à  s'écronler, 
et  enfin  il  est  coupé  par  des  veines  de  spath  calcaire ,  tel  que 
ceux  qui  accompagnent  ordinairement  les  liions  métallifères. 
Dans  certaines  localités  il  porte  la  trace  évidente  de  dérange- 
ments considérables,  signes  du  voisinage  d'un  axe  de  dislocation. 
Il  a ,  comme  on  l'a  déjà  dit ,  beaucoup  de  points  d'analogie  ari-c 
le  calcaire  magnésien  supérieur  de  MineraUPoint  et  de  Dût 
buque  dans  les  districts  du  Wisconsin  et  de  Jowa,  roche  qui  a 
déjà  produit  beaucoup  de  minerais  de  plomb  (1),  ainsi  que  du 
cuivre  d'excellente  qualité ,  qui  c'j»t  maintenant  fondu  avec  profil 
dans  le  voisinage  des  mines. 

Le  calcaire  magnésien  inférieur  |>eut,  sous  un  point  do  vue, 
être  considéré  comme  plus  favorablement  situé  que  le  calcaire 
supérieur  pour  contenir  des  filons  métalliques.  U  est  reconnu, 
en  géologie,  que  »  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  plus  une  rocbe 
est  ancienne,  plus  elle  est  métallifère,  car  plus  elle  est  près 
des  roches  cristallines  ou  granitiques  que  l'expérience  nous  in- 
dique comme  les  sources  des  émanations  métallifères.  Or,  il  a 
été  démontré  que  les  dernières  couches  du  calcaire  magnésien 
inférieur  du  haut  Mississipi  sont  au  moins  à  300  ou  &00  pieds 
au-dessous  des  couches  galénifères  du  calcaire  magnésien  supé» 
rieur,  et  ne  sont  séparées  des  roches  ignées  que  par  le  grès  in- 
férieur. 

Si  l'on  se  reporte  à  mon  premier  travail  de  1839  {SenaU 
doc.  AD?»  p.  30)9  on  verra  que  j'ai  signalé  comme  un  fait  très 
remarquable  que  y  dans  un  district  aussi  riche  que  celui  qui  est 
an  S.  de  la  rivière  Wisconsin ,  aucun  basalte ,  diorite ,  porphjre 

(4  )  Mon  estimation  du  produit  annuel  en  plomb  des  mines  de  Da- 
buque  et  de  Minerai-Point  pour  Tannée  h  839  (  Senate  document  407, 
28«  Congrès ^p,  46)  éuit  de  30  millions  de  livres.  L'exactitude  de 
cette  évaluation ,  que  quelques  personnes ,  à  cette  époque  ,  avaient  cnie 
exagérée  ,  a  été  justifiée  ;  car  il  résulte  du  calcul  des  chai^menUt  de 
ttaTires  dans  les  sept  dernières  années,  qu'il  a  été  exporté  de  32  à  54 
millions  de  livres  de  plomb. 
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on  autre  roclie  cristalline  n'avaient  ëtë  découverts  jusqu'alors; 
mais  j'exprimais  l'opinion ,  basée  sur  l'abondance  des  liions  de 
plomb,  et  sur  quelques  irrégularités  dans  l'inclinaison  des  strates, 
que  le  granité  et  les  roches  trappëennes  n'étaient  pas  loin.  Cette 
supposition  a  été  pleinement  vérifiée  par  la  reconnaissance  de 
cette  année.  Une  de  nos  plus  intéressantes  découvertes  a  été 
réld>lî«sement  du  fait  que  les  bancs  les  plus  inférieurs  de  F.  1 
reposent  immédiatement  sur  des  roches  cristallines  ou  trap- 
pëennes, ou  n'en  sont  séparés  que  par  une  petite  épaisseur  de 
couches  métamorphiques.  On  en  peut  déduire  avec  assez  de 
probabilité  que  toute  la  région  minière  de  Dubuque  et  de  Mine- 
rai-Point a  pour  base  tine  plate-forme  syénitique  et  granitique, 
que  Ton  atteindrait  peut-être  en  perçant  jusqu'à  la  profondeur 
de  1,000  à  2,000  pieds.  Ces  faits ^  pris  ensemble,  doivent  être 
considérés  coifime  favorables  h  l'idée  qu'on  peut  se  faire  de  la 
richesse  minérale  de  F.  2.  Heureusement,  k  l'appui  de  cette 
conclusion,  nous  avons  déjà  fait  cette  année  quelques  décou- 
vertes. Près  de  la  base  d'un  escarpement  composé  de  couches 
appartenant  à  F.  2>  sur  la  rive  O.  du  Mississipi,  au-dessus  de 
l'embouchure  de  Turkey-River,  tout  près  d'un  village  français , 
le  docteur  Andros  a  déjà  extrait  7,000  à  10,000  livres  de  plomb. 
Ou  a  trouvé  plus  ou  moins  de  galène  dans  toutes  les  fentes  si- 
tuées à  un  demi-mille,  et  même  à  un  mille  de  là. 

Près  de  l'embouchure  de  la  rivière  KJkapoo^  au  S.-£.  de  la 
section  10,  township  7  au  N.,  et  rangée  5  à  l'O.  du  4*  méridien 
principal,  on  a  trouvé  des  morceaux  de  minerais  de  plomb  d'un 
quart  et  d'une  demi-livre  dans  les  bancs  siliceux  du  calcaire 
magnésien  inférieur.  Une  compagnie  vient  de  commencer  à  ex*- 
plorer  ce  lieu,  et  a  déjà  recueilli  plusieurs  centaines  de  livres 
de  plomb. 

Sur  le  c6té  opposé  de  la  même  vallée  on  a  aussi  trouvé  plus 
de  &00  livres  de  galène. 

Dans  les  collines  du  premier  coude  occidental  de  la  Rika- 
poo,  un  peu  au-dessous  de  t'emboucbure  de  Phimb-Creek, 
MM.  Henrn  et  Aliller  ont  découvert  du  minerai  de  plomb. 

Dans  le  même  voisinage,  les  mêmes  personnes  ont  encore 
trouvé  d'autres  gisements,  et  même  ont  reconnu  les  traces 
d'anciennes  excavations  faites  par  les  aborigènes.  Entre  la  rivière 
Jaune  et  celle  de  Upper-Jotva^  M.  L.  Martin  a  trouve  plusieurs 
morceaux  de  plomb  à  la  surface ,  pesant  de  A  à  5  onces,  et  a 
observé  certaines  localités  oik  des  recherches  avaient  été  faites 
par  les  Indiens. 
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ËUi  quelques  eadroiis ,  sur  la  rivière  Upper'Jama  »  J^£S 
\Msses  ont  préaeiuë  des   traces  de  galèae^  spérâlefliaU  à 
coude  de  cette  rivière ,  là  oo  elle  coule  eiUrc  des  IkUuseb 
pées  de  calcaire  magm^sicu  ioierieur. 

Caracifères  physiques  et  ^^culture.  —  Ea  voyage^Ai  daas 
la  régiou  du  haut  Mississipi»  occupée  par  le  calcatre  magpp^ifi 
ioférieur,  nous  uous  sommes  plus  d'uue  fois  aivèlés  à  adbûner 
l^ensemUe  pitloi*e54ue  cîu  pays,  et  sp^cialeweiit  la  re^seiubbuK-e 
frappante  des  roches  ayec  des  naonuiueals  eu  ruines. 

Le  caraciére  du  |Ki}sage  n'est  pas ,  il  fçsjt  vrai,  de  ceux  qui 
produisent  de  proConiJies  impressions.  U  n'y  a  pas  àfi  ces  |ho 
harJUs  qui  sYlcve^  av^îc  une  maje.  tueuse  ^mudeur^  |mmlbiI.  4e 
c<*s  torrents  dont  ies  eaux  impétueuses  «t  co»v£r4es  d'écu»e 
di^araissent  presque  daus  le  fond  d'étroits.caniiiiPj  poÎHt  «Looei 
vallées  profondes  fernaées  de  toutes  parts,  «t  formant  cooime  on 
mo^de  à  part,  pas  de  ce^s  délités  étroits  et  XerUeux,  p«a  4e ce* 
cavernes  d'où  sourdent  des  eaux  abondantes ^  nn&a  pa»  «le  œs 
couches  pUssécs  ei .contournées  qui  anp»onoent  quW^ule  aoi 
pieds  un  sol  qui  a  été  sou^ii^  à  de  viok^tes  tortures  am  ât  de 
gigantesques  soulèvements.  Alais  la  phgrsio#omie  de  ces  •oojolr^s 
quoique  moins  gi)»ff4iose  rj^^  ^ceUe  des  pays  de  wi»ntagaes^  a 
cependant  une  -expresiâou  fQr,tement  marquée.  Ce  sount  4es  pe- 
louses d'une  ridic  vendâu^  ,quidûscendeat  jusqu'au  bord  mécne 
des  eauii: ,  ^t  qui  r.ecoi^nenjt  des  penlas  g^iuvcieusesd'^Ki  s.'éiaAGeBt 
il  murailbos  verticales  ^e  pLuoresques  roc^rs.  i^  sou^fi^*  eaux 
ciaii*es  conmae  le  crislaj,  ^  paisibles  et  unies  .comuie  «a 
miroir,  Ik  agitées  pa^*  des  rapides  au  tnle^'Jfompues  par  des 
bancs  de  rucher»»  e,(  r.el(Mnbant  en  cascade^  rnmantiques.  Ce  sont 
des  masses  d'arbres  ^o^pées  avec  un  charme  quidéile  l'art da 
plus  habile  dessinateur,  tantôt  couronnant  de  vertes  xy^ULoet, 
tantôt  dissénûuées  çà  et  liiMir  les  pentea.  JÛiu.soini;Met  4es  ool- 
Unes,  les  vallées  interniédiaires  ont  l'aspect ^k^pr^aicies/culliiaé^». 
de  riches  pâiures  arroges  ^mv  de  nombreux  ÀUis  d'e»u  doa$,  le 
C9urs  lortueuiL  est  ind^ué  pai*  des  .sauji^plf^ins  de  vigueur.  Çà 
et  là,  sur  le  bord  du  ruisseau ^  dans  une  retf a,ite bien  ohoisie, 
on  rencontre  le  wig>ir^m  solitaire,  avec  les  cUétifs  vustejwsiles 
d'une  famille  indienne.  Sur  les  plat^aMX  élpvés  ^étendent  de 
vi^t^s  prairies  émailléesfde  fleur^  laix  couleurs  brillantes,  doal 
les  values  ondulantes  se  d(^lment^u  loin  ji\squ'à  ce  que  le  del 
et  la  prairie  se  ^lêlent  h  l'horizon.  L'ensemble  su^ère  l'idée, 
non  pas  d'un  désert  primitif  occfi^jé  par  quelques  tribus  laa- 
vages,  mais  d'une  contrée  bien  cultivée,  qni  n'a ^u*ait conservé 
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des  demeures  de  ses  Jiabilai.ls  que  les  foileiesses  de  ses  chefs , 
en  parue  dêtniiJe*,  cuilaut  Iciiis  ruines  sur  les  soMinets  ejivi- 
ronoADU.  Le  caraclère  des  roc!  es  aide  surtout  à  l'illusion ,  car 
l'asiiecl  pariicuiiei-  du  calcaire  et  sa  décomposilioi»  lui  donnent 
une  ressemblance  un  pe»i  fauUnstique  sans  doute,  mais  toutefois 
assez  JidéJe,  «vec  des  itturs  délabrés,  couronnés  de  pai.«i.els 
«mnisde  contr«-forts,  et  flaaqués  de  tours,  tels  que  ceuit  des 
i«rleresses  des  aociens  temps. 

Il  y  a  uoe  «nalogLe  frappante  entre  ies  caractères  physiques 
du  pan  ocwipé  par  le  calcaire  magnési«)n  inférieur  e*  cebi  du 
«orict  i»Uis*u  S.,  *>ns  le  Jowa  et.  le  Wisconsin ,  où  le  cakau-c 
«agwnea  supériesr  est  la  roche  superficielle.  Lf  raison  en  est 
«ueles4e»w  r«hes  sont  tellement  semblables  dans  leur  com- 
I»itM>a  chimique  qu'elles  é^.rouvent  les  «lêmes  altératwns 
Los  l'infloencc  des  ageaU  atmosid.ériques.  Il  y  a  des  paysages 
Miria  rivière  Upper-Jowa  qui  wnt  presijue  la  cwilrc-_paruede 
ceMxoae  l'an  r«it  sur  k  i»etitc  Makoqueia ,  don»  le  dist^^t  de 
D«buLe.  Ce  sont  de  ces  genres  de  beautés  naturelles  qiu  frap- 
pent forteaient  les  habita  nU,  et  tendent  h  leur  faire  cliérir  le 

Kea  de  leur  naissance.  ,  .       ■ 

Le  sol  dérivé  de  la  décumposiùon  du  calcaire  magnésien  in- 
férieur est  ordinairement  d'excellente  qualité,  aussx  mhe  en 
»«tiè,*s  organiques  qu'en  sels  minéraux,  qui  hâtent  la  crois- 
sance des  lUaiUes,  et  lui  assurent  h»  propriété  de  pouvoir  pro- 
duire nne  longue  succession  de  récoltes.  L'analyse  d  une  terne 
prise  sur  l'Eugalli  a  donné  6,2  de  inaùèi*  organique.  il,2  de 
seU,  37  de  silicates  insolubles,  et  «,8  de  ou-bonai*  4e  qhaux,, 
c'esi-à-dir*  7.2  plus  de  sels ,  cl  0,79  plus  de  carbonate  de  chaux 
oue  le  sol  drs  Oùpawïî^  dans  les  régions  sableuses  de  1< .  1. 

Au  N.  de  la  iparSe  supérieure  du  l.nc  Pepiu.  le  pays  est  gene- 
rolemenl  plat,  ou  au  moins  l'est  assez  pour  les  besoins 4e  1  agri- 
culture, excepté  daus  le  voisinage  de,  cours  d'eau ,  ou  le  lerrain 
m  souvent  bî-isé  et  .ibrupU  Depuis  le  Uic  Pépin ,  jusqu  à  la  iv^ 
vière  Vfg^Jom-a,  au  S. ,  la  surface  est.plus  accidentée.  J^s  parues 
qui  soiiurap  inégales  pour  élre  culUvées  donneraient  d-excel- 
i^U  y^W^es,  qui  Me  lai»««*i^»t  i,dé«nar  flu*W  pJ«s.gwdc 

©Tî,,  t»K  des  cwVl»B«  «amertt  souvent 4es  «wrow  a'*"^'** 

tfnne  eau  «imiride  .^t  frrfd.e,  qui  forment  "««««^r^^ir^ 

ruisseaux  où  l'on  pê.^e  des  truites  d^icîeuses.  Les  ^^^'J^'^' 

iMSse.U^ugéuéWd'exccllenis  poussons.  Î^^^PT^'^j;.  *^i„n 
en  gibier. ".arliculièrement  en  daims, coqs  de  1..-«ye.es,,fa.sons 


Digiti 


izedby  Google 


AS2  SÊAlfCE   BU    2   AVIIL   i8&9. 

el  perdrix.  Les  oies  et  les  canards  sauvages  fréqiientenl  Ii^s  ri- 
vières en  bandes  innombrables.  Les  terrains  élevés  pourraimi 
offrir  des  pâtures  excellentes  ]>our  les  troupeaux,  en  même 
temps  que  les  fonds  el  les  vallées  fourniraient  du  fourrage  pour 
rhiver  (!)• 

Grès  blanc  de  la  rivière  Saint^Pierre.  —  Au-dessus  èa 
calcaire  magnésien  inférieur  se  trouve  un  autre  grès  moa» 
épais  que  celui  décrit  plus  haut.  C'est  la  roche  qui  occupe  tue 
partie  de  Tescarpement  entre  la  première  et  la  seconde  ter- 
rasse, à  Prairie-du-Chien ,  et  qui  forme  la  base  des  falaises  an 
confluent  de  la  rivière  Saint- Pierre  et  du  Missîssipî.  Elle  consti- 
tue aussi  les  19  pieds  inférieurs  de  la  cascade  de  Saint- Antoine. 

Ce  grès ,  dans  la  plupart  des  lieux  où  il  a  été  reconnu ,  est 
remarquable  par  sa  blancheur.  Examiné  à  la  loupe  ,  il  n'offre 
guère  que  des  grains  de  quartz  limpide  et  sans  couleur.  Il  esl 
plus  pur  que  le  sable  de  Linn  (2) ,  employé  par  les  manufactures 
de  glaces  d'Ecosse,  et,  h  en  juger  par  l'apparence  et  la  composi- 
tion, je  crois  qu'il  serait  propre  au  même  emploi ,  en  choisissant 
les  parties  les  plus  pures.  Les  bancs  inférieurs  ne  sont  ni  aas«i 
purs  ni  aussi  blancs  que  les  supérieurs.  Dans  quelques  localilrt 
toute  la  formation  ne  diffère  que  \ye\i  du  caractère  ordinaire 
des  grès  de  F.  1. 

Ainsi  que  nous  venons  de  le  dire ,  ce  grès  forme  une  ptirlie 
de  l'escarpement  entre  la  première  et  la  seconde  terrasse,  à 
Prairie -du-Chien.  Au  delà  il  disparait  vers  le  N.  jusqu^à  quel- 
ques milles  de  la  rivière  Sainte- Croix.  Près  les  rivières  Rinnî- 
Ûneek ,  Willow  et  Apple  il  rejïaratt ,  et  forme  des  Mots  sous  la 
forme  de  collines  symétriques  basses  et  plates ,  qui  ont  l'air  de 
remblais  artificiels;  ces  collines,  composées  des  grès  en  ques- 
tion ,  sont  couronnées  par  quelques  pieds  de  calcaire  apparte- 
nant à  F.  3. 

La  caverne  de  Carver,  bien  connue  des  voyageurs  sur  le  haut 
Hississipi,  est  située  dans  ce  grès,  l'excavation  ayant  été  prali- 
qu(^e  par  un  ryisseau  souterrain  qui  la  traverse.  La  blancheur  de 

(4)  Cette  magnifique  contrée  appartenait  autrefois  à  la  France,  qui 
en  avait  colonisé  quelques  points ,  où  sa  langue  s'est  consenrée.  En 
la  visitant,  en  4  846 ,  je  ne  pouvais  m'empôcher  de  regretter  qu'elle 
n'appel&t  pas  davantage  l'attention  de  nos  travailleurs,  qui  chercbent 
à  l'étranger  ce  qui  leur  manque  dans  leur  patrie.  {Note  du  traducteur.) 

[i)  L'analyse  de  cette  roche  donne  deux  trentièmes  d'un  pour  cent 
de  matière  étrangère ,  qui  est  de  l'alumine  et  une  trace  de  carbonate 
de  cbanx. 
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la  pierre  contraste  avec  les  ombres  cpnisses  de  rinU'ricnr,  et  les 
eaux  noires  du  ruisseau^  se  détachant  de  leur  lit  d*uu  blauc  de 
neîge^  éveillenl,  ainsi  que  la  fraîcheur  de  l'atmosphère^  l'idée 
cTun  glacier  ou  d'une  arche  de  glace  donnant  issue  à  quelque 
torrent  descendu  des  montagnes. 

Ce  grès  varie  en  épaisseur  de  40  h  100  pieds.  Il  parait  être 
privé  de  restes  organiques;  au  moins  il  n'y  en  a  pas  encore  été 
trouvé^  c'est  pourquoi  il  est  difficile  de  dire  s'il  doit  être  con- 
sidéré comme  appartenant  à  F.  2,  ou  comme  le  membre  le  plus 
inférieur  de  F.  3.  Toutefois,  puisqu'il  parait  avoir  été  produit 
par  une  répétition  de  circonstances  qui  avaient  déjà  donne  lieu 
k  un  grès  presque  semblable  au  commencement  de  F.  2,  j'ai 
cru  devoir  provisoirement  le  considérer  comme  étant  la  fin  de 
cette  formation. 

F.  3.  Calcaire  fossilifère  de  Saint-Pierre.  —  Quoique  de 
peu  d'épaisseur,  cette  formation  n'est  pas  la  moins  imporlanle 
ni  la  moins  intéressante  du  haut  Mîssissipi.  Elle  consiste  en 
calcaires  disposés  en  couches  minces.  La  portion  inférieure  est 
le  calcaire  le  plus  pur  de  toute  celte  région.  Contenant  environ 
65  p.  100  de  carbonate  de  chaux,  et  13  de  corbonate  de  magnésie, 
il  peut  fournir  une  meilleure  chaux  qu'aucune  des  roches  trop 
chargées  de  magnésie  que  nous  avons  vues  jusqu'ici  au  nord  du 
lac  Pépin.  Il  contient  13  p.  100  de  chaux  de  plus,  et  27  p.  100 
de  magnésie  de  moins  que  la  pierre  de  l'ile  de  Grey-Cloud,  dé- 
pendant de  F.  2,  qui  a  cependant  été  employée  pour  faire  de  la 
chaux. 

Un  calcaire  pur,  ou  au  moins  comparativement  débarrassé  de 
magnésie,  est  un  grand  desideratum  dans  un  pays  comme  celui 
du  haut  Mississipi,  où  les  roches  sont  ordinairement  fortement 
chargées  de  cette  terre  alcaline. 

Entre  les  bancs  supérieurs  et  inférieurs  de  F.  3  s'intercalent 
quelques  pieds  d'une  roche  argilo-calcaire.  L'épaisseur  totale 
de  ces  bancs,  soit  à  l'embouchure  de  la  rivière  Saint-Pierre, 
soit  aux  cascades  de  Saint- Antoine,  est  de  34  pieds,  là  où  ils 
reposent  immédiatement  sur  le  grès  blanc  que  nous  venons  de 
décrire. 

Par  suite  de  la  facilité  de  ce  grès  à  se  désagréger,  le 
calcaire  qui  lui  est  supérieur  a  souvent  été  miné  à  sa  base, 
et  se  trouvant  inégalement  soutenu,  il  en  est  résulté  des 
lignes  de  fracture  suivant  lesquelles  les  couches  ont  été  dé- 
rangées. Elles  prennent  alors  souvent  l'apparence  de  couches 
redressées  ou  abaissées  par  quelques  uns  de  ces  grands  mouve- 
Soc.  geol,y  2*  série ,  tome  VI.  28 


Digiti 


izedby  Google 


&8A  SÊAHGI    DU    2    ATUL    18A9. 

menu  gi'nérniix  lels  que  ceux  qui  se  sont  fail  sentir  dans  des 
districts  peu  éloignés,  où  les  couches  inclinent  de  100  pieds  par 
mille  anglais. 

Entre  Saint-Paul  et  SainuPierre,  là  où  ces  roches  sont  à  dé> 
couvert  sur  le  côté  N.-£.  du  Mississipi,  on  voit  sous  le  calcaire 
des  graviers  et  des  bloos  qui  aemblent  indiquer  une  espèce  de 
dfijt  qui  aurait  été  déposé  à  une  époque  contemporaine  de  ces 
anciennes  roches.  Mais  un  examen  plus  minutieux  nous  a  con- 
vaincu  que  ces  blocs  et  ce  gravier  se  sont  introduits  par  des  fis- 
sures ou  des  glissements  sous  le  rebord  des  couches  calcaires,  et 
un  peu  dans  leur  intérieur.  On  ne  peut  expliquer  ce  fait  qu>n 
supposant  qu'ils  y  ont  été  portés  et  poussés  par  des  glaces  à  une 
époque  où  les  eaul  du  Mississipi  coulaient  à  un  niveau  plus 
élevé,  et  que  les  dégels  les  ont  laissés  dans  celte  position  équi- 
voque. 

Les  calcaires  de  F.  3  soûl  riches  en  restes  organiques.  Dans 
les  23  pieds  les  plus  inférieurs,  le  docteur  Shumard  et  moi  nous 
avons  reconnu  15  espèces  identiques  avec  des  T  ssiles  du  calcaire 
bleu  de  rObio  (silurien  inférieur  de  rËurope)^  savoir  :  Tere- 
bratula  capax  (Conrad),  Atrypa  communis^  Oriliis  formosa^ 
O.  testudincuria^  O.  callcu:tUy  Leptmna  Madisoni  (i),  Z.  sert- 
oea,  Spirifer  lynx^  Pieurotomaria,  BeUerophon  bilobatus^ 
Uoletus  gigas^  ddyniene  âenarwy  Ch^eteies  lycoperdonj  Cn^ 
thophjllum  €er(Uites,Graptohtes,^Ejn  outre,  nous  avons  recueilli 
dans  ces  couches  22  espèces  de  fossiles  indéterminés ,  apparte- 
nant aux  genres  suivants  :  Calymene  2  espèces,  Asaphus,  Bron^ 
teust  lUœnus,  Spirifer  2  espèces,  Terebratula  2  espèces.  Or- 
this  3  ou  &  espèces,  Leptœnas  OrUioceratites  3  espèces» 
Cyrtoceras ,  Cypricardia ^  Pleurotomaria 9  Turbo,  Façosites 
2  espèces,  Cjathocrinus. 

Dans  les  derniers  6  pieds  de  la  partie  supérieure  de  la  même 
formation,  au  fott  Snelling  et  aux  cascades  de  Saint-Antoiae« 
nous  avons  trouvé  des  fossiles  dont  aucun  ne  nous  a  paru  iden- 
tique avec  ceux  de  la  vallée  do  TOhio.  Quelques  uns  cependant 
figurent  parmi  ceux  que  M.  Hall  a  décrits  comme  apparteuant 
au  Trenton  limestone  derÉlal  de  New- York,  savoir  :  Illœnut 
ctassicauda,  Plettrotomaria  ufnbilicatat  P.  subconica^  Cyrto- 

(1  )  La  T,  capax ,  les  Or  this  formosa  et  callactis ,  et  le  Leptœna 
Madisoni ,  ont  été  nommés  par  M.  Hall  :  Terebratula  increbescrns , 
Orskis  sinuatay  O.  pUcatella,  et  Leptœna  planumbona,  [Paieonioi. 
oj  I^CH^York.)  (Note  du  traducteur). 
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ccras  macrostomum ;  les  autres  sont  des  espèces  indéterminées 
des  genres  Orthia ,  Leptœna ,  Tcrebrutula,  Pentamenis  et 
Cj-a  ihnphyUii  tn . 

QueUiucs  espùees  découvertes  par  le  docteur  Sliuuiard  eî  pur 
moi  dans  les  23  pieds  inférieurs  de  cette  formation  sont  iden- 
tiques avec  des  formes  trouvées  dans  ie  calcaire  gris  au  niveau 
des  eaux  basses  du  Mississipi,  à  Eagle-Point,  au-dessus  de  Du- 
buqiie,  et  que  j'ai  décrites  et  figurées  dans  mon  rapport  de  1839. 
Celles  des  6  pieds  de  la  partie  supérieure  ressemblent  à  dei 
espèces  trouvées  dans  le  calcaire  magnésien,  au-dessus  de  ce 
calcaire  gris  et  appartenant  ii  la  base  du  calcaire  magnésien  supé- 
rieur du  Wisconsiii.  Quelques  espèces  sont  sans  doute  particu- 
lières à  cette  localité,  mais  le  temps  ne  nous  a  pas  encore  per- 
mis de  bien  rechercher  leurs  vrais  caractères  spécifiques. 

Les  hauteurs  près  du  fortSnelling  commandent  une  perspec- 
tive étendue,  soit  eu  remontant  la  vallée  de  Saint-Pierre,  soit  vers 
les  cascades  de  Saint -Antoine  et  sur  le  pays  environnant,  des 
deux  cotés  du  Mississipi.  Dans  toutes  les  directions,  aussi  loin 
que  Tœil  peut  atteindre,  s'étendent  de  vastes  prairies  ondulées 
qui  recouvrent  un  sol  calcaire  d'une  excellente  qualité  pour 
ragricullure,  et  remarquable  par  les  riches  récoltes  de  grains 
qu'il  pourrait  produire.  Tandis  que  la  plus  grande  portion  du 
sol  est  formée  par  le  calcaire  dont  nous  venons  de  parler,  avec 
plus  ou  moins  de  drijt  qui  le  recouvre,  d'autres  espaces  limités 
offrent  une  marne  blanche  et  une  terre  composée  d'infusoires 
qui  possèdent  des  propriétés  très  fertilisantes. 

Le  bois  est  rare  sur  celle  partie  du  haut  Mississipi,  et  est 
hmilé  à  des  ceintures  étroites,  le  long  des  cours  d'eau,  mais 
la  contrée  voisine  du  fleuve  pourrait  être  facilement  approvi- 
sionnée de  bois  venant  des  parties  supérieures  de  son  cours,  et 
d'ailleurs  si  le  ])ays  était  habité  par  un  peuple  intelligent ,  sa 
surface  se  couvrirait  bientôt  de  plantations. 

Les  cascades  de  Saint- Antoine  sont  à  présent  à  7  milles  de 
l'embouchure  de  la    rivière  de  Saint-Pierre.   Il  est  cependant 
probable  qu'elles  ont  occupé  jadis  une  position  près  du  fort  Sue!- 
ling^  si  l'on  en  ju^e  par  les  apparences  de  la  gorge  entre  ce 
endroit  et  Sainl-Antome.  On  comprend  qu'il  ne  soit  pas  possibl 
d'obtenir  du  peu  de  colons  récemment  établis  dans  ce  pays  de 
renseignements  sur   le  degré  d'usure  des  roches,  mais  on  peu 
juger,  par  la  condition  des  strates  elles-mêmes,  que  la  cascad 
a  dû  éprouver  un  mouvement  rétrograde  assez  rapide,  spéciale 
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ment  là  où  le  grès  tendre  inférieur  est  le  plus  épais.  Le  clmenl 
qui  relient  ensemble  les  particules  du  grès  de  la  rivière  de  Saint- 
Pierre  est  si  faible,  qu'on  a  de  la  peine  k  obtenir  un  échantillon 
solide;  or,  c'est  là  la  roche  qui,  recouverte  de  15  ou  20  pieds 
de  calcaire  schistoïde,  forme  la  cataracte  de  Saint-Antoine.  Les 
amas  confus  et  les  masses  disloquées  de  calcaire  entassés  les  unes 
sur  les  autres  indiquent  les  affouillements  qui  se  sont  opérés  et 
qui  se  font  encore  tous  les  jours.  La  position  des  bancs  calcaires 
qui ,  sur  plusieurs  centaines  de  mètres  en  remontant  au-dessus 
de  la  chute,  sont  inclinés  dans  un  sens  contraire  à  celui  du  faible 
plongement  local  des  couches,  est  le  résultat  de  Teau  qui  en  cou- 
lant pénètre  dans  les  fissures  des  strates  et  entraîne  graduelle- 
ment  les  particules  du  grès  sur  lequel  ces  bancs  reposent.  On 
comprend  ainsi  comment  les  roches  se  fendent  et  comment  des 
masses  énormes  s'en  détachent  de  temps  en  temps  et  se  précipitent 
dans  les  rapides  en  dessous.  Par  cette  action,  la  cataracte,  dans 
la  suite  des  temps ,  se  convertira  toute  entière  en  rapides  ,  car 
à  mesure  qu'elle  rétrogradera,  le  grès,  en  raison  de  son  inclinai- 
son, diminuera  en  épaisseur  et  enfin  disparaîtra  sous  le  niveau 
de  l'eau.  Nos  observations  sur  le  plongement  des  couches  nous 
ont  démontré  que  ce  cas  arrivera  quand  la  cascade  se  sera  reti- 
rée de  6  ou  7  milles,  et  qu'elle  sera  à  peu  de  distance  au-des- 
sous de  la  rivière  Rum, 

Extrait  du  chapitre  deuxième. 

Constitution  géologique  de  fVinnehago  Reserçe.  —  Les  prin- 
cipaux cours  d'eau  qui  arrosent  le  terrain  neutre  à  l'ouest  du 
Mississipi,  rései*vé  aux  tribus  indiennes  des  Winnebagos,  sont  les 
rivières  Turkey,  Upper-Jowa  et  Red-Cedar.  C'est  là  que  nos  ob- 
servations ont  été  dirigées.  De  la  partie  sud  de  cette  réserve, 
jusqu'à  l'agence  et  au  fort  Atkinson,  les  roches  appartiennent 
à  la  même  époque  géologique  que  celles  décrites  dans  mon  rap— 
port  de  1839  et  celles  qui  forment  les  100  derniers  pieds  du 
sommet  des  collines,  à  Prairie-du-Chien ,  c'est-à-dire  au  cal- 
caire gris  fossilifère  qui  repose  sur  le  calcaire  magnésien  supé- 
rieur. Elles  ont  toutefois  un  aspect  un  peu  différent  qui  imprime 
une  physionomie  particulière  aux  plateaux  élevés  des  parties 
orientales  de  la  réserve  des  Winnebagos.  On  y  rencontre  en  efFel 
des  collines  de  forme  singulière,  à  sommet  plat  et  qui  se  raccor- 
dent avec  le  niveau  général  du  terrain  par  des  pentes  si  régu- 
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lières  et  si  symétriques,  <jue^  si  leur  hauteur  el  leur  ëlcncUie  ne 
s'y  opposaient,  on  serait  tente  de  leur  attribuer  une  origine  arti- 
ficielle. Mais  le  moindre  examen  faitbientôt  reconnaître  que  les 
bancs  de  calcairo  dentelles  sont  composées  appartiennent  au  ter- 
rain silurien.  Les  collines  près  de  l'agence,  sur  le  côté  E.  de  la 
rivière  Turkey,  présentent  généralement,  au  sud  et  à  Toucst,  un 
escarpement  vertical  de  50  h  60  pieds  terminé  h  la  base  par  un 
plateau  dont  l'élévation  au-dessus  de  la  rivière  est  de  IftO  pieds. 
Dans  ce  plateau ,  on  n'a  pas  trouvé  de  fossiles  assez  bien  déter- 
minés pour  assigner  aux  couches  un  âge  bien  précis.  Cepen- 
dant on  croit  qu'elles  représentent  la  partie  inférieure  du  cal- 
caire magnésien  supérieur,  ordinairement  si  riche  en  plomb,  qui 
prend  ici  un  caractère  lithologique  particulier.  A  la  hauteur  de 
100  à  120  pieds  au-dessus  de  la  riWère  Turkey,  les  roches  sont 
plus  schisteuses,  plus  terreuses,  et  les  bancs  calcaires  des  50  pieds 
d'en  bas  alternent  avec  des  couches  d'argile  et  contiennent  beau- 
coup de  fossiles,  dont  les  plus  abondants ,  savoir  :  les  LepLœna 
MadUonij  L.  sericeoy  L.  alternata^  Orthisformosa y  Pleuro- 
tomaria  bilex,  Conr.,  et  Isotelus  mefjistos ,  sont  caractéris- 
tiques du  terrain  silurien  inférieur. 

Ces  bancs  de  calcaires  argileux  peuvent  être  considérés 
comme  la  meilleure  partie,  au  point  de  vue  de  l'agriculture,  de 
la  réserve  des  Winnebagos.  Le"sol  de  cette  première  terrasse  est 
plus  argileux  qu'il  ne  l'est  ordinairement  dans  les  plaines  du 
haut  Mississipi,  et  mieux  adapté  à  la  culture  des  grains.  Dans 
certaines  parties  où  l'on  a  essayé  la  culture  du  blé,  7  bois- 
seaux de  semence  ont  donné  250  boisseaux  de  produit,  ce  qui 
équivaut  à  35  pour  1.  Le  grain  est  aussi  gros  que  celui  du  Ge- 
nessee  dans  l'État  de  New- York,  mais  il  ne  donne  pas  autant  de 
farine,  l'enveloppe  étant  plus  épaisse,  ce  que  l'on  attribue  à  la 
chaleur  de  l'été,  qui  est  beaucoup  plus  graude  que  dans  l'Etat 
de  New- York.  En  descendant  la  rivière  Turkey,  les  strates  s'en- 
foncent graduellement.  Après  avoir  passé  la  limite  méridionale 
du  terrain  neutre,  le  calcaire  fossilifère  apparaît  seulement  en 
saillies  peu  élevées,  ornées  de  cèdres,  et  surmontées  par  des 
pentes  vertes  d'où  le  calcaire  magnésien  s'élève  avec  des  formes 
fantastiques.  Sur  la  rivière  Turkey,  près  de  l'embouchure  du 
naisseau  Otter,  il  y  a  une  couche  bitumineuse  de  calcaire  appar- 
tenant h  F.  3,  remplie  de  boucliers  et  de  post-abdomen  d'une 
espèce  de  trilobite,  avec  des  prolongements  considérables  de  la 
pointe  extrême  du  bouclier,  comme  dans  Visotelus  inegistos. 
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Quoique  ordinairement  séparées,  ces  parties  sont  ndiiûrabiemefil 
bien  consei*vées. 

En  aval  de  rembouchure  du  Volga ,  petit  tributaire  du 
Turkey,  les  bancs  fossilifères  de  F.  3  plongent  au-dessous  du 
niveau  des  eaux,  et  après  avoir  passé  l'emboucbure  du  Red-Cedar. 
un  autre  tributaire  du  Turkey,  des  escarpenierils  rerticaux  de 
calcaire  magnésien  supérieur  s'élèvent  jusqu'à  350  pieds  de  hau- 
teur, traversés  çk  et  Ih  par  quelques  crevasses  dirigées  de  TE.  à 
rO.  et  remplies  de  minerais  de  plomb;  mais  ceci  est  au  delà 
des  limites  du  terrain  neutre.  Dans  ce  voisinage,  des  bancs  minces 
d'argile  bitumineuse  se  mêlent  au  calcaire  majjuésien.  Ceci  a  fait 
croire  h  tort  h  l'existence  de  houille  dans  cette  partie  du  terri- 
toire de  Jown. 

La  rivière  I^pper-Jowa,  dans  les  derniers  50  milles  de  son 
cours,  coule  entre  des  escaq>ements  de  calcaire  magnésien  in- 
férieur reposant  sur  le  grès  inférieur,  et  ce  dernier  constitue  Ia 
plus  grande  ])artie  des  roches  que  l'on  peut  voir  près  de  son 
embouchure  dans  le  Mississipi. 

Le  paysage  de  cotte  rivière  est  varié  et  très  pittoresque,  le 
calcaire  magnésien  inférieur  affectant  souvent  ces  formes  de 
châteaux  ruinés  que  nous  avons  dit  être  caractéristiques  du  haut 
Mississipi  et  de  ses  tributaires. 

Deux  ou  trois  milles  au-dessous  de  Big-Spring,  h  uu  coude 
de  la  rivière  l  pper-Jowa,  h  60  milles  en  remontant  le  cours  de 
cette  ri\ière,  il  y  a  une  dislocation  des  strates  qui  abaisse  sou- 
dainement jusqu'au  niveau  de  l'eau  le  grès  blanc  supérieur  et  le 
calcaire  fossilifère  superposé,  en  brisant  les  bnncs  de  ce  dernier 
et  en  produisant  une  grande  confusion.  La  rivière  devient  très 
profonde,  justement  h  celle  place,  quoiqu'il  y  ait  des  rapides 
immédiatement  au-de<sous. 

2  ou  3  milles  au-dessus  de  cette  localité,  près  de  Biç- 
S)>ring,  la  base  des  collines,  jusqu'à  la  hauteur  de  150  à 
140  pieds,  est  composée  de  calcaire  à  couches  minces,  conte- 
nant, outre  les  fossiles  trouvés  près  de  l'agence,  sur  la  rivière 
Turkey,  les  espèces  suivantes  :  Pîeurotomaria  lentwularis , 
BHIcrfiphon  bilobalus,  Orbitulites?  reticuîaris,  Atrypa  licmi- 
plicata?  el  autres  désignés  dans  mon  rapport  au  gouvei'nenient. 

A  une  hauteur  de  146  pieds  nous  avons  trouvé  Vlllœnus 
crassicauda  et  la  Murchisonia  suhfitsiformis.  Ici  ia  roche  de- 
vient plus  magnésienne,  ses  bancs  sont  plus  épais,  et  elle  s'élève 
en  escarpements  verticaux  de  72  pieds.  Le  sommet  des  falaises 
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est  .'I  peu  près  de  200  pieds  au-dessus  d'une  source  (|ui  a  fait 
donner  k  cet  endroit  le  nom  de  Big-Spriug.  Elle  sort,  en  effet, 
de  In  base  de  la  montagne  avec  une  grande  abondance,  et 
donne  naissance  immédiatement  à  un  large  ruisseau  d*eau  très 
froide  où  la  truite  lachelée  trouve  une  retraite  propice. 

Un  sol  très  riche  borde  la  rivière  Upper-Jowa,  près  de  ce 
lieu ,  qui  est  en  partie  cultivé  par  une  petite  tribu  de  Winne- 
bagos,  appelés  du  nom  de  leur  cheï  Lit tle  bqy's  hand. 

Les  hantes  prairies  entre  les  rivières  Upper-Jowa  et  Turkey 
ont  une  surface  légèrement  ondulée^  avec  un  bon  sol  de  seconde 
qualité ,  et  quelquefois  tout  h  fait  noir  dans  les  situations  basses. 
La  contrée  est  peu  boisée,  quelques  bouquets  d'arbres  sont  dis- 
séminés çà  et  là  sur  les  15  milles  qui  séparent  ces  deux  rivières, 
et  encore  sont-ils  petits  et  chétifs.  C'est  du  moins  le  caractère 
des  pays  que  nous  avons  parcourus  dans  les  régions  arrosées 
par  le  Upper-Jowa. 

Calcaires  de  Red-Cedar^  équivalents  des  roc/tes  dévoni'ennes 
d'Europe.  Sur  la  rivière  Red-Gedar,  qui  se  décharge  dans  le 
Lower-Jowa,  on  remarque  un  changement  notable  dans  la  for- 
mation géologique  du  pays  des  Winnebagos.  Là  se  trouve  la  li- 
mite des  formations  siluriennes  des  contrées  baignées  par  le 
Upper-Jowa  et  le  Turkey,  limite  qui  résulte  probablement  de 
ce  que  le  plongement  régulier  des  couches  vers  le  N.-O.  les  fait 
disparaître  au-dessous  des  érosions  de  la  surface. 

En  traversant  le  Red-Cedar,  les  premiers  affleurements  de 
roche  que  nous  rencontrâmes  en  vue  de  la  rivière  nous  offrirent 
en  abondance  la  grande  variété  de  VAtrypaprisca^  et  un  Spiri- 
Jer  voisin  du  S.  osU'olatus,  du  système  dévonien  de  l'Eifel, 
qui  est  très  caractéristique  des  couches  des  rapides  de  l'Ohio , 
près  de  Louisville.  Ces  strates  paraissent  être  les  équivalents  des 
roches  que  j'ai  décrites  dans  mon  rapport  de  1839,  et  qui  se 
montrent  plus  bas  sur  la  même  rivière,  dans  le  district  de  Du- 
buque,  de  telle  sorte  que  la  ligne  de  partage  entre  les  roches 
siluriennes  et  dévoniennes  de  Jowa  court  h  peu  près  parallèle^ 
ment  h  cette  vallée.  Ce  calcaire  de  Red-Cedar  s'étend  en  remon- 
tant la  branche  occidentale  de  cette  rivière  aussi  loin  que  j'ai 
pénétré,  c'est-à-dire  jusque  vers  lesconfinsde  la  réserve  des  Win- 
nebagos. Il  s'étend  aussi  vers  l'O.  jusqu'aux  limites  de  nos  ob- 
servations, c'est-à-dire  jusqu'à  la  rivière  Willow,  et  à  Shell- 
Rock,  branche  orientale  de  la  rivière  Otter  (Euglish-River  sur 
la  carte  de  Nicollel).  J'y  ai  trouvé,  outre  V Atrjrpa  prisca  y  des 
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moules  de  Lucina  proavia,  et  uue  espèce  indéterminée  de 
Leptœna.  Mais  le  fossile  qui  est  le  plus  abondant  et  le  plus  ré- 
])andu  l\  travers  les  roches  de  la  partie  occidentale  de  la  réaerre 
des  Winnebagos  est  un  polypier  d'une  très  belle  structure,  com- 
pose de  couches  concentriques^  comme  dans  le  genre  Stromato- 
poniy  lesquelles  sont  si  serrées  qu'on  ne  peut  les  distinguer 
qu'en  les  examinant  avec  soin  à  la  loupe.  Sur  la  rivière  Lime, 
branche  occidentale  de  l'Otter,  le  calcaire  est  tellement  rempli 
de  ce  polypier  qu'on  pourrait  lui  donner  le  nom  de  calcaire 
corallien. 

Quelques  couches  de  celte  formation  sont  composées  H'uq 
calcaire  compacte  à  structure  très  serrée  et  h  cassure  conclioîde. 
Je  n'y  ai  pas  observé  de  fossiles,  mais  je  dois  dire  que  le  long 
de  ma  roule  je  n'ai  eu  la  chance  de  rencontrer  ni  bonnes  coupes 
ni  bons  affleurements.  Le  géologue  qui  entreprend  Texploration 
des  vastes  prairies  de  la  vallée  du  Mississipi  doit  s'armer  de 
beaucoup  de  patience  et  de  persévérance.  Il  doit  se  contenter  de 
ne  voir  pendant  des  journées  entières  qu'une  terre  noire,  couverte 
aussi  loin  que  la  vue  peut  s'étendre,  et  jusqu'au  bord  même 
des  ruisseaux,  de  cette  herbe  épaisse  des  prairies  h  travers  la- 
quelle s'élèvent  quelques  bouquets  d'arbres,  qui  coupent  au  loin 
l'horizon.  Il  doit  être  prêt  à  marcher  au  milieu  des  marais  ,  à 
passer  à  gué  des  courants  d'eau  en  s'y  mouillant  légèrement^  ou 
même  en  y  entrant  tout  entier  h  l'époque  des  crues.  Il  ne  doit 
pas  reculer  devant  un  soleil  brûlant,  bien  qu'il  sache  qu'il  n'aura 
pas  quelquefois  l'ombre  même  d'un  buisson  pour  se  reposer  un 
instant.  Il  doit  se  croire  heureux  s'il  peut,  à  la  nuit  tombante, 
rencontrer  quelques  chênes  clair-semés  pour  faire  son  feu  cl 
•cuire  ses  provisions,  et  il  doit  considérer  comme  une  bonne 
fortune  toute  spéciale  si,  en  échange  de  tant  de  privations,  il 
peut  uue  ou  deux  fois  par  jour  apercevoir  quelque  trace  d'af- 
fleurement, qui  lui  révèle  un  peu  mieux  la  nature  du  terrain 
que  ne  le  font  les  petits  monticules  dus  au  chien  de  la  prairie 
{Arctomys  Ludovicianus)  ou  les  larges  bauges  du  bison. 

Dans  un  pays  semblable  ^  et  avec  le  peu  de  temps  que  je  pou- 
vais consacrer  à  sa  reconnaissance ,  on  conçoit  que  je  n'aie  pu 
en  examiner  les  détails  avec  attention.  J'ai  recueilli  toutefois 
assez  de  documents  pour  pouvoir  prouver  que  les  roches  h  tra- 
vers lesquelles  coulent  les  rivières  Red-Cedar  et  ses  diverses 
branches  sont  du  même  âge  que  les  bancs  coquilliers  des  ra- 
pides de  rOhio  et  que  les  roches  dévoniennes  de  l'Europe. 
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T'ableau  des  diverses  assises  de  la  formation  no  i ,  ou  formation  inférieure^ 
adressé  par  l'auteor  à  M«  de  Yemeail  dqiuis  TenToi  da  mémoire  précédent. 
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Grès  qnartsenz,  plus  on  moins  dur,  eontenant 
une  uonToUe  espèce  d*Euorophale  et  des  dé- 
bris de  Trilobites  indéterminés.  Bancs  sub- 
ordonnés de  calcaire  magnésien  avec  par- 
ties cristallines  miroitantes,  et  une  Ooiitbe  ^'*«^ 
silicéo-calcaire 30&    80 

Grès  blanc  mamelonné'  et  botrjoîde ,  qoel- 

Îquefois  veiné  de  jaune 
Banc  tfpftis  de  grès  tendre,  brun  et  jannlire, 
quelquefois  renfermant  des  concrétiona  bo- 
tryoïdes,  arec  un  grès  tendre,  à  grain  fin, 
ressemblant  an  tripoli,  et  un  antre  grès 
tendre  vers  la  base KO 

Alternances  de  grès  tendre,  feuilleté,  broa 
clair,  et  grès  aveo  quelques  Lingnles.  •  .  . 

I  Bancs  argilo-calcaires,  jaunes  et  cendrés,  avec 
cristaux  de  blende .  et  contenant  au  moins 
deux  nouvelles  espèces  de  Trilobites,  quel- 
ques Lingnles,  des  Limites  et  des  Euom- 
phales.  , 

Grès  vert  et  jaune 

Bande  de  grès  jaune  et  rouge  concrétioantf, 
a?ec  des  particules  ?ertes  de  fer  silicate 

disséminées 

Grès  jaunes  et  verts  en  lils  minces.  ..... 

Terre  verte  argileuse,  plastique,  employée 
comme  couleur  par  les  Indiens.  ...... 

Grès  ronges  et  rerU  avec  silicate  de  fer. .  .  . 

!  Sable  Tert  et  grès  tendre  avec  des  Lingnles.  . 
Grès  micacé  avec  Trilobites. 
Alternances  de  erès  verts  et  ferruf^eux ,  et 
de  grès  micacé  avec  Trilobites 

Lils  minces  de  grès  vert  alternant  avec  des 
lits  de  terre  verte , 

Roche  calcaire  bmne  contenant  des  Ortbis , 
des  Spirifers ,  des  Ungules  et  des  Uges  de 
Crlnoïdes 

Grès  grossier,  vert,  jaune  ou  blanc,  avec 
Lingnles 

Grès  micacé,  en  liu  minces,  avec  Trilobiles, 
passant  vers  le  bas  aux  bancs  è  Oboius , 
formés  par  la  même  ror.he 

Quatre  liu  contenant  des  Trilobites.  séparés 
par  des  bandes  minées  de  grès  scbistenx, 
et  terminés  par  un  lit  calcaire 

Bancs  scbistenx,  sUicéu- calcaires,  très  fossili- 
fères, alternant  avec  des  lits  de  marnes  ar- 
gileuses, impr^ées  de  sulfate  de  fer.  Le 
premier  de  ces  bancs  est  rempli  de  Lingnles 
et  il'Orbicnles 

Grès  avec  des  lignes  obliques  de  stratification, 
alternant  avec  un  grès  caillouteux 00  à  100 
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M.  Michelin  communique  l'extrait  suivant  d'une  lettre  à  lui 
adressée  par  M.  L.-A.  Soriquet,  curé  à  Vernonnet  (Eure). 

Liste  des  Échinides  du  département  de  l'Eure. 

Les  terrains  fossilifères  que  j'ai  observes  dans  le  dëpartement 
de  TEure  se   réduisent  à  cinq  :   la  craie  chloritëe,    la  craie 
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blanche >  l'argile  plastique,  la  glauconie  grossière  el  les  aalcli 

Je  n'y  ai  vu  de  craie  chlorilëe,  que  celle  de  la  Madelaine, 
près  Vernon,  qui  n'a  encore  été  signalée  par  aucun  géologw. 
Ce  dépôt  est  découvert  sur  une  liffne  peu  étendue.  Il  présente 
en  général  \eé  méoies  fossiles  que  la  craie  marneuse  de  Rouet; 
cependant  quelques  espaces  sembleraient  Uii  appartenir  plus 
exclusivement,  telles  que  le  Micraster  acutus,  ïe  Dûcoidta 
tninima ,  et  le  Polycyphus  arenatus.  Du  moins  ,  je  n*ai  ren- 
contré ces  etpèoM  ni  k  Rouen  t  ni  à  lâ  Bève,  ni  aux  Vadtes- 
Noires. 

La  craie  blanche  abonde  dans  le  département  de  l'Eure  :  je 
l'ai  observée  seulement  sur  quelques  points  des  vallées  de  h 
Seine,  de  l'Eure  et  de  l'OEpte* 

Les  argiles  plastiqpe$  offrent  de  rinlérêl.  à  la  Eaje-Malherbes, 
près  du  Neubourg;  elles  contieniient  des  lignites,  des  bois  el 
des  fructifications. 

La  glauconie  grossière,  dans  les  communes  du  Vexin  nor- 
mand, entre  Vernon  et  Gisors,  est  riche  en  Echiuides  et  en 
Zoophytes. 

Les  galets  des  vallées  et  de  quelques  plateaux  m'out  offert 
des  macics  siliceux  d'AnanchylcS,  de  Micraster,  de  Galëriles, 
et  quelquefois  de  portions  de  moules  extérieurs  de  Cidarides. 
Je  dois  signaler,  en  particulier,  les  galets  des  environs  de  bou- 
viers ;  ils  sont  de  deux  sortes;  les  uns  ont  été  roulés,  les  autres 
formés  en  placé,  et  conservQtlt  leur$  angles  et  leurs  arêtes.  Ui 
moules  que  ces  derniers  fournissent  sont  remarquables  par 
leur  bel  état  de  conservation.  La  siliœ  qui  remplissait  aulrefoif 
les  pores  des  Anibulacres  s*est  solidifiée  è  leurs  onlices  exté- 
rieurs, oii  elle  a  formé  des  rangées  de  petites  pointes  qiii  oui 
survécu  h  la  décomposition  de  la  coque,  et  qui  attestent  que  les 
corps,  après  leur  dé]>ât,  n'ont  pas  été  soumis  aux  épreures 
meurtrières  de  ce  mouvement  de  va^-et'^mient  qui  a  poli  el  usé 
les  moules  des  galets  roulés.  C'est  dans  ces  galets  des  enviroci 
de  Louviers  que  l'on  peut  chercher  avec  quelque  chance  de 
9UCCPS  ces  moules  siliceux  d'HolastePi  si  rares  el  si  estima pf 
les  collecteurs. 

Espèces  de  la  craie  chloritéç  de  la  Madelaine ,  près  Vernon. 

Uolaster  subglobosus^  Âgassiz. 

—  suborbicularis  y  Ag. 
Micraster  acutus  ^  Deshayto. 
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He mi  aster  bufo ,  Ag. 
Catopf^us  carinatus ,  Ag. 
Caratomus  rostratus  ^  A  g. 
Galerites  castanea^  Ag. 
Discoidea  ftibucuius^  Ag. 

—  plana  ?  Ag. 

—  mini  m  a  j  Ag. 
Poljrcyphus  arenatus,  Desor. 
Cjrphosomn  circinatum  ?  Ag. 
Tetragramma  Michvlini ,  Ag, 
Salenia  steilulafa  ^  Ag. 

Espèces  de  la  craie  blanche. 


AAS 


yinanchy  tes 
Lamk. 


Holaster^ 
Agassiz. 


Mi  cf  aster  ^ 
Agassiz. 


Hem  i as  ter. 


Galerites , 
Lamk. 


Discoidea  , 
Kl.  et  G. 

Cjrphosoma , 
Ag. 


y/,  carinata,  Defraoce.  Vernonnel  près  Yernon. 

.r^.  conica,  Ag.  Petit-Andely. 

^^.  corculum,  Lamk.  Pinterville,  près  Louyiers;  Ver- 
non. 

^.  of^afa,  Lamk.  Vernonnet ,  Petil-Andely. 

A.  striata,  Goldf.  ?  Yarnoonet. 

J.  semiglobosa?  Lamk.  Vernonnet,  Andely. 

y/,  gibba^  Lamk.  Pintenrille  et  la  Villette,  près  Lou- 
yiers; Vernonnet  et  Giyemy,  près  Vernon. 

J.  Grafesii,  Desor*  Petit-Andely,  Vernonnet. 

jé,  n.  s.  Saint-Pierre  de  Vauvrai ,  près  Louyiers. 
•  H,  bi^arinatiis?  Ag.  Vernonnet. 
\  H.  placenta??  Ag.  Vernonnet. 
l  H,  pilula,  Ag.  Pinterville. 
I  H.  nodulosus,  Ag.  Vernonnet. 
\  H.  n.  s.  Vernonnet. 

M.  Michelin f,  Vernonnet. 

M.  trepidotus,  Ag.  Pinterville,  Vernonnet. 

M.  coranguinum^  Ag.  Vernonnet,  Petit-Andely. 

M,  breviporus^  Ag.  Vernonnet, 

ÎMemiaàter prunellaj  Ag.  Vernonnet,  Petit-Andely. 
H.  mini  mus  ^  A  g.  Vernonnet. 
H.  pistunj  Ag.  Vernonnet. 
G,  vulgaris,  Lamk.  Vernonnet. 
G.  albogalerus.  Lonviers,  Vornonnet. 
G.  conicay  Ag.  Vernonnet» 
G.  globulusj  Desor.  Vernonnet.  Loyviers. 
D.  subuculus^  Ag.  Verponnet. 
D,  mi  ni  ma,  Ag.  Vernon  npt. 
/>.  cflindrica,  Ag.  Vernonnet. 
C.  circinatum  ?  Ag.  Pinterville ,  Vernoùnet. 
C  Milleri,  Ag  Clachalos ,  près  Vernon. 
C,  magnijicum,  Ag.  La  Villette ,  près  Louviers. 
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GoniopYgus  peltatus  ?  k%.  Pinterville ,  Andely,  Vernonnet. 
Salenia  heliophoroy  Desor.  Pinterville ,  Andely,  Vernonnet. 

IC.  sceptrifera,  Mantel.  Pinterville ,  Andely,  Vernonii^ 
C.  vesiculosa,  Ag.  Andely,  Vernonnet. 
C,  n.  5.  Pinterville. 
C,  clavigera  (piquant),  Kœnig.  Vernonnet. 

Moules  siliceux  des  galets, 

(A.  carinata.  Louviers. 
J.  cofiica.  Val  d*Ailly,  près  Louviere. 
\j.  corculum,  Louviers. 
,  M.  ovata,  Louviers. 

Ananchjrics,^^  ,/nVito.  Louviers. 

\J,  conoidea.  Val  d'Ailly. 
À,  gibba.  Louviers. 
\^A,  Gravesii.  Louviers,  Val  d*Ailly. 

Holasier  tumidus,  Louviers,  Val  d'Ailly. 
—  nodulosus.  Louviers. 

S  M,  cor  testudénarium.  Val  d'Ailly. 
3f.  aretiatus.  Louviers. 
M,  trepidotus.  Louviers. 
M,  cor  angtunum.  Louviers. 
M.  gibbus.  Vernon ,  près  Neubourg. 
I  ilf .  breviporus,  Louviers 
f  M.  n,  s,  Vernon. 
\M.  n.  5.  Louviers. 

ÎG,  vulgaris.  Louviers. 
G.  albogalcrus,  I^ouviers. 
G.  oblongus?  Louviers. 

Cyphosoma  corollare.  Louviers. 
Cidaris  sceptrifera,  Louviers. 

Espèces  tertiaires, 

I  H,  subglobosus,  Desor.  Four  (Vexin  normand). 
Hemiaster.  \  H.  n,  s.  Four. 

(  H»  n,  s.  Fontenay,  Autfaevernes  (Vexin  normand). 

Eupatagus  minor?  Ag.  Four. 

ç  (S.  Archiaci?  Ag.  Four. 

Apatangus^  J^  ^rignonensis,  Ag.  Four,  Fontenay. 

^S-         \S.  n.s.  Four. 
Pygorhynchus  grignonensis,  Ag.  Four,  Civière,  Fontenay,  Autheyero» 

(Vexin  normand). 
Nucleolites  faba^  Ag.  Four,  Fontenay. 
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Lenita  palellaris,  Desor.  Partout. 
Echinocfamus  inflaiiis.  Partout. 

i»Ç.  elliptica,  Ag.  Four,  Fontenay,  Vély. 
S,  placentula^  Mérian.  Vély,  Autheyeroes, 
S.  Deshayesiana^  Ag,  Four,  Fontenay. 
S.  supera.  Fontenay,  Cahaigne. 

Cœlopl euros  spinosissimus  ?  Ag.  Fontenay, 

En  tout  7&  espèces,  toutes  dëterniin<^e8  par  IVL  Michelin  ;  sur 
ce  nombre,  8  paraissent  nouvelles,  et  ne  sont  encore  repré- 
sentées que  par  un  ou  deux  exemplaires.  -—  S  sont  communes 
à  la  craie  blanche  et  à  la  craie  chloritée  :  Discoidea  subuculus , 
D,  minimay  Cyphosoma  circinatum,  —  9  sont  communes  h 
la  craie  chloritée  de  la  Madelaine  et  h  la  craie  marneuse  de 
Sainle  Catherine  de  Rouen  :  Hclaster  subglobosusy  H.  stihorhi- 
cuîarisj  Hemiaster  hufo^  Catopygus  carinalus ,  Caratomus 
Tostratusy  Galerit es  costanea ,  Discoidea  suhuculus  y  Tetra-- 
gramma  Michelini  y  Salenia  stellulata. 

H.  Martins  communique  Textrait  suivant  d'une  lettre  de 
M.  Stader  sur  le  terrain  diluvien  du  TyroL 

Comme  nos  devanciers^  nous  n'avons  trouvé  que  peu  de  traces 
des  phénomènes  erratiques.  Cependant  Favre  a  découvert  une 
belle  moraine  derrière  Zell,  dans  le  Zillerthal  en  Tyrol ,  et  il  y  a 
des  blocs  erratiques  au-dessus  de  Clausen,  dans  la  vallée  de  l'Ei- 
sack,  sur  Tlselsberg,  aux  environs  de  Lienz  et  entre  Lend  et 
Dieuten,  dans  le  Pinzgau.  Mais  ce  qui  nous  a  frappé  bien  da- 
vantage, c'est  rénorme  développement  du  terrain  de  transport 
composé  de  gravier  et  de  sable.   Quoique  dans  nos  Alpes  aussi 
ce  terrain  paraisse  avoir  comblé,  avant  l'époque  actuelle,  une 
^ande  partie  de  nos  vallées,  la  destruction  chez  nous  est  beau- 
coup plus  avancée  que  dans  les  Alpes  de  l'Autriche,  Aux  envi- 
rons d'Insbruck,  sur  la  route  duBrenner,  ce  terrain  atteint  une 
puissance  prodigieuse  et   recouvre  toutes  les  autres  pentes.  A 
Bruneck,  dans  le  Pusterthal,  il  forme  à  lui  seul  un  pays  de  col- 
hnes  très  développé.  Il  est  évident,  ce  me  semble,  que  ces  dé- 
pôts témoignent  d'un  état  de  choses  pendant  lequel  la  pente  des 
courants  d'eau  a  dû  être  beaucoup  moindre  qu'elle  ne  l'est  à 
présent,  et  je  ne  puis  trouver  la  cause  de  cette  augmentation 
générale  de  la  pente  que  dans  un  soulèvement  continental  ana- 
logue à  celui  qui,  de  nos  temps,  s'effectue  en  Scandinavie.  Gar- 
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dons-nous  cependant  de  confondre  ce  soulèvement  avec  celai 
auquel  on  attribue  en  France  l'appariiion  des  Alpes  orientales, 
car  ce  diluvium,  quoique  soulevé,  n'est  pas  disloque,  ses  strates 
sont  horizontaux,  et  il  parait  hors  de  douîe  qne,  depuis  son  ori- 
gine, ni  lui  ni  les  roches  qui  lui  servent  de  base  n'ont  spuderl 
de  grandes  convulsions.  A  Insbruck,  on  trouve  même  un  terrain 
de  transport  qui  parait  beaucoup  plus  ancien  que  celui  dool  je 
viens  de  parler,  et  qui  néanmoins  est  également  horizontal,  &ai» 
trace  d'une  dislocation  quelconque. 

M.  Ba;le  doD«e  lecture  de  la  part  de  l'auteur  de  la  noyce 
suivante  : 

Berlin,  mars  1849. 

Coup  d^œil  comparatif  sur  le  terrain  crétacé  du  JV.-O.  de 
V Allemagne  et  le  même  terrain  en  France,  par  M.  L.  Sae- 
maoD. 

Une  visite  me  je  riens  de  faire  dans  la  Prusse  rhcDant,  â 
Hanovre  et  à  Brunswick j,  m'a  permis,  malgi*é  la  prëcipit»iioo 
de  mon  voyage^  de  voir  une  localité  géologique  et  quelques  col- 
lections très  intéressantes,  qui  m'ont  laissé  la  conviction  de  la 
parfaite  identité  du  terrain  crétacé  de  ces  pays  avec  celui  que 
j'avais  eu  l'occasion  d'observer  pendant  deux  années  de  voyage 
en  France.  J'ai  été  à  même  de  voir  le  grand  intérêt  que  Ton  a 
pris  dernièrement  h  cette  partie  de  la  géologie  de  l'AUemagiie, 
ce  qui  me  fait  espérer  qu'on  accueillera  avec  indulgence  les 
notes  que  jfe  me  permets  de  soumettre  à  l'appréciation  de  la 
Société. 

Je  ne  prétends  pas  que  tout  ce  que  je  puis  dire  à  ce  sujet  soit 
entièrement  nouveau  pour  mon  pays,  où  des  savdnts  distingues 
se  sont  constuniment  occupés  de  ces  recherches,  mais  j*ai  la 
conviction  de  rendre  un  service  aux  savants  de  France,  qui  m'ont 
si  souvent  exprimé  l'embarras  qu'ils  éprouvent  toutes  les  fois 
qu'ils  se  proposent  d'étudier  les  travauk  des  auteurs  allemands 
qui  ont  traité  celte  matière  jusqu'à  présent. 

C'était  h  Essen,  localité  bien  connue  en  Allemagne  et  à  l'étra:.- 
ger  par  les  beaux  fossiles  qui  se  trouvent  dans  toutes  les  col- 
lections, que  je  voyais  pour  la  première  fois  la  2»uccession  des 
couches  cohslituant  dans  cette  contrée  le  terrain  crétacé.  Jefu5 
frappé  dès  le  premier  moment  de  la  ressemblance  que  présen- 
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enl  ces  différentes  coitehes  avec  celles  de  France,  pays  classique 
>our  Féliide  d»i  sjslèaie  crétactf. 

A  l'aide  dt-  la  belle  collection  de  M.  Sack,  ingéuieur  civil  h 
[IWq,  il  me  fui  facile  de  recoanaitre  toute  la  régularité  des  dif- 
férents dé|>ots,  et  Je  dois  dire  que  cène  fut  que  dans  ce  uioaient 
]ue  j*en  conçus  moi-même  une  idée  exacte. 

Le  terrain  crétacé  n'atteint  à  £ssen  qu'une  puissance  d'à  peu 
près  70  métrés,  et  il  repose,  comme  en  Belgique,  immédia* 
Lement  sur  le  terrain  houiller.  Il  présente,  dans  cette  faible 
épaisseur  verticale,  avec  la  plus  grande  précision,  tous  les  étages 
qui  le  constituent  en  France,  depuis  la  craie  blanche  jusqu'à  la 
craie  chloritëe  inférieure  (grès  vert  supérieur).  En  voici  les 
preuves  : 

La  couche  supérieure  est  la  craie  marneuse  inférieure  {Un^ 
lerer  Aret'deFnejyel)  de  M,  Roemer,  qui  avait  excité  depuis  long- 
temps l'attention  des  paléontologistes,  à  cause  de  la  grande  abon- 
dance de  fossiles  qui  s'y  trouvent,  et  dont  MM.  Goldfuss  et 
Roemer  ont  figuré  un  bon  nombre  sans  pourtant  en  épuiser 
toute  la  série.  M.  Roemer  avait  identifié  cette  couche  à  la  craie 
inférieure  {chalk  without  flints)  des  Anglais. 

Il  serait  sans  doute  diflicile  de  distinguer,  par  des  caractères 
piiléontologiques,  ces  étages  des  Anglais,  et  il  paraîtrait  que 
M.  Roemer,  en  adoptant  cette  comparaison,  n'eût  certes  pas 
voulu  séparer  ce  terrain  de  la  craie  blanche  proprement  dilej 
il  résulte  cependant  de  sa  manière  de  rechercher,  dans  les  cou  • 
cbes  reconnues  antérieures  à  la  craie  blanche  ,  les  analogues 
Jw  débris  fossiles  d'animaux  qu'il  en  a  décrits,  que  l'idée  de 
«âge  plus  ancien  de  ce  terrain  l'a  constamment  guidé. 

I^aieu  l'occasion  d'examiner  successivement  une  cinquantaine 
de  caisses  de  ces  fossiles,  que  M.  Kranlz,  à  Berlin,  a  fait  rc- 
cueilhr,  non  pas  îi  Essen,  mais  dans  uu  terrain  incontestablement 
ideatique  qui  se  trouve  à  8  lieues  au  N.-E.  d'Osnabruck  en 
"cslpbalie  ,  et  je  n'hésite  plus  à  considérer  ce  dépôt  comme 
«ti^ni  le  véritable  type  de  la  craie  blanche. 

Les  principaux  fossiles  à  l'appui  de  celle  opinion  sont  :  Anan* 
^njtes  ovata,  Terebratuîa  Defrancii,  Terebratula  carnea, 
Oêirea  vesîcularisy  Plagiostomaspinosum,  BelemniteUa  mu- 
<^natay  et  une  dent  de  Mosasaurus^  nouv  ellement  découverte 
prM.  Sack. 

Avec  ces  espèces  il  s'en  trouve  un  grand  nombre  d*autres  qui 
"ont  pas  peu  contribué  à  perpétuer  Terreur  sur  la  véritable  na- 
ture de  cette  couche.  C'était  une  opinion  généralement  admise 
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que  de  taire  tout  h  fait  disparaître  dans  la  craie  supérieure  l«s 
Céphalopodes  h  cloisons  découpées,  et  c'est  précisémeiil  dans  cel 
étage  que  quelques  genres  de  cette  famille  montrent  des  pro- 
portions gigantesques  inconnues  dans  les  étages  inféricui^;  les 
Ammonites  sont  très  nombreuses,  sinon  en  espèces,  au  mains 
en  individus. 

L'espèce  qu'on  a  citée  sous  le  nom  i^ Ammonites  peramplus 
n'est  certes  pas  identique  avec  celle  qu'on  connaît  enTouraîne  sous 
ce  nom  ;  ses  lobes ,  au  lieu  d'être  très  simples  et  très  espacés , 
sont  au  contraire  excessivement  découpés,  et  c'était  pourtant 
l'espèce  que  l'on  invoquait  ordinairement  pour  prouver  Fâ^ 
plus  ancien  de  son  gisement.  J'ai  eu  la  satisfaction  de  voir 
à  l'Ecole  normale  un  très  bel  exemplaire  d'une  espèce  que 
je  n'hésite  point  h  reconnaître  comme  identique  avec  celle  cpii 
nous  occupe,  et  que  M.  Hébert  a  rapportée  de  Valognes;  où 
elle  se  trouve  dans  le  calcaire  à  Baculiles.  La  nature  de  ses  lobes 
la  rapproche  beaucoup  de  V Ammonites  Lewesiensis* 

Presque  toutes  les  espèces  de  ce  terrain  lui  sont  particulières, 
à  l'exception  de  celles  qu'on  trouve  dans  la  craie  blanche  ;  les 
rapprochements  qu'on  a  tentés  pour  quelques  Liocérames  ,  Peî- 
gnes,  etc.,  ne  sont,  à  cause  de  la  difficulté  d'établir  les  espèces 
dans  ces  genres,  nullement  incontestables. 

Cette  même  couche,  qui,  jusqu'à  présent,  n'était  connae 
qu'en  Westphalie  et  dans  la  Prusse  rhénane ,  vient  d'être  dé- 
couverte par  M.  de  Hauer  fib,  à  Lamberg,  en  Gallicie,  avec 
les  mêmes  caractères,  à  tel  point  qu'à  la  vue  seule  de  la 
roche  on  la  reconnaît  à  l'instant.  Les  principaux  fossiles  sont, 
suivant  le  témoignage  de  M.  Krantz,  qui  les  a  vus  en  1847, 
exactement  les  mêmes.  Je  ne  m'étais  pas  encore  occupe  de  cette 
question  quand  j'ai  vu  le  terrain  crétacé  en  Belgique  ;  maïs  une 
notice  qui  se  trouve  dans  l'ouvrage  de  La  Bêche,  sur  La  craie 
blanche  des  environs  d'Anzin ,  faisant  mention  de  sédiments 
marneux  glauconifères  alternant  avec  cette  dernière  ,  et  quel- 
ques fossiles  que  j'ai  vus  dans  une  roche  analogue  d'Aùtreppe, 
en  Belgique ,  me  font  soupçonner  qu'on  trouverait  peut-être  là 
des  renseignements  précieux  à  ce  sujet. 

Ajoutons  que,  dans  des  pays  aussi  bien  explorés  que  la 
France  et  PAngleterre ,  on  n'en  a  trouvé  aucune  trace ,  tandis 
que  son  équivalent,  la  craie  blanche  proprement  dite,  y  atteint 
sa  plus  grande  puissance ,  bien  qu'à  cause  de  la  constance  de 
ses  caractères  sur  un  espace  aussi  grand  que  celui  d'Osnabruck 
à  Lemberg  le  terrain  de  Westphalie  n'aurait  pu  échapper  aux 
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recherches  actives  des  savants ,  •—  que  de  plus  on  ne  Ta  jamais  vu 
recouvert  par  la  craie ,  et  qu'enfin  il  repose  sur  les  mêmes  cou- 
ches qui  ailleurs  forment  la  base  de  celle-là;  —  et  je  crois  qu'il 
faut  y  mettre  beaucoup  d'obstination  pour  se  refuser  à  notre 
conclusion. 

n  est  du  reste  probable  qu'on  trouvera  un  jour  une  dernière 
preuve  importante  par  l'ëtude  comparative  de  la  base  du  cal- 
caire de  Faxoe  et  de  la  craie  de  Westphalie,  qui  s'expliqueront 
peut-être  mutuellement. 

H  aurait  été  facile  de  soupçonner  à  priori  l'existence  de  ce 
dép6t  k  l'aide  de  considérations  purement  zoologiques. 

ÎTétair-il  pas  en  effet  étonnant  que  la  craie  supérieure  contri- 
buât si  faiblement  aux  catalogues  de  fossiles  pour  les  classes  des 
Acéphales  et  des  Oasléropodes ,  qui  sont  pourtant  abondants 
dans  les  dépôts  qui  la  précèdent  comme  dans  ceux  qui  la  sui- 
vent ,  et  la  présence  presque  exclusive  des  Polypiers ,  des  Bra- 
chiopodes  et  des  Echinodermes  ne  devait-elle  pas  porter  à 
croire  qu'il  faudrait  chercher  ailleurs  la  faune  normale  de  cette 
époque. 

Je  dois  signaler  ici  un  fait  que  M .  d'Orbigny  avait  eu  la  com- 
plaisance de  me  communiquer  en  48/i7.  Parmi  les  fossiles  que 
le  savant  auteur  du  Voyage  dans  V Amérique  méridionale  a 
rap;;ortés  de  ce  pays,  il  se  trouve  un  Scaphite  qui  a  la  plus 
grande  analogie  avec  ceux  qu'on  trouve  en  Westphalie;  il  pa- 
raîtrait donc  que ,  dans  le  nouveau  monde ,  ce  serait  encore  le 
même  type,  comme  en  Allemagne,  qui  représenterait  l'époque 
de  la  craie  blanche. 

Retournons  à  Elssen.  La  seconde  couche  qu'on  y  distingue ,  en 
dessous  de  celle  dont  nous  venons  de  parler,  est  formée  par  des 
marnes  glauconifères  ;  la  partie  supérieure  paraît  presque  exclu- 
sivement composée  de  grains  verts ,  la  couleur  en  est  très  fon- 
cée, mais  en  descendant  on  observe  qu'elle  perd  presque  immé- 
diatement cette  intensité,  la  quantité  des  grains  glauconitiques 
^minuant  rapidement.  Cette  partie  verte  du  terrain  est  très 
pauvre  en  fossiles  ;  je  n'y  en  ai  vu  qu'un  seul ,  qui  heureusement 
wt  assez  caractéristique.  C'est  {'Ammonites  varians,  preuve 
irrécusable  que  nous  sommes  au  deuxième  étage,  équivalent  de 
la  craie  chloritée  supérieure  ou  craie  tufau. 

L'aspect  de  la  couche  qui  succède  aux  marnes  h  glauconie , 

^os  Tordre  descendant,  est  celui  d'un  calcaire  compacte,  gris 

et  marneux,  qui  ressemble  beaucoup  à  certaines  variétés  du 

Plaenerkalk  de  Saxe.  Sa  partie  supérieure  présente  des  concré- 
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lions  siliceuses»  résultant  de  rinfiltratloa  de  la  silice  dans  la  pâle 
calcaire.  Le  reste  ne  varie  que  par  de  faibles  changements  de 
couleur  et  de  cohérence.  On  y  trouve  bon  nombre  i^Inocera^ 
mus  mytiloides  t  et  peut-être  d'autres  espèces  de  ce  genre  ; 
j*y  ai  rencontré»  en  outre,  un  très  grand  exemplaire  de  Serpula 
amphiêbœnas  ce  qui  se  conforme  parfaitement  bien  aux  obser- 
vations sur  la  craie  tufau  de  Rouen. 

Passons  rapidement  sur  cette  partie  du  terrain  pour  ar- 
river k  la  couche  inférieure,  celle  qui  fournit  les  polypiers. 
Ses  caractères  pétrograpbiques  la  font  distinguer  facilement* La 
substance  calcaire  disparaît  »  remplacée  par  des  sables  qui  sont 
d'abord  de  grains  très  fins  mêlés  avec  beaucoup  d'argile,  et 
constituant  une  roche  grise  brunâtre  et  friable.  La  dicnensioa 
des  grains  de  sable  augmente  vers  le  milieu  \  le  fer  pbolithiqae 
entre  en  grande  quantité  dans  la  com|)osition ,  formant  un  véri- 
table conglomérat.  La  partie  inférieure  ne  montre  guère  des 
frains  de  quartz  \  c'est  le  fer  pisolilhique  seul ,  mêlé  avec  de 
argile,  qui  forme  la  base  j  et  qui  repose  directement  sur  le  ter- 
rain bouiller. 

Le  conglomérat  ferrugineux  dont  je  viens  de  parler  est  le  hil^ 
conglomérat  de  M.  Roemeri  qu'on  a  considéré  longtemps  comme 
équivalent  du  terrain  néocomieu.  Nous  verrous  tout  à  rheurc 
l'origine  de  cette  erreur,  qui  parait  être  assez  géncralcmeat 
abandonnée  à  présent.  Et»  en  effet,  en  ne  voyant  que  ce  gise- 
ment» il  serait  difiicile  de  comprendre  les  misons  qu'on  pouvait 
trouver  à  l'appui  de  cette  opinion  ,  qui  n'a  aucune  conlîrmatioa 
dans  la  faune  connue  de  ce  terrain.  Tous  les  fossiles  qu'on  y 
trouve  sont  éminemment  caractéristiques  pour  la  partie  infé- 
rieure des  craies  chloritéei  ou  le  grès  vert  supérieur.  Il  est 
vrai  que  la  plupart  des  fossiles  qui  ne  laissent  aucun  doute 
n'ont  été  trouvés  que  rarement»  tels  que  V Ammonites  rotho' 
magensis^  Triqonia  alœjormis^  Lima  Reichenbachii ;  qa'en 
outre  les  débris  d'animaux  les  plus  communs»  les  Tlucidea  et 
les  nombreux  Polypiers»  représentaient  des  types  peu  conoas 
dans  d'autres  localités;  mais  il  y  en  a  d'autres  qui  devaient  e]E- 
citer  des  soupyons»  et  qui  les  auraient  excités  si  la  méthode  pa* 
leontologique »  qui  est  encore  appliquée  en  Allemagne»  ne  nui- 
sait pas  quelquefois»  en  faveur  des  rapprochements  loologiqaei, 
souvent  vagues  ou  hasardés»  aux  fait«  acquis  et  indispensables  de 
la  géologie  de  superposition. 

Ces  espèces»  bien  connues  dans  tous  les  pays  où  se  trouve 
celte  partie  moyenne  du  terrain  crétacé»  sont  :  Ostr^  cari- 
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nota»  JSxq^xra  haliotideay  Catopjrgus  carinatuSy  et  Discoiàea 
subucuius.   Il    est   bien   entendu  qu'on  n'a  jamais  pu  y  trou- 
ver  aucun  fossile   nëocomien.    M.   Roemer  cite,   il   est  vrai, 
XExogyra  sinuata^  maU  je  ne  l'ai  jamais  vue  ()a"3  cette  localité^ 
et  Je  ne  serais  pas  élonnd  qu'il  y  eut  là  une  double  erreur.  On 
trouve  rarement  h  Essen  une  petite  Exo^ra^  que  M.  Roemer 
a  décrite  sous  le  nom  de  Grfpluea  columba  {pulla)  vav^plicata. 
Celte  petite   Huître   a  la  plus  parfaite   ressemblance  avec  les 
jeunes  individus  ^Eiogyra  conica,  figures  par  M.  d'Orbigny 
(TVrr.  crétacés,  pi.  hl%)i  je  n'en  ^i  pas  vu  des  individus  adultes 
à  Essen;  mais  leur  forme  générale  permettrait  bien  de  supposer 
que  M.  Roemer,  prenant  les  jeunes  individus  pour  la  Grjphœet 
columba^  aurait  confondu  les  adultes  avec  VExogjra  sinuatm* 
Quoi  qu'il  en  aoit^  toujours  est-il  sûr  qu'oa  ne  trouva  ni  la  GrY" 
pkœa  columba  ni  YExo/yyra  fufuila  dans  les  collections  d'Ëssen* 
Il  est  facile  maintenant ,  après  avoir  reconnu  l'â^e  de  celte 
couche,  de  faire  des  rapprochements  plus  exacts  avec  les  autres 
localités  du  même  étage.  C'est  surtout  le  grès  vert  du  Mans  et 
le  tourtia  de  Tournay  et  de  Montigny*le-Roi  qui  présentent 
la  plus   grande   analogie    avec   le  conglomérat  d'Essen.  Déjà 
M.  Michelin,  dans  sa  belle  monographie  des  Polypiers  du  Mans^ 
a  signalé  jilusieurs  espèces  d*Eissen  dans  cette  localité  ,  leb  que  : 
Idmonea  ptnnata,  Roem.,  Pustulopora  graciliSy  Mich.,  Se/- 
phiafurcatay  GoUl.,  et  il  n'est  pas  douteux  qu'en  comparait 
directement  les  fossiles  de?  deux  localités  on  trouvera  encore 
d'autres  espèces  identiques.  Mais  l'analogie  la  plus  frappante 
est  sans  doute  celle  avec  le  tourtia  de  M.  d'Ârchiac.  Ces  deux 
gisements ,  sans  compter  V Ammonites  rothomagensisy  Ostrea 
carinatay  Haliotidea  et   Lima  Reichenbachii ,   ont  presque 
exactement  les  mêmes  Térébratules.  Ainsi  M.  d'Archiac  cite  les 
T,   biplicatOy  Sow.,   latissima  j  Sow.,  paucicoslay   Roem.j 
canaUcidata  9  Roem.,  nucijormis y  Roem.j  et  les  T*  lon(fi- 
roslriê  (Roemer,   Krcide,    tah,     7,    fig.     16),    T.    subundata 
[idem,  tab,  7,  lig-  15)  ne  seront  guère  autre  chose  que  les 
T,  ner^iensis  et  tor/iQcensiê  de  M,  d'Archiac. 

11  est  asseï  intéressant  que  même  le  corps  de  classe  incer- 
taine que  M.  d'Archiac  a  figuré  dans  son  Mémoire  (pi.  XXV^ 
*»g-  10)  se  trouve  à  Essen,  M.  Roemer  l'a  figuré  sous  le  nom 
de  Teredo  dentatus  (tab.  10,  fi^.  9).  J'en  ai  trouvé  im  dans  la 
collection  de  M.  Kraaic»  qui  présente  exactement  la  forme  in- 
diquée par  M.  d'Archiac,  avec  les  plis  sur  la  paroi  interne  de  la 
petite  ouverture,  que  M.  Roemer  a  très  biea  dessinée*  La  forme 
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tortueuse  que   ce  dernier   a  présentée  ne  sera   probablemeol 
qu'une  variété. 

Parmi  les  fossiles  d'Essen  il  y  en  a  un  qui  me  paraît  di^e 
d'être  mentionné  :  c'est  une  Belemniiella,  affectant  complète- 
ment la  forme  de  la  /?.  mucronata,  mais  dont  l'alvéole,  au 
lieu  d'être  ronde  et  très  allongée,  est  anguleuse  comme  celle ée 
la  Belemnitella  mamillaris,  et,  ainsi  que  la  fissure  centralf, 
très  courte. 

Suffisamment  éclairé  sur  la  nature  du  gisement  d'Essen,  je 
me  suis  dirigé  vers  Brunswick,  et  j'ai  été  assez  heureux  pour 
trouver  dans  les  lumières  et  dans  l'excellenle  collection  de 
M.  de  Strombeck  la  pleine  confirmation  de  mon  opinion ,  que 
s'il  y  avait  une  différence  dans  le  développement  du  syslèioe 
crétacé  de  France  et  d'Allemagne  ce  n'éuit  que  dans  Tabsenoe 
du  gault  dans  mon  pays. 

Les  localités  du  duché  de  Brunswick  sont  les  seules  qui  prë- 
senUient  encore  des  difficultés,  puisqu'on  croyait  y  avoir  Mmré 
les  fossiles  d'Essen  mêlés  à  ceux  du  terrain  néocomien. 

Les  fossiles  que  M.  de  Strombeck  me  montra  comme  pro- 
venant du  hilsconglomérat,  tel  que  M.  Roemer  Pavait  établi, 
étaient  bien  pour  la  plupart  ceux  qu'on  trouve  à  Essen.  Mais,  dwis 
le  nombre,  il  y  en  avait  quatre  espèces  qui  ne  laissaient  anom 
doute  sur  leur  origine  différente  de  celle  des  autres.  C'étaient 
V Ammonites  bidiclwtomus  ,  Leym. ,  Terebratula  bipUcaUi 
acuta  {Heheticorum),  Spatanguê  retusus  et  Exogyra  Coidoni. 
Je  ne  pus  faire  autrement  que  de  protester  contre  la  prétenuon 
que  ces  fossiles  aient  pu  se  trouver  dans  la  môme  couche,  el,eD 
effet,  M.  de  Strombeck  reconnut  que  ce  n'était  pas  dans  le  même 
endroit  qu'il  avait  recueilli  le  tout ,  les  espèces  néocomieiiDes 
se  trouvant  à  quelque  disUnce  des  autres;  mais  l'autorité  de 
M.  Roemer,  la  grande  ressemblance  minéralogique  et  la  diffé- 
rence imperceptible  de  leur  niveau  avaient  fait  prendre  les 
deux  couches  pour  un  seul  et  même  gisement. 

Je  n'avais  pas  le  temps  de  voir  moi-même  les  couches  ea 
place  ;  aussi  me  parut-il  peu  important  de  constater  un  fait  isolé 
dont  la  réalité  est  si  évidente  ;  ce  qu'il  nous  faut,  c'est  un  travail 
général,  une  monographie  de  tout  le  terrain  crétacé,  et  non 
pas  une  nouvelle  accumulation  de  notices  et  de  communicatiottJ 
plus  ou  moins  confidentielles.  M.  Roemer  s'occupe,  dans  ce 
moment,  de  l'étude  spéciale  du  sol  de  la  Westphalie,  et  déjà  ses 
recherchas  ont  été  suivies  de  résultats  importants.  M.  Roe- 
mer a  découvert  en  différents  points  le  terrain  néocomien  air- 
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dessus  de  l'argile  wealdfenDe,  et  en  n  constate  la  ressemblance 
parfaite  avec  celui  de  France;  personne  plus  que  lui  n'est  h  même 
de  combler  la  lacune  que  ses  premiers  travaux,  qui  témoignent 
de  son  zèle  infatîsrnble,  ont  laissée  dansun  temps  oùl'onnese  dou- 
tait guère  des  ricbes  matériaux  que  l'exploitation  géologique  et 
paléoDtologique  de  la  France  fournirait  à  l'élude  comparative. 
Nous  avoDs  vu  jusqu'ici  que  lehilscongloroérat  de  M.  Roemer, 
tel  qu'il  l'a  établi,  n'est  nullement  un  groupe  qui  corresponde  aux 
connaissances  actuelles  sur  le  terrain  crétacé,  puisqu'il  est  formé 
de  deux  éloges  voisins,  mais  tout  à  fait  différeoLs.  Passons  rapi- 
dement en  revue  ce  qu'il  nous  a  appris  sur  le  hilsthon^  d'après 
lui  l'étage  inférieur  argileux  du   même  système.  Il  parait  que 
pour  cette  partie  il  y  a  encore  le  même  mélange  du  vrai  et  du 
faux.    On  trouve   dans    les    coucbes    qui   sont   attribuées  par 
M.  Roemer  n  l'ar^'ile  du  hils  des  fossiles  qui,  sans  aucun  doute, 
proviennent  du  terrain  néocomien  ;  ceux  que  je  connais  comme 
incontestables  sont  :   Ammonites  radiatus ,  Brug.,    A.  mulr 
tiplicatus^  Roemer  [A.  Aslierianus,  d'Orb.),  A*  Gerviîianus 
d'Orb.,  Exogyra  aquila  y  Goldf.  On  les  rencontre  dans  deux 
endroits:  l'un  est   le   village  de  Bredenbeck,  dont  je  parlerai 
encore  ;  l'autre  est  l'Oslerwald.  Ce  dernier  est  le  nom   d'une 
petite  chaîne  de  montagnes  dépendant  de  la  grande  chaîne  qui 
longe  la  rivière  Weser,  dont  elle  porte  le  nom  (Wesergebirge). 
L'exploitation  de  la  houille  du  terrain  wealdien  y  a  fait  naître  un 
petit  village  auquel  on  a  donné  le  nom  d'Osterwald  et  qui,  à 
cause  de  son  origine  récente,  ne  se  trouve  pas  encore  sur  les 
cartes  de  géographie.  Ce  villai;e  est  situé  à  droite  de  la  grande 
route  de  Hildesheim  à  Rintelen  ,  et  h  5  lieues  0.  de  la  première 
de  ces  villes.  Ce  n'est  pourtant  pas  là  que  M.  Roemer  a  pris  le 
ïypede  l'argile  du  hih'y  la  localité  qu'on  cite  ordinairement,  et 
qui  est  connue  depuis  très  longtemps,  est  l'Elligser  Brink  (butte 
ou  colline  d'Ëlligsen),  sur  la  route  de  Hildesheim  à  Gœttingue  et 
à  7  lieues  au  sud  de  Hildesheim. 

Je  ne  suis  pas  en  mesure  d'appuyer  sur  des  observations 
directes  ce  que  je  vais  dire;  quand  j'ai  visité  pour  la  première 
el  dernière  fois  celte  localité  ,  je  n'avais  d'autre  but  que  de 
iD'iastruire  sur  l'autorité  de  M.  Roemer.  Mais  en  examinant 
souvent  les  fossiles  que  j'y  avais  recueillis ,  je  fus  constamment 
frappé  de  l'absence  de  toute  espèce  néocomienne  bien  reconnais- 
saUe,  de  telle  sorte  qu'en  dernier  lieu  une  comparaison  des  faits 
allégués  par  M.  Roemer  me  parut  indispensable. 
En  voici  les  résultats  : 
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MM.  Goldfuss,  Koch,  Dunker  et  Roeraer  ont  décrit  de  VU- 
ligser  Brink,  d'après  Touvrage  de  ce  dernier,  SS  esjjèces  d*am- 
maux  fossiles.  Dans  ce  nombre,  il  y  en  a  15  qui  ne  sont  dt^ 
que  de  cet  endroit  et  qui,  par  conséquent,  ne  peuvent  fournir 
de  termes  de  comparaison.  Je  donnerai  la  liste  des  autres  ponr 
faire  plus  fiicilement  apprécier  la  force  des  arguments  invoqués 
par  les  auteurs  : 

Espècci  de  i'MlUgser  Brink»     Étage  et  localité  im  omlet  m  tromui 

ailleurs, 

Mosacitla  depressa^  Roetter.  .  .  Hilsthon  du  Deister. 
Heteropora  ramosa^  Koch  tt  Dun- 
ker   HilsoooglomératdtSchoppeortidt. 

AnthophyUam  conicum^  R.  .   .  .  Idem. 

Cranta  irregidaris^  R Idem. 

Terebratula  varions^  v.  Buch.  .  Essen. 

—  multiformis,  R Conglom.   de  Schandelahe,  grès 

Tert  en  Saxe. 
-^  oblomga^  Sow Essen ,  grès  vert  d'Angleterre. 

—  perovalis,  Sow Cooglom.  de  Vablberg. 

—  hnga^  R Idem ,  de  Schoppenetadt. 

Ostrca  cari  nota ,  Lam 

Exogjfra  sinuata Conglom.  de  Schandelabe  et  de 

Schoppenstadt ,  Essen  t 

—  haliotidea,  Sow Conglomérat  de  Schandelabe,  Ei- 

sen. 
— *  undmta^Sovr é   .    Idem,  de  ScbendeleheetdeScbop- 
penetadt,  grès  Tert  d* Angleterre. 

Pfcte/i  striatO'punctatus y  R.  .  .    Idem,  de  Schandelabe,  Hiistboe 

du  Bils  et  de  Bredenbeck. 

Plicatula  armata ,  Goldf 

Avicida  macroptera^  R Conglomérat  de  Schandelabe. 

ModioUi  pulcherrima^  R Hilsthon  de  Bredenbeck. 

—  rugosa^  R Idem,  d*Osterwald. 

Fenus  parm^  Sow Conglom.  de  Scboppenstidt,  grèi 

vert  d'Angleterre. 

Turbo  clathratus,  R. H  ils  et  cooglom.  d'Osterwald. 

Pleurotomaria  gif^antea^  Sow.   .    Grès  vert  d'Angleterre. 
Belemnites  suhquadratus.   R.  .   .    H  ils,  Bredenbeck  et  cooglom.  de 

SchonJthl'.e. 

NautilHs  elegans ,    Mant Dans  tous  les  étages. 

Ammonites  noncus ,  y.  Scblotb.  .   Bredenbeck,  Speeton,  coDgknné* 

rat  de  Scbandelehe. 
Serpida  antiquata ,  Sow Cooglom.  de  Schandelabe,  9^ 

vert  d'Angleterre. 


Il  sutlit  de  jetf»r  un  coup  d'œil  sur  cetl^  liste  pour  voir  cju 
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n'existe  pas  une  raison  pour  lui  assigner  sa  place  dans  la  faune 
Ti^ocoiuienoe.  Il  est  vrai  que  XExogyra  sinuata  y  est  citëc, 
mais  elle  l'fst  «également  à  Essen,  el  nous  trouverons  plus  tard 
les  moyens  d'expliquer  son  origine,  si  en  effet  elle  s'y  trouve. 
Eln  résumant  les  57  citations,  nous  trouvons  qu'il  y  en  a  9  qui  se 
rapportent  directement  au  grès  vert  d'autres  pays,  et  dans  le 
nombre  il  y  a  les  Ostrea  carinata,  Jiœogyra  halioiidea  et  un*' 
tiata,  Terehratula  oblonga  et  Venus  parva.  Quatre  aspèces  se 
trouvent  également  à  Essen,  c'est -à«*dire  dans  le  grès  vert  iupé«- 
rieur  ^  il  y  eu  a  18  qui  sa  trouvent  dans  le  hilsconglomërat  de 
différentes  localités  autres  qu'Ëssen*  Or,  comme  il  n*y  a  guère 
que  5p*  100  des  espèce»  provenant  du  hilsconglomërat  qui  soût 
en  effet  néooomienneâ,  on  conçoit  que  cette  circonstance  vient 
encore  à  l'appui  de  notre  opinion. 

Neuf  fois  on  a  rencontré  des  espèces  de  l'Ëlligser  Brink  dans 
le  bilsthon  de  Bredenbeck  el  du  petit  syslèma  de  montagnes  ap«- 
pelé  Hib,  qui  a  donné  sot)  nom  k  ce  dépdt  près  du  premier  en- 
droit. Cela  prouve  que  les  mêmes  couches  se  trouvent  encore 
ailleurs. 

Reste  donc  V Ammonites  notiçus,  Scblotb.  qu'on  prétend 
avoir  trouvé  dans  le  Speetoo  clay  d'AngleterrOt  On  trouyoi  si  l'on 
cherebe  ce  que  o'èsl  que  V Ammonites  noncusy  que  dans  le  temps 
où  l'on  regardait  l'EUigscr  Brink  comme  équivalent  du  Kimme^ 
ridge  clay,  on  l'a  identitié  à  Y  Ammonites  /oiont  que  d'autres 
auteurs  l'ont  pris  pour  Va(»  interruptus,  6rug*i  et  à  présent 
un  savant  distingué  de  Berlin  le  croit  être  l'analogue  de  YAm^ 
monitet  neoeomiensisf  d'Orb.  Ajoutons  qu'il  n'en  ejciste  même 
pas  un  bon  dessin,  et  l'on  conviendra  qu'il  est  impossible  de  s'en 
servir  comme  de  terme  de  comparaison* 

Il  reste  à  savoir  comment  les  Aj^glais  ont  fait  pour  le  déterw 
miuer. 

En  admettant  même  que  VAmmonitee  noricui  soit  une  espèce 
néocomienne,  et  que  VExogyra  sinuata  s'y  trouve  aussi,  on 
n'est  i>as  embarrassé  de  trouver  une  explication  pour  l'Ëlligser 
Brink,  aussi  bien  que  pour  le  Deister*  On  exploitait  dans  la  pre*- 
mière  localité  un  minerai  de  fer  hydraté  qui  se  trouve  en  dessus 
des  eouches  fossilifères  ^  en  supposant  que  ce  dépôt  ferrugineux 
soit  le  même  que  celui  qui  est  à  Essen  la  limite  inférieure  du 
grès  vert ,  on  voit  aisément  que  ce  ne  aéra  que  par  rares  ezoep^ 
tiens  que  les  ouvriers  auront  touché  à  la  partie  néocomienne  qui 
en  serait  la  base,  étant  en  même  temps  obligés  d'éloigner  le  grès 
▼ert  peur  arriver  au  minerai.  De  Mlle  soru  que  rBUigfer Brink 
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aurait  fourni  conslamment^  el  maigre  la  faible  extension  6e  Far- 
gile  h  fossiles»  une  grande  quantité  de  fossiles  appartenant  ait 
grès  vert,  et  de  temps  à  autre  seulement ,  la  coquille  la^lss 
abondante  du  terrain  nëocomien,  XExogyra  sinuata. 

L'inverse  arrive  à  Bredenbeck,  petit  village  sur  le  versant 
nord  de  la  montagne  Deister,  située  à  six  lieues  environ  auS.-0. 
de  la  capitale  du  Hanovre ,  sur  la  route  de  Hameln. 

Là  ce  n'est  plus  le  fer  pisolilhique»  mais  la  bouille  du  terrain 
wealdien  qu'on  exploite,  de  sorte  qu'on  est  toujours  obligé  de 
percer  sous  le  terrain  crétacé.  Malheureusement  ce  n'est  qu*oo 
casîonnellement,  quand  on  creuse  de  nouveaux  puits,  el  il  fant 
être  sur  les  lieux  juste  à  l'heure  pourvoir  les  débris,  avant  qu^ils 
soient  couverts  de  ceux  qu'on  y  jette  k  la  suite  du  travaiL 
D'après  quelques  coquilles  d'une  conservation  toute  particulière, 
il  ne  me  parait  même  pas  impossible  qu'on  ne  trouvât  là  l'expli- 
cation du  rapprochement  de  V Ammonites  noricus  et  de  VA.in^ 
ierruptus:  qu'en  d'autres  termes,  on  n'y  pût  bien  reconnaître  les 
traces  du  gaulr. 

Il  n'y  a  pasdedouteque  jusqu'à  présent  il  n'existe  pas  des  cou- 
ches connues  en  Allemagne  qu'on  puisse  rapporter  à  ce  terrain. 
Ce  que  M.  Reuss  décrit  sous  ce  nom  ressemble  fort  peu  aa 
véritable  gault;  il  suffit  de  comparer  la  liste  des  fossiles  qui  se 
trouvent  en  dessous  pour  acquérir  la  certitude  qu'il  y  a  là  des 
erreurs  dans  la  détermination.  La  faune  du  gault  est  sans  donte 
tout  aussi  constante  que  celle  des  autres  étages;  j'ai  va  Tan 
passé,  à  Saint-Pétersbourg  et  à  Moscou,  des  fossiles  provenant 
d'un  gisement  de  gault  découvert  tout  récemment  dans  la  Russie 
méridionale,  et  la  première  espèce  qu'on  y  avait  trouvée  était 
\* Ammonites  interruptus.  Ce  terrain  abonde  en  espèces  carac- 
téristi<^es;  en  attendant  qu'on  en  découvre,  on  fera  bien  de  se 
métier  de  toute  citation  qui  en  parle. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  le  gault,  qui  dans  les  Alpes  fran- 
çaises, où  le  terrain  crétacé  présente  un  développement  im- 
mense, n'est  que  d'une  faible  puissance,  ne  sera  peut-être  qu'aoe 
couche  de  quelques  centimètres  d'épaisseur,  vu  l'état  rudimca- 
taire  de  toute  la  partie  inférieure  de  notre  terrain  crétacé. 

Il  ne  me  reste  plus  rien  à  dire  ;  ce  ne  sont  plus  des  mots  ni  des 
spéculations  qu'il  nous  faut,  mais  des  observations  nombreuses 
et  suivies.  La  question  n'est  pas  moins  urgente  en  Saxe  et  en  Bo- 
hême que  dans  le  nord-ouest.  Il  suffît  de  rappeler  que  des  savants 
qui  représentent  dans  ces  pays  la  géologie  et  la  paléontologie  sont 
•ncore  profondément  convaincus  de  l'existence   d'un  grès  vert 
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supérieur  (obérer  Qua^iersandstein)  qui,  d'a]>rès  eux,  se  trouve- 
rait au  niveau  du  terrain  danien,  et  qui,  d'après  tout  ce  qu'on 
en  sait,  est  complètement  identique  avec  le  grès  vert  proprement 
dît,  de  telle  sorte  qu'il  renferme  la  Gryphœa  columha* 


Séance  du  16  avril  18/i9. 

PRÉSIDBNCB   DB   M.    d'aRCHIAC 

M.  Bayle,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès- verbal  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance,  le 
Président  proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  Jules  Haimb,  demeurant  &  Paris ^  rue  Rambuteau,  22, 
présenté  par  MM.  Michelin  et  de  Verneuil. 

Le  Président  annonce  ensuite  deux  présentations. 

DONS   FAITS  A   LA   80€IÉT£. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  le  nninistre  de  la  justice.  Journal  des  su- 
ivants; mars  1849. 

De  la  part  de  M.  A.  Delesse ,  Sur  le  magnétùme  polaire  dans 
les  minéraux  et  dans  les  roches ,  premier  Mémoire  (extr.  des 
^nn.  de  chim.  et  de  phys.y  8«  sér.,  t.  XXV)^  in-8,  16  p. 
Paris,  chez  Bachelier. 

De  la  part  de  M.  Se.  Gras  :  1^  Considérations  sur  les  anciens 
lits  de  déjection  des  torrents  des  Alpes  et  sur  leur  liaison  avec 
le  phénomène  erratique  (extr.  des  Ann.  des  mines  ^  4*  sér., 
t.  XrV)-,  in-8,  81  p.  Paris,  1848-,  chez  Garilian-Gœury  et 
Victor  Dalmont. 

2o  Étude  sur  les  moyens  d'anvser  la  plaine  de  Bièvre  avec 
les  eaux  du  lac  Paladru;  in-8,  29  p.,  1  carte.  Grenoble ,  1849  ; 
chez  Allier  père  et  fils. 

De  la  part  de  M.  Michelin  :  1^  Observations  sur  quelques 
uns  des  minéraux^  soit  de  nie  de  Ce  y  In  n^  soit  de  la  cote  de 
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Coromandel,  par  M.  le  comte  de  Bournon  ;  in-A®,  S6  p.  Par», 
1823  ^  chez  les  frères  Tilliard. 

2o  Rapport  sur  le  puits  à  air  comprimé  appiiqui  a  t exploi- 
tation (les  mines  de  MM.  de  Las  Cases  et  Triger^  fait  h  la  So- 
ciété  industrielle  d' Angers  y  par  M.  Trouessart  (extr.  à\ïButi. 
de  la  Soc,  industr.  d* Angers  et  du  départ,  de  Maine^t-Loire , 
no  3,  16«  année)-,  in-8o,  26  p.,  1  pi.  Angers,  1845-,  cha 
Cosnier  et  Lachése. 

De  la  part  de  M,  Charles  Daubeny,  A  description  y  etc. 
(Description  des  volcans  en  activité  et  des  volcans  éteints,  d^ 
tremblennents  de  terre  et  det  sourcts  thermale! )  -,  2«  èditkm, 
in-8,  743  p.,  4  pi.,  11  cartes.  London,  1848;  chaRidurdet 
John  Taylor. 

Comptes  rendus  des  séances  de  C Académie  des  sçiâticuf 
1849,  1er  semestre,  t.  XXVIII,  no»  14  et  15. 

L'Institut;  1849,  n^»  796  et  797. 

Réforme  agricole^  par  M.  Nérée  Boubée;  no  7.  Mars  1849. 

The  Athenœum  ;  1849,  no»  1110  dt  1120. 

De  la  part  de  M.  le  lieutenant  général  Pelet,  directeur  do 
dépôt  de  la  guerre  :  !«  Carte  de  France;  8«,  9«,  10*,  li«  et 
12«  livraisons,  44  feuilles  grand  aigle. 

2o  Carte  de  la  Seine- Inférieute;  4  feuilles  grand  aigle. 

8o  Carte  de  la  Moselle;  3  feuilles  graud  aigle. 

M.  Gh.  Daubeny  offre  lui-même  à  la  Société  la  deoxitlDe 
édition  de  son  ouvrage  sur  les  volcans,  mentionné  d-dessos 
dans  la  liste  des  dons. 

M.  Yiquesnel  donne  lecture  du  passage  tuifant,  extrait 
d'une  lettre  qui  lui  est  adretsée  par  M.  Fournet,  de  Lyon. 

a  Vous  trouverez  ci-joiot  une  petite  coupa  prise  sur  le  terrtiv 
»  Uouiller  d'Alais,  laquelle  vient  à  Tappui  de  vos  idées  lur  1« 
"i-t ductilité  de  la  houille  à  une  certaine  époque  de  sa  forma* 
))tion(l).  Vous  remarquerez  les  embranchements  en  forme  de 
»  filons  qui  me  paraissent  inexplicables  par  toute  autre  hypa- 
»  thèse. 


[h)  Voir  Bulletin  de  la  Société,  V  sér.,  t.  !•»,  p.  70  et  suinntw, 
•t  t.VI,  p.  \t  ©twîv. 
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F.  Bocnont  CrrrngiiMnx.  |  H,  Houille. 

G.  Orès  Uèt  mUBcé .  ftuilltté.  |  6.  Schi$t«. 
G*.  Grès  compocle ,  pins  oa  moins  blanc. 

»  Je  dois  cette  coupe  h  M.  Pernollel,  le  même  cjui  a  eu  dûcut- 
»  «ion  avec  M.  Burot,  dîscusMon  que  je  ne  crois  nullement  close. 
»  lime  l'adonpée  il  y  a  une  dizaine  d'années;  mais  je  n'ai  pas  pu 
»  la  retrouver  parmi  mes  papiers,  lorsqu'en  1844  nous  causâmes 
>3d«  votre  note  récemment  imprimée  sur  le  terrain  à  combuS" 
»  tible  exploité  à  Mouzeil  et  à  Montrelais  ;  j'ai  dû  mécontenter 
»  de  VOU9  dire  que  je  partageais  entièrement  votre  maniera  de 
»voir  et  que  j'avais  observé  à  Kive-de-Gier  des  exemple^  du 
»  même  genre,  mais  moins  compliqués  que  ceux  de  Montrelais. 

»Je  rappelle^  a  celte  occasion,  la  fusion  du  bois,  dans  des 
>3  tubes  fermés,  par  M.  Cagniard  de  la  Tour.  J'avais  essayé 
x)d' obtenir  ce  résultat^  mais  le  tube  de  fer  dont  j'ai  fait  usage 
»a  fondu  dans  le  fourneau,  probablement  h  cause  du  coke  pyri- 
3>teux  employé.  Cet  essai  infructueux  ne  m'avait  pas  rebuté^  et 
M  je  me  proposais  de  recommencer  h  biiuminiser  le  boisd^  cette 
i>  manière,  lorsque  M.  Cagniard  est  venu  visiter  se»  mines  de 
nChcssy,  que  je  dirigeais  alors.  Je  lui  fis  part  de  mes  idëos;  il 
»les  a  réalisées  k  l'aide  de  lubes  de  verre.  Or,  décomposition 
)>sous  l'Influence  de  la  pression  K  chaud  ou  h  froid  esta  peu  près 
»la  mime  chose,  t^t  du  moment  qu'on  obtient  un  produit  bitu- 
>j  mioeux  d'tine  manière,  on  peut  également  en  concevoir  la  pro- 
>»duction  d'una  autr«  manière»  Du  reste»  j'ignore  ce  qui  a  sug-< 
s>  yëré  k  M.  Cagtiiard  de  la  Tour  l'idé*  de  son  evpMencA.  » 

M*  Hébert  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

Notice  sur  Ui/oiëiles  tertiaires  dn  Limbourg  tt  sur  oeux  dé  la 
cofiûhe  à  Ostrea  eyathula,  L^mk.,  du  bassin  de  Paris ,  par 
M.  Ed.  Hébert. 

Dans  kur  description  géologique  du  bassin  de  Paris,  Cuvier 
et  Broouaiart  ool  signaÛ»  k  la  base  de  leur  5*  forniAtion  ou 
f*  i«rraiii  marin,  ime  s^rie  de  eouehes  ({énéraienient  très  min- 
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ces,  qu'ils  ont  dcfsign^es  sous  le  nom  de  Marnes  jqxpsêu$e$ 
marines.  Depuis  on  a  souvent  donne  à  ces  marnes  le  nom  de 
couche  h  Oslrea  Cjathula^  Lamk.,  celle  coquille  s'y  iroavanteB 
abondance  dans  presque  tous  les  lieux  où  on  les  observe.  On  y 
a  reconnu  un  certain  nombre  de  fossiles  k  Tdlat  de  moules  oo 
d 'empreintes  à  Monlmarlre,  libres  à  Longjumeau,PontcbartraiB, 
et  surtout  h  Versailles.  Ces  fossiles,  dans  ces  difTdrentes  localité, 
sont  très  fragiles;  il  est  diflîcile  de  se  les  procurer  en  bon  étal. 
M.  Desliayes  en  a  dëcrit  29  espèces.  Il  a  constati^,  ce  que  Foa 
ignorait  complëtemenl  alors,  que  toutes  ces  espèces,  sauf  nw 
seule  exception ,  différaient  de  celles  du  calcaire  grossier.  De- 
puis cette  ëpoque,  le  cbemin  de  fer  de  Paris  à  Orléans  a  tra- 
versé ce  banc  coquillier  un  peu  avant  Etanipcs.  Là,  il  n'y  a 
plus  de  marne,  toutes  les  coquilles  y  sont  libres  dans  le  sable, 
extrêmement  abondantes  et  parfaitement  conservées,  quoiqi» 
très  fragiles  encore.  Nous  avons  pu  recueillir,  en  exploraolles 
fossés  du  chemin  de  fer  à  Jeurre,  les  sablières  de  Jeurre,  de 
Morîgny  et  d*Etrechy,  plus  de  90  espèces  dont  60  n'avaient  point 
été  décrites  par  M.  Deshayes,  et  ces  dernières  espèces  àltïeTtQi 
également  de  celles  du  calcaire  grossier;  h  peine,  sur  l'ensemble, 
2  ou  3  pourraient  être  considérées  comme  communes  (1). 

[\)  Il  faut  ajouter  aux  29  espèces  décrites  par  M.  Desbayes,  àtm 
son  grand  ouvrage  sur  les  fossiles  des  environs  de  Paris,  une  coquille 
très  remarquable  publiée  par  M.  Raulin ,  dans  le  Magasin  conchyUo- 
logique  de  M.  Guérin,  sons  le  nom  de  Deshayesia  parisiensis^  Raolii. 
Cest  une  Natice  avec  des  dents  à  la  columelle. 

De  plus,  en  4  845,  MM.  d*Archiac  et  de  Yerneuil  ont  8igDa}é  k 
couche  à  Ostrea  cyathula  dans  la  foi^t  de  Halatte ,  entre  Seolis  et 
Pont-Saint-Maxence  {Bull,  de  la  Soc.  géol.  de  France,  V  sér..  l.  n, 
p.  334).  Ils  y  ont  découvert  plusieurs  espèces.  Ce  sont  :  K*  Cp^ 
sentistriafa  t  Desb.,  coquille  bien  identique  avec  celle  de  Maestrickt. 
?•  Cfclostoma  plicata,  d'Arch.  et  de  Vern.  3*  Une  Notice,  qo« 
MM.  d'Arcbiac  et  de  Verneuil  ont  rapprochée  de  la  N,  glaucinoides, 
Sow.,  du  crag  rouge  de  Suffolk;  mais  nous  avons  pu  faire  cette  com- 
paraison sur  un  plus  grand  nombre  d'échantillons  recueillis,  soit  à  la 
butte  Saint-Christophe,  soit  à  Jeurre,  où  l'on  trouve  la  môme  espèce 
bien  mieux  conservée,  et  nous  doutons  qu'il  y  ait  identité.  i'Cen'' 
ihium  pliratum,  Lamk.  C'est  bien  Tune  des  variétés  de  cette  espèce  que 
l'on  rencontre  à  la  butte  Saint-Christophe.  Nous  avons  reçu  de  Saiot^ 
Avit,  près  Mont-de-Marsan  (Landes),  une  quantité  considérable  d'in- 
dividus de  cette  espèce  :  nous  avons  pu  y  reconnaître  de  nombreoses 
variétés  passant  les  unes  aux  autres,  et  comprenant  la  variété  de  iearre 
et  de  Pontchartrain ,  celle  de  la  butte  Saint-Christophe  et  de  Léo^o, 
celle  du  Limbourg  (C.  Galeottiy  Nyst).  Dans  une  excursion  fiit«<« 
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Ayant  reça  uae  coliecUon  assez  complète  des  fossiles  de 
Kleia-Spauwen  et  autres  localités  du  Limbourg,  dous  avons  pu 
constater  que  beaucoup  étaient  communs  h  Celte  contrée  et  aux 
marnes  marines  dont  il  est  ici  question  ;  ipais  comme  plusieurs 
de  ces  espèces  portaient  dans  Fouvrage  de  M.  Njst  des  noms 
d'espèces  du  calcaire  grossier  parisien,  et  que  ces  rapproche- 
ments, qui  nous  parurent  erronés^  avaient  fait  généralement 
regarder  les  sables  duLimhourg  comme  l'équivalent  du  calcaire 
grossier,  nous  fûmes  conduit  à  examiner  en  détail  toute  la  faune 
des  couches  argilo-sableuses  du  Liinbourg,  dont  M.  Dumont  a 
fait  son  système  Tongrien, 

M.  Nyst  a  décrit  202  espèces  de  mollusques  de  ce  système; 
mais  en  faisant  avec  soin  le  dépouillement  des  localités  d'où 
proviennent  ces  202  espèces,  nous  avons  remarqué  qu'il  y  en 
avait  une  ,  Bolderberg,  qui  ne  fournissait  guère  que  des  espèces 
qui  ne  se  rei)con traient  point  à  Rlein-Spauwen  et  dans  les  autres 
localités  semblables.  Sans  vouloir  prétendre  que  celte  localité 
soit  ou  ne  soit  pas  contemporaine  des  autres,  nous  la  laissons  de 
c6lé,  parce  que  ses  fossiles  nous  paraissent  avoir  nn  cachet  spé- 
cial, sur  lequel  il  ne  nous  a  pas  été  possible  de  nou6  éclairer,  et 
nous  nous  contenterons  de  porter  notre  examen  sur  ceux  de 
Klein-Spauwen ,  Grimmetingen ,  Viiermael  ,  Lethen,  Looz  , 
Hoesselt,  Boom,  le  Vieux- Jonc,  Heerderen,  Henis. 

Ces  localités  ont  fourni  h  M.  Nyst  170  espèces;  toutefois  il 
n'est  pas  certain  de  la  patrie  de  8  d'entre  elles,  ce  qui  réduit  ce 
nombre  à  162.  Nous  en  possédons  actuellement  130;  nous  en 
avons  eu  3  en  communication,  et,  parmi  les  espèces  qu'il  ne  nous 
a  pas  été  donné  d'étudier,  un  certain  nombre  d'une  rareté  ex- 
trême ont  élé  établies  sur  l'unique  échantillon  qui  ait  été  trouvé. 
Cela  posé,  les  fossiles  du  Limbourg,  cités  par  M.  Nyst  comme 
appartenant  au  calcaire  grossier  de  Paris,  sont  au  nombre  de  38* 

mois  d*août  dernier  dans  le  département  de  la  Manche ,  nous  avons 
trouvé  le  Cerithium pUcatum  à  Rauville-la-Place,  près  Saint-Sauveur- 
ie-Vicomte,  dans  une  couche  de  marne  riche  en  Cérites,  et  dans  la- 
quelle j'ai  pu  recueillir  environ  quinze  espèces,  nouvelles  pour  la  plu- 
part. 5»  Cerithium  clcgans,  Desh.  Cette  espèce,  signalée  avec  doute 
par  MM.  d'Archiac  et  de  Yerneuil  comme  une  variété  du  C.  Cordieriy 
«st  la  môme  que  celle  du  Limbourç,  rapportée  par  M.  Nyst  au  C,  w"- 
Koritaceum,  Brocc;  elle  est  rare  et  mal  conservée  à  la  butte  Sai 
Christophe,  mais  assez  abondante  à  Jeurre. 

Outre  ces  cinq  espèces ,  nous  en  avons  trouvé  une  sixièmei  qui 
partient  au  genre  Psammobie. 
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Sur  ce  nombre»  quatre,  «avoir  (  ligula  donaciformis^  Rytt; 
Pectunculus  delctust  var.  b,  Pesh.  ;  ffipponix  cemucopim^ 
Defr.  y  Nerita  perversaf  J)e$h,  (iieritina  conoidea,  Deftb.),oQt 
une  origine  douteuse»  et,  selon  toute  probabilité^  n'ont  poûit 
ëté  trouvés  dans  les  sables  du  Limbourg. 

Deux  autres  espèces»  savoir  i  F^nus  incrastatoûtes,  Njft 
{Cj t/ierea  incrassaia,  J)e»\i.)i  Riisoa  Miehtwdii^  Nyst  (Tarie 
pltçatusf  Desh,),  citées  de  Versailles  etd«  Pontchartrain^  c'tsi* 
ànJire  des  sables  marins  supérieurs  à  la  formation  ^ypseose, 
sont  évidemment  rapportées  par  erreur  au  calcaire  grossier. 

Enfin^  trois  espèces^  Cardium  hippopmum^  Desh.)  Lymnœut 

fabula^  Al.  Brong.»  Munx  tricarinatus,  Liimk.» n'ont  été id«a- 

tifiées  qu'avec  beaucoup  de  doute  par  M.  Nyst  avec  les  espèoM 

parisiennes 9  et»  de  ces  espèces»  ayant  pu  étudier  la  dernière, 

nous  avons  pu  constater  qu'elle  forme  une  espèce  distincte. 

Il  n'y  a  donc  que  W/iyMieu/ espèces  sérieusement  rapportée! 
par  M.  Nyst  à  notre  calcaire  grossier.  Sur  ce  nombre»  six  soat 
rapportées  à  des  espèces  de  la  partie  la  plus  inférieure  de 
cette  formation»  c'est^.HJire  des  saUes  du  Suissannais.  Cm 
espèces  sont  i 

4 .  Panopœa  intermedia^  D^b,,  do  Eetb^il. 

2.  Corbulnmya  [Otrbula)  trianguia,  Nyst,  de  Cbâteav* 

.    Thierry  (ligniles). 
8.  Lucina  uncinuta^  Defr.,  de  Bracbeux. 

4.  Cfprma  scuteilfina.Deîih.,         id. 

5.  O^erta  beiiwacina,  Lamk.,         id. 

6.  Foluta  dtpressa^  Lamk.,  id. 

Mais  ce  rapprochement  n'est  ejtact  pour  aucune  de  ces  sis  «- 
pices*  Il  y  a  entre  chacune  d'elles  et  les  échantillons  de  Kleia- 
Spauwen  que  M.  Nyst  en  a  rapprochés  des  différences  considé- 
rables qui  n'auraient  certainement  point  échappé  à  M.  N>st,5ll 
avait  pu  se  procurer  les  types  du  bas>in  de  Paris.  Nous  résume- 
rons plus  loin  ces  différences  pour  chacune  de  ces  espèces  et  de 
celles  pour  lesquelles  nous  aurons  encore  k  détruire  des  )d«aû^ 
fioaiions  inejuictes. 

Les  mêmes  observations  s'appliquent  à  tept  autres  espèces, 
rapportées  par  M.  N)st  h  de»  espèces  du  calcaire ^rossierifro- 
prement  dit  ou  des  sables  moyens,  et  dont  voici  les  noms  ; 

7.  ^ina  albeila,  Umk,,  d©  G^i£no^. 

S    Fenus  [Cytherea)  sulcataria ,  0^.,  de  CifAUnumt. 
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9.  Denialium  grande,  Desb.,  des  sables  moyons  (Ver, 
Guépesle). 
h  0.   Trochus  [Delphinuin)  caWferus^  Desh.,  de  Grignon. 
*        41.  AmpuHaria  mutabilis ,  Brander,  de  CourtagDon. 
4Î.  Fusus  [Pyrula)  nexrliSy  Brand.,  de  Parnes. 
43.  Murex  tubifer,  Brug.,  de  Grignon. 

Voilà  donc  trêixe  espèces  sur  vingt^-neuf^  qui  n'appartien- 
nent certainomeat  point  au  terrain  ëocène  du  bassin  de  Paris. 
Parmi  les  seize  aulnes,  trois  peuvent  s'y  rapporter.  Ce  sont  les 
espèces  sniTaotes  :  Corbula  complanata»  Sow.;  Corbtda  striata^ 
l«anik.;  Cytherea  lœviifata^  Lamk. 

L*a  deuxième  et  la  troisième  espèce  présentent  sous  ce  nom 
plusieurs  variétés  :  l^une  appartient  au  calcaire  grossier  pro- 
prement dit^  l'autre  aux  sables  moyens;  une  troisième  aux  sables 
de  Fontainebleau.  Cette  dernière  se  rapproche  plus  que  les 
deux  autres  de  «elle  deK.lein*Spauwen.  Quanta  la  Corbula  com" 
plunata,  Sow.|  quf  l'on  trouve  en  abondance  à  la  fois  dans  les 
sables  mof  ans  du  haMÎn  de  Paris  et  dans  les  faluns  de  Tou raine  , 
sa  présence  à  Klein-Spnuwen  ne  saurait  témoigner  eu  faveur 
de  l'assimilation  au  calcaire  grossier. 

Restent  donc  treize  espèces»  sur  lesquelles  quatre  sont  très 
rares  et  n'ont  pu  nous  être  communiquées,  sovoir  :  Psammobia 
ru  dis  9  Larak.,  Ostrea'  gigantea^  Brand.  [lotissimay  Desli.), 
Trochus  agglu  tinans,  Lam k. ,  Solen  papyracêus^  Desh .  ;  les  neuf 
autres  sont  en  trop  mauvais  état,  pour  que  Ton  puisse  décider 
d'une  manière  certaine  de  leur  identité  avec  les  foshiles  pari- 
siens :  on  peut  cependant  reconnatire  des  différences  notables. 
Ainsi,  toutes  les  espaces  bien  caractérisées,  et  dont  il  a  été 
possible  de  se  procurer  dans  le  Limbourg  des  échantillons 
suffisamment  bien  conservés,  ont  été  évidemment  identifiées 
Il  tort  avec  des  espèces  propres  à  la  première  formation  ma^ 
rine  tertiaire  du  bassin  de  Paris  ,  en  comprenant  sous  ce 
nom  tous  les  déii6ts  compris  enire  la  craie  ou  le  calcaire 
pisolitliique  et  le  calcaire  lacustre  de  Saint-Ouen.  Ces  rap- 
prochements erronés,  sur  lesquels  on  croyait  pouvoir  compter, 
en  ont  entraîné  d'autres  pour  les  espèces  moins  bien  con- 
servées, et  l'on  est  arrivé  de  cette  façon  au  chilfre  cité  plus 
haut;  tandis  qu'on  peut  aflirmerque  cette  identité^  à  d»ux  ou 
trois  exceptions  près,  n'existe  pour  aucune  des  espèces  que  leur 
conservation  a  permis  d'étudier.  En  outre«  ces  mémsi  fo»sit«f  du 
Limbourg  renfermant  les  espèces  da  la  ootiohe  à  Ostr^a  Cft^^ 
t^u/a,  Lamk.,  ou  ^formation  marine,  en  assez  grand  nombre. 
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pour  que  ce  soit  à  cette  couche,  regardée  g^énéralemeDl  cotnoK 
la  base  du  terrain  miocène ,  qu'il  convienne  de  rapporter  ks 
sables  du  Limbourg. 

Nous  avons  dëjà  cité  trois  de  ces  espèces  communes  à  la 
fois  à  cet  étage  du  bassin  de  Paris  et  au  Limbourg.  Ce  sont: 

4  •  Cfiherea  encrassa  ta ,  Dash.  {Venus  incrassatoities,  Nyst). 
t.    Turbo  piicatus,  Desb.  [Rissoa  Michaudii^  Nyst). 

3.  Cyrena  semis  tria  ta ,  Deah, 

Mais  nous  en  avons  trouvé  vingt  et  une  autres,  dont  l'identité 
ne  saurait  élre  douteuse»  sans  compter  une  dizaine  d'espèces  pour 
lesquelles  nous  n'avions  que  de  mauvais  échantillons.  Sur  ces 
vingt  et  une  espèces,  quatre  avaient  déjà  été  décrites  par 
M.  Desbayes  et  n'ont  point  été  reconnues  par  M.  Njst.  Ce  sont  : 

4.  Cerithium  eiegansy  Desh.,  décrit  par  M.  Nyst  sons  le 

nom  de  C.  margaritaceum ,  coquille  très  difTéreote. 

5.  C.  lima^  Desb.,  décrit  sous  le^nom  de  C.  -variculosum, 

Nyst. 

6.  C.  plicatum^  Lamk.,  décrit  sous  le  nom  de  C.  Galeotti, 

Nyst  (4). 

7.  Pectunculus  terebratularis ,  Lamk.,  décrit  sous  le  nom 

de  P.pilosus,  var.  Desh. 

De  plus,  trois  des  seize  espèces  rapportées  è  tort  par  M.  Njrt 
à  des  espèces  du  calcaire  grossier  ont  leurs  identiques  k  Jeurre. 
Ce  sont  : 

8.  Lucina  albella^  Lamk. 

9.  Dentalium  grande  ^  Desh. 
40.  Foluta  depressa^  Lamk. 

Les  treize  autres  espèces  dont  nous  avons  constaté  des  iden- 
tiques  \  Jeurre  sont  : 

4  4.  Corbula  henekeliusiana ,  Nyst. 

42.  Corbuia  pisum ,  Sow, 

4  3.  Lucina  striatula ,  liyèi, 

4  4.     ^—  co/?iffîttr<ï/a  (2),  Philippi. 

Ml  M.  Nyst  avait  soupçonné  l'identité  que  nous  signalons  ici. 

(2)  Nous  pensons  que  c'est  à  tort  que  M.  Nyst  a  rapporté  cette  es- 
pèce àlaZ.  commutata,  Philippi.  Elle  en  est  certainement  distincte, 
et  devra  recevoir  un  nouveau  nom  ;  elle  devra  aussi  être  figurée  de 
Douveau ,  la  figure  de  M.  Nyst  ne  représentant  point  Tespèce  du  Lim- 
bourg. 
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45.  C/irelfum  tenuisutthtum ,  Nyst. 

46.  —  papHlosum ?  [\),  Poli. 

47.  Calyptrœa  striatella ,  Nyst. 
4  8.  Fusus  elongatus ^  id. 

19.  Plewrotoma  belgica^  Goldf. 

20.  —  costellaria^  Duchâtel. 
24 .  Murex  cuniculosus,  id. 

22.  Buccinum  Gossardii^  Nyst. 

23.  f^oiuta  suturalfs  f         id. 

24.  Chenopus  Margerini ,  Desh. 

[Rosiell.  Marg,,  de  Kod.  (2).  ] 

Ainsi,  de  ce  que  nous  venons  d'exposer,  il  rësulte  les  deux 
faits  suivants  : 

1**  flntre  les  fossiles  spéciaux  du  calcaire  grossier,  en  y  com- 
prenant les  sables  qui  sont  au-dessus  et  au-dessous^  elles  fossiles 
du  Limbourg,  il  n'y  a  aucun  identique. 

2**  Entre  les  mêmes  fossiles  du  Limbourg  et  ceux  du  banc  co- 
quillier  marin  supérieure  la  formation  gypseuse  et  caractérisée 
par  VOstrea  cyathula,  Lamk.,  il  y  a  vingt-quatre  identiques. 
Nous  avons  l'espoir  fondé  que  l'examen  comparatif  d'un  plus 
grand  nombre  d'espèces  des  deux  terrains  augmentera  le  nombre 
des  identiques. 

Jusqu'à  ce  jour  l'opinion  des  géologues  était  loin  d'être  lixée 
sur  Tâge  des  couches  argilo -sableuses  du  Limbourg.  Le  travail 
de  M.  Nyst  n'avait  pu  donner  une  opinion  bien  précise  sur  ce 
point.  Car,  ainsi  que  le  faisait  observer  M.  d'Archiac  en  1839  (3), 
les  fossiles  du  Limbourg  se  trouvent ,  dans  ce  travail ,  distri- 
bués dans  toute  l'échelle  des  terrains  tertiaires,  depuis  les  plus 
inférieurs  jusqu'au  crag.  Nous  croyons  avoir  réussi  à  démontrer 
que  ces    fossiles  appartiennent  sans  aucun  doute  ë   la  même 


(4)  Les  échaotillons  que  M.  Nyst  a  rapportés  avec  doute  au  Cpa^ 
ptllosum.  Poli,  forment  une  espèce  très  distincte,  à  laquelle  je  don- 
nerai le  nom  de  C.  RauUni,  La  figure  de  M.  Nyst  (pi.  XI,  fig.  6), 
bien  que  présentant  quelques  inexactitudes,  suffit  cependant  pour  faire 
reconoaltre  cette  espèce,  qui  est  très  rare  dans  le  Limbourg,  mais 
très  commune  dans  le  bassin  de  Paris,  à  Jeurre  et  à  Morigny. 

(2)  Cette  espèce  est  décrite  et  figurée  par  M.  Nyst  (p.  559,  pi.  XLIV, 
fig.  4)  sous  le  nom  de  Rostellaria  SowcrhyL  J.  Sow.  Comme  nous  dou- 
tons que  ce  soit  bien  la  même  que  celle  du  London  clay,  nous  préférons 
^opter  provisoirement  le  nom  donné  par  M.  de  Koninck  à  Tespèce 
de  Belgique,  dont  l'identité  avec  la  nôtre  est  certaine. 

(3)  BulL  Soc,  géoi.,  45  avril  4839. 

Soc.  géol.,  «•  série,  tome  VI.  30 
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couche  que  VOstrea  cyatk^la^  Lamk.»  dans  le  bassin  de  Ptm, 
c'est-h-dire  au  commencenient  du  terrain  miocène. 

On  retrouve  les  fossiles  de  la  couche  à  Ostrea  cyathda 
dans  d'autres  contrées,  sinon  dans  leur  ensemble,  au  moins 
quelques  espèces  caractéristiques.  J'ai  vu,  en  effet,  che«  M.  Ea- 
quiuj  à  Vaugirard,  quelques  fossiles  qui  lui  ont  été  envoyés 
d'Alzey,  en  Westphalie;  j'ai  reconnu  les  espèees  suivantes  : 

Cerithium  pUcatum ,  Lamk. 

— -  dentatum ,  Desh. 
Natica  crassatina ,  Desh. 
Pectuncuius  terebratularis  ^  Lamk. 

—  angusticostatus  f  Lamk. 

On  sait  que  M.  Delbos  (1)  rapporte  à  celte  couche  une  ptttie 
des  faluns  de  l'Aquitaine  j  mais  ici  encore  les  rapprochemeols 
des  espèces  de  cette  contrée  avec  celles  du  bassin  de  Paré 
présentent  des  erreurs,  qui  proviennent  des  déterminalimis 
faites  par  M.  Graleloiip,  à  qui  M.  Delbos  ^  emprunté  les 
noms  des  fossiles  qu'il  cite  dans  son  excellente  notice  sur  les 
faluns  du  S.-O.  de  la  France.  Ainsi  une  magnifique  coquille  de 
Gaas  a  été  nommée  par  M.  Grateloup  Natica  maœima  :  ce  n'est 
autre  chose  que  la  Natica  crassatina^  Desh.,  fossile  caractéris- 
tique de  la  couche  à  Ostrea  cjathula,  très  abondanle  à 
Jeurre.  La  Natica  ponderosayDcsli,,  ou  plutôt  JmpuUana  pôn- 
derosa,  Desh.,  que  M.  Delbos  cite  souvent ,  n'est  point  l'espèce 
que  M4  Deshayes  a  décrite  sous  ce  nom,  et  qui  appartient  ^la 
sables  moyens.  Comme  cette  espèce  est  d'ailleurs  parfaitement 
figurée  dans  l'ouvrage  de  M.  Grateloup  »  pour  éviter  à  l'avenir 
cette  confusion  il  suffit  d'en  changer  le  nom.  Je  pro{>o8e  de  loi 
donner  celui  de  Natica  Dclbosii. 

Nous  terminerons  cette  note  par  l'indication  des  caractères 
qtri  distinguent  les  espèces  da  Limbonrg  dont  nous  avons  parlé 
des  espèces  du  bassin  de  Paris,  dont  M.  Nyst  leur  a  donne  les 
noms.  Pour  les  figures ,  nous  renverrons  à  l'ouvrage  de  M.  Njst, 
dans  lequel  ces  espèces  se  trouvent  en  général  représentées  avec 
beaucoup  d'exactitude. 

N*  <.  Panopœa  in termedia  f  Desh. 

Dbihayes,  Traité  élém.  deovnchfiiohgie,  pi.  Vil,  fig.  S  et  4,  p.  Ii<^. 
Nyst»  Fossiles  de  Btl^ique,  pi.  I,  ù%,  10,  d,  *,  p.  54. 

N'ayant  eu  k  ma  disposition  que  des  fragments,  je  mehorw 
(«)  Bull,  Soc.  géoi,,  %•  sér.,  t.  V,  p.  424. 
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à  renVoyel*  lé  lecteur  k  Veitnmen  compnratif  des  textes  et  plnn- 
ches  des  deux  auteurs  ci-deâslis  cites:  Dés  différences  dans  la 
forme  générale  de  la  coquille ,  danâ  la  région  cardinale^  surtout 
danj  l'impression  palléale^  qui^  dans  les  échatltillons  de  Bél- 
^que^  remonte  aux  deux  tiers  de  la  coquille ^  tandis  qu'elle 
s'nrrètè  à  la  moitié  dans  l'exemplaire  de  M;  Desbayes,  ne  per- 
mettent pas  de  ne  faire  qu'une  seule  espèce  des  échantillons  de 
Kiein-Spauwen  et  de  ceux  du  bassin  de  Paris. 

N^  S.  Corbuiomjra  triangaia,  Nyst^ 

Nyst,  Fossiles  de  Belgique  j  p.  64,  pi.  I,  fig.  42. 
D'Archiac,  âfém.  Soc.  géol.  de  F)r.i  t.  V,  p*  303. 

Lra  petite  dorbule  que  l'on  i^nbontré  dans  les  lignites  dd  Sbis- 
sotinais  et  à  tlilly,  et  que  M.  d'Arcliiac  a  regardée  comme  une 
variété  de  celle  de  Klein-Spauwen ,  est  bien  plus  globuleuse  et 
bien  nooins  triangulaire;  la  dent  est  bien  moins  forte.  M.  Nyst^ 
qui  l'avait  reçue  des  environs  d'Ëpernayj  lui  a  donné  le  nom  de 
Corbula  jirnouldii.  (Nyst,  i^ow.  de  Belgique ^  p.  67.) 

N*>  3.  Lucina  uncinata^  Defr. 

Nyst,  Fossiles  de  Belgique,  p.  4  30,  pi.  IV,  fig.  42, 

Desh.,  Coq.foss,  env,  de  Paris,  t.  I,  p.  403,  pi.  XVI,  fig.  3eti. 

L'espèce  de  Klein-Spauwen  n'est  pas  Vuncinatù  ;  elle  en  dif- 
fère par  la  disposition  des  dents  à  la  charnière,  la  forme  du  côté 
buccal ,  lequel  se  recourbe  moins  fortement  que  dans  la  Z.  un- 
cinata;  enfin  par  les  stries  qui  recouvrent  la  surface.  Ces  stries 
sont  très  fines  et  très  serrées  dans  l'espèce  de  Klein-Spauwen; 
elles  sont  fortes  et  espacées  dans  la  X.  uncinata,  Defr.  Nous 
donnerons  à  l'espèce  de  Rlein-Spauwen  le  nom  de  L.  tenuistria. 

N**  4.  Lucina  albelia,  Lamk. 

Nyst,  Fossiles  de  Belgique ^  p.  423,  pi.  V,  fig.  8  f4). 

Desh.,  Coq.foss,  env,  de  Paris,  t.  I,  p.  &5,  pi.  XyII,  fig.  \  et  2. 

La  X.  albelia  t  Lamk*,  est  remarquable  par  des  stries  d'une 
ré/julanté  extrême,  et  saillantes  à  la  surface  de  la  coquille; 
mais  tellement  fines  ^  que  l'on  ne  petit  les  apercevoir  qu'à  Ifl 
loupe;  l'espèce  de  Belgique  et  de  leurre  est  striée  en  creuùb 
très  finement  et  très  irrégulièrement  ;  eUe  est  tout  à  fait  cir-^ 
culaire^  tandiè  que  la  L.  albelia  e^t  tràntverse.  La  luntllè^ 

(4)  Cette  figure  n'est  point  suffisamment  exacte. 
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beaucoup  plus  petite,  plus  enfoncée  que  celle  àe\h  L»  aUMa , 
n'est  point  comme  elle  bordée  d'un  sillon  \  les  dents  latérales 
sont  moins  épaisses  ;  le  crochet  est  plus  aigu ,  plus  proéminent. 
Il  y  a  aussi  une  différence  dans  la  forme  de  Timpression  pallëale. 

Nous  proposons  pour  cette  espèce,  qui  est  commune  dinsle 
Limbourg,  mais  rare  dans  nos  sables  marins  de  Jeurre  9  le  doid 
de  £.  Thierensii,  . 

Nous  saisissons  avec  plaisir  cette  occasion  de  témoigner  notre 
reconnaissance  à  M.  Thiereus,  zélé  collecteur  de  Maëstricht, 
à  qui  nous  devons  notre  collection  des  fossiles  du  Limbour^. 

N®.  5.  Cyprina  scuteliaria ,  Desh. 

Nyst,  Fossiles  de  Belgique ,  p.  4  45,  pi.  VU,  fig.  5,  et  pi.  YIII,  fig.  4 . 
Desb.,  Coq,foss,  env,  tie  Paris,  t.  I,  p.  425,  pL  XX,  fig.  4  à  3. 

La  Cyprine  de  Bracbeux  est  presque  aussi  longue  que  large; 
il  y  a  bien  moins  de  diffiérence  entre  ses  deux  dimensiom  que 
dans  celle  de  Rlein-Spauwen  ;  elle  est  plus  trigoue*;  le  c6lé 
anal  porte  un  pli  que  n'a  point  celle-K;i  au  même  degré  j  le  côté 
buccal  est  très  sinueux,  la  lunule  élant  beaucoup  plus  enfoncée* 
Dans  l'espèce  de  Klein-Spauwen ,  ce  c6té  est  ii  peu  près  droit, 
et  la  lunule  est  à  peine  visible,  tandis  qu'elle  est  nettement 
marquée  par  un  trait  dans  celle  de  Bracbeux.  Du  reste,  la  figure 
de  M.  Desbayes  et  celle  de  M.  Nyst  sont  l'une  et  l'autre  exactes; 
ces  différences  s'y  reconnaissent  immédiatement.  Nous  donne- 
rons à  l'espèce  de  Klein-Spauwen  le  nom  de  Cyprina  NfsUi. 

N»  6.  Fenus  sulcataria  [Cytherea sulcataria),  Desh. 

Nyst,  Fossiles  de  Belgique,  p.  469,  pi.  XI,  fig.  6. 

Desh.,  Coq.foss,  env,  de  Paris ,  t.  I,  p,  4  33,  pL  XX,  fig.  44,15. 

L'espèce  de  Klein-Spauwen  est  plus  trigone  j  l'angle  desdeui 
bords  cardinaux  est  de  120°,  au  lieii  de  140**,  comme  dans  la 
Cytherea  sulcataria ,  Desh.;  le  bord  libre  ou  ventral  est  bien 
plus  droit.  Nous  ne  parlerons  pas  de  la  charnière,  n'ayant  pu 
étudier  qu'une  des  valves ,  la  même  que  M.  Nyst  a  figurée.  Les 
différences  que  nous  signalons  sont  d'ailleurs  clairement  indi- 
quées dans  la  figure  de  M,  Nyst.  Nous  proposons,  pour  celte 
espèce ,  le  nom  de  Venus  Bosqueti, 

M.  Bosquet,  de  Maëstricht,  a  bien  voulu  nous  communiquer 
l'unique  échantillon  de  ce  fossile  qu'il  possédât.  Nous  lui  devons 
d'avoir  pu  nous  former  ime  notion  exacte  de  cette  espèce  et  de 
quelque»  autres. 
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N*  7.   Ostrea  bellovacina^  Lamk. 

Nyst,  Fossiies  de  la  Belgique,  p.  34  8,  pi.  XXX,  fig.  4;pl.  XXXI, 

fig.  I;  pi.  XXXII,  fig.  1;  pi.  XXXIII,  fig.  \. 
Desh.,  Coq.  foss.  env.  de  Paris,  1. 1,  p.  366 ,  pi.  XL VIII,  fig.  4, 
.  «;pl.  XLIX,fig.  4,2. 

Nous  n'avons  pu  examiner  que  la  valve  supérieure  de  Tespèce 
fie  Klein-Spauwen.  L'impression  musculaire  y  est  plus  cjua- 
drangulaire  ,  moins  allongée,  plus  centrale  que  dans  10.  bello- 
sracina,  Lamk.;  le  crochet  a  aussi  une  forme  distincte  ;  la  gouttière 
médiane  est  beaucoup  plus  creusée.  Ayant  comparé  la  valve  de 
Kleiu-Spauwen  à  des  centaines  de  valves  supérieures  ^Ostrea 
hellovacina  ,  nous  n'en  avons  pas  trouvé  une  seule  qui  ne  nous 
ait  montre  les  mêmes  différences.  Nous  croyons  donc  être  en 
droit  de  dire  que  l'espèce  de  Klein-Spauwen  est  une  espèce  dis- 
tincte. Toutefois,  n'ayant  pu  étudier  la  valve  inférieure,  nous 
nous  abstiendrons  de  lui  donner  un  nouveau  nom. 

N*  8.  Den tali uni  grande ,  Desb. 

Nyst,  Fossiles  de  Belgique,  p.  344,  pi.  XXXV,  fig.  4. 

Desb.,  Monographie  du  genre  Dentale^  p.  45,  pi.  III,  fig.  4-3. 

M.  Nyst  a  rapporté  à  cette  espèce  des  échantillons  fort  mal 
conservés  provenant  du  Limbourg.  Nous  en  avons  reçu  une  série, 
que  nous  avons  reconnus  être  identiques  avec  d'autres  trouvés 
par  nous  à  Jeurre ,  où  l'état  de  conservation  est  bien  meilleur. 
Nous  avons  constaté  les  caractères  suivants,  qui  ne  permettent 
point  d'attribuer  ces  échantillons  slu'D» grande ,  Desh.  :  les  stries 
sont  plus  fortes,  et  les  intervalles  moindres  que  dans  le 
D.  grande  ;  le  sommet  est  plus  aigu ,  la  fente  beaucoup  plus 
courte,  le  quart  environ  de  celle  du  Dentalium  grandes  en 
sorte  qu'il  est  très  rare  d'avoir  des  échantillons  assez  complets 
pour  pouvoir  l'observer. 
Nous  nommerons  cette  espèce  Dentalium  acutum. 

N*  9.  Trochus  cnlliferus  [Delphinula  callifera)^  Desh. 

Nous  n'avons  point  eu  en  notre  possession  un  nombre  suffisant 
d'échantillons  de  cette  espèce  provenant  du  Limbourg,  pour 
en  donner  une  description  complète  ;  néanmoins  un  caractère 
important  la  distingue  de  la  Delphinula  calliferoy  Desh.,  du 
bassin  de  Paris  :  c'est  que  l'ombilic,  dans  celle-ci,  est  recouvert 
par  le  bourrelet  >  ce  qui  n'est  pas  dans  l'espèce  du  Limbourg. 


Digiti 


izedby  Google 


à70  StANGE    DU    16   A?RIL   1849. 

N®  4  0.  AmpuUaria  mutabilis ,  Branler. 

^^i.  Fossiles  4e  Belqiquç ,  p.  408,  pi.  XXXVII.fig.  U. 

M.  Nysl  a  pense  que  la  coquille  de  Vliermael ,  qu'il  a  décrite 
sous  ce  nom  y  était  la  même  que  celle  de  Grignon  et  de  Cour- 
tagnon ,  décrite  par  Lamarck  sous  le  nom  A^ Ampullaria  acuta. 
D'après  la  figure  qu'en  donne  Sowerby  {Miner ^  conch,y  p.  2S6), 
et  aussi  d'après  Topinion  de  M.  Deshayes^  V ÂfnpuUariaacuta^ 
Lamk.,  dont  il  a  été  impossible  h  M.  Desbayes  et  à  nous  de  ^ir 
le  typa  nommé  par  Lamarck ,  ne  serait  autre  que  VAmpuUerm 
Villemetii ,  Desb. ,  coquille  abondante  à  Grignon  et  à  Courta- 
gnon ,  et  que  Lamarck  ne  saurait  avoir  omise.  L'espèce  de  Bel- 
gique est  très  différente,  non  seulement  de  celle  qui  nous  occupa, 
mais  encore  de  toutes  les  ampullaires  du  bassin  de  Paris. 

>)<*  44.  Fusm  MâxiiiSy  Brand.  [Pyrula nexilis^  va^B.,  Pash.]. 

Nyst,  FossiUs  dt  Belgique,  p.  606,  pi.  XXXIX,  fig.  26. 
Desb.,   Coq,foss,  env,  de  Paris  ^  t.  II,  p.  582. 

Il  est  certain  que  les  échantillons  de  Maëstricht  coostitufiit 
une  espèce  bien  différente  de  ceux  de  Pâmes  et  de  Grignon.  Os 
se  rapprochent  bien  plus  de  la  Pyrula  recondita,  Brongj.,  de 
Saint-Âvit  (bassin  de  l'Aquitaine)  ;  mais  n'ayaut  pu  comparer 
qqf!  des  éctian^illop^  de  tailles  très  dilTérentes,  nous  pous  bor- 
nons à  diitruire  l'identité  de  l'espèce  du  Limbourg  avec  celle  du 
calofdrç  grossier, 

N*  42.  Murex  tuhifer,  Brug. 

Nous  farons  pour  cette  espèce  la  même  observation  que  poar 
la  précédente;  essentiellement  différente  A\k  Murex  tuhi/eràn 
oa)oaire  grossier>  l'espèce  du  Limbourg  se  rapprocherait  divia- 
tage  du  Murex  borri4us,  Brocc.»  du  terrain  miocène  de  l'Aqui- 
taine. 

N®  4  3.  Murex  tricarinatus?  Lamk. 

Nyst,  Fossile^ de  Bfffifue,  p.  6«9,  pi.  XUI,  6g.  12,  a,  b. 
Desh.,  Coqjoss.  env.  de  Paris,  t.  II,  p.  597,  pi.  LXXXJI,  fig.  7-10- 

M.  Nysl  rapporte  avec  dpute  les  çcl^antillons  de  Vliermael  ci 
I^elhen  à  l'espèce  de  Grignon.  Ce  dftu^e  est  très  fondéj  nous 
croyons  en  effet  qu'ils  cpqstituent  une  espèce  distincte  du  Jf.  tri' 
cqrinatus,  Lamk.^  distincte  aussi  4^  AT*  ^nc<uirioide8,  Deih. :  les 
varices  sont  ^impies  et  sans  épines,  co^ime  4am  le  M*  trieen- 


Digiti 


izedby  Google 


SÊIMCK    DU    1(5    AYEIL    18&9.  A71 

naides;  uiais  elles  se  distin<>[uent  à  peine  des  trois  rangées  inter- 
médiaires de  tubercules  oblongs^  en  sorte  que  la  spire  formé 
une  pyramide  à  six  pans»  au  lieu  d'une  pyramide  triangulaire  ; 
les  arêtes  de  cette  pyramide  atteignent  en  spirales  le  sommet  de 
la  spire;  les  stries  sont  serrées  et  fines;  enfin,  comme  dernier 
caractère  dislinctif  beaucoup  plus  apparent  que  les  autres,  le 
dernier  tour  se  termine  en  un  canal  très  court,  et  est  égal  en 
longueur  à  la  spire,  tandis  qu'il  est  une  fois  et  demie  plus  grand 
dans  le  M.  tricarinatus  et  le  ilf.  tricarinoides» 

Je   propose  de  donner  à  l'espèce  du  Limbourg  le  nom  de 
Murex  hreçicauda. 

N«  4  4.  Voluta  depressa ,  Lamk. 

Nyfl,  Fossiles  defielgique,  p.  59?,  p).  XtV,  fig.  5, 

Desh.,  Coq.fos^.env.  de  Paris,  p.  688,  p).  XÇIII,  fig.  4  4-^5. 

Cette  belle  espèce,  que  nous  avons  retrouvée  è  Jeurre,  où  elle 
est  bien  mieux  conservée  qu'à  Klein-Spauwen ,  n'est  point  la 
Voluta  depressay  Lamk. 

L«  figure  de  M.  Desfaayes  est  très  exaote  ;  celle  de  M.  Nyst 
l'est  sunisamment  pour  qu'on  puisse  y  reconnaître  les  difÛ- 
rences  que  je  vais  signaler.  La  spire  dans  la  F.  depressa,  Lamk., 
est   erdinaiftinent  revêtue    d'un   enduit  v^riiissé,  ce  qui   n'a 
îaniai^  lieu  dan«  t'e^pèf:e  qui  npiis  pcoupe.  Las  pteiniars  tours 
de  spire  povioiil  o#>ff  OU  ^U90  petits  plis  divins  an  trpii  ran- 
gées de  grai|ul#tioQs  p|ir  deux  stries;  le9  dea3(  premières  r^m- 
gëes  s'effacept  sur  l'^vApt- dernier  tour,  et  le  dernier  pe  porte 
plus  qu'une  seule  rangée  de  on^e  tubercules  aigus  et  en  biseau  j  les 
tranchants  des  biseaux  se  trouvent  sur  une  ligne  parallèle  à  la 
ligne  suturale.  Dans  la  volute  de  Jeurre  et  de  Klein-Spauwen , 
les  plis  sont  plus  forts  y  on  peut  les  appeler  des  côtes  ;  ils  sont  au 
nombre  de  dix-sept  ou  dix-huit.  Une  seule  strie  coupe  ces 
c^tes  è  la  partie  supérieure  des  tours,  de  manière  à  former  un 
étranglement;  ces  côtes,  si  différentes  des  plis  de  la  Foîuta 
depreuos  Lamk.)  persistent  généralement  jusque  sur  U  dernier 
tour,  oii  ils  se  terp^inept  ep  un  large  tuberoule,  allongé  et  oom* 
primé  dans  le  seps  du  prolongemept  des  côtes.  Ces  tiiberculçs 
ne  se  prolongent  point  suf  le  djdrpier  tour>  comme  cçl^  existe 
dans  la  Foluta  depressa^  et  la  surface  de  ce  dernier  tour  est 
à  peu  près  entièrement  couverte  de  sillons,  au  lieu  de  ne  l'être 
qu'à  moitié.  Ce  dernier  caractère  serait  plus  tranché  dans  les 
échantillons  de  Kieip-Spauwen,  si  aas  fossiles  n'étaient  tous  plus 
ou  moins  usés. 
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La  columelle»  qui  ne  porte  que  deux  plis  dans  la  Voluta  de- 
pressay  Lamk.»  en  a  cinq  ou  six  dans  notre  espèce,  deux  plus  forts 
à  la  base  desaulres,  mais  avec  un  pli  plus  petit  entre  eux.  Dans 
les  individus  bien  conservés  de  la  V.  depressa  il  y  a  bien» 
au-dessus  des  deux  gros  plis,  deux  autres  à  peine  sensibles. 
Maïs,  comme  on  le  voit,  il  y  a  plus  de  différence  qu'il  n^en  est 
besoin  pour  déclarer  avec  certitude  qu'il  y  a  là  deux  espèces  dé- 
tinctes. 

Nous  dédions  celle  de  Jeurre  et  de  RIein-Spauweu  à  notre  ami 
M.  Rathier  de  Tonnerre,  à  qui  nous  devons  la  connaissance  d'an 
nouveau  gisement  coquillier  aux  environs  d'Étampes. 

Nous  proposons  donc  de  lui  donner  le  nom  de  Voluta  Rathieri. 

Qu'il  nous  soit  permis,  en  terminant,  de  témoigner  haute- 
ment notre  vive  reconnaissance  h  M.  Deshayes,  qui  a  mis  ï 
notre  disposition,  avec  sa  bienveillance  ordinaire,  ses  conseils  si 
précieux  et  sa  riche  collection.  Nous  n'aurions  point  osé,  saos 
cela,  nous  prononcer  d'une  manière  aussi  afilrmative  contre 
certaines  parties  du  travail  si  estimable  d'ailleurs  et  si  utile  de 
M.  Nyst. 

M.  D'Archîac,  par  suite  de  cette  communicatioD,  bit  re- 
marquer que  les  nouveaux  rapports  indiqués  par  M.  Hébert 
apporteraient  un  changement  notable  dans  la  théorie  du  terrain 
tertiaire  de  la  Belgique.  En  eiïet ,  l'hiatus  que  Ton  avait  pa 
croire  exister  à  la  place  des  sables  supérietirs  et  du  calcaire  la- 
custre supérieur  du  bassin  de  la  Seine,  quoique  M.  Galeolti  ait 
rapporté  les  sables  de  Diest  au  premier  de  ces  groupes,  se  troa- 
Terait  correspondre,  au  contraire,  à  l'époque  du  calcaire  la- 
custre moyen  ou  du  gypse.  Les  argiles  et  les  sables  coquilliers 
du  Limbourg,  placés  siu*  Thorizon  du  grés  de  Fontainebleau, 
au  lieu  d'être  parallèles  aux  sables  et  grés  moyens ,  font  remon- 
ter aussi  les  sables  de  Diest  au  niveau  du  calcaire  lacustrf  su- 
périeur, et  ce  dernier  est  suivi  par  les  faluns  du  bassin  de  la 
Loire,  comme  l'auraient  été  les  sables  de  Diest  par  ceux  de  b 
Gampine  et  lecrag  de  la  province  d'Anvers. 

M.  Bayle  donne  lecture  de  deux  notes  de  M.  Daubrée.  La 
première,  ayant  pour  titre  :  Delà  température  (les  sources  dans 
la  vallée  du  Rhitty  dans  la  chaîne  des  Vosges  et  au  KaiserstMy 
a  été  ptibliée  dans  les  Comptes  rendus  des  séances  de  l'Aca- 
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demie ^  t.  XXVIII,  p.  A95^  séance  du  16  avril  1819.  La  seconde^ 
intitulée  :  De  V existence  et  de  V origine  (Veaux  souterraines 
fju£  se  meuvent  soutient  à  une  faible  projondeur^  et  sur  le  moyen 
fl*  utiliser  ces  eaux  en  les  faisant  sortir  sous  forme  de  sources  y 
a  aussi  été  insérée  dans  les  Comptes  rendus ,  t.  XXYIII,  p.  hhh  y 
séance  du  2  ayril  18A9. 

M.  le  secrétaire  donne  lecture  de  la  notice  suivante^  de 
M.  Toschi  : 

Sur  les  terrains  qui  environnent  le  petit  volcan  (terreno 
ardente)  aePietramalay  en  Toscane, 

Tout  le  terrain  qu'on  rencontre  depuis  Castel-deURio  \us^ 
cju*ii  P/>r/«mo/o  appartient  h  la  formation  du  macigno  (terrain 
étrurîen  de  M.  Pilla),  c'est-à-dire  qu'on  y  trouve  Talbërèse,  le 
grès  marneux  calcaire,  tantôt  schisteux,  tantôt  compacte,  et 
souvent  mémo  contenant  des  fucoîdes  renfermés  entre  les  join- 
tures des  couches.  Ces  couches  ont  généralement  une  direction 
N.-O.  S.-E.,  mais  leur  inclinaison  varie,  car  elles  ont  été  très 
tourmentées   par  suite  du  soulèvement.  A  moitié   chemin  de 


A.  Diffifrentes  espèces  de  macigno.  !  D.^Eopbotlde. 

B.  Albérèse.  E.iOphiolite. 

C  Phianite.  |  F  JTerraiu  disloque'. 

Piancaldoli  \\  Pietrarrmla,  à  une  heure  environ  du  petit  vol- 
can {terreno  ardente)  y  on  voit  le  sol  composé  d'un  terrain 
tout  disloqué,  consistant  en  schistes,  albérèse,  macig^no  et  ar- 
giles foliacées.  Enîiui te  paraissent  des  spilites,  des  jaspes  gros- 
siers, des  phtnuites  et  des  conglomérats  calcaréo-serpentineux. 
Toutes  ces  masses  ne  montrent  qu'imparfaitement  leur  stratifi- 
cation primitive  qui  fut  troublée  dans  quelques  localités,  comme 
au  Scisso  di  S.-Zenobios  par   une   éruption  d'opbiolite.   Cette 
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dernière  locali lé  se  trouve  $ur  U  fnênifi  roM^e|  réruplioni|ui  y 
a  eu  lieu  parai l  éyidemnieot  postérieure  au  dépôt  des  ierraij» 
neptuniens^  et  c'est  à  elle  au'oQ  doit  rapporter  l'origine  des 
conglomérats  serpentineux^  desjaspes^  spilites.etc.  On  observe^ 
en  effets  que  dans  presque  tous  les  enoroils  de  la  Toscane  où 
de  send>lables  éruptions  d'ophiolite  eurent  lieu ,  ces  roches  se 
trouvent  toujours  en  contact. 

La  proximité  de  FietramtUa,  pà  tout  le  mpodo  connais  les 
monts  Bene  et  du  Coçigliajo,  entièrement  composés  d#  savpev 
tine^  fait  croire  que  le  Sttsso  di  S.-Zenobio  n'est  autre  chose 
qu'une  injection  latérale  efTectuée  au  moment  où  sqrgjreiit  ce$ 
deux  montagnes . 

Le  petit  volcan  de  Pietramala  a  surgi  au  milieu  d'un  terrain 
bouleversé^  semblable  à  celui  dont  nous  avons  déjà  paHét  I|  ne 
consiste  qu'en  un  gaz  inflammable  donnant  lieu^  par  |a  cbaleur 
de  sa  combustion^  à  une  altératipn  du  terrai^  sqr  [eqi^el  elle  s^o* 
père,  en  le  réduisant  en  arg^lolite  et  en  thermanlide. 

A  peu  de  distance  du  petit  volcan,  sur  la  route  qpi  conduit  i 
Firenzuola,  on  a  trouvé  dans  un  tqrrent  du  quartz  très  meou 
en  cristaux  dodécaèdres  biuyramidaux,  enclavés  dan#  uçe  drmf 
d'un  caillou  d'opluolite. 


Séance  du  7  mat  18&9. 

PEÉsmiNCB  DE  H.  DAHOUB,  vice-^présidenU 

M.  Bayie,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-yerbal  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  e§t  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernier^  séance, 
le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

Ferrand  de  Missol,  docteur  en  médecine ,  rue  du  Petit- 
Boiu-bon-Saint-Sulpice,  2,  à  Paris,  présenté  par  MM.de  Yer- 
neuil  et  Ruinart  de  Briment; 

L'abbé  Dupuy,  professetu*  d'histoire  naturelle  au  petit  sémi- 
naire, à  Auch  (Gers),  présenté  par  MM.  Constant  Prévost  el 
V.  Raulin. 
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DONB   FAITB   A   LA   BOGIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  i 

De  la  part  de  M.  le  ministre  de  la  justice,  Journal  des  sa-- 
^ants;  avril  1849. 

De  la  part  de  M.  Léopold  de  Buch ,  Uber  Ceratiten  (Sur  les 
Cératites)  (Mém.  lu  le  20  janv.  1848  à  TAcad.  roy.  des  se.  de 
Berlifi) -,  în-4o,  38  p.,  7  pi.  Berlin ,  1849 \  chez Ferd.  Dttmmler. 
De  la  part  de  M.  A.  Delesse  :  1®  Notice  sur  la  terre  uerte  de 
Vérone  (tiré  de  la  BAh  unw.  de  Genhve.  —  Mai  1848)  •,  in-8, 
8p, 

2®  Sur  le  pouvoir  magnétique  du  fer  et  de  ses  produits  mé^ 
tnllurgique^  (2®  partie  d'un  travail  Sur  le  magnétisme  ^  dont 
la  1^  a  paru  dans  les  Jnn.  de  çhim.  et  de  phys.y  1849, 
t.  XXV,  p.  194)5  in-8,  23  p.  Paris,  1849-,  chez  E.  Thunot 
etC^. 

De  la  part  de  M»  A.  FjtvfP,  Notice  sur  la  géologie  du  Tjrrol 
alleniftnd  et  st4r  l'origine  de  la  dolomie  (extr.  de  la  BibL  unit^. 
de  Genève.  —  Mars  1849)^  in-8,  32  p.  Genève,  1849-,  chez 
RaDibozetG^. 

De  la  part  de  M.  Charles  d'Orbigny  :  1®  Classification  et 
principaux  caractères  minéralogiques  des  roches  (extr,  du 
Dictionn.  univ.  d'hist.  natur.)-^  in-4,  46  p.  Paris,  1848,  rue  de 
Buss^^  6. 

2®  Description  sommaire  des  divers  terrain^  qui  constituent 
Vccorce  terrestre  (extr.  du  Dictionn,  univ.  d'hist,  nat.)\  in-4, 
A2  p.  Paris,  1849,  rue  de  Busfiy,  6, 

De  la  part  de  M.  Partiot,  Mémoire  sur  le^  Cyçloslome^; 
iji-8,  72  p.  Toulouse,  1848  ^  ohes  Aug.  de  Labouisse-Ro- 
ehefort. 

De  la  part  de  M.  Pierret ,  Observations  faites  pendant  les 
mois  de  j utile t  et  août  1848  sur  les  Lépidoptères  qui  se  trou- 
vent aux  environs  de  Gavamie  (extr.  des  ^nn.  de  la  Soc.  ento- 
mologique  de  France;  2»  sér.,  t.  VI.  —  4«  trim.  de  1848)  ^ 
in-8,  10  p.  Paris,  1849. 

Comptes  rendus  des  séances  de  l'académie  de^  scier\ces  ; 
1849,  i«r  pwue^tre ,  t.  XlJVIfl,  r'  i»  à  18. 
L'Institut;  1849,  n^*  798  à  800. 
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Bulletin  de  la  Société  de  géographie;  3«  sér.,  t.  X,  ii««  59, 
60,  nov.  et  déc.  1848. 

Séances  et  trai^aux  de  V Académie  de  Reims,  Année  iSiS- 
1849,  n»  8,  séance  du  16  février  1849. 

TheAtlienœum;  1849,  no»  1121  à  1123. 

The  qaarterly  Journal  oj  the  geological  Society  of  Loadtm; 
no  17.  February,  1849. 

NeuesJahrbuchy  etc.  (Nouvel  Annuaire  de  minéralogie,  de 
géognosie  et  de  géologie,  de  MM.  Léonhard  et  Bronn)^  année 
1848,  7«  cahier;  anné«  1849, 1««-  cahier. 

M.  le  trésorier  présente  Tétat  de  la  caisse  au  30  ayril  1849. 

Il  y  avait  en  caisse  au  34  décembre  4848.  .       4 ,526  fr.  40  c 
La  recette,  depuis  le  4*' janvier  4849,  a  été 
de 6,447      55 

Total.  ,  .       7,643      95 
La  dépense,  depuis  le  4*'  janvier  4849,  a  été 
de 4,007      70 

Il  reste  en  caisse  au  30  avrU  4849 3,636      25 


M.  le  secrétaire  donne  lecture  de  la  notice  suivante  : 

Note  sur  la  géologie  de  la  'vallée  du  Reposoir^  en  Samt^ 
par  M.  A.  Favre,  professeur  à  TAcadémie  de  Genève. 

La  vallée  du  Reposoir  est  situëe  en  Savoie^sur  la  rivegaoche 
de  TArno,  entre  les  villes  de  Cluses  et  de  Thones  ;  elle  est  en- 
fermée entre  deux  chai  nés  de  montagnes  élevées  :  celle  du  oord 
est  la  chaîne  des  monts  Vergys;  celle  du  sud  est  la  chatnedu 
Méry,  ou  de  la  Pointe-Percée,  qui  sépare  la  vallée  du  Reposoir 
de  celle  de  Mégère,  et  dont  le  prolongement  occupe  la  rire 
droite  de  l'Isère,  entre  Albertville  et  Montmélian.  Les  couches 
qui  constituent  la  chaîne  des  monts  Vergys  plongent  à  peu  près 
au  S.-E.,  tandis  que  les  couches  de  la  ciiaîne  de  la  Pointe-Percée 
plongent  au  N.-O.  Ce  sont  les  mêmes  couches  qui  formeut  ces 
deux  chaînes,  entre  lesquelles  est  située  la  vallée  du  Reposoir, 
en  sorte  qu'elle  présente  la  forme  Aefond  de  bateau^  Celte 
structure  se  voit  dans  la  coupe  ci-après  : 
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y     Terrain  jnrassiqoe. 

né  Ifcocomien  inferi«or. 

R    Calcnire  de  lu  première  lone  de 

Rudistes. 
G  Grès  vert. 
n    Calcaire  nummuliliqae. 


Flyach  ou  macigno  alpin  alter« 
nant  avec  le  grès  de  Taviglia- 
nas. 

Cargneule. 

Calcaire  à  Ammonites  et  jk  Bé- 
lemniles. 


L.es  plus  hautes  cimes  de  la  chaîne  des  Vergys  atteignent 
2,388  mètres  au-dessus  de  la  mer  (M.  Chaix).  La  Pointe-Percée, 
cjiii  est  la  cime  la  plus  ëlevëe  de  la  chaîne  à  laquelle  elle  donne 
son  nom,  n'a  jamais  ëtë  mesurée,  mais  )c  pense  qu'elle  s'élève 
H  2,500  ou  2,600  mètres  au-dessus  de  la  mer.  Entre  ces  deux 
chaînes  de  montagnes,  et  au  centre  par  conséquent  de  la  vallée 
du  Reposoir,  s'élève  une  grande  montagne  connue  dans  le  pays 
sous  le  nom  de  montagne  des  Anes.  Sa  base,  au  Reposoir,  est  à 
981  mètres  ;  son  sommet  est  approximativement  situé  a  2,300 
mètres  de  hauteur  absolue.  Elle  divise  la  vallée  du  Reposoir  en 
deux  parties,  qui  se  rejoignent  aux  deux  extrémités  N.-E.  et 
S.-O.  de  la  vallée.  La  montagne  des  Anes  est  liée  à  la  chaîne 
des  Vergys,  au  nord,  par  le  col  de  la  Touvière  ou  des  Ferrands, 
et  au  sud  \i  la  chaîne  de  la  Pointe-Percée  par  le  col  des  Anes. 
Ces  deux  passages  sont  très  intéressants  sous  le  rapport  de  la 
géologie. 

n  est  donc  évident  que  la  montagne  des  Anes  tout  entière 
repose  sur  les  couches  qui  forment  les  chaînes  des  Vergys  et  de 
la  Pointe-Percée,  ou,  ce  qui  est  la  même  chose,  que  ces  couches 
]>assent  par^dessous  cette  montagne. 

Voilà  quelle  est  la  position  et  la  structure  de  cette  vallée; 
maintenant  arrivons  à  la  partie  géologique  de  cette  note,  qui 
présente  un  lait  digne  d'attirer  l'attention  des  géologues  qui  par- 
courront ces  contrées. 

Les  deux  chaînes  de  montagnes  indiquées  ci-dessus  sont  fo 
inées  par  des  couches  néocomiennes  ;  la  plus  grande  masse  ap 
partieut  au  calcaire  de  la  première  zone  de  Rudistes,  ou  calcaii 
à  Chaîna  ntnmonia. 
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Dans  quelques  uneè  des  parties  les  plus  ëlevëes,  od  Toit  le 
nëocomien  inférieur  qui  a  perce  T étage  supérieur  du  oéoco- 
mien.  Il  est  caractérise  par  le  Toxaster  domplanatus,  A^.,  qoe 
l'on  trouve  en  grande  abondance  et  fort  bien  conservé.  Au-des- 
sus du  calcaire  blanc  de  la  zone  de  Rudistes ,  on  voit  des  laift- 
beaux  de  grès  vert  riche  en  fossiles  qui  sont  plaqués  çà  et  là  à 
sa  surface.  Dans  quelques  localités  fort  rares  ce  terrain  est  re- 
couvert par  un  calcaire  qui  parait  être  l^équiralent  du  calcaire 
de  Seewen  ou  de  la  craie  blanche,  cooitne  M.  Murchison  a  cher- 
ché à  le  démontrer  dans  la  réunion  de  la  Société  helvétique  de 
Tannée  dernière  paF  iltle  cHmniunication  qiii  sera  bientôt  repro- 
duite dans  les  Archii^en  de  la  BiM.  Uniç.  de  GenèPe.  £n 
général»  ce  calcaire  est  peu  fossilifère,  mais  il  est  recouvert  ptr 
un  calcaire  gris  noirâtre»  péiri  de  petites  Nummulites.  Ce  <^ 
caire  à  Nummulites  est  recouvert  pah  le  flysch  ou  macigno  alpn 
formé  par  des  roches  calcaires  plus  ou  moins  marneuses^  aino- 
ciées  à  quelques  grès.  C'est  un  terrain  identique  avec  celui  qae  la 
Société  géologique  a  étudié>  il  y  a  quelques  années,  aux  DéaerlSi 
près  de  Chambéry. 

Les  couches  de  ce  maoigno  alpin  alternent  uu  très  grand 
nombre  de  fois  avec  des  couches  plus  ou  moins  épaisses  degrés 
de  Taviglianat,  qui»  comme  je  l'ai  dit  ailleurs  (I),  parait  écre 
un  tuf  volcanique  ancien. 

Cette  roche  est  associée  à  des  cargneules  et  k  des  calcaires 
rouges^  et  près  du  col  de  laTouvière  on  voit  une  roche  dequarli 
en  masse  qui  lui  est  subordonnée.  C'est  au-dessus  de  toutes  ces 
roches  que  le  grand  massif  calcaire,  qui  ferme  la  montagne  des 
Anes  se  trouve  située.  C'est  en  général  un  calcaire  grisâtre  et 
jaunâtre  qui  renferme  des  Pentacriuitesj  des  Pecten^  des  Téré- 
bratules,  et  des  fragments  d'Ammonites  et  de  Bélemmles 
très  reconnaissables  pour  le  genre,  mais  indéterminables  peur 
l'espèce. 

En  général,  je  ne  crois  pas  aux  anomalies  sans  exceptions  en 
géologie,  parce  que  les  phénomènes  ont  été  trop  généraux  pour 
produire  ce  que  Ton  pourrait  appeler  des  monstruosités  géolo- 
giques. Cependant,  quoique  j'aie  TÎsilé  plusieurs  fois  cette  sin- 
gulière localité)  je  suis  toujours  arrivé  au  méole  résultat,  et  j'ai 
toujours  vu  la  superposition  de  ce  calcaire  k  Ammonites  et  à 
Bélemnites  au  calcaire  k  Nummulites.    Les  observatioîis  sont 


(4)  Notice  sur  ia  géologie  du  Tfirot  allemand  et  sai-  l'origtnedi 
la  dolomie,  [Archipes  de  la  BihL  imip.  de  Genèpe^  mars  4849.) 
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très  faciles  k  faire,  car  la  moutagne  des  Anes^  comme  je  l'ai 
dît,  est  située  au  milieu  de  la  vallée,  et  ses  couches  sont  presque 
horizontales.  Je  ne  sais  h  quel  Age  rapporter  le  terrain  de  cette 
montag^ne^  ce|»endant  son  aspect  lui  donne  une  apparence  juras- 
sique. 

Je  rappellerai  ici  en  terminant  que  ce  n*est  pas  la  première 
fois  que  Ton  a  cité  des  terrains  plus  anciens  que  le  calcaire  à 
Nanimulites  reposant  sur  ce  terrain^ 

Ms  Studer  (ÊuU.^  9*  sér.,  lY,  213  et  suiv.)  indique  que,  dans 
l'Oberland  bernoii ,  on  troure  du  gneiss  postérieur  au  terrain 
franimolitique. 

Le  fait  peut^ètl'e  le  plus  extraordinaire  est  celui  indiqué  par 
M.  Eseher  dans  àes  boUpes  géologiques  du  canton  de  Glaris.  On 
j  Toit  à  rOrtatock  la  coupe  suivante,  prise  en  allant  de  haut  en 
bas  s  i^  Calcaire  jurassique  supérieur  et  moyen;  2°  calcaire  ju- 
rassique inférieur!  8®  Sernf conglomérat ^  qui  est  un  poudingue 
analogue  à  celui  de  Valorsine,  et  dont  la  position  normale  est 
entre  \e^  roches  cristallines  et  le  terrain  jurassique  ;  &^  on  re- 
trouve de  nouveau  du  calcaire  jurassique  moyen;  5*  on  voit 
en  dessous  de  toutes  ces  couches  le  calcaire  numnmlitiquCé 

La  tnontagne  du  Glarnisch  présente  la  même  coupe;  seule- 
ment>  au-dessus  des  couches  précédentes,  on  voit  le  Calcaire 
nëocomien  et  le  calcaire  à  NummulileS.  Dans  cette  montagne^  ce 
calcaire  se  trouve  donc  au  sommet  et  à  la  base  de  la  montagne. 

On  pourrait  multiplier  facilement  ces  exemples^  mais  je  pense 
que  l'on  ne  pourrait  point  en  trouver  de  pluÀ  extraordinaire  (1). 

M.  le  secrétaire  donne  leeture  de  la  noiioe  Buiyante  : 

ÇtiBl^Uêà  t)bàtrvations  eut  le  tettaiH  quaternaire  du  btis^ih  du 
Rhin  y  et  des  teintions  d'dgé  ^ul  existent  entré  le  tisrrmh  de 
la  plaine  et  celui  de  la  montagne,  Ve  VoHgine  du  lehm , 
par  M.  Ëd.  Collomb. 

SdilS  ta  déribttiinatîon  de  terrain  quaterHairê  ou  dituflèn, 
nous  nous  conformons  à  la  synonymie  adoptée  par  M.  d'Ai^cliiac, 
qui  comprend  àous  ce  titre  tous  les  dépôts  fotiiiéi  entré  la  fin  de 
la  période  tertiaire  supérieure  et  le  commencement  de  Tépoque 

(4)  H.  Oaillardot  indique ,  dans  les  environs  du  Caire  ^  dce  coaôbes 
4  Afflffltmites  reoeuvrani  les  couches  à  Nommulitocau  pied  du  MdkdUn. 
{Jnn.  de  tti  Snt,  démnt.  dès  Vosges ,  4845  ,  VIII«  o*h.) 
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actuelle.  A  Toccasion  de  ce  terrain,  M.  d'Archiac  fait  obserrer 
que  :  «  lorsqu'un  fait  nouveau  relatif  aux  terrains  tertiairf , 
))  secondaire  ou  de  transition  vient  à  se  produire,  sa  place  dans 
»  la  chronologie  géologique  est  généralement  facile  à  détennî- 
»  ner;  mais  pour  ceux  qui  se  rattachent  au  terrain  qualemaiff 
»  ou  diluvien,  il  n'en  est  pas  de  même  :  chaque  fait  resle  long- 
»  temps  isolé,  non  seulement  par  rapport  au  temps  précis  où  il 
»  s'est  passé,  mais  encore  par  rapport  aux  faits  qui  l'avoisioeat 
»  de  plus  prés  géographiquement;  d'où  il  résulte  une  absence 
»  presque  complète  de  coordination  parmi  les  matériaux  n^ 
))  semblés  jusqu'à  ce  jour  (1).  m  C'est  la  lecture  de  Texcelleat 
travail  de  M.  d'Archiac  qui  nous  a  donné  l'idée  d'essayer  de 
déterminer  avec  précision  quelques  points  de  chronologie  géolo- 
gique, relatifs  aux  rapports  d'âge  qui  existent  entre  le  terrain 
quaternaire  de  la  plaine  du  Rhin  etcelui  qui  est  renfermé  dans 
l'intérieur  des  massifs  montagneux  qui  limitent  ce  l>assiD,  ter- 
rain meuble  de  la  plaine  et  terrain  meuble  de  la  montagne^ 
dont  l'âge  précis  ne  nous  parait  pas,  à  noire  connaissance,  avoir 
été  encore  exactement  déterminé. 

Les  stries,  les  sillons  et  le  polissage  des  roches,  qui  sont  sou- 
vent indiqués  comme  résultant  d'un  phénomène  général  qui  a 
précédé  tous  les  dépôts  de  cette  époque,  ne  nous  paraissent  pas 
non  plus  avoir  été  placés  dans  l'ordre  qui  leur  appartient.  S^n 
nous,  les  stries  ne  sont  point  le  résultat  d'un  phénomène  à  part 
et  pour  ainsi  dire  spécial,  mais  elles  sont  intimement  liées  an 
déplacement  de  différents  matériaux;  les  stries  ne  peuvent 
exister  sans  qu'il  y  ait  eu  en  mAme  temps  transport  :  ces  deux 
effets  sont  contemporains,  comme  ayant  une  cause  commiuie. 

Terrain  de  la  plaine,  —  Le  terrain  quaternaire  ou  diluvien 
delà  vallée  du  Rhin  se  compose  de  deux  parties  distinctes: 
l'une,  inférieure,  formée  de  sable  et  de  nombreux  galets;  l'autre, 
supérieure,  de  sable,  d'argile  et  de  marne,  ou  lehm. 

La  partie  inférieure  est  désignée  par  M.  d'Archiac  sous  le 
nom  àe  formation  erratique. 

La  partie  supérieure  porte  plusieurs  noms,  lehni»  loess,  di' 
luvium  ou  allusion  ancienne. 

Les  au  leurs  (2)  qui  se  sont  occupés  de  ce  terrain  sont  tous 


ÎK)  D'Archiac,  Histoire  des  progrès  de  la  géotcç^ie,  tome  II,  p«  *• 
2)  Ces  auteurs  sont  :  MM.  P.  Mériaa,  Alex.  Braun,  Walchner^ 
Rozet,  Yoltz,  Ch.  Lyell,  Shuttleworth ,  Murchison,  Daubrée. 
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d'aeconJ  pour  ilistioguer  ces  deux  formations,  ayant  chacune 
des  caractères  géologiques  qui  leur  sont  propres* 

M.  Koechiin-Schlumberger,  qui  a  bien  voulu  nous  communi- 
quer ses  observations  sur  le  terrain  quaternaire  des  environs 
de  Mulhouse,  pense  que  les  dépôts  de  galets  et  de  sable  d'un 
côtë^  et  le  lehm  de  l'autre,  doivent  être  considérés  comme  deux 
formations  d'âge  différent,  et  non  comme  deux  étages  d'une 
nriéine  formation. 

A  Mulhouse,  ville  située  dans  la  plaine,  sur  un  point  central, 
à  égaie  distance  des  Vosges,  de  la  forêt  Noire  et  des  premiers 
contre-forts  du  Jura,  M.  Koechlin-Schlumberger  a  reconnu, 
dans  les  dépôts  des  environs,  trois  classes  principales,  qui  sont  : 
1^  Les  galets  rhénans ^  composés  de  roches  alpines,  telles  que 
les  quartxites,  les  protogines,  les  calcaires  noirs;  de  roches  de  la 
forêt  Noire,  comme  granités  colorés,  porphyres  quartzifères  à 
cristaux  grands  et  réguliers  de  feldspath  ;  de  roches  jurassiques, 
calcaires  clairs  des  étages  supérieurs. 

2**  Les  galets  vosgiens,  composés  de  roches  exclusivement 
▼osgiennes,  parmi  lesquelles  on  remarque  comme  principalement 
caractéristiques,  les  mélaphyres  de  la  vallée  de  Massevaux,  la 
syénite  du  Ballon  d'Alsace,  les  schistes  noirs  de  transition  du  col 
de  Bussang,  le  porphyre  rouge  de  la  vallée  de  la  Thur,  etc. 

S*  Le  lehnhy  composé  de  sable  argileux,  parfois  marneux, 
fin>  siisceptible  de  former  une  pdte  avec  l'eau,  et  dont  l'origine 
parait  être  alpine. 

Outre  la  nature  différente  des  roches,  les  dépôts  1*  et  2*  se 
distinguent  encore  par  d'autres  caractères  extérieurs.  Ainsi,  les 
galets  du  premier  sont  beaucoup  plus  arrondis,  et  ils  ont  dans 
l'ensemble  une  couleur  beaucoup  plus  claire. 

M.  Koechlin-Schlumberger  donne  de  ces  trois  classes  princi* 
pales  la  coupe  suivante  : 


I 


i 


n  QaleU  dei  Vos|tf.    |    b  GalcU  da  Rhin.    (    c  Lehro. 

Spc.  géol, ,  V  série ,  tome  VI.  31 
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Les  galets  rhénans  existent  sans  mélange  aucun  de  roches 
tè9gi6hnes>  depuis  les  bords  du  Rhin  jusqu'à  Sauesbeim 
(12  kilom.);  oll  Jjêtlt  Yoii»,  dAùi  hê  cÈCài^péfheiÈis  qiie  forment 
\ëè  hêf^i  Aê  rin ,  Ifl  Iti))e^)ï681ftdli  âê^  gàlèiè  Vôigiéâs  sur 
emt  fhênhhÈ.  Dé  Sâtiêàhèirtî,  léi  galéU  vti^éà^  eiiélent  àoof 
nAie  cotlfelle  de  léhfrt,  jusqii'ad  }^iëâ  dés  Vos^éè ,  séni  ihélàDgé, 
AvL  thoiûn  k  lëdr  partie  «upérlëu^ë^  d'duèUne  autre  i-oche.  Je  ii 
sais>dil  II.  K6écnlinSchltuMb«rger,  justpi^H  ({ueMe  disticée  râi 
l'ouest  les  galets  rhénans  s'étendent  sous  ceux  de$  VdSgé^  ;  HûM 
k  MûlhbUéèi  dàûi  le  etëti^Mëni  dès  pniti  et  àiitidiii  Adbs  w 
^ôndii^è^  <m  k  Ifomê  éé  gttis  ^uâttdièâ  élt{>ijis,  jùkqifk  (Otf  ykdi 
dé  pfeirfdndeufr  Sfi  géûéHU  à'apfèi  c^  qu'eu  fdîi  dAûÈ  lesgri- 
mtêê  âë  hi^ëkii}  là  imiâ^àfaôé*  du  déi^l  rhéiiaA  pàttài  UéU- 
c^  phià  g¥âMê  qti«  e€\\ë  du  dépAt  fai^ëti. 

Uiii¥ë  tes  dettx  dtfp^!^  Iriêd  eârdctériséi,  d6ht  lël  ^lâtiofii, 
iulvêni  Mi  Dadb^éë,  ië  ^eifdméhi  ëHtàbé  k  »itâihifitfg,  ofi  tel 
gtilëiê  ¥ôkpeûÉ  àtanteiit  plUk  {ifés  dix  UbiD,  M.  Hde^Mit- 
Schlumberger  a  remarqué;  m  èM  d'MiUtreh,  ffkUi^éi  éêfHà 
Hèà  pdiààâiiiê  dé  gttlét^,  coiHpàÉéi  prtâeipàlemeM  Ùë  qtiAhtiles 
nlpiiià,  et  pj'otd^tie  ei  de  càlèaifé  nôîf,  q\H  ëii  p^i^tê  U 
foehéf  qui  ertra(f(ériàe  le  ràiéot  l'ofi^ttè  âlpidérj  Jiul^cr'éllé 
tféJÊÎiië  ittdlè  (yart  àilleufà  que  dâA9  lèi  k\pés.  Ce  d^^t  t^^r* 
doué  puff  rinénî  aïpiii. 

Of  tês  déf^té  de;  ^êieiêi  dé  hmiité  et  &tnï^ine  ai  Aiffêftiiks, 
fibtii  ëgalëmeiit  ré^myetié  pHft  ûeà  ÊYtàH^eUH  Vâfidblé^  âë  lehiff. 

Dans  les  collines  qui  couvrent  la  partie  sud  dd  âépàfieatètiU 
[t  lèhm  ekt  b<^adéoiip  jdUâ  ]ytii^nl  que  dans  \»  plàhiê.  Oitphii 
ffbseHe^  ce  f«it  à  lit  eftCè  d^  FÎAéikiU  ^r:  la  ^«reîté  tIMéBiAéêi 
Hit  \à  fOdiedè  g^ândc^è6rtiMuMkféti(hi  de  MuIftMl^  k  AspMél^ 
Ic-Pont.  Sur  ces  cdlliftes,  lé  Itffafti  fee(hiftê  MMéâlaiêméftt,  ai 
»ans  Baéé  dé  gitléts  M  de  êlth\e,  iêîi  lé  tâ\âitife  &eM  dettce, 
soit  la  mollasse  d'eau  douce. 
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d  Calcair«  d'éàa  dooe«  tspMM  ioina« 

moellons, 
t  lUra«t«ititlr«.4c80OlieOfHMr al 

prufondenr,  d^aprèi  on  M>oda|o. 


Bnt  l«i  qûntfë  Ûépèiê  âytiiict»  qbë  lé  lébiti  i^écoux^i^é,  il  he 
fmÈtfêH  èïbe  tbhiëthpbMn  t^titf  du  pltis  i'ëeeilt,  ou  dèlui  dès 
gsleti  f  «mgielid*  Miii»  rôti^tltf  du  lebtti  t^di^àli  à  M.  Roeéhllri- 
ittalttfitbèl*g«i*  é¥\àeMmënk  n\piiié,  pàirtë  qu'il  Va  coriâtàiument 
tHfuf ë  df «ë  leâ  inéhie§  ëAfâdêfe^;  «iftfë  leî  iHêitiei  fbsaihÈ,  ûon 
fëttlMttttil  sbr  tes  d«if Jl  i*lyel  au  Hhifl  et  êHns  \éÈ  vàWééi  suisses, 
tatàê  dam  les  VftlIëH  liù  RltêHei  k  Ljrbh;  phf  ëxètnf^fe. 

tm  éAïx  ^k^Ufëi  pfécéêiemëk  et  M:  Rtëchliti-Schlutubcrgëi*, 
{Irises  dans  i«i  eilfirous  de  MilIhbUSë,  pédVent  ^erVii^  de  tj)^e 
pour  tout  le  bsssitt  dtl  Rhin  dé  la  plaine;  ElleS  eohrprehiient 
Ic9  ^ua  foriftatiotiâ  pritldpliles  du  térfuiit  diiaternairè  I  l^rin- 
fti^ietu^^  ortfothtoii&n  ërMliqut  de  Mi  d'Ahchiac,  2^  la  supë- 
rienrei  ailuTibn  ftneierine  dd  lehrtii 

FoêHM  eu  lehmi  et  Dans  le  lehin  et  les  Sablés  qui  rècoiitrëilt 
n  le  ^faTier.errntiqiie,  9ë  espèces  detoqtiillèS  ont  ëtë  i*èbtièilliés 
h  par  MMfi  A;  Bràun  et  Walehnefj  stir  ee  nombrei  96  ioéx 
s»  terrestres  et  ftOsodtfluriâtiles)  7  appartiëilnënt  à  des  espèces 
j»  eneore  rîvanteSi  et  9  sont  très  tdisiiles  eu  Sont  |)etft-éti'e 
»  des  Tartëèés  d'espèces  également  vitàiiteSt|Let  (btmës  lei  j^lliis 
j>  répandues  dans  le  limon  ancien  stintj  à  quelques  etcëptioiis 
»  prèsi  fôf  t  rares  dans  les  pays  environnants  Soumis  atijourd'hui 
»  k  Id  culture  i  et  réciproquëinent^  léS  espèces  qdi  v^ÎTënt  corn- 
»  monément  dans  ces  mêmes  pays  sont  peu  i*ëpnndtieS  danS  le 
j>  lehm.  Des  espèces  très  communesi  qui  aiment  les  ex]iosttions 
»  chaudes  et  sèches,  ne  se  troaveut  jamais  dans  le  lehiti;  Le  bon 
»  état  de  DOnsèrTatton  des  coquille!  prOUre  qu'elles  vivaient  sur 
»  \H  hiMà  dtl  RIiMi  iori  dtl  dëpUt  dd  lëhtll.  AVec  itêH  cëquiUës 
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»  on  a  rencontre  des  débris  d*Elephas  primigenius,  de  Khinù^ 
»  c«roj  tiçhorhinus,  d'Equuê  cabaUus  fossAiSy  de  BospHscui, 
»  de  Cervus  euFyceroSi  et  d*autres  mammifères  éteints^  dont  ks 
»  ossements  ont  été  très  peu  roulés  ou  altérés;  et  il  n'est  pas  nrt 
»  d'y  trouver  la  plus  grande  partie  des  os  d'un  même  anknd 
»  réunis  encore  près  les  uns  des  autres  (1).  » 

Terrain  de  la  montagne.  Nous  comprenons  dans  le  terraÎB 
quaternaire  de  la  montagne  celui  qui  est  enfermé  dans  Feu- 
ceinte  du  système  des  Vosges  ;  il  remplit  le  fond  de  la  plupart 
des  vallées  et  des  vallons  intérieurs,  et  couvre  parfois  le  flancdes 
montagnes.  Il  se  compose  de  deux  formations  distinctes  qui  sont 
en  rapport  chronologique  avec  les  formation»  de  la  plaine,  mab 
qui  en  diffèrent  sensiblement  par  leur  composition^  leur  aspect 
extérieur  et  l'arrangement  de  leurs  matériaux.  L'une  de  ces  for- 
mations a  été  décrite  jusqu'à  présent  par  les  auteurs  qui  s'en 
sont  occupés  (2))  et  par  nous-mèrae^  sous  le  nom  de  terrain  er- 
ratique; mais,  pour  éviter  toute  confusion  dans  les  notes  qui 
suivent^  nous  appellerons  les  moraines,  les  blocs  erratiques  et 
les  débris  de  toute  nature  déplacés  et  transportés  par  les  and» 
glaciers,  du  nom  de  terrain  jylaciaire.  Il  est  d'autant  pbs 
essentiel  de  distinguer»  par  des  noms  particuliers,  la  Jarmatiom 
erratique  de  M.  d'Archiac  du  terrain  glaciaire  de  la  montagne, 
que  la  place  qu'elles  occupent  dans  la  chronologie  du  terrain 
quaternaire  n'est  pas  la  même;  suivant  notre  manière  de  voir, 
ces  deux  formations  ne  sont  pas  contemporaines. 

Dans  toutes  les  vallées  qui  rayonnent  autour  des  points  cul- 
minants de  la  chaîne  des  Vosges  ou  partent  de  son  arête  dor> 
sale,  dans  la  direction  de  l'est,  du  sud^  ou  de  l'ouest,  on  ren- 
contre partout  des  accumulations  considérables  de  débris  mine- 
ra logiques  dont  l'origine  en  place  est  peu  éloignée  :  ces  détritm 
proviennent  tous  des  vallées  mêmes  où  on  les  rencontre^  quel- 
quefois, quand  les  dépressions  ou  les  cols  qui  séparent  deux 
vallées  ne  sont  pas  élevés  au  delà  de  quelques  centaines  de 
mètres  au-dessus  du  fond,  les  matériaux  d'une  vallée  ont  passé 
dans  une  vallée  voisine  qui  lui  est  parallèle  ;  mais  ce  cas  est 
rare^  et  il  n*a  eu  lieu  que  dans  des  conditions  particulières  doit 
ou  ne  peut  guère  se  rendre  compte  qu'en  admettant  l'existence 
des  anciens  glaciers. 


f4)  D'Archiac,  ouvr.  cité,  tome  II.  p.  485. 
(2)  Les  auteurs  qui  ont  traité  du  terrain  erratique  des  Vo^es  «ont: 
m.  U  Blanc,  Renoir,  Hogard,  Collomb,  Virieid'Aousl,  B.  Royw. 
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Sur  uo  poini  donne  de  ces  vallées,  les  débris  se  sont  tasses 
sous  forme  de  moraines  transversales,  possédant  tous  les  carac- 
tères et  toutes  les  propriétés  des  moraines  frontales  des  glaciers 
actuellement  en  activité.  Ces  moraines  ont  été  décrites  en  détail 
parles  auteurs  que  nous  venons  de  citer;  elles  ne  s'avancent 
pas  jusque  dans  les  plaines  qui  entourent  le  système;  elles  con- 
servent une  position  inter-vosgienne.  Ces  glaciers  ne  paraissent 
pas  avoir  débordé  dans  les  plaines ,  soit  d^  Rhin ,  soit  de  la 
Moselle,  etc.  ;  les  phénomènes  qui  les  ont  maintenus  en  activité 
pendant  une  longue  suite  de  siècles  n'ont  pas  eu  l'énergie  de 
ceux  du  nordftle  l'Europe,  ni  de  ceux  des  Alpes,  probablement 
parce  que  le  relief  des  Vosges ,  qui  existait  déjà  au  commence- 
ment de  la  période  quaternaire  tel  qu'il  est  aujourd'hui^  n'est 
pas  construit  de  manière  h  présenter  de  grands  réservoirs  nei- 
geiu.  Les  vallées  vosgiennes  sont  dépourvues  de  cirques  supé- 
rieurs; elles  finissent  ordinairement  sous  forme  de  coin,  et  vont 
en  s'élargissant  d'amont  en  aval,  dbposition  peu  favorable  au 
large  développement  des  glaciers. 

Ce  terrain  glaciaire  se  compose  donc  de  tous  les  matériaux 
qui  ont  été  décrits  jusqu'ici  sous  le  nom  de  moraines  fron- 
tales, latérales^  médianes,  puis  de  débris  de  toute  nature  corn* 
prenant  les  blocs  erratiques,  soit  isolés^  soit  sous  forme  de 
champs,  eu  de  longues  traînées  longitudinales.  Quant  aux  ca- 
ractères minéralogiqiies  et  géologiques  de  ces  matériaux,  ils  se 
distinguent  de  tous  les  autres  dépôts  meubles,  en  ce  que,  depuis 
le  moment  de  leur  dépôt,  ils  ne  paraissent  pas  avoir  été  rema- 
niés par  les  eaux^  et  leur  transport  s'est  opéré  par  une  voie 
sèche.  Il  est,  du  reste^  inutile  pour  le  moment  de  revenir  sur 
leur  description  :  l'important  est  de  déterminer  leur  âge  relatif, 
le  degré  précis  qu'ils  occupent  dans  l'échelle  chronologique  des 
temps. 

Indépendamment  de  ce  terrain  i;laciaire>  il  existe  dans  toutes 
les  vallées  inter-vosgiennes  une  autre  variété  de  terrain  qua- 
ternaire, variété  que  nous  nommerons  provisoirement  forma- 
tion inférieure.  Elle  remplit  toutes  les  parties  basses  des 
▼allées;  sur  certains  points  elle  acquiert  15  à  20  mètres  d'épais- 
s^nr,  et  se  compose  des  mêmes  éléments  minéralogiques  que 
ceux  du  terrain  glaciaire,  de  petits  blocs,  de  cailloux,  de  gravier, 
ne  sable,  mais  elle  en  diffère  essentiellement,  soit  par  le  degré 
0  usure  des  matériaux,  soit  par  la  place  qu'elle  occupe  sur  le 
^rrain.  Cette  formation  est  constamment  dans  une  position 
inférieure  à    la  précédente.  On   reconnaît  sur  tous  ces  débris 
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nif  uMet  d«s  traces  de  traiiftport  par  les  eauK ,  toul  es  eiaat 
slraUformes»  c'esl-à-dive  disposes  par  couches  ;  les  eaux  ipa  bs 
09I  litfuperli^  paraissent  avoir  été  lu niil tueuses  et  tenMe 
tielles  dans  quelques  vnilées.  Les  grès  blocs  y  sent  râpes;  b  §»> 
vier  et  les  cailloux  de  raof enne  taille  y  prédoipineat  ;  le  saUt 
y  est  fré^emmentdi^esé  par  couches  légèrement  <»ntey^ 
Les  meraipes  reposeï^^  lorsque  œ  n'est  pas  la  roehe  en  plaas 
qui  les  supporte»  s^v  cctU  furmat|on  infëneuiie.  Le  distieetise 
est  asses  tranchée.  Il  existe  une  ligne  limite  qui  sert  de  daeaa- 
cation  entre  les  deqx  systèmes  x  dans  Pun»  Tififtérieur,  on  ns 
rencontre  guère  que  des  matériaux  roulés  et  usés;  ^ans  l'autat, 
le  supérieur,  tou^  les  attributs  dp  terrain  glaciaine  se  reooea 
trenl  àprofusiop. 

Ces  attributs  sont»  en  résumé,  les  galeU  et  les  blecs  stiic^ 
puis  les  i^i^tériaux  avec  des  angles  vih  et  peur  ainsi  dire  taet 
fraii,  des  blecs  menatres  entremêlés  d'une  boue  argileuat  tsài 
ûnCf  ensuite  des  vides  et  ^es  cavités  intérieures  :  teuttfs  eheM 
qui  n'existent  pas  daos  la  formation  inférieure,  en  l'on  ne  rafi- 
cf^fitre  ni  galets  striési  ni  blecs  mqnstres,  ni  boue,  etc. 

Cei  dea«  formations  sont  iniporU|»lef  à  distinguer;  noo^ 
cbercberopa  tout  à  l-heure  à  les  me^pe  en  relation  ehronab- 
gique  avec  les  deux  fprma lions  de  la  plaine.  Voici,  du  reHc, 
une  coupe  trapsvessale  théorique,  ceprésentffnt  leur  superpe- 
sition»  pnnpe  qui  se  présente  firiéqueifiment  dans  les  vallées  dai 
Vpftfea» 


kk.  FormalioQ  iDf<érieur«  dé  cailloux  roal^,  g^^eU,  cabif. 
•I.  MttKpio*  li^oolalt  •  punmfkl  cladairt;  Its'fcafniMls  de  ««nMt  if 
correiponJent  fxaclem^nt  en^f^  eux  à'u^  tivf  i  t*autre  4'o|fS 
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Xt^^w^}i^re$.  Fp^^^pUe»  partie  4u  ^e^f«^n  qu^t^rpa^Fi  ?y|^iw?i 

Qi  rp«tr«??^-#ltef  4ftfl*  ï^  ijçjrjpaj»  m«4«Ffte  i»fcf}iH}f  ?  Qi}f4  qttê 

s^ii  J^ur  4se  pré^Si  i{  ^»|  ^V?4«nï  que  \uvif  poipt  4^  ^^pajr^  4^91 
1^  Vp^ps  f»mP«t^  i(  répgqwe  4e  lîl  fosfon  4ps  f^wiemt  g)fi^i#F§> 
ll&lir  g^i^^iBpcfi  ^^t  4iff  J^  vx9^  1)1^(^911  Ddif^pique  trjbî  simplet  #o»-^ 

l^^à^^\  \p\iv  përip4^  4'apiiyN  »i«  bflyrf/^le^  4?  4éiritM«,  u« 

<|i|IT9  le  fpnd  4^^  valMef,  pi^gis  ppcji^re  hprijiont^l^ii^p^  et  ^H 
écharpe  sur  le  flanc  des  montagnes^  dans  les  ap^S  laMP^I^^»  S^f 
l^f  pol^  et  d<)p$  \çst  peti{^  vaUppf  inliri^pr^  et  ^levés*  lft*»#que 
1|^  mers  4e  gjfice  pp|  4ispaFP,  )p  ♦2ord9p  l^Mra}  esj  p^Hié  ep 
p).d|^,  jl  A  re}epii  1(?<  eaux,  et  foFipi  î»imj  di?s  lacs,  4efi  fp^fuift 
4jm  ^tapgs  et  ^^  toppjïièfes,  Çp%\.  am  qH«  Toi»  t^piiy^  d^f 
ilina^  4^  iRlI^be  sur  4^  |aiip§  4©  moiîtapnpi  tfès  îpplpaé»  ^i  #H^' 
des  points  très  é\evé^  ip  U  p)i^|n?r 

\a  toprbe  fprp^^e  ^p  1^  d'^r^è^,  4?ps  la  V^IJëfi  49  feÎBl- 
4fnar»p  (^^p^-rR|l^p),  el,  çpll^  4u  Uc  4e9  gpfbe^p^,  4§{}»  {^ 
rqll.ë^  4e  \i  Çfes^e  (Yosgjes),  4pp^  pp  p^ul  yqjr  ç]i9§(e|||i^D(  I4 
posî|iop  pqr  ?pHp  4ç«  tray^W?^  q^i  P»^  ët^  e^ëeHUJf  jl^tt^  pi?9  \^ri 
çiilité^i  rçpQS^nt  (Jirpptppiept  pt  «f^p/i  tr^psjjp>p  i;u|r  l^i  g^av^er^i, 
le  $a)|le  et  {i^^blpc^  4h  terp^ia  gl^piaipp;  i)  en  ef(  4f  m^iYMI  4^ 
tq^rbiibref  ep  iip^ppt  4e#  mprgiues  du  Rein^!gfi^  (^(  4«  Wl^«  ^ 
^paont  de  \^  piof^ip^  d»  PeUiar4  (Vosgps),  décfûps  p^];  Jf^  gp- 
g«f4  (1)^  Çç  ï?>érpp  fai^  petft  4*o}i^rveF  PBfpfÇ  fi}r  upe  foule 
4'ftHJrÇ^  PPMJW  4««*  ^««  Yft«ge|^ 


A.  FormtUott  qaaterna!r«  infifrieure. 
a.  Tfrrtiq  gUciâirt. 

C.  Tourbière. 

D.  V«min  de  tnBsilioo ,  qnelfffefolt  lemin  pyrogèm. 

I-a  période  d'esfetepce  des  fpurbières  n'a  cependant  point  été 

(I)  H.  Hogard ,  Observations  sur  les  moraines  f<  f^n  ^  ^fi4fê  (h 
transport  et  de  comblement  des  Vosges,  1842. 
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uniforme  et  régulière  ;  non  seulement  dans  les  Vosges,  mais  en 
Suisse^  dans  les  tourbières  des  hautes  régions,  on  rencontre  fré- 
quemment, h  quelques  pieds  de  profondeur  dans  l'intérieur  de 
la  masse,  des  troncs  de  gros  végétaux  assez  rapprochés  les  uns 
des  autres,  dans  une  position  verticale,  mais  dont  il  ne  rate 
phis  que  les  racines  et  une  partie  du  tronc  principal.  Ces  forêts 
souterraines  ont  été  remarquées  dans  des  localités  placées  k 
une  altitude  telle  que  ces  végétaux  ne  peuvent  plus  y  prospmr 
aujourd'hui.  Les  espèces  sont  identiques  avec  celles  qui  vivait 
de  nos  jours  dans  les  environs  :  ce  sont 'des  pins,  des  sapins,  des 
bouleaux,  etc.  ;  mais  la  dimension  des  troncs  indique  une  végé^ 
tation  beaucoup  plus  vigoureuse  que  celle  qui  a  lieu  de  nos  joan 
dans  la  localité  même. 

Quelles  que  soient  les  alternatives  où  ces  amas  ligneux  ont 
été  exposés  dans  la  série  des  temps  modernes,  il  n*en  est  pas 
moins  constant  que,  pour  les  Vosges,  ils  peuvent  servir  de  point 
de  départ  pour  indiquer  la  fin  de  la  période  des  glaces  et  le 
commencement  d'une  période  plus  chaude,  probablement  k 
commencement  de  l'ordre  de  choses  actuel. 

Des  lits  de  déjection  éteints.  Les  anciens  glaciers,  en  di^ia- 
raissant  de  la  surface  du  sol,  ont  donc,  suivant  nous,  dos  la 
série  des  phénomènes  quaternaires  ;  nous  avons  essayé  de  dé- 
montrer ailleurs  (1),  qu'entre  la  6n  de  cette  époque  et  le  com- 
mencement des  temps  modernes,  il  ne  restait  pas  de  traces  à  la 
surface  du  sol  qui  indiquassent  que  ce  mouvement  se  fât  opéré  par 
une  révolution  brusque;  que  tous  les  faits  observés  indiquaient^ 
au  contraire,  que  le  passage  d'une  époque  à  une  autre  avait  eu 
lieu  par  des  changements  lents  et  graduels.  Les  grands  dép6ls 
de  boue  des  plaines  se  sont  séchés,  tassés;  la  nature  organûjue 
s'en  est  emparée  ;  ils  sont  devenus  terre  végétale  à  leur  surface; 
dans  le  même  temps,  le  commencement  de  la  période  moderne 
s'est  distingué  des  temps  historiques  qui  l'ont  suivie  par  une 
activité  relativement  considérable  et  momentanée  de  tous  les 
cours  d'eau,  activité  qui  a  donné  lieu  à  un  grand  nombre  de 
]>hénomènes  locaux  renfermés  dans  l'enceinte  des  pays  de  nion- 
tagnes,  et  dont  l'influence  dans  les  grandes  plaines  s'est  fait 
k  peine  sentir.  Cette  énergie  momentanée  des  eaux  courantes  ne 
provenait  pas  de  la  fonte  des  glaces  :  elles  n'existaient  plus  dans 
les  Vosges  et  dans  les  Alpes,  elles  s'étaient  déjà  retirées  dans  les 

(4)  B.  Collomb,  Preuves  de  l'existence  d'anciens  glaciers  dans  les 
Vosges.  4  847  ;  in-8. 
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limites  qu'elles  occupent  aujourd'hui;  mais  elle  résultait  de 
l'état  dans  lequel  se  trouvait  l'écorce  terrestre  après  la  dispan* 
tion  des  grandes  glaces. 

Tous  les  massifs  montagneux^  qui  sont  aujourd'hui  couverts 
d*ime  végétation  abondante^  étaient,  à  cette  époque,  complète- 
ment nus^  dépouillés,  arides  ;  rien  ne  protégeait  les  roches  et 
les  dép6ls  meubles  contre  l'action  destructive  des  agents  exté- 
rieurs; il  s'est  écoulé  un  long  espace  de  temps  avant  que  le« 
forêts  aient  pu  prendre  pied  et  régulariser  ainsi  le  régime 
des  eaux  courantes.  Cet  état  de  choses  a  donné  naissance  aux 
anciens  lits  de  déjection  ^  que  M.  Scipion  Gras  a  étudiés  en 
détail  dans  les  Alpes  occidentales.  Ce  savant  a  reconnu  deux 
classes  dans  ces  lits  de  déjection  :  les  uns  sont  complètement 
éteiots;  d'autres  possèdent  encore  leui*s  torrents.  Les  uns  et  les 
autres  sont  constamment  superposés  aux  blocs  erratiques;  ils 
leur  sont  donc  postérieurs. 

Par  suite  de  ses  recherches,  M.  Scipion  Gras  est  arrivé  aux 
conclusions  suivantes,  relativement  aux  Alpes  : 

a  1^  La  végétation  qui  couvrait  les  Alpes  h  la  fin  de  l'époque 
»  tertiaire^  et  dont  l'existence  est  attestée  par  divers  dépôts]  de 
)>  lignite,  ainsi  que  des  restes  nombreux  de  ruminants  et  de  pa- 
»  chydermes  enfouis  dans  les  alluvions  anciennes,  a  disparti 
»  complètement  à  l'époque  du  transport  des  blocs  erratiques  ; 
»  cette  disparition  est  prouvée  par  le  phénomène  remarquable 
»  des  lits  de  déjection  éteints,  que  l'on  doit  considérer  comme 
»  général  dans  les  Alpes* 

»  2^  Cette  dénuda  tion  végétale  confirme  l'hypothèse  d'tme 
»  extension  extraordinaire  des  glaciers  qui ,  à  l'époque  du 
»  phénomène  erratique ,  aurait  envahi  la  surface  entière  des 
)>  Alpes.  Il  est  certain,  en  effet,  qu'une  pareille  extension  a  dû 
)}  avoir  pour  effet  immédiat  d'anéantir  partout  la  végétation,  et 
»  Ton  conçoit  difficilement  qu'une  destruction  aussi  générale  ait 
»  pu  être  produite  par  une  autre  cause. 

»  S^  Lorsque,  par  suite  du  retour  d'une  douce  température, 
»  les  Alpes  se  sont  dépouillées  du  manteau  de  neige  et  de  glace 
»  qui  les  recouvrait,  leurs  flancs  entièrement  nus  sont  restés 
»  exposés  pendant  des  siècles  aux  dégradations  des  agents  atraos«- 
^  phériques.  Cest  à  cette  époque  que  se  sont  creusés  la  plupart 
»  des  ravins  et  des  excavations  en  forme  d'entonnoir  que  l'on 
^  remarque  sur  les  versants  de  ces  montagnes.  Les  matières  en- 
»  traînées  ont  formé  les  anciens  lits  de  déjection,  et  en  général 
»  l«s  alluvions  postérieures  aux  blocà  erratiques  et  cependant  an- 
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))  tërieures  aux   temps  historicjues^  qui  i*e{ppli$sent  le  fopd  dcf 
»  vallëes. 

))  6*  A  la  longue,  les  forces  productives  de  |a  nature  onl  ra- 
w  mène  la  végétation  au  sein  des  Alp^s,  et  sopt  parvenues  àkf 
»  couvrir  d'épaisses  forêts.  Ce  reboisement  a  modifié  jjrofondé- 
»  ment  le  régimp  des  cours  d'eau^  cipi  ont  tous  perdu  l^rf  c»-: 
»  ractères  torrentiels  l^s  plus  saillants.  I^s  lits  de  fléjection  m 
»  sont  éteints,  et  les  rivières,  auparavant  divagantes^  se  aontf«- 
»  caissëes. 

»  5^  Enfin,  l'hQnime  a  cpmq)encé  à  iiabjter  Içs  Alpes.. ^  (1}  v 

Nous  citons  textuellement  les  copclusions  femaraua|>Iç»  df 
M.  Scipîon  Gras,  parce  que  les  rësuUqls  obtenp^  dans  les  Alpci 
s'appliquent  sur  tous  les  points  aux  phénomènes  ipodernef 
qu'on  peut  remarqppr  dans  les  Vosges.  Les  lits  de  déjectios 
éteints  et  non  éteints  y  existent  dans  un  ^rand  nomb|re  de  val* 
lées,  sur  une  petite  échelle  h  l*|  vérité,  mais  tout  à  fait  identi- 
ques avec  ceux  des  Alpes  ;  rarement  ces  c6nes  aplatis  de  débris 
meublep  viennent  ()ëboi|cher  dans  la  plaine  du  Rhin;  }l§  sont 
ordinairement  renfermés  dans  l'intérieur  du  système,  e(  se  re- 
marquent au  point  où  les  vallons  latéraux  Rebouchent  dans  qpt 
vallée  principale.  Il  suffit  parfois  d'une  ^imple  dépressioi)  laté- 
rale qui  ne.  u'térjtp  pas  le  nom  de  vallon,  et  où  Fou  ne  troovv 
pas  le  moindre  (ilet  d'eau,  pour  qu'elle  ait  donné  nai^s^pce  à  m 
c6ne  de  déjection;  les  ^ébris  en  sont  const^mqnent  superposés 
au  terrain  glaciaire. 

C'est  probablement  à  cette  m^me  époque  ê^e  dénudati<)n|  ^tre 
la  fin  dés  phénomènes  quaternaires  et  le  commencement  du  ter- 
rain moderne,  qu'il  faut  aussi  rapporter  le  déchirenient  et  la 
rupture  de  plusieurs  moraines  transversales  des  Vosge^,  et  au»i 
le  démembrement  partiel  du  lehm  de  \fL  plaipe.  ^i  Ton  ezamiae 
ces  derniers  phénomènes  avec  attention,  on  fst  o|)ligé  de  recon- 
naître que  les  cours  d'eau  actuels  ne  sont  plus  animés,  à  beau- 
coup près,  de  l'énergie  suffisante  pour  produire  de  tels  résultats. 

En  résumé,  nous  avons  donc,  dan$  I«  terpain  quaterni^irefe 
vallées  intérieures  des  Vosges  : 

1*  Une  formation  inférieure  de  cailloux  roulés,  sable  et  gra- 
viers ; 

2'  Une  formation  supérieure  de  terrain  purement  glaciaire. 

des  torr^ts  des  4^j>es.  et  sur  leur  liaison  avec  le  phénoméng  erratique, 
Grenoble,  1848.  
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Puîn^  ppuf  traQsi^ioo  Avec  le  terrain  iiioderoe  : 

L.a  formation  des  tourbières  ; 

1.4»  «iw'eiu  til«  d»  déjection. 

Ctf»  iiffirpf^iM  i^$iinifi$  repffMint  'miifté^^mm^ni  sur  Iss  isr-: 
v||ii|«  sUuri^|i9  «u  d^voni^ps,  sgr  les  Mpfiiijfs  cîirhftuifikre*,  «Ml? 
l«f  ^r(b«  rQui^  b»  grèf  Ffl«gi<gi»«^  etp.,  et  sur  lou4  )ef  tepfgii^f 

fisli4$ions  fiiwQfioic^f^Hes  enprn  le^  Jorm^l'iQfks  de  If*  phm0 

et  celles  de  la  montagne, — Maintenant  que  nom  qp|iiii|l^f9f){^ 

sppainair^A)çp(  Ips  prippipum^  pflfqptèf^f  dp  oj9I  ^eppiim*,  ««us 

v•vi^l9ar9l^  ^  «9^rp  P«in^  fJe  d^P^r^»  p'psM-dÎF^  A"^  vapp^ri^ 

c}iCQiap)pgif}H^»  am  P»raj*»efl|  gpteir  pijtpp  le^  ^^^m^^  qPfilei?- 

n^ipe»  de  la  ^\^\n^  et  cpu^  4s  l'inMfiepr  4es  fiiHée»  vo^gieftii**^* 

Suiv^pt  no^fe  frànière  dp  vpipi  le^  paillopx  f oulps,  (e  §a)^lp  e^  1|^^ 

gravier^  de  \%  plfljl^p,  que  ^^  (|*4rçl)i4|p  jl(ésigfie  ^u^  Ip  ^ol^  f]p 

fp^ffifltioD  erfftUgH«4Corrpfppflf}pRj  clfFpnpIogiq^pIl|eI^^  h  |«  fflr- 

n^alipp  jnfefipupe  4^^  ¥pl|ées.  Çefte  opinjpn  p*t  fpij4^''î#i|j;  l'o)^, 

sefvalipn  f}es  fajfs.  4if)§iy  qi|'pn  paf^e  (j'un  p«ifi|  (ipp|coiique  4» 

la  plftÎRe  rffiîUijn.  Prpflop^  ^pjbpp^p  poHp  pa^efppje  :  pp  irppvP 

4ans  le»  envirpqs  4^  celte  yi||e,  i^i^^  q^e  po^*  l'ayop§  vu  ^rlPf 

les  coupes  de  M.  Koechlin-Schluniberger^  la  couçhp  (]p  Iphu'i 

soit  ^1^  1h$  l^orispn^flM^,  soit  en  f^pt^es  peu  ëlevéps^  qqi  repouvre 

les  lit^  4^  p^ilipux  p^  de  3abie^  puis,  p4  s'^vanç^ol  à  travers  |fi 

plpine  de  f*Obsei)fp|fi ,  ^pps  ip  rfirepjipR  de§  Ypsge^,  pp  qui^^p 

peu  à  ppu  le  lebnj,  et  |'pp  eiilf e  4^i|5  la  vpgipn  d«4î  grayiefs,  f)p^ 

sables  e^  dps  cailloux^  qui  sppt  ici  ^(xx\^  upe  ppj^itiuii  e^pcle^tfat 

llf^fizplft^lpi  ^ns  bpttei  pj  piéyaliops  q^elppnqpe^.  Çpfte  rpgipi^ 

çpnlippe  aip^i   jpsqu'pu  pipd  des  premjprft  pqp^rp-fQPfs  pie  j^. 

chaîne^  ppi^elle  pénètre  san^  trfinsi^Qn^  ^n^  pl^apgpippAt^  ^Rfl» 

l'intérieur  4^^  vallëesi  jpsqq'au  pie4  4es  prepijj|frp9  fpoffifpes 

if^U^vers^les  :  la  spuje  4iPprçnce  gw»  p3ti*te  p^^re  le  fecjrpif»  de 

1^  plfiîpe  pt  pplui  fief  valides  ne  ppn^fste  ppji^t  4^Q^  U  natpre 

des  matériaux  qui  aon^  e^^ip^epiept  {p$  luêipe^,  ptais  dans  {eqf 

Vrangeipepf  pt  4a««  ^^^  Y^\W^^\  ^^aw^  ^F  plaiw^^*  N  paîN^x 

sont  f:égu}jprement  distribuée  $u|:  iii^  plan  bof izp^tal  ^  4^"^  !^\* 

val|ée$|  ils  j^opt  so^vent  étagpf  %^\is  fprmpde  (pf  rassps  paralièleç^ 

et  reprpseptent  fréqpemment  4p^  pscarpeg)ents  ^))rppt^   gpi 

atteignent  quelquefois  IQ  à  12  pègres  4^  hftH^^UF  vertiçalp^  p( 

doj^t  Tprigii^p  est  due  ^   l'aptiop  4^^  (9FrPUM  AP^uetii  p^r  )a 

inéqig  fai^gn,  4^1!^  '^f  vallées  trëf  resserrép^^  pe  t^|:f ftip  pf t  #ou- 

«fftî^ï^W^i  4i|!PS*è^  op  4éB)pf)(p!é.   SusujM,  Ip  f  jtjuf^e  4*^^ 
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matériaux  de  la  plaine  est  eu   «^éoéral  moindre  que   celai  des 
vallées. 

Ce  terrain  vient  butter  contre  les  moraines  qui  le  recouvreat 
avec  leurs  matériaux  stries,  leurs  blocs  monstres^  leurs  Uocs 
anguleux^  etc.  Il  n'y  a  donc  pas  solution  de  continuité  entre  le 
système  inférieur  de  la  plaine  et  celui  de  la  montagne;  on  peut 
le  suivre  pas  à  pas  sans  le  perdre  de  vue,  depuis  les  rives  dn 
Rbin  jusqu'au  fond  des  vallées  des  Vosges  :  l'identité  est  donc 
facile  à  établir. 

Origine  du  lehm.  Il  n'en  est  pas  de  même  du  lebm,  qui  est  coo- 
temporain,  selon  nous,  du  terrain  glaciaire  proprement  dit,  eC 
dont  l'origine  proviendrait  de  l'action  des  anciens  glaciers.  Entrt 
le  lehm  et  les  moraines  il  y  a,  à  la  vérité,  solution  de  conti* 
nuité;  en  poursuivant  ce  limon  argileux,  on  le  trouve  constan- 
ment  séparé  des  dépôts  glaciaires  par  une  large  zone  de  cail- 
loux ou  de  sable  ;  nulle  part  le  lehm  ne  pénètre  dans  les  vallées 
vosgiennes  jusqu'au  point  de  venir  tomber  dans  les  moraines. 
Mais  le  synchronisme  que  nous  recherchons  peut  se  déduire 
par  analogie  de  la  comparaison  des  faits  qui  se  passent  aujour- 
d'hui  sous  nos  yeux,  dans  les  contrées  où  les  glaciers  sont  en 
pleine  activité. 

A  notre  avis^  le  lehm,  qui  s'étend  comme  une  vaste  nappe 
supérieure  sur  tout  le  bassin  du  Rhin,  et  que  les  observateurs, 
parmi  lesquels  nous  citerons  particulièrement  M.  Â.  Braao, 
nous  représentent  comme  ayant  été  formé  au  sein  d'une  eau 
limoneuse,  courante,  mais  non  tumultueuse,  n'est  autre  chose 
que  la  boue  que  M.  Agassiz  désigne  sous  le  nom  de  boue  dugUh 
cier.  Disons  bien  vite  que  nous  n'entendons  pas  par  là  que  la 
plaine  du  Rhin  était  autrefois  le  lit  d'un  glacier;  ce  n'est  plus 
la  boue  interposée  entre  la  glace  et  la  roche  et  dont  on  retrouve 
quelques  rudiments  dans  les  anciennes  moraines,  mais  c'est  cette 
même  boue  transportée  au  loin  par  le  courant  des  rivières  et 
des  fleuves,  et  passée  à  l'état  de  sédiment. 

A  l'époque  où  des  glaciers  gigantesques  couvraient  toutes  les 
Alpes  et  une  partie  de  la  plaine  suisse,  il  s'opérait  une  tritura- 
tion, sur  une  grande  échelle,  de  toutes  les  i*oches  soumises  à 
leur  frottement.  Tous  les  glaciers  actuels  donnent  lieu,  en  été,  ii 
un  transport  considérable  de  particules  minérales  très  fines, 
très  ténues,  dont  la  nature  est  qunrlzeuse,  argileuse,  calcaire 
ou  feldspathique,  suivant  la  qualité  des  roches  usées  par  l'énoraie 
frottement  des  glaciers.  Toutes  les  eaux  provenant  de  leur  fonte 
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sont  chargées  de  ce  limon.  Le  lorrent  sortant  de  la  voûte  du 
glacier  de  l'Aar  débitait^  dans  les  vingt-quatre  heures^au  mois 
cl*août  de  l'annexe  i8&5,dcux  millions  de  mètres  cubes  d*eau  à  la 
température  de  zéro,  et,  suivant  les  expériences  de  M.  Dollfus> 
cette  eau  tenait  en  suspension  environ  140  mètres  cubes  de  sé- 
âîment.  Les  eaux  de  quelques  glaciers  qui  reposent,  ou  plutôt 
<jm    travaillent  sur  des   roches  schisteuses  ou  serpentineuses 
friables  et  faciles  à  déliter,  tels  par  exemple  que  les  glaciers  du 
revers  méridional  du  Mont^-Rose  et  du  Mout^Cervin,  sont  tel- 
lement chargées  de  sédiments,  qu'elles  ont  littéralement  l'aspect 
d*une  boue  liquide  de  couleur  gris  de  cendre.  Si  le  glacier  de 
L'Aar  actuel,  dont  la  surface,  y  compris  ses  principaux  affluents^ 
n^a  pas  au  delà  de  15  kilom.  carrés,  fournit  a  ses  eaux  140  mè- 
tres cubes  de  sédiments  par  vingt-quatre  heures,  que  devait  être 
rënorme  masse  de  limon  entraîné  par    les  eaux  des  anciens 
placiers? 

£n  prenant  pour  base  les  travaux  de  M.  Guyot  sur  ce  sujet, 
nous  pouvons  nous  livrer  à  un  calcul  approximatif  à  cet  égard. 
Ainsi,  les  anciens  glaciers  dont  l'existence  a  été  constatée  par 
les  observations  de  M.  Guyot,  et  dont  les  eaux  de  fonte  se  réu- 
nissaient au  Rhin,  couvraient  dans  ce  temps-là  une  grande  partie 
de  la  Suisse  orientale,  presque  tout  le  canton  des  Grisons,  celui 
de  Glaris,  d'Uri,  de  Schwilz,  d'Unterwalden,  une  partie  de  ceux 
de  Lûcerne,  de  Berne  et  de  Fribourg.  Les  cartes  inédites  de 
M.  Guyot  indiquent  les  limites  précises  de  ces  anciennes  mers  de 
glace,  et  ce  n'est  pas  exagérer  que  d'estimer  la  surface  de  tous 
ces  glaciers  à  environ  20,000  kilom.  carrés,  soit  un  carré  de 
142  kilom.  de  côté. 

En  procédant  par  analogie,  c'est-à-dire  en  comparant  les  effets 
produits  par  les  causes  actuelles  avec  ceux  qui  se  sont  produits 
dans  les  anciens  temps  et  dans  des  circonstances  analogues,  nous 
trouvons  d'abord  que  le  glacier  de  l'Aar  produit,  dans  les  vingt- 
quatre  heures,  au  delà  de  9  mètres  cubes  de  sédiment  par  chaque 
kilomètre  carré  de  surface.  Si  1  kilomètre  produit  9  mètres  cubes, 
2O9OOO  kilomètres  cubes  produiront  180,000  mètres  cubes  d'eau 
dans  le  même  temps.  Et  si  l'on  prend  eu  considération  que  les 
anciens  glaciers,  ayant  une  puissance  infiniment  plus  considé- 
rable que  ceux  d'aujourd'hni,  devaient  exercer  une  pression,  un 
frott^jnent,  une  usure,  en  un  mot  une  démolition  des  roches 
beaucoup  plus  énergique  sur  la  mime  surface  carrée,  on  com- 
prendra combien  la  masse  des  sédiments  devait  être  plus  consi- 
dérable, proportionnellement,  que  celle  des  tenips  présent». 
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Les  eaUst  p^oVènënt  déi  glaciers  fofmiïot  totià  lèà  jdtiH,  toés 
nn.<)  yenx^  des  d^pdts  de  matières'anrtlogueâ  nu  léUm;  le  RbêM, 
en  et*?,  ehari'lfe  un  sédiment  çlaciait-èj  qui  iê  dépose  daoî  le  lac 
de  Oenèvë;  i*Aai*,  eh  .^é  jetdnl  dans  le  làc  de  Bz^ièdUi  foritlilm 
délttéde<  àilblé  ëitbëâsIVëhiefht  Rh  et  littidiiëtii  feddtitte  le  lèh^  (l); 
les  knlféi  fitières  dè«  Al^ës  âoht  Ûdtii  le  itièniè  efi5. 

Si  àétH:  oh  ddifICft  Pë*i^teri(*é  d'airtïiën»  g^lilt^téU^i^  idf  itte 
ëell«Ue  ^gflntesqué  è^m  lès  Alpëà  et  dans  les  V<^àgéâ  |lèâéiÀ 
Vépdque  qtii  a  p^ètéùê  inEttnédiateih(^tit  l'bfdrë  dé  ëhbêês  ftèliél, 
il  6st  naturel  d'fed  d(!dUi^e  le^  ëodiéqttèheés  logi^ëii  il  h*ëiA§k 
pas  de  ^aciers  qui  ne  donnent  lied  paf  le  riiéeiitiisMe  dé  lè«r 
tiloui^ëhient  h  tttlë  rtihsàè  ëôltâidërKbtë  de  bdtiè  trèi  flnê  èd- 
IfatftM  par  lé^  èaui  de  fdntë; 

héi  éfFets  immédifltl  et  àjrtlfehrdhiqù^s  dëé^làéièH  Èoûi  tHplti»: 

l"*  Ils  Usenti  pdlièsent  et  rtrient  \èÈ  èdcbëâ  stij*  les^uéllèi  ils 
exercent  leur  pression. 

fe«  Ils  t^alls^o^teilt  de«  hiKtëHaiil:  trolUtiiîriëHt  suf  1ëti#  ddl  et 
ifk  ilép&ÈBht  sur  u»  pbihi  ÛOtmé  pbHr  {ë¥tnet  lé^  iÉé¥àïiÈé&. 

S"*  Le  fëâUltai  de  l'uàtif è/  iii  pulissii^  dëà  tiié\iêèi  e'est44ltk 
Uht  bouè  fiiie  eomfîié  tin  âédimerit,*  est  tràhipbné  àû  \H\h  ^ 
\éi  rifièrei  et  lès  fleUtë». 

De  tièê  ttàis  étîétêi  Ùeiik  sëUlëitiëëU  les  Èifi^ê  ëk  \êê  éi6nhm, 
le  Irdtiveut  réunis  »Ht  lé  tliéAti'é  d*ÀcHi^të  du  glaeiéf  «t  Mf- 
lèrvem  lès  èaractèrë:»  ^Ui  lëtii*  sdht  pr(!l{sl>ës  ël  qtii  lès  fèftt 
feèëUftdtfë  ÂUf  le  tël-i'iiiri  a|if^èâ  U  dilp.'iritiod  dè$gU(ee^:  bë  trft- 
sièfeiè  ëiértient,  la  btfttëi  jièrd  èu  pAHie  sotl  càraaère  glaciirire 
tër^qu'èllë  èsl  tCanS|iOrlëe  à  UUë  ^BêhAê  diitâfiëëdê  stiil  àtifM; 
mais  elle  n'est  pas  détruite  :  elle  reste  en  ^îH^ëdèidil  àêhè  Ils 
èhii:^  et  se  dëpdSè  lOfsqUë  le»  ëiréodjiithëè»  le  lui  pêttiÈétkttii 

Les  Stries  et  le»  hibi-âinéS  dëS  difëiëiiS  ^latiefS   éëi  AtpeS  et 

des  Vd^^ës  ëm  été  èétbmiJ^A  et  téhiMeisÈ  ^Ufiitt  gFtfhd  rio^tiifc 

de  ^diiits.  Qtie  ser'^ft  dëfënu  le  tfdBlIftfe  élëiifëHt  càittplëMéfl- 
(aifë,  la  boue?  ÎKbfii  la  féifut^Vons^  sêûè  Rn^thè  de  léHtn  dàbi  Ift 
pmHè  an  Rhki. 

Cette  ^faiidë  fhWéêf  lé^fs  de  l'éfjbqtM  ébi  ûH^Hê  ^\ÊëkB, 
jtl^ait  dëjë  Mh  f  ëliëf  adttic^l:  L«t  pêfite  tfidf  eittfë  de  Bile  il  Maf  ëfiéè 
ëirt  im  fkible  ;  lit  pëntè  tfâii»¥ëf&al«  dti  j^d  êëê  Vdi|él  Êk 
thalweg  dti  Rhin;  et  dé  iil  àU  |yiM  dé  U  fofêèNëifë,  ëM  |ii^^^ 
Mlle;  lëé  itigêtiiëHHèomlièfëiii  èéttë  ligrfè  ëbrttmè  H«rrii9titâl#. 

(I)  Ydf.  mté  êUf  le  âélM  àê  VÂ^i  fê^  H.  Gti.  MéHiItti  (ÉMéHH 
de  la  Soèiété géologique  dé  Frtinee ,iC9éT,,  t.  tt ,  p.  !%•;  -^  lii*;) 
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Getie  plaine  se  Irouvait  ainsi  dans  les  conditions  les  plus  favo- 
viables  pour  que  le  dépôt  des  matières  en  suspension  dans  les 
^aux  du  fleuve  s'y  soit  opcré  tranquillemeut*  Le  Rhin»  perdant 
«m  quelques  lieues  en  amont  de  Bi\le  son  réj^me  torrentiel  et  ses 
'Cbrtes  pentes^  trouvait  en  Alsace  une  vaste  nappe  horizontale^ 
légèrement  inclinée  au  nordj  où  rien  ne  venait  troubler  le  tra- 
irait lent  et  continu  du  dépôt  des  sédiments  glaciaires. 

Nous  ne  considérons  pas  le  ïehm  comme  le  résultat  d'une  dé- 
Dâcle  momentanée»  ni  comme  provenant  de  la  période  seule  de 
fusion  des  anciens  glaciers;  nous  le  considérons  comme  le  ré- 
sultat d'une  situation  normale»  particulière  à  Tépoque  tout 
entière  penaadt  laquelle  les  anciens  glaciers  ont  existé;  Les  dé- 
I>i^cles  et  les  fontes  subites,  si  elles  ont  eu  lieu»  ont  contribué 
pour  leur  part  à  Taccumulatiori  du  limon»  mais  néanmoins  dans 
tine  faible  proportion. 

lie  dépôt  s^est  opéré  régulièrement;  sa  masse,  son  épaisseur» 
son  étendue  indiquent  suflLsamment  que  son  existence  n'est  point 
due  à  une  action  passagère  ni  h  un  accident  locale  ntais  à  un 
fait  géologique  ou  climatologique  considérable»  qui  a  affecté 
la  surface  oc  la  (erre  pendant  une  longue  suite  de  siècles. 

Opinion  dé  M*  A.  Brauh  sur  le  lehm.  —  M.  Alex.  Braun» 
cîe  Fribourgi  qui  a  fait  une  étude  approfondie  de  ce  terrain, 
particulièrement  sous  te  rapport  des  fossiles  qu'il  renferme»  et 
^ue  nous  avons  consulté  pour  savoir  quelle  était  son  opinion  fur 
les  rapports  qui  peuvent  exister  entre  le  lehm  de  la  plaine  et 
les  anciennes  moraines  des  montagnes,  a  bien  voulu  nous  faire 
part  de  ses  idées  h  ce  sujet.  M.  A.  Braun  nous  écrit  : 

< Ce  sujet  est  un  dé  ceux  qui  demandent  h  être  traités 

•  avec  ia  plus  granae  maturité.  J^ai  fait  connaître  k  la  réunion 
9  de  Mayence»  en  186§,  et  aans  l'Annuaire  de  Leonhard  et 
B  Bronn»  mes  principales  oDserva tiens  sur  lés  coquilles  du  ter- 
9  rain  diluvien  de  fa  vallée  du  Khin.  Je  vous  envoie  un  extrait 
3  de  ces  travaux  ;  vous  y  verrez  qu'il  est  possible  de  rattacher  la 
»  formation  du  lehm  aux  moraines  produites  par  les  glaciers; 
3  toutes  les  coquilles  recueillies  dans  le  lehm  indiquent,  soit 

•  une  période  de  froid f  soit  une  provenance  des  hautes  fé^ 

mffions, 

i  L  existence  a'ossements  de  pachydermes  danÀ  le  même  ter- 
>  fâin  semble»  if  est  vrai»  en  cdntradiction  avec  ce  résultat  ;  mais 
»  une  grande  partie  de  ces  ossements  peut  |)rovenir  des  sque*' 
»  lettes  de  ces  animaux  morts  à  des  époques  intérieures.  On 
»  Irouve  dans  le  lelim  les  mêmes  ossements  de  grands  ni(ammi- 
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»  fères  qui  existent  aussi  dans  la  furmalion  lofërienre  de  sable 
»  et  de  cailloux  roulés,  entres  autres  ceux  du  Mammouili.  £/.-- 
n  plias  primigenius^  du  BJunoceros  tichoriiinus  ;  tandis  que  les 
»  ossements  trouves  dans  le  terrain  de  la  plaine  du  Rhin  appar- 
»  tiennent  le  plus  souvent  au  Rliinoceros  Merkii»  au  Cct^ui 
»  eurycerosy  et  autres  animaux  analogues  à  ceux  vivant  actueU 
»  lement;  tels  que  des  Cerfs,  des  Eqttus  (qu*on  ne  saurait  iây 
B  tinguer  des  Chevaux  actuels),  àes  Bos  priscus  et  primigeniuh 
idont  le  premier  entièrement  semblable  au  Bison  d'ËuropeTÎ- 
»  vaut  encore  en  Lithuanie. 

»  L'nspect  des  lieux  où  s'est  dépose  le  lehm  prouve  que  ce 
»  dëp6t  s'est  effectue  dans  une  eau  profonde.  Malheureosemeot, 
»  on  manque  encore,  sous  ce  rapport,  de  mesures  exactes  et  bien 

•  coordonnées.  Au  Kaiserstuhl,  le  lebm  se  trouve  à  une  haatear 

•  de  800  pieds  au-dessus  du  niveau  du  Rhin,  près  de  Vieux- 
B  Brissac.  Ce  régime  des  eaux  n'était  pas  dû  à  la  présence  d'un 

•  lac  comblant  la  vallée  du  Rhin,  mais  k  une  inondation  qui  a 
»  pu  être  de  longue  durée,  et  qui  devait  évidemment  provenir 
»de  la  fonte  des  grands  glaciers  diluviens.  Ce  qui  le  prowe, 
»  c'est  que  le  lehm  est  presque  complètement  dépourvu  de  c©  - 

•  quilles  lacustres  et  de  restes  de  poissons. 

•  Les  dépôts  de  tuf  diluvien  (notamment  le  grand  dépôt  tufic^ 

•  de  Kannstadt)  j  formé  d'une  quantité  innombrable  de  couches 
»  recouvertes  de  lehm,  prouvent  que  l'inondation  qui  Ta  dépose 
»  à  une  si  grande  hauteur  a  été  précédée  d'une  époque  où  les 
»eaux  tranquilles  ont  joué  un  râle  beaucoup  plus  considérairfe 
»  que  dans  les  temps  présents,  et  pendant  laquelle  vivaient  des 
9  animaux  analogues  pour  la  plupart  à  ceux  qui  vivent  aujour- 
»  d'hui  dans  la  contrée.  S'il  s'en  trouvait  des  espèces  étrangères, 
»  telles  que  des  Éléphants  et  des  Rhinocéros,  il  s'en  trouvait  aoisi 
»  d'autres,  telles  que  des  Chevaux,  des  Bœu£s,  des  Cochons,  d» 
^  Castors,  des  Souris,  quelques  espèces  de  Cerfs  analogues  à 
nceux  d'aujourd'hui.  Cette  époque  a  dû  être  celle  pendant 
9  laquelle  ont  pu  se  former  successivement  et  se  maintenir  les 
»  glaciers  diluviens. 

B  U  me  parait  indubitable  que  l'époque  de  la  formation  de  ces 
»  glaciers  n'a  pas  entraîné  la  destruction  totale  de  la  nature  orga- 
•  nique,  mais  qu'elle  n'a  fait  qu'y  occasionner  quelques  change- 
»  ments.  Un  fait  qui  vient  à  l'appui  de  cette  manière  de  voiTi 
»  c'est  qu'indépendamment  des  coquilles  terrestres  et  des  restes 
»  de  pachydermes  du  terrain  diluvien  ,  ce  sont  surtout  les 
»  débris  de  plantes  fossiles  qu'on  trouve  dans  le  dépôt  de  tuf  de 
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»  IvnnnsUdl^  piaules  <jiie  j*îii  drcri les  dans  l'ouvmge  de  M.  Wol- 
»  eLiner  (1),  el  parmi  lesquelles  il  no  se  Irouve  qu'une  seule  cs- 
»  pèce  de  Buxus  étrangëi'e  à  la  flore  actuelle  du  Wurtemberg, 
»  mais  qui  existe  en  abondance  dans  le  Jura  suisse* 

»  Il  est  hors  de  doute  que  la  formation  du  lehm  est  en  gênerai 
»  plus  récente  que  les  grands  dépôts  de  sable  el  graviers  de  la 
B  vallée  du  Rbiu  ;  ce  qui  le  prouve,  c'est  qu'à  la  sortie  des  vallées 
9  latérales,  quelquefois  aussi  dans  le  fond  des  vallées  intérieures, 
B  le  lehra  repose  sur  des  couches  de  gravier  et  de  sable  identi- 
»  <]ues  avec  celles  de  la  plaine  et  plus  ou  moins  bien  stratifiées.  Par 
»  exemple,  à  Oos,  près  de  Bade,  à  la  jonction  de  la  vallée  de 
«  VOos  a^ec  celle  du  Rhin,  à  la  base  de  la  colline  formant  le 
»  coin  de  la  partie  basse  de  la  vallée,  au  point  où  elle  débouche 
9  dans  la  plaine,  se  trouve  une  carrière  de  sable  très   intéres- 

•  santé.  Sa  coupe  verticale  présente,  à  la  partie  inférieure,  de 
»  gros  cailloux  roulés,  puis  des  couches  de  sable  alternant  avec 
»  des  lits  de  cailloux,  ensuite  une  première  couche  de  lehm  avec 

•  des  coquilles, par-dessus  une  couche  mince  de  cailloux  avec  des 
»  ossements,  puis  finalement  une  couche  de  lehm  de  30  à  &0 
»  pieds  de  hauteur. 

»  Au  reste,  on  ne  peut  pas  tirer  de  conclusions   tout  à  fait 

•  rigoureuses  sur  l'âge  relatif  des  formations  de  sable  et 
»  cailloux  de  la  vallée  du  Rhin,  parce  qu'il  s'en  forme  et  s'en 
»  transforme  constamment,  même  par-dessus  le  dépôt  de  lehm. 

»  De  même,  il  serait  diflicile  de  tracer  la  limite  exacte  entre 
»  les  cailloux ,  les  sables  diluviens,  et  les  formations  analo- 
»  gués;  sur  beaucoup  de  points,  les  profondeurs  de  la  vallée  du 
»  Rhin  sont  comblées  par  des  formations  tertiaires  :  par  exemple, 

•  près  de  Bàle  et  aux  environs  de  Strasbourg  et  de  Haguenau. 
»  Les  dépôts  tertiaires  de  sables  et  de  cailloux  roulés  sont  sur- 

•  tout  considérables  dans  la   Bavière  rhénane  et  dans  la  Hesse 

•  rhénane,  où  ils  forment  des  collines  et  des  plateaux  élevés, 
»  comme  à  Eppeisbeim,  où  M.  Kaup  a  trouvé  son  Dinotherùtm 
a  et  tant  d'autres  débris  d'animaux  tertiaires.  • 

D'après  tous  ces  faits,  et  surtout  d'après  les  savantes  recher- 
ches paléontologiques  de  M.  Braun,  dont  sa  lettre  n'est  qu'un 
court  résumé,  il  parait  bien  évident  que  l'origine  du  lehm  est 
alpine,  que  son  dépôt  a  eu  lieu  dans  un  milieu  dont  la  tempéra- 

(4)  F.-Â.  Walchner,  Darstellung,  etc.  Exposé  des  rapports  géolo- 
giquas  des  eaux  minérales  sourdant  au  bord  septentrional  de  It  forêt 
Noire,  etc^  Mannheim,  4  843. 

Soc.  géol.y  %•  série  ,  tome  VI.  3Î 
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iufé  était  inférieure  k  culle  qui  règne  de  iioc  jours»  et  qa*il  en 
l«  rëtultat  nécessoire  de  Texisteoce  des  anciens  placiers,  parmi 
séqUent  contemporain  de  rétablissement  des  moraines  et  àt 
Tëpoque  d*uflure  et  de  siriage  des  roches. 

Dêê  stries  es  des  roches  polies*  ^-  Â  Toocaston  de  ces  suies, 
nous  ftrons  remarquer  que  la  plupart  des  observateurs  du  aotd 
de  l'Europe  et  ceuft  de  rAmërique  du  Nord  ont  pris  les  ttncs 
pour  point  de  départ  des  phénomènes  quaternaires  :  les  sUits 
et  les  roches  polies  sont  reprëseniées  comme  ëtant  le  rémitit 
d'un  phënomènt  tout  a|)éoial  qui  aurait  eu  lieu  avant  le  àéftx 
des  terrains  meubles  quaternaires^  Ils  en  ont  jugé  ainsi  psm 
que  les  rechea  striées  sont  ordinaireilienl  couvertes  de  dâïrii 
erratiques  de  toute  aaturei  soit  blocsi  graviers  ou  aâbk.  Ce(k 
superposition  dès  débris  meubles  sur  ces  roches,  qu'on  reocoâtie 
Il  peu  près  partout  où  le  phénomène  a  été  observé^  n  fait  paairr 
aux  géologues  que  les  stries  étaient  plus  anciennet  que  Itt  dé- 
pôts qui  leur  sont  superposés;  on  en  a  conclu  qu'il  y  avait  diox 
formations  d'âge  différent,  Ot  que  les  stries  avaient  précédé  lu 
blocs  erratiques* 

Dans  les  Alpes,  dans  les  Vosges  et  dans  le  Jura ^  les  fSenditisas 
d'existence  des  stries  se  lient  intimement  k  un  autre  pUas- 
mène^  celui  d'une  période  de  transport  qui  s'est  o|iéré  dMs  U 
m^me  tempi.  Dans  ces  contrées,  les  stries  signalées  aeat  en- 
demment  d'origine  glaciaire,  et^  ainài  cpienoua  l'avons  fait  ob- 
server tout  à  Vbcure,  les  effeu  simultanés  et  conteniporains 
l'ésultant  de  la  présence  des  glaciers  eoni  triples*  Par  le  fstt  ée 
leur  existence 4  il  y  a  ftéoessairemenl  :  !•  usure  et  stria§«  éts 
roches;  %^  transport  par  une  voie  sèche  de  gros  matériaux  s  aae 
distance  fixe  et  nettement  déterminée  ;  V  transport  par  uae 
voie  hiimide  de  sédiments  très  fins  à  ude  grande  distance  de  teiir 
origine.  Leâ  stries  ne  peuvent  dono  pas  se  séparer  Ghrenolsgi- 
quement  d'une  période  de  transport  à  double  effet. 

Partout  où  l'on  a  remarqué  un  système  de  stries»  onatraoré 
en  même  temps  des  accumulations  de  blocs  erratiques^  deflM 
raines,  etct,  renfermées  dans  les  limites  d'actif  ité  des  aacieiis 
glaciers»  Puis,  dans  les  plaines  qui  entourent  les  sjàtfmst  àt 
monUgnes  h  stries  et  à  blocs  erratiques,  on  trouve  de  gr^aéss 
et  vastes  nappes  de  terrain  limoneux  qui  porte  diflereats  noOf; 
suivant  les  contrées  où  le  phénomène  a  été  observé,  nappes  placées 
constamment  à  la  partie  supérieure  des  formations  quateraaires. 

Ces  troii  effets»  striesg  moraine%  et  limon ,  sont  donc  liai  Us 
uns  aux  autres;  ils  sont  contemporaini»  ils  sont  une  conséqosaee 
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l^««»»aire  dél  propriétés  qu9  possèdent  tous  leiancious  glacier^. 
Ea  théorie^  partout  où  un  seul  dt  ces  phénomènes  se  rencontre, 
les  deux  aulre^oivent  exister;  dans  la  pratique^  de  nombrouses 
exceptions  se  font  remarquer,  particulièrement  dans  les  contrées 
littorales  sujettes  à  des  abaissements  et  à  des  soulèvements  suc- 
cessifs du  sol.  Ces  abaissements,  en  émergeant  les  débris  gla- 
ciaires, en  les  reritanlant,  en  les  associant  à  des  coquilles  et  h 
il*flutres  produits  marins,  en  ont  rendu  l'obserration  iris  di(B«- 
cile^  mais  les  stries  ont  résisté  k  ces  résolutions  locales  :  on  les 
r«ti*our«  itiiaetoSi  comme  des  témoins  irrécusables  do  l'action 
glaciaire. 

Des  observations  précédentes,  nous  nous  croyons  autorisé  à 
conclure,  que  les  deux  formations  quaternaires  du  bassin  du 
fthin  :  ' 

I.  La  formation  inférieure,  ou  formation  erratique  de  M.  d'Ar- 
chiac, 

•t 

IL  La  formation  supérieure^  ou  lohm| 

eôrrêspofiient  chroûologiquement  k  : 

L  La  formation  inférieure  des  montagnes  ; 
n.  A  l'époque  de   l'établissement  des  moraines,  ou  terrain 
glaciaire  ; 

Que  le  lehm  est  le  résultat  d'un  dép^t  glaciaire  provenant  de 
la  boue  des  anciens  glaciers  transportée  au  loin  par  les  cours  d'eau  ; 

Que  la  présence  des  coquilles  fluviatiies  et  terrestres  trouvées 
dans  le  lebm  par  M.  A.  Braun  confirme  cette  manière  de  voir  ; 

Qu9  dans  les  Vosge»,  les  tourbières  et  les  lits  de  déjeotion 
éteints  marquent  le  commencement  de  la  période  moderne; 

Que  les  stries,  les  blocs  erratiques  et  le  lehm  sont  le  résultat 
d'un  seul  et  mémo  pltëiioaiAiie  ^  oi  uo  pottvoflt  s«  sépiinr  ehro- 
aoj  ogiquoment* 

M.  £lle  de  Béattmotit  fait  remarquer  que  le  lebm  de  là  vallée 
du  Rbin,  qui  n'est  antre  chose  qae  le  l5ss,  est  complète- 
ment analogue,  par  sa  manière  d^etre,  ateo  Celui  de  la  iraHée 
4ê  It  Seinop  toi  qu'oit  l'obsenro  à  Moudon  tt  à  BMfifal»  par 
exemple^  il  existo»  OU  outre  »  dans  toutes  les  nlIèM  de  la 
Franoo  «optoatrioDalo  »  dans  coUe  do  la  Divo  (départomoDt  du 
Calvados)  »  par  oxomplo  :  là  il  repose  sur  un  torraîu  orratique 
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ftrié-,  alors,  s'il  est  dû  à  une  origine  glaciaire ,  il  ne  pourrait 
provenir  que  des  glaciers  du  Perche. 

M.  Boubée  fait  remarquer,  h  son  tour,  que  le  lôss  de  la 
vallée  delà  Garonne  renferme  les  coquilles  qui  vivent  dans  les 
Pyrénées ,  circonsUnce  incompatible  avec  Torigine  glaciaire  du 
/ôss;  de  plus,  la  vallée  de  la  Garonne,  comme  celle  du  Rhm, 
est  à  plusieurs  étages  :  le  glacier  devait  donc  être  détruit  avant 
le  dépôt  du  làss  qui  occupe  le  fond  de  la  vallée.  Ainsi  la  position 
géologique  du  hss  et  les  coquilles  qu'il  renferme  excluent  son 
origine  glaciaire. 

M.  le  Président,  annonçant  qu  avant  la  prochaine  séance  le 
Conseil  doit  s'occuper  de  déterminer  le  lieu  de  la  réunion  ex- 
traordinaire de  18â9,  invite  les  membres  à  présenter  leurs  ob- 
servations à  ce  sujet. 

M.  Boubée  propose  de  se  réunir  à  Paris  ou  à  Versailles,  dans 
le  bût  spécial  d'étudier  tout  ce  qui  se  ratUche  à  la  question  du 
terrain  pisolithique.  M.  Bourjot  pense  qu'à  Cognac  la  Société 
aurait  un  point  intéressant  à  étudier.  M.  Coquand  propose  les 
environs  de  Villefranche  (Aveyron). 


Séxince  du  21  mai  1849. 

PRÉSIDBNCB  DB  M.  d'aRCHIàC. 

M.  Bayle  donne  lecture  du  procés-verbal ,  dont  la  rédactioD 
est  adoptée. 

Le  Président  annonce  ensuite  une  présentation. 

M.  le  Président  annonce  à  la  Société  que  le  Conseil,  appelé  à 
délibérer  sur  le  choix  du  lieu  dç  la  prochaine  réunion  extraor- 
dinaire de  la  Société,  n'a  voulu  pVendre  aucun  parti  avant  d'avoir 
encore  une  fois  consulté  la  Société. 

On  a  proposé  de  se  réunir,  soit  dans  l' Aveyron ,  soit  à  Ao- 
goulême,  ou  à  Versailles,  ou  enfin  à  Epernay. 

Une  discussion  s'engage  entre  les  membres  delà  Société  sur 
cette  délibération  du  Conseil  *,  la  Société  semble  pencher  pour 


Digiti 


izedby  Google 


SÉANCE   OU   21    MAI    18A9.  501 

Kpernayi  et  ajourne  à  la  prochaine  séance  la  solution  de  cette 
«{uestion.  ^ 

DONS   FAITS   A    LA    SOCifiTfi. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  Saint-Ange  de  Boissy,  Description  des  co^ 
quilles  fossiles  du  calcaire  lacustre  de  Rilfy-la- Montagne,  près 
Reims  (communiqué  à  la  Soc.  géolog.  le  16  nov.  18A6);  in-i, 
21  p.,  2  pi.  Paris ,  18Zi9  -,  chez  P.  Bertrand. 

De  la  part  de  M.  de  la  Bêche ,  Aildress^  etc.  (Discours  pro- 
noncé à  la  réunion  anniversaire  de  la  Société  géologique  de 
Londres,  du  16  février  1849)-,  in-8,  100  p.  Londres,  18A9^ 
chez  Richard  and  John  E.  Taylor. 

De  la  part  de  M.  Beaux-Wascheul ,  Féodalisme  et  socialisme, 
—  Ni  M.  Thiers  ni  M.  Proudhon;  in-8,  16  p.  Paris,  1849-, 
diez  Garnier  frères. 

Comptes  rendus  des  séances  de  V  Académie  des  sciences  ; 
iSiS,  2«  semestre,  t.  XXVII,  table  des  matières;  18A9, 
!•'  semestre,  t.  XXVIII,  n»»  19  et  20. 
L'Institut;  1849,  n»  802. 

Réforme  agricole,  par  M.  Nérée  Boubée;  n®  8,  avril  1849. 
Bulletin  de  la  Société  de  géographie ;Z^  série,  t.  XI.  n^  61, 
62 ,  janvier  et  février  1849. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse;  n«  106. 
The  Jthenœum;  1849,  n»»  1124  et  1126. 
Wiirttembergische ,  etc.  (Brochures  annuelles  de  la  Société 
d*histoire  naturelle  de  Wurtemberg);  4«  année,  1848,  2«  cah. 
Correspondenzblatt ,  etc.  (Feuille  de  correspondance  de  la 
Société  royale  d*agriculture  de  Wurtemberg);  nouv.  série, 
1848 ,  vol.  XXXIV,  t.  II,  cah.  2  et  3. 

Proceedings,  etc.  (Bulletins  de  l'Académie  des  sciences  na- 
torellcs  de  Philadelphie)^  vol.  IV,  1848,  n»  6  ;  1849,  n©  7. 

The  Journal  of  the  Indian  archipel ago  and  eastern  Asia; 
supplément  au  n®  6  du  vol.  I;  no«  3,  4,  7  à  12  du  vol.  II; 
mars,  avril ,  juillet  à  décembre  1848. 

De  la  part  de  M.  Bernhard  Cotla,  Carte  géognostique  de  ta 
Thuringe,  1844,  1846,  1847;  4  feuilles  colombier.  Librairie 
d'Arnold ,  à  Dresde  et  à  Leipzig. 
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'  M.  le  Président  lit  une  lettre  de  M.  Cotta ,  qui  o&e  I  k 

Société  géologique  sa  Garle  géognos tique  de  la  Thurimgêy  m 
h  f.  (voir  ci-dessus^  ft  la  li^te  des  dons),  et  promet  de  lui  enro^ 
plus  tard  la  carte  d'ensemble  accompagnée  d*UD  texte  explicatif. 

La  Société  vote  des  remerctments  à  M.  Cotta. 
M.  Goquand  donne  lecture ,  de  la  part  de  rauteur,  de  la  doU 
suivante  : 

Aperçus  sur  diverses  questhns  géûlogiques^  par  M.  FoWMlt 
professeur  à  la  Faculté  des  scienees  de  Lyon, 

Met  notice*  pràrëdeote^  contiennent  déjà  plusieurs  deUil» 
sur  les  filons  et  sur  les  roches  plutoaiquesou  plutopisëe^iiutii, 
Ipio  de  reg[arder  ces  sujets  comme  ëpuisds,  {*ai»  au  conuwef 
fixé  constamment  mou  atienlion  sur  les  problèmes  qa*il^  pré- 
sentent, pour  ainsi  dire^  à  chaque  pas.  Divers  voyages  iD*ot( 
même  permis  d^ëtendre  les  anciens  aperçus  k  cet  ëgard ,  et  ce 
sont  ces  nouveaux  résultais  dont  je  van  faire  part  li  la  Sed^ie , 
en  rappelant  toutefois  aussi  brièveniaut  que  poaaible  ftfut  as» 
teneur  des  questions.  Gimme  d'ailleurs  il  ne  s'agit  pM  iei  <i*fft 
historique  complet  de  la  science,  mais  simpltmeift  du  produiiJc 
mes  rtcherchea  »  je  laisserai  k  qui  da  droit  le  soin  de  réobver 
les  priorités  auxquelles  il  croira  pouvoir  prétendre. 

A.  Depuis  longtemps  j*ai  distingué  dans  les  environs  de  L)(HI 
deux  systèmes  de  roches  gramtoides  ;  l'un  comprend  çt  qu« 
j'appellerai  le  vrai  granité,  avec  tous  ses  accidents  de  cristalli- 
sation >  désignés  sous  les  noms  de  pegmaiite,  de  npranulite,  <b 
leptynlte  \  l'autre  embrasse  la  série  des  roches  sjéoitiqiMS, 
avec  la  répétition  de  mêmes  accidents. 

La  délimitation  entra,  les  deux  systèmes  est  étaklie  par  um 
ligne  dirigée  du  S.-O.  au  N.-K,  et  menée  des  enriroos  daStiair 
Galmier,  sur  la  Loire,  à  L<osanne«  sur  la  SaAoe.  Tout  Vmf¥^ 
placé  au  S«'£.  de  cette  ligne  ast  occupé  par  les  Trais  graaiteSf 
et  la  région  N.-O*  est  le  siège  des  roches  syéniiiques.  Aiiw  l# 
massifs  du  Pilat>  d'IUeroUi  les  bas  plateaux  lyonnais  et  mo- 
nois  montrent  presque  partout  des  saillies  granitiques  perçut 
au  travers  des  gneiss  et  des  niicasc1iisteS|  tandis  que  les  monta- 
gnes de  Montre ttier,  Villeclienève,  BulJj,  Chessy,  Vauti  Ro- 
mauèche,  Vnux-Renard  ofTrent  de  vasles  amas  syénitiques  ffà 
ont  disloqué  les  terrains  ardoisiers  et  carbonifère!!  plus  eu  mois» 
modifies,  ainsi  qu'on  le  verra  ptr  la  wiit*. 
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C*c«t  stir  ces  sytfniles  que  je  dois  par  lieu  lièremant  fixer  TaU 
t^ntioo  en  ce  niomeot,  parce  qu^elles  m'ont  pr^seni^  les  plus 
grandes  dtfBeultc^s  à  cause  de  leur  variabilité. 

£11  effet,  ces  rocliei,  caraciërisées  spécialement  par  la  prfS«» 

smw%cm  de  l'amphibole ,  sooi  sujettes  à  une  oblitération  en  vertu 

<1«  laquelle  cet  ëUment  fondamental  s'efface ,  de  telle  sorte  qu'il 

m»  reste  autre  chose  qu'un  ensemble  essentiellement  granitique  i 

on  se  trouve  alors  dans  l'embarras  de  savoir  si  l'on  a  sous  les 

yotix  un  granité  proprement  dit  ou  bien  une  syënite.  Il  est 

d*fislleurs  bien  entendu  que  cette  difficulté  est  purement  géolo^ 

gique;  car,  minëralogiqueaient  parlant»  une  roche  granitolde 

scsns  amphibole  est  un  granité,  de  mè|ne  qu'un  granité  avec 

a.itipbibole  est  une  syénite.  Mais  il  n'en  e$t  plus  ainsi  sous  le 

pMJit  de  vue  géologique  1  un  «aaemble  syénilique  »  quelles  que 

soient  ses  variations  quant  h  l'amphibolos  doit  rester  syénitiqua  • 

4le  même  qu'une  assise  de  calcaire  earbonifère  demeure  daQ9  son 

rmng  malgré  les  différences  qui  peuvent  exister  entre  son  étal 

saccharoide  ou  son  état  compacte, 

L<es  associations  et  les  passages  peuvent  done  seuls  permettre 
dVtablir  des  rapprochenienu  entre  les  diverses  masses  dites  syé« 
nitiques»  et  c'est  de  cette  maniire  que  j'ai  cherché  k  envisager 
la  question.  Pour  cela  j'ai  étudié  d'abord  les  roches  qui  sM^en* 
dant  de  Sainte-^Foy^rArgentière  à  Villechenève  »  et  U»  jians 
qu'aucune  solution  deconunuité  ait  pu  me  permettra  de  croira 
à  Vintercalation  de  masses  étrangères,  j'ai  vu  sur  un  p^int  sur- 
gir le  caractère  fondamental  fotu*ni  par  la  présence  de  l'ampbi* 
bole^  et  un  peu  plus  loin  celui  qui  dérive  de  sou  absence*  De 
même,  dans  la  vallée  de  la  Turdine»  les  syénites  qui  occupent 
la  majeure  partie  de  l'espace  compris  entre  S«')int^ForgueSf  Bully 
•t  Pont*-Charra  sont  souvent  amphiboliques»  et  quelquefois  pri» 
▼éea  dit  ce  minerai  ;  les  roches  de  Gbessy  sent  encore  dans  le 
même  cas.  Cependant,  dans  toute  cette  partie  S*<^«  du  pa]l« 
Pamphibole  manque  asseï  rarement  pour  qu'il  n'y  ait  pas  lieu  ii 
hésiter  à  l'égard  de  la  classification  géologique  de  rensanabt^i 
mais  il  n'en  est  plus  de  même  dans  la  partie  du  Beaujolaia  op» 
oupée  par  les  territoires  de  SainU-£iiemie-de-Vauv ,  deVauitf 
de  Brouilly>  de  Romanèahe  et  de  Vaux-Renard.  Ici  l'amphibole 
manque  »  souvent ,  que  l'on  est  tenté  de  ne  voir  dans  cet  espace 
antre  chose  qu'un  véritable  granité.  Mais  ce  granité  différa  ^^. 
seniieliement  de  celui  do  la  région  S.-Ë»,  tandis  que  s^s  carao*' 
tares  raioérnto;$iques,  ahstractioq  faite  de  Pamphibobj  le  r»\^ 
procheiti  très  fouvent  de  la  syénite  la  mitux  caractéfiaéo  de 
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Ghessy.  J*ai  donc  longtemps  bësitë  h  l'égard  du  rang  à  assigner 
k  ce  granité  spécial ,  jugeant  tontcfois  à  propos  de  le  regarder 
comme  plus  moderne  que  le  granité  duS.-£.,  associé  aux  gness 
tt  aux  micaschistes,  et  en  cela  je  me  basais  sur  ses  relations 
avec  les  roches  de  transition  carbonifères  ou  autres.  Ce  n'est 
que  tout  récemment,  et  à  la  suite  des  plus  minutieuses  perqui- 
sitions ,  qu'il  m'a  été  possible  de  découvrir  l'amphibole  aupits 
de  Blacet ,  n  Régnié ,  et  sur  le  chemin  de  Romanèche  à  Yaaz- 
Rennrd.  Ici,  entre  autres ,  au  milieu  d'un  granité  bien  caracté- 
risé, minëralogiquement  parlant,  j'ai  découvert  des  sphéroides 
moins  désagrégés  que  la  masse  ambiante ,  et  dans  lesquels  appa- 
raissent des  cristaux  d'amphibole.  Dès  ce  moment  mes  incerti- 
tudes ont  été  levées,  et  j'ai  pu,  sans  crainte  d'erreur,  dasKr 
tout  cet  ensemble  parmi  les  syénites ,  en  faisant  observer  cepen- 
dant que  les  roches  beaujolaises  diffèrent  des  roches  de  U  partie 
S.-O.,  en  ce  sens  qu'ici  l'oblitération  qui  conduit  h  l'état  grairi- 
tiqne  est  en  quelque  sorte  exceptionnelle,  tandis  qu'elle  est,  poor 
ainsi  dire,  normale  dans  les  autres. 

En  jetant  actuellement  un  coup  d'œil  plus  général  sur  la  (L'j- 
tribution  géographique  de  ces  roches  syénitiques ,  telles  qu'ellei 
viennent  d'être  définies ,  nous  les  retrouverons  autour  de  (M' 
teaU'Neuf,  près  de  Chaussailles,  dans  le  Charolais,  et  deSitf- 
lieu ,  dans  le  Morvan.  Puis,  après  une  longue  interruption^  pro- 
voquée par  la  présence  des  terrains  carbonifères ,  houillers  et 
secondaires,  on  les  voit  surgir  de  nouveau  dans  les  Vosges,  an- 
tour  du  ballon  de  Giromagny,  du  Champ-du-Feu  et  de  Jceger- 
thal.  Ici  encore  des  granités  particuliers  accompagnent  les  syé- 
nites, et  j'ai  déjà  eu  occasion  de  faire  ressortir  leurs  caraclem 
spéciaux,  dérivant,  soit  de  la  présence  du  fer  oxjdulé,  soit  de 
celle  d'un  quartz  coloré  en  rouge  de  vin.  A  la  vérité,  l'absence 
de  l'amphibole  m'avait  fait  séparer  ces  granités  exceptionneb 
d*Andlau  et  de  Jcegerthal  d'avec  les  syénites  voisines;  mais  (les 
études  plus  récentes  dont  mon  collègue,  M.  Daubrée,  a  W^ 
voulu  me  faire  part,  l'ont  conduit  à  établir,  de  son  côté,  «« 
raccordements  du  même  genre  que  ceux  dont  je  viens  de  poser 
les  bases  à  l'égard  de  nos  syénites  lyonnaises,  et  je  m'empresse 
de  rendre  ici  justice  k  ses  excellentes  observations.  Cependant 
il  n'en  restera  pas  moins  établi  qu'il  existe  dans  la  même  chaîne 
des  Vosges  un  vrai  granité  qui ,  autour  de  Sainte-Marie-anx- 
Mines,  par  exemple,  ne  peut  pas  plus  être  raccordé  arec  h 
syénites  que  le  granité  de  Lyon  ne  peut  être  rattaché  à  la  syénite 
de  Villechenève .  et  par  conséquent  il  y  aura  toujours  li^n  * 
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conserver  le  cadre  général  Je  mes  classilica lions  pour  les  roches 
de  ce6  monlagnes. 

fi.  Passons  maintenant  à  des  considérations  d'un  autre  ordre. 
M.  Élie  de  Beaumonl  a  émis  récemment  Topinion  que  la  mi- 
nette n'est  autre  chose  qu'une  monstruosité  du  granité.  Elle  serait 
analogie  à  ces  cas  de  tératologie  rocheuse  qui  ont  donné  nais- 
sance aux  pegmatites»  aux  granulites  et  aux  leptynites.  Cette 
opinion  ne  me  paratt  soutenable  en  aucune  manière.  £n  effet, 
déjà  depuis  longtemps  j'ai  eu  occasion  d'établir  que  la  minette 
des  Alpes  est  à  peu  près  aussi  récente  que  la  serpentine .  si  toute- 
fois encore  elle  n'est  pas  plus  moderne.  L'observation  sur 
laqnelle  je  m'appuyais  était  à  la  vérité,  jusqu'à  un  certain  point, 
contestable  :  aussi  j'espère  que  l'on  accueillera  avec  plus  de 
faveur  les  suivantes  ,  qui  me  paraissent  de  nature  à  ne  rien  lais- 
ser k  désirer* 

:  Dans  nos  pays,  où  la  minette  abonde,  on  la  voit  très  rarement 
traverser  le  vrai  granité;  par  contre,  toutes  les  autres  mons- 
truosités du  granité  apparaissent,  pour  aixisi  dire,  à  chaque  pas 
dans  ce  système.  Il  devait  donc  déjà  paraître  singulier  de  voir 
le  granité  montrer  en  quelque  sorte  une  véritable  répulsion 
pour  un  de  ses  accidents  lératologiques;  et  évidemment  le  ca- 
ractère d'association  qui  m'a  si  bien  servi  pour  simplifier  la 
théorie  jusqu'alors  si  confuse  de  tontes  les  roches  susnommées  se 
trouvait  en  contradiction  flagrante  avec  l'opinion  de  M.  Ëlie  do 
Beaumont  au  sujet  de  la  minette. 

Si  la  minette  manque  dans  le  granité,  ses  filons  abondent,  au 
contraire,  dans  la  région  syénitique;  il  aurait  donc  été  bien  plus 
naturel  de  la  regarder  comme  associée  à  ces  roches  ampliiboli* 
qiies,si  cette  conclusion  n'eut  demandé  des  preuves  plus  posi- 
tives pour  être  acceptable;  j'ai  donc  attendu  qu'une  occasion 
plus  heureuse  me  permit  de  lever  toutes  les  incertitudes. 

Or  j'avais  trouvé  au  milieu  des  syénites  de  nombreux  filons 
du  porphyre  quartzifèrc  placés  quelquefob  auprès  de  ceux  de  la 
minette;  mais  jamais  il  ne  s'était  présenté  un  cas  d'entrecroise- 
ment qui  pût  me  permettre  de  me  prononcer  dans  un  sens  quel- 
conque. C'est  seulement  dans  ma  dernière  excursion  à  Vaux- 
Renard  que  j'ni  eu  le  bonheur  de  faire  la  rencontre  d'une  triple 
intersection  de  nature  à  décider  irrévocablement  la  question. 
£n  effet,  près  du  sommet  de  la  montée  qui  mène  de  Roma- 
nècbc  à  ce  dernier  village,  ou  voit  quelques  puissants  filons  de 
porphyres  tjuartzifères  qui  traversent  le  système  syénitique,  et 
l*un  d'eux  est  traversé  à  son  tour  par  un  filon  do  minette.  Ainsi 
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donc  celle  dernière  roche  est  plus  rëcenle  que  l*une  el  r«ul« 
des  masses  encaissantes ^  et  dès  lors  il  n*y  a  plus  possibilité  ée 
la  regarder  comme  un  cas  de  monstruosité  du  granité. 

Avant  de  passera  un  autre  sujet,  «ju'il  me  soit  encore  jiertiiis 
de  rappeler  qu'il  ne  faut  pas  confondre  ces  minettes  ëropllf» 
avec  certains  porphyres  quarlzifères  endomorphiquas ,  ni  a?te 
certains  granités  exomorphiques^  qui  prennent  In  piénie  appa- 
rence le  long  de  leurs  plans  de  contact  avec  les  micaschistes  tt 
avec  les  liions  mëtallifères.  J'ai  rencontre  des  exennples  de  Yvn 
et  de  l'autre  cas,  lolt  auprès  de Pranal ,  en  Auvergne,  soit  dam 
les  environs  de  Villefranche  de  Rouergue. 

C.  Les  mëtaphyres  m'ont  offert  un  sujet  d'études  bien  autre- 
ment important  que  les  roches  prëoëdentas ,  k  cause  des  thëeriei 
auxquelles  elles  ont  servi  de  hase.  Ces  roches,  regardm 
comme  éruptives  jusqu'à  l'ëpoque  de  mon  voyage  en  Tyrol,  m 
iS45>  ont  été,  dès  ce  moment,  divisées  en  deux  classes,  savoir  i 
les  mélaphyres  éruptifs,  qui  ne  sont  autre  chose  que  des  Aa- 
saltesj  et  les  mëlaphyres  proprement  dits,  qui  sont  des  pro- 
duits métamorphiques.  Les  premiers  sont  jirincipolemeiit  cvO' 
centrés  dans  un  espace  assez  restreint  de  la  région  orientale  ëa 
Alpes,  h  partir  de  la  vallée  de  l'Adige,  tandis  que  les  secoadi 
occupent  un  champ  heaucoup  plus  étendu^  puisqu'on  les  re- 
trouve échelonnés  sur  divers  points,  depuis  la  vallée  da  F«5ii 
jusqu'auprès  du  lac  Majeur. 

Cette  distinction  n'a  pas  été  acceptée  par  tous  les  géolo^et* 
L'énoncé  de  mes  projiositions  porta  même  M.  de  Collegno  à  té- 
moigner une  sorte  de  rei^ret  au  sujet  d<'s  doutes  que  je  venais 
imprudamnient  jeter  sur  les  idées  accréditées  jusqu^alors.  Aussi, 
pour  lui  donner  satisfaction  pleine  et  entière,  je  n'hésitai  pat 
h  retourner,  en  18&7,  sur  les  lieux  rendus  classiques  par  les 
descriptions  de  MM.  de  Buch  et  Élîe  de  Beaumont,  et  cette  fois, 
stimulé  par  le  besoin  de  la  défense  ^  je  fus  encore  plusheureui 
qu'auparavant.  En  effet ,  il  est  résulté  de  mes  nouvelles  perqui- 
sitions la  découverte  de  passages  très  clairs  de  graa\iackes  et  de 
schistes  de  transition  (probablement  carbonifères)  aux  mëla- 
phyres métamorphiques.  Par  exemple,  dans  le  val  Gana  il  suKt 
de  sui^Te  certains  lambeaux  de  ces  roches,  depuis  le  pied  des 
montagnes  jusque  vers  le  sommet,  pour  les  voir  reprendre  ^ 
duellemcnt  leur  état  normal.  Bien  plus,  dans  le  val  Briniio,  U 
oà  les  deux  savants  précédents  ont  discuté  ensemble  potir  s.ivwi'' 
de  quelle  nature  davait  éti'c  une  roche  que  l'un  d'eux  rcgarJ^^l 
comme  mélaphyre,  et  l'autre  comme  une  modifîcatiott  Ju  po'" 
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plijr«  quarlsifirc^  il  m'a  suffi  de  m'ëcarter  quelqiit  peu  du 
p^iat  ea  litige  peur  retrouver  le  terruin  de  transition  •  gr«»  et 
Khi»t« ,  qu«  je  regarde  comme  la  ba$e  du  ip«Upbyre  •  et  U 
roche  porpbyroide,  objet  de  la  diieussion»  m'ett  apparue 
comme  un  aimple  résultat  d'epdomorphisme» 

Il  est  preoquo  inutile  d'ajouter  maiutonant  que  oe»  ierrtins  de 
trenftition  ont  été  méconnus  par  le<  deux  savants  dont  je  combati 
les  opinions  i  leurs  éerits,  «i  largement  vulgarisés,  nie  dispea$eiit 
d*établir  ce  foil;  mois  on  me  permettra  de  faire  observer  que« 
s'ils  oussoni  eu  connaissance  de  leur  présence,  iU  seraient  pro^ 
bableniant  arrivé»  aux  mémos  conclusions  que  moij  et  qu'en» 
suite  de  cela  ils  auraient  wodiiié  complètement  leurs  théories» 
Eu  tous  cas,  il  me  sera  permis*  k  IVeniri  de  généraliser  ces 
observations  en  mettant  ces  schistes  et  ces  grauwackes  de  tran*» 
sition  en  rapi>ort  avec  les  conglomérats  de  Valorsine  et  avc^  les 
masses  anthrasiftres  des  environs  d*Allevard  et  4e  la  Mure» 

Au  surplus ,  déjà  antérieurement  j*avais  porté  mes  pas  dans 
les  Vosges  •  où  il  est  si  facile  de  trouver  les  passages  entre  les 
roches  d«  transition  et  les  mélaphyres^  Il  sufîira  m^me  à  tout 
homme  non  soumis  à  Tinfluence  d'idées  préconçues  d'aller  vi« 
siter  les  environs  de  Framont  >  de  Tbann  et  de  Giromagny  pour 
se  oonvaioore  de  la  réalité  de  mes  assertions.  Et,  il  faut  le  dire» 
mon  collègue,  M.  Jourdan,  qui  a  exploré  après  moi  la  stotion 
de  Plandier»les-Mines  9  y  a  trouvé  un  Produçtuê,  ainsi  que 
d'autres  fossiles  enehdssés  dans  des  grès  il  demi  feldspnthisés , 
appartenant  A  Tétage  carbonifère.  Que  faui*il  de  plus  pour  conr 
vaincre  les  plus  incrédules? 

Tous  ces  faits,  pour  le  rappeler  en  passant»  n'étaient  pour 
moi  que  la  confirmation  pure  ot  simple  de  tout  ce  que  j*avais 
observé  depuis  longtemps  dans  les  montugnfs  lyonnaises  i  seu^ 
kment  je  n'avais  pas  jusqu'alors  soupçonné  la  possibib'té  de 
confondre  des  masses  éruptives  avec  de»  masses  aussi  évidem*- 
ment  métaïuorpbiquiîs»  et  de  là  les  embarras  que  j'éprouvais  À 
la  lecture  de  tout  ce  qui  avait  été  publié  antérieurement  sur  te 
mémo  sujet* 

D.  Dans  les  régions  N.*0*  des  montagnes  lyonnaises»  Ten*- 
semble  syénitique  est  traversé  ou  longé  par  de  nombreuses  et 
puissantes  masses  de  porphyre  quartxifère*  Il  suQit  de  citer  les 
stations  du  Torvéon^  de  la  Hocbe-FoUc  »  de  la  Roçbe«<Fuillou , 
de  la  Folletière»  des  Molières»  de  Tarare»  de  Villecbenève »  de» 
Pilerai»  de  Montrotlier  pour  donner  une  idée  de  Textension  de 
tes  porphyres  placés  au  milieu  ou  il  eèté  des  syéniies. 
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L'un  et  Tautre  de  ces  syslomes  éruptils  ont  disloi^uc  le  terraio 
de  transition  et  le  carbonifère,  si  clairement  établi  par  lesétado 
de  mon  collègue,  M.  Jourdan.  Il  en  est  résulté  un  double  cou* 
tact.  Là  où  les  écailles  du  dé])ôt  sédimentaire  reposent  sur  ks 
porphyres^  elles  ont  été  généralement  converties  en  mélaphyres, 
qui  sont  souvent  de  la  plus  grande  perfection  cristalline ,  el  le» 
beaux  porphyres  noirs  àes  Vosges  ont  souvent  pour  rivaux  ceux 
de  la  haute  Azergue.  Cependant,  dans  la  partie  moyenne  àt 
cette  vallée,  ils  tendent  h  passer  h  un  porphyre  h  grain  fin, ca- 
ractérisé par  une  multitude  de  petits  cristaux  feldspalhitpies 
disséminés  dans  une  paie  verte  d'apparence  chloriteuse;  omis 
cette  modification ,  due  à  la  nature  particulière  des  schistes  plas 
essentiellement  ardoisiers ,  ne  diange  en  rien  les  conditious  gé- 
nérales de  ce  métamorphisme. 

Si  au  contraire  le  terrain  de  transition  git  sur  le  système  syé- 
oitique,  alors,  abstraction  faite  des  roches  de  confusion,  ilpnrt 
prendre  la  physionomie  d'une  diorite  non  moins  bien  caracté- 
risée dans  son  genre  que  le  mélaphyre  l'est  dans  le  sien.  Ccst 
ce  dont  on  peut  voir,  entre  autres,  un  bel  exemple  dans  la 
grande  nappe  de  («rauwacke  à  grain  fin  qui,  dons  le  bassin  (kU 
Mauvaise,  à  l'O.  de  Vaux-Renard,  plonge  depuis  la  croie  dcli 
montagne  des  Ëguilletles  jusque  dans  le  fond  du  vallon  de  Chaa- 
gis.  Rarement  j'ai  vu  une  diorite  métamorphique  aussi  pured 
dont  les  éléments  soient  aussi  bien  séparés;  et  cependant  ou  re- 
trouve encore  çh  et  là,  duns  cette  masse,  des  parties  qui  affec- 
tent plus  spécialement  les  caractères  du  mélaphyre.  En  outre, 
la  même  nappe  qui  est  devenue  dioritiqne  sous  Tinfluence  de  la 
syénite  parait  devenir  mélajïhyrique  sur  le  porphyre  voisin. 

De  la  comparaison  ntteulive  de  ces  phénomènes  j'ai  du  lirer 
la  conclusion  qu'un  métamorphisme  d'un  degré  d'intensité  dé- 
terminé  peut  opérer  une  cristallisation  feldspathique  au  niiliea 
d'une  pâte  noire ,  et  par  conséquent  donner  lieu  à  la  forioatioo 
d'un  mélaphyre.  Mais  si  le  métamorphisme  est  plus  intime, 
alors  la  partie  noire  cristallise  à  son  tour  en  hornblende,  la- 
quelle oblitère  plus  ou  moins  le  feldspath;  on  a  donc,  dans  ce 
cas,  une  diorite,  c'est-à-dire  une  pâte  blanche  riche  en  crisUitf 
amphiboliques. 

Ces  différences  s'expliquent  d'ailleurs  assez  naturellement  « 
l'on  admet,  d'après  M.  Rose,  la  nécessité  d'une  lempëralure 
soutenue  dans  la  production  de  l'amphibole;  en  effet,  la  syc- 
nite,  en  raison  de  sa  masse,  el  mieux  encore  en  vertu  de  sa 
plus  grande  somme  de  chaleur  initiale  ,  due  à  sa  plus  grande  «n- 
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cienncté,  s*est  trouvée  plus  spécinlemenl  nplo  à  r.iirnir  le  calo- 
rique nt'cessaire  au  développenienl  nmpliiboîique. 

Pour  leraiîner,  je  rupjïellprni  «jiir  Irs  rôsiiliais  sus-meiitionnës 
sont,  en  quelque  sorte,  l'extension  sur  une  grande  ëchelle  de 
mes  anciennes  observations  sur  la  conversion  des  schistes  argi* 
leux  et  des  grès  de  transition  en  amphibolites  et  en  roches  feld- 
spatliisëes.  Je  pourrais  d'ailleurs  faire  voir  que  ces  phénonnènes 
sont  beaucoup  plus  généraux  qu'on  ne  le  suppose  ordinairement; 
mais  la  crainte  d'allonger  indoûniraent  ces  aperçus  me  déter- 
mine il  renvoyer  ces  détails  l\  une  aulre  occasion. 

£•  Pour  compléter  ces  études  sur  les  roches  porphyroldes 
métamorphiques,  j^ai  dû  étudier  avec  la  m^me  attention  Tin- 
fluence  des  serpentines  sur  les  terrains  sédimentaires.  Pour  cela 
j'ai  poussé  mes  investigations  sur  les  lignes  de  contact  de  ces 
roches  dans  la  Toscane  et  a  Tile  d'Elbe. 

On  sait  que  ces  contrées  sont  pourvues  d'énormes  masses 
scrpenlineuses  qui  ont  dislo([ué  entre  autres  les  albérèses  juras- 
siques et  leurs  schistes.  Sous  leur  influence,  comme  M.  Savi  l'a 
déjà  depuis  longtemps  démontré,  les  calcaires  on^très  souvent 
donné  naissance  k  des  mischiù  ou  marbres  roses  et  blancs,  ru- 
banés  de  serpentines,  et  de  la  plus  remarquable  beauté.  D'un 
autre  cÀté,  on  peut  dire  qu'en  général  les  schistes  ont  été  cal*- 
cinés  de  manière  à  produire  des  espèces  de  thermantides»  des 
porcellanites  ou  des  jaspes  désignés  sous  le  nom  de^çalestri. 

Si  l'on  se  r«'ipproche  davantage  du  plan  de  contact  avec  les 
grandes  masses  de  serpentine  «  les  schistes  deviennent  plus 
rudes  et  plus  cristallins;  on  a  alors  habituellement  des  spiïites 
o\k  ffobhro  rouges  souvent  chargés  de  nodules  amygdalins,  de 
manière  à  affecter  l'aspect  des  variolites  de  la  Durance. 

Eniin^  sur  le  plan  même  du  contact,  la  roche  sédimentaire  se 
trouve  façonnée  en  prismes  imparfaits ,  ou  en  gros  sphéroïdes 
^acës  de  toutes  parts  par  la  serpentine.  Les  sphéroïdes  affec- 
tent d'ailleurs  une  couleur  verte  ;  quand  ils  n'ont  pas  été  bninis 
par  suite  de  l'action  atmosphérique,  ils  se  chargent,  en  outre,  de 
cristaux  feldspathiques,  et  Ton  a  de  véritables  prasophyres  ou 
porphyres  verts  d'une  netteté  comparable  à  celle  des  mélaphyres 
les  mieux  développés.  Si  d'ailleurs  une  lame  de  ces  schistes  se 
trouve  noyée  dans  la  serpentine,  de  manière  à  prendre  la  fausse 
apparence  d'un  filon,  on  peut  avoir  sous  les  yeux  des  porphyres 
qui  semblent  couper  la  serpentine. 

Dans  tous  les  cas ,  ces  prasophyres  différent  des  serpentines 
«nveloppanlea  par  le  défaut  d'onctuosité,  par  Ih  rtidesse  de  leur 
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ipxliiro ,  el  pnr  leur  leiûtc  verte  plus  foncée*  En  général  »  cuto 
pâlo  n'est  pas  d'une  dureté  extrême,  et  je  nn  lui  ai  point  Tt 
égaler  celle  des  porphyres  verls  nnliques.  C'est  donc  probtUe- 
ment  nilleurs  que  sur  In  «one  de  contact  de*  aerpenlines  «l  da 
terrain  jurassique  toscan  que  \ei  Romains  iroiiiraient  tma  parfit 
àe  ces  beaux  porphyres  verts  dont  ils  enrichisaâiant  leurs  halh- 
lations. 

Ces  phénomènes  peuvent  être  étudiés  dans  tout^  leurs  gra- 
dations et  arec  toutes  leurs  variations  sur  le  chemin  qui  nèn 
du  golfe  de  Porto*Ferrajo  à  Rio ,  en  passant  par  l«  rocher  Ysl* 
terrajo.  Mais  on  a  des  occasions  encore  plus  nombreuses  ds  Us 
observer  sur  toute  la  périphérie  d«  la  vaste  caiotio  êédiiMatïvi 
tt  morcelée  de  mille  manières  qui  s*étend  depuis  lo  Monto-Néro, 
près  de  Livourna ,  jusqu'au  delà  de  Monte^Verdi ,  on  passantpSr 
le  Romitoy  Ferriccio^  Castellino,  Miémo,  Monte^Catifti  tt 
Monte-Rufoli.  Avant  de  quitter  ce  sujet ,  je  ferai  oncore  obser- 
ver que  je  ne  confonds  pas  avec  les  jaspes  en  question  les  schbtci 
plus  ou  moins  siliceux  qui  se  trouTent  intercalés  naturelieintM 
et  sans  mé|amorphisme  au  milieu  de  l'ensemble  juraisiqtit; 
ceux-^ci  différent  complètement  des  autres  par  leur  aspect  gé- 
néral comme  par  leurs  diverses  propriétés  physiques^ 

En  résumé,  If  structure  porphyrolde  peut  être  afieelée  pftr 
les  roches  sédimentaires  en  présence  des  syénitea  ou  de  Itan 
granités  spéciaux  >  des  porphyres  quartaiftres  et  dés  serpentinu. 
Cette  structure  se  décèle  d'ailleurs ^  soit  par  le  développeioeat 
de  cristaux  feldspa'.hiques  dans  une  pâte  noire  ou  verte  «  soit  par 
le  dëvelop}iement  de  cristaux  amphiboliques  dans  une  fait 
blanche  iiltcatée  que  l'on  a  coutume  d'appeler  feldspatbiqut. 

F.  De  la  structure  porphyrolde  à  la  structure  amjgdalctitil 
n'y  a  qu*uo  pas^  ^r  rien  n'est  plus  ordinaire  que  certains  grou- 
pements cristallins  disposés  en  sphéroïdes.  Ainsi  leapyritaS|fe 
cuit re  carbonate,  la  baryte  sulfatée,  etc.,  forment  souvent  à  eai 
setils  des  rognons  h  structure  radiée.  Dans  cet  arrangemaDt»  il 
peut  arriter  que  la  matière  encaiisante  se  marie  à  celle  du  gW* 
bule>  soit  par  Sones  concentriques ,  suit  par  altemanoas  ^ 
rayons ,  et  l'on  a  des  exemples  de  ces  divers  Cas  dans  les  van»- 
lites  de  la  Durance ,  dans  les  diorites  orbiculairev,  dans  las  sf 
sortiuients  en  foi^me  de  cocardes  de  la  yéuite»  de  l'amplui^i* 
ti  de  la  pyrite  cuivreuse  de  Campiglia* 

Ce  dernier  cas  a  été  distingué  par  les  anciens  géologues  ^^ 
le  nom  spécial  d'amygdalo&des  à  noyaux  contemporains  ;  pr^ 
qu'en  effet  il  est  impossible  de  séparer  ki  par  la  pensée  répsf>' 
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d«  la  formation  du  Dœud  d'avec  celle  de  la  masse  ambiante ^  les 
mêmes  ëlëmentsmin(^ralogiques  se  retrouvnntde  part  et  d*autre. 
A  côlë  dea  amygdaloïdes  à  noyaux  contemporains  il  s'en  range 
d'autres  désignes  sous  le  litre  d'nmygdaloïdes  à  noyaux  d^orîgine 
postérieure,  et  entre  Us  deux  viennent  se  placer  les  noyaux 
d'origine  douteuse. 

Les  noyaux  étaient  considères  par  les  anciens  gëologues 
comme  étant  d'origine  postérieure  5  quand  leur  nature  difTére 
de  celle  de  la  pâte  ambiante,  et,  en  thèse  générale^  rien  n'em- 
pêche d'adopter  cette  manière  de  voir;  mais  il  n'en  est  pas 
ainsi  dans  divers  cas  particuliers.  On  conçoit  même,  à  priori, 
<]u'une  nrialière  sans  affinité  par  rapport  à  une  gangue  dotmée, 
ou  soumise  k  l'action  d'affinités  prépondérantes ,  doit  se  séparer 
de  cette  même  gangue  sous  la  forme  de  cristaux  ou  de  globules 
tontes  les  fois  que  la  cristallisation  interviendra  avec  son  in- 
fluence séparative.  C'est  pour  les  magmas  ignés  un  effet  analogue 
k  celui  qui  a  lieu  entre  les  sels  et  les  eaux  mères,  quand  il  s'agit 
des  dissolutions  aqneusii.  On  comprend  donc  que  diverses  sub- 
stances» telles  que  du  carbonate  de  chaux  ou  même  de  la  silice 
en  excès  dans  un  magma  silicate ,  peuvent  se  distribuer  dans  ce 
même  magma  sous  la  forme  de  globules  qui,  d'après  les  prin- 
cipes des  anciens ,  devraient  être  considérés  comme  étant  des 
amygdaloXdes d'origine  postérieure,  tandis  que,  par  le  fait,  ils 
sont  contemporains  de  la  formation  de  la  roche,  et  la  consé- 
quence directe  de  sa  cristallisation. 

On  est  ainsi  amené  h  concevoir  que  les  agates  des  spilites 
d'Oberstein,  des  porphyres serpentineux  de  In  Toscane,  etc.,  etc., 
peuvent  avoir  une  origine  ignée,  et  c'est  de  cette  manière  que 
jai  été  amené  è  envisager  les  faits  par  mes  études  de  ces  di- 
verses roches  amygdaloides.  Cependant  ma  théorie  n'a  pas  ob- 
tenu l'assentiment  unanime,  et  je  vois,  entre  autres,  M.  Élie  de 
Beaumont  mettre  en  ava  t  les  géodes  du  calcaire  siliceux  de 
Champigny,  près  Paris,  ainsi  que  celles  qu'offrent  assez  fré- 
quemment les  silex  de  la  craie  tufeau,  près  de  Rouen  et  du 
Havre,  ce  Si  les  géodes  d'agate  et  de  quartz  des  amygdaltïdes 
M  |»rovenaient ,  dit-il ,  des  portions  de  silice  qui  auraient  été  en 
^  fusion  en  même  temps  que  la  roche  qui  les  renferme,  on  con* 
Mcevraît  difficilement  pourquoi  ces  géodes  se  trouvent  h  ]>cu 
»près  uniquement  dans  les  roches  ayant  pour  base  un  feldspath 
^ A^c  excèi  de  ces  bases.  %Si  Ton  admet,  au  contraire,  que  ces 
^féodes  ont  été  formées  par  infiltration^  on  conçoit  aisément 
^  iWigioe  da  quarts  en  remarquant  que  les  roches  basiques  ont 
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))ëlé  plus  susceptibles  que  le»  roches  sursaturées  de  silice  «TMrp 
» décomposëes  par  des  eaux  ou  des  vapeurs  acides,  et  qw, 
»  quoique  moins  riches  en  silice,  elles  en  onl  fourni  pins  fat-ilp- 
»  nient*  » 

Mais  qu'ai-je  dit?  ÎTai-je  pas  fait  intervenir,  comme  M.  Efc 
de  Beaumont^  le  rôle  de  la  vapeur  d'enu  et  de  Tacide  carbo- 
nique dans  la  formation  des  agates?  Seulement,  et  c'est  en  ce6 
que  je  diffère  de  ce  savant  gf^ologue,  j'ai  regardé  ces  agenU 
comme  inhérents  h  la  pâte  qui  devait  donner  naissance  à  ram^f 
daloïde,  h  peu  près  comme  certains  gaz  sont  inhérents  aux  liTfs. 
La  présence  de  ces  gaz  a  contribué  à  faciliter  la  séparation  Af 
l'excès  de  silice  d'une  manière  immédiate,  et  non  pas  par  |iéiié- 
tration  postérieure;  elle  a  déterminé  la  formation  des  zéoliteset 
des  carbonates  inséparables  de  ces  agates.  Ce  qui  m'a  d'iil- 
leurs  déterminé  à  considérer  les  phénomènes  de  cette  manière 
plutôt  que  dans  le  sens  de  M.  EHe  de  fieaumont ,  ce  sont  ces 
effets  d'étirementy  de  déchirement  et  de  brouillage  dont  iJoe 
tient  pas  compte.  Je  dirai  donc  que  j^  vu  les  agates  du  Hane 
comme  celles  d'Oberstein,  et  que  c'est  précisément  pour  amr 
été  h  même  de  faire  la  comparaison  qu'il  ne  m'est  pas  prnm 
de  croire  à  l'identité  des  causes,  malgré  l'analogie  des  résultats. 
Enfin,  pour  terminer,  je  poserai  la  question  de  savoir  si  mon 
honorable  adrersaire  regarde  les  nodules  agatiformes  de  b 
craie  comme  le  produit  d'une  séparotion  contemporaine  de  U 
consolidation  du  dépôt  sédi men taire ,  ou  bien  comme  celoi 
d'une  infiltration  subséquente  dans  des  cavernositës  demeorées 
vides  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long  après  cette  même 
consolidation. 

Si,  comme  je  suis  porté  à  le  croire,  c'est  le  premier  de  ces 
cas  qui  est  adopté,  alors  je  ne  vois  pas  pourquoi  je  ne  sertis 
pas  libre  d'appliquer  cette  donnée  aux  roches  platoniques  et 
de  considérer  leurs  amygdales  comme  des  produits  contem- 
porains. Si  au  contraire  les  agates  crétacées  du  Havre  ool 
déclarées  devoir  être  dts  produits  d'infiltrations  postérieures, 
je  demanderai,  comme  pour  les  agates  d'Oberstein,  qu'on  bm 
montre  les  voies  par  lesquelles  les  eaux  ou  les  vapeurs  adêts 
ont  fait  pénétrer  jusque  dans  les  cavités  de  si  grandes  masses 
de  silice  sans  laisser  des  traces  de  leur  passage  par  les  Bssarts 
et  par  les  pores  de  la  roche. 

En  résumé,  et  jusqu'à  preuve  définitive  du  contraire,  j'assi- 
milerai les  amygdaloldes  d'Oberstein  aux  autres  amygdaloides  à 
noyaux  d'origine  contemporaine,  parce  que  je  suis  condail^ce 
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nipprocliPiiient  par  des  considérations  vari<'*es,  et  parce  que, 
encore  jusqu'à  présent ,  je  ne  vois  pas  en  quoi  les  silex  agîï- 
tiformes  du  Havre  ,  conlemporains  de  la  craie  tufeau ,  seraient 
contraires  à  une  théorie  d'après  laquelle  la  formation  des  aga- 
tes serait  contemporaine  de  la  pâte  dite  spilitique  qui  les  en- 
globe. 

G.  On  sait  que  les  géologues  sont  divisés  à  l'égard  de  l'origine 
des  filons  mëtailifères.  Les  uns  les  regardent  comme  étaut  le 
produit  de  sources  minérales  incrustantes;  les  autres  veulent  y 
voir  le  résultat  d'un  dépôt  de  matières  sublimées;  eniin  il  en 
est  qui  admettent  que  leur  formation  est  le  résultat  de  l'injec- 
tion d'une  masse  fondue,  et  en  cela  ils  assimilent  ces  gîtes  aux 
autres  roches  éruptives.   Par  suite  de  mon  éducation  werné- 
rienne,  j'ai  été  partisan  du  premier  système^  jusqu'à  ce  qu'enfin 
la  vue  d'un  grand  uombre  de  ces  masses  m'ait  converti  pleine- 
ment à  la  théorie  de  l'injection.   Je   n'entreprendrai  d'ailleurs 
pas  de  revenir  ici  sur  la  série  déjà  si  nombreuse  des  considéra- 
tions qui  ont  déterminé  en  moi  cette  transformation  radicale  ; 
il  suffit^  pour  ce  qui  va  suivre,  d'avoir  rappelé  le  fait  et  de  con* 
stater  en  outre  que  si  je  n'ai  pas  encore  opéré  la  conversion  des 
autres  géologues,  il  y  a  du  moins  tendance  à  la  formation  d'une 
théorie  mixte.  D'après  celle-ci,  on  accoi*derait  un  certain  nom- 
bre de  filons  évidemment  d'injection,  et  ce  seraient  les  plus  an- 
ciens;  d'autres  seraient   le  produit  de  vapeurs  métalliques; 
enfin  les  sources  minérales  contemporaines  deviennent  le  der- 
nier terme  de  cette  série. 

Cet  enchaînement  a  quelque  chose  de  séduisant  au  premier 
aspect,  surtout  quand  on  le  maintient  dans'  la  sphère  des  idéa- 
lités, ainsi  que  vient  de  le  faire  avec  tant  d'habileté  le  savant 
académicien,  M.  Élie  de  Beaumont.  Mais  aussi  il  s'agit  dès 
ce  moment  de  descendre  de  ces  hautes  régions  de  la  science 
pour  faire  l'application  de  ces  vues  profondes  k  ce  qui  a  lieu 
<Uos  la  nature.  Il  s'agit  de  découvrir,  dans  les  détails  de  la 
structure  des  filons,  les  preuves  de  leur  origine  par  ces  moyens 
pris  séparément  ou  réunis;  pour  cela,  il  faudra  descendre  dans 
les  mines,  comme  je  l'ai  fait  depuis  vingt-sept  ans,  et  quand  on 
m'aura  édifié  par  des  faits  palpables,  alors  j'accepterai  avec 
empressement  une  nouvelle  transformation  dans  mes  idées* 
^^icore,  je  ne  prétends  pas  qu'on  ne  trouvera  pas  çà  et  là  dans 
quelque  géode  des  traces  de  vaporisation,  car,  comme  je  lai 
déjà  énoncé,  qui  dit  fusion,  dit  vaporisation  ;  mais  la  question 
sera  desavoir  si  l'ensemble  d'un  filon  métallifère  donné  devra 
Soc.  géoL,  V  série,  tome  VI.  33 
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être  considéré  comme  un  résultat  d'injeclioa  ou  èe  vaperât- 
tioQ,  et  c*est  Ih  où  j'attends  mes  adversaires.  Provisoireracnt, 
je  me  contenterai  de  faire  ressortir  une  première  série  d*apfrffl5 
de  nature  à  bien  mettre  en  ^nf.le  l<^s  géologues  et  les  misean» 

Personne  n'ignore  que  M.  Burat  est  partisan  <le  la  formatioa 
de  certains  filons  par  voie  de  sublimation^  et  qu'en  cela  il  par- 
tage lea  Tués  du  savant  professeur  dti  collège  de  France*  Or»>i 
j'ouvre  le  volume  intitulé  Théorie  des  gtte$  métalli/èrtê^  je 
trouve  il  la  page  219,  peur  le  filon  de  cuivre  du  Mont^-CaUai^ 
les  lignes  suivantes  :  «  Suivant  toul^  probabilité^  les  roiapriB 
sont  postérieui's  aux  serpentines  et  proviennent  d'émamlioas 
qui  ont  fu  lieu  à  Iraters  des  éventé  (  fracturer)  «iiisî  prêptrô. 
L'effet  des  émariations  raëtallifèrea  à  ét<^  de  cooceatrer  da 
masse)  de  minerai  priocipalement  suiVnut  les  plans  du  toit  tl 
du  muri  de  pénétrer  les  serpentines  friables  de  pariicuies  foi^ 
obéissant  aux  lois  de  TalBnité,  se  sont  le  plus  ordinaireineai 
réunies  en  noyaux  globuUformes  et  lenticulaires.  » 

Plus  loin,  pag.  224  :  «  La  structure  dti  ^tte  de  RoccA^TederigU, 
eu  forme  d'un  faisceau  de  veines  qui  tantôt  pt^nètrent  dads  k» 
gabbroSi  et  tantôt  restent  dans  les  masses  serpentinetises,  lui  iiil 
supposer  d'abord  des  dislocations  ou  des  effets  de  reirait  dsss 
les  roches  du  toit  et  du  mur.  Les  minerais  auraient  ensuite pé-* 
net  ré  dans  ces  vides  par  une  action  lente  et  prolongée*  Miii, 
comme  ces  mêmes  minerais  sont  concentrés  en  noduleS|fl  adoitt 
que  cette  disposition  estdu^à  une  espèce  de  réjmlsien  pour  les 
gan^^ues,  répulsion  comparnole  aux  pliéliomènes  de  capillarité 
qui  déterminent,  par  exemple,  cette  métiie  dispesitieb  eo  gU- 
bules  isolés  pour  du  mercure  qu'on  sublime  a  travers  à»  k 
tournure  de  fonte,  n 

Ct'S  citations  presque  textuelles  ne  luissef^ont  fftière  de  Jautf 
sur  la  nature  spéciale  des  idées  de  M»  Burat  au  sujet  du  mode  de 
formation  des  minerais  de  cuivre  pyriteux^  |Kinacbc*  et  solfiwv 
qui  forment  la  masse  essentielle  de  ces  gttesi  Opendost,  qusoi 
il  s'agit  des  gUfiS  ampbibuliques  et  «yénitiques  t!u  Gatupi^iii*^/ 
clmrgés  de  cuivre  pyritoux,  do  blende,  de  galène  et  de  pyritt 
i\c  fer,  il  admet  des  dykes  métallifères  ëniptifs  injectés  de  hê* 
en  haut  dans  les  fractures  détermint^es  par  le  fait  mémedeleuf 
éruption. 

Je  le  demande  maintenant  i  Pourquoi  ces  théories  si  difl^ 
rentes  pour  des  minerais  à  peu  près  de  même  nature  ?  A  qu«* 
bon  ces  eomplications  de  fusions  et  de  vaporisations  pour  des 
rétiillaU  aussi  exactement  similairo.s  et  ^'ailleurs  si  Toisûis??^^ 


Digiti 


izedby  Google 


iftAffCi  M  ii  HAÏ  ISâO.  616 

téit*«il  pa&  plua  tiinplè  de  dire  :  PuiJtque  les  minerais  de  cuivre 
du  Gampigliete  sont  des  produits  d'injection»  il  doit  en  6tre  de 
ttiéine  pour  ceux  de  Monte-Catini  et  de  Rocca-Tederighi $  et 
ûmrteÉ  rien  de  plus  facile  k  expliquer  que  la  disposition  en  veines 
«I  «a  nodules  de  leurs  parties  métalliques.  Aussi  M.  Élie  de 
B«iitiinont  s*est-îl  charge  de  rectifier  lui-même  ces  données  dans 
les  lîgiwa  SuivAbtei  :  «  Lrs  minerais  de  cUivre  (de  la  Toscane) 
i*«oul  quelquefois   répandus  dans  la   roche  serpeutineuse,  de 

•  manière  h  faire  oorps  avec  elle  s  d'au treS  fois»  ils  sont  placés 
m  ftu  contact  de  la  roche  serpeutineuse  avec  les  roches  adja- 

•  cedtes)  on  roit  qu'ils  ont  été  apportés  par  la  roche  serpenti- 
m  netisoi  do  manière  k  être  mêlés  avec  les  débris  produits  par 
9  M»a  éruption,  qui  ont  formé  à  la  surface  de  la  masse  un  con- 
m^lomérat  d€  frottement.  M.  A.  Bu  rat  a  décrit  tous  ces  gise- 
m  ments  avec  beaucoup  dé  soin.  »> 

Abstraction  faite  de  1^  phrase  terminale^  Ténoncé  de  M.  Élie 
d«  Beaumoii'  est  ta  critique  la  pins  juste  de  l'hypothèse  de 
M.  Bural.  Telle  est  en  effet  la  seule  explication  h  donner  de  la 
formation  de  ci*.h  nodules  irrégulfers,  enchevêtrés  dans  un  dé- 
trtioi»  et  de  ces  veineS  potisséf^s  dans  toutes  les  fissures  du  sol 
•ncAisêaBl,  en  j  ajoutant  toutcfo  s  li*s  effets  complexes  résul- 
tant de  Tt^at  piteux  des  serpent  împs.  Mais  aussi  puisque  M.  Élie 
é%  Beaun>ont,  malgré  la  précision  qu'il  accorde  h  M.  Burat^ 
abonde  si  eSOi^tement  dans  mon  sens^il  me  permettra  sans  doute 
fl'ét4indra  mes  conclusions  aux  Tdons  de  plomb  du  Massetano, 
pir  la  raison  que  le  sulfure  de  plomb  est  lui-même  éruptif  dans 
les  amphil>ol»f  etsy«^ilts  de  Cam|nglia.  Les  liions  de  plomb  du 
Massttano  étant  d'àiltours  très  quarttifbres^  je  pourrai  encore, 
par  les  considérations  d'identité^  arriver  à  établir  l'origine  él'up- 
tive  de  certains  filons  de  qunrtt  ])ouvi'e8  en  métaux  de  la  Tos- 
vane«  et,  passant  de  Ih  dans  d'autres  contrées,  je  verroi  le  même 
mode  d'erigintf  pour  i:eux  dont  les  'T'tntrues  sont  la  baryte  sul- 
filtéei  et©«,  ett.  C'est  <'e  que  je  fî»rai  dans  une  autre  occasion,  en 
ayant  .KOin  toutefois  d'appuyer  mes  raisons  générales  par  des  faits 
d«  détail,  samr  lasi|ueli^  je  le  répr'te,  toute  ma  théorie  serait  \x 
considérer  commo  excessivement  hasoi'dée. 

A  c^kàx  cependant  qui  me  demanderaient  dés  h  présent  un 
aperçu  sommaire  de  mes  idées,  je  répondrait  que  j'admets  la 
n4iot«ialioa  de  certains  métaux,  car  les  phénomènes  volcaniques 
soot  la  avec  leurs  oli^isies,  leur  cuivre  et  leur  plomb  sublimés 
dans  |es  fissures  et  lea  pores  des  laves  le  ]ilus  souvent  décolorées 
par  les  vapour«(  muriatiques;  j'admets  également  la  formation 
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de  certains  gttes  par  les  eaux  mëtallirères,  car  je  troore  d«s 
dëpAu  de  fer  st ratifies  dans  diverses  roches  ammonitilères  en 
lias  et  de  ro^fordien,  des  liions  irrcguliers  de  maDganèse  oxydé 
luëtalloide  dans  le  nëocoiuieu  de  la  Drôme^des  nœuds  debleade 
dans  le  lias  du  mont  Dore,  du  cobalt  dans  certains  dépôts  très 
rëcents^  du  cuivre  dans  les  f.rès  bigarrés  de  l'Alsace,  de  la  stroD- 
tiane  et  de  la  baryte  su! fa tées,  de  la  blende,  de  la  galène,  de  U 
dolomie,  du  quarlf.  dans  les  fissures  de  retrait  d'une  foule  de 
.<eptaria  ou  rognons  formés  par  simple  élection  de  parties  an 
milieu  des  marnes  absolument  privées  de  tout  indice  de  méta- 
morphisme ou  de  l'action  des  vapeurs.  Mais  aussi,  avant  de  ne 
prononcer  sur  le  mode  defornintion  de  tel  ou  tel  gîte,  f  aurai  sois 
d'en  faire  connattro  tous  les  accessoires.  On  verra  alors  com- 
bien sont  bornés  et  les  gites  de  vaporisation  ,  et  ceux  d'incrusta- 
tion aqueuse  ;  en  sorte  que  je  pourrai  toujours  me  dire  partisan 
de  la  formation  des  filons  métallifères  par  voie  d'injection,  parce 
que  tel  est  le  cas  le  plus  général,  tel  est  celui  qui  a  aoienë  vers 
la  surface  la  très  majeure  partie  de  ces  métaux  que  le  pic  dn 
mineur  arrache  du  sein  de  la  terre  au  profit  de  la  civilisation. 

H.  D'après  quelques  géologues,  la  dolomie  doit  oécessaire- 
nienl  être  un  produit  métamorphique,  puisqu'elleeslcristailiiie» 
caverneuse,  ou  fissurée;  mais  ces  mêmes  géologues  différent 
tous  d'opinion  quant  à  la  cause  de  ce  métamorphisme.  Une  nom- 
breuse s4rie  de  théories  a  donc  été  mise  en  avant;  cependant 
peu  d'obsei*vateurs  ont  été  asses  consciencieux  pour  te  donner 
la  peine  d'examiner  si  les  roches  qui  satisfont  plus  ou  moins 
exactement  aux  précédentes  conditions  de  texture  ont  rëelle- 
ment  la  composition  qu'ils  leur  supposent.  Il  en  est  résulté  que 
chacun,  voulant  voir  une  dolomie  dans  les  masses  cristallines, 
poreuses  ou  fissurées  qu'il  a  rencontrées  sur  son  chemin,  a  rai- 
sonné en  conséquence,  et  de  \h  une  foule  d'aperçus  les  uns  phis 
erronés  que  les  autres  ;  de  là  encore  une  multiplication  effrénée 
des  gisements  de  celte  roche.  J'ai  donc  passé  en  reirue  une 
grande  quantité  de  ces  prétendus  mctamorphismes,  et  je  puis 
dès  à  présent  déclarer  qu'une  bonne  partie  d'entre  eux  doit  être 
effacée  de  la  science..  Ce  sera  seulement  quand  ce  travail  d'épu- 
ration aura  clé  terminé,  que  l'on  pourra  voir  au  juste  à  quoi  se 
réduisent  ces  fameuses  conceptions,  et  surtout  leur  principe  gi^ 
néruly  qui  devient  insoutenable  quand  on  l'examine  dans  ses 
divers  détails. 

Pour  le  moment,  je  me  contenterai  de  faire  observer  que  ks 
vraies  dolomies  du  versant  méridional  des  Al|>es  orientales  ne 
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peuvent  pas  être  un  rësukat  de  l'action  des  iiielaphyres^  puisque 
ces  roches  sont  elles-mêmes  iiiëtamorphiques.  Si  Fou  veul  ab- 
ftolumeut  que  les  dolomies  jurassiques  en  question  nient  ëlé  mo- 
<li(iies  par  l'intrusion  de  vapeurs  magnésiennes,  il  faudrait  du 
moins  faire  dériver  ces  vapeurs  des  porphyres  quarizifèret  qui 
ont  provoqué  la  transformation  du  terrain  de  transition  en 
roches  porphyroides.  Parmi  le»  autres  difficultés  qui  s'élèvent 
encore  contre  cette  manière  d'envisager  les  faits,  il  faut  ranger 
les  suivantes  :  Le  mélaphyre  métamorphique,  tout  comme  le 
porphyre  quartzifère  mélamorphisnnt,  avait  déjà  complète- 
ment perdu  toute  sa  chaleur,  lorsque  les  terrains  triasiquet  et 
jurassiques  se  sont  établis,  soit  dessus,  soit  à  proximité.  Ce  qui 
le  prouve^  ce  sont  d^abord  les  cailloux  roulés  du  mélaphyre  que 
l'on  trouve  dans  le  conglomérat  triasique  ;  c*est  en  second  lieu 
l'absence  de  toute  trace  de  métamorphisme  dans  ces  conglomé- 
rats qui  reposent  directement  sur  le  mélaphyre.  C'est  enfin  la 
même  nullité  d'action  qui  se  remarque  dans  les  calcaires,  niub- 
chelkalk  ou  autres,  qui  gisent  entre  le  conglomérat  en  question 
et  la  grande  assise  dolomilique. 

Les  impossibilités  dont  il  vient  d'être  fait  mention  feront  que 
l'on  se  rejettera  peut-être  encore  sur  les  mélaphyres  basaltiques 
des  environs  de  Trente  ;  mais  ceux-ci,  je  le  répète,  sont  limités 
dans  un  espace  assez  circonscrit;  et  une  fois  averti  de  cette  cir- 
constance, personne  ne  voudra  croire  qu'une  bande  de  terrain 
qui  s'étend  sans  discontinuité  depuis  le  lac  Majeur  jusqu'en 
Dalmalie,  etc.,  ait  été  affectée  par  les  vapeurs  dérivées  d*un 
point  aussi  exigu. 

Abandonnons  donc  une  fois  pour  toutes  de  pareilles  concep* 
tions.  Sachons  trouver  tous  les  éléments  du  problème  dans  les 
actions  pures  et  simples  de  la  sédimentation^  suivie  des  effets  de 
la  consolidation  cristalline  qui  s'empare  du  dépôt  complexe  ainsi 
formé.  C'est  dans  cette  voie  que  j'espère  amener  les  géologues; 
et  alors,  débarrassés  des  vapeurs  magnésiennes,  ils  se  regarde- 
ront comme  débarrassés  eu  même  temps  des  vapeurs  métalli- 
ques,  que  depuis  les  alchimistes  ont  cherché  toujours  vague- 
ment, et  par  conséquent  avec  peu  de  bonheur,  à  faire  intervenir 
comme  agents  principaux  dans  la  formation  des  gitcs  métalli- 
fères. 

Note.  —  Comme  j'aurai  plus  d'iuie  occasion  de  revenir  sur 
divers  a|>erçus  énoncés  par  M.  Ëlie  de  Beaumont  dans  sa  Notice 
sur  les  émanations  volcaniques  et  métalli/ères,  il  importe, 
iKiur  que  je  ne  sois  pas  accusé  de  répondre  à  des  opinions  plus 
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OU  moins  ancieanes»  et  par  couséquent  Abandonnées»  que  Fsa 
Youille  bien  se  rappeler  que  la  notice  en  qocstioiiy  lot  •  ti 
Société  géologique  de  France  dana  U  aianee  du  5  jaillet  UU, 
n'a  cependant  été  livrée  à  la  publicité  qu'au  oommenctaml 
d'avrU  m»- 

'  M.  RÎTière  présente ,  relatiTement  au  premier  paragra]die  k 
travail  de  M.  Foumet^  les  observations  suivantes  : 


.  M.  Triger  a  parfaitement  démontré  que,  dans  les 
d'Angers,  il  y  a  deux  granités  d'ftge  différent,  distinetiqn  fi 
d'eilleurA  a  été  constatée  dans  le  Beaujolais  par  lea  aut«irséi  li 
carte  géologique  de  la  France.  Ces  granités  ont  une  disposifiM 
différente  par  rapport  aux  terrains  de  gneiss  et  de  mieàsdiistei. 
Les  plus  anciens,  qui  sont  antérieurs  à  ces  terrains,  sont  com- 
posés essentiellement  d'orthose,  et  quelquefois  d*un  peu  dé- 
bite cristallisée.  Les  granités  plus  récents  sont,  au  contriirei 
essentiellement  albitiques,  et  ils  percent  les  gneiss  et  Içs  mica- 
schistes, ainsi  qu'il  est  facile  de  le  voir  aux  eoTironsdeNaotai» 
prés  du  coteau  de  Miseri,  où  se  trouvent  uoe  vingtaine  det* 
Ions  dans  un  très  petit  espace.  Ces  deux  granités  se  rapportui 
à  deux  soulèvements,  l'un  qui  se  rapproche  de  la  dirsotioo 
N.-S.^  l'autre  de  celle  N.-E.,  S.-E.  Une  autre  particularité  k 
ces  granités  est  d'admettre  quelquefois  de  l'amphibole  dans  lar 
composition  ;  mais  le  granité  le  plus  moderne  en  contient  da- 
vantage ,  et  c'est  lui  qui  donne  naissance  à  une  syénite  qiiio'^ 
est  qu*un  accident.  Ainsi,  à  l'île  de  BréLat,  on  peut  facOeoeot 
distinguer  à  marée  basse  une  certaine  quantité  de  filons  ij9Dt 
jusqu'à  5  mètres  de  largeur,  qui  appartiennent  au  grapite,iu 
granité  syénitique,  au  diprite,  aux  porphyres  lié^  aux  féritt 
blés  syéniteg,  et  qui  se  croisent  en  plusieurs  sw*  £b^ 
M.  Rivière  ajoute,  pour  conclure,  qu'une  partie  des  $ji9^ 
de  l'ouest  de  la  France  se  rattachent  au  granité ,  tandis  qoeto 
véritables  syénites  se  lient  aux  porphyres,  ainsi  qu'il  ^^^ 
constater  dans  l'Ile  de  Bréhat  par  l'intersection  des  filons. 

M.  Delesse  partage  les  opinions  de  M.  Fouroet  sur  la  miMt^i 
seulement,  pour  lui ,  la  minette  ne  se  trouve  pas  uniquemest 
dans  la  syéniteg  mais  aussi  dans  le  granité.  Dans  l'uo  6t  Ti^ 
cas  il  a  eoostatiqu'etttif'y  ImwfaH  en  iik>oa,  el  ^'tH^*^ 


Digiti 


izedby  Google 


StAlfCB    DD    SI    HAÏ    18id  5l9 

bien  réellement  séparée  de  la  roche  voisine  par  des  filons  eon- 
tifiuft.  Seelement^  au  contact ,  la  roche  prend  une  structuré 
variolttiqne,  et  eitérieurement  il  8*y  est  développé  dePoligo- 
elase.  On  \oit  également,  dans  le  voisinage  de  la  minette ^  une 
peehe  micacée  particulière ,  dont  le  mica  contient  de  la  potasse  ^ 
de  la  soade  et  de  la  lithine. 

M.  Ddesse  ne  croit  pas,  comme  M.  Pournet,  cpie  les  mêla- 
phyres  soient  métamorphiques  ^  dans  les  Vosges ,  où  ils  sont 
très  bien  caractérisés ,  ils  sont  évidemment  éruptifs.  Dans  un 
Ménoire  précédent  9  M*  Fournet  a  dit  que  les  mélaphyrea  des 
Alpes  provenaient  de  roches  métamorphjsées  par  des  rocher 
piutoniennes^  îl  aurait  donc  faHu  que  la  roche  éruptive  intro?' 
dttlstt  dans  la  roche  de  sédimeat  une  certaine  quantité  de  ma- 
gnésie. Or  quVt-H  pu  se  passer  dans  les  Vosges,  où  le  méla- 
phyre  présente  la  plus  grande  analogie  avec  celui  des  Alpes? 
Pttiflei  Vosges,  les  ayénites  qui  sont  venues  après  les  nîéla- 
pliyres  devraiaat  elles-raèaios ,  si  elles  avaient  donné  de  la  ma- 
gnésie à  ces  dernières  roches,  en  coa tenir  une  quantité  aç 
Hioias  aussi  grande;  et,  au  sontraire,  elles  en  eenUeanenI 
flMins.  Dt  pins,  oonmeat txpliquerait-on  la  présaqca,  daasiei 
mélaphyres,  de  Taugite,  du  feldspath  labrador  et  du  fer  oxydidé, 
mér»uiL  to»i  très  AfC^ents  i$  d^ux  qui  m  reMmtiwit  iéns 
l«l  FW^e9  pltttopîqu^s  voi#ioei. 

Relativanapit  au  troisième  paragraphe  du  Mémeira  de 
M.  Fournet,  M.  Boubée  (ait  remarquer  qaa,  dapi  «n  graa^ 
nombre  de  eirconstaiices ,  en  attribue  souvent  à  eertainas  Radias 
des  origines  qu'dies  n'ont  pas,  fiauta  de  bien  apprésier  laiir 
cemposttiiMi.  Ainsi  il  site  une  roehe  de  la  vallée  de  Tkann  qui 
•st  désignée  généralement ,  dans  les  cellaatians ,  sous  le  nom 
d'turite,  et  ea|tta  roche,  qui  ceatiaat  des  empreintes  végélaias, 
Q^est  selon  lui  qu'une  grauwaeke^  de  même»  il  estjBrriaé  qoa^ 
dans  certains  ets,  en  a  pris  des  grauwackes  pour  d^s  nélaphj-<> 
Pas,  et,  rédpreqnonent,  des  mélaphyres  pour  4es  gramwaÂês  t 
il  ast  donc  lîeila  4la  voir  à  quelle  erreur  on  se  laisse  ainsi  entrais 
Ber,  puisque  les  grauwackes  sont  des  rodies  de  S(ftdinKa(,  et 
qae  les  earites  et  les  mélaphyres  sont  das  raches  èruptives. 

M.  Cdquand râppeNe  que,  dans  ses  tNivaui  précédents,  il  a 
mmA\(*  las  spiKCM  et  les  mélapbyre#d#  fCMéret,  qui  soM  év< 
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demment  des  roches  éruptives.  Pour  les  mélai^yres  ceci  «t 
incootestable.  Quant  aux  spilites,  il  a  pu  voir  à  Riparbeib,  m 
Toscane  y  la  serpentine  percée  par  la  spîlîte,  qui  la  recoQTre 
comme  un  chapeau.  L'origine  ignée  de  cette  roche  est  enoore 
prouvée ,  selon  lui ,  par  la  présence  des  globales  calcaires  dus 
des  spilites  qui  traversent  le  granité  du  Plan-de-la-Toor^  ceqn 
n'aurait  pas  lieu,  si  primitivement  la  roche  eût  été  un  grès ob 
toute  autre  roche. 

M.  Rivière  ne  peut  laisser  passer  ce  que  dit  M.  Foumet  sv 
les  agates  y  sans  rappeler  que  M.  Brongniart  a  lait  sder  trus* 
versalement  de  grosses  géodes  d'Oberstein  pour  faire  voir 
qu'elles  devaient  leur  formation  à  l'introduction  dans  une  ca- 
vité de  la  matière  siliceuse,  et  qu'il  a  parfaiteoieut  observé  que 
la  silice  qui  s'était  introduite  par  un  canal  s'était  déposée  pir 
couches  parallèles  aux  parois  de  la  cavité. 

M.  Élie  de  Beaumont  confirme  la  remarque  de  M.  Riviéft , 
et  il  ajoute  que  vis-à-vis  la  gouttière  on  peut  voir,  du» 
quelques  géodes ,  des  couches  parallèles  de  matière  siliceuse, 
qui  devienâent  sensiblement  planes  à  mesure  qu'elles  s'éloi- 
gnent de  la  paroi ,  et  paraissent  avoir  obéi  aux  lois  de  U  pe5»- 
teur. 

M.  Foumet  ayant  trouvé  qu'il  y  a  identité  de  formation  eotie 
les  amygdaloîdes  des  terrains  de  sédiment  citées  par  M.  EKede 
Beaumont  et  celles  d'Oberstein,  M.  Élie  de  Beaumont  dit 
qu'aux  amygdaloîdes  de  la  craie  tufeauet  du  calcaire  deChaffl- 
pigny,  dont  il  a  déjà  parlé  »  on  pourrait  ajouter  les  silei  aga- 
tisés  géodiques ,  dont  l'intérieur  est  cristallisé ,  les  fossiles, 
dont  l'intérieur  est  aussi  tapissé  de  cristaux  de  quartz,  et  an» 
le  fait  très  évident  des  silex  agatisés  présentant  des  cavités  qd 
résultent  de  perforations  préexistantes  pratiquées  par  des  tarets. 
Au  surplus,  ajoute-t-il,  que  la  silice  soit  venue  de  rextérieor 
ou  se  soit  séparée  de  la  masse  qui  contient  de  ces  silex,  la  ibr- 
mation  des  amygdaloîdes  reste  toujours  la  même.  M.  Élie  de 
Beaumont  fait  ensuite  remarquer  qu'il  n'a  pas  eu  Tintentionde 
Caire  la  critique  ni  de  M.  Burat  ni  de  M.  Foumet-,  il  a  seule- 
ment combattu  leurs  idées  *,  quant  à  ce  qu'il  a  pu  dire  de 
M.  Fournet,  il  attendra  qu'il  lui  foumisse  des  preuves  à  l'ap- 
pui de  ses  idées  sur  certains  filons  de  la  Toscane ,  et  jusqu'à  ce 
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jour  il  se  permettra  d'assigner  aux  filons  du  Gampigliese  une 
origine  éruptive. 

M.  Coquand  dit  que  M.  Burat^  dans  une  visite  qu'ils  ont 
faite  dernièrement  ensemble  à  Monte-Gatini  y  s'est  tout  à  fait 
rendu  à  cette  opinion  y  qui  était  déjà  la  sienne  \  ils  ont  pu  consta- 
ter ensemble  que  les  matières  métalliques  qui  se  trouvent  au 
milieu  des  roches  qui  avoisinent  les  matières  éruptives  sem- 
blaient les  avoir  pénétrées  par  transsudation. 

M.  d'Archiac  communique  l'extrait  suivant  d'une  lettre 
adressée  à  M.  de  Yerneuil  par  M.  Dale-Owen. 

La  région  comprise  entre  les  cascades  de  Saint- Antoine  et 
rembouchiire  de  la  rivière  Wisconsin^  le  long  des  vallées  du 
Mississipi  et  de  %es  tributaires,  offre  un  beau  champ  d'études 
pour  les  anciens  dépôts.  C'est  seulement  dans  des  limites  asseï 
étroites,  et  dans  le  voisinage  immédiat  des  roches  cristallines, 
<|ne  la  cause  du  métamorphisme  a  o|>éré*  Les  couches  sont  en 
général  horizontales,  et  les  élévations,  comme  les  dépressions 
que  Ton  y  observe  parfois,  résultent  de  fractures  et  de  mouve- 
ments verticaux  qui  u*out  pas  affecté  rkorizontalité  des  surfaces 
de  dépôt.  Quelques  parties  de  cette  grande  formation  sont 
composées  déroches  terreuses  et  peu  cohérentes,  comme  le  sont 
ordinairement  les  matériaux  des  dépôts  récents,  et  beaucoup  ne 
sont  que  des  grès  tendi*es  à  peine  agrégés.  Ces  roches,  qui  mal- 
heureusement ne  sont  pas  favorables  à  la  bonne  conservation 
des  fossiles^  sont  souvent  composées  de  fragments  de  Trilobites, 
et  elles  auraient  sans  doute  présenté  un  bien  grand  intérêt  aux 
paléontologistes  si  elles  eussent  été  plus  calcaires. 

Cette  région  est  certainement  destinée  h  jeter  quelque  lumière 
nouvelle  sur  les  strates  protozolques  et  sur  les  premières  formes 
de  la  vie  animale.  Les  bancs  inférieurs  au  contact  des  roches 
cristallines  sont  souvent  convertis  en  quartziles  de  diverses 
teintes,  particulièrement  roiigeàtres  ,  et  associés  à  des  cou- 
ches minces  d'une  roche  silicéo-argileuse  rouge,  assez  tendre 
au  moment  de  son  extraction^  mais  qui  durcit  ensuite  à  l'air* 
Ces  couches  sont  exploitées  par  les  Lidiens  Sioux  et  Chippeways 
pour  la  confection  des  pipes.  C'est  ce  que  l'on  nomme  la  Casi- 
Uni  te, 

M.  d*Archiac  communique  ensuite  Textrail  suivant  d^une 
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lettre  de  M.  de  Yerneuil,  datée  de  Pola-de-Lena  (Asturioi), 
12  mai  1849. 

En  venanl  de  Bilbao  jusqu'ici ,  nous  somtne»  restes ,  M.  A.  Pall- 
UtU  et  moi ,  h  Sastander,  pour  y  étudier  la  formation  erëtt- 
oôe»  qui  offre  au94«MU6  d*uR  ealeaire  à  Dic^raU»  trè«  épab  wê 
em#ml^W  de  roucbe»  de  S,000  piedi  d*épnisfi9tiv,  wrwdM  A«iri«« 
nites  voisines  dese»pèçei  dii  §»nh$  de4  SfHiiMguea  et  des  In*- 
cérames. 

Une  des  questions  qui  m'intéressaient  le  plus,  vous  le  savei, 
était  celle  du  «iroupe  nulnmuUtiquQ  du  nord  de  TEspagne,  et 
nous  avons  eu  le  bonheur  de  la  résoudre  déûuitiveraent.  Les 
NMmmuUtes  du  calcaire  a  Hippuritet  de  M.  Paillelie  m  MOt 
évanouies  ou  se  sont  tra  nsfermées  en  boUes  Orbitoliteft.  M.  Patl- 
Utle,  qui  eoiiaait  parfaitemenl  ce  pays,  m'a  conduit  au  poiai  k 
plus  iniëressaat.  Ce  aont  les  environs  de  S^rr-Vianto  de  la 
Barquera  et  de  C^luffibrea ,  sur  les  conliat  de  la  proviae«  «le 
iiiiB^nder  et  «les  Asiuriee.  La  coupe  la  plus  régulière  que  p«o» 
ayQOi»  At>s<9rvée  dans  ce  pays  si  bouleversé  est  cella  que  1*0»  re»- 
cûi|tr«  ^n  quittant  S.^Viiuiie  pour  alU>r  h  Columbr«s,  oi  que 
Ton  prui  vt^bit  Mpr  ajni^i  i 


ch  CalcMire  4  Hijppurites  et  à  RadioUtoi.    I  es  Culcaim  à  S|i«langae». 
en  C«l««ir«  i  NummulilM.  (  /    Ssblo  tt  grèt  iamie. 


eo  Calcaire  luuniaus  &  OrbitpUlés. 


I 


Avant  d'arriver  n  S.  Vinnle  de  la  Barquera^  uous  avions 
observé,  dans  les  falaises  qui  bordent  la  mer,  une  série  decon:- 
glomérats,  degrés  et  de  calcaires  argileux ,  avec  quelques  petites 
Nummulites  et  des  Orbitoides?  comme  à  Biarilz.  Ces  couches 
doivent  être  supérieures  «nu  calcaire  nummulitique  proprement 
dit.  De  S.-Vianle  jusqu'à  Columbres ,  sur  une  étendue  de 
trois  lieues,  lé^ calcaire  k  ffummullicA  prend  un  grand  dévdep- 
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pement.   Cetl  souTent  un  calcaire  argileux  ^  comme  dans  les 
Alpes.  A  Columbresj  c'est  le  beau  id^al  des  Nummuliles.  Il  y  en 
m.  de  toutes  les  tailles  5  depuis  U  grrosseur  d'une  petite  lentille 
jusqu'à  plusievHTS  pouees   de  diamètre.   Malheureusement  ces 
9<§«nts  sont  très  difficiles  li  extraire  de  la  roche  ;  mais  je  vous  en 
rapporte  dont  U  diamètre  dë]Nisse  2  pouces.  Avee  ees  Nummu^ 
lites  j'ai  trouva  le  Cont>clfpiis  conoideus^  VOstrealntUsimaoM 
^iff€kniûa  de  Grimée ,  et  la  Serpula  sphulœa.  J'espère  que  ft'est 
ooneluant  y  et  que  nous  avons  encore  U  un  lambeau  du  même 
groupe  nummulitique  que  M.  Tallavignes  appelle  terrain  ihé'* 
rien.  Avec  ces  fossiles  il  y  a  de  petites  Gryphëes  très  abon- 
dante, et  qui  refts^mbl^9t»  autaot  que  je  ma  )(i  r^ppellf;,  h 
sellée  de  Genssc.  Quant  au  terrain  afarici^np  il  n'y  tfni^^f^itf 
traces.  Leg;roupe  ounnnuU tique  est  çn  contact  iiv^ç  l^s  çakaïia^ 
k  Spatang;ues,  dçnt  U  place  9ptre  les  Hippurjtes  ^t  les  Numnrïiw- 
lites  est  égalenienl  incontestable. 

Ce  calcaire  et  celui  qui  renferme  les  Qrbiloliics  occupent  de 
grandes  surfaces  vers  Sautander,  et  ont  une  épaisseur  très  consi^ 
durable.  S'ils  représentent  la  craie  tufeau,  ils  n*en  sont  pn$ 
fnoins  postérieurs  au  calcaire  à  Hippurites.  Ces  Rudistes  ne  se 
présentent  peint  dans  la  belle  s^rie  crétacée  de  Santande»,  qiuis 
Um  apparaÎMeot  ver»  TO.»  \k  où  la  formation  erétaoéa  piird 
)>«aucoup  de  •#  puiss^ncet  Lr»  Orbitoiit^es  jouefit  un  ràiïf  lrè# 
ilQl>ortaot  dans  la  (tr^îe  de  ce  pays,  EUeb  sont  rari^s  dau^  le  (jel- 
Caire  k  Dicérates,  abondent  avec  les  Hlpp|iri|eS|  et  fv^kW^f^i 
surtout  au-dessus  de  celles-ci  toutes  les  formes  et  toutes  les  gros- 
seurs, depuis  le  diamètre  d'une  lentille  jusqu'à  celui  d*uue  pièce 
de  5  fr.  Je  n'en  ai  pa^  trouvé  daps  le  véritable  calcaire  h  Num* 
mulites,  mais  j'en 'ai  rencontré  encore  un  bancdann  les  couchi.'.^ 
problématiques,  que  je  crois  supérieures  à  ce  calcaire  près  tic 
S.-Viante,  et  dans  lesquelles  on  aperçoit»  quoique  rarement , 
de  trèa  petites  espèces  de  Nurpmwlitesr 

M.  Paillette  reconnaît  maiptenapt  que  ce  soqI  de  grandes  e. - 
pèces  d'Orbitolites  qu'il  avait  prises  pour  des  Nummulites,  qua^id 
il  disait  que  les  Hippurites  et  les  Nummulites  se  trouvaient  en- 
MmbU.  Le  terrain  hippurito -nummulitique  de  M.  PilU  s'é- 
clipse donc  tous  les  jonrs .  ei  MeniÀt  il  im  rest#rA  plui  d#  Mum*- 
muliies  qae  dans  le  seul  ensemble  de  coycbes  t^n^  i^rACtérisi»  ces 
coquilles.  \e  nom  de  terrain  nummulitique  que  je  lui  avaj# 
donné  dans  mon  Mémoire  sur  la  Crimée  ne  sera  donc  pas  si 
mauvais,  • 

Il  faut  rfliWBMtiDt  tffm  b  ^fmtufm»  à  Miiiwiiifi  «•  se  t^'C" 
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sente  que  par  lainbeuiix ,  et  i|iril  a  s<ibi  les  mêmes  bouleverse^ 
mentsqjue  la  craie.  Ces  bouleversements  sonjt  considérables,  sa» 
cependant  atteindre  ceux  des  systèmes  carbonifères  et  dévooieiisi 
qui  s*ëlèvent  dans  les  hautes  montagnes»  et  sont  remplis  de 
failles  de  toutes  sortes,  de  renversements 5  etc.,  qu'il  estpHeii 
difficile  de  suivre  exactement  dans  ce  pays.  D'ailleurs  les  mon- 
tagnes,  à  mon  grand  étonnement,  sont  encore  couver  les  et 
neige ,  et  les  chemins  sont  tellement  mauvais  qu'il  n*est  pas  &• 
cile  de  faire  de  la  géologie  dans  la  chaîne  centrale  ,  dont  {e  m 
suis  cependant  qu*à  cinq  lieues. 

M.  FauTerge  dépose  sur  le  bureau  un  édiantillon  de  fer  en 
grains  pour  être  classé  dans  la  collection  de  la  Société  *,  il  bà 
obsenrer  que  cet  échantillon  appartient  à  une  couche  du  supra- 
lias  de  Saint-Priest ,  canton  de  Privas  (Ardéche)»  recouTerte 
par  des  marnes  ferrugineuses  s'étendant  et  du  côté  du  Cojroo, 
et  du  côté  de  Yeyras.  G*est  dans  les  marnes  de  cette  dernière 
localité ,  ajoute-t-il  »  qu'est  le  gisement  de  minerai  de  fer  au- 
quel appartiennent  les  fossiles  présentés  par  M.  Boucault  dans 
la  première  séance  de  mai  18&7y  et  qui  sont  éyidemmral  da 
lias.  L'Oxford-clay ,  où  plusieurs  géologues  avaient  placé  ces 
dépôts,  manque  dans  cette  partie  du  département^  ce  n'est 
que  dans  le  sud,  et  par  conséquent  au  delà  de  la  chaîne  da 
Coyron ,  qu'on  le  trouve. 


Séance  du  ft  juin  18&9. 

PRÉSIDENCE   DE  H.   d'aRCHIAC. 

M.  Alexandre  Rouault,  Tice-secrétairOy  donne  lecture  du 
procès- verbal  de  la  dernière  séance ,  dont  la  rédaction  est 
adoptée. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance» 
M.  le  Président  proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  Gastàico  ha  Rogha  Pacova,  de  Maragnan  (Brésil),  à 
Paris  y  rue  de  Gonstantine,  3,  présenté  par  MM.  Dufréno;  et 
Bugard. 

Le  Président  annonce  ensuite  deux  présentations. 
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DONS   FAITS    A    LA    SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  Acosta  y  Fiages ,  etc.  (Voyages  scientifiques 
aux  Andes  équatoriales^  ou  Collection  de  Mémoires  sur  la  phy- 
sique, la  chimie  et  Phistoire  naturelle  de  la  Nouvelle-Crrenade, 
de  rÉquateur  et  de  la  Venezuela ,  présentés  à  TAcadémie  des 
sciences  de  France  par  MM.  Boussingault  et  Roulin ,  traduits 
par  M.  J.  Acosta  y  et  précédés  de  quelques  notions  de  géologie, 
par  le  méme)^  in-8,  343 p.  Paris,  1810 *,  chez Gastellane. 

De  la  part  de  M.  Eug.  Robert,  Rapport  de  M.  Gordier  sur 
un  travail  de  M.  Eug.  Robert ,  intitulé  :  Recueil  de  recherches 
géologiques  sur  les  dernières  traces  que  la  mer  a  laissées  à  la 
surface  des  continents  dans  l'hémisphère  du  nord ,  notamment 
en  Europe  (extr.  des  Comptes  rendus  des  séances  de  FJcad. 
des  se. y  t.  XXVin,  séance  du  26  mars  18A9);  in-4,  6  p. 
Paris,  18A0^  chez  Bachelier. 

Confies  rendus  des  séances  de  V Académie  des  sciences; 
1849,  l^r  sem. ,  t.  XXVIII ,  no»  21  et  22. 
U Institut.  1849,  n^  803  et  804. 

jinnales  scientifiques  y  littéraires  et  itubistrielles  de  VAu"- 
vergne;  t.  XXI« ,  noT.  et  déc.  1848  \  t.  XXII® ,  janv.  et  féyr. 
1849. 

Séances  et  traifaux  de  t Académie  de  Reims;  année  1848- 
1849,  no>  9  à  12;  7, 16  et  80  mars,  et  20  ayril  1849. 
The  Athenœum,  1849,  not  1126  et  1127. 

M.  Goquand  place  sous  les  yeux  de  la  Société  un  échantillon 
de  stéaschiste  renfermant  une  Lima  gigantea ,  et  il  fait  obser- 
Ter  que  la  roche  encaissante,  qui  est  formée  de  lamelles  très 
minces  de  stéatite  verd&tre,  renfermant  quelques  grains  de 
quartz  et  des  cristaux  miroitants  de  feldspath,  appartient  au 
système  des  anagénites,  des  cipolins  et  des  phyllades,  que  Ton 
observe  au  cap  Goryo,  dans  le  golfe  de  la  Spezzia.  Les  cipolins 
ont  été  Tobjet  d'une  exploitation  fort  active ,  et  ont  concouru 
à  Tembellissement  des  palais  de  Gènes  et  des  principaux  mo- 
numents de  l'Italie.  Les  essais  qu'il  a  faits  au  laboratoire  de 
rÉcoIe  nationale  des  mines  ont  démontré  que  le  stéaschiste  est 
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un  véritable  silicate  d'alumine  et  de  magnésie  coloré  es  vcfl 
par  de  Toxyde  de  Ter.  Le  lest  de  la  coquille  est  passé  à  Fètit 
de  calcaire  saccharolde  à  grains  très  serrés^  et  il  se  tro^veo- 
veloppé  par  des  couches  extrêmement  minces  de  talc,  qw  a 
Httivdât  iôiM  l«t  codiouri  ^  ainsi  qu'on  Tobiertê  pour  las  B^ili- 
mim  dea  ardoises  dëa  Alpes  et  pour  les  GonUtites  des  lalrk» 
dévMiëAs  dt  Gierp  et  de  GtmpM.  M.  Goquâ&d|  ra^pakatlft 
iiljei  Us  IratàuA  qu'il  a  précédeoMnent  fnibliéa  ior  TInIb^K 
ûotàmmeDt  boû  Mém&ire  sur  la  tohiiûaiéon  géologique  de /n- 
monàoir9  drgenturo  f  assigne  ail  S]fiténie  dit  cap  CofrO)  ^M 
concordant  aVeo  l'eniMible  doa  tnass^  calcaires  jmssiqMà 
ta  Spciuià  i  U  position  du  lias  inférieur  dans  Pédialla  slntigra- 
plUqoè^  et  il  ajoute  qu'on  ne  saurait  y  sans  déni  de  joitioe^  ft- 
Aiser  à  cette  portion  du  terrain  seooodaire  une  origioa  oiéCi' 
otorpiiiqiM ,  quo  la  cristallisation  do  ses  parties  coasUtosats, 
indépendamment  des  questions  d'appréciation  géoÉralestir  plm, 
sudOt  pÉmr  caractArisor  d'uùo  maniera  aï  évkiMia«  £n  imàm- 
cherait-on  »  dans  des  contrées  où  autune  attiod  potftérieitff  t^ 
modifié  l'aspect  primitif  des  roches^  les  fossiloa  du  lias  aogigès 
dans  une  gangue  seiûi«cristalline ,  qu'ôi  ft'hésitarait  pisàdii- 
ser  dans  la  catégorie  des  roches  dites  ptirhùives  stn^^^ 
êêtkÈ  la  présanca  de  la  Lima ,  qui  démontre  son  âge,  eooipin- 
lif Muent  très  réMnt.  M»  Goquand  tormÎM  en  dîiant  qui> 
quelques  auteurs,  entraînés  au  delà  du  vrai  par  des  idétlftj^ 
têtifttiqttiSyont  doflné  à  la  théorie  du  méiaiBorphisna  du  pro- 
portions élagérios  »  il  serait  ccptftdanl  injbstê  da  le  ranliMilt 
dans  un  pyrrhonisûi^  absolu^  en  préaMoa  surtout  da  Uiiei 
d'expériences  nombreuses  qui  dissipent  l'obscurité  qui  enT^ 
loppe  éhcofè  cés  questions  délicate^.  Or  Ce  ^ràlt  s'iosùmr 
contre  lés  fégled  dé  Tinductiôfi  philôsOphtqUe  que  dé  rendre» 
laits  àolldàlfeâ  déà  observations  imparfaites  âu  moyen  desqtietb 
oh  chérôhe  à  leâ  expliquer.  Quelques  géologues  pèhséhi^th 
gbeUs,  ië»  micasôbt&teg  el  les  stèâschlsted^  quê  Vùh  téùmift 
pHhcl^leiîient  è  la  ba&é  déi  (ofihâtions'fôssfltfèrBI,'  i^é  ^^ 
mité  choàè  que  dès  foches  plutoftique»  fendues  sthisteti^p*^ 
ia  gt-ànde  aboiidanéë  de  tMc  ou  de  mk»  qu'elles  couti^nêfiL 
Comftê  tfl  tttèiebce  des  ànittaut  tnarln^  daus  le»  èXèèMm 
de  la  Spétila  iTôppoâe  k  une  assIttHatlûb  de  cette  Dfttttrêy  B 
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faudra  bien  reconnaître  que  certains  stéascfai^tts  ont  été  formés 
dans  des  tirconstances  différentes.  Tout  ce  que  nous  savons  par 
leB  phénomènes  actuels  et  par  les  phénomènes  de  la  sédimen-> 
tatîan,  dans  les  terrains  fossilifères  non  altérés^  nous  démontra. 
que  les  stéaschistes  n'ont  pu  être  déposés  soua  las  aauii  dana 
r^tat  où  nous  les  observons  aujourd'hui.  Mais  à  quel  agent 
rapporter  leur  formation?  C'est  là  le  nœud  de  la  question ,  qu'il 
est  plus  facile  de  poser  que  de  résoudre,  et  dont  la  solution 
ouvre  un  champ  de  bataille  sur  lequel  lutteront  longtemps  an- 
oôfé  \êi  opinions  les  plus  opposées. 

M.  lliviëre  panse  que  le  fossile  présenté  par  M.  GoquaB4 
poufrait  bien  n'être  qu'un  Ludus^  et  qu'on  a  déjé,  dans  plu- 
sieurs caSf  trouvé  des  échantillons  dont  la  forme  ou  las  em- 
preintes avaient  de  grandes  analogies  avec  des  fossiles  animaux 
ou  végétaux.  Ensuite  il  ne  croit  pas  que  la  gangue  de  ce  pré- 
tendti  Ptagiostome  soit  un  stéaschiste.  Pour  lui,  les  stéascbistas 
véritables,  ainsi  que  les  micaschistes,  ne  se  trouvent  que  dans 
les  telrains  anciens,  où  ils  ne  forment  pas  des  couches,  mais 
où  ils  présentent  seulement  des  divisions  irrégulières  qui  n'in** 
diquent  pas  Une  formation  par  dépôt.  l)  faut  donc  voir  (|yelle 
est  la  structure  d'une  rocbe  de  cristallisation  pour  savoir  quelle 
est  réellement  son  origine ,  et  comme  les  roches  primitives  sont 
toujours  au  même  niveau ,  on  peut  en  séparer  celles  qui  leur 
reitôemblent   sans  avoir  leur  structure*    En  Bretagne,   par 
exemple,  on  trouve  des  l'oches  analogues  aux  stéasohistes> 
inais  elles  sont  compostes  de  fragments  comme  les  anagénites. 
En  Vendée,  on  voit  pareillement  des  anagénites  à  gros  gfains,  et 
d^autres  ft  grains  plus  fins,  qui  se  rapprochent  des  stèaschlstas  \  ce 
serait  donc  aux  anagénites  qu'il  faudrait  rapporter  la  gangue  du 
Plagiostome,  puisque  cette  gangue  est  composée  d*orthose,  de 
quartz  et  de  talc  cimentés  par  du  calcaire  spathique.  Pour  don- 
ner plus  de  force  à  son  opinion ,  %,  Rivière  ajoute  qu'aux  envi- 
rons de  Ëriançon,  il  y  a  des  protogines  en  couches  inclinées  sur 
lesquelles  reposent  des  couches  de  sédiment  plus  ou  moins  bori- 
tontales,  et  qui  sont  composées  d'éléments  empruntés  au  terrain 
sou^JAcebt  \  leâ  mâti^â  talquèu^és  qti^elleà  rènfêrtnèrit  sont 
â^z  ftbondiifties  prèà  deâ  pfotôgines,  et  elles  dltnitlUëbt  d'au- 
tAAI  ^tus  qu'oti  ft^ëh  éloigne  davantage.  Lorsque  lé  léle  est  àssei 
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abondant  9  la  roche  ressemble  à  une  roche  talqueuse  primithe, 
mais  le  talc  n*y  présente  certainement  pas  la  même  disposHioD. 
La  même  analogie  a  lieu  quelquefois  entre  les  arkoses  et  les 
granités  y  à  tel  point  qu'aux  environs  de  Quimper  on  inter- 
rompit des  recherches  de  houille,  parce  que  Ton  cmt  arriteri 
des  granités  lorsqu'on  était  seulement  sur  les  arkoses.  Des  res- 
semblances du  même  genre  ont  enc^re  lieu  dans  les  temias 
houillers  de  la  Haie-Longue ,  aux  environs  d'Angers. 

M.  Goquand  répond  à  M.  Rivière  qu'il  sait  bien,  conunehii, 
que  les  terrains  de  sédiment  peuvent ,  dans  certains  cas,  con- 
tenir exclusivement  les  éléments  des  roches  inférieures  et  pré- 
senter avec  celles-ci  de  grandes  analogies^  mais  là  n'est  pas  la 
question ,  et  il  ne  veut  pas  sortir  du  fait  qu'il  soumet  à  la  So- 
ciété. Il  ne  prétend  pas  que  la  gangue  de  son  Plagiostome  soit 
un  stéaschiste  ancien ,  mais  un  stéaschiste  plus  moderne,  pro- 
venant d'anagénites  qui  ont  reçu  une  certaine  modification  pos- 
térieurement à  leur  dépôt.  Le  métamorphisme  s'est  fait,  quelle 
que  soit  sa  cause,  de  la  base  d'un  terrain  à  sa  partie  supé- 
rieure :  c'est  ainsi  que,  sur  certains  points  des  Alpes,  on  peut 
suivre  sa  marche  en  voyant  le  terrain  du  lias,  à  la  Garfagnana. 
contenir  des  Ammonites  libres  et  très  bien  caractérisées,  tan- 
dis que  ce  même  terrain  se  trouve  métamorphisé  sur  d'autres 
points,  comme  au  cap  Corvo.  Au  surplus,  la  présence  de  fos- 
siles dans  le  stéaschiste  ne  doit  pas  plus  étonner  que  oeDe 
de  Goniatites  dans  les  marbres  de  Campan.  Ces  Goniatites  jr 
sont  emp&tées  dans  un  calcaire  pénétré  lui-même  de  lamelles  de 
talc,  qui  sont  très  voisines,  quant  à  leur  composition  etàleor 
structure,  de  celles  des  roches  primitives,  si  même  elles  ne 
leur  sont  complètement  identiques.  Pour  accroître  la  multîtnde 
des  faits  qui  sont  en  faveur  de  son  opinion ,  M.  Goquand  dit 
qu'au  cap  Gorvo  tous  les  calcaires  sont  saccharoTdes  et  repo- 
sent sur  des  terrains  de  sédiment*,  et  comme  ces  calcaires  sont 
des  cipolins,  il  faut  bien  en  conclure  qu'ils  sont  métanior- 
phiques. 

M.  Delesse  vient  citer  à  l'appui  de  l'opinion  de  M.  Coquand 
des  exemples  qui  tendent  à  démontrer  que  le  talc  peut  être 
métamorphique  :  ainsi ,  dans  un  marbre  des  Vosges ,  qui  appar- 
tient au  terrain  dévonien  supérieur  et  contient  d^  fossiles 
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hi^n  conservés,  tels  que  des  liges  d'Encrines  et  de  Polypiers, 
Oïl  trouve  aussi  de  petites  lamelles  de  talc.  Ces  lamelles  envi- 
vx>iinent  régulièrement  les  fossiles,  et  elles  ont  dû  se  dételopper 
pofitérieurement  au  dépôt  de  la  roche  ^  car  on  ne  comprendrait 
p&s  que  des  parcelles  de  talc  pussent  aiïecter  une  semblable 
disposition  si  elles  s'étaient  déposées  au  sein  des  eaux,  au  mi- 
lieu desquelles  elles  auraient  dû  obéir  aux  lois  de  la  pesanteur 
e^  à  celles  qui  président  à  tous  les  dépôts  de  sédiment. 

M.  Delesse  dit  que,  dans  ses  travaux  précédents  sur  les  pro- 
togines ,  il  a  déjà  démontré  comment  le  talc  remplaçait  en  partie 
l'oligoclase  en  venant  s'intercaler  dans  ses  cristaux,  parallèlement 
aux  faces  de  clivage,  et  a  fait  assez  voir  que  sa  formation  était 
nécessairement  postérieure  à  celle  de  la  protogine.  La  même 
chose  a  lieu  dans  certains  échantillons  de  shorl-rock,  dont  quel- 
ques cristaux  de  tourmaline  sont  remplacés  en  partie  par  du 
talc.  Cependant  il  doit  dire  que  les  talcs  métamorphiques  n'ont 
pas  une  composition  absolument  identique  avec  celle  des  talcs 
types ,  et  qu'ils  en  différent  seulement  par  la  présence  dans 
leur  composition  d'un  peu  plus  d'alumine  et  d*oxyde  de  fer.  — 
Relativement  aux  arkoses  citées  par  M.  Rivière,  il  s'est  passé 
des  phénomènes  analogues  :  ainsi,  dans  un  certain  nombre  de 
cas ,  le  ciment  de  la  roche  est  formé  par  un  feldspath  bien  cris- 
tallisé, dont  les  angles  sont  très  nets.  Ces  cristaux  sont  dispo- 
sés en  tous  sens,  ce  qui  n'aurait  pas  lieu  s'ils  se  fussent  déposés 
dans  un  liquide,  car  les  lois  de  la  pesanteur  eussent  exigé  que 
les  faces  de  plus  grande  longueur  eussent  toutes  la  même  dis- 
position. Il  'est  donc  évident  que  les  cristaux  de  feldspath  ne 
peuvent  provenir  des  roches  préexistantes^  déplus,  il  est  en- 
core très  remarquable  de  voir  que,  dans  le  voisinage  des  gra- 
nités ,  ces  cristaux  prennent  un  développement  d'autant  plus 
grand  que  l'on  s'approche  davantage  de  ces  roches,  ce  qui 
pourrait  faire  croire  qu'ils  leur  doivent  leur  origine. 

Enfin ,  M.  Delesse  conclutfau  métamorphisme  possible  de  la 
roche  présentée  par  M.  Goquand,  car,  pour  lui,  le  métamor- 
l^isme  n'implique  pas  exclusivement  la  présence  de  la  chaleur^ 
et  il  applique  cette  expression  à  tout  changement  survenu 
dans  une  roche  postérieurement  à  son  dépôt,  quelle  que  soit 
la  cause  de  cette  modification. 

Soc.  géoLy  %"  série ,  tome  VI.  34 
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M.  Bottbée  croit  y  comme  M.  Rivière  »  que  le  Plagiostom» 
question  est  un  Ludus,  et  qu'il  ne  présente  pas  assez  de  Hfi^ 
larité  pour  qu'on  puisse  affirmer  que  ce  soit  un  fossile  -,  il  ettiifr 
mement  convaincu  que  Ton  pourrait  reconnaître  la  Y^tédiM 
sentiment  si  Ton  faisait  scier  Téchantillon.  A  Campan^l^fuÉi 
sont  d*abord  enveloppés  de  matière  calcaire,  puis  de  bnii 
talqueuseSf  tandis  que  le  Plagiostome  de  M.  GoquaodietfOM 
immédiatement  enveloppé  de  la  roche  talqoeuse  et  ne  prtMÉi 
aucune  trace  de  son  test.  —  Gomme  M.  Hébert  lui  fait  rennroBs 
que  la  place  du  test  se  trouve  indiquée,  il  lui  répond  qo'dK 
partage  pas  son  opinion  à  cet  égard.  —  Pour  M.  6oubée,ta 
talcs  cités  par  M.  Delesse  sont  des  talcs  épîgéniques,  et  iKO 
métamorphiques,  ce  qui  est  appuyé  par  M.  Bourjot.  —  Il  (^ 
en  convenant  que,  dans  certains  cas,  il  a  bien  pu  se  produK 
des  actions  métamorphiques ,  mais  que  ces  actions  ont  élé  Ms 
restreintes,  et  ne  se  sont  pas  développées  sur  une  échelle  wi 
grande  que  celle  qui  leur  est  attribuée  dans  le  nnétamorpUw 
normal,  le  seul  qu'il  con4)atte  entièrement. 

Pour  répondre  à  la  citation  faite  par  M.  Dele»^  des  ((^sto 
entourés  de  lamelles  de  talc^  M.  Rivière  fait  remarquer  (pit 
dans  les  terrains  houillers,  on  trouve  des  nodules  entoarbfc 
môme  de  matières  talqueuses,  ce  qui  ne  fait  pas  dire  quecei 
terrains  soient  métamorphiques ,  pas  plus  que  la  pierre  ctfitt 
du  terrain  houiller  des  environs  de  Chabannes,  prés  d'Ang^i 
bien  que  cette  pierre  contienne  du  feldspath  cristallisé. 

Quant  à  l'introduction  de  matières  talqueuses  dans  les  cril* 
taux ,  M.  Rivière  dit  que  le  titane  rutile  et  le  talc  que  Ton 
trouve  dans  des  cristaux  de  quartz  n'impliquent  pas  une  aciioD 
métamorphique  y  et  il  met  en  doute  la  substitution  du  talc  à  b 
tourmaline  9  parce  qu'il  a  eu  entre  les  mains  un  échantilloQ 
quil  croit  analogue  h  celui  qui  est  allégué  par  M.  Delesse;  el 
pour  lui  ce  n'était  poiot  de  la  tourmaline  qui  enveloppait  WK 
substance  voisine  du  talc ,  attendu  que  les  angles  de  celte  8ul>- 
stance  n'étaient  pas  ceux  de  la  tourmaline. 

M.  Delesse  ne  connaît  pas  réchantillon  cité  par  M.  Rifiêrf; 
mais  il  peut  affirmer  que  le  sien  contient  de  la  tounnalioeT^ 
ritable.  Il  avoue  que  les  terrains  houillers  de  Silésie ,  de  Bobêo»^ 
et  des  Vosges  ne  contiennent  pas  de  feldspath  cristallisé*,  inab 
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*  U  p^ttt  y  avoir  de»  exeoptioog ,  et  il  ne  voit  pas  pourquoi  des 
'^  terrains  houillers  ne  seraient  pas  métamorphiques.  On  lui  a  dit 
'  'ique  les  faits  qu'il  avait  rapportés  étaient  des  épigénies ,  et  il 
^éroit  devoir  répondre ,  suivant  sa  définition  précédente ,  que 
""^^éplgénie  qui  se  répète  sur  de  très  grands  espaces  est  la  même 
^  dtose  que  le  métamorphisme. 

M.  le  vice-secrétaire  donne  lecture  de  la  notice  suivaiite  : 

Quelques  mots  encore  sur  h  terrain  à  Nummulites  d^s  Pyrénéf^t 
par  M.  Victor  RauKn. 

Wttda&t  l%f^  vaouneiis  de  Pâques  j*ai  continué  mon  explora- 
Uoo  de  VAquitaine,  et  j'ai  même  cru  utile  de  poursuivre  ses 
lerrainf  i^rtiaîrei  jusqu'à  la  Mëditerraqëe,de  Narbonne  à  Bé^ 
wrs*  Comme  en  revenant  j'ai  eu  l^occasion  de  passer  dans  les 
Corbièr^s»  je  S^iis  maintenant  en  mesure  de  répondre  aux  ob* 
fffrvatiens  que  M.  Tnllavi^es  a  présentées  après  la  lecture  de 
ma  BQte»  le  iO  janvier  18&8  {Mail. y  t.  Y»  p*  130).  Je  me  décide 
'  d*AMtailt  plus  facilement  à  prendre  la  plume  ^  que  le  cahier  du 
Bulletin  qui  renferme  (t.  IV,  p.  1127)  un  résumé  assez  détaillé 
du  travail  que  notre  confrère  ruppelait  à  l'appui  dç  sa  manière 
da  ▼«»!  vUnt  exSin  d'être  publié. 

J(9  p'ai  fait  que  traverser  assez  rapidement  la  partie  désignée 
pjir  M»  liejmerie  sous  le  nom  de  basses  Corbières ,  de  l'E.  à 
î'0*>  à  peu  près  dans  le^ens  longitudinal,  entre  Sigean  et  Car- 
Oa&^nne.  e«  ptissantpar  Fontjoncouse  et  la  Grasse;  cependant 
il  n'e  été  facile  d'en  saisir  la  constitution  gépgnosdque,  et 
loriqu'Jt  me»  retour  j'ai  lu  atUnlivemeni,  pour  la  première 
fol»  5  l'analyse  du  Mémoire  de  M.  Tallavignes,  ce  n'est  pas  sans 
une  vive  satisfaction  que  j'ai  vu  que  l'idée  générale  que  je 
m'étais  faite»  ë  la  suite  d'une  ejtcursion  de  deux  jours ^  concor- 
dait eotièremept  avec  les  résultats  auxquels  M.  Tallavignes  était 
arrivé  par  Mpe  étude  détaillée  et  complète  de  cette  région. 
Pour  mvi»  comme  pour  lui,  U  y  a  en  effet,  dans  ce  qui  est  désigné 
ddOI  les  Corbières  par  M.  Dufrénoy  sous  le  nom  de  terminerez 
$ac4  4Upériei4rf  et  par  M-  Leymerie  sous  celui  de  terrain  épi-^ 
crétacé r  deun  choses  parfaitement  distinctes,  et  qui  ne  sau- 
l^aient  éti^e  confondues,  même  h  première  vue,  surtout  en 
reison  d^^  j^aractère»  pélJfograpbiqucs*  C'est^  d'une  part,  le 
système  rouge  de  l'Alaric»  et,  de  l'autre,  celui  des  marnes  noires 
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tlu  Aabe,  entre  lesquels  M.  Tallavigues  a  d'ailleurs  conslaié  de» 
discordances  de  stratification. 

Le  système  de  rAlaric,  <|ui  forme  aussi  les  environs  de  U 
Grasse  et  le  pays  h  !*£.  du  Rabe,  est  composé  de  couches  d*ar- 
•;iles  le  plus  souvent  endurcies 5  plus  ou  moins  sclmtdides , 
routes  9  quelquefois  verles,  allernant  un  grand  nombre  de  fois 
avec  de  grands  bancs  de  calcaire  gris,  soit  compacte,  soitcom* 
paclo-grenu.  Les  fossiles  doivent  y  être  peu  fréquents ,  car  \t 
n'en  ai  pas  aperçu  la  moiu  Ire  trace;  les  recherches  minutieuses 
de  M.  Talla vignes  ont  amenr  la  découverte  d'environ  25  espèces, 
soit  nouvelles,  soit  indéterminées',  mais  différentes  de  celles da 
terrain  à  Nummuliles  ordinaire. 

Le  système  des  marnes  noires,  très  développé  dans  la  vallée 
du  Rabe  et  dans  celle  de  la  Bretonne,  est  formé  par  des  argiles 
plus  ou  moins  marneuses  et  schistoides,  noires  ou  d'un  gris- 
bleuâtre,  renfermant  ça  et  Ih  des  bancs  de  calcaire  argileux  et 
arcnifbrc  de  même  couleur.  Les  fossiles  sont  très  aboodasts 
dans  ce  système;  les  marnes  sont  remplies  de  Turrîtella  imbri^ 
cataria,  et  l'on  y  trouve,  en  outre,  \es  Neritîna  cono/dea,Lu- 
cina  Corbarica,  etc.;  quant  aux  calcaires  ,  ils  sont  le  plus  sou- 
vent pétris  des  Nummuliresjçlobulus  et  AUœicus^  et  il  y  a  aussi 
VOstrea  gigi.ntca. 

Lorsque  j'arrivai  dans  les  Corbières,  j'avais  visité  la  veille  les 
montagnes  de  la  Clape ,  à  l'E.  de  Narbonne ,  qui  sont  formées 
par  des  couches  que  tous  les  géologues  s'accordent  à  ranger 
dans  le  terrain  crétacé.  En  effet,  les  argiles  schisloides  gris 
bleuâtre  ou  \erdâtres  inférieures  renferment  les  fossiles  des 
couches  les  plus  inférieures  du  greensand  (terrain  aptien  de 
M.  A.  d*Orbigiiy),  dont  les  plus  abondants  ou  les  plus  caracté- 
ristiques sont  :  les  Nautilus  Requienianus^  Exogyra  sinuata^ 
Plicalula  placunca^  Pholadofnya  Prevostii^  Tùxaster  voisb 
du  complanatus,  etc.,  et  l'on  n'en  a  jamais  séparé  le  grand  sys- 
lèuîe  dç  calcaires  gris,  compactes  ou  compacto-grenus,  sans 
fossiles,  qui  esta  la  partie  supérieure,  et  qui  s'y  lie  par  sa  sira- 
liljcation.  Les  calcaires  de  la  Grasse  possédant  absolument  les 
mêmes  caractères  minéralogiques ,  il  ne  me  vint  pas  à  l'espnt 
de  comprendre  le  système  de  TÂlaric  dans  le  terrain  h  Nummu- 
liles, et  de  lui  appliquer  ce  nom.  N'ayant  fait  que  parcourir,  il 
y  avait  quelques  années,  les  Mémoires  publiés  sur  ce  pays,  je 
ne  me  doutai  même  pas  qu'on  eût  pu  les  réunir  aux  manies 
noires  du  Robe  pour  en  constituer  un  seul  terrain.  Aussi  nlié- 
sitai-je  aucunement  it  considérer  le  système  de  TAlaric  comme 
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Jn  partie  s.i|KJrieure  du  lerraiii  crétacé  dans  les  Corbières,  et 
les  ntarnes  noires  coiDme  rnnalo^ue  du  terraiu  h  Nummulites 
de  la  montagne  Noire,  le  seul  que  j'avais  vu  jusqu'alors,  c'esl- 
à-dire  comme  le  lerrnin  éocène.  Lors  de  la  leclure  de  l'analyse 
du  Mëmoîre  de  M.  Tallavignes,  que  je  me  suis  empressiS  de  faire 
à  mon  retour,  la  dilTéreiice  dans  les  corps  organises  et  lu  dis- 
cordance-de  stratification,  que  je  n'avais  pas  observées,  m'ont 
confimté  de  In  manière  la  plus  complète  dans  cette  manière  de 


▼oir. 


Mais  cette  grande  différence  dans  la  composition  min^ralo- 
gique  des  deux  terrains  est  loin  de  se  poursuivre  de  la  Médi- 
terranée à  l'Océan.  Ainsi,  vers  le  milieu  de  la  longueur  de  la 
chaîne  des  Pyrénées,  à  Saint- Marcet,  au  N.  de  Saint-Gaudens , 
j'avais  vu  dans  une  précédente  excursion  un  système  argileux 
et  sableux  jaune  et  rouge,  avec  des  couches  de  calcaire  aréni- 
fère  ou  grossier  de  même  couleur,  renfermant  une  grande  quan- 
tité d' OrbitoUtesy  de  grandes  J5aro//jm  ,  et  des  débris  de  Cidarts, 
que  j'avais  rapporté  au  terrain  h  Nummulites,  mais  qui,  d'après 
les  généralités  posées  par  M.  Tallavignes,   ne  doit  être  autre 
cbose  que  son  système  alaricien.  Ce  serait  pourtant  une  erreur 
d'admettre  d'une  manière  absolue ,  comme  il   le  fait ,  que  son 
système  ibérien,  ou  le  terrain  h  Nummulites  véritable ,  n'existe 
pas  sur  le  versant  septentrional  des  Pyrénées ,  entre  les  Cor- 
bières  et  les  pays  basques  :  h  Auriynac,  au  N.-E.  de  Saintr-Gau  - 
dens,  il  y  a  des  couches  qui  possèdent  des  caractères  pétrogra- 
phiques  fort  semblables  h  ceux  du  système  de  Saint-Marcel , 
mais  elles  appartiennent  bien  certainement  à  l'autre  système  ; 
car  on  y  trouve  le  Ceritlnum  semicoronatum^  commeà  Biarilz, 
une  Huître  ayant  la  plus  grande  analogie  avec  VOslrea  crepi- 
iiuia  du  bassin  de  Paris  ,  une  Lucine,  une  Telline,  etc. 

Quant  à  la  partie  élevée  montagneuse  des  Pyrénées,  quels  que 
soient  les  caractères  pétrographiquesj  du  Mémoire  de  M.  Talla- 
vignes, basé  sur  ses  observations  dans  ce  pays  et  sur  l'examen 
des  collections  déposées  par  M.  Bufrénoy  à  l'Ecole  des  mines,  il 
résulte  que  le  système  alaricien,  qui,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  n'est 
pour  moi  que  la  partie  supérieure  du  terrain  crétacé ,  entre  seul 
dans  la  composition  de  la  haute  chaîne  ,  conclusion  que  pour  mu 
part  j'adopte  entièrement,  après  la  lecture  que  je  viens  de  faire 
du  Mémoire  de  M.  Dufrénoy  .sur  la  craie  des  Pyrénées  et  l'exa- 
men de  quelques  échantillons  de  calcaire  du  cirque  de  Gavor- 
nie .  dans  lequel  ♦  au  lieu  de  Nummulites  *  il  n'y  a  que  des  Or- 
bitolites  semblables  à  ceux  de  Saint-Marcet. 
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Pour  les  pays  basques  eux-mêmes ,  je  suis  ^^lemanl  parte  à 
croire  que  le  systèma  alaricien  y  est  reprëaenté  par  les  argilei 
calcarifères  bleues  ou  verdâtres  dësiguées  par  M.  ]>eiboa  lOiiâ  lé 
nom  de  manies  à  Terébratuleê ,  et  considëréea  par  lui  coauiê 
la  partie  iaférieure  du  terrain  à  Nummtilites.  Les  foililes»  tt 
efTet)  y  sont  diffërmta  de  ceux  des  deux  autres  ëu^aupé^ 
rieurs  »  qui  appartiendraient  seuls  alors  au  lefraia  a  KomaMi* 
lites;  on  y  trouve  une  grande  quantité  A^OrhitoUteê ,  âitti  qUff 
VOstrea  vesicularis. 

Considérant,  ainsi  que  je  Tai  dit 5  le  système  de  rAlâtk 
comme  la  partie  supérieure  du  terrain  crétacé  daas  la  tàïiÊm 
dei  Pyrénées»  je  suis  amené  tout  naturellettient  à  f  Voir  le  n^ 
présentant  de  la  craie  jaune  supérieure  de  Royan ,  qui  ait  éga^ 
ïemelit  caractérisée  par  l'abondance  des  Orbitoiêtês  tft  d«  TÛ»- 
trea  mesicularis.  J'arrire  ainsi  à  trouver^  sur  iout«  la  longueor 
de  la  cliàine»  la  confirmation  de  ce  que  j'ftvais  établi  pour  la 
partie  oteidentale,  d'après  l'examen  des  listes  d'Ëchiifides  d« 
Cùlaloffue  de  M«  Agassii  >  et  je  me  crois  plus  fondé  que  jamais  à 
répéter  ce  que  je  disais  il  y  a  dix-liuit  mois  (Mitll*^  t.  Y»  p.  132), 
mais  en  l'étendant  cette  fois  à  toute  la  chaiile  des  Pyrénées: 
Danê  les  environs  de  Daœ,  càmtne  dane  le  Péfig%md  ei  à 
Royan ^  le  terrain  crèutcé  est  aussi  complet  >  quant  û  sesprn^ 
des  Supérieures ,  que  dans  le  bassin  de  Paris,  et  même  i 
Maëstrichtk  II  n'y  a  donc  p€is  de  raisons  plausibles  de  suppo^ 
ser  que  le  terrain  à  Numnsalitcs  en  représente  une  partie. 

Gomme  ces  deux  terrains  sont  séparés  Tun  de  l'autre  par  d«l 
discordances  de  stratification ,  constatées  k  chaque  pas  dans  Iti 
Gorbiérès  par  M.  Tallavignesyil  est  de  toute  évidence»  ainsi  qu'il 
l'a  déjà  énoncé  5  que  la  dénomination  de  terrain  épi^tad 
doit  être  bannie  de  la  science,  puisqu'elle  n'avait  été  établie  qua 
pour  satisfaire  à  deà  idées  théoriques  reconnues  erronées  main- 
tenant :  k  savoir,  que  dans  le  bassin  méditerranéen  il  y  aurait 
un  système  unique  représentant  à  la  fois  la  partie  supérieure  do 
terrain  crétacé  et  la  partie  inf^ieure  du  terrain  tertiaire,  ce 
bassin  étant  suppôt  avoir  entièrement  échappé  à  l'action  de 
cette  révolution  du  globe»  dont  les  effets  ont  été  si  immeasai 
dans  le  nord  de  l'Europe,  puisqu'elle  y  a  occasionné  l'tui  dd 
hiatus  le  plus  remarquable  qui  existent  dans  la  série  des  èouches 
de  l'écorce  du  globe,  la  séparation  entre  les  terrains  secondaires 
et  tertiaires. 

Quant  aux  dénominations  proposées  par  M.  TallaVignès,  il 
ne  me  semble  pas  qu'il  y  ait  lieu  non  plus  de  Uà  «dopten  ^1^ 
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n^cessi(é>  cii  effet,  y  a-t-il  de  faille  fies  noms  nouveaux?  Pour- 
quoi ne  pas  appeler  craie  In  partie  sujx^rieure  du  terrain  ert^tacé, 
et  terrain  ëocène  la  partie  inférieure  du  lerrain  terliairej  n'im- 
porte dans  quel  bassin  géologique  ou  dans  quel  pays  ces  couches 
existent?  N'est-ce  donc  pas  dëjà  assez  d'avoir  pour  le  terrain 
ëocène  mëditerranëen  la  dénomination  de  terrain  à  Nurumu- 
lites,  qui  est  dftns  la  bouche  de  tous  les  géologues,  et  qui,  elle 
aussi  y  finira  sans  doute  par  disparaître  bientôt? 

De  tout  ce  que  je  viens  de  dire  il  ressort  encore  une  consë- 
qaenct!  bien  autrement  importante,  puisqu'au  lieu  de  n* avoir 
ttnii  qu'h  la  chaîne  des  Pyrénées  elle  se  rattache  à  l'histoire  du 
globe  entier,  conséquence  à  laquelle  j'étais  certes  loin  de  m'at- 
tendre  lorsque  j'écrivais  ma  première  note.  C'est  que  le  soulè- 
vement des  Pyrénées ,  ainsi  que  M.  Élie  de  Beaumont  l'a  établi 
^n  1829,  et  l'a  constamment  soutenu  depuis ,  doit  nécessaire- 
ment  avoir  eu  lieu,  au  moins  pour  les  parties  élevées  et  cen- 
trales de  la  chaîne ,  immédiatement  après  le  dépôt  du  terrain 
crëtacé  supérieur,  et  a  ainsi  véritablement  causé  la  ligne  de 
détnarcation  si  profonde  qui  existe  entre  les  terrains  secondaires 
et  tertiaires.  C'est  un  résultat  qui  avait  été  conteste  d'abord 
par  M.  de  Boucheporn,  et  ensuite  par  moi- même,  il  y  a  dix- 
huit  mois,  à  l'aide  d'arguments  qui  ont  bien  pu  ne  pas  paraître 
dëpoun'us  de  valeur  aux  géologues,  et  surtout  aux  paléontolo- 
gistes. Mais  à  cette  époque,  dans  les  Pyrénées,  on  confondait 
avec  le  terrain  h  Nummulites  la  partie  supérieure  du  terrain 
crétacé  ou  le  système  alaricien.  Aujourd'hui  que,  grâce  il 
M.  Tnllavignes,  la  lumière  s'est  faite,  je  m'empresse  de  recon- 
naître mon  erreur,  et  de  remettre  à  la  place  ce  que  je  croîs  être 
fermement  la  vérité. 

Je  viens  de  dire  que  le  soulèvement  principal  des  Pyrénées 
devait  nécessairement  aroir  eu  lieu  avant  le  dépôt  du  terrain 
éotène  ou  h  Nummulites.  En  effet,  tandis  que  le  terrain  crétacé 
supérieur  vient  former,  dans  la  moitié  occidentale  de  la  chaîne 
des  Pyrénées,  les  plus  hautes  sommités  de  la  crête,  telles  que 
le  Mont-Perdu ,  h  S,351  mètres  ;  Cuje-la-Palas ,  à  î,970  mètres; 
le  Pîc-d'Anie ,  h  2,50&  mètres,  le  terrain  éocène ,  sur  le  rersant 
septentrional  de  la  chaîne ,  reste  dans  la  plaine  de  l'Aquitaine 
ou  n'entre  que  dans  la  composition  des  premières  basses  mon- 
lAgoes.  Ainsi ,  dans  les  environs  de  Pau ,  au  N.  de^  hautes  roon- 
tafiies  énumérées  plus  haut ,  ii  n'atteint  peat*éire  pas  &M  m^ 
très;  et,  d'après  les  Kmiiee  que  M.  Delbos  me  dti  lut  «voir 
reconnue»,  il  ne  s'élèverait  pas  K  8W  ftiltresdans  la  partie  Orieft- 
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taie  des  pays  basquej»  5  el  à  100  mètres  aux  euvirous  de  Bajoase. 
A  Aurignac»  au  N.-Ë.  de  SainUGaudens  5  il  ne  m*a  pas  para 
devoir  dépasser  500  mètres.  Dans  les  Corbières,  ^^s  alliiudes 
sont  certainement  moins  considérables  encore  sur  la  plupart 
des  points  où  51  existe. 

Les  bouleversements  du  terrain  éocène  ou  à  Numniuliles  des 
Pjrénées  doivent  évidemment  avoir  eu  lieu  à  une  épocpie  difife- 
rente.  Pour  les  pays  basques  et  la  Ghalosse,  que  je  n*ai  poiat 
visités,  je  ne  veux  faire  aucune  supposition  en  ce  moment;  mais 
pour  les  Corbières  et  la  montagne  Noire  ^  il  me  parait  hors 
de  doute  que  le  redressement  a  eu  lieu  pendant  la  période  niia- 
cène,  c'est-à-dire  au  moment  où,  dans  le  nord  de  la  France, 
s*est  opéré  le  soulèvement  du  Saucerrois ,  dirigé ,  ainsi  que  je  Tai 
établi,  de  TE.  26°  N.  à  l'O,  26**  S.  En  effet,  sur  la  pente  moi- 
dionale  de  la  montagne  Noire,  le  terrain  àNummulites  se  troore 
à  stratî  lien  lion  concordante  (1)  sous  le  système  à  lignites  et  à  ctl- 
caire  d*eau  douce  du  terrain  miocène  inférieur  ;  et  tous  deux 
ont  été  redressés  sous  des  angles  de  15**  à  60®,  suivant  une  di- 
rection générale  qui,  de  Saint-Cbiniao  à  Carcassonne,  court  à 
très  peu  près  de  TE.  25*  N.  à  TO.  25**  S.,  c'est-à-dire  parallèle- 
ment à  celle  du  Sancerrois.  Au  pied  des  basses  montagnes  for- 
mées par  ces  deux  terrains  ,  j*ai  vu  de  Bixe  à  Béziers  un  bu 
plateau  qui  parait  fort  horizontal,  et  qui  est  formé  par  la  mol- 
lasse coquillière  marine  du  terrain  miocène  supérieur,  qui  s'est 
évidemment  déposée  après  le  redressement  des  couches  plus  an- 
ciennes. En  lisant  le  Mémoire  de  M.  Dufrénoy  sur  les  terrains 
tertiaires  du  midi  de  la  France ,  on  peut  s^assurer  f^we  la  même 
disposition  relative  des  calcaires  d'eau  douce  et  de  la  mollasse 
se  poursuit  jusque  dans  le  département  du  Gard  ,  et  même  en 
Provence.  . 

Dans  les  Gorbières,  le  terrain  miocène  inférieur,  constitue 
par  les  mollasses  d'eau  douce  de  Carcassonne  |  Limoux,  elc., 
repose  également  à  stratification  concordante  sur  le  terrain 
à  Nummulites  ;  au  moins  j'ai  cru  apercevoir  qu'il  en  était  ainsi 
dans  les  hautes  crêtes  qui  sont  au  S.-E.  de  Garcassonne,  entre 
cette  ville  et  le  village  de  Mayronnes.  Les  deux  terrains  sont  en 


à  fait 


tl)  Fait  qui,  par  parenthèse,  suffirait  à  lui  seul  pour  rendre  tout 
ait  iuadmissible  pour  moi  la  supposition  qui  a  été  faite,  o^^ 
manquerait  l'un  des  étages  tertiaires  entre  deux,  le  terrain  éoc^. 
lorsqu'on  supposait  que  le  terrain  à  Nummulites  représentait,  daoslê 
Sud  de  l'Europe,  la  ortie  blanche  du  Nord. 
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couches  redre>j»cei»  de  15*  à  45%  el  parfois  iiième  jusqu'à  ta  ver- 
lieale^  comme  uu  S.  de  Fonliers-d'Âude ,  sur  la  route  de  Car- 
cassoone  h  la  Grasse.  Les  directions  sont  variiibles;  cependant  la 
plupart  d'entre  elles  courent  comme  la  crête  qui  va  d'Arquettes 
à  Grefleil^  parallèlement  à  la  montagne  Noire,  et  ont  sans 
cloute  été  produites  au  même  moment  et  par  la  même  cause  ; 
d'autres,  ainsi  que  la  crête  qui  va  de  Cavanac  à  Pradelles,  au 
S.-E.  de  Carcassonne,  sont  parallèles  à  la  direction  de  la  chaîne 
des  Pyrénées;  mais  on  ne  peut  admettre  qu'elles  en  soient 
contemporaines  y  car  il  faudrait  rajeunir  le  soulèvement  de  ces 
montagnes  encore  plus  que  je  ne  l'avais  proposé,  et  le  rap- 
porter à  l'époque  que  j'ai  assignée  à  celui  du  Sancerrois. 

P,  S.  Ce  n'est  que  postérieurement  à  la  rédaction  et  h  l'envoi 
de  cette  note  que  j'ai  lu  les  observations  de  M.  Boubée  sur  la 
coaimunication  de  M.  d'Archiac  {Bull.,  t.  IV,  p.  1011). 
M.  Boubée  a  émis  sur  le  terrain  à  Nummulites  des  Pyrénées 
des  opinions  qui  ne  manquent  pas  d'analogie  avec  celles  exposées 
par  M.  Tallavignes  quinze  jours  plus  tard.  Ainsi,  il  reconnaît 
deux  groupes  distincts  :  l'un  antérieur  au  soulèvement  des  Pyré- 
nées,  qu'il  range  dans  le  terrain  crétacé,  et  l'autre  postérieur, 
qu'il  met  dans  le  terrain  tertiaire.  Le  premier,  suivant  lui,  ren- 
ferme des  fossiles  crétacés,  et  le  second  est  caractérisé  par  des 
fossiles  tertiaires.  Tout  jusqu'ici  parait  en  harmonie  avec  ce  qui 
existe.  Mais  M.  Boubée  me  semble  commettre  une  double  er- 
reur en  avançant  que  les  deux  groupes  renferment  des  Nummu- 
Jiles  en  abondance,  et  que  le  second  est  toujours  horizontal.  Il 
a  pris  dans  la  Haute-Garonne  les  OrbitolUcs  du  premier  pour 
des  Nummulites^  et  par  suite  de  cette  confusion  il  a  rapporté  k 
ce  même  groupe  les  couches  à  vraies  Nummulites  et  à  fossiles 
tertiaires  de  Biarilz  qui  sont  bouleversées.  Sans  cette  erreur 
sur  les  fossiles,  dont  la  seconde  n'est  qu'une  conséquence,  et 
€|ui  a  amené  encore  M.  Boubée  à  appeler  terrain  nummulitique 
autre  chose  que  le  vrai  terrain  à  Nummulites ,  il  aurait  été  le 
premier  à  séparer  ce  qui  appartient  au  terrain  crétacé  de  ce 
qui  est  tertiaire ,  et  à  préciser  nettement  la  date  du  soulèvement 
du  système  des  Pyrénées. 

Cette  note  était  déjà  remise  h  la  Société  lorsque  j'ai  reçu  de 
M.  Leymerie  sa  note  sur  les  gîtes  salifères  des  Pyrénées  fran- 
çaises (Mém.  de  VAcad,  de  Toulouse).  Il  y  abandonne  la  dé- 
nomination de  terrain  épicrétacé ,  et  lui  substitue  celle  de  ter^ 
rains  pyrénéens  supérieurs ,  appelant  ainsi  «  pyrénéens  tous 
»  les  terrains  sédimcntaircs  qui  oui  été  affectés  par  le  soulève- 
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»  ment  das  Pyrénées ,  ou  >  en  d*aut]r«s  tei^ibes  j  toutes  les  concbet 
w  qui  étattnt  d<ipOftëas  erent  Tépoque  de  celte  grande  cala- 
»  strophe*  »  Cette  nouvelle  appellation ,  préférable  sans  untmï 
doute  à  la  première  ^  me  semble  donner  trop  facilement  prite  k 
des  înierprc^tations  contraires  à  la  pensée  de  M.  LeymerSe.  Ea 
effet ,  entre  Mirc|)otx  et  Chalabre,  au  pied  des  Pyrénées,  et 
dans  les  Corbières  >  qiii  ne  sont  qu'une  extension  Vers  le  N.  des 
parties  basses  de  ces  montagnes  »  la  mollasse  d*eau  douce  mio* 
eèoe  est,  ainsi  que  je  l'ai  dit»  relevée  sous  des  angle»  de  Ifi*  ï 
èO*j  «t  parfois  même  jusqu'à  1«  Ttrtieale,  comme  à  !*£.  de 
Cafoassonne. 


Séance  du  18  juin  1849. 

If.  Alètdifidre  Rouault,  Tice-secrétaire,  donne  \Mxff%  èa 
procès-Yôrbal  de  là  dernière  séance,  dont  la  rëdactioû  est 
adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  là  demifre  aètnaa, 
M.  le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

AxADAMB  DBLU4B4ftDt,  docteur  OU  médeciDCy  à  Paris  y  mi 
da  Vieux-Colombier  )  81^  présenté  par  MM.  de  Brimom  et 
Bayle-, 

Oregorio  Ysami ,  iieutenant-eolottel ,  eapitaine  du  génie  es- 
pagnol y  professeur  des  sciences  naturelles  à  TÉcole  spéciale  du 
corps  du  génie ,  à  Guadalajara  (Espagne)  *,  à  Pank ,  rue  Maza- 
rine^  50  ^  présenté  par  MM.  d'Arcbiac  et  de  La  Roquette. 

DONS    FAITS  À   LA   SOGIÉTt. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  le  ministre  de  la  justioe  »  frimai  de$  m^ 
vnnts;  mai  18i0. 
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voK  III,  Ro»  1  et  2,Janv.  et  févr.  1849. 

Sur  llntitatiM  de  M.  le  Préaideni,  la  8o(Mié  en  appelée»  k 
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décider  quel  sera  le  lieu  de  sa  réunion  exiraordioaire  pour 
18&9.  Après  quelques  discussions,  la  Société  vote  pour  Éper- 
nay  (Marne) ,  où  les  membres  de  la  Société  et  les  personaes 
étrangères  qui  voudront  bien  se  rendre  à  cette  réunion  devrimt 
se  trouver  le  dimanche  23  septembre. 

M.  Nérée  Boubée  fait  la  communication  suivante  :  Observa- 
tions sur  les  conditions  géologiques  du  choléra ,  par  M.  Nérée 
Boubée. 

Ayant  remarqué  en  1832^  lors  de  la  première  invasioo  dn 
choléra >  que  certains  points  étaient  désolés  par  le  fléau,  tandis 
que  d'au  très  j  même  très  voisins ,  étaient ,  les  uns  épargnés  sen- 
siblement, les  autres  complètement  exempts,  je  me  livrai  à  de 
longues  recherches  pour  m'assurer  s'il  n'y  avait  pas  quelque 
rapport  essentiel  entre  la  nature  géologique  du  sol  et  cette  ten- 
dance du  choléra  à  ravager  ou  h  épargner  tels  et  tels  points. 

J'étais  d'autant  plus  porté  k  faire  h  cet  égard  des  études  sé- 
rieuses, que  déjà,  dans  mes  voyages  annuels  de  géologie  clas- 
sique, j'avais  plusieurs  fois  observe  que,  dans  les  contrées  où 
régnent  diverses  maladies  endémiques,  comme  dans  celles  oii«e 
déclarent  diverses  épidémies  et  diverses  épizooties,  ces  maladies 
s'arrêtent  le  plus  souvent,  dans  chaque  contrée,  aux  limites  géo- 
logiques des  formations  qui  y  prédominent;  et  j'avais  pu  déjà 
me  faire  cette  conviction,  que  chaque  bassin  géologique  con^iliUie 
comme  un  gisement  naturel  pour  telle  ou  telle  alTectioii  mor- 
bide; en  un  mot,  que  la  constitution  médicale  de  chaque 
pays  dépend  en  quelque  sorte  de  sa  constitution  géologique  et 
topographique ^  du  moins  partout  où  cette  constitution  géolo- 
gique locale  offre  des  caractères  nettement  tranchés. 

Et  d'abord,  on  comprend  que  la  nature  des  eaux  servant  aux 
usages  de  la  vie,  à  la  boisson,  à  la  préparation  des  aliments,  etc., 
est  un  élément  très  important,  de  la  constitution  médicale  de 
chaque  contrée;  car  les  eaux^  selon  qu'elles  sont  salines,  alca- 
lines, acides,  gazeuses,  ou  chargées  de  telles  ou  telles  matières 
minérales  en  dissolution  ou  en  suspension,  et  en  proportion  plus 
ou  moins  considérable,  introduisent  perpétuellement  dans  nos 
tissus,  dans  nos  fonctions  digestives  et  dans  celles  des  animaux, 
de  véritables  médicaments  plus  ou  moins  actifs,  dont  l'action 
incessante  et  accumulée  doit  avoir  pour  résultat  infaillible,  à 
certaines  époques  de  la  vie  ou  de  l'année,  ou  sous  l'influence 
d'une  grande  chaleur,  d'une    grande     humidité,    d'un  grand 
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froid,  f-tc.,  de  déterminer  tels  ou  tels  phénomènes  morbides  qui 
se  traduisent  en  épidémie  on  eu  utnlndie  eudéniique,  et  qui 
atteignent  plus  ou  moins  complètement  tous  les  sujets  soumis 
h  ce  même  ensemble  de  conditions  pliysiques  et  naturelles.  Or  la 
nature  de  l'eau  résulte  à  peu  près  partout  de  la  nature  géolo- 
^que  du  sol;  car  les  eaux  des  sources,  et  des  rivières  tantôt 
dissolvent  les  matières  minérales  sur  lesquelles  elles  coulent,  et 
tantôt  sont  par  elles  dépouillées  des  niaiières  qu'elles  tenaient 
en  suspension  ou  en  dissolution  :  ce  qui,  dans  l'un  ou  l'autre 
cas,  dépend  surtout  de  la  nature  minérale  des  roches  qui  se 
trouvent  h  la  surface  du  sol,  ou  à  la  profondeur  des  puits,  des 
sources,  etc. 

Or  ce  séjour  et  ce  mouvement  de  l'eau  dans  les  sols  absor- 
bants ne  sauraient  avoir  lieu  sans  que  celte  eau  y  dissolve  et  y 
décompose  une  partie  des  matières  minérales,  animales  ou  vé- 
gétales qui  peuvent  s'y  trouver,  et  sans  qu'elle  y  provoque  la 
formation  de  gaz  divers  résultant  de  ces  décompositions.  Par 
conséquent,  la  nature  des  vapeurs  et  des  gaz  produits  par  de 
semblables  évaporations  devra  varier  iniiniment^  selon  la 
nature  minérale  de  ces  roches,  selon  leurs  propriétés  hyjjrosco- 
piques^  et  selon  la  nature  et  la  proporlion  des  matières  miné- 
rales et  végétales  mortes  ou  vivantes  qui  s'y  trouveront  natu- 
rellement ou  artificiellement  mélangées. 

Dès  lors  on  conçoit  que  sur  tel  point  où  la  roche  absorbante 
sera,  par  exemple,  de  nature  feldspalhique,  comme  dans  les 
contrées  granitiques  et  volcaniques,  et  s'il  y  a,  par  conséquentj 
de  la  soude  ou  de  la  potasse  en  liberté  ou  en  excès,  l'eau  absor- 
bée par  le  sol  deviendra  aussitôt  alcaline,  et  s'il  n'y  a  d'ailleurs 
que  peu  ou  point  de  matières  animales  ou  végétales  en  décom- 
position, les  vapeurs  produites  par  de  tels  sols  pourront  n'exercer 
aucune  action  funeste  sur  l'économie  animale.  Du  moins,  on 
conçoit  que  le  produit  de  l'évaporation,  dans  ce  cas,  doive  être 
tout  autre  que  celui  qu'aura  dû  fournir  un  sol  calcaire,  un  sol 
tourbeux,  ou  tout  autre  sol  plus  ou  moins  riche  en  matières 
acides,  hydrogénées  ou  carbonées. 

Mais,  s'il  s'agit  d'un  terrain  très  meuble,  très  absorbant ,  et 
en  môme  temps  très  profond,  comme  le  sont  certaines  craies, 
certains  déj  ôts  diluviehs  et  même  divers  sols  granitiques  ou 
volcaniques  entièrement  décomposés,  on  conçoit  que  les  eaux 
puissent  alors  s'y  trouveù  si  profondément  enfouies,  qu'elles  ne 
puissent  plus  remonter  à  la  surface,  et  qu'il  n'y  ait  que  peu  ou 
point  d'exhalaisons,  même  après  des  inibibitions  considérables; 
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iju'ainsides  terrains  ^ui  pouvaient  paraître  ^imii^aiiiieiii  propn» 
à  facili  er  IVpidémie  n'en  éprouvent,  nu  contraire,  auciue 
atteinte.  On  doit  remarquer  aussi  que ,  dans  un  pays  oà  b 
culture  est  plus  parfailei  on  le  s^l  est  plu^  riche  eu  humus,  «i 
engrais  de  nalur<'  animale  ou  végétale»  1^  émanations  dont  je 
parle  seront  tout  autres  que  çellos  des  sols  maigre»,  ineqUci  ou 
mai  cultivés. 

Et,  dans  tous  les  cas,  il  est  imponant  de  remarquer  quf  Tti»- 
ppratiou  simple  de  l'eau  étant  beaucoup  moins  fuueftf  t[m 
i'exbalaiçon  du  »ol,  ce  n'est  pas  le  voisinage  d'un  grand  réi»- 
voir  d'eau  pure  qui  peut  eyerçer  un9  influenct  pernici«|c 
(  l'exemple  ae  THÔtel-Dieu  de  Paris,  bâti  sur  la  Seine,  «4  o^ 
Tépidémie  n'a  pas  été  plu*  meurtrière  qu'ailleurs»  démontre 
nettement  ce  principe),  mais  c'est  l'ensemble  do  çirconsUeM» 
pouvant  produire  à  la  fois  l'évaporationda  l'eau  et  reihelaiioa 
du  sqL  Tels  sont  les  lieux  marécageu;^,  où  des  euvkx  crenpii' 
santés  tiennent  des  matières  animales  el  végétales  en  déponipe-* 
iaion^  les  terrains  richement  imprégnés  d'engrais,  les  Ueox  oô 
séjournent  des  saletés,  des  ordures,  des  détritus  de  matièmaai 
maies  ou  végétales  exposés  à  s'imprégner  d>au  par  la  ploie  e» 
même  seulement  iiarl'efret  des  vents  bumideS}  les  plages  argite- 
sableuses,  où  la  mer  jette  quelquefois  des  algues,  des  confervui 
des  polypiers,  des  nriéduses,  des  coquillages,  qui  entrent  bieet^t 
en  décomposition  et  donnent  lieu  h  des  évapprations  et  è  des 
exhalaisons  considérableS|  etc. 

Et  d'un  autre  ç^té,  les  temps,  les  jours  les  plus  meiirtficrt, 
toutes  choses  égales  d'ailleurs,  sont  évidemment  ceux  où  touii 
la  fois  Vévaporation  et  surtout  l'exbalaisoD  seront  les  plus  abon- 
dantes. Ainsi,  après  les  grandes  pluies,  le  sol  est  imprcgoé 
d'eau,  non  seulement  à  la  surface,  mais  jusqu'il  une  profoa* 
deur  plus  ou  moins  grande.  Pendant  les  pluies,  il  ne  se  pro- 
duit qu'un  peu  d'évaporatipn  à  la  surface  de  la  terroi  l'edv- 
laison  du  sol,  a^  lieu  d'être  favorisée^  est  contrariée  et  rcfoolce 
par  l'eau  qui  descend.  Après  la  pluie^  la  sur&çe  du  sol  t^iul  è 
se  sécher;  ce  n'est  encore  laque  de  l'évapo ration^  et  si  la  plaie 
reprend  lorsque  la  surface  du  sol  est  k  peine  desséchée,  il  nj 
aura  encore  d'alimenl  que  pour  l'évaporation*  Mais  lorsque  Is 
surface  du  sol  a  perdu  son  bumiditc,  la  tei*re  commesiM  ^ 
voncentrer  les  rayons  de  chaleur  solairoi  et  toute  la  SUrfacç  sV 
chauffe  jusqu'à  upe  i>elite  profondeur  ;  c'est  alors  que  révipiK 
raiion  commence  à  atteindre  les  iKoeep  inférieures  du  sol  et  à 
provoquer  l'ascension  ^es  eaux  inférieures  et  la  fermeotatios 
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d«s  aiatièros  cUcomp^^ables*  Alor«j  si  lVcbaufl(9iD9n(  «t  la  des- 
siccation se  prolongent  el  sont  favorisés  par  une  cboleur  énergi- 
que et  soutenue,  il  se  produira  une  évaporation  et  surtout  une 
exhalaison  considérable  très  propre  à  aggraver  l'épidémiet  et 
dont  l'intensité  variera,  comme  on  le  voit,  selon  U  nature  mi-^ 
n^rale  du  sol»  selon  Tabondance  des  matières  vaporisables  et 
dëcomposables  qu*il  renferme,  selon  que  sa  porosité  ou  son 
bjgroscopicité  pourront  favoriser  ou  ralentir  cette  évaporatiou 
et  cette  exhalaison»  et  selon  que  la  chaleur  qui  les  provoque 
sera  plus  forte  et  plus  soutenue* 

Il  n'en  faut  pas  davantage  pour  établir  d*abord  l'infiuenç* 
iocontestable  que  doit  exercer  la  nature  géologique  du  sol  sur 
1.1  coDstitutiou  médicale  de  chaque  lieu»  et  sur  son  plus  ou  moio» 
d'aptitude  k  admettre  telle  ou  telle  épidémie»  et  pour  faire 
comprendre  en  outre  combien  ces  conditions  géologiques  sont 
variables  d*un  point  à  un  autre»  et  comment  il  faut  tenir 
compte  de  toutes  les  circonstances  naturelles  et  artiliciolles  du 
dol»  pour  en  opprécier  exactement  Tinlluence  et  la  portée» 

CTest  en  observant  les  épidémies  k  ce  point  de  vue»  qu'oa 
reconnaîtra  qu*il  en  est  d'elles  comme  de  la  végétation,  c*eit*'à« 
dire  que»  soit  en  général  d'un  lieu  a  un  autre,  soit  en  particu^ 
lier  d'un  point  à  un  autre  dans  un  mémo  bassin»  il  n'existe  pas 
dana  le  sol  géologique  un  changement,  une  modilication  natu*- 
relie  ou  arti£cielle  qui  ne  se  traduise  par  une  inQuence  directe 
sur  l'intensité  deTépidémie*  £tde  même  qu'auprès  d'un  champ 
fertile  on  trouve  un  champ  improductif  dont  la  stérilité  est  due 
k  un  vice  constitutif  et  géologique  du  sol  ;  de  même,  auprin 
d'un  point  ou  d'un  quartier  de  ville  ravagé  par  le  choléra»  on  eu 
peut  voir  un  autre  très  faiblement  atteint»  et  cela  en  raison  de 
la  différence  géologique  du  sol  ou  des  conditions  artificielles 
exerçant  une  influence  analogue,  telles  qu'un  pavage  plus  ou 
moins  parfait»  etc. 

Le  nombre  des  maladies  qui  sont  en  rapport  arec  la  nature 
géologique  du  soi»  et  dans  lesquelles  la  nature  de  l'eau  em-^ 
plojée  aux  usages  doniestiques  exerce  une  haute  influence»  est 
beaucoup  plus  considérable  qu'on  ne  le  suppose,  Aiosj ,  il  ré*' 
suite  d'un  grand  nombre  d'observations»  que  hp/u/usi^  pul^ 
^nonaire,  cette  maladie  lente  et  cruelle  dont  les  mv^ges  soj&i 
iocelculables,  se  développe  de  préférence  sur  les  terrains  conte*^ 
nant  des  roches  ou  cléments  calcaires,  tandis  qu'elle  épargne  les 
contrées  dépourvues  de  cet  élément  géologique.  Le^of/^,  ainsi 
que  &!•  Grange  vient  de  le  constater»  affecte  spécialement  les 
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localités  où  existent  des  roches  magnc^siennes,   et  où  par  suiti* 
l'eau  employée  tient  de  la  magnésie  en  dissolution.  eU.%,  eic. 

Quant  au  choiera  qui  a  fait  le  tour  du  monde,  on  pcal  se 
convaincre,  par  Fétude  géologique  des  lieux,  qu'il  s'est  répanda 
prompteraent,  et  avec  toute  son  intensité,  sur  les  i>oints  occupés 
par  des  roches  inconsistantes  et  en  général  par  des  terrains  ter- 
tiaires ou  d'alluvion,  tandis  qu'il  a  paru  se  propager  difBcâe- 
mcnl,  perdre  de  son  intensité,  et  s'éleindre  bientôt  dans  Im 
contrées  occupées  par  des  terrains  plus  anciens  ou  par  des 
roches  inabsorbantes,  et  notamment  dans  les  lieux  on  rè«roeBl 
les  formations  primordiales. 

Telle  fui  la  conclusion  des  observations  que  j*eus  rfaonneor 
de  présenter  h  TAcadémie  des  sciences  en  1832.  Ces  observa- 
tions étaient  basées  sur  des  faits  précis,  positifs,  auxquels  cette 
année  les  faits  si  cruellement  désastreux  qui  se  produisent  de 
jour  en  jour  apportent  la  confirmation  la  plus  complète. 

Ainsi,  pendant  le  mois  de  mai  dernier,  on  a  vu  à  Paris  k- 
fléau  gagner,  perdre  et  regagner  alternativement  de  son  inten- 
sité; on  a  pu  remarquer  que  les  périodes  de  recrudescence 
venaient  toujours  à  la  suite  des  jours  humides  ou  pluvieux,  pen- 
dant des  jours  plus  secs  ou  plus  chauds,  qui  donnaient  naissance 
à  une  plus  grande  évaporation  et  à  de  plus  grandes  exhalaisons 
du  sol.  Ce  fait  s'est  montré  horriblement  éclatant  dès  qu'est 
survenue,  au  commencement  de  juin,  une  série  plus  loOj^e  de 
chaleurs  plus  intenses  ;  on  a  vu  alors  l'épidémie  s'accroître  éft 
raison  de  la  chaleur  et  des  exhalaisons  du  sol.  Mais  aussitôt 
que  des  pKiies  abondantes  et  un  abaissement  notable  de  la 
température  sont  enfin  venus  transformer  ces  conditions  fu- 
nestes^ le  choléra  a  aussitôt  perdu  beaucoup  de  son  intensité. 

D'un  autre  côté,  si  Ton  cherche  à  s'expliquer  pourqtioi  tels  ou 
tels  quartiers  de  Paris  ont  été  plus  durement  et  plus  constam- 
ment maltraités  que  d'autres,  on  en  trouve  la  cause  plausible 
dans  les  faits  et  principes  que  j'ai  établis.  Les  points  les  plus 
ravagés,  on  le  sait,  ce  sont  :  la  Salpétnère,  le  Gros-'GailloUy  le 
12*  arrondissement,  la  Fillette,  les  Batignolles  et  Vauginui, 
£hbien,  la  Salpétrièrt-y  au  delà  de  la  barrière  Saint-Jacques, 
se  trouve,  comme  le  Gros-Caillou  dans  la  plaine  de  Grenelle, 
au  milieu  d'un  terrain  sableux  el  caillouteux,  que  rien  ne  pro- 
tège, que  rien  ne  masque ,  et  qui,  toutes  choses  égales  d'ail- 
leurs, est  le  plus  favorable  à  l'épidémie. 

A  l'intérieur  de  Paris,  les  conditions  sont  très  différentes.  Le 
sol  parisien  est  incontestablement  de  nature  à  seconder  active- 
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mont  le  choiera;  mais  par  le  fait  du  pavage,  il  se  trouve  pro- 
lésé  •        .  .  *-     »  i 


o'' 


et  recouvert  par  une  couche  géologique  artificielle  de  grès 
sxliceux,  de  bitume  et  de  granit,  complëtement  impropre  à  ab- 
sorber l'eau,  et  si  bien,  que  n'était    l'espace  rempli  de  sable 
entre  les  pavés,  espace  que  réduisent  de  jour  en  jour  les  perfec- 
tionnements introduits  dans  la  taille  et  dans  la  pose  des  nou- 
veaux   pavés,  Paris  se  -trouverait,  par  le  fait,  artificiellement 
s<^uslrait  à  l'influence  du  choléra  et  des   épidémies  analogues. 
Mais  dans  les  quartiers  pauvres,  et  surtout  dans  le  12*  arron- 
filssementy  beaucoup  de  rues,  du  moins  les  petites  ruellei  et  les 
cours  intérieures  des  maisons,  ne  sont  que  très  mal  ou  nulle- 
ment pavées^  en  sorte  que  le  sol  y  donne  libre  accès  à  l'absorption 
X»endant  les  pluies  et  k  l'exhalaison  pendant  les  chaleurs;  joint 
à  cela  tout  ce  qui  peut  exister  sur  ces  points  de  mauvaises  con- 
ditions hygiéniques,  on  ne  saurait  être  surpris  de  la  différence 
ënorme  qu'y  présente  la  mortalité,  différence  dont  on  apprécie- 
rait bien  autrement  l'importance,  si  les  chiffres  livrés  au  public 
approchaient  seulement  de  la  réalité. 

Quant  à  la  Fillette  et  aux  Batignolles^  qui,  étant  les  points 
les  plus  élevés  du  sol  parisien,  pouvaient  se  croire  en  bon  air  et 
les  moins  exposés,  ils  ont,  au  contraire,  été  les  plus  dévastés. 
Pourquoi  cela  ?  parce  que  sur  ces  deux  plateaux  règne  au-des- 
sous du  sol  une  couche  argileuse  'presque  imperméable,  qui, 
retenant  les  eaux  pluviales  à  une  petite  profondeur,  les  livre  à 
une  évaporation  plus  abondante,  aussitôt  qu'un  peu  de  chaleur 
ou  un  air  sec  viennent  h  se  faire  sentir.  Il  en  est  de  même  à 
Vaugirardy  qui  est  d'ailleurs  entouré  de  terrains  alluviens  très 
bien  caractérisés. 

Je  n'en  finirais  pas  si  je  voulais  entrer  ici  dans  l'examen  et 
Pexplication  des  faits  particuliers;  je  dois  pourtant  en  discuter 
encore  quelques  uns  pour  servir  d'exemple  en  quelque  sorte,  et 
pour  répondre  aux  objections  que  MM.  de  la  Roquette,  Hébert 
et  Michelin  m'ont  présentées. 

En  1832,  le  quartier  le  plus  riche  de  Paris,  le  mieux  tenu,  le 
mieux  pavé,  la  Giaussée-d Antin y  fut  cruellement  ravagé. 
D'après  ce  que  j'ai  dit  pour  le  12®  arrondissement,  la  Chaussée- 
d'Ântin  eût  du  être  épargnée.  Cela  est  vrai  j  mais  en  1832^  et 
jusqu'à  la  lecture  de  mon  Mémoire^  on  croyait  qu'il  importait 
beaucoup  d'arroser  et  de  laver  les  rues  h  grande  eau  pour  les 
purger  de  toutes  matières  impures  ;  en  conséquence,  le  Conseil 
de  salubrité  avait  organisé  un  service  de  pompes  qui,  dès  quatre 
Soc.  géol,  2«  série,  tome  VI.  35 
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heures  du  matio,  répaudaieut  dans  tout  Paris,  et  plus  abon- 
damment dans  le  cjuartier  privilégié  de  la  finance  que  dans  tous 
les  autres,  des  torrents  d'eau  au  moyen  de  pompes  à  incendie. 
Ainsi  projetée  avec  force  sur  le  sol,  cette  eau  ne  pouvait  man- 
quer de  pénétrer  entre  les  pavés  et  de  fournir  ainsi  à  Fépidé- 
mie  un  funeste  aliment.  Nul  doute  pour  moi  qu'une  partie 
notable  des  ravages  qu'exerça  à  Paris  l'épidémie  de  1832  ne 
soit  due  à  cet  arrosage  si  inopportun. 

En  ce  moment.  Rennes  (Bretagne)  est  en  proie  au  cboléra.  J^ai 
cependant  indiqué  la  Bretagne  comme  une  des  contrées  qui 
doivent  être  préservées  en  raison  de  la  nature  géologique  du 
sol;  rien  n'est  plus  vrai,  mais  on  sait  que  tout  près  de  Rennes 
se  trouve  im  petit  bassin  de  terrain  tertiaire^  et  que  tout  le  sol 
de  Rennes  est  en  outre  couvert  de  terrain  diluvien  comparable 
à  celui  de  la  plaine  de  Grenelle. 

En  1832^  le  Danemark  fut  complètement  épargné:  cepen* 
dant  le  Danemark  est  formé  de  craie  et  de  sables  d'une  très 
grande  épaisseur;  mais  cette  grande  profondeur  de  la  craie  et 
des  alluvions  est  justement  la  cause  qui  a  préservé  le  Dane- 
mark, ainsi  que  je  l'ai  expliqué  au  commencement  de  cette 
note. 

La  Suède  et  la  Norwége^  occupées  par  des  terrains  primor- 
diaux, ont  eu  cependant  un  assez  grand  nombre  de  cholériques. 
C'est  qu'en  Suède  et  en  Norwége  le  phénomène  Scandinave, 
c'est-k-dire  le  terrain  diluvien,  est  très  développé,  et  à  tel  point 
que  la  Suède  et  la  Norwége  sont  des  contrées  classiques  pour 
l'étude  de  ces  dépôts;  dès  lors,  on  ne  peut  être  surpris  que  le 
choléra  s'y  soit  propagé. 

A  Lyon^  il  n'y  a  eu  de  cholériques  que  dans  le  faubourg  de 
la  Guillotière  et  dans  la  partie  est  de  la  ville  et  des  environs. 
Cependant  Lyon,  avec  ses  rues  étroites,  avec  sa  population  en- 
tassée et  misérable  sur  plusieurs  points,  semblait  devoir  êlre 
vivement  attaqué.  Mais  Lyon  est  bâti  en  partie  sur  le  granit 
que  l'on  voit  surgir  en  promontoire  élevé  au  confluent  du  Rhône 
et  de  la  Saône,  tandis  que  les  terrains  diluviens  qui  régnent  à 
l'est  de  la  vallée  s'étendent  de  ce  côlé  jusqu'au  pont  de  la 
Guillotière.  Le  choléra  ne  devait  donc  se  propager  que  sur  ce 
point  et  aux  environs  de  la  ville,  dans  les  campagnes  de  l'est  et 
du  plateau  de  Saint-Laurent;  la  ville  proprement  dite,  et  tout 
ce  qui  est  h  l'ouest  de  la  vallée  devait  être  épargné,  ce  qui  a  eu 
lieu.  L'exemple  de  Lyon  est  un  de  ceux  qui  démontrent  de  la 
manière  la  plus  éclatante  le  princijie  que  j'établis. 
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M.  Delesse  fait  ensuite  la  communication  suivante  : 

Recherches  sur  VEuphotide^  par  M.  A.  Delesse  ^  professeur 
de  géologie  à*  la  faculté  de  Besançon. 

L«»  roche  que  je  me  propose  d'étudier  est  celle  que  les  géolo- 
^es  français  (1)  désignent  sous  le  nom  A^Euphotidcy  et  qui 
constitue  une  variété  du  Gabbro  (2)  des  géologues  allemands  et 
italiens. 

Dans  les  variétés  de  Corse  et  des  Alpes^  qu'on  regarde  géné- 
ralement comme  types,  ses  minéraux  constituants  sont  essen- 
tiellement Xejeldspath  et  \ti  diallage ^  mais  on  y  trouve  aussi 
ù\\fer  oxfdulé,  un  peu  de  talc^  de  serpentine  et  des  carbonates 
complexes  à  base  de  fer,  de  chaux  et  de  magnésie,  etc. 

Feldspath.  —  he/eldspathy  qui  appartient  au  sixième  sys- 
lème,  est,  le  plus  généralement^  de  beaucoup  le  minéral  domi- 
nant, ainsi  que  cela  a  lieu  ordinairement  pour  les  roches  à  deux 
éléments,  qui  sont  essentiellement  formées  d'un  feldspatli  du 
sixième  système  associé  à  un  silicate  de  fer  et  de  magnésie. 

La  couleur  de  ce  feldspath  est  le  blanc  légèrement  verdâlre; 
^elquefois  cependant  elle  est  d'un  beau  vert  comme  le  feld- 
spath du  porphyre  vert  anti^jue»  ou  bien  au  contraire  elle  tire 
sur  le  gris,  qui  peut  même  être  mêlé  d'une  nuance  bleuâtre, 
ainsi  que  cela  a  lieu  dans  certaines  variétés  d'euphotide  de  Corse; 
dans  ces  deux  derniers  cas,  le  feldspath  est  le  plus  souvent  pé- 
nétré d'une  manière  intime  par  des  lamelles  de  talc  auxquelles 
il  doit  sa  couleur  verte  om  grise. 

Au  premier  abord,  la  cassure  de  l'euphotide  paraît  être 
compacte  et  céroïde,  mais,  lorsqu'on  vient  à  l'examiner  avec 
soin  h  la  loupe ,  on  reconnaît  les  stries  parallèles  et  la  macle 
caractéristique  d'iim  feldspath  du  sixième  système;  le  plus  sou- 
vent, ce  felds|.>ath  est  en  lamelles  qui  se  fondent  dans  une  pâte 
feldspathique  «qui  n'a  pas  pu  cristalliser;  quelquefois,  au  con- 
traire, la  pâle  tout  entière  est  formée  d'un  agrégat  de  cristaux 
dont  les  exti*émi*tés  sont  cependant  toujours  terminées  d'une 
manière  confuse. 

Le  feldspath  de  l'euphotide  fut  d'abord  désigné  sous  le  nom 
de  jade  par  de  Sam>sure;  puis,  pour  éviter  qu'il  ne  fût  confondu 

(4)  Cordier,  Brongni'art,  Boudant,  d'Omalius  d'Halloy,  Dufrénoy  et 
Élie  de  Beaumont,  etc. 
(2)  De  Leonhardt^  CA  aracteristik  der  Felsarten ,  p.  4  31 . 
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avec  iVaulres  minéraux  auxquels  ce  nom  était  allribué^  M.  Ben- 
daut  a  proposé  celui  de  saussuriùc  s  ia  niacle  qu'il  préseolc  a 
porte  plusieurs  minéralogistes  à  le  rapporter  à  Talbite,  mais 
différentes  analyses  que  j'ai  eu  Tocc^sion  de  faire  m'ont  montre 
que  sa  teneur  en  silice  est  toujours  bien  inférieure  à  ccUc  de 
Falbite,  même  dans  les  échantillons  sur  lesquels  on  ohserre  da 
quartz,  et  qu'elle  me  dépasse  pas  celle  du  labrador. 

Les  propriétés  du  feldspath  de  l'eupholide  sont  celles  de  tofS 
les  feldspaths  qui  contiennent  de  l'eau  de  combinaison,  et  je  les 
ai  déjà  fait  connaître  antérieurement  (voir  BuUetin^  2*  série, 
t.  VI,  p.  410);  comme  il  en  coudent  généralement  beauco^, 
ces  propriétés  sont  même  très  prononcées  :  ainsi  il  a  un  cdâl 
gras,  ses  clivages  sont  très  peu  nets,  ce  qui  explique  pourquoi 
il  résiste  aussi  fortement  sous  le  marteau,  et  justifie  le  nom  de 
feldspath  tenace,  qui  lui  avait  été  donné  ;  enfin  sa  densité  est  liés 
grande,  car  elle  n'est  guère  inférieure  à  2,80;  assez  générale- 
ment elle  est  rapprochée  de  3,00 ,  et  elle  peut  même  s'âever 
jusqu'à  3,4  d'après  M.  Naumann  (1). 

La  grande  densité  du  feldspath  de  l'euphotide  me  parait  en- 
core une  preuve  qu'on  peut  citer  pour  démonti-er  que  Peau  y 
est  à  rétat  de  combinaison  :  car  parmi  les  feldspaths  anhydres, 
celui  dont  la  densité  est  la  plus  grande  est  l'anorthite,  pour 
lequel  elle  est  au  plus  de  2,76  (2)  ;  la  densité  de  l'eau  étant  1, 
le  mélange  d*une  certaine  quantité  d'eau  avec  un  feldspath  ten- 
drait donc  à  diminuer  sa  densité  :  par  conséquent,  dans  un  feld- 
spath dont  la  densité  atteint  3  ou  3,4,  l'eau  ne  saurait  être  à 
l'état  de  mélange,  et  elle  doit  être  à  l'état  d'eau  de  combinaison. 
Il  ne  serait  pas  non  plus  possible  d'admettre  qu'une  substance 
étrangère  telle  que  le  carbonate  de  fer,  dont  la  présence  a  été 
constatée  dans  ce  feldspath,  puisse  augmenter  sa  densité  jusqu'à 
3,4,  car  on  verra  plus  loin  que  la  quantité  de  carbonate  mélangé 
est  certainement  bien  inférieure  à  3,83  p.  100  ;  et  il  est  facile  de 
calculer  que,  pour  élever  la  densité  de  2,76  à  3,00,  il  faudrait 
supposer  un  mélange  de  carbonate  de  fer  d'au  moins  23  p-  109> 
L'eau  du  feldspath  est  donc  bien  de  l'eau  de  combinaison, 
et  la  discussion  sur  sa  présence  ne  saurait  s'établir  que  sur  la 
question  de  savoir  si  celte  eau  est  contemporaine  de  la  formation 
du  feldspath  ,  ou  postérieure  i\  cette  formation.  D'ailleurs  quand 
bien  même  il  serait  démontré  que  cette    eau  est  postérieure 


ë! 


Naumann ,  Elemente  der  Minéralogie^  p.  307. 
Naaroànn ,  Elemente  der  Mincralogfe^  p.  30C. 
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ol  qu'elle  aurait  remplacé,  ]  ar  exemple,  une  cerUiine.quanHtë 
de  bases  entrainëes  par  dëcomposilion  dans  des  composés  solu- 
l>Ies»  il  ne  serait  pas  moins  important  de  connaître  la  quantité 
«Voau  qui  entre  dans  un  feldspath  ;  car  cette  eau  ne  serait  pas  de 
l'eau  hygrométrique ,  mais  elle  correspondrait  h  une  phase  dé- 
terminée de  la  décomposition  et  à  un  état  particulier  dV^ui- 
libre  chimique  pour  le  feldspath. 

J'ai  d'abord  examiné  une  euphotide  du  Mont-Genèvre  (Hautes* 

Alpes),  provenant  d'une  collection  de  roches  des  Alpes  que  je 

dois  à  Tobligeance  de  M.  Scipion  Gras,  ingénieur  en  chef  des 

mines  ;  cette  roche  avait  une  structure  cristalline  très  développée, 

et  le  feldspath  ainsi  que  la  diallage  étaient  très  nettement  séparés 

l'un  de  l'autre,  La  diallage  verte,  un  peu  grisâtre,  était  en  cristaux 

allongés  de  plusieurs   centimètres  de    longueur;   le  feldspath 

que  j'ai  analysé  était  blanc  verdâtre  et  en  lamelles  maclées  et 

cristallines  qui  dépassaient  souvent  un  centimètre  de  longueur. 

Au  chalumeau,  ce  feldspath  fond  en  un  verre  blanc  et  huileux. 

Dans  le  tube  fermé,  il  donne  de  l'eau  et  il  devient  blanchâtre. 

Avec  le  borax,  il  se  dissout,  et  l'on  a  une  perle  transparente. 

Avec  le  phosphate  de  soude,  dissolution  difficile,  mab  qui  peut 

cependant  être  complète. 

Avec  le  carbonate  de  soude,  des  squelettes  gonflés  restent  dans 
la  perle,  et  il  est  impossible  de  les  dissoudre. 

Bien  porphyrisé  et  traité  par  les  acides  chlorhydrique  et  sul- 
furique,  il  se  gonfle  et  il  se  laisse  attaquer. 
J'ai  trouvé  pour  sa  composition  : 

rCarb.  toade.       S*  Acid«  flaorh.  BfojtniM. 

Silice 49.73  »  49,73 

Alumine 29,80  29,50  29,65 

Protoxyde  de  fer.  .  .  .  0,85  0,85 

Oxyde  de  manganèse.  .  traces  » 

Chaux H,29  1^,07  14,48 

Ifagnéflie 0,56  »  0,56 

Soude 4,04  4,04 

Potasse 0,24  0,24 

Eau  et  acide  carbonique.  3,72^  3,75 

Il  faut  observer  que  ce  feldspath  n*est  pas  pur  ;  il  contient  en 
effet  des  lamelles  de  talc,  des  veinules  d'une  matière  serpen- 
tineusc  verte,  et  un  carbonate. 

Après  calcination,  on  peut  constater,  à  l'aide  d'un  examen 
microscopique,  la  présence  du  talc  et  de  la  matière  serpentineuse 
dans  les  cristaux  de  feldspath;  le  talc  forme  alors  des  lamelles 
d'un  brun  de  bois  ayant  uu  rt-fltt  nacré,  qui  sont  disposées  dans 
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le  sens  des  fissures  du  feldspath,  où  elles  recouvrent  quelqudbb 
des  enduits  très  minces  de  la  matière  serpentineuse  <{ui  a  pris 
également  une  couleur  brunâtre. 

La  présence  d'un  carbonate  dans  les  roches  feldspathicpies  a 
déjà  été  signalée  antérieurement  par  MM.  Bischofl,  Fouroely 
Durochep,  G.  Bergmann  et  Cb.  Deville;  ce  carbonate  est  mélangé 
d'une  manière  intime  avec  les  divers  minéraux  de  la  roche,  et 
purttculiërement  avec  le  feldspath  :  dans  les  euphotides  du  Mont- 
Genèvre  et  d*Oderen  (Vosges),  que  j'ai  plus  spécialement  ëtn- 
diéesj  il  résiste  à  Tacide  acétique  ;  avec  l'acide  nitrique  ou  avec 
l'acide  chlorhydrique  à  froid»  tantôt  il  n'est  pas  attaqué,  tantôt 
il  ne  fait  qu'une  effervescence  très  lente. 

On  peut  observer^  du  reste,  que  l'acide  carbonique  se  dégage 
d'une  manière  très  inégale  des  fragments  cristallins  du  feldspj^ 
de  l'euphotide  ;  et  par  conséquent  il  n'est  pas  engagé  en  combi- 
naison avec  le  feldspath,  mais  il  est  simplement  mélangé  avec  lui. 
.  J'ai  cherché  à  séparer  ce  carbonate  en  traitant  à  chaod,  et 
avant  caleination,  des  fragments  du  feldspath,  par  une  eau  r^ak 
faible  ;  mais  j'ai  constaté  que  le  talc,  la  matière  serpentineuse  et 
le  feldspath  sont  eux-mêmes  attaqués  ;  le  talc  est  certainemeat 
attaqué,  car  la  silice  reste  sous  forme  de  petites  lamelles  blan- 
ches nacrées,  partout  où  il  y  avait  des  lamelles  de  talc;  la  matière 
serpentineuse  paraît  s'attaquer  encore  plus  facilement  que  le 
talc,  et,  avant  que  l'effervescence  des  carbonates  ait  lieu,  le  fer 
qu'elle  contient  se  dissout  dans  l'acide  hydrocblorique  et  le 
colore  en  jaune  ;  enfin ,  le  feldspatli  lui-même  doit  être  un  peu 
attaqué,  lors  même  qu'on  emploie  un  acide  faible. 

Qqoi  qu'il  en  soit,  j'ai  opéré  sur  un  gramme  de  feldspath  de 
l'euphotide  du  Mont^Genèvre^  qui  vient  d'être  analysé,  et  fai 
déterminé  la  proportion  des  substances  dissoutes  par  une  eaa 
régale  faible.  J'ai  trouvé  qu'il  y  avait  : 

Silice  et  alumine  =  0^60, ...  protoxfde  defer^mi^^^Oj  ..- 
chaux  =0,78,  magnésie  «=  0,55. 

Je  n'ai  d'ailleurs  pas  recheithé  les  alcalis,  mais  il  devait  y  en 
avoir  une  petite  quantité. 

La  résistance  du  carbonate  aux  acides  montre  que  ce  doit  être 
surtout  un  carbonate  h  base  de  fer  renfermant  peu  ou  point  de 
chaux  et  de  magnésie;  mais,  d'un  autre  côté,  tout  le  fer  qui  a 
été  obtenu  n'est  certainement  pas  à  l'état  de  carbonate;  une 
partie  appartient  au  talc  et  aussi  à  la  matière  serpentineuse. 

Il  est  probable  que  le  carbonate  mélangé  avec  le  feldspath 
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Ei*est  pas  en  quantité  supérieure  au  carbonate  correspondant  au 
protoxyde  de  fer  obtenu,  ou  h  1,30  p.  100,  car  l'essai  avec  un 
acidii  montre  que  reffervescence  est  très  faible,  et  que  le  feld- 
spath que  fai  analysé  ne  pouvait  contenir  en  mélange  qu*uue 
Vrès  petite  quantité  de  carbonate  ;  en  tous  cas  il  en  contient  une 
«]M9ntité  bien  inférieure  à  la  somme  des  carbonates  de  fer^  de 
chaux  et  de  magnésie  calculée  d'après  les  nombres  trouvés  po^ 
les  bases,  somme  qui  est  de  3)83  p*  100. 

J'ai  du  reste  cherché  à  doser  directement  l'eau  de  ce  feld- 
spath; à  cet  effet  j'en  ai  calciné  2  grammes  dans  un  tube  en 
verre  vert  ijsité  pour  les  analyses  organiques,  et  j'ai  déterminé 
l'augmentation  de  poids  d'iui  appareil  à  chlorure  de  calcium; 
î'ai  trouvé  ainsi  :  eau,  2,50  p.  100.  Ce  nombre  obtenu  pour 
l'eau  est  certainemeni  un  minimum,  car  il  devait  encore  en 
rester  dans  le  tube,  dans  lequel  on  n'a  pas  fait  passer  un  courant 
de  gas  sec  ;  en  outre,  l'eau  du  talc  ne  se  dégage  qu'à  une  tem^ 
pérature  bien  plus  élevée  que  celle  à   laquelle  le  tube  a  été 
chauffé.  Un  appareil  de  Liebig,  placé  à  la  suite  du  tube  de 
chlorure  de  calcium,  n'a  pas  augmenté  de  poids  d'une  manijire 
sensible;  les  carbonates  n'avaient  donc  pas  été  décomposés  h  la 
température  k  laquelle  il  m'a  été  possible  de  chauffer. 

Il  me  parait  résulter  des  rechei*cbes  qui  précèdent,  que  dans 
le  feldspath  du  Mont-Genèvre  la  plus  grande  partie  de  la  pertç 
au  feu  doit  être  attribuée  à  l'eau,  et  qu'il  n'y  a  qu'une  petite 
quantité  d'acide  carbonique. 

En  admettant  l'isomorphisme  polymère  de  M.  Scheerer,  et 
en  supposant  que  cette  eau  joue  le  rôle  de  base,  on  trouverait 
que  la  formule  de  ce  feldspath  serait  à  peu  près  celle  de  la 
variété  pour  laquelle  j'ai  proposé  le  nom  de^  vosgite,  tandis 
qu'en  faisant  abstraction  de  cette  eau,  elle  se  rapprocherait  à 
peu  près  de  celle  du  labrador. 

Du  reste,  le  feldspath  de  l'eupliotide  ne  saurait  être  rapporté 
à  une  même  variété  de  feldspath  du  sixième  système,  car  l'ana- 
lyse de  cristaux  de  ce  feldspath  extraits  d'un  échantillon  de 
l'euphotide  d'Oderen  (Vosges),  qui  était  pénétré  de  quartz,  m'a 
donné  une  teneur  en  silice  qui  s'élevait  h  53  p*  100  ;  elle  est  bien 
inférieure  à  celle  de  l'albitc,  mais  elle  est  supérieure  cependant 
à  celle  qui  est  habituelle  au  feldspath  de  l'euphotide.  £n  effet, 
de  Saussure  et  M.  Boulanger  (1),  en  analysant  des  feldspiiths 

(4)  uinnales  des  mines,  Z*  série,  t.YIII,  p.  459;  et  Rammelsberg, 
HandwQrierbach, 
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des  eiipholides  du  Monl-Genèvre  et  de  la  vallée  d'Orerta  (Corse), 
ont  trouvé  que  leur  teneur  en  silice  pouvait  5*abaisser  jusqu'à  hh^ 
et  même  jusqu'à  43  p.  100;  elle  est,  par  conséquent,  moindre 
que  la  précédente  de  10  p.  100.  La  teneur  en  silice  du  feldspath 
de  Feuphotide  est  donc  assez  variable ,  et  Ton  peut  la  regarder 
comnae  comprise  le  plus  généralement  entre  53  et  UZ  p.  IM. 
Ce  feldspath  ne  me  paraît  pas  d'ailleurs  pouvoir  être  rapporte  k 
une  variété  déterminée  de  feldspath  qui  serait  la  mèoie  da» 
toutes  les  euphotides  :  il  appartient  toujours  au  sixième  système 
cristallin;  mais  les  analyses  qui  en  ont  été  faites  jusqu*à  présent 
montrent  que^  par  sa  composition  et  par  sa  teneur  ea  silice, 
il  se  rapproche  tantôt  du  labrador^  tantôt  de  la  vosgîte^  tantôt 
même  d'une  variété  d'anorthite. 

Il  résulterait  donc  de  ce  qui  vient  d'être  dit ,  <jue  dans  nue 
même  roche  le  feldspath  du  sixième  système,  qui  lui  sert  de 
base,  n'aurait  pas  toujours  une  composition  constante  et  oe  se 
rapporterait  pas  à  une  même  variété  de  feldspath  ;  c'est  en  efftt 
ce  que  j'ai  eu  l'occasion  de  constater,  non  seulement  pour  Ten- 
photide,  mais  encore  pour  des  roches  porphyriques  intercalées 
dans  le  terrain  de  transition  des  Vosges,  qui  ont  nécessairement 
été  formées  à  une  même  époque.  Par  conséquent,  on  peut  dire 
généralement  que ,  dans  des  roches  appartenant  à  la  même 
famille  et  qui  sont  du  même  âge  y  la  teneur  en  silice  du 
feldspath  du  sixième  système  peut  varier  dans  des  limites 
étendu  es  i  de  telle  sorte  qu'il  ne  se  rapporte  pas  toujours  à  la 
même  variété  de  feldspath. 

En  opposition  avec  ce  qui  précède,  on  peut  remarquer  que  le 
feldspath  du  cinquième  système,  ou  que  l'orthose,  a  toujours  au 
contraire  une  composition  à  très  peu  près  constante^  quelles  que 
soient  les  roches  dans  lesquelles  on  l*observe.  Une  roche  est  donc 
définie  d'une  manière  beaucoup  plus  complète  lorsqu'on  y  a  con- 
staté la  présence  d'un  orthose,  que  celle  d'un  feldspath  du  sixième 
systènie;  car  tandis  que  la  composition  du  premier  feldspath  est 
à  peu  près  constante,  celle  du  deuxième  varie  lorsque  l'on  consi- 
dère une  même  roche  recueillie  dans  un  même  gisement. 

Diallage,  - —  La  diallage  de  l'euphotide  est  verte,  et  le  plus 
généralement  elle  a  une  nuance  grise  ou  bronzée  h  éclat  métal~ 
lique  ;  quelquefois,  au  contraire,  elle  est  d'un  beau  vert  d'éme* 
raude ,  comme  cela  a  lieu  dans  la  variété  de  Corse  qu'Hatiy  a 
désignée  sous  le  nom  de  smaragdite  :  cette  dernière  variété  con» 
tient  du  chrome,  mais  j*en  af  trouvé  aussi  dans  la  diallage  de 
l'euphotide  d'Odcren,qui  est  vert  grisâtre. 
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I>'après  MM.  Haidinger  (1)  et  De  la  fosse  la  smaragditc  est 
iormée  d'amphibole  associée  a  une  variété  de  pyroxèue,  et 
!M.  G.  Rose  a  montré  qu'elle  présente  la  même  j)articiilarilë  que 
l'augllc  de  TOural ,  qu'il  a  désignée  sous  le  nom  à^ouralite. 
IV£M.  Kohler  et  G.  Rose  ont  d'ailleurs  fait  voir  que  les  diallages 
des  euphotides  de  Harzburg  et  de  la  Prese  sont  également  asso- 
ciées à  de  la  hornblende  y  et  il  en  est  de  même  pour  les  diallages 
d*uii  grand  nombre  d'euphotides. 

Fer  oxyxiulé,r^\je  plus  ordinairement,  l'eupliotide  contient 
du  J^er  oxydulé  qui  est  souvent  titanifére  ou  chromifère.  On 
peut  constater  sa  présence  en  promenant  un  barreau  aimanté 
dans  la  poudre  de  la  roche  ;  il  est  en  cristaux  quelquefois  assez 
^os,  visibles  même  \  l'œil  nu,  qui  sont  intercalés  entre  les 
lamelles  de  diallage,  et  qui  sont  répartis  dans  la  roche  d'une 
manière  très  inégale^  ainsi  que  cela  a  lieu  pour  les  roches  à 
grands  cristaux. 

Il  y  a  aussi  de  la  pyrite  de  fer. 

Talc*  —  Quoiqu'il  soit  le  plus  souvent  très  difficile  à  distin- 
gaer,  le  talc  se  trouve  cependant  presque  constamment  dans 
l'euphotide  ;  sa  couleur  varie  du  vert- olive  au  vert-émeraude, 
au  blanc  et  au  gris  bleuâtre;  il  a  un  éclat  nacré;  i^^^  lamelles 
très  minces  sont  superposées  l'une  à  l'autre,  et,  le  plus  ordinai- 
rement, elles  sont  groupées  en  étoiles  autour  d'un  centre  ;  tantôt 
elles  sont  visibles  même  à  l'œil  nu;  elles  forment  de  petits  no- 
dules intercalés  entre  les  vides  laissés  par  le  feldspath  et  par  la 
dlallage,  et  elles  sont  quelquefois  associées  à  de  la  serpentine; 
tantôt,  au  contraire,  elles  sont  tout  h  fait  microscopiques,  et  elles 
pénètrent  de  la  manière  la  plus  intime  les  cristaux  de  feldspath^ 
auxquels  elles  donnent  une  couleur  foncée  qui  varie  du  vert  au 
vert  d'émeraude  et  même  au  gris  :  dans  ce  dernier  cas,  l'examen 
à  la  loupe  ne  sufQt  pas  pour  constater  leur  présence,  mais  il  est 
nécessaire  de  calciner  les  cristaux  de  feldspath,  et  l'on  voit  que 
dans  les  joints  de  clivage,  ou  même  suivant  les  fentes  acciden- 
telles qui  traversent  un  cristal,  il  y  a  des  lamelles  extrêmement 
petites  de  talc.  Avant  calcination  elles  ont  une  couleur  blanche 
ou  légèrement  verdâtre  à  éclat  nacré;  elles  sont  à  peine  visibles  ; 
après  calcination,  elles  prennent  une  couleur  brun  de  bois  avec 
un  reflet  tombac,  et,  par  leur  couleur^  elles  se  détachent  bien 
du  feldspath,  qui  est  blanchâtre  ;  on  voit  alors  qu'elles  recou- 
vrent la  serpentine  qui  paraît  avoir  rempli  d'abord  les  inter- 

(4)  Gilbert,  Ann,,  t.  XXXV,  p.  367;  et  Hausmann,  Minéralogie, 
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slices  du  cristal,  et  qu'elles   sont  groupées  en  étoiles  autour 
d*un  centre. 

En  faisant  bouillir  des  cristaux  de  feldspath  avec  de  T acide 
chlorbydrique^  j'ai  reconnu  que  ces  lamelles  s'attaquent  facile- 
ment, surtout  avant  calcination,  et  que  la  silice  qui  a  conserré 
leur  forme  présente  ensuite  de  petites  étoiles  blanckes  et  nacrées 
partout  où  le  feldspath  avait  été  pénétré  par  le  talc  :  cette  péné- 
tration du  feldspath  de  Teuphotide  par  le  talc  est  identique  avec 
celle  qui  s'observe  dans  Toligoclase  de  la  protogine  ^  et  elle  doit 
avoir  la  même  origine. 

Du  restCj  dans  certaines  variétés  d'euphotide ,  le  ialc  ne  rem- 
plit plus  seulement  quelques  fentes  microscopiques»  mais  saas 
faire ,  à  proprement  parler» partie  de  la  pâte  de  la  roche,  il  j 
forme  des  nodules  étoiles  qui  sont  même  quelquefois  assea  gras. 
Il  m'a  paru  cependant  que  l'euphotide  était  alors  un  peu  dégradée; 
sa  pâte,  bien  que  feldspathique,  est  peu  cristalline,  et  la  diallage 
y  est  peu  abondante.  Le  calqijie  ci-<K>ntre  »  qui  a  été  pris  sar  une 
plaque  polie  d'une  euphotide  de  Corse,  donnera  une  idéa  du 
mode  de  gisement  du  talc  dans  ces  variétés  de  la  roche  a  on 
voit  en  effet  que  le  talc  est  séparé  de  la  pâte  grisâtre  et  feldspa- 
thique P,  et  qu'il  remplit  des  géodes  G,  très  irrégulières,  qui 
sont  presque  toutes  allongées  dans  le  même  sens  ;  il  faro»e  de 
petits  nodules  rayonnes  dans  ces  géodes ,  ou  il  est  associé  avec 
des  cristaux  microscopiques  de  fer  oxydulé  O  ;  la  smaragdite  S 
est  d'ailleurs  assez  rare  dans  l'échantillon,  et  elle  se  foiad  quel- 
quefois dans  les  géodes  de  talc,  où  il  y  a  aussi  qp  peu  de  dial- 
lage  verte. 


p  P&te  feldspathique  gris  blenftlre.  t  S  Smaragdite. 
G  Gëodes  arec  talc.  j  0  Fer  oxydulé. 


J'ai  pu  recueillir  assez  de  talc  associé  à  l'euphotide  d'Oderen 
pour  l'analyser,  et  j'ai  trouvé  qu'il  diffère  seulement  par  une  plus 
grande  teneur  en  fer  du  talc  type,  tel  que  celui  duZillertbal  ;  j'ai 
d'ailleurs  observé  le  talc  en  lamelles  microscopiques  dans  pres- 
que toutes  les  euphotide^  que  j'ai  exai^inées. 
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Serpentine.  —  De  môme  que  le  talc,  la  serpentine  forme  le 

jplus  gënëralement  des  veinules  microscopiques  intercalées  entre 

Les  minéraux  des  euphotides  ;  dans  quelques  cas  cependant ,  la 

serpentine  devient  tellement  abondante,  qu'on  ne  sait  plus  si  Ton 

doit  designer  la  roche  sous  le  nom  de  serpentine  ou  d'euphotide.^ 

Ainsi,  à  Oderen,  M.  Ed.  Collomh  et  moij  nous  avons  recueilli  des 

^haatillons  à  pâte  de  serpentine  présentant  seulement  quelques 

cristaux  de  feldspath  qui  donnent  à  la  roche  un  aspect  variole. 

L'association  de  la  serpentine  avec  l'euphotide  a  également 

élë  signalée  dans  les  Alpes  par  M.  Scipion  Gras. 

Le  calque  ci-contre  d'une  plaque  polie  d'euphotide  à  grain 
lEioyen,  bien  caractérisée  et  riche  en  diallage ,  montre  comment 
la  dialiage  vert  noirâtre  D  s'engage  dans  la  pâte  feldspalhique 
blanc  verdâtre  P,  et  comment  cette  dernière  est  traversée  |>ap 
des  fentes  microscopiques  disposées  souvent  en  forme  de  den- 
drites  F)  ce  sont  ces  fentes  »  qui  ont  une  couleur  vert  clair,  qui 
sont  remplies  de  serpentine  et  de  talc. 


D  Oiallase  elamplitbola  entreméUes.  I  P  PAte  feldspalhique. 
F  Serpentine  et  Ulc.  ]  F  Pyrite  de  fer. 

Carbonates,  «--^  Une  euphotide  bien  caractérisée  et  pouvant 
être  regardée  comme  type,  telle  que  celle  du  Mont-Genèvre, 
d'Oderen ,  etc.,  produit  une  légère  effervescence  lorsqu'on  la 
traite  par  l'acide  chlorhydrique  ou  par  l'eau  régale;  quelque- 
fois cependant  il  est  nécessaire  d'élever  un  peu  la  température^ 
avec  l'aoide  acétique  on  n'observe  généralement  pas  cette  effer- 
vescence ;  il  en  résulte  donc  que  le  carbonate  de  l'euphotide 
n'est  pas  le  carbonate  de  chaux  put*^  ui  même  la  dolomie  ou  uu 
carbonate  de  chaux  magnésien^  mais  que  c'est  le  plus  ordinaire- 
ment un  carbonate  à  base  de  fer  pouvant  contenir  de  la  chaux 
et  de  la  magnésie.  Ce  carbonate  pénètre  non  seulement  la  pâte 
feldspathique  et  les  cristaux  de  feldspath,  mais  encore  les  cris- 
taux de  dialiage,  et  il  n'est  d'ailleurs  pas  réparti  d'une  otanière 
uniforme  dans  la  roche. 
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Le  carbonate  h  base  de  fer  paraît  être  moins  abondant  dans 
Teupholide  que  dans  ccriains  inëlnphyres  ou  dans  certains  ba- 
saltes analyses  par  M.  Bergmann ,  dans  lesquels  il  constitue  une 
notable  proportion  de  la  roche  ;  mais  quelquefois^  ainsi  que  le 
fait  observer  M.  de  Leonhardt  (1),  dans  certaines  variclës  d*ea- 
photides  qui  paraissent  être  de  passage  ou  de  contact,  et  qui  ont 
une  structure  bréchifornie,  le  carbonate  de  chaux  peut  devenir 
très  abondant^  et  alors  la  serpentine  et  le  talc  sont  gënéralemeirt 
en  quantité  beaucoup  plus  grande  que  dans  les  euphotides  |»ro- 
prement  dites  :  ces  roches  avec  carbonate  de  cbaux^  qui  peuvent 
s'exploiter  et  se  polir  h  peu  de  frais,  sont  très  frëqueraroent  eio» 
ployëes  pour  la  décoration  des  ëdiAces  ;  elles  proviennent  surloirt 
des  Alpes  françaises  y  de  Polzevera  (2)  et  de  Rochetta  •  près  de 
Gênes. 

Minéraux  divers,  — Dans  son  traité  sur  les  roches,  M.  de 
Leonhardt  (1)  a  depuis  longtemps  signalé  dans  l'euphotide  les 
minéraux  qui  viennent  d'être  décrits  ;  il  mentionne  en  outre  la 
hornblende,  le  mica  et  le  grenat. 

EnGn,  on  y  trouve  encore  de  la  cîiaux  carhonatée^  du  quartz, 
de  Vépidote ;  mais  ces  minéraux ^  et  surtout  les  deux  derniers, 
paraissent  principalement  s'être  formés  dans  des  liions  ou  dans 
des  stockwcrk. 

Quoique  Teuphotide  soit  une  roche  crbtalline  à  grandes  par- 
ties, et  qu'elle  présente  souvent  plusieurs  unités  de  difTérence 
dans  la  teneur  en  silice  de  son  feldspath  et  de  sa  diallage,  il  est 
d'ailleurs  naturel  de  penser,  à  cause  de  la  faible  teneur  en  silice 
de  son  feldspath,  que  du  quartz  n'a  pas  pu  s'isoler  dans  sa  pâte 
au  moment  de  sa  cristallisation. 

Masse  de  la  roche.  —  Comme  dans  l'euphotide  bien  carac- 
térisée, le  feldspath  est  généralement  l'élément  dominant;  il  en 
résulte  que  toutes  les  propriétés  de  la  rocbe  ne  diffèrent  pas 
beaucoup  de  celles  de  son  feldspath. 

Sa  densité  est  un  peu  plus  grande  que  celle  du  feldspath,  il 
cause  de  la  présence  de  la  diallage;  ainsi  j'ai  trouvé  S,10  pour 
la  densité  de  l'euphotide  de  Corse  avec  sniaragdite  connue  sous 
le  nom  de  verde  di  Corsica, 

J'ai  déterminé  la  perte  au  feu  du  même  échantillon  <pii  est 
de  3,51  ;  une  variété  de  la  roche  précédente  provenant  ^ale- 


(2) 


De  Leonhardt,  Characterisiik  dcr  Fcharten,  4  35  et  136. 
De  Leonhardt,  ibidem ,  p.  4  33. 
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ment  de  Corse,  et  dans  laquelle  le  feldspath  avait  une  couleur 
gris  bleuâtre,  a  donne  2,68. 

L'euphotide  du  Mont-Genèvre  ])erd  5,78j  ce  qui  tient  sans 
doute  il  ce  qu'elle  renferme  beaucoup  plus  de  carbonate  dans  sa 
pâte  que  dans  les  cristaux  de  feldspath. 

J'ai  fait  un  essai  de  l'euphotide  du  Mont-Genèvre  en  opérant 
sur  1  gramme  de  la  poudre  provenant  de  la  pulvérisation  de 
lyS  kil.«  et  j'ai  obtenu  pour  sa  composition  : 

Silice 45,00 

Alumine  et  peroxyde  de  fer.  .  .  .  26,83 

Chaux 8,49 

Magnésie,  sonde  et  potasse  (diff.).  43,90 

Eau  et  acide  carbonique 5,78 

La  teneur  en  silice  de  cet  échantillon  est  plus  petite  de  4  à 
5  p.  100  que  celle  du  feldspath  de  l'échantillon  que  j'ai  analysé; 
cela  doit  être  attribué  soit  au  mélange  des  carbonates^  soit  à 
ce  que  dans  l'échantillon  qui  a  servi  h  l'essai  de  la  masse  la 
teneur  en  silice  du  feldspath  était  elle-même  moindre  :  M.  Bou- 
langer (1)  a  constaté  en  effet  qu'elle  pouvait  s'abaisser  jusqu'à 
45  p.  100. 

L'essai  ci-dessus  conduit  aux  résultats  que  j'ai  déjh  énoncés 
précédemment  pour  les  roches  qui  sont  essentiellement  formées 
d*un  feldspath  du  sixième  système  uni  h  un  silicate  de  fer  et  de 
magnésie  :  on  voit,  en  effets  que  la  masse  de  l'euphotide  con- 
tient moins  d'alumine  y  moins  de  cJiaux  et  moins  d'alcalis  y 
et  au  contraire  plus  de  magnésie  et  plus  de  fer  que  le  feld- 
spatli  qui  en  forme  la  base* 

Dans  des  publications  antérieures,  j'ai  déjh  eu  l'occasion  de 
faire  observer  h  plusieurs  reprises  que,  dans  les  roches  feldspa- 
thiqucs  sans  quartz^  qui  ont  pour  minéraux  constituants  un 
feldspath  du  sixième  système  et  un  silicate  de  fer,  de  magnésie 
et  de  chaux,  tel  que  l'augite,  la  diallage,  l'hypersthène,  la  horn- 
blende>  la  teneur  en  silice  de  la  masse  de  la  roche  est  à  peu 
près  égale  à  ctlle  du  feldspath  constituant. 

Cela  lient  à  deux  causes  :  !•  A  ce  que  le  feldspath  y  est  pres- 
que toujours  le  minéral  dominant; 

2*^  A  ce  que,  le  plus  souvent,  la  silice  s'est  partagée  également 
entre  le  feldspath  et  le  silicate. 


(4)  Rammelsberg,  HandwUrterbuch ,  etc.,  p.  H 6. 
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1**  Dans  les  mémoires  (1)  que  j'ai  publies  sur  la  constitulioii 
minëralogique  et  chimique  des  roches,  j'ai  fait  voir  en  effet,  soil 
pour  les  mëlaphyres,  soit  pour  le  porphyre  de  Ternuay,  soit 
pour  la  diorite  orbiculaire  de  Corse,  que  le  feldspath  était  de 
beaucoup  le  minéral  dominant  s  ce  résultat  s'accorde  d'aiileim 
avec  ceux  obtenus  récemment  par  M.  C.  Bergmaxm  dans  ses 
importantes  recherches  sur  les  roches  volcaniques. 

Dans  toutes  les  roches  feldspathiques  dont  il  est  qaestioB  en 
ce  moment^  le  feldspath  ou  la  pâte  feldspathique  est  doncle 
minéral  dominant;  tandis  que  le  silicate,  bien  que  très  apparent 
à  cause  de  sa  couleur  foncée^  est  toujours  en  petite  proportioa, 
et,  lorsqu'il  est  disséminé  dans  Coûta  la  maue»  il  y  remplit  ea 
quelque  sorte  le  rôle  d'une  matière  colorante» 

2*  La  silice  s'est  souvent  partagée  également  entre  le  feldspath 
et  le  silicate.  C'est  en  effet  ce  qui  résulte  des  analyses  de  mi- 
néraux constituants  du  porphyre  de  Ternuay  et  de  la  diorite 
orbiculaire  :  le  partage  de  la  silice  a  été  d'autant  plus  égal  que  k 
roche  parait  avoir  cristalHsé  plus  rapidement.  Ainsi  la  teneur 
en  silice  eSt  absolument  la  même,  dans  la  hornblende  de  la  dio- 
rite orbiculaire  et  dans  Taugile  du  porphyre  de  Ternuay,  que 
dans  les  feldspaths  avec  lesquels  ces  deux  minéraux  sont  associés. 
Or  la  structure  orbiculaire  de  la  première  roche  et  la  structure 
porphyrique  à  petit  grain  de  la  deuxième  paraissent  annoncer 
une  cristallisation  rapide. 

Lorsqu'au  contraire  la  roche  a  une  structure  granitoide  à 
grande  partie  >  et  qu'elle  est  formée  de  minéraux  atteignant 
plusieurs  centimètres  de  dimension,  auquel  cas  elle  parait  avoir 
été  soumise  à  une  cristallisation  lente,  la  silice  ne  s'est  plus 
partagée  aussi  également  entre  le  feldspath  et  le  silicate. 

Ainsi  dans  l'euphotide  d'Oderen  (Vosges),  j'ai  constaté  que  la 
teneur  en  silice  du  i'eldspaih  est  environ  de  53,  tandis  que  celle 
de  la  diallage  est  de  b9:  il  y  a  donc  une  différence  de  4  p- 100. 
Je  suis  porté  à  croire  que  dans  les  euphotides,  qui  sont  presque 
toujours  à  grands  cristaux,  la  différence  dans  la  teneur  en  silice 
est  le  plus  souvent  de  quelques  centièmes.  Comme  d'ailleurs  la 
diallage  y  est  fréquemment  assez  abondante  et  en  proportion 
beaucoup  plus  grande  que  le  silicate  àe  fer  et  de  magnésie 
dans  les  roches  dont  il  vient  d'être  question,  on  conçoit  que, 
pour  l'eupholide,  la  loi  énoncée  ci-dessus,  d'après  laquelle  la 

(4)  jénn,  des  mines,  4*  série ,  t.  XII.  •—  Ann,  de  chimie  et  de 
vhysique ,  3«  série,  U  XXIV 
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teneur  en  silice  d'une  roche  feldspathique  est  à  peu  près  égale 
à  celle  de  son  feldspath  constituant,  ne  sera  plus  qu'approxi- 
mative, et,  toutes  choses  égales,  elle  le  dera  d'autant  plus  qu'il 
-y  anrft  moins  de  diallage. 

M*  Hébert  fait  la  communication  suivante  : 

JVote  sur  des  fossiles  du  crag  recueillis  au  Bosc  d'Aubignjr 
{Manche),  par  M.  Éd.  Hébert. 

Une  route  ouverte  il  y  a  quelques  années  de  Périers  à  Saint- 
Ii6  (Manche)  mit  à  découvert,  à  7  ftileoièlfea  de  Përier»,  auprès 
du  marais  de  Saint-Clair,  au  lieu  dit  le  Bosc  d'Aubigny,  une 
couche  de  marne  coquillière  dont  les  fossiles  ne  paraissent  point 
avoir  été  étudiés  jusqu'ici  (1).  Nous  avons  recueilli  au  mois 
d'août  dernier,  dans  celte  localité,  22  espèces,  dont  l'une  s'y 
troave  en  quantité  prodigieuse  :  cette  coquille,  que  nous  avons 
rapportée  au  Buccinum  prismaticumy  Brocc,  est  h  elle  seule 
dix  fois  plus  abondante  que  toutes  les  autres  espèces  réunies* 

Ces  22  espèces,  que  nous  avons  pu  déterminer  en  grande 
partie,  sont  : 

4 .  Mactra ,  espèce  voisine  de  la  M,  arcuata ,  Sow.  ;  du  cra^  df  Nor^ 

wich ,  de  Suffolk  et  d'Anvers. 
%.  Mactra. 
3.  CorbulanucleuSy  Lamk. ,  comprenant  la  C.  rotnndata y  Sow,,  et  la 

C.  gHféa^  Irtec.  ;  vivante  dans  la  Méditertaaée  et  roééan  ; 

tefile  dans  le  ctag  de  Nerwidi ,  de  SaffUk  et  d'Ântets ,  dans 

le  Plaisantin. 

-  — „.^..^^. . 

(4}  Bn  4S44^  M.  Lyell  annonça  {Prvceedings  qf  the  geological 
Séciety  oj  London)  avoir  recueilli ,  pré»  Ramilie-ia^Piace^  29  espèces» 
sur  lesquelles  M.  Searles  Wood  en  identifia  4  5  d'ane  manière  certaine 
avec  des  espèces  du  crag  de  Suffolk ,  et  7  avec  doute.  —  M.  Lyell  n'a 
jamais,  que  nous  sachions,  publié  cette  liste,  ce  que  nous  regrettons 
beaucoup  ;  car  no«s  pensons  qu'il  a  eu  afihire  aux  mômes  fossiles  que 
nons.  Toutefois  nous  devons  dire  que  RauvUle^la'Place  est  à  30  kilo- 
mètres du  bosc  d'Jubignjr  (ce  qui  ne  serait  pas  une  raison  pour  que  la 
môme  couche  coquillière  ne  se  trouvât  pas  en  ces  deux  endroits),  et  qu'à 
lUmriéU-'la^-Pèâce ,  le  chemin  qui  va  de  Satnt-Sauveur-le-Y icomte  à 
Fra^l'ibbé  a  Iravwséune  couche  de  marne  fossilifère  où  nous  n'avons 
trouvé  aucune  coquille  du  crag,  mais  bien  le  Ceritfiiun  pUcatum,  Lamk. , 
fossile  caractéristique  du  terrain  laiooène,  avec  cinq  antres  espèces 
de  Cérites  et  une  dizaine  d'autres  espèces  appartenant  aux  genres 
Murex,  Mitra,  Trochus ,  etc.  Toutes  ces  espèces  sont  très  distinctes 
de  celles  que  l'on  trouve  dans  le  terrain  éecèae  de  la  contrée ,  et  sont 
la  plupart  nouvelles. 
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M.  Nysl  (1843)  la  cile  comme  appartenant  aussi  aux  fahlom 
de  Bordeaux  et  de  Touraine.  Cette  erreur,  commise  par  La- 
marck,  avait  ëtë  reconnue  par  M.  Basterot;  mais  il  avait  à  tort 
rapporte  Tespèce  fossile  de  l'A<juitaine  à  la  C  rugosa^  Lamk.»  de 
Grignon,  M.  Du  jardin  (  1837  )  a  recliûé  cette  nouvelle  erreur 
et  a  donné  à  Tespèce  fossile  de  Dax  et  de  Touraine  le  nom  de 
C.  carinata. 

4.  Lucina  radula,  Lamk.  (Z.  antiquata,  Sow.);  vivante  dans  l'ooéan 

Britannique  ;  fossile  dans  le  crag  de  Norwich ,  de  Sofiblk  t^ 
d'Anvers. 

5.  Axinus  angulatusy  Sow. ,  pi.  345. 

—  Nyst,  pi.  6,  fig.  43. 

Les  échantillons  figurés  dans  Sovverby  viennent  du  London- 
clay;  ceux  figurés  par  M.  Nysl  appartiennent  au  crag  d'Anvers, 
à  l'argile  de  Boom.  Nos  échantillons  se  rapportent  à  la  des- 
cription et  à  la  figure  de  M.  Nyst. 

On  cite  cette  espèce  de  Sicile,  du  calcaire  de  Palerme,  des 
fahluns  de  Bordeaux;  enfin  elle  vit  dans  la  Méditerranée. 

Il  n'est  pas  bien  certain  pour  nous  que  les  échantillons  pro- 
venant de  ces  diverses  localités  appartiennent  à  la  même 
espèce. 

6.  Astarte planata ^  Sow.;  du  crag  de  Gunton. 

7.  As  tarte  f  nov.  sp. 

8.  Nucula interrupta ^  PoH  {N.  emarginatay  Lamk.);  habite  1* Adria- 

tique et  la  Méditerranée  ;  fossile  à  Bolderberg  (Limboorg) ,  à 
Léognan,  Saubrigues,  etc. 

9.  Ostrœa  ungulata,  Nyst;  du  crag  d'Anvers. 

40.  Cafyptrœa  muricata^  Bast.  [C.  squamuXata^  iJ^niVri  (Nysl)]; 
vit  dans  la  Méditerranée  ;  se  trouve  à  Tétat  fossile  dans  le  Plai- 
santin ,  dans  le  crag  d'Angleterre  et  d'Anvers ,  à  Bordeaux ,  en 
Touraine. 

Toutefois,  dans  Téchantillon  que  nous  possédons  du  Bosc 
d'Aubigny,  les  écailles  sont  plus  fortes  que  celles  des  échantil- 
lons de  Bordeaux, 

4  4 .  Crepidula  unguiformiSf  Lamk*  ;  habite  la  mer  de  Barbarie  (Gmeho); 

fossile  eu  Italie  ,  Sicile ,  Morée  ;  à  Bordeaux  et  à  Dax ,  dans 

les  fahluns  de  Touraine. 
42.  Natica  crassa ,  ^^si[N.  patula,  Sow.). 

Les  échantillons  que  nous  avons  recueillis  au  Bosc  d'Aubigny 
appartiennent,  sans  aucun  doute,  h  l'espèce  du  crag  de  SufPoIk 
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el  d'Anvers,  dont  M.  Nyst  a,  nvec  raison,  change  le  nom,  qui 
oppartenail  depuis  longtemps  a  une  espèce  du  bassin  de  Paris. 
Celle  espèce  se  trouve  en  outre  aux  environs  de  Perpignan  et  à 
Aâti^  dans  les  marnes  subapennines  ;  Brocchi  Tavait  rapportée 
à  la  N.  canrenay  Lamk.,  mais  nous  pensons  que  Tespèce  des  en- 
virons de  Bordeaux,  à  laquelle  M.  Baslerot  a  donne  ce  der- 
nier nom,  et  que  M.  Nyst  a  conservée  dans  la  synonymie  de 
Fespèce  qui  nous  occupe,  en  est  entièrement  distincte.  La 
N,  crussoy  Nyst,  est  donc  jusqu'à  présent  spéciale  aux  dépôts 
du  crag  et  des  marnes  subapennines. 

4  3.  Natica  hemiclausa,  Sow.  ;  du  crag  de  Norwtch,  de  Suffolk  et 

d'Anvers,  et  des  marnes  subapennines  d'Asti. 
4  4.   Turritella  vermicularis ^  Brocc.  j  d'Asti. 
45.  Jcteon  gracile ,  E.  Sism.  (  Turbo  gracilis  ^  Brocc.)  ;  d'Asti. 
4  6.  Ceriihiunif  nov.  sp. 
4  7.  Cerithium ,  nov.  sp. 

Petite  espèce  dont  M.  Deshayes  nous  a  montré^  de  sa  collec- 
tion, l'analogue  vivant  dans  la  Méditerranée. 

48.  Bttccinum  granulatum ,  Sow.  ;  du  crag  de  Norwich,  de  Suffolk  et 

d'Anvers. 

49.  Buccinum  propinqmtm  ^  Sow,  ;  du  crag  de  Suffolk  et  d'Anvers 

50.  Buccinum prismaticum  ^  Brocc.  ;  d'Asti. 

Cette  espèce  est  aussi  très  voisine  du  B,  rugosum,  Sow.,  du 
crag  de  Norwich,  de  Suffolk  el  d'Anvers;  peut-être  le ^.  rugo- 
sum  n'est-il  qu'une  variété  du  B.  prismaticum, 

%K .  Buccinum ,  nov.  sp. 

Ce  buccin, ainsi  que  les  trois  précédents,  appartient  à  la  sec- 
tion des  nasses. 

2S.  Columbella ,  nov.  sp. 

A  ces  vingt-deux  espèces  dont  nous  possédons  des  échantil- 
lons bien  conservés^  il  faut  en  ajouter  cinq  qui  ne  sont  repré- 
sentées que  par  des  fragments  insuflisants  pour  la  détermiiïalion 
des  espèces.  Ces  fragments  appartiennent  aux  genres  Dentalium, 
Cardiuniy  TrochuSy  CassidariaeiCjrprœa* 

Nous  avons,  de  plus,  recueilli  au  Bosc  d'Aubigny  un  petit 
poljrpier  et  un  fragment  de  patte  de  crustacé. 

En  résumé ,  les  espèces  dont  nous  venons  de  parier  se  classent 
de  la  manière  suivante  : 

Soc.  géol.y  2«  série ,  tome  VI.  36 
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DÉSIGNATION  DB3  ESPÈCES 
IrooTéei 

àV  BOSC  D^AOBICMT* 


CorboU  nocleoi.  .  •  •  . 
Lucina  radula. ...... 

Axinut  MOgaUtut.  •  .  •  . 
Aslurte  plaaata.  .  •  .  •  . 
NacaU  interrapta.  •  .  . 

Osirea  uugulata 

Calyptrea  muricata  .  .  . 
Crepidula  unguifonnit.  . 
Nalica  craMa.  ...... 

—     hemiclaata.  .  .  , 
TurrileUa  verroicularit  . 

▲cteon  gracile , 

Cerithium ,  nov.  sp.  .  .  . 
Buccinam  granulatum.  . 

—  propmqaam.. 

—  prUmaticum  . 


Total. 


5 


Unie.  , 
Unak.  . 
Sow.  •  . 
Sow.  .  . 
Poli.  .  . 
Ny«t.  .  . 
Batt.  .  . 
Lamk.  . 
NysU  .  , 
Sow.  .  . 
Brocc  . 
E.  Sism. 


Sow.  . 
Sow.  . 
Brocc 


VIVANT. 


FOSSILE. 


Crag. 


10 


«t 


if 


L*inspeclîon  de  ce  tableau  nous  montre  que  les  fossiles  du 
Bosc  d'Aubigny  appartiennent  à  Tëpoque  du  crag  ou  k  celle  îles 
marnes  subapennines.  Le  petit  liombre  de  fossiles  qu*il  a  M 
jusqu'à  présent  possible  de  recueillir  dans  cette  localité  ne  per- 
met pas  de  décider  si  ces  fossiles  dépendent  plutôt  du  crag  de 
Suffolk  que  du  crag  de  Norvvick  ou  des  marnes  subapennines. 
Ils  ont  avec  ces  dépôts  une  ressemblance  presque  égale;  mais  il 
nous  paratt  démontré  que  la  couche  coquilliére  du  Bosc  étAU' 
higny  est  plus  récente  que  les  fahluns  de  Touraine,  avec  lesqueb 
elle  n*a  de  communes  que  quelques  espèces  qui  vivent  encore 
aujourd'hui  dans  la  Méditerranée,  tandis  qu'elle  a  bien  plus  de 
rapporls  avec  le  terrain  pliocène  d'Italie,  malgré  la  distance  qui 
les  sépare  géographiquement.  Aussi  nous  n'hésitons  pas  à  consi- 
dérer cette  couche  comme  pliocène. 

Nous  croyons  aussi  que  la  question  que  M.  Lyelt  a  élevée  re- 
lativement à  l'âge  du  crag  rouge  de  Suffolk  {The  Mcigaùne 
of  natural  history y  july  18S9,  et  Proceeâingê  of  the  ^<Àt^îctd 
Society  of  London^  t.  III,  iS/il)»  dont  il  fait  actuellement  du 
terrain  miocène,  n'a  point  été  résolue  d'une  manière  satisfai- 
sante. Il  nous  parait  dinicile  d'admettre  qu'en  Belgique,  par 
exemple,  le  terrain  miocène,  si  bien  caractérisé  par  les  fossiles 
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du  Linibourg,  puisse  comprendre  le  crag  d*Auvers,  ei  ridentîte 
de  ce  dépôt  avec   le  crag  rouge  de  SufFolk  n'est  contestée  par 
personne.  £n  attendant  que  de  nouveaux  documents  nous  ap- 
portent une   conviction  que  nous  n'avons  pas  encore,  raalgi'c 
toute  l'estime  et  l'admiration  que  nous  professons  pour  le  talent 
si  populaire  de  M.  Lyeli,  nous  continuerons  de  considérer  le 
terrain  miocène  comme  représenté  en  Belgique  par  les  sables  du 
lâikibourg,  et  probablement  dans  la  Manche  par  un  dépôt  très 
eirconscrity  très  peu  épais|  comme  les  autres  dé})ôts  tertiaires 
de  cette  contrée^  lequel  vient  affleurer  près  de  Rauvitle-l a-Place. 
Le  terrain  pliocène  sera  toujours  pour  nous,  en  Belgique,  le 
crag  d'Anvers»  en  Angleterre,  les  deux  crags»  car  ils  'n'ont  pas 
moins  de  73  espèces  marines  communes  sur  92  que  M«  Wood  a 
pu  examiner  du  crag  de  Norwich,  et  enfin  dans  la  Manche  nous 
le  retrouvons  au  Bosc  d'Aubigny. 

Dans  cette  localité,  la  position  géologique  de  la  couche  pli- 
ocène est  très  remarquable.  Elle  est  h  peine  à  huit  ou  dix 
mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Du  point  où  on  l'ob- 
serve jusqu'à  la  Manche  s'étendent,  sans  interruption  depuis  le 
marais  Saint-Clair,  les  marais  qui  bordent  la  Taute  et  ses 
affluents,  et  vont  rejoindre  la  mer  par  Garentan  ou  la  vallée  de 
la  Vire.  Le  niveau  de  ces  marais  varie  de  sept  mètres  environ 
aux  marais  Saint-Clair  à  deux  mètres  h  Carentan. 

Les  points  des  environs  de  Valognes,  où  l'on  rencontre  les 
couches  tertiaires  plus  anciennes,  sont  plus  élevés  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  Il  semble  que  depuis  le  commencement  du 
dépôt  du  terrain  tertiaire  le  sol  se  soit  constamment  et  graduel- 
lement élevé. 

La  couche  coquillîère  du  Bosc  d'Aubigny  n'est  recouverte  que 
par  un  sol  argileux  rougeâtre  avec  silex,  qui  paraît  appartenir, 
à  l'époque  diluvienne  ou  quaternaire. 

M.  Michelia  dit  que,  dans  la  localité  citée  par  M.  Hébert , 
M.  de  Genrille  a  trouTé  deux  Polypiers,  dont  l'un  aurait  fM)D. 
analogue  i  laNouYelle^Hollande,  tandis  que  l'autre,  qui  ap- 
parttmdrait  au  genre  Flabellumy  se  trouve  dans  les  terrains 
tertiaires  de  l'Italie ,  et  n'existe  plus  aujourd'hui. 

M.  Hébert  répond  qu'il  n'a  pas  indiqué  les  Polypiers  donnés 
par  M.  de  Gervillé  à  M.  Michelin ,  par  la  raison  qu'il  ne  signale 
dans  sa  note  que  les  Tossiles  qu'il  a  recueillis  lui-même,  afin 
d'éviter  toute  possibilité  d'erreur  de  gisement. 
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M.  de  Verneuil  communique  rcxirait  suivant  d'une  lettre  ée 
M.  Lëopold  de  Bucb. 

Berlin,  20  aYnl4849. 

Je  vous  adresse,  pour  l'offrir  à  la  Sociëté,  une  iikmio* 

grapbie  des  Géra ti tes.  Peu  disposé  h  faire  des  genres  et  des  es- 
pèces, j'ai  cru  devoir  étendre  le  domaine  des  Céraiites,  d'an 
côté,  jusque  fort  avant  dans  la  craie;  de  l'autre,  jusqu'au  fond 
des  couches  dévoniennes.  Les  Gonialites,  à  ce  qui  me  sendile, 
doivent  se  contenter  de  limites  beaucoup  plus  restreintes  ,  dans 
lesquelles  elles  formeraient  une  famille  très  naturelle  et  très 
caractérisée. 


En  effet,  la  selle  ventrale,  plus  grande  que  tout  le  reste 
des  lobes ,  est  l'effet  d'une  organisation  intérieure  toute  parti- 
culière ,  une  aile  ou  un  appendice  qui  ne  se  trouve  plus  chei 
les  autres  Céphalopodes.  Les  stries  des  côtés  vont  en  arrière , 
jamais  en  avant,  comme  dans  les  Cératites;  il  n'y  a  jamais  de 
lobes  auxiliaires ,  les  formes  en  général  affectent  un  aspect  glo- 
buleux, et  jamais  on  ne  voit  des  côtes  saillantes  ou  des  dents  à 
côté  du  dos.  Vous  voyez  que  ces  caractères  ont  quelques  points 
de  commun  avec  ceux  des  Glymenies;  mais  le  siphon  dorsal  et 
le  lobe  dorsal  qui  l'entoure  rattachent  les  Goniatites  aux  Am- 
monites ,  et  les  séparent  des  Nautiles.  Je  me  suis  occupe  des 
limites  de  la  craie,  recherches  présentées  à  notre  Académie. 
Groiriex-vous  qu'un  petit  endroit ,  dans  la  presqu'île  de  Jutland, 
nommé  Thistedt,  vous  présente  la  craie  la  plus  voisine  du  pôle, 
tant  du  boréal  que  du  pôle  austral.  G'est  la  latitude  de  Milan  « 
de  Casau ,  d'Aberdeen  en  Ecosse.  La  craie  du  Missouri  s'élève 
jusqu'à  50''  de  latitude,  mais  pas  au  delà;  et  partout  c'est  la 
craie  supérieure.  Serait-ce  un  effet  de  tcuii-ératurcj  comme  le 
veut  judicieusement  M.  Boné? 
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M.  de  Keyscrling^  Slrajuosky,  Middendorf  ont  vu  la  formation 
jurassique  juscfu'ii  72^  de  latitude.  C'est  bien  difTërent  de  la 
craie» 

Vous  voyez  que  j'dtends  lo  craie  beaucoup  plus  loin,  vers  les 
sources  du  Missouri ,  que  ne  le  fait  Lyell  ^  mais  je  n'ai  pas  seu- 
lement le  tcuiuignnge  du  firince  de  Neuwied  pour  mou  asser- 
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lion ,  mais  encore  la  nature  elle-même.  On  m'a  donne  un  su- 
perbe Scaphites  provenant  du  Black-Uiils  (Missouri  supérieur): 
ce  fossile^  ainsi  que  les  Bélemuitcs  et  les  Inocérames  dont  les 
prairies  sont  jonchées  jusqu'au  pied  des  «  roches  mounlaim,» 
ne  laisse  aucun  doute  sur  la  formation  dont  ces  contrées  se 
composent.  Mais  les  roches  mountains  empêchent  la  formatioa 
crayeuse  d'entrer  dans  TOrégon  ou  la  Californie.  Elle  man<]Qe 
entièrement  dans  les  pays  de  l'Ouest,  et  non  seulement  ven 
l'embouchure  de  la  Golombia,  mais  encore  tout  le  long  d« 
Mexique. 

Dot.  Àptychiu. 


Le  Scaphite,  que  j'ai  fait  définir  et  décrire,  est  semblable  à 
V Ammonites  Conradi  de  M.  Mortdn  (vol.  YIII  à\x  Journal  de 
V Académie  de  Philadelphie)  ;  je  l'ai  nommé  Scap/iites  ûm- 
radi.  M.  Ewald  a  trouvé  que  les  Scaphites  de  Haltern,  près 
d'Osnabruck,  sont  munis  d'un  jéptychus  ^  aussi  bien  que  les 
Ammonites,  et  ces  Aptychus  y  sont  toujours  placés  d'une  m^i- 
nière  constante,  c'est-à-dire  fort  avant  dans  la  dernière  loge,  et 
la  pointe  en  bas ,  la  partie  large  en  haut.  Le  siphon  passe 
immédiatement  au-dessous  de  la  séparation  dorsale  des  deux 
moitiés  de  VAptjrchus.  Les  Ammonites  de  Solenhofen  à  Apty- 
chus  font  remarquer  la  même  disposition.  Ceci  me  parait  oié- 
ri  ter  quelque  attention. 

Je  vous  prie  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  le  Mémoire  de 
M.  Abich  ,  qui  se  trouve  dans  l'exemplaire  des  Céralites  adressé 
il  la  Société  géologique.  Vous  verrez  que  M.  Abich  a  soigneuse- 
ment  recherclié  la  formation  crayeuse  dans  le  Daghestan^  jus- 
qu'aux plus  hautes  cimes  du  Caucase,  sans  se  laisser  arrêter  par 
les  coupe-gorge  de  ces  montagnes.  Celte  lormatiou  s'y  trouve 
très  développée  ;  die  se  présente  avec  une  puissance  d'au  moins 
5^000  pieds,  et  la  plus  grande  partie  est  formée  d'un  néoco- 
mien  des  plus  décidés.  M.  Abich  m'uyaiit  çnvoyé  une  charmante 
collection  de  ces  montagnes,  avec  un  catalogue  raisonné,  je  vous 
en  donnerai  une  petite  liste;  car  c'est  important,  à  mon  avis, 
de  voir  ici  la  partie  inférieure  de  la  craie  |>araltre  d'une  ma- 
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xiiere  si  imposante  ^  quoiqu'elle  disparaisse  ve]*s  les  limites  de  la 
formation  entière. 

4 .  Inoceramus  sulcatus  et  Inoc,  concentricus ,  comme  si  elles  étaient 

de  Folkstone.  En  couches  entières  avec  Exogyra  haliotidea ,  à 
une  très  grande  hauteur ,  allant  d*Akouscha  à  Temirchanska. 
Exogp-a  laciniata. 

5.  Gme  du  Forestchiclag.  Terebratula  nuciformis  en  àboûédince  ^ 

avec  Terebr.  biplicata  angusta  (Haute-Rive).  Rômer ,  craie , 

t.  7,  f.  5. 
3.  Pholadomya  donacina,  Goldfùss^  t.  453,  f.  8  c.  Fourtschidag. 
i.   Ostrea  MiUetiana,  d'Orb.,  472,  5.  Fourtschidag, 

5.  Thetis  minor  et  major ^  d'Orb.,  387,  4.  Géodes  dans  un  grès  de 

3,300  pieds  d'épaisseur ,  couches  inférieures  dam  la  vallée  de 
Koysou ,  en  abondance  et  très  beau  ;  un  agglomérat. 

6.  Ammonites  MiUetianus.  Àkouscha,  Koysou. 

7.  Ammonites  Deshayesii ,  comparé  avec  un  exemplaire  d'Atberfield 

Wight,  qui  avait  été  déterminé  par  M.  Edm.  Forbes  d'après  les 
exemplaires  de  Paris.  Lond.  geol.  Journ,,  III,  pi.  V,  f.  2. 
D'Orb.,  85,  4  A.  Akouscha,  Koysou. 

8.  Ammonites  CornueUianus ,  d'Orb.  Koysou. 

9.  A,  injundibulum^  d'Orb.,  39. 

1 0.  A,  Rothomagensis ,  jusqu'à  2  pieds  de  diamètre.  Vallée  de  Ger- 
gebil  et  Kotschalmaki.  Grès  avec  points  verts. 

1 4 .  Grès  vert  avec  Ammon.  Martini ,  d'Orb.,  58  A  ;  Toxoceras , 
Pleurotomaria elegans,  d'Orb.,  490  ;  Serpula  flagellum ^  Goldf., 
69,  5;  Thetis  minor.  Géodes  dans  les  marnes  de  Lawaschi. 

42.  Terebratula  Pisum  ,  couche  entière.  Akouscha. 

43.  Perna  Mulletii,  Partout  elle  parle  à  haut  cri;  vous  savez  qu'elle 

est  aussi  en  Allemagne,  au  Grunen  Plan,  dans  le  bas  de  la 

vallée  d'Akouscha. 
4  4.  Pinna  restituta ,  Goldfuss,  488,  3;  très  bel  exemplaire. 
4  5,  Agglomérat  d'Anomia  lœfigata  avec  Thetis  minor,  entre  c  et  d; 

couche  qui  longe  la  vallée  à  perte  de  vue. 

46.  Ptychoceras  Emericianus,  d'Orb. f  4  37. 

47.  Aviculoy  nov.  sp.,  ou  Abichii?  Elle  serait  une  Crucella  pour  M.  de 

Keyserling  ;  Buchia  pour  M.  Rouillet.  Cette  surface  striée  est  très 
particulière;  elle  se  trouve  plus  haut,  que  tout  depuis  42. 
Allant  encore  plus  haut ,  dans  la  montagne  d'Akouscha ,  on  voit 
paraître  la  craie  blanche  à  Ananchytes  ovata, 

4  8.  Ostrea  diluviana ,  Goldfuss,  t.  75,  f.  4  </,  de  Oreschouschou  et  de 
Choppa.  Pierre  calcaire  brune  ;  plus  bas ,  une  couche  à  Tere- 
bratula nuciformis, 

49.   Trigonia  aliformis.  Passage  de  Charickzile. 

20.  Ammonites  Hogardianus ,  avec  A  s  tarie  striato-costata^  Sous 
Tschounoun. 

24 .  Ostrea  carinata  de  la  cime  du  Chagdag ,  au-dessus  de  la  limita 
d68  neiges  perpétuelles  à  4  8,200  pieds  de  hauteur. 
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2î.  Ncrinen  nobilis,  Goldfuss ,  476,  9,  du  Tsalbuzdag.  M.  Dobois  de 
Montpéreux  a  trouvé  la  môme  au  mont  Sardal  près  d'Helenoh 
dorf,  à  un  mille  de  Gardja.  C'est  encore  la  même  que  celle  qu'oa 
trouve  au  pied  de  la  Wand ,  à  quelques  lieues  sud  de  YieoBe. 

23.  Agglomérat  de  Mactra,  qui  est  encore  vivante  dans  la  mer  Cas- 
pienne; trouvé  sur  le  penchant  nord-est  du  Chagdag,  à  UDe 
hauteur  de  6,738  pieds;  elle  forme  une  couche  entière  dans b 
plaine  à  Tarki. 

M.  le  yice-secréiaire  donne  lecture  de  Textrait  suivant  d'un 
Mémoire  de  M.  Leymerîe  présenté  à  rAcadémie,  séance  du 
11  juin  18A9. 

Le  terrain  que  nous  vouions  faire  connaître  à  la  Société  a  été 
spëcialement  ëludié  h  Monlëon  et  h  Gensac ,  vers  la  limite  qui 
sépare  le  département  des  Hautes-Py renées  de  celui  de  la  Haute- 
Garonne,  points  où  les  fossiles  sont  nombreux  et  faciles  à  re- 
cueillir; mais  on  peut  le  suivre  dans  toute  la  largeur  du  dernier 
de  ces  deux  dëpartcments  par  Snint-Marcet^  La toue^  Saint- 
Marlory,  Roquefort,  etc. 

L'intérêt  que  présente  ce  terrain  consistant  surtout  dans  ses 
fossiles ,  nous  nous  contenterons ,  pour  toute  donnée  géognos- 
tique  ,  de  dire  que ,  dans  les  localités  signalées  en  premier  lieu, 
il  occupe,  en  général,  le  flanc  des  collines  dont  la  partie  supé- 
rieure est  formée  par  le  terrain  tertiaire.  Il  est  constitué  par 
des  marnes  jaunâtres  et  grises >  et  par  des  calcaires  marneux, 
le  tout  reposant  sur  un  calcaire  blanc  très  peu  fossilifère.  Sa 
puissance  est  médiocre.  Les  strates  ma)  caractérisées,  en  géné- 
ral, plongent  irrégulièrement  vers  le  N.  ou  aux  environs  de  ce 
point.  Tout  ce  que  nous  pouvons  dire  de  la  place  qu'il  occupe 
dans  les  terrains  pyrénéens,  c!est  qu'il  se  trouve  compris  entre 
deux  systèmes:  l'un  inférieur^  composé  de  calcaires  et  de  schistes 
noirs  «H  Orbitolites  coniques  et  à  Caprotines  (calcaire  à  Dici- 
racesj  Dufrénoy);  et  l'autre  supérieur,  qui  est  le  terrain  à 
Nummvlites  ou  épicrétacé. 

L'étude  des  fossiles  de  ce  type  a  été  faite  avec  soin.  Sur 
&2  espèces  bien  caractérisées,  25  sont  nouvelles,  et  sont  décrites 
dans  ce  Mémoire;  les  autres,  au  nombre  de  17,  appartiennent 
presque  toutes  aux  assises  de  la  craie  supérieure  de  Maëstricht. 

Les  principales  espèces  qui  rappellent  la  craie  inférieure 
sont  : 

1.  Ostrca  taterûiis  ^"Silson,  1  3.  Ammonites  Lewestensis^^. 

2.  Terebratula  a lata  f.Lamk.        \  i,  BifçulUes  anceps ^  LdJDk, 


Digiti 


izedby  Google 


SÉANCE   DU   18   JUIN    18Â9. 
Galles  qui  indiquent  In  craie  blanche  ordinaire  sont  s 


569 


4  .  Ananchytes  ovata,  Lamk. 

2.  Pecten  striatocostatus ,  Goldf. 

3.  Spondjrlus  Dutempieanus  t 

dOrb. 


4.  Ostrea  vesicularis,  Lamk. 

6.  Ostrea  larpa,  Lamk. 

6.   Terebratula  alata ,  Lamk. 


Enfin  ,  une  analogie  avec  la  craie  de  Haëstricht  très  marquée 
e5t  indiquée  par  les  fossiles  suivants  : 


4 .  Hemipneustes  radiatus ,  Âgas- 
siz. 

2.  Ostrea  larpa,  Lamk. 

3.  Thecidea  radiata ,  Defr. 


4.  Natica  rugosa  ^  Hœningh. 
6.  Pecten  striatocostatus ,  Goldf. 
6.  Ostrea  vesicularis  y  Lamk. 


Ces  fossiles  no  sont  pas  disposes  par  groupes ^  se  succédant 
suivant  Tordre  d'ancienneté  indiqué  par  des  paléontologistes 
trop  exclusifs  9  mais  ils  se  trouvent  mélangés  de  manière  h  oc- 
cuper toutes  les  positions  dans  le  sens  de  la  hauteur.  Les  Ammo- 
nites et  les  BaculiteSy  il  est  vrai,  ne  se  montrent  que  vers  la 
partie  inférieure,  mais  avec  des  fossiles  de  la  craie  blanche  et 
même  de  la  craie  de  Maëstricht. 

Un  paradoxe  paléontologique  bien  remarquable  offert  par 
CQ  terrain  consiste  dans  la  présence  comme  fossiles  habituels  et 
caractéristiqijes ,  nu  milieu  de  marnes  grises  et  bleuâtres  qui 
forment  la  base  du  système  manieux,  de  la  Terebratula  Feneiy 
Leym.,  et  de  V Ostrea  lateralîs,  Nilson,  espèces  qui  jouent  un 
rôle  également  important  dans  le  déparlement  de  l'Aude,  au 
milieu  d'une  faune  essentiellement  tertiaire. 

Une  prodigieuse  quantité  i'Orbitolùes  discoïdes  caractérisent 
ce  terrain,  comme  type  méditerranéen,  dans  plusieurs  de  ses 
gisements,  notamment  à  Gensac  et  à  Saint-Marcet ;  mais  je 
n'y  ai  pas  rencontré  jusqu'à  présent  une  seule  Nummulile, 
ce  fossile  se  trouvant  exclusivement  dans  le  système  supérieur 
déjà  cité. 

Par  suite  de  cette  communication  y  M.  Hébert  présente  les 
obsenrations  suivantes  : 

M.  Leymerie  annonce  avoir  découvert  un  terrain  dont  les 
fossiles  représentent  en  même  temps  toutes  les  assises  de  la 
craie  proprement  dite,  depuis  la  craie  chloritée  jusques  et  y 
compris  la  craie  supérieure  de  Maëstricht.  Il  fait  de  ce  terrain 
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un  nouveau  type  parallèle  à  la  craie.  Il  donne  pour  preuve  Ae 
ses  conclusions,  que  parmi  les  quarante -deux  espèces  qu'il  a 
recueillies,  quatre  appartienneni  à  la  craie  inférieure,  «a:  à  h 
craie  blanche,  et  six  à  la  criais  de  Maëstricht.  Nous  avons  été 
assez  heureux,  grâce  à  l'obligeance  de  M.  Bayle,  pour  pouToîr 
examiner  les  fossiles  que  cite  M.  Leymerie,  et  qu'il  a  envoyés  à 
la  collection  de  l'ÉcQle  des  mines.  Ces  fossiles  ne  nçus  paraissent 
nullement  autoriser  les  conclusions  précédentes,  mais  bien  plui^ 
démontrer  que  le  terrain  auquel  ils  appartiennent  représente 
uniquement  la  craie  de  Maësiricht,  et  peut-être  aussi  la  partie 
supérieure  de  la  craie  blanche,  qui  d'ailleurs  se  montre  aussi 
à  Maëstricht  dans  les  mêmes  condition?. 

En  effet,  la  craie  de  Maëstricht  est  parfaitement  indiquée 
par  les  six  espèces  que  cite  M.  Leymerie,  et  qui  sont  Hemi- 
pneustes radiatus^  Ag.  ;  Ostrea  lan^a,l,am]ir,Thecîdea  radiata, 
Defr.  ;  Natica  rugosa^  Hœninghaus;  Pecten  strîatO'COst€Unif 
Goldf.,  Ostrea  vesicularis ^  Lamk.  Ces  six  espèces  sont  ooni> 
munes  à  Maëstrichlj  mais  parmi  les  six  autres,  ci tëes  comme 
indiquant  la  craie  blanche,  il  y  en  a  trois,  Pecten  strialo-cos- 
tatus i  Goldf.;  Ostrea  vesicularis y  LiniL.;  Ostrea  tarpa, 
Lamk.,  qui,  appartenant  déjà  h  la  série  précédente,  ne  peuveot 
rien  indiquer  en  faveur  de  la  craie  blanche.  Les  fossiles  qui 
prouveraient  Texisteuce  de  la  faune  de  cette  époque  seraient 
donc  :  Ananchytes  omta  (var.),  Lamk.  ;  Terebratula  (data, 
Lamk.i  Spondjlus  Dutempleanus ,  d'Orb.;  comme  aussi  ceux 
qui  prouveraient  la  présence  de  )a  faune  de  la  craie  chloritce 
seraient  t  Ostrea  lateralis,  Nilson;  Ammonites  LewesiensiSj 
Sow.  ;  Baculites  anceps,  Lamk.  Je  n'écris  point  de  nouveau  la 
Terebratula  alata,  qui  ne  peut  point  prouver  à  elle  seule  deux 
choses  à  la  fois.  Quand  bien  même  ces  six  espèces  seraient  très 
exactement  déterminées  et  se  rapporteraient  bien  aux  époques 
auxquelles  M.  Leymerie  les  attribue,  dans  notre  opinion,  ce{a  ne 
prouverait  rien  ;  il  n'y  aurait  rien  d'étonnant  pour  nous  à  ce  que 
l'on  trouvât  à  Maëstricht,  sur  quarante-deux  espèces,  trois  es- 
pèces de  Meudon  et  trois  espèces  de  Rouen.  Ce  fait  ne  s'est  point 
révélé;mnis,  quand  même  il  serait  authentique,  nous  n'en  con- 
clurions pas  pour  cela  que  les  trois  faunes  se  trouvent  réunies 
en  une  seule.  Il  n'en  est  point  ainsi  :  en  effet,  l'espèce  la  plus 
remarquable  et  qui  prouverait  le  plus,  c'est  sans  contredit  le 
Baculites  ancepSj  Lamk.;  or,  en  admettant  même,  ce  que  nous 
ne  pensons  pas,  que  cette  espèce  soit  différente  de  celle  de 
Maëstricht,  elle  serait  alors  particulière  à  la  craie  de  Valognes, 
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que  personne  aujourd'hui  ne  rapporte  à  la  craie  chlorilée,  mais 
bien  à  la  craie  de  Miëstricht,  et  qui  est  à  j)eu  près  contempo- 
raine du  calcaire  pisolitliique  des  environs  de  Paris. 

Quant  à  V Ammonites  Len'esiensis,  Sow.,  cette  espèce  appar- 
tient aussi  à  la  craie  supérieure  de  Valognes,  et  sans  garantir, 
ce  dont  nous  doutons]  beaucoup,  que  ce  soit  la  même  espèce 
que  Ton  rencontre  à  la  montagne  Sainte-Catherine  et  dans  la 
craie  tufeau  deTouraine,  nous  pouvons  au  moins  en  conclure 
qu'elle  n'a  point  le  droit  de  représenter  la  faune  de  la  craie 
cbloritée. 

Ce  droit  ne  saurait  appartenir  non  plus  à  la  T.  alata^  Lamk., 
que  M.  Leymerie,  d'ailleurs,  attribue  aussi  h  la  craie  blanche; 
et,  de  plus,  nous  avons  recueilli  à  Valognes,  dans  la  craie  supé- 
rieure, des  Térébratules  qui  se  rapprochent  plus  de  la  T,  alata 
de  M,  Leymerie,  que  nous  avons  vue  à  l'École  des  mines,  que 
celle-ci  ne  se  rapproche  de  la  T.  alata  de  la  craie  blanche. 

Que  reste-t-il  donc  pour  représenter  la  craie  chlorilée? 
UOstrea  lateralîs,  Nilson.  Je  laisse  à  décider  si  c'est  là  un  ar- 
gument sufiisant. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  relativement  à  la  craie  cbloritée 
s'applique  à  la  craie  blanche.  Il  ne  reste,  en  effet,  que  deux 
fossiles  qui  ne  se  rattachent  point  aux  couches  inférieures  ou 
supérieures.  Ce  sont  :  Jnanchjrtes  oçata  (var.),  Lamk.;  Spon^ 
J/lus  Dutempleanusyd*Orh.;  et  encore  faudrait-il  être  bien  sur 
que  celte  variété  de  VAnatichytes  ovata  n'est  pa3  l'A.  scmi- 
^lobus,  Lamk.,  de  Ciply  et  de  Valognes,  les  échantillons  de 
cette  espèce  que  l'on  rencontre  à  Valognes  ayant  avec  VA-  ovata 
une  bien  grande  ressemblance. 

Quoi  qu'il  en  soir,  il  nous  paraît  résulter  de  celle  discussion, 
avec  la  dernière  évidence,  que  les  déductions  que  M.  Leymerie 
a  tirées  de  sa  découverte,  relativement  au  mélange  dans  les 
mêmes  couches  des  faunes  de  Maëstricht,  de  Meudon  et  de 
Rouen,  ne  sont  point  exactes;  ce  qui  n  Ole  rien  au  mérite  de  sa 
découverte  en  elle-rmême  et  à  l'intérêt  que  cette  extension 
donnée  ainsi  au  sud  à  la  craie  de  Maëstricht  ne  peut  nianquer 
d'exciter  parmi  les  géologues. 

M.  le  vice-secrétaire  donne  lecture  de  la  notice  suivante, 
adressée  de  Philadelphie  par  M.  J*  Marcou. 
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Note  sur  la  houille  du  comté  de  Chesteifield^  près  de  Richmoni 
[État  de  Firginié)j  par  M.  J.  Marcou. 

Depuis  quelques  «innées,  Tâge  relatif  de  la  houille  vîi^- 
nienne  des  environs  de  Richmond  a  vivement  intëressé  les  géo- 
logues qui  ont  étudié  l'Amérique  du  Nordj  et  a  donné  Ueai 
différentes  opinions,  surtout  relativement  à  la  comparaison  que 
Ton  cherche  à  établir  entre  les  diverses  époques  géologiques  des 
États-Unis  et  de  l'Angleterre.  Je  vab  rappeler  brièvement  lei 
différentes  publications  qui  ont  été  faites  sur  celte  formalioDi 
et  donner  quelques  détails  sur  la  position  orographique  de  ce 
petit  bassin  houiller. 

Les  chaînes  des  Alléghanys  se  terminent  à  l'E.  par  une  petite 
ligne  de  collines  que  l'on  nomme  Blue^Eidge  (montagnes  Bleues), 
formées  de  granité  et  d'un  trapp  épidotiquc.  A  l'O.  ànBlue-Eidget 
jusqu'à  la  partie  supérieure  du  Missouri,  s'étendent  de  nom- 
breuses séries  de  roches  sédîmentaires  appartenant  toutes  aux 
terrains  palcozolques ,  tandis  qu'à  l'E.  de  ce  rideau  de  monta- 
gnes Bleues  on  ne  trouve  que  des  roches  sédimentaires  apparte- 
nant aux  terrains  secondaires  et  tertiaires.  Les  géologues  amé* 
ricains  ont  rapporté  au  neiv  red  sandstone^  ou  trias,  une  série 
de  couches  de  grès  rouge  assez  peu  puissante,  et  renfermant oo 
très  petit  nombre  de  fossiles,  surtout  au  S.  de  New-York.  Cei 
couches  triasiques  de  l'Amérique  suivent  la  direction  générale 
des  Alléghanys ,  en  déviant  seulement  de  5**  ou  6*  vers  le  S. 
En  dehors  de  celte  formation  àanew  red  sandstone  on  trouve, 
seulement  dans  l'État  de  Virginie,  trois  petits  bassins  préseo- 
tant  une  formation  tout  h  fait  spéciale,  dont  la  position  est 
plus  à  rO.  du  Blue-Ridge,  et  dont  la  direction  générale  derie 
de  15**  plus  au  S.,  par  rapport  aux  Alléghanys.  Cette  diffé- 
rence entre  les  directions  du  new  red  sandstone  et  celte  forma- 
tion spéciale  à  la  Virginie  établissent  avec  certitude  une  diffé- 
rence d'âge  entre  ces  deux  étages,  et  si  l'on  peut  démontrer  tm 
jour  exactement  que  le  new  red  sandstone  américain  a  été 
formé  dans  la  même  époque  que  le  trias  de  l'Europe  centrale, 
alors  on  pourra  êlre  certain  que  la  houille  du  Chesterfield 
n'appartient  pas  à  l'époque  triasique;  mais,  jusque-là,  je  crois 
qu'il  serait  imprudent  de  rejeter  entièrement  la  possibilité  de 
la  contemporanéité  de  la  houille  virginienne  avec  le  keuper  en- 
ropéen. 

Cette  formation  spéciale  à  l'E.  de  la  Virginie  commence  ï 
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25  milles  ou  S. -O.  de  Washington,  sur  la  rive  droite  de  in 
i"ivicre  du  Potomac;  elle  se  divise,  ainsi  que  je  l'ai  dit  prëce— 
cleniment,  en  trois  petits  bassins,  dont  le  premier  se  termine  un 
peu  au  N.  de  Fredericksburg  ;  il  ne  renferme  pas  de  houille,  mais 
seulement  les  grès  de  la  partie  supérieure.  Le  bassin  du  milieu^ 
«jui  estbeaucoup  plus  petit  que  les  deux  autres,  se  trouve  à  ëgale 
distance  de  Ricbmond  et  de  Fredericksburg  ;  il  est  traverse  par 
le  chemin  de  fer  du  comte  de  Louisa,  et  ne  renferme  aussi  que 
des  grès.  Le  troisième  bassin  se  trouve  à  12  milles  à  TO.  de 
lUchmond,  et  est  traverse  par  la  rivière  de  James,  qui  le  divise 
en  deux  sections.  Ce  dernier  bassin  est  le  plus  important,  parce 
qu'il  renferme  à  sa  partie  inférieure  des  couches  de  houille  qui 
atteignent  quelquefois  &0  et  50  pieds  d'épaisseur;  il  a  environ 
3&  milles  de  longueur  du  N.  au  S.,  et  10  milles  de  large  de  l'O. 
h  l'E.  De  nombreux  travaux  d'exploitation  de  houille  ont  été 
faits  sur  plusieurs  points  du  contour  de  ce  bassin;  le  centre  n'a 
pas  encore  ëlë  explore ,  à  cause  de  la  grande  profondeur  à  la- 
quelle ou  est  oblige  de  descendre  pour  trouver  la  houille  s  ainsi, 
tou  puits  actuel  de  Mid-Lothiau,  les  travaux  ont  atteint  une 
profondeur  de  720  pieds. 

Depuis  longtemps  les  géologues  ont  porte  leur  attention 
sar  cette  région  houillère,  et  M.  R.-C.  Taylor  publia  le  pre- 
mier, en  18Sft,  une  description  détaillée  d'une  partie  de  cette 
formation  (voir  Trans.  qf  ihe geol.  Soc.  ofPennsjrhania^yoX.  I, 
p.  275),  qu'il  rapporte  cependant  avec  doute  h  l'époque  houil- 
lère. En  18ft3.  M.William  Rogers,  dans  un  Mémoire  très  re- 
marquable, intitulé  :  On  tlie  âge  of  the  coal  rocks  of  Eastern 
Virginia  (voir  Trans,  Association  qf  Amer,  geologists,  vol.  I, 
p.  298),  a  le  premier  reconnu  avec  certitude  que  cette  formation 
houillère  des  environs  de  Bichmond  était  plus  récente  que 
répoque  carbonifère^  au  moyen  de  la  comparaison  de  quelques 
empreintes  de  plantes  que  l'on  trouve,  assez  rarement,  dans 
plusieurs  couches  de  schistes  ardoîsiers  ou  de  grès  qui  sont 
placées  immédiatement  au-dessus  de  la  houille.  La  présence  de 
VEquisetiim  columnore  et  du  Pecopteris  fVhitbiensis  a  con- 
duit M.  Rogers  à  regarder  cette  formation  comme  étant  con- 
temporaine de  l'oolithe  inférieure  de  "Whitby  et  de  Brora,  en 
Angleterre,  où  l'oQ  trouve  les  mêmes  plantes  dans  des  couches 
de  houille.  M.  Charles  Lyell,  dans  %q^  voyages  en  Amérique, 
n  visité  deux  fois  celte  région  houillère  du  Chesterîield,  et  a 
publié,  en  collaboration  avec  M.  Bnnbury,  un  Mémoire  très 
intéressant,  intitulé  :  On  the  structure  and  probable  âge  ofthe 
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coal-^eld  qf  the  James  riçer^  near  Richmond»  Virginia  (▼oir 
The  quart.  Journ.  ofthegeoL  Soc.  ofLondon,  vol.  III,  p.Ml, 
18^7),  dans  lequel  il  regarde  celle  formalion  comme  élant  plu- 
tôt de  Toolilhe  inférieure  que  du  lias.  M.  Bunbury,  d'après  rétode 
des  plantes  fossiles  recueillies  par  M.  Lyell,  dil  qu'il  y  a  autant 
de  probabililë  pour  que  celte  formation  virgiuienne  soit  rapporta 
ou  à  la  sërie  triasique,  ou  à  la  série  jurassique  de  l'Angleterre. 
Enfin  9  l'année  dernière ,  M.  Henri  Rogers  a  présenté  à  la  réu- 
nion des  naturalistes  anglais  un  Mémoire  sur  la  comparaison  de 
la  houille  virginieune  avec  Toolilhe  inférieure  et  la  grandi 
oolilhe  de  l'Angle  terre,  qu'il  regarde  comme  s'étant  déposées! 
la  même  époque. 

Dans  une  excursion  que  je  viens  de  faire  tout  récemment  aux 
mines  de  houille  du  Chesterfield,  j'ai  pu  recueillir  un  grand 
nombre  de  spécimens  d'empreintes  de  piaules^  et  quatre  spéd* 
mens  de  poissons.  M.  Agassiz,  qui  avait  déjà  précédemment  dé- 
terminé  les  poissons  trouvés  par  M.  Lyell,  a  bien  voulu  exami- 
ner mes  spécimens,  qui  appartiennent  aux  mêmes  espèces, 
Djctjopyge  macrura  et  Tetragonolepis  ;  ils  les  regardent 
comme  indiquant  spécialement  l'éiage  du  lias,  «t  non  un  étage 
plus  récent.  Les  plantes  les  plus  nombreuses  sont  YEquisetum 
columnare  et  le  Calamités  arenaceuss  qui  forment  souvent 
une  véritable  lumachelle  dans  les  schistes  ou  dans  les  gris; 
lorsqu'ils  sont  dans  cette  dernière  roche ,  les  spécimens  de  U 
Virginie  ressemblent  alors  parfaitement  aux  couches  de  gra 
renfermant  les  mêmes  espèces,  dans  le  keuper  des  environs  de 
Stutlgardt  (Wurtemberg)  ;  et  si  l'on  prenait  comme  base  de  com- 
paraison les  fossiles  caractéristiques  par  leur  grand  nombre,  il 
faudrait  regarder  la  houille  des  environs  de  Richmond  comme 
étant  de  la  même  époque  que  le  keuper  du  Wurtemberg  et  de 
la  France.  Les  autres  plantes  fossiles ,  qui  sont  beaucoup  moiiis 
nombreuses,  se  rapprochent  tantAt  des  genres  et  espèces  de 
l'oolithe,  tels  que  le  Tœniopteris  magnifolia^  Pecopteris  FVhit^ 
biensisi  tantôt  du  trias,  tels  que  les  Zamites  obtusifoUus  et 
gramineus  ;  enfin  même  de  l'époque  carbonifère ,  tels  que  des 
SigiUaria  et  Knorria.  De  sorte  qu'avec  ces  espèces  peu  nom- 
breuses il  n'y  a  pas  de  certitude  pour  les  rapporter  spécialement  à 
aucune  de  ces  époques.  J'ai  trouvé  7  ou  8  espèces  nouvelles  de 
plantes;  j>eul-êlre  leur  détermination  apportera-i-eire  un  degré 
de  probabilité  de  plus  pour  une  de  ces  époques  géologiques. 
Quant  aux  coquilles ,  les  seules  que  l'on  y  ait  trouvées  appar- 
tiennent au  genre  Posidonia,  et  ressemblent  beaucoup  à  celles 
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du  même  genre  que  Ton  Irouve  en  si  grande  nboadancc  dans  le 
lk.euper  et  le  lias  de  la  France,  de  la  Suisse  et  de  TAllemagne 
KYiëridioDale. 

D'après  les  considéra  lions  prëcëdenles^  que  je  n'ai  fait 
cju'esquisser  très  rapidement,  et  que  je  ne  donne  que  comme 
-une  première  impression,  que  j'espère  pouvoir  développer  plus 
longuement,  je  suis  dispose  à  regarder  la  formation  houillère 
du  comté  de  ChesterBeld,  près  de  Richmond ,  comme  étant  plus 
ancienne  que  Toolithe  inférieure,  et  appartenant,  soit  au  keuv 
per,  soit  au  lias,  et  plutôt  à  cette  dernière  époque,  comme  l'in- 
clique  le  petit  nombre  de  poissons  que  l'on  y  a  trouvés  jusqu'à 
présent. 

M.  le  TÎee-secrétaire  Ht  le  Mémoire  suiyant  de  MM.  A.  Pail- 
lette et  E.  Bëzard. 

Coup  d'œil  êiir  le  gisement  et  la  composition  chimique  de  quel^ 
ques  minerais  dejer  de  la  province  des  jisturies  {Espagne)^ 
par  MM.  Adrien  Paillette  et  Emile  Bézard  y  ingénieurs  mib. 

Octobre  4848. 

La  province  des  Aslurîes,  si  intéressante  pour  le  géologue 
jKir  la  diversité  des  terrains  qu'elle  renferme,  et  pour  le  mineur 
par  l'immense  formation  charbonnière  qu'on  y  a  reconnue, 
pourra  sans  doute  aussi  le  devenir  plus  tard  pour  l'industriel, 
en  raison  des  nombreux  minerais  de  fer  qu'on  y  découvre  chaque 
jour. —Cette  principauté,  dont  la  structure  géographique  et 
les  divisions  géologiques  sont  dues  presque  exclusivement  au 
zèle,  au  dévouement  et  au  talent  de  l'inspecteur  général  des 
mines  (1)  don  Guillermo  Schulz ,  voit  déjà  s'élever  au  centre  de 
ses  houillères  plusieurs  établissements  métallurgiques  impor- 
tants, parmi  lesquels  on  distingue  la  fonderie  royale  de  Tru- 
bia,  les  usines  de  la  compagnie  Anglo-Asturiana,  et  celles  de  la 
compagnie  Minera  Lenense  Asturiana.  —  Il  ne  sera  donc  pas 
hors  de  propos  de  parler  aujourd'hui  des  minerais  de  fer,  de 
ceux  surtout  qui,  se  présentant  dans  des  circonstances  peu  con- 

il  )  Don  Guillermo  Schulz ,  inspecteur  général  des  mines  d'Espagne , 
reasé,  par  ordre  de  Tadministration ,  une  carte  géographique  et 
géologique  des  Àsturies ,  aussi  remarquable  par  Tezactitude  topogra- 
pfaiqua  que  par  la  précision  qtt'il  a  mise  dans  le  tracé  et  la  délimita- 
tion des  terrains. 


Digiti 


izedby  Google 


578  «ftAna  DU  18  jum  18A0. 

in^tbodes  coniraesj  et  dans  tous  on  a  eu  soin  de  rechercher  h 
chaux  et  la  magnésie. 

MinercU  du  mont  CaroEO. 

Eau  de  combinaisoB.  .  »  • 4  4,60 

Résidu  insoluble  composé  en  grande   partie 

d*argile  et  d'un  peu  de  silice 4  3,60 

Peroxyde  de  fer  peu  manganésien. 67,90 

Alumine 2,00 

Magnésiei  chaux  et  perte 5,00 

Total 4M.O0 

Ce  minerai  a  ëtë  essayé  par  voie  sèche  de  plusieurs  maniera: 
1^  en  formant  des  scories  basiques  qui  auraient  pu  ^ever  on 
peu  de  Tacide  phosphorique  qu'il  contient  -,  2^  avec  du  caihonate 
de  chaux  seulement.  Dans  le  premier  cas,  on  obtenait  des  scories 
porcelainisëes^  et  dans  le  second  des  scories  bien  Tîtrifiées, cou- 
leur vert-bouteille.  L^  rendement  a  ëtë  presque  constammeiit 
de  54  à  57  p.  100  de  fonte.  Seulement^  suivant  la  manière  dont 
on  conduisait  le  feu  d'essai>  cette  fonte  est  sortie  blanchâtre  ou 
grise  claire. 

Minerai  de  los  Penones. 

Eau  de  combinaison S^OO 

Bésidu  insoluble  composé  d*argtle^  d'un  peu  de 

quartz  et  de  mica 28,90 

Peroxyde  de  fer 67,00 

Alumine 4,60 

Ibgnésie,  cbaux  et  perte 4,50 

Total 400,00 

Traite  par  voie  sèche  de  la  même  manière  que  le  précëdefi(^ 
les  résultats  sur  les  scories  ont  ëtë  identiques.  Le  rendement 
en  fonte  a  varie  dans  plusieurs  essais  de  5S>20  p»  100  ii  56  de 
fonte  qui  s'est -constamment  montrëe  d'une  belle  couleur  grise 
dans  le  culot. 

Minerai  de  la  Meda. 

Le  minerai  de  la  Meda^  envoyë  par  don  Jcïse-Maria  Bravo, 
ëtait  en  partie  calciné  ;  il  faudrait  donc  le  ramener  peut-élrc 
par  l'imagination  k  une  teneur  en  eau  de  2  p.  400  plus  consi- 


Digiti 


izedby  Google 


SÉANCE  DU  18  jum  18&9  679 

àérMe,  car  le  grillage  était  tout  à  fait  imparfait  h  la  surface, 
et  nul  dans  l'iniërieur  des  morceaux.  —  On  y  a  recoiinu  : 

Eau  de  combiDaison 9,4  00 

Résidu  insoluble  composé  presque  tout  entier 

dargile  et  d'un  peu  de  silice 30,300 

Peroxyde  de  fer 5^,600 

Alumine 0,420 

Chaux,  magnésie  et  pertes 8,880 

Total 400,000 

Le  minerai^  essaye  comme  les  autres,  n'a  jamais  rendu  plus  de 
65  à  ftô  pour  100  de  fonte  grise.  —  Les  trois  minerais  précëdents 
sont  fondus  sur  les  lieux,  dans  un  haut  fourneau  au  charbon  de 
bois,  armé  d'une  bonne  trompe.  Le  fondant  employé  est  un  cal- 
caire gris  modifié,  un  peu  cristallin,  procédant  du  terrain  méta- 
morphique que  M.  Schulz  a  étudié  entre  Gangas  de  Tineo  et 
Rao.  -^  Ce  calcaire,  examiné  comme  castîne,  renferme  : 

Résidu  insoluble  argilo-siliceux 4,4  00 

Peroxyde  de  fer  alumtndux 4,700 

Carbonate  de  chaux.  . 89,800 

Carbonate  de  magnésie. 2,220 

Eau,  un  peu  de  matière  colorante 2,4  80 

Total 400,000 

La  fonte  qu'on  a  obtenue  jusqu'à  ce  jour  est  une  belle  fonte 
grise,  se  coupant  et  se  limant  bien  ;  elle  s'aplatit  un  peu  sous  U 
marteau*  L'analyse  d'une  gueuse  dont  M.  Schulz  nous  a  remis 
un  gros  échantillon  a  fourni  : 

Silicium 4,9980 

Carbone 3,8295 

Manganèse 4,6664 

Fer 90,0432 

Soufre..  . 0,4329 

Phosi^re 0,2334 

FerM» 4,8982 

Total.   .  .  .  4  00,0000 

Don  GuîHcrmoSchulï  nous  a  parlé  d'autres  rainerais  eijploités 
SOT  ^a  Kmilede  la  Galice  et  des  Asturies,  gisant  également  dans  le 
granité;  mais  nous  ne  nous  sommes  livrés  h  aucun  essai  sur  ces 
minerais.  Il  serait  bien  important  néanmoins  de  savoir  ce  que 
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l*on   peut  cspërer  de  la  valeur  in{]iwtrîell«î  des  gtles  de  la  rm 
gauche  du  Rio  Eo  et  des  environs  de  Sargadclos. 

§  n.   Gisements  dans  les  schistes  lustrés.  —  Schistes 
çhloriteux.  —  Talco-micacés. 

Les  gisements  de  minerai  de  fer  dans  cette  formation,  qui  est 
pour  nous,  dans  certains  cas,  franchement  silurienney  et  dans 
d*autres  subdëvonîenne,  sont  excessivement  répandus  dans  la 
province  des  Asturies',  et  nous  n'avons  pas  le  moins  du  monde  la 
prétention  de  les  citer  tous.  On  trouve  dans  cette  formation  : 
—  A.  Des  minerais  de  fer  oxydulé.  —  B.  Des  minerais  de  l« 
hématites  jaunes  et  bruns.  —  G.  Des  minerais  de  fer  carbonate 
spathique  et  décomposé. 

A.  —  Le  premier  de  ces  minerais  de  fer  oxjdulé  se  trouve, 
du  moins  nous  ne  l'avons  pas  vu  autrement,  en  blocs  ou  cail- 
loux assez  volumineux,  non  loin  de  Porcia,  h  la  limite  du  granité 
stanniftre  de  Salabe  et  des  roches  sédimentaires  qu'on  traverse 
en  se  dirigeant  vers  l'E.  *—  Gomme  il  existe  une  vaste  et  an- 
cienne exploitation  romaine  à  Salabe  sur  les  bords  de  la  merj 
d*où,  suivant  l'opinion  générale,  on* extrayait  anciennement  de 
l'étainj  il  se  peut  que  le  minerai  de  Porcia  soit  l'aimant  dont 
Pline  parle,  lib.  XXXIVj  cap.  13,  où  il  dit  :  ce  Cette  pierre  est 
»  aussi  une  production  de  la  Cantabria,  mais  ce  n'est  pas  le 
»  véritable  aimant  qui  forme  des  roches  fermes  et  continues.  Ce 
»  sont  plutôt  des  cailloux  ou  des  fragments  éparpillés  qu'on 
»  nomme  Bullation.  Je  ne  sais  pas  s'il  sera  aussi  utile  que 
»  l'autre  pour  fondre  le  verre,  puisque  personne  ne  l'a  essayé 
»  jusqu'à  présent;  mais  ce  qui  est  certain,  c'est  qu'il  influe  sur  le 
y>  tranchant  des  épées  et  autres  outils  en  fer,  comme  le  véritable 
»  aimant.  »  —  Telle  est  la  traduction  libre,  quoique  assez  fidèle, 
du  passage  que  nous  citons,  et  qui  se  rapporte  assez  bien  à  ce 
que  l'un  de  nous  a  vu  dans  les  environs  de  Porcia.  —  L'autre 
gisement  de  fer  oxydulé  est  cçlui  fie  Soto  de  Luina.  H  se  rencon- 
tre dans  la  rivière  du  même  nom  en  petits  cristaux  ou  en 
grains  très  purs,  au  milieu  de  schistes  grisâtres  qui  appartiens 
nent  au  groupe  des  schistes  argileux  rougeitres  un  peu  décom- 
posés qui,  depuis  le  haut  de  là  côle  de  San  Martin  de  Luina,  jus- 
qu'un  peu  au  delà  du  village  de  Soto,  présentent  leurs  trandies 
verticales  alignées  par  N.  80°  £.,  lesquelles  sont  en  relation  di- 
recte et  eu  stratification  concordante  N.  80*  E.,  pente  presque  ver- 
ticale, mais  un  peuN.-O. ,  avec  des  ^rhs  quartzeux  et  des  quartxites 
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3tratiiiës  qu'on  distingue  très  bien  entre  Albuerne  et  Avellanal. 
—  Il  y  a  bien  autour  deSoto  de  Luina  quelques  directions  N.-S. 
^'on  ne  saurait  expliquer  que  par  la  présence  d'une  roche  am- 
phibolique,  schisteuse^  cëtiforme;  quoi  qu'il  en  soit^  et  ma%rë  la 
proximité  de  la  mer  des  gîtes  de  Porcia  et  de  Soto  de  Luina> 
nous  ne  sachons^  pas  qu'on  en  ait  tenté  l'exploitation.  Tout  s'est 
borné  jusqu'à  ce  jour  à  recueillir  des  échantillons  plus  ou  moins 
richesy  où  le  fer  oxydulé  se  présente  en  grains  ou  cristaux  ato- 
iniquement  purs,  engagés  dans  le  schiste  grb  micacé. 

B.  —  Minerai  de  fer  hématite.  —  Ocres  »  etc.  —  L'espace 
qui  comprend  Cudillero,  Muros,  San  ËsteTan  de  Pravia  et  Soto 
del  Barco^  a  fourni  de  nombreux  af&eurements  d'hématites 
brunes  et  jaunes  qui  n'ont  pas  encore  été  soumb  à  des  recher- 
ches, et  par  conséquent  à  des  exploitations  régulières.  —  On  se 
contente  ^  dans  les  environs  de  Muros,  d'exploiter  quelques 
schistes  argilo-siliceux  décomposés^  de  couleur  jaune^  dont  la 
direction  varie  de  E.-O.  .H  N.-E.  S.-O.,  par  ?()•  N.-N.-O., 
recouverts  près  du  bourg  par  une  alluvion  de  cailloux  de 
quarlzite.  C'est  ce  qu'on  nomme  terre  de  Muros;  elle  sert 
aux  peintures  communes.  —  On  cite  encore  quelques  traces 
d'hématites  rouges  ou  jaunes  sur  le  plateau  de  Berducedo 
à  Buspol  et  en  quelques  points  de  la  Bobia»  mais  il  ne  parait 
pas  que  ces  filets  minéraux  aient  la  moindre  importance. 

C—  Fer  carbonate  spathique»  et  fer  spathique  décomposé^ 
nommé  dans  le  pays  Maron.  —  Le  plus  beau  gisement  de  mi~ 
nerais  de  cette  classe  que  nous  connaissions  en  Asturie  est  celui  de 
la  Sierra  de  Bedules  ou  Abedules,  situé  à  une  lieue  un  quart  au 
sud-est  de  la  Vega  de  Ribadeo.  — -  Ce  gite  parait  être  un  vrai 
filon-couche,  puisqu'il  en  suit  les  directions  et  inclinaisons. 
Ainsi,  il  se  montre  avec  un  alignement  E.  20*  N.  à  O.  30^  S. 
par  50**  à  55*  N.-N.-O.  dans  les  travaux  supérieurs,  puis  s'inflé- 
chit vers  le  haut  de  la  montagne  et  prend  la  direction  N.-S. 
magnétique  avec  pente  O.  —Toute  cette  montagne  de  los  Bedules 
ou  Abedules  est  composée  de  schistes  lustrés  alternant  avec  des 
grès  schisteux  et  stéatiteux,  et  semble  se  relier,  par  les  roches 
de  la  rive  du  ruisseau  Nefaria,  à  celles  du  yersant  occidental  de 
la  Bobia.  —  Sans  entrer  dans  plus  de  détails  sur  les  roches  qui 
encaissent  cegisement^  nous  dirons  seulement  qu'il  a  été  vigou- 
reusement exploité  à  une  certaine  époque  de  roccujxitionro 
maine  (1),  non  seulement  pour  minorai  de  fer,  mais  encore 

(4)  M.  Paillette,  dans  un  travail  qu*il  prépare  sur  la  métallurgie 


Digiti 


izedby  Google 


582  8ÉAKC£  w  18  jam  18&9. 

pour  minerai  de  plomb.  C'est  qu'aussi  à  los  Abedules^  comme 
dnns  certaines  parties  du  Canigou  en  France  (Fillols-Aytiia* 
Escaro),  des  mines  assez  puissantes  et^de  galène^  et  de  carbonate 
de  plomb >  se  présentent  au  milieu  des  minerais  de  fer.  YoA 
pourquoi  il  y  a  dans  Tendroit  dit  el  Escobal,  sur  les  rives  da 
Rio  Llemes  ou  Lormès^  deux  systèmes  de  scc^ies  bien  diffé» 
rentes.  Les  unes  sont  purement  ferrugineuses^  tandis  que  les 
autres  proviennent  évidemment  du  traitement  d'un  minerai  de 
plomb*  —  Le  fer  carbonate  spatbique  de  cette  mine  a  la  com- 
position ordinaire  des  minerais  de  même  nature  ;  mais  us  frag^ 
ment  de  ibr  oxydé  épigène,  provenant  de  sa  dfkrompositioB , 
appelé  maron  dans  le  pays  »  et  recueilli  d'un  immense  Uoc  jo 
fond  des  travaux  anciens^  dénote  une  composition  qui  se  np* 
proche  des  mines  noires  de  Rancié  (Ariége),  —  En  dkt»  on  y 
a  trouvé  : 

Peroxyde  de  fer.  .  .     82,50 
Alumine 5,00 

Le  reste  se  composait  d'eau  de  combinaison  et  de  traces  à 
peine  sensibles  de  manganèse,  de  chaux  et  de  magnésie*  11  est 
donc  probable  qu'ici  comme  à  Yicdessos ,  le  manganèse,  la 
6haax  et  la  magnésie  auront  été  dissous  par  les  eaux  char||ées 
d'acide  carbonique,  ou  par  des  agents  qui  nous  sont  inconnus. 
—  L'ancienne  mine  de  los  Âbedules,  dénoncée  par  la  compa- 
gnie Union  Asturiana  comme  mine  de  plomb,  ne  fournit  pour- 
tant que  peu  de  galène ,  et  mériterait  bien  mieux  Tattenlioa 
comme  mine  de  fer,  à  cause  de  sa  position  au  centre  d'un  dis- 
trict rempli  de  forges  catalanes  qui  tirent  leur  minerai  deScoi- 
morostro  en  Biscaye.  Sa  distance  de  la  Yega  de  Ribadeo,  petit 
port  de  rivière,  permettrait  même  peut-être  de  songer  à  l'expM^ 
tation  des  produits  qu'on  pourrait  en  extraire.  —  Cette  exploi 
tation  pour  minerai  de  fer,  comme  but  principal,  donnerait 
peut-être  lieu  h  profiter,  d'une  manière  accessoire,  des  galèoM 
et  autres  minerais  de  plomb. 

§  UI.  Gisements  dans  les  terrains  déçoniens. 

Le  système    dévonien   occupe  dans  les  Asluries  et   dans  le 
royaume  de   Léon  (1)  une  étendue   de   terrain  considérable* 

et  Tart  des  mines  dans  les  temps  anciens ,  donnera  des  détails  plas 
circoQstanciés  sur  la  mine  de  los  Bedulos  ou  Abedules. 
(t)  On  pourra  juger  dans  un  an  du  rôle  important  que  j«ie  ëaos 
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Quoiqu'il  ne  soit  pas  eDCore  facile  d'opërer  partout  exactement 
»a  séparation  d'avec  le  groupe  silurien^  il  n'en  i^ste  pas  moins  à 
peu  près  certain  qu'il  est  caraclërisë  pai*  des  grès  rubanës  fervî* 
ftres  ou  £erro  *  manganësifères  représentant  Void  red  sanJ^ 
stone,  et  surtout  par  une  série  de  calcaires  plus  ou  moins  schi»* 
teuz,  plus  ou  moins  compactes,  dam  lesquels  on  rencontre  tous 
1^  fossiles  que  don  Casiano  de  Prado  et  M.  .Adrien  Paillette  ont 
recueilli»  principalement  à  Savero  et  k  Ferroues.  -^  C'est  de  la 
sorte  qu'on  le  trouve  en  grande  partie  disposé  sur  les  flancs  des 
nombreuses  rides  ou  soulèvements  quarliiteux  qui»  sett  dam  la 
chaîne  centrale,  soit  dans  celles  qui  lui  sont  parallèles,  formem 
les  reliefs  les  plus  renlarquables  des  Asturies.  Il  est  bien  rare 
qu'après  une  masse  quartiiteuse  {Caradoc  sandstone)  ott  ne 
trouve  pas  une  ou  plusieurs  couches  de  grès  ferrugineux  deve» 
nant  souvent  un  véritable  minerai  de  fer,  puis  des  calcaires 
argileux  dans  lesquels  sont  interposés,  comme  h  Ferrones  et  à 
Arnao,  des  grès  et  des  houilles  que  nous  avons  toujours  con»-» 
dérés  comme  dévoniens,  malgré  les  doutes  qui  se  sont  souvent 
élevés  dans  notre  esprit.  -— Il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  parmi 
les  couches  ferrifères  des  fossiles  de  Tépoque  k  laquelle  nous  les 
rapportom.  Ils  sont  même  assex  abondants  sur  la  route  qui  0on* 
duit  de  Grado  au  Puerto  de  la  Mesa.  Nous  avons  aussi  constaté 
la  présence  de  quelques  uns  d'entre  eux  dans  les  minerais  dé 
Sangredal  (Yalgrande  de  Pajorès);  mais  ici  ce  n'est  plus  qu'une 
rareté.  -«C'est  k  cette  classe  de  minerais  qu'appartiennent  le  beau 
gisement  de  Castanedo  del  Monte ,  qui  alimente  les  hauts  four^ 
oeaux  de  Trubia,  quelques  minerais  de  la  vieille  route  d'Oviédo 
à  Avilès,  près  Llabarès^  d'autres  des  environs  de  Ferrones,  de 
Cana  dans  le  Naranco,  et  enfin  les  beaux  gisements  de  Sangre* 
dal,  Barradal,  Almagrera,  Telledo,  où  sont  situées  les  conoes-^ 
sions  de  la  compagnie  Minera  Lenense  Asturiana»  et  enfin 
quelques  minerais  des  alentours  du  sanctuaire  de  Cobadonga^ 
En  Castille^  il  y  a  des  gisements  pareils  près  de  l'usine  de  San 
Blas  de  Bonar^  entre  Burdongo  et  la  Pola  de  Gordon  (  grande 
route  d'Oviédo  à  Madrid),  enfin  autour  du  village  de  San  Pedro 
de  los  Borricos ,  non  loin  du  bassin  houiller  de  Otero  de  las 
Duenas. 

Minerai  de  Ctutanedo  el  Monte."^  Le  minerai  a  été  analysé^ 

les  Asturies  le  système  dévonien.  C'est  à  cette  époque  seulement  que 
sera  terminé  le  beau  travail  de  H.  Schulz ,  dont  j'ai  m  souvent  occa- 
•i<m  de  parler. 
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nous  le  croyons^  par  les  employés  de  l'usine  royale  de  Trubia; 
c'esl  pour  cela  que  nous  n'avons  pas  repris  cette  analyse.  L'oa 
de  nous  a  conslatë,  il  y  a  déjà  longtemps,  que  plusieurs  des 
grains  qui  donnent  au  minerai  dont  il  est  ici  question  une  tex* 
ture  oolithique  présentaient  une  grande  analogie  de  composi* 
tion  avec  la  chamoisite.  —  Nous  mentionnons  cette  ciroonstanoe 
parce  que,  si  elle  ne  donne  pas  une  idée  complète  du  mode  de 
formation  de  ces  minerais,  elle  pourra  au  moins  expliquer^  pour 
certains  cas,  leur  fusibilité  dans  les  hauts  fourneaux. 

Minerai  des  ençirons  d'Jçilès^  Ferrones,  Carui,  etc.  —  To«i 
ces  minerais  sont  des  grès  plus  ou  moins  ferrugineux^  plus  oa 
moins  magnésifères.  G>mme  il  n'a  jamais  été  fait  sur  aocoa 
d'eux  aucune  espèce  de  recherche  suivie,  nous  dirons  seulement 
que  parmi  les  morceaux  pris  à  la  surface  du  sol,  les  uns  présen- 
tent une  teneur  qui  varie  depuis  10  p.  100  à  peine  de  fer,  jus- 
qu'à la  teneur  de  35,  35  et  36  p.  100  ;  ces  derniers  sont  rares. 
—  La  composition  générale  est  représentée  par  une  quantité 
variable  de  silice  en  grains  libres,  unie  généralement  au  fer 
signalé  à  l'état  d'hydrate,  par  des  traces  d'alumine  et  de  ma- 
gnésie. 

Minerais  de  San^redal,  Barradal,  Telledo,  etc*  —La 
grande  cordilière  des  Asturiet  présente ,  non  loin  du  port  de 
Pajarès,  et  comme  au  centre  de  sa  carène  ondulée,  àes  quarlxites 
siluriens  dont  l'âge  et  la  position  ne  sauraient  être  un  instant 
l'objet  d'un  seul  doute.  Sur  la  route  de  Léon  à  Oviëdo,  entre 
la  Pola  de  Gordon  et  Burdongo,  quelques  unes  des  rides  de  ce 
quartsite  ont  emprisonné  des  lambeaux  dévoniens  dans  lesqods 
figurent  les  minerais  de  fer  que  nous  avons  indiqués.  —  Sur  le 
versant  nord,  vers  les  Asturîes,  les  couches  quartxiteuses  sont 
comme  tortillées  en  même  temps  que  sinueuses  dans  le  sens  de 
la  direction  générale,  et  sans  qu'on  puisse  raisonnablement  en 
définir  la  cause  ;  il  n'est  pourtant  pas  moins  facile  de  reconnaître 
qu'elles  ont  formé  un  groupe  tout  spécial  que  nous  nommerons 
de  la  Tesa  {voy.  le  plan  topographique  de  la  planche  n*  I,  et 
le  croquis  figure  A  et  B  de  la  même  planche).  —  Cette  masse 
de  la  Tesa,  qu'on  reconnaît  à  de  grandes  distances,  est  située  i 
S  lieues  vers  le  sud  de  la  Pola  de  Lena.  C'est  contre  elle  que 
viennent»  se  plier  en  se  relevant  les  dernières  couches  de  la  for» 
mation  carbonifère  des  Asturies,  qui,  bientôt  échappant  au 
mouvement  occasionné  par  cet  accident,  se  détachent  d'une  ma- 
nière plus  simple  au  port  de  la  Cubilla,  et  laissent  enfin  en  Cas- 
tille,    près  de  Robledo,  un  lambeau  dont  les  directions  sont 


Digiti 


izedby  Google 


sÉÀPicE  DU  18  juin  18&9.  585 

N.  25^  fc  80*  E.  p,  N.,  assez  roide,  avant  de  constituor  le  pelil 
bassin  de  Otero  de  lasDuenas^  qui  n'est  lui-même  qu'un  frag- 
ment de  la  niasse  générale  charbonneuse  dont  la  continuité  n'est 
pas  douteuse  vers  Nuestra  Senora  de  Carrasconte ,  à  la  nais- 
sance du  Rio  Sii,  et  aux  alentours  de  Rio  Oscuro.  •—  Près  les 
mines  dites  de  Telledo,  la  zone  ferrifère  suit,  entre  les  deux 
remparts  quartztteux  de  la  planche  I^  fig.  2,  les  ondulations 
qu'indique  son  tracée  tracé  que   nous  avons  déterminé^  puis 
étudié  à  différentes  reprises  avec  MM.  Amalio^  Maestre,  José> 
Lasala,  et  autres  ingénieurs  espagnols.  Mais  au  delà  de  Piedra 
Negra,  ou^  pour  mieux  fixer  les  idées^   au  delà  de  las  Cabanas 
de  Fox  9  la  couche  se  relie  insensiblement  à  celle  de  Sangredal 
dans  le  Yalgrande,  et  là  se  montre  dans  une  direction  S.  70*  £• 
p.  N.-N.-O.,  toujours  accompagnée  du  calcaire  très  fossilifère 
dévonien  >  qui ,  à  la  Gamjïona  et  à  Foz ,  ne  la  quitte  pas  un 
instant.  -^  Pour  peu  qu'on  cherche  à   la  suivre  dans  cette 
direction^  on  la  voit  suivre  par  TÂujenal  et  le  Barradal»  vers  les 
points  les  plus  élevés  de  la  montagne.  En  relation  constante 
avec  le  quartzite  du  sud  et  celui  plus  au  nord  de  Cacabellos  ou 
du  Pico  Cabrero,   ici  encore  les  roches  de  calcaire  viennent 
confirmer  l'uniformité  du  gisement.  —  Ce  système,  quoique 
beaucoup  moins  régulier  sur  la  rive  droite  du  ruisseau  qui  des- 
cend de  la  Cubilla  et  eu  face  de  Traspando^  ne  laisse  pourtant 
pas  que  de  dessiner  une  sorte  d'horizon  au  pied  de   la  Tesa« 
depuis  la  Campona  jusqu'au  col  qui  donne  passage  en  Castille  ; 
il  se  relie  donc  ainsi  d'une  manière  à  peu  près  continue  au  fa- 
meux gîte  de  laAlmagrera.  -—  Ici  seulement^  l'influence  du  cal- 
caire dévonien  est  plus  notable  qu'en  aucun  autre  point,  et  beau*- 
coup  de  minerab  sont  de  véritables  carbonates  de  fer  altérés, 
ou  des  calcaires  excessivement  chargés  d'oxyde  de  fer.  On  a  de 
ce  fait  un  exemple  à  peu  près  pareil  dans  les  environs  de  l'usine 
de  San  Blas,  commune  de  Bonar.  •—  La  série  de  toutes  nos  ob- 
servations donne  pour  résultat  ce  que  nous  avons  indiqué  sur  le 
dessin  n^»*  A  et  B,  planche  I,  par  des  lignes  ponctuées,  afin  de 
faire  comprendre  qu'ici  nous  n'offrons  plus   une  exactitude 
topographique  comme  celle  des  plans  levés  par  nous.  —  La 
fig.  2)  planche  I ,  exprime  le  relief  dans  le  sens  de  l'axe  de  la 
couche  ferrifère,  depuis  le  niveau  du  ruisseau  venant  du  port 
jusqu'au  point  d'attaque  de  la  Campona.  —  La  zone  ferrifère 
dont  il  vient  d'être  question  se  présente  avec  une  puissance  de 
2  mètres  et  5  mètres  le   plus  généralemeul,  mais  elle  atteint 
parfois  une  largeur  beaucoup  plus  considérable,  et  en  quelques 
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points  véritablement  surprenante.  —  Presque  partmit  elle  t 
Tapparence  oolithîque  à  grains  plus  on  moins  fins  conloodus 
dans  un  grès  pétri  d* oxyde  de  fer.  En  certains  endroits^  où  Ve 
quarlzite  est  un  peu  magnésien,  des  morceaux  de  minéral  fer- 
rugineux ont  dénoté  une  composition  vobine  de  celle  de  rai»- 
pbibole*  —  La  pyrite  de  fer»  prise  d'une  manière  génëraki 
n*est  pas  abondante  dans  le  gisement  dont  il  est  ici  qnestios. 
Disons  pourtant  qu'il  est  des  parages  où  elle  se  montre  de  préfé- 
rence vers  le  toit  et  vers  le  mur  du  gisement.  —  Une  aiMihpe, 
résultat  d'une  forte  moyenne  prise  sur  de  nombrevx  fragmeats» 
a  donné  : 

In  analyie.  »  aaal|Ct. 

Silice  un  peu  ai^lfluse >  57,9948  «,^610 

Magnésie 9,8669  3,4996 

Oxyde  de  fer  peu  ffltoganésiiit.  35,9964  S6^1NI4 

Chaux  et  alumine traces  tracea 

Eau 2,433<  4,9995 

Total.  .  .     99,9805         4  00,0565 

Divers  essais  par  voie  sèche ,  avec  addition  de  52  de  calcaire 
et  18,20  d'argile,  ont  produit  une  scorie  d'une  belle  couleur 
vert-bouteille  et  un  bouton  de  fonte  blanche  pesant  de  27,20  à 
28,10  p.  100.  —  Nous  avons  acquis  la  certitude,  par  plusieurs 
attaques  directes,  que  cette  fonte  blanche  était  notablement 
chargée  de  silicium.  —  Les  minerais  calcaires  de  TAlmagrcra 
sont  compactes ,  et  n'affectent  que  rarement  une  texture  grenue  : 
c'est  seulement  lorsqu'ils  sont  pénétrés  de  fer  hématite  ou  de 
fer  oligiste  mànganésîfère;  plus  rarement  encore  ils  possèdent 
la  cassure  subconchoïde  et  l'aspect  agatoïde  :  alors  ce  sont  de 
vrais  fers  oligistes  très  riches  et  très  purs,  mélangés  d'un  peu  Je 
minerai  calcaire.  —  Celui— là,  comme  on  le  voit,  est  de  beau- 
coup le  plus  abondant ,  le  plus  répandu ,  et  s'il  est  vrai  de  dire 
qu'il  est  facile  d'ouvrir  des  travaux  sur  des  points  ou  le  minerai 
serait  plus  riche,  il  ne  faudrait  pas  néanmoins  considérer  ce  fait 
comme  une  généralité  du  gisement.  La  composition  qui  nous 
représente  mieux  la  moyenne  est  la  suivante  : 
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Résidu  insoluble,  silice  et  argile.  4,4666 

Chaux  carbouatée 24,4  666 

Magnésie  carbonatée 7.8433 

Alumine 4,8133 

Peroxyde  de  fer 48,6666 

Oxyde  de  manganèse traces  notables 

Ëau  de  combinaison 4  3,2666 

Pertes  dans  l'analyse 3,0570 

Total.  .  .     400,0006 

Noos  le  rëpëtons .  t'analyse  des  autres  minerais  offrirait  une 
Bien  plus  forte  teneur  en  fer,  et  quelques  uns  une  quantité  plus 
forte  de  manganèse,  —  Il  n'entre  pas  dans  le  plan  de  notre  tra- 
vail actuel  de  fournir  d'^aUsii  longs  dëtails  sur  les  gisements  de 
même  ëpoque  que  noiis  avons  reconnus  autour  des  localités  dé- 
signées comme  points  les  plus  remarquables.  Ce  serait  vouloir 
faire 4  pour  ainsi  dire^.li^  monographie  du  terrain  dévonien  fer- 
rifère  en  Asturies  et  en  Castille,  Cela  sortirait  deê  limites  que 
nous  nous  sommes  tracées..— Disons  donc  qtie  ce  qui  vient 
d'être  écrit  présente  le  résumé  des  caractères  les  plus  frappants 
des  zones  de  grès  fèrrifè'res. 

J  IV.  Gisements  dans  le  calcaire  de  montcyne. 

Le  terrain  carbônifière ,  en  Âsturiesj  présente  à  sa  base  de 
grandes  masses  calcaires  «  que  l'un  de  nous  a  signalées  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  g àolqgique  [V  série  ^  t.  II  j  p.  539  >  année 
1M5).  — Les  masses  principales  sont  celles  de  Cobadonga^  près 
Cangas  de  Onis,  -^  du  Puerto  Suebe,  —  de  Penamayor,  —  de 
\sL  Grandota,  —  del  Padron,  près  OUonego^  —  du  Monte 
Aramo....9  etc.  (1).  Toutes  ont  cela  de  particulier  qu'elles  ren-* 
ferment  des  minerais  plus  ou  moins  ferrifères ,  souvent  des  mi- 
nerais de  enivre. ••,  etc. 

Mines  de  Cobadonga.  —  Nos  souvenirs  sur  les  montagnes  de 
Gobadonga  sont  trop  peu  nets  pour  que  nous  nous  permettions 


(4)  On  n*avait  pas  de  preuves  positives  de  TAge  de  ces  groupes ,  et 
1(.  Paillette  croyait  que  quelques  uns  d*entre  eux,  détachés  des  masses 
principales ,  pouvaient  appartenir  au  lias  modifié  ou  au  moins  à  un 
terrain  antérieur  aux  marnes  irisées.  —  Les  fossiles  trouvés  par 
M.  de  Verneuil  au  Monte  Aramo  ne  laissent  aucun  doute  sur  leur  fige 
réel. 


Digiti 


izedby  Google 


583  StAMCB  OU   18  JUIN  i8&9. 

de  fournir  des  détails  sur  les  calcaires  dans  lesqueb  se  trouve  le 
fameux  sanctuaire  de  don  Pelayo.  Nous  dirons  seulentent  qu'il 
est  digne  d'attention  de  voir^  sur  l'une  des  montagnes  les  plss 
hautes  des  Asluries,  non  loin  des  pics  d'Europe  ^  dans  un  Talloo 
nomme  Joos  de  los  Grayeros  de  Yega  G>meja  ,  du  minerai  de 
manganèse  assez  pur^  ou  ferrifère,  en  galets  ou  rognons  dissé- 
mines dans  l'argile.  — ^  Le  gisement  en  a  été  décrit  dans  la  Guia 
del  Minero ,  n°  10.  — -  Aydnt  eu  occasion  d'examiner  les  prin- 
cipales variétés  de  minerais  produites  par  le  gîte  de  Cobadonga, 
nous  en  transcrirons  les  résultats.  —  Gomme  type,  nous  aToas 
analysé  le  minerai  qui  avait  un  aspect  plus  manganésien  et  pins 
pur  que  tous  les  autres.  Il  nous  a  donné  : 

Silice  et  argile 49,000 

Chaux  carbonatée 4 ,600 

Magnésie  carboDatée  et  mélangée.  40,400 

Baryte traces 

Peroxyde  de  manganèse 50,980 

Peroxyde  de  fer 40,600 

Eau  de  combinaison  et  pertes.  .  .  7,420 

Total.  .  .     400,000 

Dans  les  autres  échantillons ,  on  n'a  recherché  que  la  valeur 
manganésienne  par  les  moyens  usités  ^  et  nous  avons  établi  leur 
richesse  respective  par  les  nombres  suivants  : 

2^  minerai  peroxyde  de  manganèse.  30,2945 
3*  minerai  peroxyde  de  manganèse.  24 ,9976 
4*  minerai  peroxyde  de  manganèse.    24 ,4473 

Il  est  bon  d'annoter  que  la  poussière  des  derniers  minerais 
était  rougeâtre.  Ils  avaient  l'aspect  d'hématites  manganésiennes 
plulAt  que  de  minerais  de  manganèse.  —  Des  minerais  analo- 
gues à  ces  derniers  ont  été  trouvés  dans  le  calcaire  de  montagne 
des  environs  de  Poo  a  Cabrales  et  au  lieu  dit  Escampredo  on 
Escampalero,  route  d'Oviédo  à  Grado.  Le  minerai  de  Escaoï- 
predo  ne  donne  pas  plus  de  10  p.  100  de  peroxyde  de  manganèse. 

Puerto  Suebe.  — Penamajror.  —  Quelques  morceaux  de  mi- 
nerais remis  à  l'un  de  nous  comme  provenant  de  ces  localités, 
où  l'on  signalait  aussi  des  gisements  de  cuivre,  ne  laissent  au- 
cun doute  sur  l'analogie  minéralogique  dé  ces  substances.  Une 
aiialyse  qualitative  a  également  prouvé  une  composition  cbi- 
inique  analogue.  Nous  n'osons  pas  rapporter  à  l'époque  géolo- 
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^îque  qui  nous  occupe  les  beaux  minerais  de  In  Respigona^  près 
ColuDga;  mais  nous  en  parlerons  plus  tard,  parce  qu'ils  mëri- 
tent  une  sérieuse  allenlion  sous  le  point  de  vue  industriel  5  en 
raison  de  leur  proximité  de  la  mer. 

Mines  de  la  Gm/idora. —Depuis  Villa  de  Langreo  jusqu'à 
Ollonego  on  voit  une  série  de  dômes  de  calcaire  de  montagne 
qui  renferment  plusieurs  sortes  de  minerais  de  fer.  Quelques  uns^ 
comme  celui  de  los  Veneros ,  près  Villa ,  sont  des  sortes  d*amas 
de  fer  oligiste  dans  des  fentes  marchant  à  peu  près  N.*S.  Leur 
exploitation ,  quoique  d'une  date  fort  ancienne ,  a  ëtë  conduite 
peu  profondément.  On  en  a  retiré  du  fer  oligiste  très  siliceux, 
des  hématites  radiées  manganésifères.  La  halde  présente  des 
quantités  notables  de  spath  brunissant  et  de  spath  calcaire.  — 
Les  autres,  ceux  de  la  Branota  de  Ârriba  ou  de  celle  de  Abajo, 
paraissent  exister  plus  spécialement  dans  des  fentes  alignées  au  mi- 
lieu d'un  calcaire  dolomitique.  On  reconnaît  cette  formation  sur 
une  longueur  assez  notable  dans  la  direction  du  N.-E.  au  S.-O. 
Les  trois  gisements  que  l'on  y  exploite  appartiennent  h  la  com- 
pagnie Anglo-Âsturiana.  —  Les  minerais  sont  grenus  ou  fibreux, 
argileux  ou  terreux,  mélangés  soit  avec  de  la  chaux  carbonatée 
maguésiftre ,  soit  aVec  le  calcaire  ferro-manganésifère.  On  peut 
recueillir  dans  les  géodes  de  belles  cristallisations  de  ces  sub- 
stances, et  principalement  de  spath  perlé.— La  dolomie  blanche 
nacrée,  ou  calcaire  modifié,  formant  roche  encabsante  du  miné* 
ral  des  deux  Branotas,  a  fourni  : 

Carbonate  de  chaux.  .  .  .  48,6000 

Carbonate  de  magnésie.  .  44,8658 

'  Peroxyde  de  fer 5,7000 

Résidu  insoluble  et  pertes.  3,8342 


Total:  .  :     400,0000 

Le  minerai  des  Branotas  j  <îi^  qiipe^'ai  ,en  roche,  d'une  struc- 
ture granulaire  ou  fibreuse,  est  «n  général  d'une  composition 
assez  pure  j  néanmoins  on  y  a  reconnu  parfois  quelques  traces 
de  phosphore  qui  pourraient'donnér  lieu  (si  l'on  ne  triait  pas 
bien)  à  des  inconvénients  graves  lors  de  la  fabrication  du  fer 
doux,  et  pour  peu  que  le  gazolithe  devint  plus  abondant*  On  y 
a  trouvé  : 
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Résidu  insoluble. .  .  .  0.800 

Magnésie  carbonatée. .  7,4  63 

Alumine 0,600 

Peroxyde  de  fer.  ...  64,480 

Oxyde  de  manganèse.  44,680 

Eau  combinée 7,700 

Perte 2,677 


Total.  .  .     400,000 

Le  minerai  des  Branotas ,  d*aspect  argileux ,  tachant  les  doigts 
comme  le  manganèse  oxydé  argentin  des  mines  du  Camgon  «v 
de  Rancië^  a  donne  à  l'analyse  t 


Résidu  insoluble ,  argilo-sHkeai.  4  4,  iOf 

Alumine S,40# 

Cbaux  carbonatée       )  traces 

Magnésie  carbonatée  J 

Peroxyde  de  fer 69,920 

Oxyde  de  manganèse 44,480 

Eau  combinée  et  perte 2,400 


Total.  .  .     400,000 

(j^  minerai»  fondu  .dans  le  haut  £»urneau  de  Mietès  afce 
un  peu  de  minerai  argileux  et  une  quantité  de  castîne  qm  rtai 
les  scories  basiques  >  a  fourni  une  bonne  fonle  griae,  mi  pei 
claire  et  brillante  »  se  prêtant  bien  au  moulage,  se  limant  avec 
facilité,  et  dont  la  composition  est  cetteque  nous  représentons  ici  : 

Silicium.  ...•../..  5,76600 

Fer «7,50000 

Manganèse  (f) 0,94000 

Phosphore  (2)  et  arsenic.  4,37423 

Soufre 0,36790 

Gw^xme 5,60000 

Perte 0,45457 

\  Total.  •  .    400,00000 


(f)  La  quantité  de  manganèse,  dans  certaines  fontes,  a  àépsÊé 
souTent  la  teneur  de  2  et  2  4/2  p.  400. 

(2)  Le  phosphore  et  l'arsenic  (car  on  a  dosé  ces  corps  conjointement 
par  la  méthode  de  M.  Berthier)  ont  atteint  parfois  aussi  la  forte  pro- 
portion de  2  4/4  —  2  4/2  et  3  p.  400. 
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Lia  teneur  des  minerais  de  la  Grandota  en  oxyde  de  itii^iga- 
nèse  est  très  remarquable  ;  elle  se  rapproche  assez  notablement 
de  celle  du  minerai  de  la  Bizarrera,  au  Monte  Aramo. 

Mines  delPadron  ou  de  Lagosy  près  0//o/iér^o.  —  Non  loin 
du  village  d'OHonego,  et  dans  les  montagnes  qui  le  scfparent  du 
Rio  de  Mîerès,  on  a  signale  à  diverses  reprises,  au  milieu  des 
calcaires  qui  constituent  les  crêtes  supérieures ,  différents  mine* 
rais  de  fer,  parmi  lesquels  l'un  d'eux  a  acquis  delà cëlëbritë,  à 
cause  de  l'accident  survenu  au  haut  fourneau  de  Miercs ,  où  l'on 
avait  voulu  l'employer  dès  le  commencement  de  la  mise  en 
train  (1).  —  La  matière  dont  nous  parlons ,  et  dont  on  avait  fait 
un  grand  approyisionnement  à  l'usine,  est  scliistoïde  k  la  ma-r 
nière  d'une  marne  endurcie  ou  modifiée.  Elle  renferme  acciden- 
tellement des  parties  d'oxyde  de  fer  hydraté.  Voici  les  analyses 
les  plus  récentes  de  cette  substance  : 

Dr  ThomptoB»      M.  Lambert. 

Silice 62  33 

Alumine 2  24 

Oxyde  de  fer.  .  .  .  44  38 

Oxyde  de  manganèse  0  2  4/2 

Perte 2  ,         .2  1/2 

Total.  .  .    '400  406 

Les  joiaerais  analysés  par  le  docteur  Thompson  étaient  de  la 
nûne  la  moins  friable ,  tandis  que  ceux  examinés  par  "M.  Lam- 
bert étaient  des  minerais  menus  du  tas.  —  La  différence  entre 
les  deux  analyses  se  comprend  donc  très  bien,  et  l'un  de  nous, 
qui  a  eu  occasion  d'éludier  la  substance  en  question,  qu'il  ne 
voulait  pas  reconnaître  comme  un  vrai  minerai  de  fer ,  bien 
qu'en  aient  dit  d'autres  personnes,  a  trouvé  dans  des  échantil- 
lons de  choix  la  composition  suivante  : 

Silice  argileuse 57,200 

Alumine 8,450 

CShaux  et  magnésie traces 

Oxyde  de  fer  numganésien 26,700 

Eau  et  un  peu  d'acide  carbonique.  5,200 

Perte  dans  l'analyse 2,750 

Total.  .  .     400,000 


(4)  Le  loup  du  haut  fourneau  de  Mierès  a  donné  lieu,  par  son 
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Et  il  est  bien  probable  qu'il  eût  rencontre  une  compoisitieo 
plus  différente  encore  s'il  eût  opéré  ,  comme  MM.  Thompson  et 
Lambert ,  sur  des  minerais  pris  dans  des  tas  aussi  hétërc^èaes 
que  ceux  qui  avaient  été  rassemblés.  — ^  Nous  n'avons  parlé  des 
minerais  de  Lagos  que  pour  prouver  combien  il  faut  mardber 
prudemment  dans  les  recherches  de  mines  de  fer.  Peut-être  L*- 
gos  lui-même  deviendra-t-il  plus  tard  un  véritable  gite.  San 
âge  géologique  ne  s'y  oppose  pas  >  mais  le  moment  n*est  pas  en- 
core arrivé,  à  ce  qu'il  parait ,  puisque  rien  de  bon  et  deprofiuUe 
n'a  été  découvert.  —  Obligé  pourtant,  par  des  circonstances  ia-  ^ 
dépendantes  de  sa  volonté ,  de  mêler  la  matière  dont  nous  ve- 
nons de  parler  en  fortes  proportions  parmi  les  charges  du  bâat 
fourneau  de  Mierès,  marchant  alors  à  l'air  chaud,  M.  Lambert 
a  obtenu  une  fonte  très  remarquable  à  plus  d'un  égard.  —  Ce 
métal,  dont  il  reste  encore  de  nombreuses  barres,  est  d'an 
blanc  d'étain.  Il  ne  s'oxyde  point  ou  presque  point  à  Tair,  mal- 
gré une  exposition  à  la  pluie  et  au  soleil  de  près  d'une  année. 
Il  se  brise  avec  la  plus  grande  facilité , .  et  se  pile  dans  un  mor- 
tier de  fonte  douce  presque  aussi  aisément  que  phisieurs  sulfures 
métalUques.  Nous  l'avons  trouvé  composé  de  : 

Silicium 42,9842 

Soufre : 0,3096 

Fer .  84 ,9856 

Manganèse 2,6000 

Carbone 4,7000 

Pertes  portant  principalement  sur  le  carbone.  0,4236 

Total.  .  .     400,000 

Le  phosphore  a  été  recherché  à  plusieurs  reprises,  et  l'on n en 
a  pas  trouvé  un  atome.  Voilà  certes  un  siliciure  bien  ongiual, 
et  qui  mériterait  ime  étude  plus  spéciale  que  celle  fournie  par 
une  analyse  industrielle. 

Mines  du  Monte  Aramo.  — -  Entre  les  concejos  de  Morcisj 
de  Riosa  et  de  Quiros,  s'élève  majestueusenient  une  montagoe 
calcaire  qui,  étrier  ou  contre-fort  de  la  chaîne  centrale,  s'unit 
néanmoins  à  elle  par  les  lambeaux  de  calcaire  de  montagne  ^i 

refroidissement,  à  des  produits  dignes  du  plus  haut  intérêt  et  qvi 
viennent  bien  se  placer  à  côté  des  expériences  de  M.  Delesse;  on  eo 
a  retiré  des  matières  semblables  à  des  aracbytes ,  à  des  porcelanitOB, 
au  milieu  desquelles  se  trouvaient  englobées  des  pyrites  magnétiqiM> 
cristallines....,  etc. 
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couronnent   le  Mofuzo^  Branavallera ,  différents  sommels  des 
alentours  de  Joniczana  et  de  Biospaso^  arrivant  ainsi  h  laisser  des 
traces  jusque  sur  la  cordilière  principale.  Le  point  le  plus  re- 
marquable de  ce  groupe  se  nomme  Monte  Aramo,  planche  II. 
Cest  contre  lui  que  sont  adossées  les  couches  houillères  qui,  eu 
quelques  endroits  (Llamo),  forment  des  plis  el  replis  vraiment 
remarquables.  —  Au  Monte  Aramo,  comme  auprès  de  Biospaso^ 
on  a  trouve  des  traces  de  minerais  de  cuivre ,  ce  qui  fournit  un 
caractère  de  plus  d'analogie  avec  les  roches  de  Penamayor  et 
de  Cabrales.  —  Le  minerai  de  fer  en  roches  ou  veines  y  existe 
aussi,  et  Ton  a  rencontré  en  plusieurs  endroits  de  Morcin,  sur 
le  prolongement  de  ces  calcaires ,  des  hématites  mangauésiennes 
d*une  grande  beauté,  malheureusement  sans  suite  aucune  au 
milieu  des  roches  qui  les  renferment.  —  Ce  qu'un  connaît  de 
plus  remarquable  au  Monte  Aramo,  ce  sont  des  vallons,  des 
dépressions,  entonnoirs  ou  grottes  remplis  de  minerais  d'allu- 
vions,  de  minerais  oolithiques  n'ayant  pas  la  moindre  analogie 
de  composition  avec  les  minerais  en  roches.  —  Il  y  a  plus,  ces 
dépressions,  entonnoirs  ou  grottes  offrent  un  cachet  spécial  : 
c'est  la  présence  d'un  sable  composé  de  grains  de  quarlz  hyalin, 
disposé  souvent  en  lits  horizontaux  comme  des  sables  de  rivière, 
et  souvent  aussi  réunis  par  un  suc  calcaire  un  peu  dolomitique, 
ou  une  argile   rougeàtre.  —  Dans  les   grottes  Cueva  Panera, 
Camparcdonda ,  on  a  découvert  avec  un  limon  rouge  ferrifère 
des  ossements  qui  ne  sont  pas  encore  classés.    Peut-être  se- 
ront-ils du  genre  de  ceux  qu'on  a  trouvés  dans  quelques  grottes, 
sur  les  hauteurs  de  Lagos  et  dans  quelques  cavernes  des  Astu- 
ries ,  comme  à  Cueva  Lad rona,  près  Ferrones,  où  l'on  reconnut, 
il  y  a  une  huitaine  d'années,  des  dents  d^Ursus  j/?^/épi/j.  —  Nous 
n  avons  pu  malheureusement  rencontrer  au  milieu  des  calcaires 
de  l'Aramo  proprement  dit,  dans  ses  crêtes   déchiquetées  et 
Comme  corrodées  par  les  efforts  d'une  mer  puissante,  aucun 
fossile  qui  décelât  réellement  son  âge(i).  Quelques  linéaments 
difiBciles  à  définir  nous  ont  empêchés  de  les  classer  autrement  que 
par  induction.  Nous  n'entrerons  donc  dans  aucun  détail  à  ce  su- 
jet >  et  nous  nous  contenterons  seulement  d'examiner  les  mi- 
nerais. 


(1)  Je  le  répète,  depuis  la  rédaction  de  ce  mémoire,  M.  Éd.  de 
Yûrnenil,  plus  heureux  et  surtout  plus  habile  que  nous,  a  parfaite- 
inent  détermiaé  l'âge  de  ces  terrains. 

Soc.  géol.j  2*  série ,  tome  VI.  38 
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Minerais  en  roches. 

Le  minerai  en  roche  le  nûeux  reconnu  est  celai  de  la  Bixav- 
rera;  il  est  disséminé  au  milieu  d'une  veine  dolomitique  diri* 
gëe  du  N.-O.  au  S.-E.,  dans  laquelle  il  a  été  rencontré  et  même 
recherché  un  peu  de  cuivre  oxydulé,  des  cuivres  sulfurés  el 
carbonates.  Il  se  présente  en  masses  mamelonnées  ou  batrioîdet, 
dont  la  cassure  est  radiée.  Un  essai  pris  sur  uue  ^asde  quan- 
tité a  dénoté  la  composition  suivante  : 

Résidu  insoluble  argileux.  4,785 

Carbonate  de  chaux.  .  .  .  38,380 

Magnésie traces 

Alumine 4,845 

Oxyde  de  fer 42,999 

Oxyde  de  manganèse.  .  .  7,494 

Soufre 4,947 

Eau  et  pertes 2,683 

Total.  .  .     4  00,000 

La  quantité  de  carbonate  de  chaux  qui  entre  dans  la  compo- 
sition des  mamelons  est  très  remarquable.  Ce  qui  ne  Veut  pas 
moins,  c'est  que  les  roches  encaissantes  étant  dolomiliques,  on 
ait  trouvé  peu  de  magnésie,  malgré  les  recherches  les  plus  mi- 
nutieuses. —  La  fonte  que  ce  minerai  a  fournie  dans  les  essais 
par  voie  sèche  a  toujours  été  de  la  fonte  truitée,  mais  plutôt 
grise  que  blanche.  Le  rendement  est  des  plus  variables  ;  c'est  poor 
cela  que  nous  ne  le  mentionnons  pas. —  Entre  Quiros  etBiosa, 
les  paysans  ont  découvert^  au  milieu  de  ces  mêmes  calcaires,  des 
minerais  ayant  l'aspect  du  manganèse  oxydé  argentin  de  Ran- 
cié,  à  structure  testacée,  etc.  Nous  ne  l'avons  pas  analysé, 
parce  que  les  gîtes  ne  présentaient  aucune  Taleur  commerciale, 
et  avaient  l'aspect  de  simples  accidenU  produits  peut-être  par 
des  réactions  électro-chimiques  ;  cependant  nous  dirons  que  ces 
stdlistances  étaient  très  chaînes  de  manganèse. 

Minerais  des  vallons. 

Dans  la  vallée  de  los  Veneros,  où  sont  situées  plusieurs  per- 
tenencias  de  la  compagnie  Minera  Lenense  Asturiana,  ainsi 
que  dans  le  vallon  de  Camparedonda ,  existe  un  véritable  dépit 
de  galets  de  minerais  de  fer  avec  des  cailloux  roulés,  de gm 
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Corrîfères  iVune  époque  anlnrieiire ,  des  sables  et  des  argiles. 
X>ans  le  Puerto  de  los  Veneros  ils  forment  comme  il  ne  vallée  h 
^  lages,  dont  la  sortie  aurait  été  ce  qui  forme  aujourd'hui  le  lac. 

Dans  Camparedonda ,  où  Ton  a  démarqué  la  concession  de 

Sarlolomea;  les  minerais  ont  un  gisement  identique  «  et  l'en- 
semble  des  Vallons  se  termine  par  un  cntokiuoir  dans  lequel  s'en- 
gouffrent leis  eaux  pluviales.  La  composition  générale  de  ces  mi- 
nerais est  représentée  par  l'ensemble  suivant  : 

Résidu  insoluble  composé  de  silice  un  peu  argi- 
leuse   40,3323 

Alumiue 3,3997 

Carbonate  de  chaux 4,5998 

Carbonate  de  magnésie 4,4743 

Peroxyde  de  fer 69,9930 

Oxyde  de  manganèse traces 

Eau  combinée.  .  , 4  4,0000 

Pertes  dans  Tanàlyse,  portant  principalement 

sur  la  magnésie 2,2039 

Total.  .  .     400,0000 

Ces  minerais  essayés  arec  les  fondants  voulus  ont  fourni  d'une 
manière  assei  constante  57,80  p.  100  de  fonte  grise  de  première 
qualité,  s'aplatissant  sous  le  marteau ,  et  facile  h  limer.  La 
composition  précédente  est  digne  de  remarque  par  sa  ressem- 
blance avec  certains  minerais  de  la  fiau té-Marne,  clu  nord  de 
la  France,  et  même  de  la  Belgique. 

Mtneràis  des  grottes. 

Les  minerais  des  grottes  doivent  être  divisés  en  deux  caté- 
gories :  cêiix  dont  la  grosseur  des  gt*ains  ne  dépasse  pas  géné- 
ralement celle  d'une  chevrotine ,  et  ceux  au  contraire  dont  les 
sphéroïdes  sont  h  ]>eu  près  de  la  dimension  des  boulets  de  k  et 
de  8.  —  A  la  première  classe  appartiennent  les  minerais  de  la 
Lucila,  concession  de  la  Compagnie  Minera  Lenense  Asturiana, 
au  Pico  Villuriz.  —  Les  recherches  suivies  jusqu'à  présent  ten- 
dent à  prouver  que  le  ^îlc  ii'esl  autre  qu'un  puils  irrégulîer  de 
grandes  dimensious,  rempli  par  du  minerai  en  grains  mélangé 
de  sable,  d'arjile,  ou  lié  quelquefois  par  un  Suc  d'aragonite. 
—-La  composition  de  ces  minerais,  résultat  d'une  fonle  moyenne, 
est  la  suivante  : 
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Résidu  insoluble,  silico  argileuse.  9,6659 

Alumine ^ 4,9995 

Carbonate  de  chaux'. 4  ,6665 

Carbonate  de  magnésie traces 

Oxyde  de  fer  un  peu  manganésien.  69,9732 

Eau  de  combinaison 43,0000 

Pertes 0,6949 


Total.  .  .  400,0000 

Le  minerai  essaye,  soit  avec  un  fondant  de  chaux  carbonatée 
(nnarbre  blanc),  soit  avec  un  peu  de  quartz  et  de  chaux  carbo- 
natëe,  a  toujours  donné  une  bonne  scone,  porcelainisée  dans  le 
deuxième  cas,  et  un  culot  de  fonte  grise  de  première  qualité 
représentant  pour  la  teneur  de  la  mine  5&  p.  100  de  fonte.— 
Dans  la  deuxième  catégorie  nous  rangerons  les  minerais  de  la 
Francisca ,  appartenant  également  à  la  compagnie  Blinera  Le- 
nense  Asturiana.  C'est  un  amas  oblique  de  k  mètres  de  diamètre, 
situé  sur  le  versant  oriental  du  Monte  Aramo ,  dans  lequel  les 
boules  de  minerais  sont  reliées  par  des  faisceaux  d'aragooite 
blanche  ou  cristalline.  C'est  un  véritable  minerai  épigèoe,  résul- 
tant de  la  décomposition  d'anciennes  boules  de  pyrites  de  fer, 
dont  souvent  il  conserve  la  forme  cristalline.  —  On  y  a  reconm 
pour  une  bonne  moyenne  : 

Résidu  insoluble  argileux 4,4995 

Chaux  combinée 0,7331 

Carbonate  de  chaux 4,4000 

Magnésie  carbonatée  et  combinée. .  .  traces  sensibles 

Alumine 3,4665 

Soufre.    • 4,3907 

Peroxyde  de  fer  un  peu  manganésien.  75,6594 

Eau  combinée 44,0000 

Pertes  dans  Tanalyse 2,454  4 

Total.  .  .     400,0000 

Essayé  par  voie  sèche ,  il  a  toujours  donné,  soit  de  la  fonte 
truilée,  soit  de  la  fonte  blanche.  —  Nous  pourrions  encore  aug- 
menter los  citations  de  gisements  de  minerais  de  fer  au  milieu 

e  serait  al- 
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S    'V.    Gisements  dans  les  L(  trains  caibonij'trcs  proprement 

dits.^ 

Quelqu'un  qui  voil  trace  sur  une  carte  la  formation  carbo- 
nifère des  Asturies  pourrait  croire  que,  dans  une  aussi  vaste 
étendue  de  terrains,  il  doive  exister  des  cites  abondants  de  fer 
«carbonate  lithoide  ^  ou  quelques  uns  de  ces  hydrates  qui  ne  sont 
pas  rares  non  plus  dans  d'autres  conlrëes.  Eh  bien,  il  n*en  est 
nen  pourtant  ;  sauf  de  rares^exceptions  autour  de  Mierès  et  de 
Uena,  et  quelques  couches  accidentelles  du  lambeau  de  Robledo, 
en  Castiile,  on  peut  dire  que  le  terrain  houiller  des  Asturies  est 
presque  complètement  dépouillé  de  carbonate  de  fer  lilhdid^» 
«  ou  du  moins  que  jusqu'à  présent,  et  malgré  les  investigations 
de  tous  les  ingénieurs  qui  se  sont  succédé  dans  le  pays,  on  n'a 
encore  trouvé  aucun  gisement  d'hydrate  et  de  carbonate  d'une 
importance  réelle,  et  sur  l'avenir  duquel  on  puisse  compter* 
Lies  carbonates  sont  en  général  fort  argileux;  il  en  est  de  même 
des  hydrates,  qu'on  prendrait  souvent  pour  des  schistes  argileux 
ferriftres  modifiés  par  le  temps  et  les  agents  atmosphériques. 
—  L'assertion  antérieure,  qui  ne  se  rapporte  qu'à  ce  qui  est 
connu  aujourd'hui ,  ne  préjuge  pourtant  rien  de  l'avenir.  On 
conçoit,  en  effet,  combien  il  serait  imprudent  de  se  prononcer 
pour  la  négative,  à  cet  égard,  lorsqu'on  songe  à  la  vaste  éten- 
due des  terrains  qu'il  reste  à  étudier  et  à  explorer.  Nous  devons 
néanmoins  dire   qu'il  sera  toujours  bon,  avant  d'essayer  en 
grand  les  produits  d'une  découverte  nouvelle,  de  faire  précéder 
Topera tion  d'essais  consciencieux.  Cette  ])récaution  nous  parait 
d'autant  plus  indispensable  que  beaucoup  de  minerais  exploités 
par  la  compagnie  Anglo-Asturiana  ont  été  reconnus  souvent 
très  phosphoreux  et  très  arsenicaux.  -—  Nous  ajouterons,  malgré 
tout,  qu'il  n'est  pas  rare  de  voir  çh  et  Ih,  dans  la  formation  qui 
nous  occupe ,  des  ovoïdes  ferrugineux  ayant  tous  les  caractères 
des  pierres  d^aigle*  Il  est  remarquable  que,  dans  certains  can- 
tons des  Asturies,  on  attribue  ^  cette  pierre  le  pouvoir  d'aider 
les  accouchements,  absolument  comme  au   temps  de  Thé<j- 
pbraste  (aphorisme  II,  iripc  XiOe»y)  (1).  L'un  de  nous  a  vu  souvent 

(4)  Cest  donc  à  tort  que  Pline  dit  :  «  Idem  Theophrastus  et  Mu- 
ciaûus  esse  aliquos  lapides  qni  pariant  credunt.  n  Le  même  ajoute  plus 
loin  :  «  Est  autem  lapis  isto  prsDgnans  intùs,  cùm  qnatias,  alio  velat 
in  utero  sooante.  »  EtDioscoride  :  Acntr/Ç  XcOdc  (^  ctc^mu  lyxufiMy  XiO«v 
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aussi  des  femmes  porter  au  cou  dos  agates  de  couleur  l^it 
prétendant  que  cela  aidait ,  favorisait  la  lactation.  Cette  i 
nière  croyance  est  surtout  commune  dans  le  pajs  qui  sV 
dçpui^  Avilès  jusqu*à  Qyiëdo. 

§  VI.  Des  gisements  dans  le  lias^  peut-être  terrain 

Notre  honorable  ami,  M.  de  Verneuil  ^  n^admet  pas  le  i 
pënéen  en  Asturies^  quant  à  présent  du  moins;  nous  ne  so 
pas  bien  d'accord  non  plus  sur  Tdge  des  rocbes ,  que  les  i 
considèrent  comme  de  vrai  lias,  d*autres  comme  des  éta^  j 
rassiques.  Nous  remettrons  donc  k  ime  autre  époque  la  descrij 
ion  des  minerais  que  nous  considérions  comme  appar 
ces  formations. 

§  yH.  Gisements  dans  les  terrains  crétacés,  et  autres  pet 
postérieurs  à  la  craie. 

La  grandf)  vallée  centrale  des  Asturies^  depuis  Oviédo,  d'un 
cAté,  et  Lianera,  de  l'autre,  vers  TE.»  est  occupée,  en  marcbaiit 
dans  le  sens  de  TO*,  par  une  grande  formation  crétacée  qui  se 
relève  souvent  sur  les  roches  plus  anciennes ,  vers  les  bords  da 
bassin.  -^  Nous  laisserons  à  M.  SchuU  le  soin  de  parler  en  dé- 
tail de  cette  intéressante  formation^  qui  parait  se  prolonger  le 
long  de  la  mer,  par  Santander,  jusqu'à  Biscaie ,  et  de  Ik  s'unir 
au  reste  de  la  chaîne  pyrénéenne.  —  Dans  les  parties  relevées 
où  dominent  des  sables  et  des  grès  ferrugineux ,  il  se  présente 
souvent  des  nappes  très  chargées  d'osyde  de  fer,  et  qu'on  a  cm 
un  instant  pouyoir  être  exploitées.  Les  environs  d'Areoas  et  ^ 
Valde  SotO|  canton  de  la  Pola  de  Siero,  ont  fourni  de  maani^ 
•ques  échantillons.  Mais  malheureusemç^it  une  étude  plus  9oi- 
^ée  du  gtte  a  prouvé  leur  irrégularité  en  puissance,  çt  partout 
en  richesse.  --'  L'analyse  d'un  de  ces  mjuaer^is,  reçu<$iUi  çfl 
iSU,  a  donné  i 

Hydrate  de  peroxyde  de  fer.  .  72,250 

Siliç^  (saWe) 83,4^0 

Àiumipe 2,220 

À9}4p  PJ^.osphpriquf  ef  çh^ui,,  tfaces 

tSïrl  â?^  rfnalyse, .  .  .  .  .  |,440 


ToUl.  .  .     400,000 
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XJn  autre  minerai,  qui  a  ëtc  anciennement  exploite,  dit-on, 
pour  le  service  de  l'usine  de  Trubia,  et  sur  lequel  encore   on  a 
£a.ât   des  recherches  en  18&5,  existe  dans   une  position  assez 
asxormale  au  lieu  dit  Monte  Aramil,  près  de  la  Pola  de  Siero.  — - 
ITout  ce  que  nous  avons  pu  concevoir  des  travaux  anciens  et  de 
^pielques  galeries  nouvelles  (18/i5)9c'«st  que  ces  minerais  (bydra- 
los  de  peroxyde  de  fer  en  rognons)  forment  des  veines  ou  des 
amas  isolés  au  milieu  d'un  sable  argileux  ou  d'une  argile  qui 
irepose  sur  des  couches  du  terrain  crë lace.  —  Nous  n'osons  donc 
aUQrper  ni  même  essayer  de  dire  l'âge  de  ce  gisement.  —  La 
composition  des  minerais  qu'il  renferme  est  aussi  excessivement 
variable.  —  Les  uns  sont  fort  riches,  et  les  autres  sont  mélanges 
de  sable.  ^*  Dans  les  uns  nous  n'avons  pas  trouvé  trace  de 
diauz,  ni  de  soufre,  ni  d'acide  phosphorique,  tandis  que  d'au- 
tres,  au  contraire,  ont  fourni  jusqu'à  Z  et  U  p«  100  de  soufre  et 
ft  et  5  p.  100  4'Acide  phosphorique  ;   ces  derniers  avaient  un 
aspect  tout  particulier  comme  résinolde.  ^—  Teb  sont  les  prin- 
<:ipaux  gisements  des  Asturies  sur  lesquels  s'est  portée  notre 
attention  en  raison  de  leur  proximité  de  la  grande  formation 
carbppifère  ou  des  centre^  métallurgiques  importants.  Nous 
n'avons  pas  la  prétention  de  les  avoir  cités  tous,  ni  celle  d'avoir 
^xé  invarîablement  leur  position  géologique  ;  mais  en  l'absence 
d'autres  éludes  plus  complètes,  nous  croyons  avoir   rendu  un 
service  à  nos  camarades,  en  traçant  les  éléments  d'un  cadre 
qu'il  sera  facile  de  remplir  plus  lard,  et  qui  du  moins  donne  dès 
aujourd'hui  un  aperçu  des  richesses  de  minerais  de  fer  qu'offre 
la  province  des  Asturies,  déjà  si  recommandable  par  sa  vaste 
formation  carbonifère  elles  exploitations  naissantes  de  mercure 
qui  s'y  développent  chaque  jour. 

M.  le  ?ice*secrétaire  donpe  lecture  de  la  lettre  suivante, 
adressée  à  la  Société  par  M.  d*Hombres  Firmas» 

Études  fydro-géologiques  f  par  M.  d'Hombres  Firmas. 

Un  açën,  en  languedocien,  est  un  gouffre  qui,  le  plus  ordi- 
nairement, communique  avec  des  eaux  souterraines.  Son  ouver- 
ture est  le  plus  souvent  étroite  ;  pour  en  juger  la  profondeur, 
les  passants  y  jettent  des  pierres  qu'ils  entendent  rouler,  retentir 
assez  longtemps^  et  enfin  plonger  au  fond.  Traduit  en  français, 
un  évent  a  tout  autre  signification;  j'emploierai  le  premier 
mot* 
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Il  y  «ides  avëns  qui  clans  la  suisoa  pluvieuse  5c  remplissent 
et  coulent  comme  des  fontaines,  cessent  ei  recommencent  m 
diverses  reprises,  selon  la  fréquence  et  la  durée  des  pluies;  cm 
écoulements  momentanés,  s'ils  sont  peu  considérables,  sont 
nommés  pleurs  de  la  terre*  Dans  plusieurs  avëns^  ce  n*est  pas 
seulement  le  trop  plein  du  réservoir  qui  s'écoule;  les  eauxs^eo 
échappent  tout  d'un  coup,  comme  si  l'on  ouvrait  la  porte  d'une 
écluse  ;  c'est  ce  que  l'on  appelle  des  ecMxfoUes.  Ces  ëruptioss 
ne  durent  que  peu  de  temps  et  ne  se  renouvellent  pas  à  des 
époques  réglées,  comme  celles  des  fontaines  dites  à  flux  et  reflux. 
Dans  certains  avëns  elles  sont  nombreuses  et  rapprochées;  daos 
certains  autres  elles  sont  fort  rares  :  on  s'en  rend  raison  de  la 
même  manière  qu'Astruc  ex]>lique  l'intermittence  des  eaux  de 
Fontertorbe  et  de  Fousanche.  (Mém.  pour  VlUst*  nat*  du 
Languedoc,) 

Nous  avons  beaucoup  d'avëns  dans  ce  pays  montagneux  ;  je 
décrirai  les  plus  remarquables.  Pour  commencer  par  le  plus 
rappproché  d'Alais,  Vaçën  de  RochebeUe  est  dans  le  faubourg 
de  ce  nom  ,  derrière  la  maison  du  sieur  Gazai  père.  Cétait, 
il  y  six  aas^  une  fissure  de  0",75  de  longueur  et  0^^9  aa 
plus  de  largeur,  sur  le  penchant  d'une  colline  du  groupe  ok* 
fordien.  Quand  il  avait  bien  plu  deux  ou  trois  jours  de  suite, 
l'eau  en  sortait  avec  bruit  comme  un  torrent  qui  rompt  ses 
digues,  entraînant  les  terres  et  tout  ce  qui  se  trouvait  sur  soo 
passage.  Quelques  heures  après,  le  lendemain  au  plus  tard, 
l'ouverture  et  le  ravin  étaient  secsf  Gasal  boucha  son  aveaen 
maçonnerie  ;  depuis  lors,  quand  le  moment  des  éruptions  a rrire, 
il  se  fait  dans  cet  endroit  cinq  ou  six  trous  par  lesquels  l'eaa 
s'échappe  en  autant  de  filets  qui  ne  scorifienl  plus  le  terrain 
comme  auparavant. 

Le  petit  vallon  des  Augustines>f  entre  Saint-Just  et  Broniet, 
12^5  kilomètres  à  !'£.  d'Alais,  est .  infiniment  agréable.  Des 
religieuses  l'avaient  anciennement  choisi  pour  leur  retraite. 
M.  d'Aigalier,  propriétaire  actuel,  a  fait  disparaître  les  dernières 
ruines  de  leur  église  pour  utiliser  les  matériaux  et  la  place 
qu'ils  occupaient. 

A  côté  d'une  fraîche  prairie ,  on  pénètre  par  une  grotte  ea 
pente  douce  de  20  mètres  de  longueur  jusqu'à  un  gouffre  de 
&  mètres  de  diamètre,  dans  lequel  M.  d'AigaUer  a  fait  descendre 
une  corde  de  17  mètres  sons  toucher  le  fond. 

Cet  avën  fournit  un  courant  continu ,  suffisant  pour  remplir 
l'écluse  du  moulin  des  Augustines^  et  dans  les  mois  d'avril  et 
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de  septembre  il  en  sort  inopinément  des  quantités  d'eau  consî- 
durables  qui  submergent  la  prairie  et  les  terres  attenantes,  et 
causeraient  bien  des  dommages,  si  elles  ne  s'écoulaient  dans 
Vyilausane  aussi  vite  qu'elles  surviennent. 

L'avën  de  Poches  est  à  3  kilomètres  au  N.  du  précédent  ^  dans 
la  même  montagne  de  Seynel,  néocomienne  comme  celle  de 
Bouquet,  Il  coule  h  peu  près  toute  l'année ,  mais  ce  n'est  qu'an 
mince  filet  d'eau,  qui  ne  mériterait  pas  d'être  mentionné,  si 
l'arën  ne  crevait  subitement  y  pour  me  servir  de  l'expression 
vulgaire  :  alors  c'est  un  torrent  impétueux,  qui  inonde  et  ra*« 
vage  ^s  rives,  fait  déborder  l'Alausane  et  intercepte  la  route  de 
Seynel  à  Brouzct.  Heureusement  ces  éruptions  sont  de  courte 
durée,  et  n'ont  lieu,  dit-on,  qu'une  fois  en  deux  ou  trois  ans. 
Le  réservoir  doit  être  très  spacieux  et  le  siphon  qui  le  vide  fort 
large,  les  sources  qui  l'alimentent  peu  considérables,  et  sa  dé- 
perdition journalière  retarde  ses  évacuations  extraordinaires. 

Cals  est  un  hameau  de  la  commune  de  Navacelle ,  au  bas  de 
la  montagne  de  Bouquet,  13,6  kilomètres  vers  le  N.-£.  d'Alais. 
Le  puits  qui  fournit  l'eau  nécessaire  aux  habitants  est  au  milieu 
d'une  sorte  de  bassin  rocailleux  d'une  quarantaine  de  mètres  de 
large  et  de  sept  à  huit  mètres  au-dessous  des  maisons  qui  le 
bordent.  Ce  n'était  autrefois  qu'un  avën  étroit,  qui  donnait 
de  l'eau  après  les  pluies,  formait  alors  un  ruisseau  qui  traver- 
sait le  bassin ,  jusqu'à  une  échancrure  à  l'Ë. ,  et  se  joignait  k 
celui  des  Perlettes  pour  se  jeter  dans  Auzonnet  ;  mais  le  plus 
habituellement  le  premier,  appelé  ruisseau  de  Cals,  tarissait, 
laissant  quelques  flaques  plus  nuisibles  qu'utiles. 

En  1764,  les  habitants  de  Cals  s'avisèrent  d'élargir  Tavën,  et 
bâtirent  le  puits  actuel  ,  surmonté  d'une  margelle  ,  pour 
empêche?  les  enfants  et  le  bétail  d'y  tomber.  A  7  mètres  de 
profondeur,  l'eau  arrivait  avec  force  de  trois  points  différents; 
il  était  impossible  et  superflu  de  creuser  davantage.  On  reconnut 
bienlAt  qu'elle  montait  plus  ou  moins  selon  les  saisons,  qu'il 
était  rare  qu'elle  fût  au-dessous  de  4"*,5;  que  l'autonme  et  l'hi 
ver  elle  était  k  ras  du  sol ,  et  qu'elle  monterait  encore  plus  si  l'on 
n'avait  laissé  à  la  margelle  une  ouverture  de  0",ft  sur  0"*,2> 
d'où  débouche  le  vallat  de  Culs,  quand  il  vient* 

J'ai  fait  connaître  un  bon  puits  ascendant  ;  il  me  reste  h  rap- 
porter ce  qu'il  présente  de  plus  curieux.  Après  les  fortes  pluies 
et  la  fonte  des  neiges  on  entend,  disent  les  paysans,  un  bruit 
souterrain  qu'ils  comparent  au  bouillomiemcnt  de  nos  chaudières 
h  vapeur  j  peu  à  peu  une  niasse  d'eau  considérable  s'éhmce  eu 
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gerbe  hors  du  puits  «  remplit  le  bassin  qui  Tenviroiuie  et  fuit 
rapidement  vers  la  plaine,  inondant  les  terres  sur  ses  bords.....         j 
vingt-quatre  heures  après  il  ne  reste  que  le  mince  vallat  de        1 
Cab.  ! 

"iJ-abime  de  la  Rouçière,  7  kilomètres  au  N.-|!i.-0.  d'Al^îs,  sur  \ 
la  rive  gauche  du  Gardon  ^  est  considéré  comme  un  av^n  ;  i|  aboit* 
tit  k  une  large  caverne  au  fond  de  laquelle  il  y  a  de  TeaUj  dmt 
le  volume  paraît  variable  ;  seulement  son  ouverture,  bien  }xm 
d'être  étroite,  a  12  à  15  mètres  de  diamètre >  et  ^nd  à  a§{* 
menter  par  l'éboulement  des  terres  daps  cet  entonnoir  fomié 
accidentellement.  £n  1814  »  la  voûte  de  la  grotte  ioférieure , 
ne  pouvant  plus  vraiseniblablement  su|>porter  I4  masse  qui  U 
surchargeait»  s'écroula  avec  un  épouvantable  fracas.  Le  sol 
planté  d'arbres,  et  notamment  d'un  gros  cbcne,  les  diverse^ 
couches  de  lias  et  d*infra-lias  >  les  marnes  et  les  terres  n'ont  pu 
remblayer  ce  gouffre,  qui  a  18  mètres  de  profondeur,  ta»  Du- 
mas l'a  indiqué  sur  la  carte  géologique  du  département. 

JJabîme  de  Complone  est  aussi  indiqué  sur  cette  belle  carte 
à  B^A  kilomètres  vers  l'O.-S.-O.  d'Âlais;  il  est  au  milieu  d^on 
bois^  au'dessus  d'une  colline  de  formation  liasique;  son  ou- 
verture est  un  rhombe  dont  les  diagonales  ont  2  et  S'^yS-  A|ais  il 
s'<élargit  et  forme  une  cavité  ventrue  qui  peut  avoir  7  ou  8  mètres 
de  largeur  vers  le  milieu,  se  resserre  plus  bas,  et  a'a  plus  qu'un 
mètre  de  diamètre  à  10  mètres  de  profondeur.  Si  le  cor<}eau  et 
l'aplomb  s'arrêtent  là,  ce  n'est  pourtant  pas  le  fond  de  l'ajiime, 
qui  fait  un  coude  vers  le  N.  et  se  prolonge,  conime  les  pierr» 
qu'on  y  jette  le  témoignent  en  roulant  entre  les  ro(^« 

Le  pays  qui  environne  Complone  est  très  caverfi^m^;  les 
amateurs  peuvent  y  visiter  une  douzaine  de  grottes  plus  091 
moins  spacieuses ,  remplies  de  stalactites ,  de  stalagmites  et  de 
toutes  sortes  de  concrétions  pierreuses;  ils  trouveroat  des  osse- 
ments d'animaux  carnassiers  et  autres  dans  celle  de  â/ialet^ 
l'une  des  plus  vastes  et  des  plus  curieuses  que  je  connaisse*  Sa 
description  m'entraînerait  IrOp  loin  5  je  me  bornerai  à  dire  qu'elle 
est  composée  de  sept  salles  principales,  larges,  élevées,  com- 
muniquant par  des  passages  resserrés^  ^ortueuy>  dans  lesquels 
il  faut  ramper,  des  pentes  rudes,  un  puits,  qu'on  ne  descend 

pas  sans  quelque  danger Mais,  je  l'ai  éprouvé,  on  oublie 

toutes  sespeines  en  pénétrant  dans  une  grotte  d'un  accès  diffi- 
cile, tapissée  de  cristallisations  variées,  de  formes  et  de  cou- 
leurs resplendissantes  à  la  lumière,  tandis  que  tout  est  ravagé 
dans  les  souterrains  très  fréquentés.  Puisqu'il  s'agit  des  eaux 
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dans  ce  mëmoire,  j'ajouterai  qu'indépendamment  des  salles  dites 
des  grands  et  des  petits  bassins,  les  guides  me  firent  remarque]* 
ce  qu'ils  appellent  le  trou  du  vent  y  où  une  bougie  est  soufflée 
et  des  morceaux  de  papier  repoussés  par  un  courant  qu'occa-* 
sîoone  une  chute  d'eau  dans  la  çayité  attenanteî  on  l'entend  en 
prêtant  l'oreille.  Plus  loin  on  est  arrêté  par  une  véritable  riVière 
souterraine. 

I^es  avëns  de  Fougë  et  de  fougeroun,  proche  Saint-Gervasj» 
iO^S  kil.  au  N.*E.  de  Nimes,  sont  de  grandes  cavernes  repaplies 
d'eau^  qui  s'en  écoule  neuf  mois  de  l'année,  très  abondamment 
dans  la  saison  des  pluies,  s'arrête  l'été  et  s'abaisse  de  /i  à  6  mètres 
année  commune.  Après  une  grande  sécheresse,  en  1839,  M»  le 
capitaine  Bernard,  qui  se  livre  à  beaucoup  de  recherches  sur  leç 
eaux  des  environs  de  Nipies,  trouva  l'eau  des  environs  du  Fougë 
à  li  mètres  en  contre-bas  de  son  ouverture.  Il  descendit  dans 
ce  gouffre»  accompagné  de  M.  Castillon,  adjoint  au  maire  de 
Saint^Gervasy,  et  ils  mesurèrent  encore  &  mètres  d'eau.  Le  fond 
épint  oblique,  l'aplomb  ne  pouvait  plus  leur  indiquer  la  pro- 
fondeur ;  mais,  ce  qui  est  bien  important ,  ils  reconnureiit  un 
courant  du  N.-]S,  au  S.-O.  Par  conséquent  ces  évents  ne  sont 
pas  des  citernes  des  eaux  pluviales,  mais  sont  alimentés  par  de 
véritables  sources.  M.  Castillon  nous  en  a  fourni  une  nouvelle 
preuve;  il  a  remarqué  un  jour  une  crue  presque  subite  du  Fougë 
et  du  Fougeroun;  l'eau,  qu'il  avait  vue  basse,  déversait  quel- 
ques instants  après,  à  la  suite  d'un  orage  qui  avait  éclaté  loin 
du  territoire  de  Saint<*Gervasy. 

M.  Teîssier,  dans  »e$  études  pour  procurer  de  l'eau  à  la  yille 
de  Nimes,  appréciant  ces  beaux  réservoirs,  veut  profiter  du 
Fougë,  plus  rapproché  de  l'aqueduc  du  Gard  que  leFougerpup  ; 
comme  citerne,  ses  éruptions  pendant  neuf  mois  éti^ient  fléjà 
très  avantageuses,  et  le  courant  souterrain  lui  a  suggéré  l'idée 
de  faire  ime  tranchée  jusqu'au  niveau  des  basses  eaux,  et  d'or- 
jouter  ainsi  cette  source  frakbe  et  pure  à  l'eau  qu'il  se  propose 
de  prendre  au  Gardon. 

Pour  terminer  cet  article,  il  me  reste  à  parler  d'une  autre 
sorte  d'avëns  qui,  au  lieu  d'être  des  sources  permanentes  ou 
momentanées ,  sont  au  contraire  le  réceptacle  de  toutes  les  eayx 
des  environs,  des  espèces  de  puits  perdus.  Celui  connu  sous  le 
nom  de  la  Gouio  est  à  7  kilomètres  nu  N.-N.-E.  de  Barjac,  à 
1  kilomètres  au  delà  des  limites  du  département  du  Çr&rd.  Je 
le  mentionne  ici  néanmoins,  parce  que  c'est  le  plus  remarquable 
de  ce  genre;  quatre  ruisseauk^  dont  un  assex  fort,  et  toutes  les 
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eaux  pluviales  s'y  engouffrent  et  vont  df'l>oucher  k  2,5  kilomè- 
tres dans  TÂrdèelie,  proclie  du  fameux  pont  d^Arc  (décrit  dans 
mon  recueil,  t.  IV,  p.  111). 

M.  Hébert  fait  la  communication  suivante  : 

On  sait  que  les  couches  de  sable,  de  grès  ou  de  calcaire,  qui 
forment  le  sol  des  collines  des  environs  de  Paris,  sont  sensible- 
ment horizontales  h  l'intérieur,  mais  que  sur  les  bords  elles  sont 
fracturées,  et  qu'elles  renferment  un  grand  nombre  de  fentes  et 
d'anfractuosités  caverneuses.  MM.  Desnoyers  et  C.  Prévost  (1) 
ont  fait  connaître  en  outre  que  dans  ces  fentes  on  trouvait  fré- 
quemment de  nombreux  ossements  de  mammifères  appartenant 
aux  mêmes  espèces  que  ceux  des  cavernes  des  autres  contrées. 
Ces  observations^  faites  à  Etampes  et  à  Corbeil  dans  les  anfirac^ 
tuosités  du  grès  supérieur,  h  Montmorency  dans  les  fissures  da 
gypse,  a  Meudon  dans  les  fentes  de  la  craie,  ont  fourni  ft 
M.  C.  PréA'ost  matière  a  des  considérations  d'un  grand  inlërèl; 
mais,  pour  donner  plus  de  certitude  aux  conclusions  que  l'on 
peut  tirer  de  l'étude  de  ces  fails,  il  nous  paraît  désirable  d'en 
avoir  le  plus  grand  nombre  possible  à  soumettre  h  l'examen. 
C'est  dans  ce  but  que  nous  allons  signaler  deux  nouveaux  gise- 
ments, tout  h  fuit  semblables  aux  précédents,  que  nous  avons 
découverts,  il  y  a  déjà  trois  années,  Tun  dans  les  sables  et  grès 
moyens,  l'autre  dans  le  calcaire  grossier. 

Les  carrières  de  grès  d'Auvers.sonl  ouTerles  h  la  partie  supé> 
rieure  du  flanc  gauche  d'un  petit  vallon  qui  n'a  i>as  plus  de 
trois  h  quatre  kilomètres  de  longueur,  et  qui  porte  le  nom  de 
Rapine  des  vallées .  Ce  vallon  vient  aboutir  k  Anvers,  k  la  vallée 
de  l'Oise,  h  laquelle  il  est  perpendiculaire.  La  partie  supérieure 
correspond  au  calcaire  de  Saint-Onen,  la  partie  inférieure  anx 
sables  glauconieux  inférieurs  au  calcaire  grossier.  Les  bancs  de 
grès  exploités  sont  horizontaux^  mais  les  blocs  qui  avoisinent 
le  talus  sont  plus  ou  moins  fortement  inclinés,  et  laissent  entre 
eux  des  intervalles  généralement  assez  étroits,  par  lesquels  des 
eaux  se  sont  infiltrées  et  ont  amené  des  ossements  nombreux 
avec  un  peu  de  limon,  do  manière  h  former,  au-dessous  des  blocs 
de  grès  ainsi  disjoints,  des  espèces  de  poches  nrgilo-sableuses 
ti'ès  riches  en  ossements.  Dans  ces  ccmditions,  les  ossements 
sont   très  bien  conservés,  et  appartiennent  i\  des    es|>ècc$  de 

(1)  BalL,  vol,  Xlll,  p.  Î9«,  296  et34^  4842. 
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petite  taille,  La  manière  dont  les  parois  des  blocs  do  grès  sont 
misées  et  rongées,  au  contact  de  ce  terrain  de  transport,  atteste 
l'action  de  Teau  pendant  un  temps  sufiisimment  lon^;  mais  il 
i3.*y  a  rien  dans  l'état  actuel  de  la  localité  et  du  petit  cours  d'eau 
cjui  coule  dans  le  fond  du  vallon  au  niveau  du  calcaire  grossier 
inférieur^  et  qui  ne  déborde  jamais  «  qui  explique  de  quelle 
manière  ce  phénomène  a  pu  se  passer. 

Tout  à  côté,  le  banc  de  grès  n'ayant  point  été  disloqué,  on  le 
^voit  recouvert  d'une  épaisse  couche  de  sable  coquillier,  au 
nilieu  duquel  se  distinguent,  par  une  couleur  plus  jaunâtre,  des 
poches  aux  contours  arrondis  formées  par  du  sable  plus  argileux* 
Nous  avons  trouvé  dans  ces  poches,  qui  semblent  avoir  été 
creusées  et  remplies  sur  place  par  des  tourbillons  d'eau,  une 
grande  quantité  d'ossements  de  grande  taille.  Bœuf,  Élan, 
Cheval,  Hyène,  etc. 

La  quantité  d'ossements  que  l'on  a  recueillis  dans  cette  localité 
et  dans  quelques  mètres  cultes  de  sable  est  vraiment  prodigieuse. 
Nous  en  possédons,  pour  notre  part,  près  de  sept  cents;  beau- 
coup d'autres  personnes  y  ont  fait  des  récoltes  non  moins  abon- 
dantes, et  en  estimant  à  cinq  mille  le  nombre  des  pièces  qui 
étaient  renfermées  dans  ce  petit  coin  de  sable,  nous  restons  cer-> 
tainement  au-dessous  de  la  vérité.  Les  gros  ossements  sont  en 
général  brisés;  mais,  parmi  les  petits,  il  y  a  des  pièces  très 
délicates,  telles  que  des  têtes  entières  de  petits  rongeurs,  dont  la 
conservation  est  parfaite. 

Le  second  gisement  dont  nous  avons  à  parler  appartient  à  la 
même  vallée  de  l'Oise.  Nous  l'avons  observé  à  l'Isle-Adam  dans 
les  fentes  du  calcaire  grossier  moyen,  exploité  sur  la  rive  droite, 
au  haut  de  la  cote.  L'une  de  ces  fentes,  verticale,  et  large  d'en- 
viron un  décimètre,  était  à  sa  partie  inférieure  remplie  par  un 
sable  argileux  recouvert  de  fragments  de  calcaire  grossier.  Le 
sable  renfermait  une  quantité  considéridble  d'ossements  appar- 
tenant aux  mêmes  espèces  que  les  ossements  d'Auvers^  moins 
toutefois  les  grosses  espèces.  Bœuf,  Cheval,  Cerf,  Hyène,  etc., 
dont  nous  n'avons  rencontré  là  aucun  débris. 

Voici,  grâce  à  l'obhgeance  de  M.  Pomel,  qui  a  bien  voulu 
déterminer  nos  ossements,  la  liste  des  espèces  que  nous  avons 
recueillies  dans  ces  deux  gisements  : 

1 .  Tai^e.  —  Tibia,  fémur. 

2.  Canis  (  très  voisin  du  Renard).  —  Mâchoire  inférieure ,  atlas  » 

vertèbres  dorsales  et  coccygiennes ,  côtes,  sternum ,  bassin ,  eu- 
bitaS)  tibia,  métacarpien,  métatarsien  ot  phalanges. 
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3.  Hjrena  spelœa,  — Carnaasièrey  canine  et  fenaees  molaîrea,  ba- 

mérua,  cubitus,  phalange  ongnéale. 

4.  Carnassier  non  déterminé.  —  Incisive,  temporal,  pariétal,  c6tei. 

5.  Felis,  —  Cubitus,  os  du  caq>e  et  du  tarse. 

6.  Campagnol,  —  Deux  espèces;  Tune,  plus  grande,  représentée  par 

de  trte  nombreux  ossements  appartenant  ^  presque  tontes  ]m 
parties  du  squelette  ;  Tautre  plus  petite  et  plus  rare. 

7.  Lièvre.  —  M&choire  supérieure,  rocher,  vertèbres  lombaires  el 

sacrées,  côtes,  fémur,  radius,  calcanénm,  métaoarpieii,  pha- 
langes. 

8.  Lapin,  —  Mâchoire  inférieure  et  supérieure,  vertèbres  lombaina 

et  çoccygiennes,  omoplate,  côtes,  bassin,  humérus,  cobitns,  ra- 
dius, fémur,  tibia,  métacarpien,  métatarsien. 

9.  Éléphant,  —  Portion  de  défense. 

1 0.  Cheval,  —  Dents  nombreuses,  métacarpien,  métatarsien,  os  dv 

carpe. 
4  4 .  Cervus  megaceros.  —  M&choire  inférieure  et  aapérieot^. 

42.  Cerf.  — -  Espèce  beaucoup  plus  petite  que  la  précédente;  fliag- 

ment  de  mftchoire  inférieure,  vertèbre  dorsale,  radios. 

43.  Antilope?  —  Métatarsien. 

4  4.  Bctuf.  —  Dents,  rocher,  axis  et  autres  vertèbres,  homéms,  cnbi- 
fus,  radius,  fragment  de  fémur,  calcanéum,  astngale,  scapbdiik, 
08  sésamolde. 

45.  Batraciens.  —  Divers  ossements. 

46.  Oiseau.  —  Un  tibia  d'une  grande  espèce. 

47.  Oiseau.  —  Espèce  plus  petite.  Tibia,  tarse,  huméms^  oaaeM  ar- 

ticulaire de  la  tète,  radius,  carpe,  cAte. 

48.  Poissons.  —  Vertèbre. 

M.  Yirlei  lait  la  comniximcation  aiÛTante  : 

Pfôtes  sur  le  terrain  d*atterrtssements  récents  de  Vemboaehme 
de  la  Seine;  sur  la  formation  de  la  tangue  et  son  aupAx 
en  agriculture;  sur  une  théorie  des  oscillations  séadaîres  de 
la  surface  du  globe,  par  M.  Yirlet  d*Aoust. 

Le  2  octobre  ISftS^lVr.  le  docteur  Pibrry  signalait  à  TAcadëmie 
des  sciences  (1)  la  découverte  qu'il  venait  de  faire,  au  Havre, 
d'un  gisement  considérable  de  combustible  fossile.  Dans  sa  note, 
dont  Je  crob  devoir  rapporter  ici  quelques  passages,  il  s'expri- 
mait ainsi  :  ce  £n  examinahl  les  tranchées  faites  pour  le  creuse- 
»  ment  d'un  nouveau  bassin  au  Havre>  on  voit  qu'elles  présentent 
»  partout  trois  bandes  noires,  dans  lesquelles  je  vis  distiiicteaîent 

(4)  Voir  lèft  Comptes  rendus ,  p.  338. 
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»   soit  des  traces  d'arbres  volumineux  couchas  horizontalement, 

»  soit  d'immenses  débris  de  fibres  lîgneuses.Les  niasses  de  ce  bois 

»  fossile  sont  énormes;  la  surface  du  bassin  en  présente  partout 

»  trois  couches  qui  varient  en  épaisseur  de  0",50  h  1  mètre  dé 

»  puissance;  elles  sont  séparées  l'une  de  l'autre  par  au  moins  un 

»  mètre  d'une  terre  grasse  et  grisâtre.  J'ai  été  étonné,  dit-il  en 

»  terminant,  de  voir  perdre  et  jelèr  à  la   mer   une  substance 

»  végétale  qui  pourrait  avoir  la  plus  grande  utilité.  Des  masses 

»  de  combustible  sont  ainsi  perdues  ;  des  terres  grasses,  qui  sont 

»  mélangées  à  ces  matières  végétales  et  qui  pourraient  peut-être 

»  former  d'excellents   engrais,  servent   seulement  à  faire  des 

)>  digues  ou  des  fortifications !...  » 

Appelé  dernièrement  au  Havre  pour  affaires,  j'en  ai  profité 
pour  aller  constater  uiie  découverte  dont  les  journaux  avaient 
fait  quelque  bruit*  La  coupe  ci-après  détaillée  du  terrain  mis 
h  four  prouvé  que,  si  M.  Piorry  n'a  pas  eu  l'intention  d'exagérer 
les  faits  observés  par  lui  au  Havre,  il  aura  du  moins  été  bien 
mal  servi,  k  Paris,  par  ses  souvenirs. 

Le  nouveau  et  inimenfe  bassin  dit  de  l'Eure,  que  Ton  creuse 
k  l'orient  de  la  ville  du  Havre,  près  et  parallèlement  au  cours 
de  là  Seine,  a  déjà  plus  de  500  mètres  de  longueur,  et  il  est 
facile  de  suivre,  dans  cette  immense  excavation,  là  succession 
des  couches,  qui  est  la  suivante,  à  partir  de  la  surface  : 

1 .    OmjSO  k  Ob,80.    Sables  groMicn, mëlaDg^da gtlats ponr  la phipart «n siUz 

noirs  de  la  craie. 
t.    0«,I0  à  On,».    8abU«  fini. 

Cet  dans  atiiiai ,  qui  vatUnt  fatauconp .  entre  ellee^ 
D^existeol  pat  sur  tous  les  points  de  la  surface. 
S.    OsB,SO  ft  Ob,SO*    Argile  marneose,  gris  bbâdiâire,  plaaliqa»,  nëlaaftfe  de 

débris  de  coquilles  marines  souvent  entières  et  bien  coa« 

serrées. 

4.  0"*,I0  ft  0a,90.    Tourbe  d'un  bran  noirfttre ,  bien  Tonnée ,  se  durcissant  et 

se  délitant  à  l'air  sec  en  plaquettes  ou  écailles  comme 
certains  lignites,  drcoostance  qui  a  pettt>élre  p«  lui 
faire  supposer  une  origine  ligneuse.  Cette  tourbe  brôU 
d'ailleurs  très  bien ,  avec  flamme  et  sans  beaucoup  d'o* 
dcur, 

5.  fetfOO  à  1»,85.    Argile  de  même  nature  qne  la  coucbe  précédente  et  renier* 

manl  les  mêmes  «lébris  marins. 

S.    Ob,30  k  On,40.    Tourbe  de  même  qualité  que  le  banc  précédent 

T.    (K8Û  à  li>,(M.    Argile,  Id.,  id. 

é.    Oa,10      a  Zone  tourbeuse,  c'est-à-dire  mélange  d'argile  et  de  tourbe. 

9.  iuifÂ  à  l»,80.  Argile,  id.,  renfermant,  outre  les  coquilles  marines,  des  ra*> 
cines  et  des  tiges  non  encore  complètement  altérées  d'nQ9 
plante  berbacée  ressemblant  au  Grémil  {Uthospermum 
offlcintUe)t  si  commua  dans  les  tourbières  des  Ardennet 
(Butancy,  etc.). 
10.    a  m-  Tkvces  d*ane  soue  taorbeuse. 

il.    OsSfSO      9  Argile  plastique,  de  même  nature,  et  dont  la  puissance 

n*avait  pas  encore  été  reconnue  par  les  iraTanz  qui* 
lors  de  ma  visite,  le  85  mai  1849,  ne  (ais«f(ent  que  de 
Pentamer. 


5  mètres  euTiron. 
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Parmi  les  coquilles  que  l'on  observe  également  disséminëcs 
dans  toutes  les  assises  argilo-marneuses  de  cette  coupe,  on 
trouve  le  Mytilus  edults,  la  Trit^onella  tiperata,  Giv.,  le 
C€irdium  edule,  et  une  petite  coquille  turriculëe  qui  est  ou  un 
Rissoa  ou  un  Skenea.  A  Toccasion  de  rcufouissement  de  ces 
coquilles  de  nos  raers  actuelles,  M.  Deshayes  m'a  signalé  un  fait 
assez  intéressant,  h.  savoir  :  qu'il  a  constaté  exactement  les 
mêmes  espèces  dans  un  dépôt  analogue  observé  par  loi  en 
Algérie. 

Quant  à  la  composition  de  ces  argiles^  il  y  entre  une  asseï 
forte  proportion  de  calcaire  pour  qu'elles  puissent  être  employées 
au  marnage  des  terres,  au  moins  aiLssi  avantageusement  que  la 
tangue,  limon  argilo-sableux  et  calcariftre,  qui  se  forme  encore 
tous  les  jours  sur  certaines  parties  des  côtes  du  département  de 
la  Manche,  où  on  l'emploie  à  cet  usage  agricole.  Le  mélange 
de  la  tourbe  contribuerait  encore,  dans  ce  cas,  à  rendre  l'amen- 
dement plus  profitable  à  l'agriculture  \  mais,  comment  uLiliser 
immédiatement,  comme  le  regrette  M.  Piorry,  des  centaines  de 
mille  mètres  cubes  de  marne,  dans  un  payscalcaire^  où^  parcelle 
raison,  le  marnage  est  encore  h  peu  près  inconnu  ?  Néanmoins, 
il  serait  intéressant  que  l'attention  des  agriculteurs  de  la  contrée 
fût  appelée  sur  l'existence  de  ce  dépôt  argilo-calcaire ,  dont 
l'emploi  pourrait,  dans  quelques  cas,  être  utile  au  déveloj^>e- 
ment  et  h  l'amélioration  de  l'agriculture  locale. 

On  exploite  de  l'autre  côté  du  Havre,  pour  l'alimentation  des 
tuileries  d'Ingouville,  une  argile  plastique  également  d'un  gris 
bleuâtre,  que  l'on  pourrait  être  tenté,  pour  cette  raison^  de 
confondre  avec  les  argiles  du  bassin  de  l'Eure;  mais  elle  en 
diffère  minéralogiquemcnt  et  géologiquement.  En  effet,  cette 
argile,  qui  ne  se  montre  qu'en  affleurements  au  niveau  de  la 
merj  s'enfonce  sous  les  couches  calcaires  qui  constituent  les 
falaises  de  Sainte«Adresse  et  du  cap  de  la  Hève,  en  sorte  qu^elle 
appartient  ou  au  système  crayeux,  ou  plutôt  à  la  formation 
wealdienne,  ce  qui  me  parait  beaucoup  plus  probable. 

Relativement  aux  couches  de  combustible,  il  m'a  été  impos- 
sible d'y  reconnaître  le  moindre  débris  de  ces  troncs  dcurhret 
volumineux,  couchés  Iwrizontalement,  qu'y  signale  M.  Piorry. 
La  tourbe  qui  les  compose  m'a  paru  être  partout  d'origine 
herbacée.  Cependant  M.  Frissard,  inspecteur  générai  des  ponts 
et  chaussées^  m'annonce,  dans  un  lettre  toute  récente,  qu'on 
vient  de  découvrir,  sous  nn  mur  aflouilli  prài  de  la  mer,  de  la 
tourbe,  et  qu'on  a  retiré  un  tronc  d'arbre  ,  et  que  lui-même. 
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il  j  a  une  douzaiue  d'années,  en  faisant  creuser  le  nouvel  avanl- 
port»  il  y  a  également  trouvé  des  couches  peu  épaisses  de  tourbe 
et  des  troncs  d'arbres  résineux.  D'i^u  autre  côté,  si  Ton  tient 
compte  du  mélange  terreux  qui  se  manifeste  plus  ou  moins  pro* 
fondement  au  toit  et  au  mur  des  couches,  dont  les  épaisseurs  ne 
dépassent  pas  vingt  et  quarante  centimètres,  dans  les  parties  de 
leur  plus  grande  puissance,  ou  voit  que  ces  masses  énormes 
de  combustible  se  réduisent,  en  définitive,  à  bien  peu  de  chose, 
et  qu'elles  ne  sont  surtout  pas  susceptibles  de  donner  lieu  h  une 
exploitation  fructueuse. 

Cependant,  si,  sous  le  point  de  vue  industriel,  ces  dépôts  de 
débris  végétaux  offrent  peu  d'intérêt,  ils  n'en  sont  pas  moins  in- 
téressants sous  le  rapport  des  faits  géologiques  qu'ils  signalent, 
car  c'est  certainement  l'un  des  phénomènes  les  plus  dignes  de 
fixer  les  méditations  des  géologues ,  que  celui  de  celte  succès-* 
sion  de  couches  argileuses,    d'origine   ou  de  formation  sous- 
marines,  alternant  avec  des  dépôts  tourbeux,  qui  n'ont  évi- 
demment pu  se  foi'mer  que  lorsque  le  teiTain,  d'abord  submergé 
pour  recevoir  le  dépôt  des  couches  marines, se  fut  suftisamment 
relevé  et  émergé  pour  permettre  }\  la  tourbe  de  s'y  déposer  à 
sou  tour.  Ainsi  cette  surface  primitivement  envahie  par  la  mer 
a  été  abandonnée  par  elle,  puis  reconquise  de  nouveau  potir 
être  ensuite  de  nouveau  délaissée  et  reconquise  encore  un  cer- 
tain nombre  de  fois.  Comment  expliquer  ces  envahissements  et 
ces  délaissements  successifs   de   la  mer,  qui  se  sont  d'ailleurs 
manifestés  tant  de  fois  pendant  les  dépôt  des  terrains  anciens,  et 
qui  seuls  cependant  peuvent  rendre  compte  de  cette  alternance 
de  couches  d'origines  ditférenles ,  si  Ton  n'admet  pas  en  même 
temps  qu'il  y  a  nécessairement  eu  à  Tembouchure  de  la  Seine  , 
|)endant  la  formation  de  ce  dépôt  récent,  des  mouvements  lents 
d'oscillation  du  sol,  qui ,  en  l'élevant  et  en  l'abaissant  successi- 
vement, ont  favorisé  ces  dépôts  tantôt  m^r//w,  tantôt  aériens^ 
s'il  m'est  permis  d'employer  cotte  expression  figurée  pour  dési- 
gner, par  opposition  aux  couches  formées  par  la  mer,  celles  qui 
se  sont  formées  par  le  concours  des  jihénomènes  atmosphériques 
à  la  surface  des  sols  émergés  ? 

Les  assises  tourbeuses  de  rembouchnre  de  la  Seine  se  com- 
posent simplement  d'une  série  de  dépôts,  h  formes  lenticulaires, 
plus  ou  moins  étendus.  Ils  ne  paraisîienf,  au  premier  abords 
continus  que  parce  qu'ils  se  relient  entre  eux  par  un  horizon 
noir  qui  se  borne  h  un  mélange  tourbeux 3  c'est  la  couche'à  l'état 
rudimen taire.  Si  ces  masses  discoiJales  fo  rattacliont  les  unes 
Soc.  ^éolj  ?•  série,  tome  Vï.  3^ 
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aux  autres,  ce  ne  peut  être  que  par  des  circuiU  qu'un  plau 
vertical  recliligne  ne  permet  pas  d'apprécier.  Ces  interruptions 
des  couches  de  tourbe  ne  peuvent  s'expliquer  que  par  les  ondula- 
tions d'un  sol  offrant  une  succession  de  flaques  d'eau  douce, 
où  les  plantes  aquatiques  qui  formèrenl  ces  dépôts  limités 
purent  croître ,  s'amonceler  et  se  transformer  ensuite  en 
tourbe.  Cette  disposition  laguniforme  d'un  sol  marécageux  di- 
visé en  une  multitude  d'îles  basses,  entourées  par  un  labyrinthe 
de  mares  peu  profondes,  paraît  du  reste  s'être  maintenue  entre 
Ingouville  et  l'Eure,  môme  au-delà  de  la  fondation  du  Havre  en 
152P^  ce  que  l'on  peut  vérifier  m  jetant  les  yeux  sur  les  an- 
ciennes cartes  du  pays ,  rapportées  dans  V Histoire  du  port  du 
Havre  y  de  M.  Frissard. 

Ne  pourrait-on  pas  expliquer  par  une  configuration  analogue 
du  sol  lors  de  leur  formation  celte  série  de  massifs  inlerrom- 
pus  que  présentent  beaucoup  de  couches  de  houille,  et  qui  ne 
s'annoncent  dans  d'autres  que  par  un  simple  amincissement  des 
couches?  C'est  ainsi  par  exemple  qu'on  peut  se  rendre  très  bien 
compte  des  noyaux  plus  ou  moins  allongés,  plus  ou  moins  irré- 
guliers, mais  presque  toujours  isolés  et  dirigés  tantôt  dans  un 
sens^  tantôt  dans  un  autre,  qui  constituent  les  couches  dévo- 
niennes  des  mines  de  Saint-Georges-Chàtelaison ,  de  la  Haye- 
Longue  et  Montjean  (Maine-et-Loire).  Cette  disposition  très 
curieuse ,  en  masses  lenticulaires  ou  discoldales  plus  ou  moins 
puissautes  et  de  formes  plus  ou  moins  variées,  dont  les  veines, 
en  chapelet ,  ne  sont  que  des  cas  particuliers ,  et  que  j'ai  le 
premier  bien  constatée  dans  ces  localités  (1) ,  se  reproduit  encore 
dans  d'autres  couches  houillères,  et  notamment  dans  celles  du 
bassin  de  Fins  et  de  Noyant  (Allier).  Elle  entraîne  parfois  h  une 
exploitation  fort  dispendieuse  et  fort  incertaine,  quand  elle  ne 
la  rend  pas  .tout  à  fait  ruineuse. 

Comme  très  probablement  les  excavations  du  bassin  de  l'Eure 
n'iront  guère,  en  profondeur,  au  delà  de  ce  que  j'ai  constaté  , 
il  serait  intéressant,  pour  compléter  celle  reconnaissance  géo~ 

(4)  Dans  un  mémoire  présenté  à  l'Institut  en  4  829,  mémoire  qui 
n'a  pas  été  publié,  mais  dont  quelques  journaux,  et  notamment  le 
Messager  des  chambres  du  9  janvier  1829  ,  ont  donné  l'analyse  ,  je 
crois  avoir  été  aussi  le  premier  à  classer  la  bande  carbonifère  qui  comr- 
prend  avec  les  mines  ci-dessus  celles  de  Montrelais,  de  Mouzeil,  de 
Nordi  de  Languin,  etc.  (Loire- Inférieure),  dans  le  terrain  de  transi- 
tion. — Voir  k  ce  sujet  la  note  insérée  au  t.  III ,  4  '^«  sér. ,  p.  76  du  Buli. 
Soc,  géol. 
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logique,  de  s'assurer,  par  de  simples  sondages  k  mains,  si  le  ter- 
rain d'atlerrissemcnt  présente  d*aulres  alternances  de  tourbe» 
et  s*il  a  une  grande  puissance.  Il  serait  également  intéressant 
de  s'assurer  si  les  bancs  qui  se  trouvent  à  Tenibouchure  de  la 
Seine  ont  une  origine  commune  avec  celle  du  sol  de  la  ville 
du  Havre,  et  quelle  est  la  nature  des  aceroissements  qu'ils  ne 
cessent  de  subir  soit  dans  leurs  formes ,  soit  dans  leur  position 
ou  leur  étendue ,  comparées ,  par  exemple ,  avec  celles  qui  leur 
sont  assignées  dans  une  des  cartes  précédemment  citées  du  bel 
ouvrage  de  M.  Frissard,  et  qui  remonte  au  XIV*  siècle,  c'est-à- 
dire  à  plus  de  deux  cenls  ans  avant  la  fondation  de  cette  ville 
moderne  (1). 

(I)  Sans  vouloir  discuter  ici  la  valeur  deô  changements  que  Ton 
suppose  être  survenus,  depuis  les  temps  historiques,  aux  terrains  qui 
forment  l'embouchure  de  la  Seine,  changements  qui  paraissent  avoir 
écé  fréquents  et  assez  considérables ,  je  me  bornerai  à  rappeler  ce 
qu*en  dit  M.  Frissard  aux  pages  6  et  7  de  son  intéressant  ouvrage  : 

«  En  855 ,  les  Normands ,  après  avoir  été  battus  sur  la  Loire ,  ravin- 
9  rent ,  au  mois  d'août ,  ravager  les  bords  de  la  Seine ,  et  ils  bivernèreiit 
»  à  Graville. 

»  Il  existait  donc  un  port  dans  la  plaine  de  TEure,  entre  le  ch&teau 
»  de  Graville  et  une  ville  considérable,  appelée  TEure  [Ora  Sequana)^ 
,  9  parce  qu'elle  se  trouvait  à  Tembouchure  de  la  Seine. 

»  Maintenant  de  quel  côté  était  l'entrée  du  port?  vers  Touest  ou 
D  vers  Test?  L'examen  des  anciens  plans  démontre  que  la  pointe  du 
»  Hoc  était  autrefois  beaucoup  plus  éloignée  d'Uarfleur;  cette  pointe 
»  ne  s'est  donc  avancée  qu'à  mesure  que  le  cap  de  la  Uève  a  été  dé- 
»  truitpar  la  mer,  et  que  ses  débris,  ainsi  que  ceux  de  la  c6te,  à  par- 
»  tir  du  cap  d'Antifer,  ont  été  combler  les  criques  qui  se  trouvaient 
>  sur  le  littoral,  puis  ensuite  ont  atteint  la  pointe  du  Hoc  et  ont  fini 
•  par  combler  la  fosse  ou  le  port  de  Graville.  11  paraît  donc  certain 
»  qu'on  entrait  dans  le  port  de  Graville  en  doublant  la  pointe  du  Hoc; 
0  l'entrée  de  ce  port  devait  être  ainsi  fort  commode,  puisqu'on  avant 
9  se  trouvait  une  rade  profonde,  qui  existe  encore  aujourd'hui.  Ce 
9  n'est  d'ailleurs  qu'au  moyen  de  cette  disposition  que  le  port  de 
»  Graville  pouvait  être  un  bon  refuge  pour  une  flotte  pendant  l'hiver. 

»  Le  port  de  Graville ,  fermé  à  l'ouest  par  les  débris  du  cap  de  la 
»  Bève,  à  l'est  par  ces  mêmes  débris  qui  ont  formé  la  pointe  du  Hoc , 
.9  et  dépourvu  des  moyens  de  chasse ,  sera  devenu  un  lac  dans  lequel 
»  ont  pu  croître  des  plantes  aquatiques.  Les  détritus  de  ce»  plantes 
»  ont  dû  exhausser  le  fond  de  ce  lac,  eu  formant  un  lit  de  tourbe; 
9  c'est  en  effet  un  lit  de  tourbe  qui  forme  la  première  couche  du  ter- 
0  rain  que  devait  occuper  l'ancien  port,  et  qui  s'étend  depuis  la  route 
9  neuve  jusqu'au  chftteau  de  Graville  :  ce  terrain  est  encore  aujour- 
9  d*htti  à  un  mètre  en  contre-bas  des  hantes  mers  de  vive-eau.  9 
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Formation  de  la  tangue;  son  emploi  en  a^culture. 

Puisque  j'ai  cite;  la  laugue  en  comparant  sow  application  agri- 
cole à  celle  qu'on  pourrait  faire  des  argiles  marneuses  de  Tem- 
bouchure  de  la  Seine  ,  j'ai  pensé  qu'il  ne  serait  pas  sans  quelque 
ulilitëy  dans  un  moment  où  l'attention  des  géologues  se  troure 
portée  vers  les  applications  de  la  géologie  à  ragricullore,  de 
donner  ici  quelques  détails  sur  la  formation  et  l'emploi  ôm  ce 
dépôt  tout  a  fait  moderne,  et  qui  offre  plus  d'une  analogie  de 
composition^  sinon  de  formation,  avec  les  argiles  marines  da 
Havre. 

La  tangue  de  la  Manche  est  un  composé  de  sables  plus  on 
moins  iins,  d'argiles  micacées  et  de  débris  de  crnstac^,  de 
madrépores^  de  coquilles,  etc.,  roulés,  broyés,  triturés,  malaxes 
par  le  mouvement  incessant  des  flots,  qui  viennent  les  dëjioser 
partout  où  leur  fureur  se  trouve  paralysée  et  où  la  mer  est  c^r^ 
dinairement  calme.  Ainsi  s'explique  pourquoi  la  bonne  tangi» 
ne  se  forme  pas  sur  tous  les  points  du  littoral,  mais  seutemeni 
dans  les  anses,  dans  les  baies  \m  peu  profondes  que  forment 
Tembouchure  des  rivières,  taudis  que  partout  ailleurs  on  ne 
rencontre  qu'un  sable  coquillier  grossier,  commun  à  toutes  les 
côtes  maritimes.  De  là  l'opinion  erronée,  généralement  répandne, 
même  parmi  les  gens  instruits  du  pays,  que  c'est  un  produit 
fluvialile,  un  dépôt  limoneux  amené  par  les  rivières. 

L'examen  attentif  des  matières  qui  com|H)sent  la  tangue,  de 
la  manière  dont  elle  se  forme,  fait  facilement  reconnaître?  an 
contraire,  que  c'est  im  dépèt  purement  marin,  où  les  débris 
terrestres  et  d'eau  douce  ne  viennent  se  mêler  qu  accidentelle- 
ment. £n  effet,  les  millions  de  mètres  cubes  de  cette  matière, 
journellement  déposés  dans  les  baies  du  Mont-Sain t-Mickel, 
de  Regnéville,  de  Lessay,  etc. ,  dont  les  cours  d'eau  fort  limités 
ne  coulent  exclusivement  que  sur  un  sol  gi*anilique  et  schisteux, 
démontrent  assez  que  le  principal  agent  de  sa  formation  est  la 
mer,  à  laquelle  elle  doit  surtout  ses  qualités  fécondantes.  D'un 
autre  côté,  la  Vire  ne  donne  lieu,  h  son  embouchure,  qu'à  la 
formation  d'une  tangue  médiocre^  moins  riche  en  principes  cal- 
caires^ parce  que  cette  partie  du  littoral  est  aussi  moins  ricbc 
en  mollusques  que  ne  l'est  la  rade  de  Cancale. 

Il  a  élé  reconnu  que  la  tangue  ne  se  formtiit  que  %\\t  une 
étendue  d'environ  60  lieues  entre  Ic^  embouchures  de  la  Vire 
et  de  la  Rance^  il  s'en  dépose  bien  aussi  à  la  vérité  sur  quelques 
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poiots  des  cdlesde  Bretagne  et  de  Cornouaîlles^  mais  il  parait  que 
celle  langue  est  bien  moins  efficace. 

D'après  les  recherches  de  M.  Bouvatlicr,  membre  du  conseil 
gënëral5  le  premier  emploi  de  la  langue  comme  amendement» 
dans  le  département  de  la  Manche ,  ne  remonte  qu'à  Tannëe 
1760;  mais  si  à  cette  époque  l'usage  en  était  peu  répandu»  il  est 
devenu  tellement  général  depuis»  qu'aujourd'hui  des  milliers 
de  voilures  circulent  incessamment  pour  se  rendre  aux  tan- 
çuières  »  et  qu'on  n'évalue  pas  à  moins  de  5  h  600» 000  mètres 
cubes  ce  qui  s'enlève»  par  le  tanguagc  annuel»  des  seules  baies 
du  Mont- Saint-Michel»  de  Lessay,  de  Regnéville  et  de  Pont-de- 
Lnroque»  où  se  forment  les  meilleures  tangues. 

Les  habitants  de  ce  littoral  de  la  France  attachent  un  tel  prix 
a  cet  amendement  singulier»  qu'ils  s'inquiètent  et  s'irritent  h  la 
seule  pensée  que  l'on  puisse  apporter  des  entraves  à  son  exploi- 
tation» qui  a  déjà  donné  lieu  à  tant  de  procès»  il  tant  de  querelles 
et  même  h  tant  de  rixes  violentes;  et,  en  ce  moment  encore»  le 
seul  projet  mis  en  avant  de  reconquérir  plus  de  trois  mille 
hectares  de  terrain  perdu  sur  les  grèves  du  Monl-Saint-Michel 
met  les  populations  normandes  du  voisinage  tellement  en  émoi^ 
qu'elles  menacent  de  s'insurger»  et  qu'elles  deviennent  ainsi  le 
principal  obstacle  h  son  exécution»  encore  bien  qu'il  soit  dé- 
montré qu'elle  n'apporterait  aucune  entrave  à  l'exploitation  et 
à  la  formation  de  la  langue,  qui  dépassera  toujours  en  quantité 
les  besoins  de  l'agriculture,  quelque  considérables  qu'ils  puis- 
sent devenir.  C'est  ainsi  qu'une  conquête  facile»  dont  l'impor- 
tance agricole  serait  de  nature  à  apporter  la  richesse  et  l'abon- 
dance dans  le  pays»  conquête  qui  est  d'ailleurs  destinée  h  arrêter 
la% envahissements  successifs  de  la  mer,  se  trouve  ajournée»  mise 
en  question»  sinon  abandonnée»  par  suite  des  préjugés  d'une 
population  ignorante  et  grossière. 

Or,  qu'on  deu)ande  aux  paysans  de  la  contrée»  aux  agronomes 
même»  qu'est-ce  doue  que  cette  matière  tangueuse»  susceptible 
de  les  passionner»  de  les  révolutionner?  Ils  vous  ré|iondront 
qu'ils  n'en  savent  rien,  mais  que  c'est  au  sel  cju'on  doit  attri- 
buer la  merveilleuse  influence  de  cette  matière  agricole.  Il  n'en 
est  rien  cependant  ;  car  des  expériences  ont  démontré  que  la 
tangue  bêchée,  celle  qui  est  la  plus  estimée,  ne  contient  que 
tout  au  plus  deux  millièmes  de  sel  marin  et  des  autres  ^els 
»  contenus  dans  les  eaux  de  la  mer»  landis  <|uc  la  tangue -saùlon s 
qui  en  contient  jusqu'à  5  p.  100,  el  qui  passe,  tins  doute  h 
cause  de  cela,  pour  hriilcr  hi  terre,  n'est  employée  que  pour 
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certaines  prairies^  mais  après  avoir  éié  toutefois  exposée  à  Vmr 
pendant  plusieurs  mois,  c'est-ci-dire  après  que  les  pluies  ont  nâ- 
cessairement  dû  en  entraîner  le  chlorure  de  sodium. 

Ce  n'est  donc  ni  au  chlorure  de  sodium  ni  aux  autres  chlo- 
rures et  sulfates,  dont  les  bons  effets  sur  la  végétation  ont  été 
reconnus,  du  moins  dans  les  terres  qui  se  trouvent  en  dehors  et 
l'influence  de  Vaura  maritima  (1),  ni  à  l'action  non  moins 
efficace  de  2  p.  iOO  de  matières  organiques  renfermées  dans 
les  tangues  (2),  mais  bien  plus  particulièrement  aux  35  ou 
40  p.  100  de  matières  calcaires  qu'elles  renferment  également, 
qu'on  doit  attribuer  les  heureux  effets  de  Itur  application  sor 
les  terres  schisteuses  et  granitiques.  Ainsi,  c'est  principalement 
comme  amendement  calcaire,  et  comme  moyen  de  division 
du  sol,  par  les  sables  ,  que  les  tangues  agissent  aussi  avanta- 
geusement sur  les  terres  argilo  -  siliceuses  de  ces  contrées. 
C'est  aussi  ce  qui  avait  donné  l'idée  à  un  jeune  ingénieur  des 
ponts  et  chaussées,  M.  L.  Marchai,  qui  avait  fait  une  étude 
spéciale  des  tangues  et  de  leur  application,  de  les  soumettre  à 
la  cuisson.  Il  avait,  à  cet  effet,  fait  construire,  de  concert  avec 
les  membres  de  la  Société  d'agriculture  d'Avranches,  un  four 
d'essai  pour  cuire  les  matières  tangueiises.  Les  applications  agri- 
cullurales  qui  ont  été  teulées  ensuite  ont  donné  des  résultais 
tellement  satisfaisants,  qu'une  application,  sur  toutes  espèces  de 
cultures,  de  la  tangue  cuite  allait  être  faite  en  grand,  avec  des 
allocations  spéciales  du  ministre  de  l'agriculture,  quand  la  révo- 

(4)  Si  c*est  à  une  trop  forte  proportion  de  sel  que  la  tangue-sabk» 
doit  de  passer  pour  brûler  les  terres ,  cela  s'expliquerait  facilement , 
par  cette  raison  que  les  terres  littorales  étant  sans  cesse  sous  Tinflamtce 
d'émanatioDS  mari  Des,  transportées  par  ïaura  maritima,  doivent  jus- 
qu'à un  certain  point  se  saturer  de  sel,  ou  tout  au  moins  s'en  charger 
assez  pour  rendre ,  dans  ce  cas-là ,  son  emploi  plutôt  nuisible  qu'utile 
à  Tagriculture  ;  car  pour  que  le  sel  conserve  tout  son  effet  fécondant, 
il  ne  faut  pas  que  les  terres  en  contiennent  plus  d'un  mitltème  de 
leur  poids. 

(2)  M.  Durocher ,  dans  une  note  qui  vient  de  paraître  dans  le  Bull, 
Soc,  géol.^  t.  VI,  2"8ér.,  p.  44  3,  Sur  Cemphi  (les  matières  miné- 
raies  à  Vamcnttement  des  terres,  et  siir  le  défrichement  des  landes 
de  la  Bretagne ^  indique,  pour  la  composition  des  sables  argilo-calcaires 
[tangues)  du  littoral  de  la  Manche  et  de  la  Bretagne,  de  20  à  70  p.  100 
de  carbonate  de  chaux,  une  petite  quantité  de  phosphate  de  chaux , 
de  chlorure  de  sodium  et  d'autres  chlorures  et  sulfates  provenant  des 
eaux  de  la  mer,  qui  contribuent  à  activer  la  végétation ,  et  dont  b 
proportion  totale  varie  de  4/4  p.  400  à  6  p.  400. 
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lution  de  février  vint  suspendre  et  ajourner  ces  utiles  expé- 
riencesy  dont  malhenreusennent  Tinsligateur  a  depuis  quitte  le 
pays. 

La  cuisson  diminuant  beaucoup  le   volume  de  la  tangue  et 
aa^ooentant  considërableroent  son  pouvpir  fécondant,  à  ce  point 
que  le  rapport  de  la  tangue  cuite  à  la  tangue  crue   devien 
comme  1  est  à  S,  elle  aurait  eu  pour  premier  avantage  de  per-t 
mettre  sofi  emploi  dans  un  rayon  plus  étendu,  et  de  soulager 
beanconp  les  roules^  continuellement  défoncées  parun  tfansport 
par  trop  considérable  ;  car,  bien  que  les  canaux  de  la  Vire  et  de 
Cou  tances  aient  été  principalement  creusés  dans  le  but  de  faciliter 
le  transport  de  la  tangue  dans  rintéricur,  les  frais  et  les  em~ 
barras  du    chargement   et   du    déchargement,   joints   au   peu 
d'ëtendue  de  ces  voies  navigables,  font  que  les  cultivateurs  con- 
tinuent de  préférence  à  aller  s'approvisionner  directement  à  la 
mer.  Il  est  h  craindre  que  les  événements  politiques,  en  suspen- 
dant des  expériences  qui  devaient  avoir  une  grande  influence 
locale,  n'aient  retardé  pour  longtemps  l'application  d'une  excel- 
lente innovation  agricole,   contre   laquelle    viendront    encore 
lutter  les  dépenses  de  la  cuisson,  ses  difficultés  à  cause  de  l'état 
pulvérulent  de  la  tangue,  et  enfin,  comme  toujours,  les  vieux 
préjugés  de  la  routine. 

De  tout  ce  qui  précède,  il  reste  évident  que  la  chaux,  ce  con- 
diment si  énergique  des  terres  siliceuses,  devra  être  substituée 
a  la  tangue  partout  où  l'éloignement  des  gisements  calcaires  et 
les  frais  de  transport  ne  viendront  pas  s'y  opposer;  car  le  cUau* 
lage,  qui  a  produit  de  si  merveilleux  effets  sur  les  terres 
argileuses  de  la  Bretagne  et  de  la  Vendée,  où  il  donne  depuis 
])lus  de  trente  ans  lieu  à  une  industrie  très  considérable  et 
toute  spéciale,  celle  de  la  fabrication  de  la  chaux,  ne  remplacera 
pas  avec  moins  d'avantage,  sur  celles  de  la  Normandie,  le  simple 
marnage  par  la  tangue,  et  même  l'emploi  de  la  tangue  cuite, 
qui  est  bien  aussi  un  véritable  chaulage,  mais  un  chaulage  arec 
des  matières  ne  contenant  guère  qu'un  cinquième  de  sou  poids 
de  chaux.  En  effet,  la  cuisson  ayant  pour  résultat  de  chasser 
les  &3  p.  100  environ  d'acide  carbonique  que  renferme  le  cal- 
cairei  et  la  tangue  crue,  comme  je  l'ai  dit,  n'en  contenant  que 
35  h  kO  p.  100,  elle  ne  doit  nécessairement  plus  contenir,  quand 
elle  est  cuite,  que  19  à  22  p.  100  de  chaux  vive.  La  chaux  étant 
donc  dans  le  rapport  de  1  à  5  avec  la  langue  cuite,  et  celle-ci 
étant  dans  le  rapport  de  1  à  8  avec  la  tangue  crue,  il  en  résulte 
(ju  elle  ne  devra  i'employer  que  dans  la  pro]K>rtion  d'ua  qua* 
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iMuliènic^  c'ei>l-ii-i]ii*e  qu'un  tonneau  de  chaux  devra  rempla 
el  produire  nulant  d'effet  que  ftO  tonneaux  de  tang^ue  crue,  dn 
moins  comme  risultal  immédiat;  car  si  In  marne  et  le  calcaire 
assissent  moins  énergiqueinent  que  la  chaux  vive  ou  kjdralée, 
qui  active  la  maturité  des  terres^  comme  disent,  dans  im  langage 
figuré,  les  agriculteurs,  leur  action  est  plus  prolongée.  Je  crois 
au  reste  qu'on  obtiendrait  d'excellents  résultats  si  Ton  employait 
simultanément,  et  en  proportions  convenahles,  la  chaux  et  le 
calcaire ,  expériences  que  j'avais  d'ailleurs  tentées  raoi— mêose 
avec  beaucoup  de  succès  sur  des  terres  granitiques  en  Bour- 
gogne ,  et  que  les  circonstances  ne  m'ont  pas  permis  de  prol<»ager 
assez  longtemps  pour  bien  juger  de  ses  avantages  compara t>(s 
avec  la  chaux  ou  le  calcaire  seuls.  Lorsque  les  calcaires  sont 
durs,  il  convient  de  les  diviser  autant  que  possible  et  de  les 
faire  même  moudre,  car  on  conçoit  qu'ils  doivent  alors  agir 
à  la  fois  comme  diviseurs  favorisant  les  courants  d'air  et  d*eeu 
dans  l'intérieur  des  terres,  et  comme  réactif  d'autant  plus  puis- 
sant^qu'étant  plus  divisés,  ils  présentent  plus  de  points  de  con- 
tact avec  les  au  II  es  sels  contenus  dans  les  terres. 

Oscillations  séculaires  de  la  croûte  du  globe* 

Amené  également,  h  l'occasion  de  la  formation  des  terrains 
du  Havre,  à  émettre  l'hypothèse  d'une  oscillation  lente  et  long- 
temps continue  du  sol  de  l'embouchure  de  la  Seine,  il  ne  pa- 
raîtra peut-être  pas  hors  de  propos  que  je  donne  ici  quelques 
explications  sur  les  observations  qui  m'ont  fait  admettre  déjà 
depuis  longtemps  cette  hypothèsCj  laquelle  me  paraît  bien 
mieux  expliquer  que  ne  pourraient  le  faire  les  théories  actuelles, 
celle  des  affluents  surtout  (1),  non  seulement  les  faits  d'inter- 
mittence que  les  terrains  des  diverses  époques  géologiques  pré- 
sentent, mais  encore  les  faits  de  succession  ]>aléontologiques 
jusqu'ici  inexpliqués  que  montrent  les  terrains  d'origine  exclu- 
sivement marine. 


[\)  Par  cette  théorie,  qui  date  déjà  de  4  827.  et  qui  a  été  résumée 
à  la  page  32  d'une  brochure  intitulée  Candidature ,  etc.,  publiée  eo 
4  835,  son  auteur,  M.  Constant  Prévost,  entre  autres  considérations, 
cherche  à  démontrer  : 

«  Que  rien  ne  prouve  que ,  pendant  la  formation  des  divers  dé- 
«  pots  dont  le  sol  des  continents  se  compose ,  le  môme  point  de  la  soi- 
»  face  du  globe,  et  notamment  celui  où  se  trouve  Paris,  ait  été  plo- 
»  sieurs  fois  submergé  et  découvert.  Que  les  dépôts  d'eau  douce  qui 
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Ce  soiil  surtout   les   ultemanccs  bien  constatées  de  couches 
t. «tu lot  marines  ou  fluvio-  marines,  tantôt  aériennes  et  h  stratifié* 
oalîon  toujours  concordnnle  tlesdifféren  les  forma  lions  houillères 
et  salifères,  qui  m'avaient  suggéré  Tidée  que  les  observations 
irC'centes  du  Havre  viennent  de  faire  renaître,  avec  plus  de  con- 
sLstnnce   encore,   dans   mon    esprit,    qu'indépendamment  des 
commotions  violentes  périodiques  auxquelles  sont  dues  les  dis- 
locations  de  la  surface  du  globe,  celte  surface  avait  encore  été 
jnécessairement  soumise,  à  différentes  époques  géologiques  inter- 
médiaires, h  des  mouvements  oscillatoires  plus  ou  moins  lents, 
cjue  pour  cette  raison  je  crois  devoir  appeler  séculaires.  Cette 
théorie  des  oscillations  séculaires  de  la  croûte  du  globe,  sur 
Inquelle  je  me  propose  de  revenir  bientôt,  me  parait  d'ailleurs 
devoir   s'encadrer  parfaitement  dans  celle  des  soulèvements 
par  dislocations  de  M.  Elie  de  Beaumont  (1),  »H  laquelle  ello 
vient  en  quelque  sorte  servir  de  complément  et  de  corollaire. 

application  aux  formations  houillères*  —  Sans  m'arrêter 
ici  oux  questions  relatives  à  la  formation  de  la  houille,  que  je 
crois  généralement  comparable  à  celle  de  la  tourbe,  houille 
moderne  non  encore  transformée,  je  dirai  seulement  que  l'éten- 
due et  la  régularité  de  certains  dépôts  houillers,  jointes  à  leur 
énorme   puissance  dans  quelques  cas  et  au   grand  nombre  do 

»  alternent,  dans  le  bassin  parisien ,  avec  les  dépôts  marins,  ont  été 
»  formés  par  des  affluents  fluviatiles  dans  un  golfe  d'eau  salée.  » 

Deux  simples  questions  suffiront  pour  montrer,  je  pense,  l'impossi- 
bilité de  faire  concilier  cette  théorie  avec  les  faits. 

Si  les  dépôts  d'eau  douce  s'étaient  formés  dans  un  golfe  d'eau  salée, 
oe  devraient-ils  pas  constituer  des  dépôts  fluvio-marins? 

Si  le  sol  parisien ,  durant  toute  la  période  tertiaire,  n'avait  pas  été 
émergé  et  submergé  plusieurs  fois,  qu'il  fût  toujours  resté  dans  les 
mômes  conditions,  ses  dépôts  marins  ne  devraient-ils  pas  être  aussi, 
par  la  même  raison,  des  dépôts  fluvio-marins? 

Un  seul  dépôt  tertiaire,  celui  des  argiles  plastiques,  à  cause  du 
mélange  des  coquilles  marines  et  fluviatiles  qu'il  présente  parfois,  pour- 
rait jusqu'à  un  certain  point  ôtre  considéré  comme  formé  par  des 
affluents  d'eau  douce  dans  un  golfe  d'eau  salée,  quoique  je  considère 
ici  le  mélange  de  coquilles  marines  plutôt  comme  la  conséquence  d'un 
phénomène  inverse;  mais  les  nombreuses  intermittences  si  bien  tran- 
chées, au  contraire,  des  autres  dépôts  marins  et  aériens,  ne  peut 
s'expliquer,  selon  moi ,  que  par  un  mouvement  oscillatoire  alternatif 
du  sol ,  correspondant  à  chacune  de  ces  périodes  distinctes. 

(4)  Recherches  sur  quelques  unes  des  révolutions  de  la  surface 
du  globe ,  insérées  dans  les  ^////.  des  se.  naUn\  de  1 829  et  \  830  ,  et 
les  nouveaux  traités  de  géologie. 
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leurs  alternances  de  grès,  d*argiles>  de  calcaires  marins  avecda 
couches  de  houille,  ne  me  paraissent  pouvoir  s*expliquer  que  par 
le  système  des  oscillalious  lentes,  et  non,  comme  par  exemple 
le  veut  faire  M.  de  Boucheporn  dans  ses  Éludes  sur  F  histoire 
de  la  terre,  par  la  théorie  des  dépUicements  du  lit  des 
fleupes,  théorie  que  je  serais  tout  a  fait  disposé  à  adopter,  s'il 
ne  s'agissait  que  des  seules  couches  alluviales  ou  marines  que 
renferment  les  terrains  houillers,  mais  qui  n'ezpliq[ue  nulle* 
ment  les  intermittences  plus  ou  moins  nombreuses  de  couches 
de  houille  avec  ces  mêmes  couches.  On  est  donc  forcé ,  pour 
expliquer  ces  intermittences  remarquables  de  recourir  aux 
relèvements  et  aux  affaissements  alternatifs  du  sol  qui  seraient, 
suivant  le  même  géologue,  mais  je  ne  vois  pas  trop  bien  pour- 
quoi, incompatibles  avec  les  longues  périodes  de  temps  qa't 
exigées  la  seule  formation  de  certaines  couches. 

Application  aux  formations  salifères.  Origine  sédin^en^ 
taire  du  sel  gemme,  —  Les  formations  salifères  doivent  être 
considérées  également  comme  une  succession  de  couches  marines 
et  aériennes,  formées  par  des  intermittences  qui  s'expliquent 
encore  naturellement  par  la  théorie  des  oscillations  séculaires; 
car,  aj)rès  avoir  supposé  longtemps,  avec  beaucoup  de  géolo- 
gues, une  origine  plutonique  au  sel  gemme,  j'ai  été  amené,  par 
l'étude  de  nos  terrains  salifères  de  Test  et  du  midi  de  la  France, 
à  reconnaître,  au  contraire,  que  son  origine  est  sédimentaire  (1), 


(4)  Si,  en  interrogeant  les  faits,  ils  m'ont  répondu  d'une  rnsBièrs 
si  alfirmative,  il  est  vrai  de  dire  que,  soit  par  le  raisoftnemeot ,  soit 
par  des  considérations  d'analogie ,  plusieurs  géologues  avaient  admis 
sous  forme  d'hypothèse  cette  môme  opinion ,  sans  en  déduire  toutefois 
las  conséquences  d'intermittences  qu'elle  entraîne  et  qui  doivent  nécesr 
sairement  conduire  à  faire  admettre  en  môme  temps  le  système  des 
oscillations  séculaires  de  la  croûte  du  globe.  Ainsi,  pour  rendre  ji»tice 
à  qui  de  droit  et  établir  ici  l'historique  de  la  question ,  je  crois  devoir 
rappeler  d'abord  qu'il  y  a  plus  de  cinquante  ans  déjà  que  les  partisai^ 
de  l'école  de  Werner,  ou,  pour  mieux  dire,  les  géologues  neptuniens 
avaient  naturellement  adopté  l'idée  d'une  formation  du  sel  gemme 
par  sédiment  et  par  la  seule  raison  qu'alors  on  croyait  que  toutes  les 
roches  stratifiées  avaient  une  origine  sédimentaire.  Mais  depuis  Tappt- 
rition  des  idées  plutoniennes,  l'opinion  qui  lui  supposait  au  contraire 
une  origine  souterraine  ou  volcanique  avait  généralement  prévala. 
Cependant,  M.  Mathieu  de  Dombasle,  dans  un  mémoire  inséré 
dans  les  Annales  (les  mines  de  4  824,  avait  attribué  le  dépôt  des 
couches  salines  et  gypseuses  à  Tévaporation  des  lac»  sans  issue  et 
môme  des  lacs  d'eau  douce.  Plus  Urd,  en  4843,  11.  de  Humboldt. 
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^^    cpiUl  doit>  par  coDsiquent,  faire  partie  des  dëpôts  que  j'ap- 

3>^\1e   aërieps.   En  effet,   dans  le  Wurtemberg,   h  Dieuee,   h 

C^-otilieDaus,  à  Grozon,  h  Salins,  h  Moulmorot»  le  sel  se  présente 

ex»  couches  multiples  qui  alternent  avec  des  calcaires  magnésiens, 

d^^&  grèsy  des  marnes  h  débris  de  coquilles  marines,  et  même  des 

oouches  de  houille.  L'examen  attentif  de  ces  alternances  bien 

constatées  des  couches  de  sel  tanlAt  pures,  tantôt  mélangées  de 

fjragments  roulés  ou  anguleux  englobés  dans  la  masse  cristalline  ^ 

ri€?  permet  pas  de  lui  supposer  une  origine  souterraine;  aussi 

Jii'ai-je  pas  hésité  à    émettre  cette  nouvelle  opinion  dans  un 

Jtappon  sur  les  mines  de  sel  gemme  et  de  charbon  de  terre 

€ic  Grozon  {Jura\ 

Les  dép6lsdesel  résultent  donc  bien  évidemment  pour  moi 
aiijourd'hoi  de  Tévaporation  de  nappes  d'eau  salées  dans  des 
circonstances  particulières,  et  alors  que,  |iar  un  relèvement  du 
sol>  partie  des  eaux  de  la  mer  se  sont  trouvées  retenues  dans  des 
espèces  de  Ingunes  isolées  plus  ou  moins  profondes^  L'évapo- 


dans  son  ouvrage  sor  \Asie  centrale^  t.  II ,  p.  4  43 ,  attribue  lés  dépôt» 
superficiels  de  sel  gemme  de  cette  région  du  globe  au  manque  d'équi* 
libre  entre  Tévaporation  et  le  volume  d'eau  fourni  par  les  affluents  et 
les  précipitations  atmosphériques;  et  M.  Rommaire  de  Heit,  dans  son 
ouvrage  sur  Les  steppes  de  la  mer  Caspienne ,  la  Crimée  et  la  Russie 
méridionale  y  publié  de  4843  à  4844 ,  t.  III,  ch.  xi,  regarde  égale- 
ment les  dépôts  salifères  des  régions  aralo-caspiennes  comme  le  résul- 
tat du  dessèchement  de  plaines  autrefois  occupées  par  la  mer.  D'un 
autre  côté,  M.  Angelot,  dans  ses  Recherches  sur  l'origine  du  haut 
degré  de  salure  de  divers  lacs,  etc.,  insérées  au  Bull.  Soe,  géol,, 
t.  XIV,  \^  sér.,  p.  356 ,  a  cherché  à  démontrer  que  le  sel  en  couches 
est  le  résultat  de  l'évaporation  ;  et  M.  de  Bouoheporo ,  dans  ses  Études 
sur  l'histoire  de  la  terre ,  p.  60  ,  soutenant  la  même  thèse ,  déclare 
regarder  les  couches  de  sel  comme  le  résultat  d'évaporation  acci- 
dentelles et  périodiques  de  lacs  salés  ^  etc.  Plus  récemment  encore  , 
M.  Frapolli ,  dans  un  mémoire  intitulé  :  Faits  qui  peuvent  servir  à 
riiistoire  des  dépôts  de  gypse ,  de  dolnmie  et  de  sel  gemme ,  t.  IV, 
i*  sér.,  p.  854  du  Bull.  Soc,  géoL,  pense  aussi  que  les  dépôts  de  sel 
se  sont  formés  par  l'évaporation  de  bras  de  mer  séparés  de  l'Océan ,  ou 
de  lacs  intérieurs.  Enfin,  M.  Jules  Marcou,  dans  ses  Recherches  sur 
le  Jura  salirais,  insérées  dans  les  3îém.  de  la  Soc.  géoL,  4"  part., 
t.  III,  2*  sér.,  p.  24  ,  repousse  aussi  l'idée  émise  par  M.  Gressly,  qui 
attribue  les  sels,  les  gypses  et  les  dolomios  à  des  émanations  gazeuses 
arrivées  pendant  les  dislocations  jurassiques,  mais  pour  admettre  une 
hypothèse  qui  s'en  rapproche  cependant  beaucoup,  savoir,  que  ces 
roches  sont  dues  à  des  sources  minérales  très  abondantes,  sourdant 
dans  kl  mer  keupérienne ,  etc. 
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ralîoû  5  ne  so  trouvant  plus  alors  compensée ,  forçait  par  on* 
conceniration  naturelle  le  sel  à  se  précipiter  au  fond,  ainsi  que 
cela  o  lieu  naturellement  dans  tous  les  marais  salans,  ou  bon 
arti6ciellement  dans   les   chaudières  d'épuration.   Ce  mode  de 
formation  par  évaporation  et  par  intermillcnce  explique  aussi. 
très  bien  pourquoi  les  dépôts  de  sel,  que  j'appellerai  des  amas 
plutôt  que  des  couches,  ne  forment  que  rarement  des  nappes 
continues  comme  les  autres  assises  des  terrains  avec  lesquels  ils 
alternent  :  c'est  que  ces  amas,  n'étant  que  la  conséquence  des 
dépressions  du  sol  émergé,  devaient  nécessairement  avoir  pour 
limites  les  cavités  déprimées.  Si  maintenant  à  ces  considëra - 
tious  ou  ajoute  celles  qu'on  peut  déduire  de  la  grande  solubilité 
du  sel,  cause  de   sa  disparition  dans  beaucoup  de  cas  (1),  on 
comprendra  facilement  Tincertilude  de  l'opinion  de  beaucoup 
de   géologues   sur  la  véritable   origine  du  sel  gemme,  qu'une 

(4)  Dans  le  rapport  précédemment  cité  et  simplement  aatographié 

en  octobre  4846,  en  parlant  des  causes  de  riosuccès  de  la  plupart  des 

recherches  entreprises  dans  ces  derniers  temps  sur  les  terrains  sali- 

fères ,  dans  le  but  d'y  découvrir  des  bancs  de  sel  gemme .  dont  la  loi 

du  47  avril  4  840  a  permis  la  libre  exploitation ,  moyennant  toutefois 

concession ,  je  m'exprimais  ainsi  :  a  Cela  tient  à  la  grande  solobîlîté 

>  du  sel  dans  Tdau ,  circonstance  à  laquelle  on  n*a  pas  fait  assez  d'at- 

B  teution  ;  de  là  résulte  que ,  par  une  conséquence  du  brisement  des 

»  terrains ,  il  a  dû  être  fréquemment  dissous  par  les  eaux  d'infiltration 

»  qui ,  en  pénétrant  à  travers  les  fractures ,  les  fissures  du  sol ,  allaient 

•  s'y  charger  de  sel ,  pour  donner  ensuite  lieu  à  des  sources  salées. 

»  Cest  ainsi  que  le  sel  doit  manquer  sur  beaucoup  de  points ,  et  c'est 

t  à  tort  qu*on  a  voulu  conclure  que  là  où  se  trouvait  le  terrain  sali- 

D  fére ,  on  devait  trouver  le  sel ,  comme  on  y  trouve  les  antres  rocbes 

.  »  ses  congénères.  Par  conséquent,  loin  de  trouver  toujours  le  sel 

»  gemme  partout  où  se  rencontre  le  terrain  salifère ,  qui ,  lui ,  n*a  pas 

»  pu  être  dissous,  on  devrait  peut-être,  au  contraire,  le  considéror 

»  aujourd'hui  comme  exceptionnel  et  comme  n'existant  plus  que  dans 

»  les  points  où  l'action  des  eaux  n'a  pu  aller  s'exercer.  Il  n'y  a  donc 

»  pas  lieu  de  redouter  que  le  nombre  des  salines  puisse  s^augmenter 

»  indéfiniment;  car,  encore  bien  que  Ton   puisse  supposer  que  les 

»  masses  de  sel  préservées  soient  fort  considérables ,  comme  c'est  surtout 

»  sur  les  bords  du  terrain ,  sur  les  parties  les  plus  soulevées  qu'il  a 

»  d'abord  dû  être  dissous,  la  nécessité  d'aller,  dans  le  plus  grand 

»  nombre  de  cas,  le  chercher  à  de  grandes  profondeurs ,  jointe  à  Tin- 

»  certitude  de  le  rencontrer  et  à  l'amoindrissement  des  chances  de  bé- 

n  néfices  qui  en  résulteraient,  arrêtera  toujours  un  grand  nombre  de 

»  spéculateurs.  Ainsi,  ces  circonstances,  dont  on  n'avait  pas  tenu 

»  compte  jusqu'ici ,  rendent  les  recherches  de  sel  gemme  beaucoup 

«  plus  chanceuses  qu'on  ne  se  Tétait  généralement  figuré.  »  L'entrât- 
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«^luJp  iinpaiTnite,   |>res(|iie  toujours  impossible  à  la  surface  <lu 
&ol^  jotnle   aux   irrégularités   froqueiiles  qu*il    présente^   devait 
«entretenir.  On  est  aussi  coucluit  par  là  à  comprendre  très  bien 
^>ourquoi  les  dépots  salifères  s'échelonnent»  comme  les  dépôts  de 
iiouilîe»  dans  presque  toutes  les  formations,  depuis  les  terrains 
de  transition  jusque  dans  les  plus  modecnes,  sans  que  Ton  puisse 
dire  que  le  sel  fasse   partie  intégrante  et  nécessaire  d'aucune 
d'elles,  car  il  n'y  entre  que  comme  élément  accidentel  et  pure- 
ment local  ;  cela  explique  donc  encore  pourquoi  dans  le  Wur- 
temberg, dans  la  Bavière  et  dans  le  nord  de  la  France,  par 
exemple  (i),  les  dépôts  de  sel  forment  deux  étages  bien  distincts, 
dont  l'un  appartient  h  la  formation  du  muscbelkalk,  tandis  qu'au 
midi    des  Vosges  ils  paraissent  com])ris  dans  le  seul  sjstènie 
des  marnes  irisées;  que  dans  les  Pyrénées  ils  appartiennent  ù 
la  craie;  etc. 

jépplication  aux  foimations  marines.  —  Si  d'un  côté  la 
formation  des  terrains  intermittents  s'explique  mal  sans  la 
théorie  des  oscillations  séculaires^  d'un  autre  il  ne  serait  peut- 
être  pas  moins  embarrassant  d'expliquer  sans  elle  la  formation 
de  l>eaucoup  d'autres  terrains  d'origine  exclusivement  marine. 
On  sait  que  la  plupart  des  mollusques  i:e  peuvent  vivre  ii  de 
grandes  profondeurs^  et  que  pour  celle  raison  leur  babitalion 
se  trouve  presque  toujours  dans  le  voisinage  des  côtes;  on 
|>eut  donc  en  conclure  àpriori  que  l'enfouissement  des  coquilles 
marines  dans  les  couches  calcaires  ou  argileuses  n'a  pu  s'effec- 
tuer que  dans  les  mers  liltorairs  et  peu  profondes.  Or  on 
sait  aussi  que  plusieurs  terrains  marins  ont  des  puissances 
énormes  cpii  atteignent  jusqu'h  3  et  4,000  mètres,  lesquels  ren- 
ferment cependant  dans  leurs   couches  inférieure^,   aussi  bien 


'  nement  des  dépôts  de  sel  par  les  sources  salées  explique  aussi  la  salure 
actuelle  de  la  mer,  et  peut-être  raccroissement  progressif,  mais  très 
lent  de  cette  salure. 

(4  )  Note  sur  te  gisement  du  sel  gemme  dans  le  département  du 
Jura ,  par  M.  Levallois ,  Annales  des  mines ^  3*  sér.,  t.  IV  ;  -^Itlen- 
tité  tles  formations  qui  séparent  dans  la  Lorraine  et  dans  la  Souabe 
le  calcaire  à  Grypliites  {lias)  du  mitschelkalk  ;  —  Mémoires  de  la  Soc. 
géol.  de  France,  4"  sér.,  t.  II ,  p.  24 ,  et  Mémoire  sur  le  gisement  du 
sel  gemme  dans  le  département  de  la  Moselle ,  par  le  môme  auteur, 
Nancy,  4  846.  —  Voir  aussi  les  coupes  données  par  M.  Alberli,  dans 
son  Die  Gebirge  €l€S  Konigreichs  ff'urtembeig ,  Stuttgardt,  4  826,  et 
le  t.  II  de  Y  Explication  de  la  caitc  géoL  de  France,  par  MM.  Du- 
frénoy  et  Élie  de  Beaumont. 
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que  daiis  les  couches  supérieures,  les  débris  de  coquilles  toutes 
ou  presque  loules  liltorales.  Ce  pliënomène  paléonlologiqoe, 
d'une  succession  uniforme  dans  les  dAris  ©ironiques  dans  loules 
les  couches  d'une  même  formation^  ne  peut  s'ejq)liqaer  que  par 
un  afîaissement  graduel  du  sol ,  c'est-à-dire  en  adoptant  la 
théorie  des  oscillations. 

Cette  théorie  permettra  de  pouvoir  expliquer  encore  aama 
doute  bien  d'autres  faits  géologiques ,  comme  par  exemple  les 
nombreux  hiatus  qu'on  observe  en  beaucoup  de  lieux,  on  oer^ 
tains  étages  d'une  formation  manquent  ^  tandis  qu'ailleurs  tous 
les  membres  de  cette  même  formation  ont  pu  régulièrement  se 
succéder  et  se  développer  dans  toute  leur  intégrité;  nnaâ  je 
m'abstiendrai  d'entrer  ici  dans  de  plus  longs  détails  à  ce  sujet; 
d'ailleurs  les  géologues,  une  fois  prévenus,  y  arriveront  natu- 
rellement (i).  Je  m'attends  h  l>eaucoup  d'ohjectious ,  sans  doute, 
puisqu'il  ne  m'est  pas  possible  de  fournir  d'autres  preuves  que 
celles  qui  résultent  de  conséquences  à  déduire  de  faits  bien 
constatés,  mais  pouvant  néanmoins,  tout  aussi  bien  que  peuvent 
le  faire  ceux  de  discordances  de  stratification  pour  les  soulève- 
Xtients  pnr  dislocations ,  fournir  des  preuves-  tout  au  moins  fort 
rationnelles  de  ces  mouvements  lents  auxquels  la  surface  en 
globe  me  parait  avoir  nécessairement  été  soumise  de  tout  temps. 
Ainsi,  quoique  la  théorie  des  oscillations  séculaires,  que  je 
viens  d'exposer,  ne  s'appuie  encore  que  sur  des  preuves  d'an* 
duction,  si  ces  preuves  deviennent  nombreuses ,  elles  peuvent 


(4]  II.  J.  Marcou,  dans  ses  Recherches  sur  le  Jura  satinais,  p.  4, 
an  citant  les  remarquables  Recherches  géoitpgiques  sur  ie  Jura  soi^^ 
rois  de  M.  Gressly,  insérées  dans  les  Nouv.  Mém.  de  la  Soc.  helvc^ 
tique  pour  4  841  ,  dit  que  cet  auteur  a  été  conduit  à  reconnaître  des 
différences  bien  marquées  dans  les  caractères  pétrographiques ,  géo- 
gnostiques  et  paléontologiquas  des  couches ,  non  seulement  dans  le  sans 
vertical,  mais  aussi  dans  le  sens  horizontal,  suivant  qna  les  assisH 
sont  littorales,  suhpélagiques  ou  pélagiques;  d'où  il  est  conduit  à 
rétablir  les  rivages,  les  bas- fonds,  la  profondeur  des  eaux,  et  à  traotr 
les  changements  que  le  Jond  de  la  mer  a  subis  aux  dijférentes  épo- 
ques dans  V océan  jurassique.  Ces  savantes  conclusions ,  appuyées  sor 
un  grand  nombre  d'observations,  ouvrent  une  voie  immense  aux  re- 
cherches des  géologues ,  et  promettent  les  solutions  prochaines  d'un 
grand  nombre  de  faits  jusqu'à  présent  inexpliqués. 

M.  J.  Marcou  ajoute  en  note ,  à  la  page  24 ,  qu'il  a  été  amené  à 
admettre  que  les  dislocations  du  Jura  ont  eu  lieu  lentement,  et  se  sont 
continuées  pendant  les  périodes  crétacée  et  mollassique,  etc. 
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finir  par  lui  faire  acquërir  bienlôl  la  certitude  des  vërilés  les 
mieux  dëmonlrëes. 

Comme  les  preuves  les  plus  rëcentes  sont  celles  qui  nous 
amèneront  peut-être  le  plus  vile  h  jeter  quelque  jour  sur  la  ques* 
tioTi,  je  rappellerai  encore  ici,  avant  de  terminer,  les  principaux 
fhit5  de  l'époque  actuelle  qui  paraissent  appuyer  celte  théorie. 
C'est  ainsi  que  les  observations  géologiques  conGrment  le  sou- 
lèvement des  steppes  de  la  mer  Noire  et  de  la  mer  Caspienne, 
dont  Ovide ^  dans  ses  Métamorphoses ^  nous  avait  transmis  le 
souvenir  historique.  C'est  ainsi  encore  que  les  observations 
toutes  récentes  de  MM.  Murchison ,  de  Verneuil  et  Keyserling , 
-mwEkl  venues  neus  révéler  le  soulèvement  également  très  récent 
des  plages  basses  qui  avoisinent  Tocéan  Glacial  arctique.  Celle 
oscilla tioB  des  terres  boréales  ne  pourrait-elle  pas  se  lier  à 
celle  qui  a  déterminé  le  soulèvement  des  terres  caspiennes  et  la 
réunion  de  la  presqutle  Scandinave  au  continent,  autre  fait 
historique  qui  nous  a  également  élé  conservé  par  Iradiliou? 
Une  autre  preuve  de  ces  mouvements  oscillatoires  ne  résulterait- 
elle  pas  encore  de  Témersion  que  je  signalais  également^  il  y  a 
4]uelque  temps,  k  la  Société  (1),  d'uae  partie  des  terres  qui  for- 
ment  le  pied  méridional  de  l'Atlas,  dont  la  réunion  au  conti- 
nent africain  ne  date  peut-être  aussi  que  de  cette  époque  toute 
récente?  D'un  autre  côté,  les  limons  récents  qui  couvrent  les 
pampas,  ces  vastes  plaines  de  l'Amérique  du  Sud,  comme  les 
dépôts  de  coquilles  vivantes  signalées  par  MM.  Baylieid  et 
lUogan,  dans  le  voisiuage  du  fleuve  Saint -Laurent,  semblent 
détoonlrer  encore  que  le  sol  des  deux  Amériques  n'a  pas 
échappé  non  plus  à  ces  oscillations  de  Tépoque  actuelle. 

Si  la  mer,  en  laissant  sur  le  sol  des  traces  irréfragable^  de 
son  séjour,  a  pu  nous  permettre  de  constater  quelques  unes  de 
•ces  oscillations  récentes,  aucun  fait  bien  précis  ne  se  montre, 
«quant  à  présent,  pour  nous  guider  dans  l'appréciation  de  ceux 
^iii  ont  dû  également  avoir  lieu  loin  des  rivages  ,  soit  sur  les 
surfaces  émergées  intérieures,  soit  dans  les  profondeurs  des 
mers,  où  nous  sommes  encore  bien  moins  h  même  de  porter  nos 
investigations.  Si  ces  mouvements  oscillatoires  coiitiiiucm  h  la 
surface  (lu  j; lobe,  ce  qui  est  très  probable,  l'excessive  lenteur 
avec  laquelle  ils  se  manifestent  ne  nous  permettra  pas  de  pou- 


(1  )  Note  sur  la  géographie  ancienne  et  sur  une  dépression  probable 
4i€  r Afrique  septentrionale t  etc.  BulL^  t.  JI,  2*  fér.,  p.  349, 
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voir  conslaler  de  longleinps  ceux  qui  affectent  s*«  parties  trow- 
gëes  comme  ses  parues  submergées,  car  la  vie  ëpbénière  de 
rhomiiie  est  trop  courte  pour  qu'elle  puisse  lui  pcrniellrc  de  le$ 
apprécier  ;  son  liisloirc  ou  ses  souvenirs  n'embrassent  mèoe 
qu'une  période  de  temps  relativement  très  courte,  et  ses  obser- 
vations précises  ne  datent  encore  que  d'hier.  Pour  ôlre  ccrlaii 
de  la  stabilité  complète  de  la  croule  du  globe  ,  ù  laquelle  sa 
faible  épaisseur,  eu  égard  à  son  immense  développement  qui  la 
fait  comparer,  malgré  ses  25  lieues  supposées  »  comme  étant  in- 
finiment moindre  que  le  simple  derme  jaune  d'une  orange  on 
d'un  citron,  ne  permet  guère  de  croire  (1) ,  il  faudrait  que  des 


(4)  M.  Cordier,  dans  son  Essai  sur  la  température  intérieure  deU 
terre  y  inséré  dans  les  Annales  des  mines ,  V  sér.,  t.  II,  p.  53,  i 
démontré  la  flexibilité  probable  de  la  croûte  terrestre.  M.  Rozet,dai& 
son  Mémoire  sur  quelques  unes  des  irrégularités  de  la  structure  et 
globe  terrestre,  inséré  au  1. 1*',  2*  sér.,  des  Mém.  Soc,  géoL  de  France, 
démontre ,  par  suite  des  opérations  géodésiques  et  astronomiques  qai 
servent  de  fondeihent  à  la  nouyello  carte  de  France ,  et  celles  ftà\m 
dans  d'autres  pays ,  comparées  aux  observations  barométriques  et  di 
pendule ,  que  la  surface  du  globe  est  composée  d'une  série  de  bombe- 
ments et  de  dépressions  formant  des  ondulations  qui  sont  très  certtioe- 
ment  le  résultat  des  oscillations  séculaires.  En  terminant  son  intéres- 
sant mémoire  par  des  considérations  géologiques  tendantes  à  dérnootr^r 
que  les  résultats  de  la  mécanique  et  de  la  physique  se  réunissent  fox 
preuves  géologiques  pour  démontrer  la  véracité  du  système  dessoulète- 
ments  de  montagnes  de  M.  Élie  de  Beaumont ,  M.  Rozet  s* exprime  aiosi'- 
«  Les  forces  qui  ont  produit  les  irrégularités  du  globe  n'ont  point  en- 

>  core  cessé  d'agir;  elles  nous  révèli^nt  à  chaque  instant  leur existeooff 
»  par  les  tremblements  de  terre,  les  déflagrations  volcaniques,  l« 
»  émanations  gazeuses,  les  sources  thermales  jaillissantes,  etc.,  etc. 
»  Le  soulèvement  lent  qui  se  manifeste  d'une  manière  si  remarquai)!* 
»  dans  les  régions  arctiques ,  que  plusieurs  phénomènes  ont  déjà  f«t 
»  soupçonner  dans  plusieurs  autres  parties  du  globe,  et  parti  cul  ièreofifl' 
»  sur  les  côtes  de  France;  l'activité  continuelle  de  quelques  volcans, 
»  la  permanence  des  éruptions  gazeuses  et  de  la  plupart  des  sources 
»  thermales,  etc.,  annoncent  que  ces  forces  agissent  d'une  manière 
»  continue.  Ces  grands  bouleversements,  que  tous  les  faits  annoncent 
»  avoir  été  subits ,  et  dont  les  hautes  chaînes  de  montagnes  nous  ofireni 
»  de  si  beaux  exemples ,  correspondent  probablement  à  des  paroxysme 
»  de  l'action  de  ces  forces,  résultant  de  ce  que  leur  intensité  s'est 
»  trouvée  momentanément  beaucoup  augmentée  sur  quelques  points, 
»  ou,  plutôt,  que  certaines  portions  de  la  croûte  solide,  continuelle- 
1»  ment  soumise  à  leurs  efforts ,  venant  à  céder,  les  matières  intÀ- 
»  rieures  ont  tout  à  coup  jailli  à  travers  les  crevasses  produites  par 

>  l'effet  de  l'énorme  pression  qu'elles  éprouvaient,  en  bouleversant 
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observaiions  mathëmaliquemenl  exactes,  faites  clans  ce  but, 
remontassent  la  série  des  siècles.  Malheureusennent  les  obserya- 
lions  géodésiques ,  les  seules  sur  lesquelles  on  pourrait  le  plus 
conipler,  ne  remontent  guère  au  delà  de  la  lin  du  siècle  dernier, 
et  elles  n^emM'assent  qu'une  trop  minime  partie  de  la  surface  de 
la  terre,  pour  qu'on  puisse  en  tirer  des  conséquences  absolues. 
Sont— elles  d'ailleurs  tout  à  fait  exemptes  d'erreur,  et  sommes- 
nous  bien  certains  qu'elles  pourront  servir  un  jour  a  faire  con- 
naître avec  quelque  certitude  les  variations  qu'indépendamment 
de  celles  dues  aux  actions  météoriques ,  les  différents  points  du 
sol  auraient  pu  éprouver  dans  leurs  altitudes? 

M.   le  secrétaire  donne  lecture  de  la   note  suivante  de 
M.  Fournet  : 

Note  sur  les  terrains  des  enviivns  de  Nejfiez  et  Roujan  [dépar^ 
tentent  de  V Hérault) ,  par  MM.  Graff,  ingénieur  civil  des 
mines,  et  J.  Fournet,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences 
de  Lyon. 

L.es  environs  de  Roujan  ont  été  parcourus  par  MM.  Reboul, 
Boue  etDufréuoy,  mais  à  une  époque  où  la  connaissance  des 

»  toutes  les  couches  solides  qui  se  trouvaient  sur  leur  passage.  Il  ne 
»  s* est  produit  des  chaînes  de  montagnes ,  les  couches  solides  n'ont  été 
B  fortement  redressées ,  que  quand  la  croûte  s'est  brusquement  rom- 
»  pue,  quand  il  s*y  est  fait  de  grandes  crevasses  sous  l'action  des 
B  forces  qui  tendent  à  écarter  certaines  parties  du  centre.  Mais,  quand 
»  cette  croûte  a  été  assez  flexible  pour  céder  sans  se  rompre ,  ainsi  que 
»  cela  est  certainement  arrivé  dans  les  grandes  plaines ,  comme  celles 

>  de  la  Brie,  de  la  Beauce,  de  la  Lombardie,  do  la  Russie,  etc.,  les 

>  couches  solides  ont  été  écartées  du  centre  dans  des  endroits  et  rap- 
9  prochées  dans  d'autres,  sans  que  pour  cela  elles  aient  cessé  d'être 
p  sensiblement  horizontales.   Il  faut  bien  distinguer  les  chaînes  de 

>  montagnes  des  bombements  du  globe,  dont  elles  occupent  toujours 
»  1q  sommet ,  etc. 

»  Plusieurs  faits  bien  constatés  annoncent  que  certaines  parties  de 
»  la  croûte  terrestre  cèdent  encore  lentement  et  continuellement  à 

>  l'action  intérieure ,  comme  les  riyes  de  la  Baltique  et  du  Groenland  ; 
»  mais  un  petit  effort  longtemps  continué  produit  de  grands  effets. 
»  Il  pourrait  donc  arriver  que  quelques  portions  de  cette  croûte  vins- 

•  sent  à  céder  brusquement  sous  l'action  des  forces  qui  les  sollicitent , 

•  et  alors  on  pourrait  voir  se  renouveler  les  grandes  catastrophes  que 
»  le  globe  a  éprouvées  antérieurement  aux  temps  historiques.  » 

Soc.  géoLy  %•  série ,  tome  Yl.  40 


Digiti 


izedby  Google 


626  SÉANCB   DO   18   JUIN  18&0. 

lorrains  de  transition  ^tail  encore  trop  ]ieu  avancée  pour  qu^îts 
aient  pu  apprécier  convenablement  l'imporiance  de  la  localilé 
sous  ce  rapport.  Cependant  déjà  en  1833  M.  fiouë,  dans  une 
simple  noie,  avait  laissé  entrevoir  l'incertitude  qui  régnait  en- 
core sur.  l'âge  des  dépots  houillers  de  cette  station ,  en  méoie 
temps  que  sur  celui  de  la  plupart  des  autres  bassins  du  Midi. 

En  1840  et  1842,  l'un  de  nous  fut  chargé  de  iezploratiaa 
géologique  de  la  même  contrée;  il  en  dressa  la  carte,  et  il 
étudia  en  outre  Tensemble  du  pays  depuis  Bédarrieux  jusqaà 
Neflîez,  de  manière  h  obtenir  une  coupe  transversale  de  cette 
partie  de  la  chaîne  de  la  montagne  Noire;  enfin  il  soumU  aa 
congrus  de  Chambéry  une  première  note  relative  à  l'objet  de 
ses  études  {Bull,  de  la  Soc.  géoL.y  18/!t4)- 

Combattant,  pour  cette  ftation  méridionale,  l'idée  d'une  for- 
mation lacustre  alors  admise  pour  la  grande  majorité  des  ter- 
rains houillers  de  la  France,  il  n'hésita  pas  à  assimiler  le  dépôt 
de  Roujan  aux  grandes  formations  dites  marines  de  la  Belgique 
et  de  l'Angleterre.  En  effet,  celui-ci  repose  sur  le  calcaire  de 
transition  de  la  montagne  Noire,  en  s'y  liant  d'une  manière 
d'autant  plus  intime  qu'à  la  concordance  de  stratification  vient 
se  joindre  un  passage  de  certains  membres  du  système  inférieur 
à  ceux  du  système  bouiller.  D'ailleurs  le  grès  houiller  de  Boa- 
jan,  identique  avec  le  millsionegrit »  trahit  par  sa  constitulioa 
une  cause  de  transport  plus  largement  développée  que  celle  qui  a 
produit  les  grès  des  petits  bassins  français,  que  l'on  peut  encore 
considérer  comme  lacustres.  Ajoutons  à  cela  que  non  seulement 
ce  terrain  houiller  succède  à  une  formation  marine,  mais  qu'il 
est  suivi  encore  en  stratification  concordante  par  le  grès  bigarré 
et  par  des  calcaires  assimilables  au  muschelkalk. 

Il  résulte  de  cette  série  de  données  qu'il  devenait  impossible 
de  séparer  la  formation  houillère  des  terrains  marins  inférieurs 
et  supérieurs,  et,  par  suite,  Thypothèse  d'un  déplacement  quel- 
conque des  mers,  pour  y  substituer  momentanément  un  lac 
d'eau  douce,  était  peu  en  harmonie  avec  les  circonstances. 

Partant  d'ailleurs  du  résultat  des  études  les  plus  récentes  sur 
les  terrains  de  transition  de  la  France,  lesquelles  tendaient  dès 
lors  à  faire  ranger  dans  le  système  carbonifère  ceux  de  Sablé  et 
de  Tournay,  ainsi  que  ceux  de  Régny,  si  bien  étudiés  par 
M.  Jourdan,  l'idëe  du  refoulement  de  la  mer  carbonifère  vers 
le  nord  de  la  France  fut  déclarée  devoir  être  abandonnée  ,  cl 
l'on  proposa  d'y  substituer  la  possibilité  de  son  extension  snr 
nos  provinces  méridionales. 
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Cependant  les  fossiles  Iroiivés  dans  le  icrraîu  de  transilion 
voisin  de  la  zone  bouillère  de  Roiijan  ne  venaieul  pasconliriner 
pleLnemeut  les  indications  précédentes.  De  leur  délermioalion 
faite  par  MM.  Jourdan,  Agassiz,  MicLelin  et  de  Yerneuil,  il 
résultait  même  que  le  système  de  transition  devait  être  classé 
parmi  les  formations  dévoniennes.  Mais  fort  des  associations 
géologiques^  celui  de  nous  qui  avait  émis  les  aperçus  précédents 
n'en  persista  pas  moins  dans  ses  conclusions,  quitte  à  laisser  au 
temps  le  soin  de  les  confirmer.  Bien  plus,  il  n'hésita  nullement 
a  proposer  une  vériûcation  des  faits  à  un  collègue  récemment 
charge  de  la  direction  des  mines  qui  avaient  été  l'objet  principal 
des  recherches  sus-mentionnées. 

Celui-ci,  appréciant  toute  l'importance  d'une  question  qui  tou- 
chait de  si  près  à  l'avenir  de  ses  exploitations,  lui  consacra  tous 
les  moments  que  lui  laissaient  ses  travaux  spéciaux.  Il  améliora 
la  carte  géologique  du  pays,  distingua  plus  nettement  les  divers 
étages  houillers,  ajouta  divers  faits  à  l'histoire  du  trias  méri- 
dioual,etfir,  entre  autres,  la  découverte  de  nombreuses  em- 
preintes végétales  dans  une  bande  de  schistes  noirs  supérieurs 
aux  assises  houillères  proprement  dites.  On  pourra  donc  com- 
parer ces  schistes  à  ceux  des  environs  de  Lodève  et  de  Milhau , 
ou  bien  encore  à  ceux  d'Aulun,  dans  lesquels  plusieurs  géolo- 
gues ont  cru  voir  un  équivalent  du  zechstein. 

Des  recherches  assidues  ont  d'ailleurs  fait  récolter  une  col- 
lection de  fossiles  du  terrain  de  transition,  assez  complète  pour 
qu'il  soit  permis,  dès  ce  moment^  d'établir  la  distinction  capi- 
tale d'un  système  dévonien  et  d'un  étage  supérieur  qui  doit  être 
carbonifère.  Le  premier  se  trouve  caractérisé  par  ses  Madré- 
pores, set  Crinoïdes  et  ses  Goniaiifes;  le  second  l'est  également 
par  ses  Productus  et  ses  autres  Brachiopodes.  Ainsi  donc  les 
aperçus  purement  géologiques  ayant  reçu  une  coniirmation 
pleine  et  entière  par  les  données  paléonto logiques,  nous  ne 
voyons  plus  de  motifs  pour  retarder  davantage  la  publication 
de  nos  études  sur  la  station  de  Roujan,  et  elle  sera  faite  en  com- 
mun ,  puisque  notre  part  à  ce  travail  est  égale,  comme  l'ont  suf- 
fisamment démontré  les  détails  qui  précèdent. 

M.  de  Yerneuil  ajoute  à  cette  note  les  observations  sui- 
yantes  : 

Quelques  polypiers  que  M.  Fournet  avait  communiqués  à  la 
réunion  extraordinaire  de  la  Société  géologique,  l\  Chambéry, 
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lions  nvaîont  convaincu  qu'il  exîslaxl.  nu-Jossous  du  |>etil  bassia 
carbonifère  de  Néflier  des  couches  dcvonicnnes  bien  caradê* 
risées;  Les  fossiles  plus  nombreux  que,  depu»  celle  épo€pae,  « 
même  savant  a  recueillis  de  concert  avec  M.  Graff,  ei  qu'il  x 
eu  Tobligeance  de  laisser  quelque  temps  entre  nos  mams,  œc 
beaucoup  excite  notre  intérêt  en  nous  offrant  ïa  prcuTe  q«e 
celle  localité  réunit,  sur  un  petit  espace,  trois  terrains  diffi- 
lents,  c'est-à-dire  les  terrains  carbonifère,  dévonien  cl  silortcB. 
Nous  indiquerons,  d'après  les  étiquettes  jointes  aux  fosaîln, 
les  localités  où  affleurent  ces  divers  terrains. 

Terrain  carbonifère. — Il  faut  y  rapporter  :  !•  les  calcaires  en 
contact  avec  les  schistes  carbures  de  la  conche  d'Ixame,  k  en- 
viron iOO  mètres  du  mur  du  terrain  houiller  de  CayluSj  qui 
1  enferment  le  Productus  gigas ;  2**  le  calcaire  de  Vailbans^  tk 
se  trouve  le  Productus  Edelburgensi*^  Phill.;  S*  le  cakaifv 
iniérieur  aux  schistes  carbures,  (1),  vis-à-vis  le  Bc»usqtiet,  doal 
certains  échantillons  nous  ont  offert  le  Productus  semireticM^ 
latus  et  le  Caninia  gigantea^  Michel.;  4"  enfin ,  un  cakanro 
]irès  des  schistes  carbures^  entre  le  Bousqiiet  et  le  Monnio,  &im 
provient  un  échantillon  que  nous  croyons  êlrc  V Euontpkeiui 
acutus,  Sow. 

Terrain  dévonien.  —  Nous  considérons  comme  déronien  xm 
calcaire  noir  faisant  partie  des  schistes  carbures  près  Tibercà, 
schistes  qui  sont  sur  le  prolongement  ouest  de  ceux  de  la  coudie 
d'Izarne.  Parmi  les  fossiles  qui  en  proviennent,  nous  avons 
reconnu  3  espèces  de  Goniatites  de  petite  taille,  et  qui,  par  li 
forme  simple  de  leurs  lobes,  ont  beaucoup  d^analogie  avec 
certaines  petites  Goniatites  récemment  découvertes  dans  les 
schistes  dévoniens  de  TËifel,  au-dessous  des  calcaires  de  et 
pays  si  riches  en  fossiles.  L'une  d'elles,  le  G.  simplex^  Bod» 
parait  être  la  même  dans  ces  deux  ])ays.  Avec  ci^  Goniatites 
se  trouve,  comme  dans  TEifel,  un  fossile  très  caractéristîfDC, 
le  Cardium  ptdmatumy  Goldf.  Cette  es])èce,  qui  avait  été  ip* 
pelée  Fenericardia  retrostriata  par  M.  de  Buch,  est  répartie 
sur  une  grande  étendue  de  pays,  car  elle  a  été  reconnue  daosles 
terrains  dévoniens  de  Nassau,  de  la  Westphalie,  du  Fichtel§e 

(I)  D*après  les  désigoations  jointes  aux  échantillons  et  notre  déler- 
mination  des  fossiles ,  il  résulte  qu'il  y  a  des  schistes  carbures  au- 
dessus  des  fossiles  carbonifères,  et  d'autres  qui  appartiennent  aai 
terrains  dévonien  et  silurien.  Il  serait  important  do  bien  étudier  si 
dans  le  premier  cas  il  n'y  a  pas  renversement  de  couches. 
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lirge,  des  monts  Tiuians,  au  nord  de  la  Russie,  el  jusque  don^ 
a  Nouvelle--Zemble.  Les  autres  fossiles  du  Tiberck  sout  moins 
)ieii  caractérisés.  Cependant  nous  avons  cru  y  reconnaître  le 
CardSum  interpunctatum ,  Mûost.,  plusieurs  petits  Orïliocères 
ndëterminablesj  quelques  moules  deTéréhrotules  et  une  queue 
le  Trilobite  du  genre  Oyphœiis^  Green,  genre  ordinairement 
}ëvoBien. 

La  seconde  localité  que  nous  rapportons  au  terrain  dévonien 
est  celle  du  Petil-Glnnzy.  Les  fossiles,  la  plupart  en  mauvais 
état,  appartiennent  généralement  h  la  classe  des  Bracliiopodes  et 
des  Polypiers ,  et  nous  portent  h  considérer  ce  terrain  comme 
Véquivalent  des  calcaires  de  TEifel,  de  Ferques,  de  Néliou,  etc. 
On  y  reconnaît  le  Façosites  spongites^  un  Leptœna  voisin  du 
L,  Murchisoni^  une  Ortliis  voisine  de  TO.  crenistria. 

Terrain  silurien.  —  Dans  cette  dernière  catégorie  viennent 
se  placer  les  schistes  carbures  a  l'ouest  de  Faytis  qui  nous  pa- 
raissent être  sur  le  même  horizon  que  les  schistes  ampéliteux  de 
la  Bre^gnc  et  de  la  Normandie  (Saint- Jean-sur-Eure,  Feugue- 
rolles  et  Saint-Sauveur-le- Vicomte).  On  y  trouve  en  effet  le 
Graptolites  ludcnse^  Murch.  (  Prionotus  sagittariits,  His.  )  et 
la  Cardiola  interrupta.  Cette  dernière  espèce  est  très  répandue 
en  Europe  et  est  presque  toujours  accompagnée  de  Graptolile  . 
Sa  place,  dans  la  série  des  formations^  varie  légèrement.  Ainsi, 
en  Angleterre^  elle  se  trouve  dans  les  schistes  de  Ludlow,  c'est- 
à-dire  vers  le  haut  du  terrain  silurien  supérieur,  tandis  qu'en 
Normandie,  en  Bretagne  et  en  Bohème,  elle  occupe  la  partie  in- 
iérieure  de  ce  même  terrain,  près  de  sa  jonction  avec  le  terrain 
silurien  inférieur.  La  Cardiola  interrupta  est  encore  connue 
dans  les  Pyrénées,  près  de  Saint-Béat,  en  Sardaigue  et  dans  le 
Fichtelgebirge.  Il  existe  dans  la  même  localité  de  Faytb  plu- 
sieurs Orthocères,  malheureusement  sans  test,  qui  rappellent 
les  espèces  des  couches  ampéliteuses  de  la  Bretagne  et  de  la 
Normandie. 

M.  Delesse  fait  la  communication  suivante  : 

Recherches  sur  le  porphyre  quartzifere^  par  M.  Delesse, 
professeur  à  la  Faculté  de  Besançon. 

On  a  donné  le  nom  Aa  porphyre  quartùfère  (1)  à  une  famille 
(le  roches  dont  les  caractères  minera  logiques  sont  extrêmement 

[\)  MM.  de  Buch ,  de  Leonhardt ,  G.  Rose ,  Rammelsberg,  Niumann 
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variés  :  lorsque  la  cristallisa  lion  du  porphyre  quartxifèrt  est 
1res  développée,  sa  pâle  diminue;  et  quand  elle  disparaît  co»- 
plélement  ou  presque  complètement,  il  passe  h  une  variété  de 
granité  ou  de  sjrénite  ;  lorsqu'au  contraire  sa  cristallisation  e»t 
peu  développée,  la  pâte  prédomine,  et  quand  il  n*y  a  ploi  et 
cristaux  visibles,  il  passe  au  petrosilex. 

Toutes  les  roches  cristallines  ])résentent  ainsi  deux  limites 
extrêmes,  en  apparence  très  différentes,  mais  qui,  en  réalité, 
diffèrent  moins  par  leur  composition  chimique  que  par  le  dére- 
loppement  de  la  cristallinité  qui,  dans  l'une,  atteint  le  maxi- 
mu  m  y  tandis  que  dans  l'autre  elle  est  au  minimum.  H  en  ré- 
sulte que,  dans  presque  toutes  les  roches*  on  peut  distinguer 
trois  variétés  principales,  suivant  que  leur  structure  esX^^wù' 
toide,  porphyroïde  ou  grenue. 

Dans  une  même  localité,  la  nature  du  porphyre  quarliiim 
n'est  généralement  pas  plus  variable  que  celle  des  autres  rocbeSf 
mais  elle  est  très  variable  suivant  la  nature  des  roches  e&tr^ 
lesquelles  il  est  enclavé,  et  dans  des  localités  différentes  sa  com- 
position chimique  et  minéralogique  est ,  ainsi  qu*on  le  verrt 
plus  loin ,  assez  variable,  ce  qui  explique  suffisamment  les  gran- 
des différences  d'as]>ect  qu'il  ]>résente. 

Les  minéraux  qui  constituent  le  porphyre  quartzifère  ne  sont 
autres  que  les  minéraux  constituants  de  toute  roche  granitoide  : 
ce  sont  en  effet  le  quartz^  VorUiose  ,  quelquefois  un  yèldspMh 
du  sixième  système,  le  mica  et  Vamphihole  ;  il  y  a  aussi  de  k 
pinite. 

Les  caractères  de  ces  minéraux  sont  généralement  ceux  qui 
leur  sont  habituels  dans  le  granité,  et  leur  composition  chimique 
est  d'ailleurs  la  même  :  c'est  donc  la  présence  d'une  pdte  qai 
distingue  surtout  le  porphyre  quartzifère  du  granité. 

Quarts*  -—  Si  nous  passons  successivement  en  rerue  les  miné- 
raux du  porphyre  quartzifère,  nous  voyons  que  dans  les  variétés 
à  structure  ciîstalline  bien  développée,  le  quartz  est  en  cristaui 
complètement  terminés  se  rapportant  au  dodécaèdre  friango- 
laire  bipyramidé,  dans  lequel  les  faces  sont  très  inégalement 
développées  et  les  arêtes  souvent  un  peu  arrondies;  quehpie- 

etCotta,4e  Dechen ,  Walchner,  Petzholdt,  de  Holger,  et  les  géokgiies 
allemands  en  général ,  le  désignent  sous  le  nom  de  JeUùiein  ou  k^nt- 
stein  porphyr,  eurit  porphyr,  quturtz  fûhrender  porphyre  rocker  p^- 
phyTy  ou  simplement  porphyr  :  ïehan  des  géologaos  et  dei  mineurs 
anglais  en  est  égalemant  une  variété. 


Digiti 


izedby  Google 


SÉANCE    DU    18   JUIN    1849r  631 

fois  1rs  faces  de  l'iioxngone  régulier  sont  combinées  avec  celles  du 
dodécaèdre.  Le  cjuariz' s'observe  du  reste  avec  les  mêmes  formes 
dans  quelques  variétés  de  granités,  de  syénites  et  de  protogines, 
ot  j'ai  reconnu  que  c'était  surtout  aux  limites  de  ces  roches,  qui 
ool  alors,  comme  le  porphyre  quartziftre ,  une  pâte  feldspa- 
tkique.  Généralement  dans  les  roches  granitoldes  le  quartz  parait 
avoir  rempli  les  interstices  laissés  par  les  autres  minéraux;  mais 
<}\iand  ces  roches  ont  accidentellement  une  pâle  feldspathique , 
ainsi  que  cela  a  lieu  normalement  pour  le  porphyre  quartzifîre^ 
le  quartz  a  au  contraire  cristallisé  au  milieu  de  la  pâte  qui  s'est 
moulée  sur  lui. 

Quand  le  porphyre  quarizifere  a  la  structure  cristalline  peu 
développée^  le  quartz  est  eu  petits  grains  très  brillants,  tantôt 
cristallins  et  tantôt  amorphes,  qui  sont  répandus  dans  la  pâte; 
quelquefois  môme  il  est  simplement  en  veinules  ou  en  feuillets. 
De  tous  les  minéraux  du  porphyre  quarlzifère,  le  quartz  est 
celui  qu'on  y  observe  de  la  manière  la  plus  constante ^  et  lors- 
que sa  structure  cristalline  est  le  moins  développée  :  c'est  donc 
le  minéral  caractéristique  de  la  roche  à  laquelle  on  a  donué 
avec  raison  le  nom  de  porphyre  quartxifère. 

Orthose.  —  L'orthose  est  le  ]>lus  souvent  rose  ou  rouge; 
quelquefois  cependant  il  est  blanc;  par  altération,  il  prend  tou- 
jours une  couleur  rougeâtre  :  avant  l'altération  il  a  quelquefois 
un  éclat  un  peu  gras.  Ses  cristaux  présentent  la  niacle  habituelle 
et  caractéristique  de  l'orthose  qui  entre  dans  la  pâte  des  granités  ; 
cette  màcle  semble  indiquer  qu'ils  ont  été  gênés  dans  leur  cristal- 
lisation^ et  qu'après  avoir  commencé  à  se  développer  dans  un 
temps ,  ils  se  sont  ensuite  développés  dans  un  autre  sens. 

Lorsque  la  structure  cristalline  de  la  roche  est  très  déveloj)- 
pëe,  les  cristaux  d'orthose  sont  très  gros,  et  alors  aussi  le  quarti 
est  cristallisé;  au  pont  de  Bellonchamp  (Haute-Saône),  j'ai 
même  observé,  dans  un  porphyre  quarlzifère,  des  cristaux  d'or- 
tliose  qui  avaient  plusieurs  décimètres  de  longueur. 

Lorsque  la  structure  cristalline  est  peu  développée,  l'orthose 
est  en  petites  lamelles  allongées  et  maclées  qui  se  fondent  dans 
la  pâte,  et  le  quartz  est  alors  en  petits  grains  hyalins. 

L'orthose  est,  après  le  quartz,  le  minéral  le  plus  constant  du 
porphyre  quartzifère,  et  quand  on  y  voit  du  quartz,  on  y  dis- 
tingue le  plus  souvent  à  la  loupe  de  petites  lamelles  d'orthosc; 
du  reste,  le  plus  généralement,  le  porphyre  quartzifère  se  réduit 
à  une  pâte  feldspathique  parsemée  de  petits  crains  dç  quant  et 
de  lamelles  d'orthose. 
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Feldspath  du  sixième  système, —  \je feldspath  dû  sûcième 
système  ne  s'observe  dans  le  porphyre  quariztfère  que  qaaod 
sa  structure  cristalline  est  bien  développée  ;  il  se  présente  avec 
les  mêmes  formes  que  dans  le  granité,  et  il  m*a  para  avoir  «us^i 
la  même  composition  ;  ainsi  je  pense  qu*il  doit  être  rapporté  à 
^andésite  ou  quelquefois  h.  Voligoclase,  mais  non  pas  k  TaUnte, 
que  je  n'ai  rencontré  jusqu'il  présent  dans  la  pdte  d'aucane  roche 
granitique. 

Mica  9  Amphibole»  —  Le  mica  et  V amphibole  ne  différent 
pas  des  minéraux  semblables  qu'on  observe  dans  les  roches  gra- 
nitiques; mais  ils  sont  rares  et  généralement  encristaax  petits 
et  assez  peu  nets.  Le  mica  n*est  pas  toujours  en  paillettes,  mab 
il  forme  quelquefois  des  prismes  hexagonaux  non  réguliers  assa 
allongés,  principalement  lorsqu'il  a  une  couleur  verte  comme 
le  mica  de  la  protogine. 

Souvent  le  mica,  le  felds])nth  du  sixième  système ,  el  snrttmt 
l'amphibole,  manquent  dans  le  porphyre  quarlzii%re,  et  cesoet 
seulement  certaines  variétés  de  la  roche  qui  cootiennent  ces 
minéraux. 

Pinite.  —  Le  porphyre  quartzifère^  lorsqu'il  est  à  grands 
cristaux  et  à  structure  granitolde  bien  caractérisée^  contient  très 
fréquemment  de  la  pinite^  qui  est  le  plus  souvent  cristallisée 
et  dans  un  état  plus  ou  moins  avancé  de  décomposition;  quand 
elle  est  fortement  décomposée,  elle  a  l'éclat  et  la  cassure  de  U 
cire  et  elle  est  jaune  verdâlre.  La  pinile  s'observe  surtout  daas 
les  porphyres  quarixifèrcs  granitoïdes  du  centre  de  la  France  et 
des  Vosges. 

Minéraux  divers.  —  Enfin,  on  trouve  aussi  dans  le  porphyre 
quartzifère  de  la  pyrite  de  fer ^  au  fer  oligistd  du  talc  ou  dn 
moins  un  hydrosilicate  à  base  de  mat^nésie  et  de  fer  qui  est 
mal  caractérisé 4  tstc,  et  quelquefois,  mais  cependant  asseï 
rarement,  les  divers  minéraux  et  minerais  (1)  de  filons  qui  se 
rencontrent  accidentellement  dans  les  roches  granitoïdes. 

M.  G.  Léonhardt  (2)  a  signalé  dan^  le  porphyre  quaHzifere 
des  environs  de  Bade  des  filons  et  des  druses  contenant  de  belles 
variétés  d^améthyste ,  de  calcédoine  y  S  opale ,  etc. 

(4)  M.  Desplaces  dô  Charmasse  a  indiqué  la  présence  de  la  pyrite 
de  cuivre  dans  les  porphyres  du  Monran.  [Bulletin,  %*  sér.,  t.  U, 
p.  75Î.) 

(2)  G.  Léonhardt,  Geognostische  skizze  des  Groshcnogtkmms 
Badcn.  —  Nettes  Jahrhttch  ,  4  847 ,  p.  44 . 
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Il  y  a  aussi  cîaus  le  porphyre  quarizîrère  des  druses  qui  conlier.- 
nent  de  Vépidote  (1),  du  quart*  ^  de  la  d  aux  carbonatée,  etc. 
M.  B.  Gotla  (2)  a  observe  dans  le  porphyre  du  Thuringerwald 
une  variëlé  de  porphyre  globaire  analogue  k  celle  de  Corse  « 
qui  présente  des  nodules  variant  depuis  la  grosseur  d*un  pois 
jusqu'à  celle  de  la  tète ,  et  dans  Tintërieur  desquels  on  trouve 
du  quarts,  de  la  calcédoine ,  des  cristaux  dejer  oligisiCt  ainsi 
que  du  peroxyde  de  for  hydraté. 

Pâte,  —  Si  dans  les  roches  à  structure  granitoïde  la  masse 
entière  est  formée  d*un  agr<^gat  de  minéraux  qui  sont  tous  défi- 
nis et  crislallisési  il  n'en  est  pas  de  même  dans  les  roches  à 
structure  porphyriquè  :  quelques  minéraux  se  sont  bien  formes 
au  milieu  de  la  roche»  mais  la  cristallisation  n'a  pus  pu  se 
développer  d'une  manière  complète  dans  toute  la  masse  de  la 
roche;  il  en  résulte  que  ces  minéraux  sont  entourés  par  ce  que 
l'on  appelle  une  pâte  qui  peut  être  comparée  à  l'eau  mère  dans 
laquelle  ils  auraient  cristallisé,  ot  qui  est  en  quelque  sorte  le 
résidu  de  leur  cristallisation  ;  celte  pâte  n'est  donc  pas  formée 
de  minéraux  qui  soient  nettement  définis,  et  auxquels  il  soit 
possible  d'appliquer  un  nom,  mais  elle  est  en  quelque  sorte 
dans  un  état  semi-cristallin  intermédiaire  entre  l'état  crislalliii 
et  entre  l'état  vitreux. 

D'après  ce  qui  vient  d'être  dit,  on  ne  peut  regarder  la  pâte 
du  porphyre  quartzifère,  non  plus  que  celle  des  roches  porphy- 
riques  en  général^  telles  que  les  laves,  les  basaltes,  les  mêla- 
phyres,  etc.,  comme  formée  de  minéraux  définis  ou  comme  un 
agrégat  microscopique  des  minéraux  qui  y  ont  cristallisé. 

M.  Wolff,  auquel  on  doit  des  analyses  du  porphyre  quarixifère 
des  environs  de  Halle,  avait  émis  l'idée  que  la  pâle  de  ce  por- 
phyre est  formée  de  silice  libre  mélangée  avec  de  l'alumine,  de 
l'oxyde  de  fer,  de  la  chaux  ;  mais  M.  Kammelsbcrg  (3)  a  déjà 
fait  observer  combien  il  était  peu  vraisemblable,  d'après  les 
propriétés  chimiques  de  ces  substances,  que  de  la  silice  se  trou- 
vât libre  en  présence  de  bases  non  combinées  dans  la  roche ,  et 
cette  hypothèse  de  M.  Wolff  me  semble  également  inadmis- 
sible. Je  ne  pense  pas  toutefois,  ainsi  que  cela  a  été  admis  par 
M.  G.  Rose,  que  la  pâle  du  porphyre  quarixifère  soit  formée  d'un 
agrégat  des  divers  minéraux  cristallisés  qu'on  y  observe,  tels  que 

{\)  Fournet ,  Bulletin  de  la  Sac,  géoL,  2*  sér.,  t.  II,  p.  502. 

!t)  Neues  Jahrbuch  von  Leonhardt  und  Bronn ,  1 846 ,  p.  76. 
3)  Rammelsberg,  44  4*  supplément,  p.  98. 
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le  quartz,  Torthose  ou  le  feldspntli  du  sixième  système;  ces  mi- 
nërnux  peuvent  bien,  il  est  vrai,  s'y  trouver  à  l'ëtat  microsco- 
pique ,  mais  néanmoins  il  y  a  une  pâte  qui  les  entoure  et  qiii  ne 
me  parait  pas  formée  par  un  minéral  défini  :  ainsi  que  je  Tai 
déjh  dit  plus  haut ,  je  considère  cette  pâte  comme  un  résidu  de 
cristallisation  formé  de  silice  combinée  avec  Talumine,  Toxîde  de 
fer,  la  chaux,  la  magnésie ,  les  alcalis,  et  en  un  hiot  avec  toutes 
les  bases  qui  entrent  dans  les  minéraux  de  la  roche.  Comme  elle 
contient  toujours  de  la  silice,  de  l'aliimino  et  des  alcalis,  et 
qu'elle  jouit  de  la  propriété  de  se  kaoliniser,  on  peut  d'ailleurs 
lui  appliquer  la  dénomination  de  pdte  feldspathique»  bien  que 
sa  composition  ne  soit  pas  celle  d'un  feldspath  défini. 

Je  pense,  du  reste,  que  celte  manière  de  voir  doit  être  étendue 
à  toutes  les  roches  porphyriques  telles  que  les  niélaphyres,  les 
laves,  les  basaltes,  etc.,  dans  lesquelles  la  pâte  pioprementdite 
qui  entoure  les  cristaux  microscopiques  de  feldspath,  de  py- 
roxèue  ou  d'amphibole ,  n'est  formée  ni  de  l'un  ni  de  l'autre  de 
ces  minéraux,  mais  de  silice  pouvant  être  combinée  avec  tontes 
les  bases  qu'on  trouve  dans  la  roche.  Pour  les  basaltes  et  pour 
les  niélaphyres ,  il  me  semble  d'ail  leurs  .qu'on  ne  saurait  aucune- 
ment attribuer  leur  couleur  vert  grisâtre  ou  vert  noirâtre  à  un 
mélange  microscopique  de  pyroxène  ou  d'amphibole,  comme 
on  l'a  toujours  fait  jusqu'ici  ;  mais  cette  couleur  est  celle  qui 
est  propre  i  la  pâte  môme  de  la  roche,  qui,  ainsi  que  je  l'ai 
déjà  fait  observer,  ne  forme  pas  un  composé  défini.  Cette  ma- 
nière de  voir  m'a  été  suggérée  et  confirmée  par  l'étude  compa- 
rative des  pouvoirs  magnétiques  de  la  pâte  de  ces  roches  cl 
des  minéraux  qu'elles  contiennent;  j'ai  constaté  en  effet  que 
le  pouvoir  magnétique  de  la  pâle  même,  dans  les  basaltes  et 
dans  les  mélaphyres  qui  n'avaient  pas  de  fer  oxidulé,  était 
bien  supérieur  à  celui  du  pyroxène,  de  l'amphibole  et  des  feld- 
spaths  (1). 

Daas  les  roches  amphibt>liques  ,  telles  que  le  diorite  et  l'am- 
phibolite,  il  est  bien  vrai  que  la  masse  est  souvent  colorée  par 
de  l'amphibole  :  cela  tient  alors  à  ce  que  toUtèâ  les  parties 
de  la  roche  sont  cristallines,  en  sorte  qu'il  n'y  a  plus,  à  pro- 
prement parler,  de  pâte ,  d'après  la  définition  que  j'ai  donnée 
de  ce  mot. 

Le  plus  généralement,  dans  les  roches  porphyriques,  la  cou- 

(4)  Annalet  des  mines ^  k*  série,  t.  XIV  et  XV,  Sur  It pouvoir 
magnétique  des  minéraux  et  des  roches^  par  H.  Delesse. 
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leur  de  la  pâte  lui  est  donc  propre,  el  elle  ne  résulte  pas  du 
mélange  intime  d*un  autre  minéral. 

Le  sens  attaché  au  mot  pâte  étant  établi  par  ce  qui  précède, 
je  passe  a  la  description  de  la  pâte  du  porphyre  quarttifère. 

Cette  pâte  est  ordinairement  rougeâtre  ou  même  brun-rouge  \ 
mais  cette  couleur  résulte  d*un  commencement  de  rubéfaction 
qui  ne  s'arrête  pas  seulement  h  la  surface,  car  dans  la  cassure 
très  fraîche,  la  pâte  est  habituellement  noirAtre,  grise,  blanche 
ou  verdâtre;  quelquefois  elle  est  bleu  de  lavande,  ainsi  que 
cela  a  été  signalé  par  M.  de  Leonhardt  pour  le  porphyre  de 
Porkstein ,  dans  le  Fichtelberg.(l).  La  couleur  de  la  pâte  lui  est 
bien  propre  et  ne  doit  pas  être  attribuée  à  un  mélange  intime 
et  microscopique  de  mica  ou  d*am])hibole ,  car  les  cristaux  de 
ces  deux  minéraux  se  séparent  nettement  de  la  pâle  :  quelque- 
fois cependant,  ainsi  que  Ta  fait  observer  M.  Ch.  d'Orbigny, 
sa  couleur  verte  peut  lenir  h  ce  qu'elle  est  pénétrée  d'une  ma- 
nière intime  par  une  petite  quantité  d'un  faydrosilicate  de  fer 
et  de  magnésie  (2)« 

M.  Fournet  (3)  a  déjà  fait  remarquer  que  les  porphyres  des 
environs  de  Tarare  et  de  Chenelette  se  rubéfient  d'une  manière 
très  inégale ,  et  que  par  conséquent  on  ne  peut  aucunement  éta- 
blir entre  eux  une  séparation  qui  serait  basée  sur  ce  que  leur 
couleur  est  noire ,  rouge  ou  blanche. 

J'ai  observé  également  des  échantillons,  soit  des  Vosges,  soit 
du  Morvan,  qui  résistent  mieux  a  la  rubéfaction  que  d'autres 
et  qui  présentent  d'une  manière  très  nette,  sur  un  seul  morceau , 
le  passage  du  noir  grisâtre  au  rouge,  et  j'ai  toujours  constaté 
que  la  partie  rouge  était  celle  qui  avait  été  exposée  à  l'action 
de  l'atmosphère  :  comme  la  couleur  rouge  n'est  pas  la  couleur 
naturelle  de  la  roche,  quoiqu'elle  soit  cependant  la  plus  fré- 
quente, j*ai  |>ensé  qu'il  était  préférable  de  la  désigner  sous  le 
nom  de  porphyre  quarlsifère,  el  non  pas  sous  celui  de  porphyre 
rouge  quartzifère  qu'on  lui  donne  habituellement. 

Les  variétés  du  porphyre  quartxifère  dans  lesquelles  la  ])âte 
est  très  dominante,  et  qui  sont  arrivées  h  un  état  avancé  de 
décomposition,  prennent  quelquefois  un  aspect  argileux,  et  ont 

M)  De  Leonhardt  Charakteristik  der  felsarten  y  p.  242. 

(2)  Ch,  d'Orbigny,  Dictionnaire  universel  d'histoire  naturelle,  — 

POIPHTRB. 

(3)  Fournet,  Bulletin  de  la  Soc.  géoL,  2«  sér.,  t.  lll,  p.  32.  — 
T.  11 ,  p.  602. 
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reçu  le  nom  d^ar/j/ilophjre,  ^q  porphyre  argileux  ou  de  ilumpùr-- 
phyr;  mais  cette  dc'no  mina  lion  ne  me  parait  pas  convenable, 
car,  ainsi  que  nous  Tavons  vu  précédemment;  la  pste  da  por- 
phyre qnarlzîfibre  ne  saurait  être  assimilée  à  une  ar^e. 

La  pAle  du  porpbyre  quarlzîfère  n  im  cclat  un  peu  gras,  et 
elle  est  souvent  légèrement  translucide,  surtout  avant  la  rubé- 
Jfiction. 

Sa  densité  est  un  peu  inférieure  à  celle  du  qnarIZj  ou  à2,65> 
car  M.  M'olf  a  constaté  que  la  densité  de  porphyres  quartzifèrcs, 
dans  lesquels  la  p/ite  était  très  dominante,  ne  dépassait  pas  2,60. 

La  fusibilité  de  la  pâte  au  chalumeau  est  moindre  que  celle 
du  feldspath;  le  porphyre  lui-même  peut  d'ailleurs  fondre  à  la 
température  du  four  de  verrerie,  même  lor5qu'il  est  très  riche 
en  quartz,  et  il  donne  alors  un  verre  bulleux  blanchâtre  ou  légè- 
rement coloré  par  le  fer. 

Les  acides  attaquent  la  ))âte,  mais  d'une  manière  très  incom- 
plète. L'acide  acétique  ne  donne  ordinairement  pas  d*efler- 
vescence ,  quoiqu'il  puisse  y  en  avoir  une  avec  l'acide  nitrique 
et  surtout  avec  l'acide  chlorhydrique.  C'est,  par  exemple,  ce 
que  j'ai  constaté  pour  la  j)âte  du  porphyre  B  de  Saulieu,  qui 
sera  décrit  plus  loin  :  traitée  à  froid  par  l'acide  nitrique  oa 
chlorhydrique  étendu  de  son  volume  d'eau,  puis  filtrée  et  cal- 
cinée, cette  pâte  a  perdu  3  p.  100,  qui  représentent  Teau,  le 
carbonate,  et  surtout  la  partie  de  la  roclic  qui  est  solubledons 
l'acide.  Dans  la  liqueur,  j'ai  d'ailleurs  trouvé  principalement  de 
l'oxyde  de  fer  et  seulement  des  traces  de  chaux  et  de  magnésie. 
A  chaud  il  se  dissout  une  plus  grande  proportion  de  la  roche 
qui  peut  même  se  décolorer  complètement  :  aiusi  l'acide  chlor- 
hydrique bouillant  dissout  10  p.  100  de  la  pdtc  du  porphyre 
rouge  avec  quartz  qui  se  trouve  au  pied  de  la  montagne  des 
Mebertins,  sur  la  roule  de  Ternuay  a  Servancc  (Hautc-Saôue). 

Le  calque  ci-dessous  représente  la  forme  et  le  mode  de 
groupement  des  minéraux  constituants  dans  un  porjihyre 
quarlzifère  bien  caractérisé  et  h  structure  cristalline  dévelop- 
pée ;  il  a  été  pris  sur  une  plaque  polie  d'un  porphyre  quarlzi- 
fère des  Vosges.  —  Q,  le  quartz  est  gi'is  et  le  plus  souvent  cris- 
tallisé en  dodécaèdre  bipyramidé.  —  0,  l'orlhosc  est  rosâtre, 
tantôt  en  lamelles  microscopiques,  tantôt  eu  gros  cristaux  ma- 
clés  comme  le  représente  la  figure.  — P,  la  pale  feldspathiquc 
est  brun  rougeatre.  — P',  la  pinite  est  vert-olive;  elle  est  forte- 
ment décomposée  :  dans  certaines  parties  désignées  aussi  par  P 
des  cristaux  confus >  paraissant  appartenir  h  un  feldspath  du 
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si3Lièine  système,  sont  péiiclrcs  par  du  talc  ou  par  un  hydro- 
sîHente  de  magnésie  et  de  fer  dont  les  caractères  sont  mal  déli- 
nis.  —  M,  le  mica  est  vert  noirâtre;  il  forme  de  petits  prismes 
à  section  paraliëlogrammique. 


Composition  chimique  >  —  Je  passe  maintenant  h  Té  tu  dé  ds 
la  composition  cliimiquc  de  la  muasse  de  porphyre  quartzirère 
qui,  pour  un  grand  nombre  de  variëtffs,  est  h  très  j)eu  près  la 
même  que  celle  de  la  pâte* 

J'ai  fait  l'essai  de  deux  échantillons  de  porphyre  quartzifére 
qui  provenaient  du  MorvaUj  et  dont  je  vais  d'abord  donner  la 
description. 

A.  Porphyte  quartzifére  contenant  des  cristaux  dodécaèdres 
de  quartz  de  la  grosseur  d'un  petit  poisj  des  lamelles  maclées 
d'orthose  blanchâtre  j  un  peu  d'andésite  rouge  et  de  mica  vert 
foncé,  répandus  dans  une  pâle  feldspalhique  blanchâtre  ou  blanc 
verdâtre.  Il  se  débite  en  dalles  qui  servent  h  faire  des  trottoirs 
&  Paris,  et  il  s'exploite  h  Montreuilloni  arrondissement  de  Châ- 
teau-Chinon,  dans  la  Nièvre  (1). 

Sa  densité  difTère  peu  de  celle  trouvée  par  MM.  Lecoc]  et 
Bouillet  pour  des  roches  semblables  de  l'Auvergne  :  elle  est  de 
2,576;  après  fusion  au  four  de  verrerie,  elle  se  réduit  à  25301. 

B.  Porphjre   quartzirère  présentant   de  petits    grains   de 


(I)  Pour  l'essai  du  porphyre  de  Montreuilloo ,  j*ai  été  secondé  par 
M.  Paufert. 
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quartz  hjalin  gris  el  éclatants,  ayant  des  formes  angulaires 
dues  à  une  cristaltisalion  coiiluse,  ainsi  que  des  lamelles  d*or- 
those.  rongeâtre  répandues  dans  une  |>âte  feldspatliique  brun- 
rongeâtre ,  dans  laquelle  il  y  a  quelques  lamelles  de  mica  vert 
foncé.  Je  dois  ce  porphyre  à  l'oWigeance  de  M.  de  Nerrille, 
ingénieur  des  mines,  qui  l'a  recueilli  dans  ses  explorations  géo- 
logiques aux  environs  de  Saulieu  (Côle-d'Or),  et  qui  le  regarde 
comme  le  type  du  porphyre  quarzifere  le  plus  habituel  du 
Morran. 

J'ai  obtenu  les  résultats  suivants  pour  la  composition  moyenne 
de  la  masse  de  ces  deux  échantillons  : 

A.  B. 

Silice 74.7  77.5 

Alumine 45.0  42.9 

Oxyde  de  fer 2,9  2,5 

Oxyde  de  manganèe.  , >  traces 

Chaux. 0,4  0.4 

Potasse,  soude  et  magnésie  ( diff. ).  .         8,8  5,9 

Perte  au  feu 4,2  0,8 

400,0         400,0 

Si  l'on  compare  la  composition  moyenne  de  ces  porphyres 
quarlzifères  du  Morvan  à  celle  des  porphyres  des  environs  de 
Kreutznach,  de  Freiberg  et  de  Halle,  qui  ont  été  analysés  par 
MM.  Schweizer,  Kerslen  et  Wolff  (1),  on  trouve  qu'à  part  les 
variations  dans  la  teneur  en  silice^  elle  est  à  peu  près  la  même  : 
il  est  donc  facile  d'énumérer  successivement  et  d'une  manière 
générale  les  par ticulari lés  que  présente  la  composition  chimique 
de  la  pâtCy  el  de  la  masse  du  porphyre  quartaifèrCy  qui,  à  part 
la  teneur  en  silice^  esl  à  peu  près  la  même. 

Perte  au  feu.  —  La  pâle  du  porphyre  quartzifère  conlient  de 
l'eau,  lors  même  qu'elle  n'a  pas  éprouvé  un  commencement  de 
décomposition  par  la  rubéfaclion.  C'est  principalement  à  l'eau 
de  la  pâle  que  doit  être  allribuée  la  perle  au  feu  du  porphyre; 
mais  elle  résulte  cependant  aussi  du  dégagement  de  l'acide  carbo- 
nique de  carbonates  qui  se  trouvent  dans  la  pâte.  La  perte  au  feu 
de  la  pâle  esl  plus  grande  que  celle  du  porphyre^  mais  elle  ne 
lui  est  pas  de  beaucoup  supérieure ,  et  le  plus  généralement  elle 
esl  égale  ou  même  inférieure  à  1  p.  100. 

Silice.  —  Comme  l'orlhose  est  souvent  abondant  dans  le  por- 
phyre quartzifére,  et  qu'il  semble  quelquefois  que  ses  lamelles  se 

(4  )  Rammelsbcrg  handworterhuch ,  4  •*■,  2*  et  3*  supplément. 
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fondenl  însf«isibleinent  dans  la  pâle,  j'avais  d'abord  pense  que 
celte  pâte  pouvait  être  considërëe  comme  formée  de  feldspath 
orlhose  imparfaitement  crisluliisé;  mais  j'ai  constaté  que  sa 
teneur  en  silice  est  plus  grande  que  celle  de  l'orlhose ,  car 
pour  le  porpliyre  des  Meber tins  (Haute-Saone),quia  été  désigné 
ci-dessus,  elle  est  de  68  p.  100,  et  M.Rersten  a  obtenu  le  même 
nombre  en  analysant  la  pâte  du  porpbjre  de  Freiberg  (1). 

L'analyse  du  porphyre  de  Halle  faite  par  M.  Wolff,  ainsi  que 
celle  du  porphyre  de  Saulieu,  dans  lesquels  la  pâte  est  très 
dominante  ,  a  démontré  que  la  teneur  en  silice  de  la  pâte  peut 
d'ailleurs  être  supérieure  à  68  p.  100  de  plusieuri  centièmes  : 
d'un  autre  c6lé,  en  recherchant  la  teneur  eu  silice  d'autres  por- 
phyres graniloides  avec  orlhose,  même  de  ceux  dans  lesquels  il 
n'y  avait  pas  de  quarlz  vi.sil)lc,  j'ai  trouvé  qu'elle  n'était  pas  infc- 
rieure  à  64  p.  100.  On  ptmt  donc  conclure  de  ce  qui  précède, 
que  la  pâte  du  porphyre  quarizifère  n'est  pas  de  Torlhose^que  j»a 
teneur  en  silice  est  au  moins  égale  à  64  p.  100,  qu'elle  varie  pro- 
bablement dans  le  sens  de  la  richesse  en  quartz  du  porphyre^ 
et  qu'elle  peut  s'élever  jusqu'h  plus  de  75  p.  100. 

Quant  à  la  masse  même  du  porphyre  quartzifère^  à  cause  da 
la  présence  du  quarlz,  on  conçoit  que  sa  teneur  en  silice  sera 
supérieure  à  celle  de  la  pâtej  cetle  teneur  sera  donc  presque 
toujours  élevée  ,  même  pour  une  roche  granitique  2  dans  le 
porphyre  quartzifère  bien  caractérisé ,  elle  varie  généralement 
de  70  à  75  p.  100,  et  elle  peut  atteindre  80  p.  100,  c'est-à-dire 
la  teneur  de$  granités  les  plus  riches  en  silice. 

Détermination  de  la  proportion  mojcimum  de  quartz,  — 
Théoriquement  11  est  possible  de  déterminer  la  proportion 
des  minéraux  constituants  d'une  roche  d'après  la  composilion 
chimique  de  sa  masse;  la  solution  de  celte  question  ne  dépend 
que  d'équations  du  premier  degré  j  mais  les  erreurs  inévitables 
de  l'analyse,  telles,  que  celles  qui  portent  seulement  sur  les 
chiflVes  des  millièmes,  conduisent  souvent,  quand  il  s'agit  de 
roches  à  trois  ou  quatre  éléments  j  à  des  résultats  très  inexacts 
et  qui  diffèrent  beaucoup  de  la  proportion  réelle  des  minéraux 
constituants  de  la  roche. 

On  peut  cependant  se  proposer  de  trouver  quelle  est  la  pro- 
portion maximum  de  quartz  dans  un  porphyre  quarlzifôre 
dont  la  teneur  en  silice  est  connue. 

Soient,  en  effet ,  S  la  teneur  en  silice  de  ce  porphyre,  q  la 
proportion  du  quartz  qu'il  contient ,  p  la  proportion  de  tous 

(4)  Rammelsberg  handworterbuchy  <•'  lupplément,  p.  448. 
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les  niitros   minéraux.  S'  la  teneur   eu    silice   du  mélange  ilc 
tous  les  autres  minéraux  après  qu'on  eu  a  retiré   le   qiunz« 
On  aura  les  relations  très  simples  : 


d'où 


400  — S  S  — S^ 

^•^  400  — S''  ^'^  100— S'* 


S  est  donné  par  l'analyse  j  mais  il  est  souvent  impossible  de 
rechercher  S'  directement  j  les  valeurs  de  ^  et  de  ^  sont  donc  ex- 
primées en  fonction  d'une  indéterminée  S'  :  toutefois  la  valoir 
de  p  va  en  diminuant  h  mesure  que  S'  diminue^  et  pur  censé* 
quent  le  minimum   de  p  ou  le  maximum  de  f  s'obtiendra  eo 
donnant  h  S' la  plus  petite  valeur  qu'il  puisse  avoir.  Or,  d^ns  le 
porphyre  quartzifère  bien  caractérisé,  la  teneur  en  silice  da 
mélange  des  autres  minéraux ^  après  avoir  retranché  le  quartz, 
n'est  pas  inférieure  à  6&  p.  100,  car  c'est  la  pâte  ou  bien  Tor- 
those  qui  domineut,  et  il  n'y  a  que  de  petites  quantités  de 
feldspath  du  sixième  système  ^  et  surtout  de  mica  ;  la  teneur  eo 
silice  du  mélange  doit  donc  être  h  peu  près  égale  à  la  teneur 
moyenne  de  la  pâle  et  de  l'orthose.  Or  l'analyse  a  dëaiontré  qne 
la  teneur  en  silice  du  porphyre  quarlsiftre,  tel  que  celui  de 
Freiberg  et  des  Mebertins,  duquel  on  a  enle\é  le  quartz,  est 
encore  de  68  p.  100 ,  et  qu'elle  peut  être  supérieure  ;  quant  à 
cellr  de  l'orthose,  elle  n'est  pas  inférieure  à  64  p.  100  :  on  peat 
donc  admettre  64  p.  100  pour  le  minimum  de  S',  et  ce  mini- 
mum sera  à  très  peu  près  égal  à  la  valeur  réelle  de  S',  lorsque 
le  porphyre  aura  beaucoup  d'orlhose  et  peu  de  pâte^  ou  lorsque 
sa  structure  cristalline  sera  très  développée. 

Ou  trouve  ainsi  que  le  porphyre  A  de  Montreuillon  ne  con- 
tient pas  plus  de  22  p.  100  de  quartz,  et  que  le  porphyre  B de 
Saulieu  ne  peut  pas  en  contenir  plus  de  38  p.  100. 

Cette  proportion  max/miii7t.du  quartz  est  plus  petite  qu'on 
ne  serait  porté  à  le  croire  d'après  l'aspect  de  ces  roches  ;  et  ]>oar 
le  porphyre  de  Montreuillon,  dont  la  structure  crûttailîne  est 
assez  développée^  d'après  ce  qui  a  été  dit  ))lus  haut,  elle  diflirc 
certainement  très  peu  de  la  proportion  réelle  :  on  aurait  d'ail- 
leurs approximativement  la  proportion  de  quartz  dans  le  pr- 
phyre  de  Saulieu  en  donnant  à  S'  sa  valeur  présumée,  qui  ne 
doit  être  inférieure  à  S  que  de  quelques  unités,  car  la  pâte  de  ce 
porphyre  est  très  dominante  et  sa  structure  cristalline  est  très 
jwu  développée. 
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On  voil  par  ce  qui  précède  qu'un  porpbyre  quarlzifèrc  dans 
lequel  il  y  aurait  40  p.  100  de  quartz  serait  un  porphyre  cx- 
Irènneinent  riclie  en  quartz  ^  et  que  ^généralement  celte  roche 
oontient  une  proportion  de  quartz  beaucoup  plus  petite. 

Alumine.  —  La  teneur  en  alumine  de  la  i>âle  du  porphyre 
c|iiarCxifère  est  moindre  que  dans  Torthose,  et  cela  a  lieu  aussi 
h  plus  forte  raison  pour  le  porphyre  ;  il  en  est  de  même,  du  reste, 
^>our  toutes  les  autres  bases  du  porphyre ,  excepte  toutefois 
jKïiir  l'oxyde  de  fer. 

Oxyde  de  fer.  —  La  teneur  en  oxyde  de  fer  est,  il  est  vrai, 
plus  grande  que  dans  les  feldspaths,  mais  elle  Test  seulement  de 
quelques  centièmes  ;  et  je  ferai  remarquer  à  ce  sujet  combien 
les  classifications  de  roches  qui  ne  reposeraient  pas  sur  l'analyse  ' 
cbimîque  seraient  sujettes  à  erreur;  car  à  cause  de  sa  teinte 
rouge,  le  porphyre  quartzifère  a  ëtë  range  par  plusieurs  gëoio- 
gues  ëminents  parmi  les  roches  ferriféres ,  et  cependant  il  ne 
contient  le  plus  souvent  que  2  à  3  p.  100  d'oxyde  de  fer,  et 
dans  les  analyses  faites  jusqu'à  présent ,  on  en  a  toujours  trouvé 
moins  de  6  p.  100. 

Le  porphyre  quartzifère  contient  plus  d'oxyde  de  fer  que  le 
granité,  et  à  j>eu  près  autant  qu'une  syénite,  telle  que  la  syénite 
des  Ballons,  dans  laquelle  j'ai  calculé  qu'abstraction  faite  de  la 
faible  quantité  qui  peut  se  trouver  à  l'étal  de  fer  oxydulé  (i),  il 
y  en  a  environ  3  p.  100. 

Chaux  y  Magnésie,  -—De  même  que  dans  le  granité,  les  bases 
terreuses  j  la  chaux  et  la  magnésie  sont  en  très  petite  quan- 
tité dans  le  porphyre  quartdfére  ;  on  conçoit  donc  que  le  fer 
de  la  roche  n'ait  pas  généralement  pu  former  de  l'amphibole, 
comme  cela  a  eu  lieu  dans  la  syénite.  Cette  particularité  pré- 
sentée par  la  composition  chimique  de  la  roche  a  pu  y  em- 
pêcher le  développement  de  la  cristallisation,  et  contribuer  \k 
lui  donner  la  structure  porphyrique»  tout  autant  qu'auraient 
pu  le  faire  d'outrés  circonstances  tenant  à  son  mode  de  forma- 
tion ou  de  refroidissement. 

Alcalis,  —  La  pâte  du  porphyre  quartzifère  renferme  encore 
des  alcaliSf  ainsi  qu'on  pouvait  le  prévoir  d'après  sa  fusibilité, 
car  elle  est  fusible  et  elle  n'est  pas  riche  en  fer.  Il  résulte  des 
analyses  de  MM.  Schweizer  et  Kersten,  qu'il  y  a  plus  de  potasse 
que  de  soude  ^  et  cela  s'accorde  du  reste  avec  ce  que  j'ai  obtenu 

(4)  Bulletin  de  la  Société  géologique.  Réunion  extraordinaire  à 
Épinal,  séance  du  20  septembre  4  847. 

.Sf»r.  gM.,  V  série .  tomt?  Vf.  44 
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«luns  i'analy>e  des  roth'^s  gflniU'jues;  d'aprè»  los  analyses  ée 
M.  Woirr,  l'inverse  pourrait  quelquefois  avoir  lieu,  mais  je  pense 
que  ce  n*est  qu'accidentel ,  et  que  dans  le  porphjre  quarlzifere, 
de  même  que  dans  toutes  les  roches  granitiques,  il  y  a  gëoén- 
lement  plus  de  potasse  que  de  soude. 

J'ai  compare  également  la  teneur  en  alcali  du  porphyre 
quartzifère  analyse  ci-dessus  avec  celle  des  granités,  et  en  par- 
ticulier avec  celle  des  granités  des  Vosges;  j^ai  constaté  aiasi 
qu'à  égalité  de  richesse  en  silice,  le  porphyre  quartsilere  coft- 
tenait  moins  d'alcalis  que  le  granité. 

Indépendamment  de  toi;te  considération  sur  le  mode  de  gisa- 
ment,  on  peut  expliquer,  d'après  la  composition  chimique  seifje- 
ment,  pourquoi  la  structure  cristalline  ne  s'est  déveloj^c  dans 
le  porphyre  que  d'une  manière  incomplète;  car  l'oxyde  de  fer 
y  est  en  excès  relativement  à  la  quantité  de  cet  oxyde  qui  se 
trouve  dans  le  granité,  et  il  n'a  pas  rencontré,  comme  dans 
la  syénite,  une  quantité  de  chaux  et  de  magnésie  sufHsante  pour 
former  de  Tamphihole;  d'un  autre  côté,  la  formation  des  feid^ 
spaths  a  été  entravée  dans  le  porphyre  quçirlxifère  par  une 
moindre  teneur  en  alcali.    ' 

En  résumant  les  résultats  auxquels  nous  venons  d'arriver  rela- 
tivement à  la  composition  chimique  du  porphyre  quarlzifèret 
nous  dirons  : 

Le  porphyre  quartzifère  bien  caractérisé^  et  dans  le^el  U 
jr  a  des  cristaux  ou  des  grains  de  quartz ^  a  une  teneur  en 
silice  qui  est  toujours  égale  et  même  souvent  supéneure  à 
celle  du  granité  ric/ie  en  silice;  elle  varie  généralement  de  70 
à%Op.  100(1). 

//  contient  plus  doxy^e  de  fer  que  le  granité,  et  comme 
lui  seulement  quelques  millièmes  de  cliauxi  enfin ,  à  richesse 
égalé  en  silice,  il  renferme  moins  dalcalis. 

L'analyse  chimique  a  démontré  que  les  différences  entre  la 
composition  du  porphyre  quartzifère  et  du  granité  sont  toujours 


(4)  En  recherchant  la  teneur  en  silice  de  quelques  granités,  j'ai 
trouvé  que  celle  du  granité  porphyroïde  de  Flamanville  (Manche) est 
de  68  pour  4  00;  celle  du  granité  grenu  et  quartzeux  de  Ranfiiiog 
(Vosges) ,  de  73  pour  4  00  ;  celle  de  la  protogine,  riche  en  quarU,  do 
sommet  du  Mont-Blanc,  de  74  pour  4  00  ;  celle  d'une  pegmatite .  très 
riche  en  quartz,  de  la  Serre  (Jura),  de  78  pour  400.  (Voiries  mé- 
moires dans  lesquels  ces  roches  sont  décrites.  Annales  des  mines  et 
Bulletin  de  la  Société  géologique,) 
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2»sses  peliles  ;  il  importe  cl'obseryer,  de  plus,  que  le  porj)hyrp 

«j^i^iaraftre  et  le  gi*anile  ont  les  mêmes  minéraux  conslituanls,  et 

s^  distinguent  surtout  par  le  développement    de   la  strucl^ire 

cristalline  qui,  ainsi  que  nous  l'avons  fait  observer  anlërieure- 

Biaent^peut  être  vaviable  dans  u^e  même  roche;  enfin  ils  sont  1res 

ft*^uenmient  associes  et  ils  pr^senlent  des  passages  insensibles 

0«  Viink  l'autre;  par  conséquent,  il  y  a  lieu  de  croire  qu'ils  se 

aM>nt  formés  à  très  peu  près  dans  les  mêmes  circonstances  gëolo* 

piques.  Le  porphyre  quartzifère,  bien  que  très  distinct  du  gra* 

j:iite  j  tant  par  son  âge  que  par  son  gisement^  et  même  par  sa 

oooipositiun  chimique  ;  a  donc  cependaiK  avec  lui  les  rapports 

les  plus  intimes 5  et  d'après  ce  qui  précède,  on  peut  admettre 

l'opinion  avancée  d'abord  par  d'Aubuisson,  et  Iç  regarder  en 

cjuelque  sorte  comme  une  variété  de  granité  compacte. 

Dans  des  publications  antérieures,  j'ai  fait  voir  que  les  roches 
porphyriques  sans  quartz,  telles  que  les  mélaphyres,  les  ba- 
saltes, etc.,  ont  une  teneur  en  silice  à  peu  près  égale  à  celle  du 
feldspath  qui  a  cristallisé  dans  leur  pâte;  il  n'en  est  pas  de  même 
pour  le  porphyre  quarizifère,  et  en  général  pour  toutes  les 
roches  porphyriques  avec  quartz.  En  effet,  dans  le  porphyre 
quarizifère, il  y  a  souvent  deux  feldspaths  dont  la  teneur  en  silice 
est  inégale^  et  l'on  a  pu  voir,  par  les  analyses  qui  précèdent,  que 
la  teneur  en  silice  des  porphyres  est  toujours  supérieure  à  celle 
de  l'orthôse^  et  qu'elle  varie  dans  le  sens  de  la  richesse  en  quartz. 
Dans  les  roches  porphyriques  sans  quartz,  la  teneur  en  silice 
de  la  masse  est  généralement  égale  ou  inférieure  k  celle  du 
feldspath  du  sixième  système  constituant;  tandis  que  dans  les 
roches  porphyriques  avec  quarlz,  elle  est  au  contraire  plus 
grande  que  celle  du  feldspatli  dominant  ou  de  i'orthose. 

Gisement.  —  Le  porphyre  quartzilère  a  été  observé  dans  un 
grand  nombre  de  localités,  soit  en  France,  soit  e|i  ^MepnsigDe^ 
soit  en  Angleterre,  et,  pour  les  particularités  relatives  à  son 
gisement,  je  mécontenterai  de  renvoyer  aux  ouvrages  spéciaux 
de  MM.  de  Leonhardt  (1),  Dufrénoy,  E.  deBeaumont  (2),Nau- 
mann  et  Col  ta  (3),  Boulanger  {U),  Fournet,  de  Dechen  (5), 
Credner,  etc. 

(4l  CharacterUtih  dcr  jelsarten  ,  p.  210. 
2)  Explication  de  la  carte  géologique  de  France  ^  t.  I. 
3j  Geognostiche  Beschreibung  des  Konigreiches  Sachsen» 
k)  Boulanger,  Statistique  de  l'Jllier, 
6)  Karsten  und  fon  Dechen  Àrchiv,  Bd.  XIX,  p.  367,  etc. 
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Je  ferai  seulement  remarquer  qu'il  occujmî  toujours  «i«  sur- 
faces peu  ëlendues,  et  que  le  plus  ordinairement  il  forme  d« 
ilykes  ou  de  gros  filons  dans  les  roches  granitiques,  auprès  de 
leurs  limites  ou  même  dans  les  terrains  de  Irarsition. 

Il  arrive  quelquefois  qu'il  prend  un  grain  dç  plus  en  pfts  fia 
h  mesure  qu'on  s'approche  de  la  roche  encaissante.  Absî,  fai 
observe  à  la  base  du  ballon  de  Giromagny,  et  près  des  ëtangs  de 
la  Beucinière,  un  porphyre  quartzifère  bien  carnctërbé  et  à 
très  grands  cristaux,  qui,  sur  une  longueur  de  quelques  mclrcs, 
passe  il  un  porphyre  avec  petits  grains  isoles  de  quarts  amorphe» 
et  enfin  à  un  pétrosilex  blanc-verdàlre  dont  la  structure  cristal- 
line est  tout  à  fait  indiscernable. 

Le  plus  souvent  le  porphyre  quarlsifère  est  séparé  d'aile 
manière  nette  du  granité  des  roches  dans  lesquelles  il  est  inter- 
calé; mais  cependant  cela  n'a  pas  toujours  lieu.  MM.  de  Bach, 
Élie  de  Beaumont,  Fournet,  Virlet,  de  Dechen ,  ont  d<fcrildes 
porphyres ,  tels  que  ceux  de  l'Ësterel ,  du  Nydeck ,  de  Lutzej- 
hausen ,  d'Oberhaslach>  de  Roanne,  des  bords  de  la  Leune,  qui 
sont  quelquefois  stratifiés  et  qui  paraissent  provenir  du  mélo- 
morphisme  de  couches  préexistantes  :  il  semble,  en  effet,  ^e 
certains  terrains  de  grès  quarlzeux  puisseut  passer  à  des  rocbes 
porphyriques  essentiellement  formées  de  quartz  hyalin  et  de 
cristaux  d'orlhose ,  différant  très  |>eu  par  leurs  caractères  iiiûié- 
ralogiques  des  porphyres  quartzifères  proprement  dits,  qui  sont 
en  filons  dans  les  terrains  granitiques ,  et  cependant  elles  sont 
régulièrement  stratifiées  et  parallèles  aux  couches.  Cest  ce 
qu'on  observe  souvent  dans  les  terrains  de  grès  anciens,  notam- 
ment de  grès  rouge,  et  en  général  dans  toutes  les  couches  de 
grès  qui  ont  été  métaraorphisées  et  transformées  en  arkose  (i). 

M.  le  yice-secrétaire  donne  lecture  de  la  notice  suivante  de 
M.  Scheerer  : 

Réponse  aux  objections  présentées  par  M.  Durocher  contre 
mes  opinions  sur  l'origine  du  granité,  par  M.  Th.  Scheerer. 

Dans  le  1V«  vol.  (  2*  sér.,  p.  468  )  du  Bulletin ,  j'ai  puWic  m 


(1)  Notice  sur  les  caractères  de  l'arkosc  dans  tes  Fa^grs.^x 
M.  Delesso.  Bibliothèque  universelle  de  Genève,  —  Jrch  fr  «Ar/., 
t.  VIII  (mars  4848),  p.  477. 


Digiti 


izedby  Google 


SÉANCE  DU   18  JUIN  18i9.  6Â5 

zïicmoirc  (i)  dans  lequel  j'ai  expose  sur  Torigine  du  grauitc 
l'opinion  que  jem'ëtais  fuile  pardesëtudes  poursuivies  pendant 
l^lusieurs  annëes  sur  les  terrains  primitifs  de  la  Norwëge.  J'ai 
d^lai^é  en  inème  temps  que  je  ne  regardais  pas  ma  ihëone 
comme  fixée  à  jamais,  mais  bien  comme  un  essai  acceptable 
d'après  Tëlat  actuel  de  la  science.  J'ai  provoque  par  ce  travail 
la  discussion  sur  ce  sujet,  et  je  suis  charme  d'avoir  engage  dans 
le  débat  l'opinion  d'un  géologue  aussi  remarquable  que  M.  Du- 
rocher.  J'essayerai  de  discuter  les  objections  de  ce  savant  et  eu 
roême  temps  de  les  rëfuter. 

1*  M.  Durocher  et  moi  nous  demeurons  convaincus  que  le 
Iiaut  degrë  de  surfusion  de  la  silice,  suppose  par  M.  Fournet> 
11* est  pas  possible.  C'est  une  hypothèse  dépourvue  de  toute  ana* 
logie,  et,  pour  cette  raison,  insuOisante^  que  d'admettre  la 
possibilité  du  refroidissement  de  la  silice  jusqu'à  1,500°  centigr. 
5aii3  qu'elle  se  solidifie,  ce  qui  serait  plus  de  i^OOO®  centigr.  au- 
dessous  du  point  de  sa  fusion  (2). 

2*^  Quant  au  point  suivant  pour  lequel  je  citerai  les  paroles 
textuelles  de  M.  Durocher,  je  suis  com])lëtement  de  sou  avis  : 
«  Les  ëlëments  du  granité  ne  paraissent  pas  avoir  cristallise 
>  dans  l'ordre  de  leurs  fusibilités  relatives  y  car  la  silice,  qui  est 
»  la  partie  la  plus  rëfractaire,  a  formé  comme  un  ciment  pâteux 
n  au  milieu  duquel  se  sont  développés  les  prismes  de  tourma*- 
»  line,  les  lames  de  feldspatli  et  d'amphibole,  les  feuillets  mi- 
M  cacës,  les  grenats  dodécaëdriques,  etc.  »  {Loc.  cit.,  pag.  1019.) 
3°  En  cherchant  à  ëclaircir  le  phénomène  cité  dans  le  pré- 
cédent paragraphe  qui  parait  si  paradoxal,  M.  Durocher  et 
moi  nous  avons  suivi  des  chemins  différents^  Quant  h  moi, 
j'avais  la  pensée  de  mettre  en  évidence ,  que  la  présence  d'une 
très  petite  quantité  d'eau  dans  la  masse  du  granité  primitivement 
fondue  suffit  pour  motiver  la  cristallisation  du  feldspath  avant 
la  solidification  du  granité.  Mais  M.  Durocher  pense  qu'on  n'a 
pas  besoin  d'admettre  la  présence  de  l'eau  pour  expliquer  le 
phénomène;  il  admet  une  fusion  entièrement  pyrogène;  il  fait 
remarquer,  et  en  cela  je  suis  obligé  de  lui  donner  raison  jusqu'à 
une  certaine  limite  ^  que  la  silice  qui  a  subi  un  refroidissement 

(4  )  Discussion  sur  la  nature  platonique  du  granité  et  des  silicates 
cristallins  qui  s*/  rattachent,  traduit  de  rallemand  par  M.  Frapolli. 

(2)  Le  point  de  la  fusion  de  la  silice  est  fixé  seulement  à  2,500<* 
centigr.,  bien  qu'il  ne  soit  guère  au-dessous  de  2,800*  centigr.  [Loc, 
cit.y  p.  48B.) 
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aussi  important  sans  se  solidifier  n'a  pas  ëtëpure>  mais  que  res- 
semble a  dû  être  un  mélange  fondu  de  silice,  d'atanmie,  de 
chaux,  d*alcalis,  etc.,  c'est-à-dire  une  masse  semblable  au  p#- 
trosîlex. 

&"  Suivant  l'opinion  du  même  auteur,  le  feldspath ,  la  toiur- 
maline,  etc.  4  se  sont  sëparcfs  de  cette  espèce  de  pëtrosîlo 
presque  simultanëment,  et  se  sont  solidifiés  d'après  leur  tendanoe 
h  cristalliser,  une  partie  peu  de  temps  avant  le  quartx ,  Faotre 
peut-être  presque  en  même  temps  que  lui.  Ainsi  M.  Durodier 
accorde  d'une  manière  générale  (et  cela  ne  se  peut  aatrenMnt} 
qu'un  espace  de  temps,  probablement  très  j>elil,  s'est  écoulé  entre 
le  refroidissement  de  ces  silicates  et  celui  du  quartz;  mais  pen- 
dant cet  espace  le  quartz  a  dû  se  maintenir  liquide  ou  tout  an 
moins  h  l'état  plastique,  et  sans  doute  k  une  lempératute 
voisine  du  j^oint  de  refroidissement  (  et  de  fusion)  de  ces  silicate, 
c'est-à-dire  à  peu  pris  à  1,500°.  Or  cela  est  en  oppositisB 
directe  avec  ce  que  nous  venons  de  faire  remarquer  dans  le  J.!. 
M.  Durocher,  dans  cette  explication ,  n'a  fait  que  diminuer 
l'espace  durant  lequel  la  silice  s'est  trouvée  dans  cet  état  im- 
possible de  surfusion  imaginé  par  M.  Fournel. 

5^  La  difficulté  qui  se  présente ,  si  l'on  accepte  avec  M.  Du- 
rocher une  différence  de  lempérature  aussi  importante  entre 
les  points  de  cristallisation  du  feldspath  et  de  refroîdissem^t 
de  la  silice,  ne  peut  être  amoindrie  par  ce  raisonnement  de 
M.  Durocher  cherchant  à  établir  que  le  feldspath  en  cristalUssBl 
abandonne  une  petite  quantité  de  chaleur,  qui  se  communique 
à  la  silice  en  contact  avec  lui.  Cest  avec  raison  que  M.  Duro- 
cher n'estime  pas  trop  haut  cette  température  :  quant  à  nous, 
nous  n'aurons  pas  besoin  d'y  recourir,  ayant  probablement  fait 
trop  peu  de  cas  de  la  différence  qui  existe  entre  le  point  de 
fusion  de  la  silice  et  celui  des  silicates ,  dont  quelques  ans 
fondent  à  un  degré  plus  bas  que  le  feldspath.  {Loc.  cit,j  p.  W5, 
486.)  L'explication  ne  peut  subsister  qu'autant  que  nous  attri- 
buerons à  la  silice  une  surfusion  d'au  moins  1,000*  centigr., 
même  pendant  un  temps  très  court. 

6®  Mais  le  temps  qui  s'est  écoulé  entre  la  cristallisation  des 
silicates  et  la  solidification  de  la  silice  a-l-il  été  en  yérité  très 
court  ?  J'ose  en  douter.  La  constitution  de  la  plupart  des  terrains 
])rimiti^ ,  avec  les  immenses  portions  cristallines  qu'ils  ren- 
ferment, surtout  en  Scandinavie ,  dans  l'Amérique  méndionale, 
en  Russie ,  etc. ,  rend  invraisemblable  que  ces  formations  c«h 
trariaut  la  marche  ordinaire  de  la  nature  aient  pris  ieurforaio 
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<3éfiiiilive  en  peu  de  moments.  Par  exemple ^peiU^on  croire  que 
«3es  cristaux  de  Teldspath  de  deux  pieds  de  long  et  gros  de  plus 
cj'un  pied  ,  des  tables  de  mica  qui  ont  une  grandeur  de  1  mètre 
c^arré  et  une  épaisseur  de  plusieurs  centimètres,  des  tourmali- 
mies  et  des  scapolites  cristallises  d'une  longueur  d'un  pied,  près- 
«pie  tous  empâtes  dans  du  quartz  pur,  se  soient  séparés  de  cette 
xnasse  ressemblant  au  pëtrosilex  parune  vertu  pour  ainsi  dire  ma- 
gique ?  Si  un  seul  moment  avait  suffi  pour  la  formation  de  tels 
crristaux,  on  ne  pourrait  pas  comprendre  pourquoi  nous  ne  les  ren- 
<x>ntrons  pas  plus  souvent,  pourquoi  nous  n'en  trouverions  pas 
dans  toutes  les  masses  granitiques  ;  mais  on  ne  les  rencontre  que 
dans  les  cas  où  la  bouillie  granitiqtie  semble  avoir  été  préservée 
de  tout  mouvement  pendant  un  temps  plus  long.  Parmi  ces 
tables  colossales  de  mica  (de  Modum,  en  Norwége),  il  y  en  a 
quelques  unes  qui  permettent  de  voir  qu'elles  se  sont  formées 
|>endant  deux  époques  différentes ,  car  on  peut  y  reconnaître 
des  tables  composées  d'un  prisme  hexagonal  de  couleur  ver- 
dâtre  qui  est  enveloppé  par  un  autre  prisme  également  hexago- 
nal ,  mais  jaunâlre  ou  brunâtre.  Il  existe  aussi  des  cristaux  de 
feldspath,  de  tourmaline^  dont  la  naissance  périodique  peut 
être  également  démontrée. 

*  On  sait  que  le  quartz  renferme  des  minéraux  cristallisés 
différents,  des  minéraux  plus  ou  moins  fusibles,  comme  le 
feldspath  et  l'amphibole ,  le  malacon  et  î'orthite ,  et  ou  une 
succession  dans  la  cristallisation  se  déclare  très  distinctement  : 
serait-on  fondé  à  proclamer  dans  ces  cas  une  cristallisation 
simultanée?  Les  cristaux  de  tourmaline  brisés  qu'on  observe 
souvent  dans  le  quarlz  démontrent  avec  évidence  que  celui-ci 
existait  comme  masse  plastique  encore  après  la  solidification  et 
la  formation  complète  des  cristaux  de  tourmaline.  Or,  en 
supposant  que  le  quartz  n'eût  été  que  peu  de  moments,  après  la 
formation  de  ces  cristaux,  dans  cet  état  plastique ,  il  serait  très 
étonnant  que  les  causes  mécaniques  qui  ont  fait  briser  ces 
cristaux  de  tourmaline  fussent  arrivées  si  souvent  pendant  un 
temps  si  court.  De  plus,  comment  la  théorie  de  M.  Durocher 
peut-elle  expliquer  le  fait  suivant  ?  Aux  environs  de  la  ville  de 
Krageroë,  en  Norwége,  j'ai  découvert  des  fragments  d'une 
amphibole  ordinaire  cristallisée  dans  la  masse  d'un  feldspath 
composé  de  petits  grains  cristallisés.  Il  est  connu  que  Tamphi* 
bole  fond  beaucoup  plus  facilement  que  le  feldspath.  Ces  fraor- 
ments  à  vives  arêtes ,  et  même  les  paillettes  les  pltis  ténues 
d'amphibole  dans  l'intérieur  d'un  feldspath  fondu,  comment 
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pourraient- ils  conserver  leurs  contours  anguleux ,  si  Torigiiie  de 
ce  phénomène  était  toute  pyrogène  et  la  cristallisation  presipie 
simultanée  (1)  ? 

Je  doute  que  M.  Durocher  veuille  attribuer  une  surfusion  sa 
feldspath  qui  cristallise  si  facilement*  Cest  d*après  les  ndsoos 
exposées  plus  haut  que  je  ne  puis  capituler^  et  je  suis  sûr  que 
bien  des  géologues  seront  de  mon  avis  et  se  refuseront  à  croire 
à  une  cristallisation  si  subitement  opérée  de  ces  masses  grani- 
tiques. 

7°  On  a  trouvé  fréquemment  dans  les  masses  granitiques 
de  la  Scandinavie ,  quelquefois  même  dans  le  quartz ,  des 
cristaux  de  fer  arsenical >  de  pyrite  et  de  cobalt  gris,  minëram 
plus  fusibles  que  le  feldspath. 

Il  est  invraisemblable  que  ces  sulfures  et  ces  sidfo-arsënîares 
aient  été  dissous  dans  une  masse  fondue  analogue  ou  |^lrosilex 
ou  dans  une  masse  de  quartz,  et  qu'ils  aient  retardé  la  sépara- 
tion et  la  solidification  du  quartz,  ainsi  que  le  suppose  M.  Do- 
rocher.  Après  tout,  il  serait  impossible  d'expliquer,  par  use 
théorie  purement  pyrogénique ,  comment  de  tels  cristaux,  cTon 
pouce  et  plus  de  diamètre,  ont  pu  se  former  au  milieu  de 
feldspath  et  même  de  quartz,  et  y  laisser  ime  empreinte  dis- 
tincte. On  voit  oussi  que  |M.  Durocher  s'est  préoccupé  de  cette 
difficulté  qu'il  a  cherché  à  éviter  en  disant  :  «  Il  est  possible 
w  que  la  cristallisation  de  ces  sulfures  et  sulfo-arsëniures  ait  eu 
w  lieu  après  coup,  par  suite  d'un  phénomène  de  substitution 
9  analogue,  mais  non  identique  aux  épigénies  ordinaire».  » 

Cette  hypothèse  ne  peut  s'appliquer,  ni  aux  zones  étendo» 
de  cobalt  gris  et  de  fer  arsenical  de  Modum  et  de  Snarum ,  ni 
aux  célèbres  siUbandes  de  Kongsberg,  et  plusieurs  autres 
gisements  analogues  ;  mais  en  admettant  l'explication  de  M.  Da- 
rocher,  c'est-à-dire  que  les  sulfures  et  les  sulfo-arséniures  sont 
d'une  formation  postérieure ,  la  question  n'aura  pas  fait  un  pas 
de  plus,  car  le  granité  et  le  quartz  ne  pouvaient  être  com- 
plètement solidifiés  quand  les  cristaux  de  ces  minéraux  mé- 
talliques se  sont  formés,  et,  s'il  faut  accorder  qu'ik  étaient 
encore  à  l'état  plastique ,  la  solution  du  problème  n'est  pas  plos 
avancée. 

S*  J'ai  de  plus  objecté,  contre  l'origine  pyrogène  du  granité,  ce 
fait,  qu'aucun  des  terrains  volcaniques  modernes  ne  contient  de 


{^)  Je  possède  un  échantilloo  dans  lequel  ce  fait  est  claireffleot 
exprimé. 
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quarts  libre.  Pour  certaines  laves,  dont  la  composition  chimique 
est  basique,  il  n*y  a  rien  de  surprenant  :  l'obsidienne,  au  con- 
traire, le  pecbslein ,  la  pierre  ponce,  montrent  assez  que  les 
agents  volcaniques  récents  peuvent  rejeter  des  masses  fondues 
eontenant  jusqu'à  70  p.  100  de  silice,  et  dont  la  composition  gé- 
nérale diffère  peu  de  celle  du  granité.  On  ])eut  se  demander 
alors  pourquoi,  si  la  cause  principale  de  la  formation  du  granité 
rëside  dans  un  refroidissement  lent>  il  ne  s'est  jamais  formé  de 
granité.  Il  ne  me  parait  pas  admissible  que ,  dans  tous  les  cas  y 
des  masses  contenant  une  si  forte  proportion  de  silice  se  seraient 
refroidies  trop  vite  pour  que  la  silice  ait  pu  se  séparer  à  Tétat 
libre;  car  on  serait  obligé  d'admettre  aussi  que  les  masses, 
même  les  plus  épaisses,  se  sont  solidifiées  plus  rapidement  que 
le  plus  mince  filon  de  granité  quarlzeux  pénétrant  un  terrain 
fossilifère  sur  une  étendue  de  plusieurs  lieues.  {Loc.  cit.,  p.  481  •) 
Jtf.  Durocher,  chercbaut  la  silice  libre  dans  des  roches  de  for* 
mation  moderne,  n'en  a  point  trouvé  dans  les  obsidiennes,  mais 
il  croit  en  avoir  trouvé  dans  quelques  espèces  de  trachyte  du 
Siebengebirge  (1)  et  de  l'Auvergne  (2).  Il  ne  tient  compte  ni  de 
ce  que  le  fait  n'est  pas  commun  ni  suffisamment  éclairci  (3).  Il 
n'explique  pas  davantage  pourquoi  l'action  volcanique  n'a  jamais 
pu  produire  du  granité  ou  du  trachyte.  A  cet  égard ,  mon  senti- 
ment est  qu'on  ne  peut  poser  de  limites  bien  tranchées  entre  les 
formations  plutoniques  et  volcaniques.  On  ne  peut  méconnaître 
l'analogie  qui  existe  entre  les  plus  anciens  terrains  volcaniques 
et  les  plutoniques,   dus  les  uns  et  les  autres  à  l'action  de  la 
chaleur  et  au  concours  simultané  de  l'eau  sous  une  pression 
élevée  et  constante. 

9"  J'ai  cité  aussi  la  manière  d'être  et  l'apparence  des  miné- 
raux nommés  par  moi  pyronomiques  dans  les  terrains  grani- 
tiques comme  fournissant  une  objection  contre  la  théorie  volca- 
nique^ et  tendant  à  prouver  {loc.  cit. y  p.  487}  que  ces  minéraux 
séparés  d'une  masse  ignée  se  seraient  trouvés  dans  un  état 
refroidi  et  insoluble  par  les  acides.  M.  Durocher  admet,  en  effet, 
ce  dernier  état,  mais  il  suppose  qu'ils  l'ont  perdu  plus  tard  par 
un  déplacement  spontané  de  leurs  atomes  rentrant  dans  l'état 


0  D'après  M.  Abich,  je  crois. 
Tj  D'après  les  observations  de  M.  Durocher. 
3)  Ces  grains  de  quartz  pourraient  avoir  été  empfltés  mécanique-* 
ment,  comme  M.  Cotta  Ta  souvent  observé  dans  les  pechstein  de 


Saxe. 
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primitif  de  leurs  molécules.  Â  Tappûi  de  cette  opinion,  ît  cité 
deux  faits  selon  lui  analogues  :  le  passage  spontané  du  soufre 
transparent  et  de  Tacide  arsënieus  transparent  aux  variétés 
opaques.  Quant  au  premier  de  ces  faits,  c'était  le  sujet  des  re- 
cherches faites  par  M.  Marchand  et  lilôi  (1).  Nous  tt^ouvâmesk 
poids  spécifique  du  soufre  transpai^ent  (tout  récemment  refroidi} 
=  1,9825  et  cehîi  du  soufre  devenu  opaque  après  quelques 
jours  =  2,050.  C'est  donc  itne  augmentation  de  poids  spëci&pie 
ou  une  diminution  de  volume  de  5",M.  Les  relations  de  l'acide 
arsénieux,  dans  ce  cas,  né  sont  pas  encore  assez  bien  connues.  Il 
faut  les  négliger  en  attendant. 

Lès  minéraux  pyronomiques  présentant  le  phénomène  Inmi- 
neux  éprouvent,  selon  mes  recherches,  une  diminution  de  vo- 
lume beaucoup  plus  considérable  que  celle  du  soufre  perdant 
sa  tfansparence.  J'ai  trouvé,  par  exemple,  la  diminution  du  vo- 
lume dans  l'allanite  de  FotunfJeld=  5,83  »  dans  l'orthite  de  Fi- 
lefjeld=7,36,  et,  dans  la  gadolinitedeFitteroë,  =  6,05.  Selon 
l'opinion  de  M.  Durocher,  les  minéraux  pyronomiques  sont  passés 
successivement  de  l'état  d'un  volume  plus  j)etit  dans  celai  d'un 
volume  plus  étendu.  Ainsi  ils  auraient  augmenté  leur  volume  d<î 
5,83,  7,36  p.  100,  bien  que  le  quartz  et  le  feldspath  solidifiés 
les  eussent  parfaitement  entourés  de  tous  les  côtés.  Je  ne  puis 
comprendre  comment  ces  minéraux  pourraient  se  créer  une 
place  au  milieu  d'uîl  terrain  solidifie  par  une  augmentation  si 
considérable  de  volume,  et  je  trouve  mÂme  bien  invraisemblable 
d'en  supposer  la  tendance.  La  tendance  du  soufre  à  grouper 
les  atomes  par  diminution  de  volume  ne  devient  point  l'ana- 
logue du  phénomène  à^ augmentation  de  volume  invoqué  par 
M.  Durocher  pour  les  minéraux  pyronomiques. 

10«  Ce  sont  ces  contradictions  notnbteuses  dans  lesquelles 
entraine  la  théorie  de  la  formation  exclusivement  pyrogène  da 
granité ,  défendue  par  M.  Dtirocher,  qui  m'empêchent  de  sacri- 
fier ma  théorie  à  la  sienne.  Surtout  lorsqu'on  possède  des  aipi- 
ments  directs  qui  démontrent  que  l'eau  n'a  pa^  étA  Mïïs  influence 
]>endant  la  formation  du  granité.  M.  Durdcher  fl'accorde  pas 
créance  à  ces  arguments.  Discutons  la  question. 

11°  Après  avoir  démontré,  dans  mon  mémoire  déjà  cité,  qu'il 
n'est  pas  permis  de  donner  aux  terrains  primitifs  une  origine 
exclusivement  pyrogène ,  je  m'efforçai  de  prouver  qu'il  fallait 
néanmoins  regarder  le  feu  comme  une  cause  principale .  tout  en 

(4)  Journal  Jûr praktische  Chimie,  XXIY,  p.  429. 
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atiribuaut  a  Teau  une  faible  pari  de  coopëration.  Mes  raisons, 
pour  admettre  ce  dernier  élément,  se  basaient  avant  tout  sur  le 
fait  constate  ,  que  presque  toutes  les  roches  granitiques  contien- 
nent de  l'eau  qui  s'y  trouve  chimiquement  combinée.  [Loc,  cit„ 
p.  ^89.)  J'exposai  que  beaucoup  de  micas,  d'amphiboles,  d'au- 
gîtes»  de  tourmalines,  le  talc,  la  pinite(l),  la  néphëline,  la  gado- 
linite»  l'orthite,  l'allanite,  etc.,  contiennent  de  l'eau  combiiiée 
chimîquennent  dans  la  proportion  de  2  à  /i  p.  100,  et  quelquefois 
même  de   6  p*  100;  l'aspasiolite  et  la  fahlunite  de  7  à  1&,  la 
chlorite  de  9  à  18,  le  serpentine  de  ik  et  plus;  la  natrolite,  qui 
est     une   partie  accidentelle    de    la  syénite  zirconienne  de  la 
Norwége ,  10  p.  100 ,  sans  mentionner  d'autres  minéraux  pins 
rares  qui  contiennent  aussi  de  l'eau.  De  petites  quantités  d'eau 
(1    i/2  pour   100  environ)  existent ,  ainsi  que  M.  Durocher  l'a 
démontré    (/oc.  c/t.,  p*  1030) 9  dans  les  feldspaths  ordinaires 
(orthoelase,  albite,  oligoclase),  quelquefois  même  dans  le  quarit. 
Le  nnème  géologue  reconnaît  que  les  minéraux  précités,  excepté 
le  feldspath ,  le  quartz  et  le  mica  en  partie ,  contiennent  de  l'èau 
dès  leur  origine  ;  mais  il  dit  qu'en  général  ces  minéraux  con- 
stituent une  partie  trop  essentielle  des  roches  granitiques  pour 
décider,  d'après  leur  présence  dans  ces  mêmes  roches,  sur  la 
formation  de  tous  les  granités.  Or  voilà  une  opinion  à  Idquelle 
)e  ne  me  rallierai  jamais.  Que  les  phénomènes  obscurs  de  la  na- 
ture se  dévoilent  beaucoup  plus  rarement  par  des  caractères 
nettement  tranchés  que  par  une  manifestation  anormale  le  plus 
souvent  due  au  hasard,  voilà  une  vérité  constatée  par  bien  des 
faits.  Ainsi  >  souvent  l'anomalie  nous  fournit  le  mot  de  l'énigme 
que  se  refuse  de  donner  l'étude  des  circonstances  normales  du 
phénomène.  Si  tous  les  granités,  comme  le  sont  la  plupart^  n'ë^ 
taient  composés  que  de  quartz,  de  feldspath  et  de  mica  alcalin^ 
nous  n'aurions  pas  d'argument  pour  prouver  la  présence  de  l'eau 
dans  la  masse  granitique.  Ni  le  quartz,  ni  le  feldspath,  ni  le 
mica  alcalin  n'ont  de  tendance,  et,  s'ils  en  ont,  elle  est  très  faible^ 
à  se  combiner  chimiquement  avec  l'eau  qui  se  trouvait  autre- 
fois dans  leur  masse  encore  molle,  et  à  la  retenir  pour  tou- 
jours. J'ai  déjà  eu  l'occasion  de  fixer  l'attention,  dans  plusieurs 
mémoires,  sur  les  conditions  nécessaii*es  pour  que  cette  combi- 
naison pût  avoir  lieu,  et  qui  consistent  :  1°  en  la  présence  d'ime 
quantité  considérable  de  magnésie  (et  aussi  de  fer  et  de  maug«i- 
nèse  oxydulé)  dans  la  masse  granitique,  afin  que  l'eau  pût, 

(4)  Dans  la  traduction  française,  on  liip/rite  au  lieu  depinOe, 
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comme  basc^  so  comporter  eu  isomorphe  polymère  avec  ces 
oiydes»  et  principalement  avec  la  magnésie;  2° en  Tabsence  de 
plus  fortes  bases,  surtout  alcalines,  pour  que  Teau,  comme  base 
plus  faible,  pût  développer  et  mettre  en  jeu  sa  tendance  ba- 
sique. 

Ces  deux  conditions  ne  se  trouvent  accomplies  que  dans  un 
très  petit  nombre  de  roches  granitiques  ;  mais  en  voyant,  partout 
où  elles  se  sont  accomplies,  Peau  se  comporter  comme  base, 
la  conclusion  se  déduit  d'elle-même,  que  Teau  doit  avoir  consti- 
tué une  partie  essentielle  de  toutes  les  masses  granitiques  durant 
leur  formation  ;  car  ce  serait  un  hasard  incomprëhensiblo  si 
Teau  était  intervenue  toujours  et  seulement  là  oii  les  conditions 
mentionnées  se  trouvaient  accomplies  :  car  plusieurs  de  ces 
minéraux  renfermant  de  l'eau,  comment  le  mica  niagnésique, 
l'amphibole j  raugite,la  tourmaline ,  la  chlorite,  le  talc,  etc., 
se  présentent-ils  en  réalité  si  rares  dans  les  régions  granitiques? 
C'est,  je  crois,  l'opinion  de  M.  Durocher,  qui  ne  sera  pas 
partagée  par  beaucoup  d'autres  géologues. 

Relativement  aux  faibles  quantités  d'eau  que  les  fcldsjvilhs 
et  les  quartz  contiennent,  je  suis  d'avis  avec  M.  Durocher  qu'il 
ne  faut  pas  attribuer  à  ce  fait  trop  d'importance,  jiarce  qu'il 
est  difficile  de  démontrer  si  cette  eau  est  originelle  ou  si  elle 
est  due  à  des  influences  postérieures.  Je  me  ]>ermettrai  de 
rappeler  à  cette  occasion  la  découverte  de  H.  Delesse  (1)  qui  a 
constaté  que  certains  labradors,  dans  lesquels  on  n'aperçoit 
aucun  indice  d'altération,  contiennent  jusqu'à  3  p.  100  d'eau 
à  l'état  de  base. 

12*  Quant  à  l'influence  que  l'eau  exerçait  autrefois  au  moment 
où  s'accomplissait  la  formation  pyrogène  des  roches  granitiques, 
je  me  suis  exprimé  en  ces  termes  [hc,  cit.,  p.  692  )  :  «  Il  me 
»  paraît  démontré  que  les  atomes  des  matières  solides  déjà 
»  écartées  les  unes  des  autres  par  la  chaleur  seule  doivent  l'avoir 
»  été  encore  davantage  par  la  vapeur  d'eau  qui  est  venue 
»  s'interposer  entre  eux  sous  une  très  haute  pression ,  ce  qui  a 
»  dû  accélérer  singulièrement  le  passage  de  toute  la  masse  à 
»  l'état  liquide.  La  fusion  des  sels  dans  leur  eau  de  cristallisa- 
w  tion  nous  fournit  un  exemple  semblable.  »  M.  Durocher  ne 
considère  pas  cet  exemple  comme  concluant ,  en  disant  {loc, 
cit. 9  p.  1033  )  :  a  M.  Scheerer  invoque  la    fonte  des  sels  dans  * 

(4)  Mémoire  sur  la  constitution  minéralo^iquc  et  chimique  des 
oches  des  Fosgrs. 
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»  leur  eau  de  crislallj.satîon ,  mais  je  ne  vois  aucune  assimila- 
M  lion  possible  enlre  cet  exemple  cl  ce  qui  a  dû  se  passer  dans 
»  les  gianiles.  Eu  effet,  les  sels  et  les  hydrates  fondent  dans 
»  leur  eau  de  cristallisation  a  cause  de  leur  solubilité  dans  cette 
«•  eau,  qui  augmente  généralement  avec  la  température,  et 
»  aussi  à  cause  de  leur  affinité  pour  celte  eau,  qui  leur  permet 
9  de  la  retenir  jusqu'au  degré  de  température  suffisont  pour 
»  que  le  sel  se  dissolve  dans  la  quantité  d'eau  qu'il  renferme. 
n  Or  quelle  est  la  solubilité  du  quartz,  du  feldspath ,  du  mica , 
»  de  l'amphibole,  elc,  dans  l'eau?  »  Je  ne  puis  adopter  Topi- 
nion  de  M.  Durocher,  que  l'eau  chauffée  sous  une  haute 
pression  possède  une  force  de  solubilité  si  peu  considérable. 

M.  SchafhAutl(i}  a  démantrépar  des  expériences,  que  l'eau 
dans  la  marmite  de  Papin  |>eut  dissoudre  la  silice  et  qu'elle  se 
sépare  en  cristaux  pendant  le  refroidissement  de  la  solutff^n» 
Je  ne  juge  pas  la  supposition  trop  exagérée,  que  la  solubiKté 
s'augmente  beaucoup  par  la  température  élevée  jusqu'il  la 
chaleur  rouge.  Les  autres  minéraux  de  la  masse  granitique 
n'ont  pas  besoin  d'une  telle  solubilité,  d'après  ma  théorie,  bien 
qu'elle  semble  ^pourtant  avoir  existé  (2).  Il  s'agit  principalement 
de  reconnaître  ce  fait ,  que  l'eau  qui  existait  dans  la  bouillie 
gram* tique  a  pu  diminuer  considérablement  le  point  de  la 
fusion  (ou  mieux  de  la  solidification)  du  quartz',  on  peut 
admettre  cela  raisonnablement  d'après  les  données  précédentes. 
M.  Durocher  croit  que  l'eau  se  présente ,  comme  partie  consti- 
tuante d'une  roche  fondue  plutôt  dans  les  formations  volcaniques 
récentes  que  dans  celles  du  granité.  Il  fait  observer  que  les 


ihYMunchner  gelehrte  Anzeigen,  4  846,  april,  p.  557-596. 

(2)  On  admet  assez  universellemeDt  que  les  silicates  cristallins  qui 
se  trouvent  dans  les  cavités  de  diverses  roches  volcaniques ,  princi- 
palement les  zéolithes,  se  sont  séparés  d'une  solution  aqueuse.  Mais 
on  trouve  souvent  aussi ,  au  milieu  des  roches  primitives ,  du  quartz 
et  des  silicates  cristallisés  dans  des  conditions  qui  indiquent  vraisem- 
blablement leur  séparation  d'une  solution  aqueuse  {loc.  cit.t  p.  493).  Je 
fais  mention  de  deux  exemples  qui  prouvent  la  solubilité  incontestable 
de  quelques  silicates  par  Teau  :  c'est  l'apophyllite  et  la  formation  de  la 
néohthe.  Selon  les  expériences  de  M.  Wihler,  l'apophyllite  se  dissout 
parfaitement  dans  l'eau ,  à  la  température  de  480^^  à  490°,  et  sous 
une  pression  de  40  à  4  2  atmosphères.  Quant  à  la  néolithe ,  j'ai  dé- 
montré (Posg.,  Ann,,  vol,  LXXI,  p.  285)  que  ce  silicate,  ressem- 
blant au  talc,  se  sépare  en  cristaux  des  eaux  des  mines  de  fer  de 
Norwége. 
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vaj>eiirs  d'eau  se  dégagent  de  presque  toiis  les  torrents  de  lave. 
Ce  savant  pense  qu'une  pareille  action  de  Tenu  aurait  dû  an»(nieF 
une  plus  grande  harmonie  entre  les  qualitcfs  physiques  el 
pëtrographiques  des  laves  et  des  roches  primitives  contenant  de 
l'eau,  qu'on  l'observe  généralement.  Mais  cette  conclusion  n'est 
pas  juste;  car  :  1^  plusieurs  laves  diffèrent  beaucoup,  quant  à 
leur  coqipqsition  chimique,  des  roches  granitiques,  et  3*  les  laides 
^e  sont  solidifiées  à  la  surface  de  la  terre  dans  des  conditions 
qui  ont  permb  à  l'pau  de  s'élever  sous  forme  de  vapeurs  avant 
leur  solidification  I  tandis  que  les  roches  primitives  se  sont 
solidifiées  sous  une  pression  qui  rendait  plus  ou  moins  difficile 
ou  même  impossible  une  pareille  séparation  accélérée  de  l'eau^ 
M*  Durocher  a  négligé  un  fait  que  j'avais  cité,  et  qui^  suivant 
moi,  est  fort  important  pour  la  formation  hjdro-pyrogène  da 
granité.  Cette  raison  m'engage  h  en  faire  mention  et  je  tenni* 
nerai  par  là  mon  travail  : 

«  Sur  plusieurs  points  de  la  Norwége  méridionale ,  on  peut 
I»  facilement  se  convaincre  que  les  couches  des  schistes  argileux, 
»  lorsque  les  masses  granitiques  furent  injectées  ,  n'étaient  ni 
»  solides  ni  endurcies  commue  elles  le  sont  aujourd'hui ,  mais 
»  qu'elles  possédèrent  alors  certaine  plasticité  qui  leur  a  permis 
w  de  se  plisser.  Sans  cette  propriété,  le  granité ,  en  pénétrant  an 
n  milieu  d'elles,  n'aurait  pu  leur  faire  prendre  la  forme  de 
n  rides  ondulées,  ni  les  repousser  sans  les  briser  en  fragments 
»  nond)reux  et  anguleux.  Les  schitles  argileux  déposés  sous  les 
»  eaux,  renfermant  souvent  des  débris  fossiles,  ne  devaient  pro-> 
»  bablement  leur  flexibilité  qu'à  l'eau  qu'ils  renfermaient 
»  encore.  Or,  lorsque  nous  voyons  les  schistes  transformés  dans 
»  le  voisinage  du  granité  en  gneiss  et  même  quclquefob  en 
»  roches  graniloïdes,  que  conclure  de  ce  fait,  sinon  la  transfor- 
»  mation  en  roches  granitiques  de  masses  contenant  de  l'eau  el 
»  portées  à  une  haute  température,  etc.?  » 

Le  secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  de 
M.  Oruner. 

Notice  sur  un  amas  de  fer  oxydulé  et  de  bisUicate  fsneux 
dans  les  schistes  grenatifères  des  Maures  (Far),  par 
M.  Gruner,  ingénieur  en  chef  des  mines. 

On  connaît  depuis  plusieurs  années  les  minerais  de  fer  de 
Bonc  et  de  Philippeville,  en  Algérie,  et  la  plupart  des  ingénieurs 
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ou  géologues,  qui  onl  visiu!  ces  contrées,  ont  signalé  l'impor- 
tance de  ces  dépôts,  eu  égqrd  surtout  à  la  pauvreté  relative  du 
midi  de  la  France. 

Cependant^  pour  rehausser  le  mérite  de  la  colonie,  on  semble 
avoir  déprécié  outre  mesure  la  métropole.  Sans  doute,  oi)  ne 
peut  comparer  aux  fers  oxydulés  de  l'Algérie,  ni  les  minerais 
magnésifères  de  Bessëge  (Gard),  ni  les  hématites  brunes  de 
Saint-Gervais  (Hérault),  ni  les  minerais  en  roche  ^e  Forcalquier 
(Vaucluse},  quoique  cependant  ces  dépôts  soient  fiches  et  les 
minerais  de  fort  bonne  qualité,  Mi^js  un  gite  très  important, 
encore  ignoré  du  monde  industriel,  a  é^é  découvert^  vers  i8&&9 
dans  le  massif  des  Maures  (Var),  par  les  mineurs  de  la  compa- 
gnie des  mines  de  houille  de  Col}pbrières*  Appelé  à  le  visiter 
en  février  1846,  j'en  conseillai  Tcxploitation. 

Ce  gile  est  d'autant  plus  intéressant  qu'il  a  réellement  une 
très  grande  analogie  de  composition  avec  ceux  de  l'île  d'Elb<», 
de  Bone,  etdeDanemora,  en  Suède.  —  C'est  du  fer  oxydulé,  soit 
massif,  soit  cristallin ,  en  amas  ou  filons-couches,  dans  le  gneiss 
et  micaschiste  h  grenats.  Mais  ce  qui  le  caractérise  d'une  ma- 
nière particulière  et  le  distingue  de  tous  les  gilcs  connus,  c'est 
sa  gangue  essentiellement  composée  àe  grenats  ferrugineux 
et  de  bisilicate  de  fer  ;  l'une  et  l'autre  de  ces  substances  renfer- 
ment &0  p.  100  de  fer.  La  dernière  est  un  minéral  nouveau,  et 
nulle  part  non  plus  ,  que  je  sache  ^  on  n'a  cité  des  grenats  aussi 
riches  en  fer. 

Ainsi,  tandis  que  les  fers  de  rt|e  d'Elbe  et  ceux  du  Campi- 
glièse,  en  Toscane,  sont  associés  \\  l'fimphibole  et  à  l'yénite,  et 
que  les  minerais  d'Arendal  et  de  Danemora,  en  Suède,  sont  liés 
à  des  pyroxènes  granulaires  et  à  des  schistes  plus  ou  moins  ani- 
pliiboliques,  on  voit  les  fers  oxydulés  des  Maures  mêlés  à  deux 
silicates  éminemment  ferruginei;x. 

J'ai  fait  connaître,  dans  une  note  rédigée  en  1847,  la  matière 
chimique  de  ce  minerai  et  celle  de  s^  gangues  (Annales  des 
mines 9  t.  XIVj  année  18A8,  p.  289),  et  M.  Dufrénoy  a  bien 
voulu  communiquer  à  l'Académie  des  sciences  l'analyse  de  ce 
minéral  nouveau ,  presque  uniquement  formé  de  bisilicate  fer- 
reux [Comptes  rendus  de  1847). 

Qu'il  me  soit  permis  de  donner  ici  quelques  détails  sur  la  dis- 
position du  glte^  et  de  la  comparer  aux  fnasses  analogues  de  file 
d'Elbe  et  de  la  Suède. 

On  donne  le  nom  de  JlfonÇqffnes  des  Maures  au  ^nassif  mon- 
tueux,  grossièrement  elliptiquei  qui  se  dresse  le  long  de  la  mer. 
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pnlrc  Hyères  el  Fréjus.  Celle  région^  si  bien  décrite  par  M.  Éltc  de 
Beaumonl^  ne  se  lie  aux  Â.lpes  ni  sous  le  rapport  lapographii|iif, 
ni  par  la  constiluliou  géologique.  Une  large  plaine  sépare  les 
deux  groupes ,  la  vallée  qui  conduit  de  Toulon  à  Fréjus. 

Au  nord  de  celte  plaine,  les  derniers  gradins  des  Alpes  ap^r- 
liennent  aux  étages  jurassiques  et  crélacés  (1)  ;  au  S.,  les  mon- 
tagnes des  Maures  sont  formées  de  schistes  de  transition ,  et 
entre  deux,  dans  le  fond  de  la  grande  vallée,  paraissent  les  grcs 
de  l'étage  triasique. 

Le  groupe  des  Maures  se  compose  d'un  ensemble  de  vallons 
et  de  crêtes  arrondies,  dont  les  plus  importants  courent  seoai- 
blement  de  l'Ë.  à  TO.  Au  centre  est  la  vallée  de  CoUobrières, 
au  N.  la  chaîne  du  mont  Sauvette,  point  culminant  du  système 
des  Maures  (780 mètres);  au  sud  de  Collobrières,  un  chaînon 
parallèle  moins  élevé.  Là  est  le  principal  amas  de  fer  oxydalé. 
Un  autre  gite  moins  considérable,  et  d'une  nalure  uo  peu  diffé* 
rente,  se  rencontre  au  nord-est  de  Collobrières,  dans  le  flanc 
sud  du  mont  Sauvetle.  Et  c'est  aussi  dans  cette  chaîne  que  M.  Co- 
quand  a  signalé,  le  premier,  Vîtabinte  ^  roche  argilo-schisteose, 
criblée  de  fer  oligisle  feuilleté.  Mais  il  paraît,  du  moins  d'après 
la  citation  de  M.  Élie  de  Beaumont  [Explication  delà  carte 
géologique  y  t.  !•',  p.  û58),  que  ce  géologue  ne  connaissait  point  les 
masses  beaucoup  plus  abondantes  de  fer  oxydulé.  L'itabirite  des 
Maures  est  d'ailleurs  en  veines  trop  minces  pour  être  utilisé 
comme  minerai  de  fer. 

Le  massif  des  Maures  se  compose  de  toutes  les  variétés  si  con- 
nues de  schistes  métamorphiques  plus  ou  moins  cristallisa: 
tantôt  ils  se  rapprochent  du  gneiss,  ailleurs  ils  passent  au  mica- 
schiste, le  plus  souvent  ils  sont  stéatiteux.  Le  calcaire  parait 
manquer,  sauf,  d'après  de  Saussure ,  à  la  presqulle  de  GÎens. 

Le  granité  et  la  serpentine  se  montrent  en  masses  isolées  à  3 
ou  h  lieues  h  l'est  de  Collobrières,  mais  ni  l'un  ni  l'autre  n'est 
en  connexion  directe  avec  les  minerais  de  fer. 

Les  schistes  renferment  souvent  des  grenats,  comme  le  re- 
marque M,  Elie  de  Beaumont,  et  ce  minéral  devient  surtout 
abondant  auprès  des  minerais  de  fer. 

La  direction  des  schistes  est  assez  variable  ;  ce]>endant  M.  Élie 
de  Beaumont  indique  spécialement  les  allures  N.-E.,  S,-0.  et 
N.-S.,  surtout  la  première.  Dans  tout  le  flanc  méridional  da 


(4}  Les  plateaux  calcaires  qui  dominent  Cuers  et  Belgencier  sofit 
même  en  partie  recouverts  par  du  grès  à  Nummolites. 
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tnonl   Sauvette,  j'ai  effectivement  uliservë  In  dîreelion  N.-E.- 
S.-O.  avec   inclinaison  ibrte  au  N.-O.;  et ,  dans  la  chaîne  op- 
posée» autour  des  masses  ferrugineuses^  les  assises  courent  sur 
h.  &.  de  la  boussole»  soit  N.  35^  h  ftO''  £•,  en  inclinant  au  S.-E. 
La  plongée  est  presque  toujours  tre0  forte. 
Le  principal  amas  ferrugineux  se  rencontre 5  avons^nous  dit, 
dans  la  chaîne  qui  borde  au  S.  la  Tallëe  de  Collobrières.  Il  est 
situé  à  &   ou  5  kilomètres  au  S.-E.  du  bourg,  et  h  peu  près  k 
150  mètres  au-dessus  du  fond  de  la  vallée* 

Sur  le  revers  occidental  d*un  important  contre-fort^  qui  se 
détache  5  vers  le  N. ,  de  la  crête  principale ,  on  remarque ,  au 
milieu  du  micaschiste ,  une  série  de  bancs  à  nuances  foncées , 
rouges,  bruns  ou  noirs,  courant  tous,  dans  le  sens  de  la  stratifi- 
cation ,   sur   h.   ft,  et  plongeant  à  l'E.-S.-E. ,  sous  un  angle 
de  50*9  k  i'inverso  de  la  pente  du  terrain.  A  mesure  que  l'on 
approche   du  gtte  ferrugineux ,  on  voit  le  micaschiste  devenir 
plus  quarlzeux  et  se  charger  de  grenats  rouges  à  grands  cristaux. 
Peu  après  le  schiste  s'efface,  ou  plutôt  il  est  entièrement  pé- 
nétré de  matières  ferrugineuses;  des  silicates  à  base  de  fer  s'y 
développent,  et,  entre  les  assises,  s'insinuent  des  minerais  en 
masses  plus  ou  moins  puissantes.  Ils  sont,  les  uns,  composés  de 
grenats  rouges,  les  autres  de  fer  oxydulé  massif,  d'autres  encore 
d'une  substance  fibreuse, couleur  olive,  que  je  croyais  d'abord 
être  de  Tamphibole  ou  du  pyrogène  sous  forme  d'asbeste,  mais 
que  l'analyse  me  fit  ensuite  connaître  comme  substance  nouvelle  : 
c'est  le  bisilicateforreux  ci-dessus  mentionné. 

Le  plus  souvent  les  trois  minéraux  sont  associes  l'un  à  l'autre 
et  mélangés  irrégulièrement  en  proportions  variables  ;  seule- 
ment dans  certaines  assises,  c'est  le  grenat,  dans  d'autres  le  fer 
oxydulé,  ailleurs,  et  le  plus  Souvent,  le  bisilicate,  qui  prédo- 
minent. 

Tout  cet  ensemble  est,  au  moins  en  apparence,  régulièrement 
stratifié  j  et  c'est  moins  l'observation  directe  que  l'analogie  qui 
peut  ici  conduire  à  rby|>othèse  d'une  injection  postérieure.  Il 
est  en  effet  probable  que  le  gîte  en  question  se  compose  d'une 
ftérie  de  filons-couches,  je  veux  dire  de  lentilles,  fortement 
aplaties,  intercalées  entre  les  strates  du  schiste  micacé  ;  mais,  je 
le  répète,  en  suivant  à  la  surface  les  crêtes  des  amas  ferrugineux^ 
on  peut  croire  à  une  alternance  régulière  du  micaschiste  et  du 
minerai.  Les  travaux  d'exploitation  pourront  seuls  faire  con- 
Ddilre  plus  exactement  les  conditions  du  gite. 

Les  masses  ferrugineuses  embrassent  en  largeur  50  a  ftO  mètres, 
Soç.  géol.j  V  série ,  tome  VI.  12 
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el  se  poursuivent  en  allongement  à  plusieurs  centaines  ik  mkr&f 
et  même  au  delà,  au  N.-^Ë.»  vers  le  haut  de  la  vallée  de  (Ul- 
lobrières;  et  au  S*-E.j  dans  le  sens  opposé  à  Torigiae  du¥tU« 
de  la  Malière,  on  retrouve,  sur  le  prolongement  du  gîte,  do 
lambeaux  plus  ou  moins  considérables  des  mêmes  rocbes. 

Les  bancs  ferrugineux  ont,  en  moyenne,  de  C^^Si)  à  i  mètre 
de  puissance  ,  et  l'on  en  peui  compter  une  dixaîne  de  réelieiBefil 
riches.  Quelques  unes  sont  même  assez  rapprochées  pcrar  être 
exploitées  simultanément.  On  poiirra  longtemps  extraire  le  mîr 
nerai  à  ciel  ouvert,  et,  plus  Vard,  descendre  par  galeries,  sans 
^ucun  puits,  jusqu'à  une  profondeuf  de  plus  de  100  mètres. 

Quelques  ans  des  bancs  tiennent  en  ipoyenne  plus  de  M  p.iM 
de  lér^  d'autres  seulement  30  à  36  p.  100.  La  masse  eatine 
pourrait  rendre  environ  85  à  &0  p.  100;  mais,  en  exploitant,  em 
obtiendrait  facilement,  par  le  triage,  des  minerais  dont  la  ri- 
chesse ordinaire  serait  de  40,  sinon  A5  p.  100.  Les  fontes ableBues 
à  l'essai  sont  d'ailleurs  pures  et  fort  tenaces. 

Donnons  maintenant  quelques  détails  plus  précis  sur  la  nature 
et  la  composition  du  minerai  et  de  ses  gangues. 

La  roche  la  plus  abondante  est  une  masse  granulaire  foraéi 
de  grenats  rouges  et  entrelardés  de  particules  libreuses  de  faisili- 
cate  de  fer.  La  gangue  est  du  quartz  un  peu  rosé,  auquel  adhèrent 
ça  et  là  quelques  parties  micaschi^teuses. 

Le  minéral  fibreux  est  d'un  jaune  olive  légèrement  brooié,  à 
éclat  soyeux  et  ressemble  quelque  peu  à  de  l'asbesie;  cependant 
les  fibres  sont  moins  Hexibles.  Les  parties  depuis  longtemps 
exposées  à  l'air  ont  une  teinte  légèrement  ocreuse  qui  résulte  de 
l'altération  des  grenats,  car  la  matière  fibreuse  elle-même  n'est 
point  décomposée,  et,  en  la  mettant  en  digestion  dans  l'ackk 
chlorhydrique ,  elle  reprend  son  aspect  ordinaire* 

Croyant  que  cette  substance  fibreuse  était  effectivement  de 
l'asbeste  ordinaire  ou  une  variété  d'amphibole,  je  me  contentai 
d'abord  de  déterminer,  par  voie  humide,  le  fer  contenu  dans  les 
grenats.  Mais  en  traitant  plus  lard  la  même  roche  au  creaset 
brasqué,  je  fus  très  étonné  d'y  rencontrer  une  proportion  de  fer 
beaucoup  plus  forte.  La  substance  fibreuse  était  donc  elle-méflie 
très  ferrugineuse ,  et  ne  pouvait  être  ni  de  l'amphibole ,  ni  du 
pyrogène  proprement  dit. 

Effectivement,  en  opérant  sur  im  échantillon  très  ridie  en 
matière  fibreuse ,  je  suis  parvenu  à  l'obtenir  sensiblement  pure; 
et  l'analogie  m'a  alors  montré  qu'elle  était  réellement  forint 
de  bisilicfite  de  protoxyde  de  fer. 
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J^ui  traite  la  roche  successivement  par  l'acide  cblorhydrique 
et  Tacide  sulfurique;  j*ai  ainsi  dissous  les  greuals  el  les  parties 
argilo— schisteuses  de  la  gangue;  ensuite  «  a  Taide  d'une  diissolu- 
lioa  potassique,  j'ai  enlevé  la  silice  des  silicates  décomposés.  £n 
lavant  eniiu  par  décantalioQ,  )'ai  pi^  eqcore  séparer  quelques. 
grains  de  quartz, 

La  luatière  ainsi  purifiée  et  séchée  ix  iOO*  se  présente  alors 
sous  forme  de  très  fines  aiguilles  d'un  gris  verdâtre  pâle,  à  éclat 
soyeux.  £lle  ne  donne  point  d'eau  et  ne  perd  absolument  rien  de 
son  poids  par  la  calcination  au  rouge  dans  un  tube  de  verre. 
L'éclat  soyeux  ne  disparait  pas»  la  couleur  seule  passe  du  vert 
pâle  au  vert  légèrement  bronzé,  l^es  acides ,  comme  l'aiguille 
ainuuitée ,   sont  sans  action  sur  cette  substance.  Sa  pesanteur 
spécifique    est  fort    élevée  ;   3|7i3f   et    ce  chiffre   est   même 
un  peu  faible^  car  il  s'applique  à  une  partie  encore  légèrement 
souillée  de  matière  argilo -quartzeuse.  Mais  déjà  ce  nombre 
prouve  que  la  substance  en  question  ne  peut  être  de  l'amiante 
ordinaire  ,  dont  la  pesanteur  spécifique  maxinmm  est  2,9^  ni 
même  du  pyrogène  ou  de  l'amphibole^  dont  les  plus  riches  en  fer 
n'alteignent  pas  dySO-  Celte  grande  pesanteur  spécifique  annon- 
çait donc  également  un  minéral  riche  en  fer.  Au  chalumeau  ^  il 
fond  difiicilementj  tandis  que  le  grenat  rouge  »  auquel  il  est  as* 
sociëy  et  le  fer  oxydulé»  donnent  immédiatement  l'un  et  l'autre 
un  bouton  noir. 

L'analogie  m'a  fourni  les  nombres  suivants  : 

O^yi^oe.  Ftr  B^taimae. 

Silice 0,439  0,M8  2 

Protoxyde  de  fer.  0,522  0,449  4  0,403 

Chaux 0,005 

Magnésie 0,04  4 

Alumine 0,049 

0,99« 

Ces  chiflres  semblent  bien  indiquer  un  bisilicate  de  protoxyde 
du  fcr  à  peu  près  pur,  surtout  lorsqu'on  réfléchit  que  la  matière 
fibreuse,  soumise  à  l'analyse,  était  eoeore  légèrement  souillée 
d'une  faible  proportion  de  gangue  micaschisteuse.  Ce  serait 
donc  du  pyroxène  ferrugineux  par  excellence. 

Le  grenat ,  qui  est  associé  au  bisilicate  ferreux»  est  d'un 
rouge  brun  foncé. 
Il  se  dissout  assez  facilement    dans   l'acide  chlorhydrique 
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bouillant,  cl ^  comme  lui  seul  est  soluMe,  j*iii  pu  ^«lemcal 
déterminer  sa  cora]>osition.  Le  fer  y  est  comme  dans  le  dû» 
lierai  fibreux,  en  proportion  considérable,  mnis  arec  cette 
différence,  qu'une  partie  s'y  trouve  à  IVtat de  peroxyde»  Je  ttm 
cependant  pas  détermine  la  proportion  relative  des  deox  oxydes, 
mab  l'analyse  et  les  essais  par  voie  humide  (1) ,  aussi  bien  que  lei 
essais  par  voie  sèche ,  prouvent  que  le  fer  s'y  trouve  positiremest 
sous  les  deux  états* 

La  plupart  des  échantiUons  agissent,  mais  d*une  manière 
presque  insensible,  sur  l'aiguille  aimantée,  et  la  poussière  est 
partiellement  attirée,  ce  qui  tient  peut-être  à  un  mélai^ 
imi>erceptible  de  très  rares  grains  de  fer  oxydulë*  Au  chalumeau, 
il  fond  facilement  en  scorie  noire  et  devient  alors  ires  magné- 
tique. Sa  pesanteur  spécifique  (celle  d'un  fragment  et  non  celle 
de  la  substance  réduite  en  poudre)  est  de  3,93  ,  chiffre  qui  doit 
être  un  ]>eu  faible ,  car  il  a  été  impossible  de  dépouiller  ks 
cristaux  de  grenats  d'une  manière  complète  de  toutes  les  Qires 
adhérentes  de  bbilicate  ferreux. 

La  roche  appartient  à  l'espèce  appelée  par  G.  Rose  gnnat 
commun  f  dont  la  formule  est  (Al,Fe)  Si  •{-  (f,Ca,Mg)  Si  ;  se»- 
lement  c'est  le  fer  qui  domine  de  beaucoup  sur  les  autres  bases. 

En  supposant  tout  le  fer  à  l'état  de  protoxyde,  j'ai  trouvé: 

Osyfèiir. 

'      Silice 0,355  0,4844 

Protoxyde  de  fer.  .  0,525  0,4  495) 

Chaux 0,006  0,0047  >      0,4  236  i 

Magnésie 0,006  0,0023/  }     0,4655 


Alumine 0,090      0,0420       0,0420 

0,982 


I- 


On  voit  par  la  perte  qu'accuse  l'analyse,  i^ar  la  proportion 
si  faible  d'alumine  »  enfiu  par  l'excès  de  l'oxygène  de  la  silice  sar 
celui  des  bases,  qu'un  tiers  à  peu  près  du  fer  doit  se  trouver  à 
l'état  de  peroxyde» 

Ramené  à  l'état  métallique  ^  la  proportion  de  fer  est  de  0,405» 
ainsi  presque  exactement  la  même  que  dans  le  bisilicate  ferreus; 
Elle  est  plus  forte  que  dans  aucun  des  grenats  analysés  jnsqa'^ 
présent, ce  qui  ne  doit  au  reste  pas  étonner,  lorsqu'on  réfléchii 

(I)  La  dissolution  chlorhydrique  du  grenat,  précipitée  par  \m 
•Icalis,  donne  un  dépôt  noir  (d'hydrate  d'oxyde  magnétique). 
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cjue  le  grenai  est  associe  à  une  niasse  de  fer  oxydulë  et  que  le  ter- 
rai o  encaissaiU  ne  renferme  aucun  banc  calcaire* 

I^  proportion  relative  du  bisilicate  ferreux  et  du  grenat  est 
odoessairement  très  variable.  Dans  Tun  des  ëchantillons,  qui 
reprëaenle  un  nu^lange  assez  ordinaire  «  j'ai  trouve  : 

Grenats 0,3il    tenant  fer   0,130 

Bisilicate  de  fer.  ....  0,450  0,181 

Gangue  (quartz  et  schiste 

argilo-micacé).  .  •  *  .  0,229 

4,000    Fer  total:   0,344 

Li*essai  par  voie  sèche  a  donne  O^SOft*  Les  échantillons  sans 
gangue  pierreuse  donneraient»  d'après  les  analyses  »  de  kÙ 
h  Ai  p.  100  de  fonte. 

Souvent  la  proportion  relative  des  grenats  est  plus  considë-* 
rable^  mais  l'apparence  extérieure  trompe,  et  certains  ëchan- 
tillons^  rouges  et  granulaires  j  qui  ne  semblent  presque  formés, 
au  premier  abord ,  que  de  grenats ,  renferment  encore  en  réalité 
une  proportion  notable  de  bisilicate ,  dont  les  fibres  entrelacent 
dans  tous  les  sens  et  soudent  en  quelque  sorte  entre  eux  les 
d€>décaèdres  du  grenat.  On  ne  les  remarque  pas  toujours  au 
premier  instant ,  parce  que  dans  les  échantillons  où  le  grenat 
aBonde,  le  bisilicate  lui-même  est  coloré  en  rouge  »  ou  paraît 
peut-être  coloré  par  transparence.  Mais  l'acide ,  en  dissolvant  le 
greusLi,  restitue  toujours  à  la  substance  iibreuse  sa  couleur 
propre.  On  yoit  au  reste ,  quant  à  la  teneur  en  fer»  que  la  pro- 
portion relative  des  deux  silicates  est  indifférente  ;  mais ,  comme 
minerai»  le  grenat  qui  contient  9  p.  100  d'alumine  serait  sans 
doute  plus  facile  à  traiter  que  le  bisilicate  ferreux. 

Le  minerai  le  plus  important  est  le/eroix/diu/^' massif;  mais 
il  ne  faut  pas  entendre  par  là  de  l'oxyde  magnétique  complète- 
ment  pur»  Ce  minerai  est  une  masse  compacte»  d'un  gris  noir 
foncé  »  au  milieu  de  laquelle  on  aperçoit  de  grands  cristaux  iso- 
lés de  grenats  rouges»  et»  suivant  une  série  de  plans  très  rap- 
prochée» parallèles  aux  strates  du  terrain  »  des  faisceaux  épars 
défibres  d'un  vert-olive  légèrement bronxé»  ou  bien  des  groupes 
étoiles  de  la  même  substance  »  rayonnant  irrégulièrement  autour 
de  chaque  cristal  de  grenat.  Ainsi  le  fer  oxydulé  est  en  quelque 
sorte  une  pdte  au  milieu  de  laquelle  ont  cristallisé  les  grenats 
et  le  bisilicate  ferreux.  Ce  dernier  surtout  est  singulièrement 
éparpillé»  et  il  m'a  été  impossible  d'obtenir  des  fragments  même 
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fort  petits  d'oxydule  parfaitement  pur.  Aussi  je  n*aî  trouva  poor 
pesanteur  spécifique  de  ces  dëbris  triés  que  4,76-  L'analjicf 
indique  d'ailleurs  aussi  quelques  grains  de  quartz  et  des  par- 
celles de  micaschiste. 

Le  minerai  est  non  seulement  très  magnétique ,  mais  même 
magnéti-polaire.  Beaucoup  d'échantillons  attirent  la  Kmaîie 
de  fer  et  ofTient  deux  pôles  nettement  prononcés  qui  agisseat 
d'une  manière  opposée  sur  la  même  extrémité  de  raiguiDe 
aimantée.  L'oxjdule  fond  afiément  au  chalamean  en  aoorie  n<nrf. 

L'analyse  ne  peut  indiquer,  à  cause  du  mélange  des  grenats^ 
si  le  minerai  .est  positivement  du  fer  magnétique  sans  mélange 
de  peroxyde;  mais  Kn  circonstance  que  la  poussière  est  d'un  gris 
noir  pur  et  s'attache  tout  entière  au  barreau  aimanté,  et  que 
d'autres  hancs  voisins,  dont  nous  parlerons  bienidt,  renferment, 
avec  le  bisilicate  ferreux,  du  fer  oxydulé  nettement  cristallisé, 
doit  faire  supposer  que  l'oxyde  magnétique  n'est  point  mélangé 
de  peroxyde ,  et  que  sa  formule  est  bien  Fe*  O*. 

Dans  les  bancs  les  plus  riches,  la  proportion  d'oxjdule  s^élète 
à  60  ou  65  p.  100,  et,  en  y  comprenant  le  métal  des  deux  sili- 
cates, la  teneur  totale  en  fer  est  de  55  à  60  p.  100  ;  mais  le  ren- 
dement moyen  varie  plutôt  entre  45  et  55  p.  100.  Ce  minerai 
forme  à  lui  seul,  à  la  surface  du  sol,  trois  ou  quatre  bancs  ayant 
chacun  une  puissance  réelle  de  0",50;  mais>  comme  le  terrain 
est  en  partie  couvert  de  végétation,  il  est  probable  que  les  tra- 
vaux feraient  connaître  encore  d'autres  bancs. 
Dans  l'un  des  échantillons  soumis  à  ^analyse  j'ai  trouTé  : 

Fer  oxydulé  (F«»0^).  0,44  tenant  fer   0.316 

Grenate 0,24  0.097 

*                Silicate  ferreux. .  .  .  0,tO  0,105 

Gangue  pierreuse. .  .  0,06 


4,00   Pèr  total'.    O.SIO 

et  l'essai  par  Voie  sèche  a  donné  en  fonte,  0,6i. 

Une  dernière  classe  de  bancs  se  compose  d'un  assemblage 
confus  de  petits  faisceaux  asbestîlormes  de  bisilicate  fibreux,  an 
milieu  ou  entre  lesquels  on  remarque  des  grains  et  des  cristaux 
assez  nombreux  de  fer  oxydulé,  associés  k  quelques  rares  gre- 
nats. C'est  de  cette  roche  que  j'ai  extrait  la  substance  fibreuse 
pour  la  soumettre  h  l'analyse  chimique,  et  c'est  le  résulut  de 
ce  travail  qui  est  ci-dessus  rapporté. 
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Celte  roche  de  bisilicfite  ferreux,  imprégnée  d'oxyde  magné- 
iicjue^  donne^  en  moyenne  à  l'essai,  de  &5  h  50  p.  100  de  fonte 
pure.  Un  échantillon  qui  repi*ésente  k  peu  prés  la  généralité 
des  bancs  se  cotnpose ,  d'après  l'analyse ,  de  i 

Fer  oxydulé  en  cristaux  (Fe*  0*).  0,40  tenant  fer    0,28^ 

Bisilieate  ferreux 0,45  0,484 

Grenats ;  .  .  .  .  0,05  0,020 

Crangue  pierreuse.  .  ; 0^40 


4,00  TotaldB  fer:  0,488 

et  Tessai  par  voie  sèche  a  produit  en  fonte,  0,&87- 

Ces  bancs  h  bisilicate  fibreux  tiennent  k  peu  près  le  milieu  , 
quant  &  leur  abondance^  entre  les  bancs  à  grenats  rouges  et  les 
bancs  k  fer  oxydulé  massif. 

Disons  maintenant  quelques  mots  d'un  second  gite,  beaucoup 
moins  important,  qui  est  placé,  comme  nous  l'avons  dil^  du 
c6té  opposé  de  la  vallée,  datis  le  flanc  S.  du  mont  Sauvefte,  au 
N.-E.  du  bourg  de  Collobrières  et  à  500  mètres  environ  au- 
dessus  du  fond  de  la  vallée.  Il  me  paraît  avoir  de  Tanalogie  avec 
le  gîte  de  Combenègre,  dans  l'Avéyron. 

Le  terrain  se  compose  sur  ce  point  de  gneiss  et  de  schiste 
micacé,  courant  du  N.-E,  au  S.-O.  et  plongeant  au  N.-O.  On  y 
aperçoit,  outre  le  quartz  et  le  mica,  des  grenats  noir.s,  des  cris- 
taux d'amphibole  hornblande,  et,  plus  rarement,  de  Tépidote 
verte. 

Au  milieu  de  ces  assises,  et  parallèlement  à  la  stratification, 
affleure  un  banc  de  îninerai  de  0*,40  h  0*,60 ,  dont  on  peut 
poursuivre  la  crête  sur  une  centaine  de  mètres  en  direction. 
Au  delà  on  le  perd  de  vue  sous  la  végétation  et  les  éboulis  de 
la  montagne.  Le  banc  lui-même  esl  stratifié  parallèlement  k  la 
direction  générale.  Il  se  compose  de  plusieurs  alternances  de 
parties  riches  et  pauvres.  Cest  une  assise  très  quarlzeusé  de 
gneiss,  dont  le  mica,  ramphibole  et  les  grenats  sont  remplacés 
par  du  fer  oxydolé  granulaire  et  cristallin.  Aussi  certains  lits  de 
0"*,05  h  O^jOe  d'épaisseur  rendent  jusqu'à  55  p,  100  de  fer, 
tandis  que  d'autres  n'en  donnent  à  tressai  que  15  à  20  p.  100. 
En  moyenne ,  on  peut  admettre  25  à  30  p.  100.  Au  mur  du 
minerai,  proprement  dit,  est  un  gneiss  très  feldspalhiqae  et 
tendre,  de  0",20  à  0",80,  dans  lequel  on  distingue  encore  des 
grains  uniformément  cpars  de  fer  oxydulé.  L'essai  de  cette  roche 
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m*a  donne  13  p.  100  de  fonte.  Le  minerai  est  posilivemeAl 
Toxyde  magnéiiqae  Fe^  0«. 

Ce  gite,  au  surplus^  n'est  point  exploitable^  à  moins  qu'il  ne 
s'enrichisse  en  profondeur;  mais  je  l'ai  cité  pour  montrer  que  les 
amas  ferrugineux  des  Maures  ne  sont  point  circonscrits  k  une 
seule  région  peu  étendue. 

Un  fait  remarquable,  lorsqu'on  considère  l'abondance  da 
quartz,  est  l'absence  complète  des  silicates  de  fer.  C'est  Pinrerse 
de  ce  qui  a  lieu  dans  d'autres  gttes.  Les  grenats,  l'ampbibole»  Té- 
pidote  existent  en  cristaux  épars  dans  le  terrain  environnant, 
mais  non  dans  le  banc  à  mineraL  Ici  il  n'y  a  donc  pas  injectiiMi 
égale  ;  la  coexistence  du  quartz  et  de  l'oxyde  libre  serait  impos- 
sible. Le  fer  aura  été  amené  sous  forme  de  vapeurs  ou  de  sourœs  ; 
on  pourrait  même  admettre,  à  la  rigueur^  que  le  fer  constitue 
ici  une  couche  contemporaine.  Ou  objecte,  il  est  vrai^  qœ 
l'oxyde  magnétique  ne  saurait  avoir  une  origine  aqueuse.  Ce- 
pendant ne  sait-on  pas  depuis  longtemps  que  des  grains  de  fer 
oxydulé  se  rencontrent  au  sein  du  minerai  pisolithique  ^Fîoig 
sèche  de  M.  Berthieri  t.  II  i  p.  23i)«  J'ai  de  même  observé  de 
nombreux  grains  magnétiques  au  sein  d'une  couche  de  fer  mi* 
liaire^  contenant  des  bélemnites  dans  les  marnes  du  lias,  au  pied 
de  la  Jungfraii  (Oberland  bernois).  Enfin  on  y  exploite  main* 
tenant,  dans  le  Valais,  à  la  mine  deVeare,  pour  l'usine  d'Ardoo^ 
qui  fondait  autrefois  la  chamoisite,  un  minerai  oxydulé  granu- 
laire qui  est  positivement  en  couches  dans  le  terrain  schbleia 
métamorphique  de  l'étage  jurassique.  On  sait^  au  reste,  avec 
quelle  facilité  le  peroxyde  se  transforme,  par  réduction,  en  oxyde 
magnétique;  et  les  gaz  chauds  qui  ont  opéré  le  métamorphisme 
ne  peuvent-ils  pas,  dans  certains  cas,  avoir  déterminé  non  seu- 
lement la  déshydratation,  mais  encore  la  réduction  partielle  du 
peroxydo  de  fer?... 

Outre  le  fer  oxydulé,  les  Maures  renferment  aussi  du  fer  oli* 
giste.  Nous  avons  rappelé  Vitahîrite  trouvée  par  M.  Coquand 
dans  la  chaîne  du  mont  Sauvette»  J'ai  vu  un  minerai  semblable 
dans  la  vallée  même  de  Coilobrières  à  200  mètres  au  S.-O.  da 
bourg  et  à  6  kilomètres  à  peu  près  des  deux  gites  précédents. 
Sur  les  bords  d'un  petit  ruisseau ,  qui  a  raviné  asse  zprofondé* 
ment  les  assises  du  schiste  argilo- micacé,  très  tendre  en  ce 
point,  on  observe  du  fer  oligistc,  disposé  en  veines  continues,  de 
0"'502  a  0'*,0&,  parallèlement  aux  strates  du  terrain.  Le  minerai 
résulte  de  l'agglomération  d'une  multitude  de  mincies  feuillets 
brillants  de  fer  oxydé  micacé.  Les  plaquettes  de  minerai,  isolées 
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tJ^rs  scbislcjs  ciic.iîssnnls.  rionnent  a  l'essai  ju5c|u'à  50  p.  100  clë 
IcYiitc^ei  un  méinnge  de  plusieurs  cchautillous  m'a  (ourni  les 
résultais  suivants: 

Peroxyde  de  fer 0,7i4 

Gangue  soluble 0,029 

Gangue  quartzeuse  et  micaschisteuse.  •     0,247 


4.000 


Ce  minerai)  comme  celui  du  mont  Sauyette «  n*est  accom* 
pagnë   ni  de  grenats  ^  ni  d'amphibole^  ni  de  bisilicate  de  fer. 

Ici  encore  il  n'y  a  donc  pas  une  injection  ignëe^  mais  proba- 
blement dépôt  par  sublima  tion,  ou  peut-être  formation  aqueuse? 

Les  veines  sont  trop  minces  et  trop  distantes  les  unes  des 
autres  pour  cpie  leur  exploitation  soit  possible ,  mais  sans  doute 
ce  gtte  n'est  pas  isole,  et  Ton  doit  espërer  que  le  massif  des  Maures» 
mieux  explore  9  se  trouvera  un  jour  sillonnié  en  divers  sens  de 
mines  de  fer  (i). 

£n  résumé  on  voit  »  par  les  détails  précédents  : 

Que  tous  les  minerais  ferrugineux  des  Maures  sont  ou  sem- 
blent être  stratifiés  en  couches  parallèlement  aux  assises  du 
gneiss  et  du  schiste  argilu -micacé; 

Qu'ils  ne  dépendent  directement  d'aucune  roche  éruptite  ; 

Que  cependant,  à  deux  ou  trois  lieues  plus  à  l'E.»  on  rencontre 
des  masses  et  des  filons  granitiques ,  et  quelques  culots  épars  de 
serpentine; 

Que  le  gîte  ferrugineux  le  plus  important  »  le  seul  exploi- 
table parmi  ceux  aujourd'hui  connus»  se  compose  de  fer 
oxydulé  compacte ,  minerai  spécialement  caractérisé  par  son 
association  avec  deux  silicates  ferrugieux»  tenant  tous  deux 
environ  kO  p*  iOO  de  fer  et  pouvant  ainsi  eux-mêmes  être 
utilisés  comme  minerais*  L'un  est  un  protosilicate  multiple 
soluble  dans  les  acides  \  l'autre  un  bisilicate  simple  insoluble  ; 
le  premier»  un  grenat  rouge  à  base  de  protoxydeet  do  peroxyde 
de  fer»  le  second  dn  pyroxène^asbette  a  une  base»  c'est-à-dire 
du  bisilicate  de  protoxyde  de  fer. 

Rappelons  encore  que  le  gtte  principal  se  compose  d'une 
série  de  bancs  parallèles  occupant»  du  toit  au  mur»  une  largeur 

(4)  On  exploite  dans  le  département  de  rHérault  un  minerai 
oligiste  tout  à  fait  semblable,  disposé  aussi  en  couchesi  parallèlement 
aux  strates  du  micascbists. 
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de  plus  de  50  mètres  ;  que  la  proporliou  relative  du  fer  oxjdoU 
et  des  silicates  varie  selon  les  bancs  :  ainsi  le  silicate  prédomine 
en  général  raéme  dans  les  bancs  où^  au  premier  abord»  les 
grenats  sembleraient  devoir  l'emporter.  Aucun  banc  n'est  exda- 
sivement  formé  de  fer  oxydulé;  on  retrouve  partout  un  mélange 
des  deux  silicates»  et  souvent  le  bisilicate  Terreux  devient  TéLé- 
ment  dominant.  La  gangue  terreau  proprement  dite  est  à  la  fois 
quarlzeuse  et  argilo-schbteuse;  elle  s'élève  rarement  à  10  oa 
15  p.  100  dans  les  bancs  à  fer  oxydulé»  mais  atteint  30 
à  25^  même  30  p«  100  dans  les  bancs  li  grenats  et  à  bisilieftle  aans 
oxydulé. 

Ënfini  il  n'est  passAns  impoi^tatice  de  l^emarquer  que  le  terrain 
schisteux,  qui  avoisine  le  miherai»  est  complètement  eaempt 
de  bancs  calcaires  ;  car  on  comprend  alors  pourquoi  les  sili- 
cates» associés  au  minerai»  ne  renferment  pas  1  p.  100  de  duiex. 

Comparons  maintenant  le  gîte  des  Maures  aux  amas  de  ille 
d'Elbe  et  de  la  Suède»  en  nous  appuyant  des  mémoires  de 
MM.  Burat  et  Daubrée. 

Les  masses  ferrugineuses  des  Maures  me  semblent  surtout 
avoir  une  grande  analogie  avec  les  gttes  si  remarquables  de  file 
d*£lbe  et  de  la  Toscane^  Ces  derniers  se  trouvent  à  la  vérité 
au  sein  du  terrain  crétacé»  tandis  que  eeux  du  Var  sont  associés 
aux  roches  de  transition*  Mais  de  part  et  d'autre  le  métanier- 
phisme  est  évident. 

Dans  les  deux  districts  aussi  le  minerai  de  fer  se  composé 
tantôt  de  fér  oligiste»  tantôt  de  fer  oxydulé  cristallin  ou  compact», 
et  en  Italie»  comme  dans  le  Var,  les  oxydes  sont  aasooiës  ï 
des  silic^es  |  seulement  il  y  a  cette  différence  ^  que  dans  le  Var, 
où  le  terrain  schisteux  n'est  point  calcaire  »  les  silicates  sont 
essentiellement  ferrugineux  »  tandis  qu'à  Vile  d'Elbe  et  dans  le 
Campiglièse  (Toscane)»  oh  le  terrain  encaissait  est  ërgile-cal- 
caire»  les  silicates  sont  à  baie  de  fer  et  de  chaux  :  œ  sont  des 
amphiboles  et  des  yénitesi  La  diffôrence  semble  donc  unique- 
ment provenir  de  la  dissemblance  du  terrain  encaissant. 

Dans  le  Var»  le  minerai  est  stratifié  parallclement  aux  schistes; 
à  l'île  d'Elbe,  l'amas  du  Rio  est  disposé  de  même»  tandis  qtw 
les  fers  oxydulés  du  cap  Galamita  et  les  gUes  du  Campi- 
glièse paraissent»  selon  M.  Burat»  affecter  d'une  manière  plus 
nette  les  allures  d'amas  éruptifs.  Les  gttes  du  Campiglièse» 
dit-il,  sont  positivement  des  dykes  d'amphibole  et  d'yéuite, 
accompagnés  d'hématites  plus  on  moins  quarlzcuses»  et  les  amas 
de  nie  d'Elbe  n'en  difièrent  que  par  Taboudance  plus  grande 
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^«  rox>de  libre.  Il  admet  aussi  que  les  yenites  ont  été  formées^ 
sstxk  moins  en  partie  j  aux  dépens  des  roches  calcaires  qui 
forment  les  parois  des  dylies» 

Dans  le  Campigliése,  comme  dans  le  Var,  la  silice  est  sui'a- 
^ondante  et  l'oxyde  de  fer  libre  relativement  peu  abondant  ^ 
%^ndis  qu'à  l'ile  d'Elbe  le  quartz  et  les  silicates  sont  en  sous- 
ordre,  si  on  les  compare  aux  oxydes  de  Ter  non  combinés. 

Je  dois  faire  ici  remarquer  que  j'ai  appelé  amphibole,  d'après 
1VT.  Burat,  la  gangue  silicatée  rayonnée  qui  accompa^e,  aveb 
les  yénites ,  les  minerais  d'Italie  ;  mais  cette  substance  a-t-elle 
^të  réellement  analysée ,  et  ne  se  pourrait-il  pas  qu'une  partie 
Ses  roches  décrites  comme  amphibole  dans  les  masses  de  Itle 
d'Elbe  et  de  la  Toscane  fi\t  plut6t  un  bisilicate  ferreux  ana- 
logue àceluideCollobrières?  Il  serait  intéressant  de  le  vérifier. 

On  pourrait  trouver  un  dernier  point  de  ressemblance  entre 
les  deux  régions,  dans  l'existence  des  serpentines.  M*  Burnt 
dit  que  les  dykes  ferrugineux  d'Italie  sont  postérieurs  aux  ser- 
pentines ,  mais  que  cependant  cette  dernière  roche  semble  avoir 
ouvert  l'ère  des  éruptions  et  émanations  ferrugineuses.  En  est- 
il  de  même  dans  le  Yar?  Je  ne  saurais  le  dire,  et  je  rappelle 
seulement  que  la  serpentine  traverse  le  terrain  schisteux  h  itois 
lieues  des  amas  ferrugineux  de  CollobrièreS. 

Les  minerais  du  Yar  ne  ressemblent  pas  moins  AMt  minerais 
magnétiques  deSuèdeetdeNorwége,  Ceux-ci  existent,  eneflet, 
dans  le  terrain  de  transition ,  et,  le  long  des  minerais,  le  gneiss 
passe  souvent,  dit  M.  Daubrée,  au  micaschbte  ou  du  schiste 
amphibolique,  et  les  gangues  habituelles  sont  aussi  des  silicates 
plus  ou  moins  ferrugineux ,  tels  que  le  pyroxène  granulaire 
(coccolite),  l'amphibole  noire  (hornblende),  le  «:renat,  l'épi* 
dote,  etc. 

Les  amas  sont  déposés  en  forme  d'amandes,  parallèlement 
aux  feuillets  de  la  roche  et  y  sont  intimement  soudés.  Au  con- 
tact du  minerai,  la  roche  encaissante  se  charge  elle-même  de 
fer  oxydulé,  d'amphibole,  de  grenats,  d'épidote,  et  forme  ainsi 
autour  des  gîtes  comme  une  écorce.  On  y  trouve  encore  assez 
souvent  la  babingtonite ,  qui  est ,  comme  l'yénite ,  Un  silicate 
double  de  fer  et  de  chaux. 

Une  particularité  des  gîtes  de  Suède  qui  les  rapproche  des  mi- 
nerais dltalie  plus  que  des  fers  oxyduiés  du  Yar,  c'est  que  le  ter- 
rain de  gneiss  renferme  souvent,  dans  le  voisinage  des  minerais 
de  fer,  des  amas  ou  couches  calcaires.  Aussi,  non  seulement  les 
minerais  de  Suède  sont-ils  associés ,  conune  ceux  d'Italie ,  à  des 
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silicales  multiples  contenant  de  la  chaux  ^  mais  eocore»  dans  la 
gangue  proprement  dite^  trouve-tH>n  fréquemment  de  la  diaox 
carbonatëe  lamellaire*  Ainsi j  en  Suède ^  comme  en  Italie,  W 
roches  encaissantes  ont  exerce  une  grande  influence  sur  la  nalura 
des  composés  ferrugineux ,  et  la  présence  des  bancs  calcaires  a 
sulG  pour  empêcher  la  formation  du  bisilicate  de  fer  simple. 

Les  minerais  de  Suède  renferment  tous  plus  ou  moins  de 
manganèse,  surtout  celui  de  Danemora,  tandis  que  ceux  du  Var 
en  sont  dépourvus.  Il  est  donc  à  craindre  que  ces  derniers» 
aussi  bien  que  ceux  de  File  d*£lbe,  ne  puissent  être  utilisés  pouf 
la  fabrication  de  l'acier. 

Enfin,  il  est  en  Suède  plusieurs  gîtes  où,  comme  en  Italie,  le 
fer  oxydulé  est  en  connexion  intime  avec  des  d3kes  de  rodes 
amphiboliques  :  tels  saut  les  amas  xle  Taberg  et  d'Aasaud* 

Les  gîtes  de  Bone,  d*après  M.  P.  Benoist  (Bulletin  de  la  So^ 
ciété  géologique,  V  série,  t.  V,  p.  194),  auraient  aussi  une  oear» 
taine  analogie  avec  ceux  du  Var  ;  cependant  là  on  trouve  égale* 
ment,  auprès  du  minerai,  des  masses  calcaires  qui  n'ont  pas  di 
être  sans  influence  sur  la  nature  des  composés  ferrugineux.  Le 
calcaire^  transformé  eu  marbre,  sert  de  toit  au  minerai,  tandis 
que  des  schistes  grenalifères  en  occupent  le  mur  et  dé|>endcnt 
eux-mêmes  de  roches  amphiboliques  et  pyroxéniques. 

Enfin,  rappelons  encore  que,  scion  M.  Burat»  les  hématites 
rouges  du  Harz  et  du  Dillenbourg  sont  intercalées  en  forme 
d'amandes  dans  le  terrain  schisteux  de  transition,  et  sont  toujours 
liées  plus  ou  moins  intimement  à  des  roches  silicales  ferrugi- 
neuses telles  que  les  amphiboles  et  diverses  masses  trappéennes, 
pyroxéniques ,  hypersténiques.  Là  aussi  le  terrain  de  transition 
renferme  des  couches  calcaires. 

Les  détails  que  nous  venons  de  rappeler  prouvent  que  les  gîtes 
du  Var  rentrent  dans  la  classe  générale  des  amas  de  fers  oxydés 
crbtallins;  seulement  ils  présentent  ce  caractère  spécial  de  gao- 
gués  silicatées  beaucoup  plus  riches  en  fer,  ce  qui,  selon  moi, 
résulte  de  l'absence  des  bancs  calcaires  dans  le  terrain  schisteux 
des  Maures. 

On  peut  maintenant  se  demander  quel  a  pu  être  le  mode  de 
formation  des  minerais  du  Var?  Nous  rappellerons  d'abord  qu'en 
les  considérant  isolément  et  dans  l'impossibilité  ou  l'on  est  de 
pouvoir  étudier  la  forme  intérieure  des  amas,  on  ne  saurait  af- 
firmer que  ce  sont  positivement  des  masses  adventives  qui  oot 
pénétré  dans  les  schistes  après  coup.  Les  fers  oxydulés  et  les  te- 
matiiç'S  rouges  ont  pu  être  originairement  des  produits  de  sources 
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oxi  dVmnnatîons  minërales,  conlemporaîncs  de  la  sédimenlatîoii 
<Iii   terrain  schisteux,  et  ces  amas  miraient  ëtë  ensuite  mo- 
dlfiés  en  même  temps  que  les  schistes,  dans  la  période  d'activité 
du  mëtamor])hisme.  Au  reste,  on  connaît  même  des  oxydes  et  des 
mlîcates  de  fer  anhydres,  engendres  directement ,  et  dans  des 
terrains  non  métamorphiques,  par  des  sources  à  la  fois  ferru- 
gineuses et  siliceuses  :  tel  est  le  minerai  avalisé  de  la  Youlle 
et  de  Privas  (Ardèche).  Cependant  on  ne  peut  guère  admettre 
qae  le  bîsilicate  ferreux  de  Gollobrières  et  les  grenats  soient  des 
produits  d*origîne  aqueuse,  et,  d'autre  part >  la  formation  de 
silicates  aussi  abondants  due  à  la  réaction  exercée  sur  les  roches 
encaissantes  par  des  oxydes  libres  précédemment  déposés  exi-» 
gérait  une  température  plus  élevée  que  celle  que  les  phénomènes 
ordinaires  du  métamorphisme  semblent  pouvoir  autoriser.  Il  est 
«lonc  assez  probable  que  les  minerais  du  Yar,  comme  les  amas 
dltalie  et  de  Suède,  résultent  d'éruptions  postérieures,  et  je  crois 
pouvoir  appliquer  aux  gîtes  de  Gollobrières  ce  que  M.  Burat  a 
dit  des  masses  de  l'ile  d'Elbe  et  de  la  Toscane.  Les  oxydes  com- 
pactes, accompagnés  de  silicates,  paraissent  provenir  d'injections 
plu  toniques,  tandis  que  les  oxydes  non  mêlés  de  gangues  silica-» 
tées,  comme  le  fer  oligiste  feuilleté,  micacé,  du  fond  de  la  vallée 
de  Gollobrières^  semblent  plutôt  le  produit  de  vapeurs  métalli- 
fères prolongées. 

Le  fer  oxydulé,  déjà  fusible  par  lui-même,  le  devieqt  encore 
pins  par  son  association  avec  quelques  centièmes  de  silice ,  eus 
qui  se  présente  souvent  {Minéralogie  de  M.  Du/rénoy,  l,  II, 
p:  462).  On  peut  donc  supposer  que  le  fer  oxydulé  est  sorti 
fondu  du  sein  de  la  terre,  tantôt  à  l'état  isolé,  tantôt  déjà  com- 
biné avec  un  peu  de  silice  sous  forme  de  silicate  très  basique.  — 
Dans  le  premier  cas^  les  silicates  que  l'on  observe  aujourd'hui 
comme  une  écorce,  à  l'en  tour  des  amas  de  fer  oxydulé,  seraient 
uniquement  un  produit  de  réaction  par  la  combinaison  de  l'oxyde 
avec  les  roches  encaissantes.  Dans  le  second  cas,  il  y  aurait  eu  de 
plus,  par  une  sorte  de  déptwt,  production  de  composés  nette- 
ment définis.— -Un  silicate  très  basique,  sous  l'influence  d'un 
refroidissement  lent,  doit>  en  effet,  se  partager  en  protosilicates 
(grenats)  et  bisilicates  (pyroxènes),  tandis  que  l'excès  d'oxyde 
s'isolera  en  cristallisant. 

De  tous  les  éléments  des  roches  encaissantes,  la  chaux,  comme 
base  forte ,  doit  exercer  l'influence  décomposante  la  plus  éner- 
gique. Aussi  voyons-nous  partout,  excepté  dans  le  Var,  où  le 
calcaire  manque,  des  silicates  chargés  de  chaux.  En  même  temps 
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que  la  ch^ux  s'unît  à  la  silice,  une  proportion  correspondaote 
d'oxyde  de  fer  devient  libre,  ou  bien  la  silice  du  terrain  encais- 
sant doit  s*eniparer  d'une  quantité  proportionnellement  moiadrs 
de  fer.  En  Suède  et  à  Ttle  d'Elbe,  Toxyde  de  fer  est  abondant, 
et  les  silicates  relativement  moins  répandus»  tandis  que  dans  le 
Yar  la  chaux  a  manqué  pour  empêcher  la  formation  des  silicates 
ferrugineux,  q\\  pour  isoler  en  proportion  notable  Foxjdeda 
silicate  basique  préexistant. 

M.  Coquand ,  tout  en  reconnaissant  le  mérite  et  reiactitade 
des  observations  de  M.  Gnuer,  fait  remarqua  que  le  gîseBWDt 
de  fer  oxydulé  ateo  grenats  des  enviroos  de  Gollobrièrei  a  été 
signalé  et  décrit  par  lui  dés  I8S9,  dans  ses  leçons  imprnièei 
du  Cours  de  géologie  professé  à  Aix^  et,  plus  in  extenso^  àoA 
son  travail  sur  les  Terrains  primaires  et  ignés  du  départemeni 
du  P^ar^  présenté  à  llnstitut  dans  Tannée  18Â5 ,  et  inséré  daos 
le  tome  III  j  2«  série ,  des  Mémoires  de  la  Société  géologkpu 
de  France.  Il  ajoute  que ,  depuis  la  publication  (^jinnales  des 
mines  t  tome  XIV,  année  18 A8,  p.  289)  de  Taualyse  laite  ptf 
M.  Gruner  de  la  substance  fibreuse  qui  aceompagae  cet  (»j- 
dule  dans  le  Var,  il  s'est  livré  à  sou  tour  à  des  essais  com- 
paratifs sur  les  substances  radiées  et  fibreuses  qui,  dans  le 
Gampigliése  ,  Hle  d'Elbe  et  le  Massétano  (en  Toscane),  ser- 
vent de  gangues  aux  minerais  de  plomb ,  de  cuivre,  de  zinc  et 
de  fer,  et  qu'il  a  constaté  ime  différence  complète  entre  ces 
silicates  et  celui  de  GoIlobriéres« 

A  ces  difTérences  s'ajoutent ,  suivant  M.  Goquand ,  des  dis* 
semblaDces  plus  grandes  encore  dans  la  manière  d'être  et  h 
disposition  des  gttes  métallifères  de  la  Toseane,  et  œliei  dsi 
gttes  du  département  du  Var.  Les  premiers  reprèseateat  des  djkes 
franchement  éruptifs  qui  ont  ^averse  les  dernières  assises  do 
terrain  crétacé  ^  les  seconds,  au  oontratre,  forment  des  coocbel 
subordonnées  et  contemporaines  des  schistes  cristalKns  dontib 
partagent  par  conséquent  la  stratification.  Telle  était  aussi 
l'opinion  de  M.  Gruner  en  18&8 ,  car  en  parlant  du  gisemeol 
grenatifére  de  Gollobriéres  et  des  fers  oxydulés  des  flancs  de  la 
chaîne  de  la  Sauvette ,  ce  savant  {loco  citato^  page  289)  déclare 
positivement  que  ces  deux  gttes  représentent  une  série  de 
couches  régulièrement  stratifiée,  appartenant  rèeUemeot  <0 
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terra  in,  et  non  point  des  filons  ou  des  filons-couches  injectés  pos- 
térieurement. Dans  cette  seconde  notice ,  rédigée  en  juin  18^9, 
M.  Gruner  déserte  sa  première  opinion  pour  reconnaître  aux 
minerais  du  Var  la  même  origine  éruptiye  qu'aux  amas  de 
Fltalie.  Il  ne  paraît  pas  à  M.  Goquand  que  cette  dernière  note 
ait  réfuté  ou  détruit  les  descriptions  exactes  consignées  dans 
le  travail  des  Annales  des  mines.  Or  ces  descriptions  cadrent 
d'une  manière  parfaite  avec  celles  qu*il  a  données  lui-même 
dans  son  mémoire  sur  les  terrains  primaires  et  ignés  du  dépar- 
tement du  y^v^  auquel  il  renvoie  pour  les  détails. 

Ces  deux  points  discutés ,  M.  Goquand  fait  la  communication 
suivante  : 

iVb/e  sur  les  substances  rayimnéâs  fibreuses  qui  accompagnent 
les  minerais  de  fer ^  de  cuivre  ^  de  zinc  et  de  plomb  dans  le 
CampigUèse  eê  Vile  d'Elbe  (Toscane)^  par  M.  H.  Goquand. 

Les  calcaires  mëtamorphiques  du  CampigUèse ,  analogties, 
quant  à  leur  position  géologique  et  quaut  à  leurs  caractères 
minëralogiques,  aux  marbres  blancs  de  Carrare  et  des  Alpes 
Apuennes,  sont  traverses  dans  tous  les  sens  par  de  puissants 
filons  métallifères  dans  lesquels  prédomine  une  substance  vert 
foncé  ^  brune  ou  jaune  sale^  de  structure  radiée  et  fibreuse 
que  Toi)  a  jusqu'ici  rapportée  au  genre  ampliibole. 

Avec  cette  substance  se  trouvent  méian^és^  sans  ordre,  d'autres 
silicates  calcaréo-ferrugineux  qui  sont  le  grenat ,  l'ilvaïte  et 
l'épidote  verte.  Ces  divers  minéraux  forment,  à  proprement 
parler,  les  gangues  des  filons  métallifères.  Cependant  on  remar- 
que sur  quelque^  points,  et  notamment  dans  le  vallon  de  7<pm« 
périnOf  k  la  Bucca  de  VAquil»  et  au-dessous  de  la  Mocca  San-* 
Silvestre,  un  porphyre  euritique  verdAtre,  lardjé  de  gros  cristaux 
oiaclés  de  feldspaili  miroitant,  de  grains  dequarlz  amélhysiiué 
amorplie,  ai^si  que  de  quelques  iiids  d'épidole  fibreuse.  Ce 
porphyre  se  mêle  avec  les  gangues  précisées  auxquelles  il  pa&se 
d'une  manière  insensible,  ut  constitue  avec  elles  les  matériaux 
des  dykes  éruptifs  qui  se  sqnl  établis  au  milieu  des  calcaires. 

On  observe  fréquemment  dans  la  masse  des  filons  des  nœuds 
irréguliers  et  des  géodes  d^  quartz  cristal  lise  dont  la  dissémina- 
tion est  tellement  capriciet^e,  qu'elle  échappe  à  toute  loi  d'i^p-' 
préciation;  quelques  cristaux  renferment  ces  bulles  mobiles 
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remplies  d'air  ou  de  liquide  qui  le  font  redierclier  av<*c  Uol 
d'avidité  par  les  amateurs  de  minéralogie. 

Les  substances  fibreuses  radiées ,  l'yénite  et  Tépidote  se  mcm* 
trent  aussi  dans  llle  d'£lbe  5  d'abord  à  Rio  la  Marina  ,  o«i  elles 
constituent  la  base  de  l'escarpement  qui  supporte  la  batterie  de 
cAté  y  et  ensuite  au  cap  Calamila  ^  où  elles  composent ,  à  l'excln- 
sion  de  toute  autre  roche  ^  des  coteaux  à  contours  émoussés  et 
remarquables  par  la  couleur  ferru|pneuse  de  leur  surface.  Le 
porpbyre  euritique  qui  s'associe  aux  filons  du  Campigliêse 
manque  dans  ceux  de  l'Ile  d'Elbe 5  mais  au  cap  Calamita  on 
observe  de  puissantes  masses  de  grenats  qui  semblent  se  substi- 
tuer à  sa  substance  fibreuse  dont  cependant  elles  retiennent 
quelques  houppes  ;  avec  ces  grenats  se  trouvent  des  amas  trb 
considérables  de  fer  oxydulé  amorphe  magnétique  qui  ont 
donné  au  cap  son  nom  de  Calamita»  La  silice  libre  ^  si  répandue 
à  Campigliêse  et  à  Rio»  y  a  complètement  disparu  ;  par  une  espèce 
de  compensation ,  les  grenats  et  le  fer  oxydulé  ne  se  montrent 
pas  dans  ces  deux  dernières  contrées.  Les  nombreux  travaux 
exécutés  dans  le  Campigliêse  ont  bien  découvert  quelques  nids 
d'aimant  granulaire  et  quelques  grenats  cristallisés;  mais  c'était 
toujours  une  rareté  minéralogique  précieuse ,  puisque  leur  pré* 
sence  servait  à  compléter  la  ressemblance  de  ces  masses  filo* 
niennes  avec  celles  de  l'ile  d'Elbe.  On  peut  donc  dire,  d'une 
manière  générale ,  qu'il  existe  une  espèce  d'exclusion  et  d'anti- 
pathie entre  la  siUcc  et  l'oxyde  de  fer  libres. 

M.  Gruner  a  donné  dans  une  notice  très  intéressante  (1)  Tana* 
lyse  de  la  substance  radiée  fibreuse  qui  accompagne  les  fers 
oxydulés  et  les  grenats  en  roche  du  quartier  de  Vaubemier, 
dans  les  environs  de  Collobrières»  et  dont  la  description  est 
également  consignée  dans  mon  Mémoire  sur  les  terrains  pri- 
maires et  ignés  du  département  du  Far  (2)  Avant  d'avoir 
étudié  la  Toscane >  il  l'avait,  ainsi  que  l'a  fait  le  savant  précité, 
assimilée  à  la  substance  de  même  apparence  du  CampigKèse  et 
de  l'Ile  d'Elbe;  mais  comme  on  ne  possédait  aucune  analpe  de 
ce  dernier  minéral  qu'on  rapportait  vaguement  à  l'amphibole, 
j'ai  dis«»ipé  les  doutes  que  l'on  avait  sur  sa  véritable  com)>osition 
en  analysant  au  laboratoire  de  l'École  des  mines  deux  variées 
principales  qui  m'ont  fourni  les  résultats  suivants: 

f4  )  Jnnales  des  mines ,  4*  série ,  t.  XIV. 
%)  Mémoires  de  la  Société  géologique  de  France ,  %*  série ,  t.  lll, 
p.  305  et  SUIT. 
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N'  1.  Pesanteur  spécifique  :  3,530. 


Silice 0,48 

Chaux 0,24 

Protoxyde  do  mangaDèse.  .  0,20 

Protoxyde  de  fer 0,4  0 

Magnésie  (traces). 


Oiyféoe 

Kj|>puHi. 

0,250 

2 

0,063] 

0,044} 

1 

0,024  ) 

0,99 


X**  2.  Pesanteur  spécifique  :  3^662. 

Otj§àn:  Kapi»orU. 

Silice 0,50         0,260  2 

Chaux 0,45         0,045] 

Protoxyde  de  fer 0,25  "     0,054 

Protoxyde  de  manganèse.  .  0,09         0,018 

0,99 

Le  n<>  1  est  une  substance  grisâtre,  à  fibres  radiées,  rigides, 
<lis|>osëes  en  cocardes  et  contenant  souvent  du  silicate  de  man- 
ganèse rose.  Elle  abonde  surtout  aux  environs  de  la  Kocca  San- 
Silvestre  sous  le  Monte-Caivi  (Campiglièse),  ou  elle  sert  de 
gangue  à  des  sulfures  de  plomb,  de  zinc,  de  cuivre  et  de  fer. 

C'est,  comme  on  le  voit,  un  pyroxène  calcarëo-ferro-manga- 
iiësien  reprëseutë  par  la  formule  (Mn,Ca,Fe)  Si*,  se  rapportant 
assez  exactement  à  la  bustamiu^  à  laquelle  M.  Dufrënoy  a 
assigné  sa  véritable  place  en  l'introduisant  dans  la  famille  du 
pyroxène. 

Le  n*  2  est  une  substance  également  fibreuse  et  radiée ,  mais 
de  couleur  vert-bouteille,  composant  à  elle  seule  la  presque 
totalité  des  filons  du  Campigliése  et  de  File  d'Elbe.  Sa  formule 
(Ca,Fe)  Si*  en  fait  un  pyroxène  calcaréo-ferrugineux. 

Procédés  d'analyse,  —  On  a  opéré  sur  3  grammes  de  ma- 
tière, qu'on  a  fait  fondre  dans  le  creuset  d'argent  avec  12  grammes 
de  potasse  h  l'alcool.  Le  mélange  en  fondant  a  donné  les  indices 
de  la  présence  du  manganèse  qui  se  sont  manifestés  avec  énergie 
quand  on  a  attaqué  la  masse  fondue  par  l'acide  clilorhydrique. 
La  silice  qu'on  a  séparée  par  les  procédés  ordinaires  a  été 
pesée,  puis  redissoute  dans  une  solution  de  potasse.  Le  fer  et 
le  manganèse  précipités  ensemble  de  la  dissolution  au  moyen 
dfî  l'ammoniaque  ont  été  attaqués  par  l'acide  chlorliydriquej  la 
Soc.  géol.,  2«  série,  tome  VI.  43 
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Ii({iieiir  a  élé  saturée  par  raminoniaque ,  puis  ou  a  séparé  l*- 
manganèse  du  fer  par  le  carbonate  de  baryte  sec  h  une  temp.'- 
rnture  iufërieure  à  30*.  On  a  débarrasse  les  liqueurs  de  la  baryte 
]iar  Tacide  sulfurique ,  puis  on  a  précipité  au  moyen  de  rammo' 
niaque  le  fer  et  !•  mang.'inèse  ,  qui ,  pesés  k  Véiai  de  peroxydes , 
ont  été  ramenés  par  le  calcul  à  celui  de  protoxydi». 

La  liqueur  dont  on  avait  séparé  le  fer  et  le  manganèse  a  été 
saturée  par  de  Tammoniaque ,  puis  précipitée  successiTemeoC 
par  de  Toxalate  d'ammoniaque  et  le  phosphate  de  soude  ,  |>our 
y  rechercher  la  chaux  et  la  magnésie.  La  chaux  a  été  do»ée  à 
Tétat  de  sulfate. 

La  bustaniite  appartient,  ainsi  que  les  silicates  rayonnes  d« 
Campiglia»  à  la  famille  des  pyroxènes.  On  ne  Ta  rencontrée  ius- 
qu'à  présent  qu'au  Mexique ,  où  elle  accompagne  des  minerais 
argentifères.  M.  Dumas  lui  attribue  la  formule  Ca  Si'  -)"  ^^  ^'• 
M.  Ëbelmen  (1)  a  analysé  une  busumile  de  Tétala  <pii  se  pré- 
sente en  fibres  rayonnées,  lamelleuses  dans  le  sens  de  U  longueur, 
d*un  gris  pâle  j  tirant  sur  le  rose  ou  sur  le  vert ,  et  dont  la  den- 
sité a  été  trouvée  3,33  à  l/i". 
Voici  sa  composition  : 


Silice 44,45 

Protoxyde  de  mangaoèM.  96,96 

Protoxyde  de  fer 4,<5 

Chaux 21.30 

Magnésie 0,64 


Rapp*rn. 


94,50 


Les  résultats  de  cette  analyse  diffèrent  un  peu  de  ceux  obte'^ 
nus  par  M.  Dumas  (2)  quant  aux  proportions  relatives  des  bases, 
mais  ils  conduisent  aussi  h  la  formule  générale  des  pyroxènes 
(Mn,  Fe,  Ca,  Mg.)  Si*.  On  voit  aussi  qu*ils  se  rapprochent  sonii- 
blement  dé  la  composition  de  la  substance  radiée  du  Campi- 
glièse  n*  1 ,  que  Ton  peut  considérer  comme  une  variété  de 
bustamite,  tandis  que  le  n**  2  se  rapproche  davantage,  malgré 
la  quantité  de  manganèse  qu'il  relient  encore,  des  pyroxènes cal- 
caréo- ferrugineux . 

Le  minéral  fibreux  qui  accompagne  les  fers  oxydulés  ri  les 

(4  )  Recherches  sur  la  décomposition  des  minéraux  de  la  famille 
lies  silicates  ^  t.  VIII  des  Annales  des  mines ,  année  1845. 

(S)  Lt  bustamite  analysée  par  M.    Dumas,  ÀnniUes  des  sciencts 
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grenats  des  environs  de  Gollobrières  a  fourni  à  M.  Grimer  les 
r^ultats  suivants  : 

Oiygèn».      Rapporta. 

Silic© 0,439         0,2Î8         2 

Protoxyde  de  fer 0,522         0,H9         4 

Chaux 0.005 

Maguésie O.OH 

Alumine 0,019 

0,996 

<l'où  l'on  voit  qu'il  reprësente  assez  exactement  un  bîsilicate  de 
fer,  ou,  si  Ton  veut,  un  pjroxène  à  une  base. 

Sa  pesanteur  spécifique,  qui  est  de  3,713,  est  plus  ëlevëe 
cpxe  celle  des  épidotes,  des  am])hiboles,  des  bustamites  et  des 
pyroxènes  les  plus  denses.  C'est  aussi,  comme  les  pyroxènes  de 
la  Toscane  et  la  bu&lamite  du  Mexique,  une  substance  fibreuse  , 
radiée,  mais  à  aiguilles  plus  fines,  d'un  gris  vert  pdle  et  d'un 
éclat  soyeux. 

Ce  qui  spécifie  plus  particulièrement  le  pyroxène  de  Gollo- 
brières, c'est  sa  richesse  en  fer  et  sa  faible  teneur  en  chaux , 
qui  n'y  figure  pas  même  pour  un  centième,  et  qui  n'est  guère 
plus  abondante  dans  les  grenats  qui  l'accompagnent.  Aussi 
M«  Gruner,  généralisant  les  opinions  de  M.  Burat,  est  porté  h 
expliquer  cette  particularité  par  l'ab.sence  complète  de  bancs 
calcaires  dans  le  voisinage  des  gttes  métallifères  du  Yar,  oif  les 
silicates  sont  essentiellement  ferrugineux,  tandis  qu'à  l'ile 
il'Ëlbe  et  dans  le  Campiglièse,  où  le  terrain  encaissant  est 
a rgîlo -calcaire,  les  silicates  sont  à  base  de  fer  et  de  chaux,  et 
auraient  emprunté  cette  dernière  base  aux  calcaires  traversés. 
Quelque  faible   que  soit  la  proportion  de    la  chaux  dans  les 

naturelles,  t.  VIII,  a  fourni  les  résultats  suivants  - 

Silice 48,90  24,59 

Protoxyde  de  manganèse.  36,06  7,94 

Chaux 4  4,57  4,09 

Protoxyde  de  fer 0,81 

400,34 

ce  qui  correspond  k  la  formule  Ca*  Si*  +  2Mn>  Si<  ou  CS'  +  2Mn  Si 
8a  pesanteur  spécifique  a  été  trouvée  3,42  à  3,23. 
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silicates  de  Conobrières,  il  faut  bien  lui  reconnaître  U  nène 
origine  qu'au  fer,  si  Ton  adopte  les  idées  de  M.  Oruner,  «pii €•■- 
sidère  comme  ëruptifs  et  les  fers  et  les  silicates  z  alors  ce  nW 
plus  qu'une  question  de  plus  ou  de  moins^  et  qu'il  faut  enre- 
gistrer à  coté  des  questions  de  même  nature  qui  encombrent  VhÀs- 
toire  des  roches  de  formation  plutonique»  où  Ton  voit  des  mi- 
néraux,  et  surtout  des  feldspaths  et  des  amphiboles^  renferroasl 
une  quantité  notable,  mais  variable,  de  chaux  en  dehors  de  tou» 
bancs  calcaires. 

Les  autres  substances  concomitantes  des  pjroxènes  en  Toscane 
sont  :  VUmite  ou  yènite,  Vépidole  verte  et  le  ^renut,  miné- 
raux trèi  riches  en  fer  et  en  chaux,  comme  on  peut  en  juger 
par  leur  composition  : 

1  •  Pyroxène  calcaréo-ferro-manga- 

uésien =  fCa.  Mn.  Fe)  Si». 

2»  Pyroxène  calcaréo-ferrugineux.  =  (Ca,  Fe)  Si*. 

3»  Épidote (Ca,  Fe)Si  +  2AI  Si. 

4^  llvaïte '(Fe,  Ca,  Mn)  Si  +  Fe*  Si. 

S*»  Grenat Al,  Si  +  (Ca,  Fe)  Si. 

Dans  le  premier  pyroxène,  la  chaux  entre  dans  la  proportitm 
de  21  pour  100 ,  dans  le  second  pour  15  >  dans  Tépidote  pour  17, 
dans  l'ilvalle  pour  ih»  et  dans  le  grenat  pour  une  quantiti^ 
variable  qui  s'élève  quelquefois,  comme  dans  le  grenat  rouçf 
de  Lindoo,  analysé  par  Hisinger,  jusqu'à  24  pour  100. 

D'après  les  détails  qui  prt  cèdent,  nous  devons  considérer  les 
filons  de  la  Toscane  comme  des  silicates  neutres  de  chaux ,  de 
fer  et  de  manganèse,  dans  lesquels  la  siUce,  jouant  un  rdie  à 
peu  près  constant,  se  sera  combinée  avec  les  autres  bases,  de 
manière  à  constituer  généralement  des  silicates  de  la  formule 
des  pyroxènes.  Le  fer  et  le  manganèse  se  sont  substitués  l'un  à 
l'autre ,  ou  bien  ils  ont  concouru  ensemble  dans  des  proportions 
variables,  mais  de  manière  à  ne  pas  troubler  les  lois  de  com- 
position des  pyroxènes.  Quand  la  silice  ne  s'est  point  trouvée  ea 
quantité  suffisante  pour  saturer  l'oxyde  de  fer ,  celui-ci  fist  resté 
en  liberté,  comme  au  cap  Gilamita,  où  l'on  chercherait  en 
vain  ces  géodes  et  ces  nodules  de  quariz  que  l'on  rencontre  si 
abondants  dans  les  pyroxènes  du  Campiglièse ,  qui ,  par  con- 
traire, sont  presque  entièrement  dépourvus  de  fer  oxydulé.  il 
a  dû  en  être  de  même  pour  la  formation  de  la  bustamite  dans 
le  Mexique.  Quant  au  minéral  fibreux  de  Collobrières ,  la  silicr 
n\iyaut  eu  en  présence  que  du  protoxyde  de  fer,  celui-ci  a  di 


Digiti 


izedby  Google 


SÉANCE  DU   18  JUIM  ISAO.  677 

entrer  en  combinaison  avec  elle,  de  manière  h  constituer  un 
pyrozène  à  un  base  seule ,  mais  dans  une  proportion  telle  que 
«îotte  base  fût  équivalente  aux  bases  multiples  que  Ton  remarque 
diajoA  les  pyroxènes  ordinaires. 

On  connaît  dans  les  montagnes  du  Campiglièse,  nommées 
V^ifua-Fivay  Monte- Calçi  et  Gherardesca»  sept  systèmes  pa- 
rallèles de  filons  pyroxéniques ,   dont   quelques   uns,  comme 
eelui  de  la  Caça  delpiombo  et  de  VOrtaccio^  ont,  aux  affleu- 
rements, ime  puissance  de  30  à  AO  mètres.  Rien  de  plus  admi- 
rable que  la  disposition,  sous  forme  de  larges  cocardes,  de  ces 
substances  fibreuses  rayonnées,  dont  la  couleur  foncée ,  rehaus- 
sa par  les  géodes  et  les  bandes  de  quartz,  tranche  si  vivement 
avec  l'éclat  des  marbres  statuaires  encaissants.  Ce  sont  de  ces 
xïierveilles  qu'il  faut  renoncer  à  décrire.  Les  filons  de  Rio-la- 
Marina  et  du  cap  Calamita  se  présentent  dans  les  mêmes  con- 
ditions, et  ont,  suivant  toute  vraisemblance,  dans  la  profon- 
deur, les  mêmes  racines  que  ceux  de  Campiglia.  Dire  que  dans 
le  Massétano  ils  ont  traversé  les  couches  du  terrain  à  Fucus 
intricatus  et   Targioni  (  macigno  et  alberèse  des  géologues 
italiens),  ce  membre  le  plus  élevé  de  la  formation  crétacée  , 
c'est  proclamer   leur  âge  comparativement  très  récent.  Leur 
origine  éruptive  est  nettement  indiquée  par  la  manière  dont 
ils  se  comportent  avec  les  formations  calcaires  du  Gampiglièse 
qu'ils  cou|)ent  sous  tous  les  angles. 

Les  pyroxènes  de  la  Toscatae  éprouvent ,  dans  les  portions  des 
affleurements  exposées  aux  injures  des  agents  atmosphériques, 
et  surtout  dans  les  blocs  retirés  par  les  Etrusques,  une  altéra- 
tion qui  les  atteint  quelquefois  jusqu'à  une  asseï  grande  profon- 
deur. Elle  se  manifeste  par  un  changement  dans  la  couleur,  qui, 
de  grise  ou  de  vert-bouteille,  devient  foncée,  brune  ou  noirâtre. 
La  masse,  tout  en  conservant  sa  structure  rayonnée,  perd  en 
grande  partie  sa  cohésion,  car  les  fibres  se  séparent  avec  faci- 
lité, s'égrènent  sous  les  doigts,  qu'elles  tachent,  et  se  laissent 
couper  au  couteau,  à  la  mauière  des  bois  de  sapin  exposés  depuis 
de  longues  années  aux  attaques  alternatives  de  l'air  et  de  l'eau. 
Le  produit'de  la  décomposition  devient,  en  un  mot,  un  mélange 
de  protoxyde  et  de  deutoxyde  de  manganèse  hydratés  (M n  0'.  HO) 
(Mn*  O*.  HO.),  si  bien  décrit  par  M.  Ebelmen  dans  le  trav«iil 
de  ce  savant  que  nous  avons  eu  l'occasion  de  citer. 

Quant  à  l'opinion  émise  par  M.  Burat,  que  la  nature  calcaire 
des  roches  encaissantes  a  pu  influer  sur  les  proportions  de  chaux 
qu'on  observe  dans  les  silicates,  dont  sont  formés  ces  filons,  il 
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ny  a  qu'à  rappeler  leur  puissance  prodigieuse  et  à  ajoBter 
i}u*iis  traversent  souvent  des  roches  argileuses  sans  changer  ie 
nature.  Pour  ramener  les  choses  k  une  appréciation  moins  ha- 
sardée, il  me  paraitrait  plus  rationnel  de  les  considérer  connut 
des  roches  plutoniques  qui  sont  arrivées  au  jour  formées  de 
toutes  pièces,  à  la  manière  des  diorites  et  des  basaltes  ,  qui  soot 
des  produits  très  riches  en  chaux.  Or  je  ne  sache  pas  que  Ton  ail 
cherché  jusqu'à  présent  à  rapporter  la  présence  de  cette  baje 
au  voisinage  des  roches  calcaires  qui  la  leur  auraient  fourme, 
surtout  lorsque  ces  dépôts  reposent  au  milieu  des  terrains  gra* 
nitiques.  Il  faudrait  expliquer  pareillement  comment  les  Iherxo- 
liteSj  le  labrador  contiennent  une  si  forte  proportion  de  chaux, 
comment  le  diallage  du  vaste  dépôt  d'euphotide  de  Prato,  prù 
de  Florence,  en  retient  plus  de  19  p.  100. 

£n  comparant  Tépoque  récente  oii  les  pyroxènes  de  la  Tos 
cnne  et  les  Iherzolites  des  Pyrénées  sont  arrivés  à  la  surface 
du  globe,  on  ne  sera  i>oinl  étonné  de  leurs  analogies ,  relau'rs- 
ment  à  leurs  éléments  constitutifs,  avec  les  basaltes  et  les  roches 
pyroxéniques  qui  ont  marqué  le  terme  des  grandes  ërapiioiu 
plutoniques. 
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EtlâVlVIOlir    EXTRAORDUtAZllli 

A  ÉPERNAY  (Marne), 
Da  ÎZ  septembre  au  t  octobre  4849. 

Les  membres  qui  ont  assisté  à  la  réunion  sont  : 

MM.  Babotts, 
BouiioTi 
Brimont  (oi), 
dutimple, 
Haguetti, 

HiBBRT, 
RlULINy 

schbbbbb, 
Vbbnbcil  (de). 


Séance  du  23  septembre  18&9. 

Les  membres  de  la  Société  géologique  présents  à  Épemay 
se  sont  réunis  à  deux  heures  à  Thôtel  de  l'Europe. 

On  procède  y  pour  la  session,  à  l'organisation  du  bureau, 
qui  est  composé  de  la  manière  suivante  : 

Président  :  M.  Dotbmplb  ; 
Vice-président  :  M.  Hàgubttb  5 
Secrétaire  :  M.  Hébeet. 

M.  Hébert  propose  à  la  Société,  pour  ses  courses,  un  itiné- 
raire qui  est  adopté. 

U.  Raulin  lit  le  mémoire  suivant  : 

Sur  Vâge  des  sables  de  la  Saintonge  et  du  Périgordf  et  dé 
plusieurs  minerais  de  fer  tertiaires  de  l'Aquitaine^  par 
M.  Victor  Raulin. 

Dans  un  mémoire  lu  à  lu  séance  du  49  mars  18&9,  M.  Go« 
quand  ,  pages  355  à  365  du  Bulletin  ,  s'est  élevé  coiilre  plusieurs 
Soc.  géol.j  2*  série ,  tome  Vï.  4i 
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des  opinions  que  j'ai  émises  dans  mon  Nouicl  essai  d'une  clas- 
sification des  terrains  tertiaires  de  V Aquitaine.  Cet  essai 
n'étant  en  quelque  sorte  que  le  prodrome  d'un  travail  pli» 
étendu  que  je  me  propose  de  donner  par  la  suite  sur  le  bassin 
tertiaire  du  S.-O.  de  la  France ,  j'avais  du  me  borner  à  signaler, 
en  les  élayant  de  quelques  preuves  seulement,  les  résultats 
auxquels  m'avaient  conduit  mes  premières  études  sur  ce  pajs. 
Aujourd'hui  qu'une  partie  de  ce  que  j'ai  arancé  est  attaqua  à 
Paide  de  faits  de  détails >  je  vais  le  défendre  en  tirant  parti  le 
plus  souvent  de  ceux  que  mes  notes  de  voyages  ikie  fournissent. 
!•  M.  Coquand  persiste  à  rapporter,  avec  M.  Dufrénoy,  les 
gypses  de  Sain  te -Sabine,  près  de  Beaumont,  et  les  calcaires 
d'eau  douce  de  ce  bourg,  ainsi  que  ceux  de  Moissac,  à  Vêlage 
tertiaire  moyen.  Si  M.  Coquand  voulait,  en  partant  de  ces  deux 
localités,  suivre  en  aval  la  vallée  de  la  Dordogne  ou  celle  de  la 
Garonne,  il  pourrait  voir,  sans  aucune  difficulté  ni  équivoque, 
le  système  calcaire  inférieur  de  cei  localités  se  poursuivre  vers 
l'O.  par  Bergerac  ou  par  Agen  et  Marmande,  à  Sainle-Foy  et 
Castillon  ou  h  Duras,  Monségur,  Sauveterre,  etc.,  localités  oti 
il  est  recouvert  par  des  calcaires  grossiers  marins,  qui  sont  eux- 
mêmes  le  prolongement  vers  TE.  de  ceux  de  Libourne  ou  de 
Saint-Macaire  et  de  La  Réole^  calcaires  que  M.  Dufrénoy  range 
dans  le  terrain  éocène,  mais  que  je  considère  comme  la  base^u 
terrain  miocène. 

2^  Quant  à  l'assimilation  que  j'ai  faite  des  sables  da  Péri- 
gord  à  la  mollasse  du  Fronsadais,  ce  ne  serait  pas  faire  une 
réponse  à  M.  Coquand  que  de  dire  qu'après  avoir  parcouru  le 
pays,  j'ai  adopté  l'opinion  des  géologues  qui  m*ont  précédé  dani 
son  étude, MM.  Billaudel,  Dufrénoy,  Drouet,  Ch.  Des  Mou- 
lins, de  Collegno,  Delbos,  etc.  Mieux  vaut  lui  opposer  des 
faits  pris  dans  les  localités  qu'il  connaît  déjà.  Comme  je  Tai 
dit  :  «  Au  N.  d'une  ligne  allant  de  Blaye  à  Bergerac  et  Cans- 
»  sade,  cette  assise  (la  mollasse)  prend  un  faciès  diflcrenti^ 
%  les  couches  argileuses  disparaissent  en  grande  partie  et  les 
»  sables  presque  seuls  persistent;  elle  passe  latéralement  aux 
n  sables  du  Férigord  qui  sont  grossiers,  alternent  parfois 
a  avec  des  argiles  de  même  couleur  et  renferment  tes  mine^ 
a  rais  de  fer  des  bords  de  la  Lémance.  »  En  effet,  il  suffit 
découper  sur  n'importe  quel  point  cette  ligne,  en  cheminant 
perpendiculairement  \\  sa  direction  pendant  quelques  lieues, 
pour  voir  l'ensemble  des  couches  passer,  tantôt  par  gradations 
insensibles,  lanlôt  assez  brusquement ,  d'un  faciès  h  Taulre,  ei 
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oda  sans  que  les  coteaux  qui  en  sont  constitues  éprouvent  de 
"variations  notables^  soit  dans  leurs  formes,  soit  dans  leur  alti- 
tude, et  sans  que  le  ddpôt  cesse  de  reposer  sur  la  craie. 

Il  me  serait  très  facile  de  donner  une  dizaine  de  coupes,  cta- 
l>lissant  toutes  le  passage  latëral  des  sables  du  Péric/ord  à  la 
m^ollasse  du  Fronsadais ;  mais,  pour  ne  pas  trop  allonger  cetlcî 
note,  je  me  bornerai  aux  trois  exemples  suivants,  pris  sur  toute 
la  longueur  de  la  ligne,  entre  Blaye  et  Cahors,  la  grande  roule 
d'Angoulême  à  Bordeaux,  le  grand  chemin  de  Thënon  à  Ber- 
gerac et  la  route  de  Caliors  h  Tournon.  Mes  descriptions  Serotit 
mises  en  rapport  avec  la  carte  de  Cassini. 

Èoute  SAngouléme  à  Bordeaux^  —  Sur  le  plaieaû  d*Orî- 
gnolles,  au  S.-E.  de  Montlieu,  la  craie  jatmâtre  prescrite  à  sa 
surface  j  soit  des  monticules  d'argiles  rouges  et  grises  etde  sables 
grossiers  rougeâtres  avec  de  gros  blocs  de  grès  exploites ,  soit 
des  dépressions  avec  des  amas  d*argile  grise  et  des  Mocs  de  pou- 
dingue quarlzeux  jaune  rougeâtre,  a  ciment  ferrugineux.  Sur  (a 
grande  route,  des  sables  grossiers  rougeâtres  se  voient  avant 
Pinau  ,  et  au  sommet  du  monticule  on  exploite  des  grès  dans 
des  sables  rougeâtres.  Après  la  poste  de  Chienac,  le  plateau 
est  une  lande,  très  étendue  à  l'O.,  de  sables  jaunes  h  cailloux 
aTetlaaaires  de  quariis,  et  il  y  a  des  poudingues  quarfzeu^  \ 
petits  cailloux.  La  montée  de  Tancienne  poste  de  Pierre-Brun^ 
laisse  voir  des  argiles  grises  h  gros  grains  de  quartz,  et,  en 
descendant  aux  Plassotes,  des  marnes  vertes  sont  tirées  çh  et 
lli,  sur  2  à  8  mètres,  pour  amender  les  terres.  A  Mortiers,  les 
argiles  vertes  et  jaunes  sont  employées  pou^  la  tuilerie.  A  i>«ftir 
de  ce  point  le  pays  change  d'aspect,  les  vallons  deviennent  plus 
profonds  et  les  coteaux  formés  de  marnes  sont  cultivés.  En  i^- 
montant,  après  Cavignac,  on  voit  une  argile  sableuse  bleu 
verdâtré,  qui  est  aussi  exploitée  sur  5  ou  4  mètres  pour  une  tui- 
lerie près  de  Ballet.  Jusqu'au  delà  de  Saint-Antoine  la  roule 
traverse  un  plateau  un  peu  bas,  humide,  de  mollasse  recouverte 
d'di^^t^s  sableuses  jaunes ,  et  dominé  à  TE.  par  le  coteau  d'Es- 
pessos  et  de  Sallignac ,  formé  par  le  calcaire  grossier  de  Bourg. 
De  Saint- Antoine  le  sol ,  qui  s'élève  un  peu  jusqu'à  la  jonction 
de  la  route  de  Blaye,  est  une  lande  de  sable  blanchâtre  très 
huitiidcj  qui  s'abaisse  ensuite  à  Saint-André-de-Cubïac.  Si  de 
ce  bourg  on  va  .\  l'O.j  sur  la  côte  de  Monlalon ,  qui  est  plus 
élevée  que  la  jonction  des  roules,  on  voit  d'abofd  des  aller** 
nances  de  mollasses  et  d'argiles  verles,  puis  des  calcaires  gros- 
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sîerg  strntifiës,  tendres  mférieurcnient  et  durs  sai>ërîeitremeat , 
$ur  5  ou  4  mètres,  avec  parties  concrétionnëcs,  qa'il  est  impos- 
sible de  ne  pas  rapporter  h  celui  de  Sainl-Macaire.  Au  sommet 
enfin  se  trouvent,  sur  S  ou  4  mètres,  les  sables  argileux  routes, 
à  cailloux  de  quarix,  du  diluvium  de  la  Garonne.  — Dans  cell* 
coupe  les  sables  de  la  Saintonge  se  transforment  donc  graduel- 
lement en  une  mollasse  inférieure ,  comme  celle  du  Fronsadais  , 
au  calcaire  grossier  de  Saint-Macaire. 

Grand  chemin  de  Thenon  à  Bergerac.  —  La  craie,  <pii  est 
fort  ëlevëe  dans  la  haute  crête  de  La  Galabardie,  où  passe  U 
route  de  Përigueux  à  Sarlat,  s'abaisse  en  pente  douce  jusqu'à 
Bergerac ,  où  elle  est  fort  peu  au-dessous  du  niveau  de  la  Dor- 
dogne:elle  apparaît  au-dessous  du  terrain  tertiaire  dans  tooS 
les  vallons  et  sur  les  bas  plateaux  que  traverse  le  grand  chemin. 
La  crête  de  La  Galabardie  est  formée  par  des  sables  rouges  ai^- 
lenx  qui  ont  une  assez  grande  épaisseur,  et  qui,  sur  les  pentes, 
offrent  a  leur  surfacede  gros  silex  blonds,  non  roules,  de  la  craie» 
(AuxLandettes,  à  5  kilomètres  au  S.,  sur  la  route  de  Sarlat, 
on  tire  pour  une  tuilerie  des  argiles  rouges  et  blanches  qm  ea 
dépendent ,  et  il  y  a  aussi  de  beaux  sables  jaunes,  gris  et  blancs.) 
En  descendant  au  vallon  de  La  Jarte  les  sables  jaunes  en  renfer- 
ment d'autres  ai^leux,  jaunâtres  et  blanchâtres,  ainsi  que  des 
grès  grossiers  ferrugineux.  Dans  le  vallon  de  Vem  aussi,  il  y 
a  dans  le  fond  des  sables  argileux  rouges,  très  ferrugineux  par 
places.  En  remontant  de  Cendrieux  on  voit  les  mêmes  sables 
argileux  jaunes,  rougeâtres,  blancs  ou  grisâtres,  qui,  au  signal 
à^A  ingénieurs  géographes,  sont  couronnés  par  des  meulures 
cariées  , bleuâtres  à  l'intérieur,  rougeâtres  à  la  surface  >  que  Ton 
retire  en  abondance  des  fossés  des  bois,  et  qui  sont  bien  cef« 
tainement  en  place.  En  redescendant  à  Daxat  on  retombe  sur 
des  argiles  sableuses  jaunes ,  rouges,  violettes  ou  blanches,  qai 
reposent  sans  intermédiaire  sur  la  craie.  De  Louiller  à  Saiot^ 

I^urent^des-Bâlons  le  plateau  de  craie  jaune  présente  une  dé- 
•       !•     j^   _-i_i ?i ^  _»  _î^i^» .: 


_ ^ ,  présente  . 

demi-métriques  de  grès  ferrugineux  concrétionué,  tantôt  à  grains 
fins,  tantôt  très  chargé  de  fer  hydroxydé,  et  avec  des  cavités  tapis- 
sées de  cristaux  de  quartz  dans  le  centre  des  blocs  ;  la  coltine 
elle-même  est  formée  par  des  sables  jaunes.  De  La  Pouteille  on 
passe  sur  des  sables  rouges  jusqu'au  Sorbier,  où  il  y  a  sur  la 
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oraie  des  argiles  sableuses  rouges  et  blanches»  La  crête  de  Lar-^ 
^gue  est  de  sables  >   quelquefois  rouges  >  et  en  descendant  ^ 
UamoDue-Montastrac,  on  voit  ces  mêmes  sables^  rougeilret  à 
la  surface,  renfermer  un  grand  nombre  de  blocs  de  grès  blano 
ou  grisâtre,  donnant  du  gros  et  du  petit  pave*  Après  avoir  suivi , 
a.u  milieu  de  la  craie,  la  vallëe  du  Coudou  jusqu'à  la  route  de 
Périgueux,  on  trouve  sur  celle-ci,  en  sortant  de  Lembras,  de 
^p-andes  poches  de  sable  argileux  blanc  ou  rougeâtre.  Devant 
Gorbiac ,  là  où  la  vallée  se  resserre  beaucoup  «  il  y  a  une  im- 
Enense  poche  de  sables  argileux,  grisâtres  à  la  partie  inférieure  » 
renfermant  des  rognons  considérables  de  grès,  lautôttins,  tendres, 
à  débris  de  végétaux ,  tantôt  grossiers ,  durs ,  légèrement  bru*- 
xiâtres,  exploités  pour  le  pavage;  la  partie  supérieure  est  for- 
mée par  des  sables  grossiers  rougeâtres.  La  craie  apparaît  en* 
core^  mais  pour  faire  place  de  suite  aux  sables  avec  grès  ^  qui 
sont  exploités  dans  les  coteaux  de  Dessus-de-Fonbonne.  Sous 
Bergerac  enfin,  la  berge  de  la  Dordogne,  de  8   à  10  mètres 
d'élévation  y  est  formée  de   couches  irrégulières  de  mollasses 
grossières  ^  verdâtres,  semblables  à  celles  qui  se  trouvent  sons 
les  calcaires  d'eau  douce  dans  les  coteaux  qui  bordent  la  vallée 
au  S.  —  Dans  cette  coupe^  les  sables  à  grès  ferrugineux  du  Péri* 
gord  passent  fort  i*apidement  aux  grès  de  Bergerac,  dont  per- 
sonne ne  conteste  la  position  au-dessous  du  calcaire  d'eau  douce 
blanc  du  Périgord. 

Route  de  Cahors  à  Tournons  —  De  Cahors  on  monte  sur  le 
plateau  de  La  Ca pelle  et  de  Trespoux,  formé  par  le  terrain 
jurassique  supérieur  à  Exogira  virguta^  Pholddomya  acuti- 
cosia,  Trigonia^  etc.,  qui  porte  encore  La  Roque  et  Bourna-^ 
guet;  mais,  à  la  maison  dite  La  Gentillade,  il  y  a  une  dépres-* 
«ion  remplie  sur  10  mètres  d'argiles  rouges,  à  parties  dures, 
vertes  et  rouges.  A  1  kilomètre  de  là,  en  montant  devant  La 
Borde-Rouge,  on  trouve  les  argiles  rouges  qui  ont  5-6  mètres, 
et  par-dessus  un  calcaire  d'eau  douce  mal  stratifié,  dur,  rose, 
ayant  5  mètres,  puis  des  calcaires  marneux  verdâtres  sur  15  à 
20  mètres,  et  enfin  des  marnes  vertes  sur  le  plateau  devant  Cou- 
Lombiè.  £n  descendant  peu  après  sous  Les  Salles ,  il  y  a  sur  au 
moins  15  mètres  d'épaisseur  de  grosses  masses  de  calcaire  d'eau 
douce  à  grains  de  quartz,  et  plus  bas  ou  retrouve  les  argiles 
rouges  par  places.  La  plaine  qui  suit  est  formée  par  ces  mêmes 
calcaires  devenant  irrégulièrement  argileux,  verdâtres  ou  roses 
et  bJapcs  autour  du  SauseU  Mais  les  collines  de  Villesèque  qui 
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s'ëlèvenl  parnlessus  sont  de  marnes  verdàtres  avec  des  coucbet 
de  calcaire  marneux  blanchAtre  à  la  partie  supërleuceî  il  eft 
est  de  même  de  la  butte  de  Bartillou,  de  la  longae  crête  m 
N.-E.  de  Ba§at)  et  de  la  colline  du  PoujoU  Dans  celle  de  Bo* 
villa^  composée  de  même,  il  y  a  des  bancs  calcaires  asseï  dur» 
au  sommet.  De  là  à  Saint-Mâtre  et  Toumon,  les  calcaires  d*eaa 
douce  inférieurs  cessent,  les  marnes  passent  à  des  mollasses  &Mf 
d'abord,  grossières  ensuite,  qui  augmentent  gradueUemeol 
d'épaisseur^  ainsi  que  les  calcaires  d'eau  douce  qui  les  surmon* 
tent*  —  Dans  cette  coupe ,  les  argiles  rouges  du  ba>  Qatrcj 
s'associent  d'abord  à  des  calcaires  d'eau  douce,  passent  à  ia 
marnes,  puis  à  des  mollasses  placées  sous  des  calcaires  d'eau 
douce;  et  dans  cette  localité,  les  deux  assises  ne  sauraient  être 
rapportées  qu'à  la  mollasse  du  Fronsadiu^  et  au  calcaire  ^eon 
douce  blanc  du  Pàrigord, 

^  M.  Coquand  place  dans  les  terrains  tertiaii*es  supéneors 
les  sables ,  les  galets  siliceux  et  les  argiles  rouges  de  la  Saintooge, 
qui  forment  la  grande  bande  qui  s'étend  de  Talmont  jusqu'à 
$aint-André*de-Cubzac ,  ainsi  que  ceux  qui  existent  sur  la  me 
gauche  de  la  Garonne  dans  la  Lomagne  et  le  Médoc,  et  il  croit 
établir  l'identité  et  le  synchronisme  de  ces  dépdls.  Je  persiste 
à  soutenir^  et  je  vab  démontrer  maintenant,  que  dans  celle 
partie  de  l'AquiUine  il  y  a  des  dépôts  d'argiles,  de  sables  et  de 
cailloux  d'dgcs  fort  différents,  quoique  minéralogiqneaeiit 
identiques* 

Les  sables  de  Royan,  que  l'on  rapporte  au  terrain  à  Nuranm- 
lites,  sont  grossiers,  jaune  verddtre,  renferment  de  petits 
cailloux  de  quartz,  et  ont  par  places  la  plus  grande  resseoH 
blance  avec  ceux  de  la  Saintonge  et  du  Périgord. 

Il  y  a  des  dépôts  entièrement  semblables ,  qui  sont  incontettip 
blement  parallèles  au  calcaire  grossier  éocène.  A  Blayedéjà,  les 
bancs  inférieurs  du  calcaire  renferment  des  cailloux  pisaircs 
de  quartz;  lorsqu'on  se  dirige  vers  Saint-Ciers-La lande»  le  cal- 
caire grossier  devient  un  poudingue  à  cailloux  de  quartz  avel- 
lanaires,  réunis  par  un  ciment  de  calcaire  grossier  coquiUief. 
Sur  la  roule  de  La  Rochelle,  aux  perrières  (carrières)  de  Jollet, 
on  voit  un  calcaire  grossier  tout  semblable,  reposant  sur  des 
couches  argileuses  et  sableuses  vertes  et  rouges,  renfermant  des 
cailloux  et  de  grandes  huîtres.  £n  avançant  jusqu'à  Pontet,  ■ 
1  kilomètre  plus  auN. ,  on  voit  les  couches  du  calcaire  grossier 
diminuer  graduellement  d'épaisseur  et  venir  mourir  dans  les 
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sables^  les  argiles  et  les  cailloux  qui  se  continuent  sans  lu  uoia- 
dre  interruption  avec  ceux  de  Mirambeau  et  de  toute  la  Saia- 
toiige,  que  M.  Coquand  veut  rapporter  au  terrain  pliocène» 
mais  qu'à  juste  raison,  je  crois,  on  doit  rattacher  au  terrain 
ëocène. 

En  allant  de  Saint->Andrë-de-Gubzac  h  Montlieu,  sur  la  grande 
route  de  Bordeaux  à  Paris»  on  voit  au  sommet  de  la  route,  à 
2  kilomètres  du  premier  bourg,  la  iJfoUasse  du  Fronsadab,  in- 
^  fërieure  au  calcaire  grossier  de  Saint-Macaire ,  renfermer  de 
nombreux  cailloux  nuçalres  de  quartz.  Plus  loin,  près  de  Chier-- 
£ac,  les  tranchées  de  la  roule  montrent  des  alternances  dt  mol- 
lasse et  de  poudingues,  possédant  encore  la  teinte  verte  des 
mollasses;  ce  n'est  qu'en  se  rapprochant  de  Montlieu  que  les 
Sîibles  à  cailloux  prennent  dëcidëment  la  teinte  rouge  et  passent 
ainsi  aux  sables  du  Périgord.  Nul  doute  pour  moi,  comme 
pour  MM.  Dufrënoy,  Delbos,  ^Ic,  que  ces  dëp6ts  à  cailloux 
ne  fassent  partie  de  la  mollasse. 

De  Bioye  à  La  Réole ,  par  Saint-ÂndreHie-Cubzac  et  CrëoB» 
au  sommet  des  coteaux  et  sur  leurs  pentes,  il  y  a,  jusqu'à  une 
ilbtance  de  la  vallée  qui  dépasse  i  à  2  myriamètres,  un  dépit 
€|Ui  repose  transgressivement  sur  presque  toutes  les  assises  ter- 
tiaires. Cq  dépôt  a  été  généralement  considéré  comme  le  repré* 
sentant  du  sable  des  Landes,  et  on  l'a  désigné  sous  le  nom  de 
sable  de  TËntre-deux-raerS)  mais  comme  il  se  représente  sur 
la  rive  opposée  de  la  vallée  de  la  Garonne  avec  les  mêmes  ca- 
ractères, au-dessus  du  sable  des  Landes,  dont  il  se  sépare  aussi 
uetteincul  que  des  autres  assises  tertiaires,  je  n'ai  pas  cru  pou- 
voir le  rapporter  à  autre  chose  qu'au  diluvium. 

De  ce  que  je  viens  d'exposer j  il  me  semble  résulter  iucontes- 
tablemenl.que,  dans  ce  que  M.  Coquand  appelle  sables  tertiaire» 
supérieurs  de  la  Saintonge,  il  y  a  (exception  faite  des  sables  de 
Royan)  trois  assises  d'argiles  et  de  cailloux,  parfaitement  dis- 
tinctes par  leur  position  géologique ,  quoique  fort  analogues  par 
leurs  caractères  niiuéralogiqiies.  Ces  derniers  suffisent-ils  pour 
qu'où  englobe  tous  ces  sables  dans  la  même  assise?  Peu  de  géo- 
logues bien  certainement  se  prononceront  pour  l'affirmative. 

&<*  Quant  à  la  position  des  minerais  de  fer  du  Périgord,  par 
rapport  à  la  mollasse  du  Fronsadais ,  c'est  daus  les  environs  de 
Tournou ,  explorés  cependant  avec  tant  de  soin  par  M.  Coquand, 
que  j'ai  vu  Tun  des  plus  beaux  exemples  de  superposition #  celui 
qui  a  acliev  é  de  me  déterminer  à  adopter  l'opinion  des  géologues 
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cit^s  prëcédemmenl.  D'une  part,  Tournon  est  sur  bi  molU 
friable,  prolongement  vers  !*£.  de  celle  du  Fronsadais,  ^ak  re* 
pose  directement  sur  le  terrain  jurassique  bouleverse ,  et  <|Â 
est  recouverte  par  le  calcaire  d'eau  douce  dont  j'ai  parlé  ci- 
dessus  et  que  j'ai  dit  être  au-dessous  du  calcaire  grossier  de 
Saint- Macaire  ,  Ln  Rëole^  etc.  D'autre  part,  les  coteaux  de  U 
rive  droite  de  la  vallée  du  Lot,  autour  de  Lihos,  sont  forsMf 
par  les  sables  grossiers  rouges  du  Përigord ,  qui,  à  peu  de  dis- 
tance, renferment  les  rainerais  de  fer  des  bords  de  la  Lémanoe. 
La  route  qui  conduit  de  l*un  de  ces  deux  bourgs  à  Tautie 
montre  parfaitement  la  relation  de  ces  deux  systèmes  de  rocbes; 
en  partant  de  Libos  on  passe  d'abord  dans  la  plaine  diluviennei 
puis  on  monte  jusque  vers  La  Teule  sur  la  pente  du  coteaa 
formée  par  le  terrain  jurassique  en  couches  diversement  indi* 
nées.  En  redescendant  de  quelques  mètres,  à  partir  de  cette 
ferme ,  on  voit  par-des£us,  sur  2  à  3  mètres,  des  argiles  rouges 
et  blanches,  passant  par  places  h  des  sables  rouges  qui  renfer* 
ment  des  rognons  de  grès  grossier  ferrugineux  et  de  fer  hy> 
droxydé  arénifère.  Par-dessus,  en  remontant,  on  voit  tor  1$ 
mètres  une  mollasse  verddlre,  un  peu  solide  par  places,  qoi 
est  la  partie  inférieure  de  celle  qui  forme  les  deux  hautes  col- 
lines de  Najejouls  et  de  Puycalvary.  £n  descendant  au  ruisseau 
qui  est  au  N.  de  Tournon  et  en  remontant  h  ce  bourg  ,  on  n'a- 
perçoit plus  trace  de  sable  ferrugineux  et  la  mollasse  repose  dîr 
reclement  sur  le  terrain  jurassique.  — ATournonil  y  a  donc,  sut 
la  rive  gauche  du  Lot,  à  la  base  de  la  mollasse  cocène  du  FroB* 
sadais ,  des  argiles  et  des  sables  grossiers  ferrugineux ,  absolu- 
ment semblables  h  ceux  qui  sont  en  regard  sur  la  rive  droite. 
Pour  ma  part,  je  n'ai  trouvé  et  je  ne  trouve  encore  aucun  motif 
qui  puisse  empêcher  de  les  croire  contemporains. 

Ce  qui  existe  sur  la  route  de  Libos  h  Tournon  coo6rnie  cft 
qui  est  exprimé  graphiquement  par  M.  Drouot  pour  PauUiiac 
et  Fumel  dans  ses  coupes  &  et  5  (!)•  Et  à  ce  sujet  je  ne  sais  sous 
l'empire  de  quelle  préoccupation  M.  Coquand  a  encore  lu  le 
mémoire  de  M.  Delbos,  et  écrit  (jue  c  les  coupes  nombreuses 
1  citées  par  MM.  Dufrcnoy  et  Delbos  «  et  récemment  paf 
1  M.  Raulin,  dans  tout  le  bassin  de  l'Aquitaine,  n'ont  jamais 
•  établi  le  recouvrement  des  dépôts  (ferrifères)  qui  nous  occu- 
n  pent  par  des  couches  plus  récentes  et  subordonnées,  i  M.Del- 

(4)  Jnnaiesjief  mines t  3*  aérje,  t.  JCIH,  pi.  L  4833. 
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Sk>s  établit  précisément  le  contraire  en  deux  endroits  de  son 
-xnëmoire  (1)  tant  en  reproduisant  la  coupe  si  concluante  de 
Seaumont  donnée  par  M.  d'Arcliiac  (2),  qu'en  donnant  plu- 
-sieurs  coupes  prises  îi  Lancjuais  par  M.  Des  Moulins. 

Belativemenl  aux  «  couches  d'argile  jaunâtre  mélangée  de 
n  nodules  ou  de  grenailles  de  minerais  de  fer  terreux,  composé 
"»  de  couches  concentriques  i ,  observées  dans  les  bois  de  Mou- 
«hon  par  M.  Dufrénoy,  et  rapportées  par  lui  au  terrain  tertiaire 
supérieur,  je  n'ai  nullement  hésité  non  plus  h  les  ranger  dans 
ce  même  étage,  après  avoir  vu  dans  les  environs  de  ce  village 
d'autres  dépôts  analogues  reposer  sur  des  calcaires  d'eau  douce 
Jaunâtres,  entièrement  semblables  h  ceux  d'Auch  ,  dont  ils  sont 
le  prolongement;  il  en  a  été  de  même  pour  les  dépôts  avec 
quelques  lits  ferrifères  des  environs  de  Lembèye  dans  le  Béarn. 
Il  y  a  enfin  dans  le  jable  des  Landes  des  rognons  ferrugineux 
h  la  montée  de  la  roule  de  Mont- de- Marsan  h  Saint-Sever;  le 
minerai  de  fer  y  est  exploité  incontestablement  dans  bon  nombre 
de  localités,  sur  les  bords  du  bassin  d'Arcachon,  h  Sabres,  etc. 
Le  sable  des  Landes  ne  peut  guère  être  classé  ailleurs  que  dans 
lie  terrain  pliocène,  puisqu'il  est  supérieur  aux  faluns  et  aux 
calcaires  d'eau  douce  les  plus  récents  de  l'Aquitaine. 

Dans  le  S.-O.  de  la  France  les  minerais  qui  proviennent  des 
divers  étages  ont  chacun  des  propriétés  particulières  bien 
tranchées,  qui  ne  permettent  pas  de  les  confondre  entre  eux. 
Ceux  de  l'étage  supérieur,  dans  les  Landes,  donnent  un  fer 
tellement  cassant,  que  les  maîtres  de  forges,  malgré  la  distance^ 
n'hésitent  nullement,  pour  améliorer  leurs  produits,  h  faire  venir 
du  minerai  du  Périgord,  qui  lui  au  contraire  donne  un  fer  de 
très  bonne  qualités 

Enfin  les  dépôts  caillouteux  des  coteaux  qui  bordent  la  vallée 
de  la  Garonne  renferment  aussi  des  poudingues  ferrugineux, 
principalement  sur  la  rive  droite,  dans  l'Enlre-deux-mers , 
entre  La  Réole  et  Bordeaux.  Comme  ces  dépôts,  d'une  part, 
reposent  transgressivement  sur  tous  les  dépôt  tertiaires,  même 
sur  le  sable  des  Landes,  et,  d'autre  part,  s'écartent  peu  de  la 
vallée  de  la  Garonne,  je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  les  rapporter 
h  autre  chose  qu'au  diluvium.  Les  argiles  ferrugineuses  signa- 

(1)  3îém,  de  la  Soc.  géol.  de  France  y  V  série ,  t.  II ,  p.  266  et 
289.  4847. 

(2)  Jnn,  des  se.  géol ,  t.  II,  p.  429.  4843. 
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icfes  par  M.  Jouannet  à  Terre-Nègre^  près  Bordeaux j  senrpfpèr- 
lent  à  cette  même  division. 

Quant  au  nom  Xalios^  il  est  donné,  dans  les  Landes,  aux 
roches  solides^  assez  souvent  ferrugineuses  qui  sont  voisines  deU 
surface;  tantôt  ces  roches  dépendent  du  sable  des  Lao^es; 
tanl6ty  au  contraire,  elles  appartiennent  incontesiablemeiil an 
diluvium. 

Dans  le  bassin  tertiaire  de  l'Aquitaine,  il  y  a  pour  ma!, 
comme  on  voit,  des  dépôts  ferrugineux  appartenant  à  plusieurs 
étages  bien  distincts,  absolument  comme  dans  le  bassin  de 
Pu  ris  où  il  y  en  a  dans  Targile  plastique ,  le  grès  de  Beaucfaamp, 
le  grès  de  Fontainebleau  et  le  terrain  d'eau  douce  supérieur. 
Ce  sont  :  1*  ceux  de  Tournon  qui  forment  la  base  de  la  mollasse 
éocène  du  Fronsadais  et  auxquels  il  me  semble  impossible  de  ne 
pas  rapporter  ceux  des  bords  de  la  Lémance,  dans  le  Përigordj 
2"  ceux  des  Landes  qui  appartiennent  très  probablement  «t 
terrain  pliocène  et  auxquels  on  doit  rattacher  ceux  de  Moucban 
et  de  Lembèye  ;  3®  enûn  les  poudingues  ferrugineux  de  l'Entre- 
deux-mers  qui  sont  postérieurs  et  que  je  range  dans  le  diluvium. 

Les  gites  ferrifères  de  l'Aquitaine  ne  peuvent  donc  se  rap- 
porter à  un  étage  unique ,  indépendant  des  étages  tertiaires  in- 
férieur et  moyen,  le  terrain  pliocène.  La  superposition  dé- 
montre qu'il  y  en  a  de  plusieurs  époques,  les  uns  éocèaes, 
d'autres  pliocènes  et  d'autres  diluviens;  l'uniformitë  de  carac- 
tères minéralogiques  ne  peut  servir  de  point  de  départ  pour 
leur  identification  et  leur  classification;  peu  de  géologues  du 
moitis  seraient  disposés  à  partager  cette  manière  de  voir.  Quant 
à  moi ,  qui  admets  sans  difficulté  que  des  causes  semblables  oat 
pu  produire  des  effets  semblables  à  diverses  reprises ^  il  mot 
impossible  de  partager  les  opinions  exclusives  de  M.  Coquand* 

M.  Coquand^  en  parlant  de  la  distribution  de  son  terrain  fer- 
rifère  unique ,  cite  deux  phrases  de  mon  Essai  ,  pour  les  chti* 
quer  ensuite.  La  première  se  rapporte  bien  à  T étendue  superfi- 
cielle des  différentes  assises,  mais  il  s'est  complètement  méprit 
sur  le  sens  de  la  seconde,  qui  a  seulement  trait  au  mode  de 
formation  du  sable  des  Landes,  ce  qui  est  fort  différent.  Nulle 
difficulté  dans  la  distribution  géographique  des  assises  ne  m't 
embarrassé,  comme  M.  Goquand  le  suppose  par  suite  de  sa  mé* 
prise.  Pour  moi,  dans  la  partie  septenfrionale  du  bassin  de 
l'Aquitaine,  comme  dans  d'autres  bassins  géologiques,  à  me- 
sure que  dans  la  série  de^  temps  les  dépôts  s'accumulaient  sur 
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X«  foud  et  sur  les  bords  du  bassin ,  les  eaux  se  retiraient  gra- 
duellement vers  la  partie  centrale^  et  l'étendue  du  bassin  dimi<- 
nuait. 

Quant  à  considérer  les  dépAts  ferril%res  comme  dépendant 
#i*une  nappé  originaire  unique  dont  ils  ne  seraient  plus  que  des 
lambeaux,  des  témoins ,  )e  ne  sais  ni  à  quel  âge  se  rapportent 
ceux  qui  5  dans  les  régions  du  plateau  central  >  atteignent  jusqu'à 
7 00  mètres  d*altitudej  ni  s*ils  n*ont  pas  été  déposés  dans  des 
petits  bassins  isolés^  analogues  à  ceux  qu'on  retrouve  sur  divers 
points  de  l'Auvergne ,  autour  de  la  Limagne.  Le  dépât  caillou- 
teux de  La  Plume ,  qui  est  à  218  mètres ,  n  est  autre  chose  ^  pour 
moi,  que  le  diluvium  de  la  vallée  de  la  Garonne.  Quant  aux 
sables  des  Landes ,  je  ne  sais  ce  que  M.  Coquand  veut  dire 
lorsqu'il  leur  attribue  une  hauteur  moyenne  de  20  mètres;  cette 
assise  formç  (e  long  de  la  c6te  de  l'Atlantique ,  derrière  les 
dunes  9  une  nappe  élevée  de  quelques  mètres  seulement  au- 
dessus  de  la  mer»  mais  qui  va  en  se  relevant  graduellement  à 
r£.  vers  l'intérieur  du  bassin;  à  Mon tr de- Marsan  elle  atteint 
90  mètres  ;  à  Gondrin  elle  est  à  183  mètres  ;  et  les  dépôts  qui 
la  continuent  vers  le  S.-E.  atteignent  260  mètres  dans  les  envi- 
rons d'Auch,  et  plus  de  800  mètres  au  S.  de  Launemezan»  au 
point  où  la  Nesle  quitte  la  chaîne  des  Pyrénées  pour  entrer 
dans  l'Aquitaine. 

5*  M.  Coquand  termine  enfin  en  abordant  la  question  pa- 
léonlologique.  Il  commence  par  trouver  que  les  lignites  et  les 
ossements  de  mammifères  et  de  Tortues  d'eau  douce  «  qui 
existent  dans  les  dépôts  de  La  Grave  »  complètent  la  ressem- 
blance qu'il  a  signalée  avec  les  alluvions  anciennes  de  la  Bresse; 
afin  de  mettre  chacun  à  même  d'en  juger^  il  aurait  bien  d4  dire 
que  ces  mammifères  déterminés,  successivement  par  M.  Billaudel, 
il  y  a  déjà  plus  de  vingt  ans,  et  par  M.  de  Blainvillcj  il  y 
a  quelques  années  à  peine,  ne  sont  autres  que  les  Palœothe" 
rium  magnum^  médium^  crassum  et  minus  du  gypse  éocène 
de  Paris.  Puis  pour  compléter,  dit-il,  l'histoire  de  son  terrain 
ferrif&re.  M*  Coquand  ajoute  h  la  précédente  faune  celle  à  Ele- 
pheis  primigenius  du  dépôt  superficiel  de  Soute ,  près  de  Pons 
(Charente),  et  celle  des  sables  supéi'ieurs  \\  Dinotherium  gitjan- 
teum  de  Sansan^  Simorre,  Alan  et  Moncaup  dans  l'Armagnac. 
Et  ce  sont  ces  faunes  que  M.  Coquand  proclame  identiques  I  Et 
c'est  après  avoir  fait  un  pareil  amalgamer  qu'il  vient  m'accuser 
d'avoir  reproduit^  c  pour  le  bassin  de  la  Gironde  et  par  rap- 
1»  port  fiux  sables  et  cailloux  ferrifères,  la   même  confusion 
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»  qui  pendant  longtemps  avait  poi-të  le  plus  grand  nomnbre  àà 
»  géologues  il  ne  voir  dans  les  cailloux  de  la  Bresse  que  le  prcK 
»  duit  des  alluvions  anciennes  >  mais  postërieures  aux  terrains 
•  tertiaires  I  v 

J'ai  Tintime  conviction  qu'à  part  lui»  il  ne  se  trouvera  pas  un 
géologue  y  pas  un  paléontologiste ,  disposé  k  identifier  ces  diCB* 
rents  dépAls,  et  à  croire  que  les  Palœotherium  du  gypse  da 
Paris  9  les  Dinotherium  d'Orléans  et  VElephaspriwniffmiius  d« 
diluvium,  ont  vécu  simultanément  dans  la  période  pliocène. 
Tous  au  contraire  s'accorderont  certainement  pour  admettre 
que  lorsque  les  Dinotlierium  vivaient ,  les  Palœotherium  de 
Paris  n'existaient  plus ,  et  VElephas  primigenius  n^avait  pas 
encore  fait  son  apparition  »  et  pour  repousser^  par  conséquent, 
la  classification  toute  systématique  de  M.  Coqnand.  Us  nVntpas 
encore  oublié  qu'il  disait  lui-ni^me  en  janvier  1848  que  Toil 
éviterait  la  confusion  dans  les  classifications  de  terrains  c  en  se 
»  laissant  guider,  non  point  par  un  caractère  miiufralQgiqoe, 
V  commun  à  plusieurs  choses  distinctes,  mais  bien  par  les  ca- 
s  raclères  de  superposition  et  palcontologiques.  v  Ils  préfére- 
ront croire  que  les  mêmes  causes  destructives ,  agissant  sur  les 
mêmes  roches  à  diverses  reprises»  ont  pu  produire  des  sables, 
des  graviers  et  des  cailloux  semblables  à  plusieurs  époques  suo 
cessives  ;  et  ils  réputerout  contraires  à  la  vérité  les  alinéas  1,  2  et 
k  du  Résumé  de  M.  Goquand. 

Le  secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suifante,  qui  lui  a 
été  adressée  par  M.  Lory,  chargé  du  cours  de  géotegie  à  k 
Faculté  des  sciences  de  Besançon. 

Note  sur  la  présence  et  les  caractères  de  la  craie  dans  le  Jwra , 
par  M.  Gh.  Lory. 

Quelques  uns  des  fossiles  qui  caractérisent,  en  Gliampagne 
et  en  Normandie,  les  assises  inférieures  de  la  craie  ont  étéran- 
contrés,  il  y  a  déjà  plusieurs  années,  au  pied  du  versant  bel-, 
vétique  du  Jura  j  près  de  Neuchdlel  et  de  la  perte  du  RhQne4 
Ils  se  trouvent  dans  un  calcaire  blanchâtre,  crayeux,  dont  les 
caractères  minéralogiques  sont  ceux  de  la  craie  inférieure  oa 
moyenne  de  l'Aube,  et  qui  évidemment  appartient  à  la  même 
formation.  Cependant  je  ne  connais  aucune  publication  qui  ait 
eu  i)our  bot  de  préciser  les  caractères  de  ce  terraîa  et  la  raaotiçre 
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^ont.Ll  a  été  affecta  par  les  soulèvements  jurassiques;  j^ignorais 
waème  Texisteiice  de  ces  lambeaux  de  craie  au  pied  de  l'autre 
versant  du  Jura ,  lorsque  j'eus  l'occasion  de  constater  ^existence 
€le  la  même  formation  >  parfaitement  dëveloppëe,  dans  une  des 
*yallëes  les  plus  Lautes  du  Jura  français  ,  celle  dont  le  centre  est 
occupe  par  le  lac  de  Saint-Point* 

A  6  kilomètres  de  Pontarlier,  un  peu  au-dessous  du  village 
d*Oje>  la  vallée  du  Doubs{8S0  mètres  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer)  présente ,  sur  la  rive  gauche^  la  disposition  suivante  t 
,  Les  couches  jurassi<£ues  qui  forment  la  voûte  du  Larmont 
plongent  verticalement  à  peu  près  vers  le  S.-S.~E.  ;  avec  elles 
sa  trouvent  redressés^  sans  aucune  discordance,  le  terrain  weat- 
dien  (1) ,  les  diverses  assises  du  terrain  néocomien  5  le  gault  et 
^nEn  la  craie,  dont  les  couches  redeviennent  plus  bas  à  peu 
près  horizontales,  dans  le  fond  de  la  vallée  et  sous  le  village 
d'Of.c  lui-même.  La  figure  d-joiute  montre  la  disposition  af- 
fectée par  ces  iliverses  formations. 

Côl*  de  la  Ftaconnière. 


iP,  couches  jurassiques  supérieures,  formant  la  voûte  du 
Larmont;  elles  se  terminent  par  Tassise  portlandienne  bien 
i^aractériséo ,  sur  laquelle  repose  toujours  la  série  des  terrains 
crétacés. 

1¥,  étage  wealdien. 

n^  calcaires  néocomiens  inférieurs. 

I»',  marnes  bleues  néocomiennes,  ou  marnes  d'Hauterive. 

n',  calcaires  néocomiens  supérieurs. 

G,  gault,  composé  de  trois  assises,  deux  de  grès  vert,  cha- 
cune de  1"»,5  environ,  séparées  par  une  assise  de  marne  bleue 
plastique  de  8  mètres.  Les  deux  couches  de  grès  renferment  les 
fossiles  caractéristiques  bien  connus  dans  le  gault  de  l'E.  de  la 


(f ]  L'existence  et  les  caractères  de  cette  formation  seront  établis 
dâBs  «n  DiémôiM  qae  je  commubiqnerai  prochainement  à  la  Société. 
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France,  par  exemple,  les  Ammonites  mamiltaris  9  ScUoL, 
Lj'clliy  Leym.  ,  Milietianus ,  d'Orb. ,  Vlnoceramus  concfth 
tri  eu  s ,  Jçellona  incrassata  j  d'Orb.,  etc.  La  marne  bleue  oïl 
beaucoup  moins  riche  en  fossiles  j  on  y  trouve  parlicoliffe» 
menl  des  débris  de  Crustacés. 

C,  craie  d'un  blanc  grisdtre ,  marneuse  et  verdâtrc  à  sabase^ 
contenant  les  fossiles  caractéristiques  de  la  craie  ioférieare  < 
moyenne  de  Rouen  et  de  l'Aube.  Ses  coucbes^  parfaileœfil 
nettes,  sont  verticales  comme  celles  de  toutes  les  formaliiBi 
précédentes;  mais  elles  se  recourbent  vers  le  bas  de  la  côtej  h 
manière  à  devenir  presque  horizontales  au  fond  de  la  raUée. 
Uensemble  de  celles  que  l'on  peut  étudier  ici  présenle  inr 
puissance  d'au  moins  50  mètres. 

C'est  d'abord,  sur  10  mètres  environ  d'épaisseur,  une  craie 
taarneuse,  d*un  gris  verdâtre,  tendre  ^  ne  contenant  qu'ai 
assez  petit  nombre  de  fossiles,  en  particulier  X Ammonite 
Rothomagensis y  Defr. ?  puis,  6  à  7  mètres  d'une  craie  durr, 
jaunâtre,  un  peu  ferrugineuse,  avec  un  grand  jaombrt 
d'Inocérames,  qui  paraissent  se  rapporter  à  1'/.  cuneifomWf 
d'Orb.?  Cette  espèce,  du  reste,  est  répandue  dans  toute répaii- 
seurde  la  formation.  Une  nouvelle  assise  de  craie  grbe,  mar- 
neuse,  de  plusieurs  mètres  d'épaisseur,  vient  ensuite  et  pa^ 
enfin  à  une  craie  pltis  pure,  plus  consistante,  d'un  Manc  gri- 
sâtre, qui  conserve  son  aspect  sur  une  puissance  d'environ 
30  mètres. 

Cest  dans  cette  assise  supérieure  que  les  fossiles  sont  le  plos 
^rariés  t  outre  les  Inocérames  qui  continuent  à  y  abonder,  on  j 
4reficoDtre  spécialement  les  espèces  suivantes  :  Turrilhes  costo^ 
tUê,  Lamk.  ;  Ammonites  varions,  Sow.j  A.  Mantelli,  Soir., 
var.  Gentoni,  Brongn.;  Pleurotomaria  Jbrmosa ,  Leym.i  ow 
Huître  indéterminée ,  des  Échinodermes  dont  je  n*aî  q^  ^^ 
mauvais  exemplaires  et  dont  un  seul  est  déterminable,  Icflo- 
iaster  suhfflobosus ,  Ag.  Ces  espèces  sont  |\récisément ,  cotatàe 
l'on  voit,  celles  qui  caractérisent  les  assises  inférieures  el 
moyennes  de  la  craie  dans  le  département  de  l'Âube  et  en  Vor- 
mendie. 

Les  caractères  pétrographiques  de  la  craie  du  Jura  soai 
aussi  ceux  que  M.  Leymerie  assigne  à  la  craie  de  Champagne» 
On  n'y  trouve  pas  de  silex,  mais  une  grande  abondance  dect*- 
crétions  ferrugineuses,  à  texture  radiée,  sous  forme  debom» 
ou  de  cylindres  mamelonnés  ou  hérissés  à  l'extérieur.  Ces  con- 
crétions sont  sans  doute  pyriteuses  dans  leur  état  primitif;  m»^ 
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il  est  assez  rnre  de  les  rencontrer  telles;  dans  presque  toutes  le 
sulfure  de  fer  a  été  remplacé  par  du  peroxyde  hydraté. 

En  partant  de  la  localité  que  nous  venons  de  décrire  ,  on  peut 
suivre  la  craie  en  remontant  le  Doubs  jusqu'au  lac  de  Saint- 
Point  s  elle  forme  la  ber^e  occidentale  de  ce  lac  aux  villages  des 
Grangettes  et  de  Saint-Point,  où  l'on  peut  constater^  de  même 
qu'à  Oye  ,  sa  superposition  au  gault  et  au  terrain  néocomien; 
^inclinaison  des  roucbes  y  est  seulement  beaucoup  moins  forte  ; 
mais  il  y  a  toujours  une  concordance  entre  toutes  les  forma  - 
lions ,  depuis  le  terrain  jurassique  jusqu'à  la  craie  inclusive- 
ment. 

Lia  vallëe  de  Saint-Point  est  la  première  vallée  du  haut  Jura 
où  j'aie  rencontré  la  craie ,  et  je  crois  pouvoir  affirnier  que  cette 
formation  ne  peut  être  retrouvée  que  sur  un  très  petit  nombre 
de  points  du  Jura.  Toutefois  il  en  reste  encore  des  traces  dans 
le  val  de  Morteau ,  comme  me  l'ont  démontré  quelques  fossiles 
recueillis  par  M.  Chbpard,  entre  autres  des  Inocérames  et  le 
Turrilites  costatus.  D'un  autre  côté ,  on  peut  l'observer  avec 
tout  son  développement  sur  des  points  déjà  plus  rapprochés  du 
bassin  de  Paris,  dans  la  vallée  de  l'Ognon,  sur  ta  limite  des 
départements  du  Doubs  et  de  la  Haute-Saône. 

J'ai  constaté,  en  effet,  dans  cette  vallée,  l'existence  de  deux 
massifs  crétacés  assez  étendus,  l'un  au  village  de  Montcley, 
Tautre  entre  Auxon  et  Voray.  Les  caractères  de  la  craie ,  sa 
puissance,  sa  superposition  au  gault  et  sa  concordance  avec  les 
terrains  néocomien  et  jurassique  subsistent  dans  ces  localités 
tels  qu'ils  sont  dans  le  val  de  Saint-Point.  A  Montcley  et  à 
Auxon  la  craie  se  rencontre  au  pied  d'une  faille,  en  contact 
dans  la  première  localité  avec  l'étage  corallien,  dans  la  seconde 
avec  la  partie  moyenne  de  l'oolithe  inférieure;  et,  comme  cela 
arrive  ordinairement  dans  le  Jura  pour  les  couches  qui  forment 
le  pied  d'une  faille ,  la  craie  a  éprouvé  sur  ces  deux  points  des 
bouleversements  fort  compliqués;  les  couches  y  sont  beaucoup 
pilus  brisées  qu'elles  ne  l'ont  été  à  Oye  par  le  mouvement  qui 
les  a  redressées  jusqu'à  la  verticale. 

La  craie  de  la  vallée  de  l'Ognon  présente  le  même  faciès  et  les 
mêmes  fossiles  que  celle  du  val  de  Saint-Point  :  Vlnoceramus 
CUneijormis^  d'Orb.?  est  toujours  l'espèce  la  plus  abondante. 
Outre  la  plupart  des  fossiles  cités  à  Oye ,  j'ai  trouvé  encore  à 
Montcley  le  Scaphites  œqualis ,  Sow. ,  vers  la  partie  inférieure 
de  l'étage,  et  un  Spondylus^  à  la  partie  supérieure,  dans  des 
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couches  qui  probableraenl  n'exîsleut  plus  à  Oje  et  à  Saîat- 
Point. 

Enfin,  dans  la  vallée  basse  du  Doubs,  M.  Pidancet  vient ée 
constater,  à  ma  prière ,  Texisteoce  d*un  petit  lambeau  de  craie» 
au-dessus  du  gault  de  Rozct,  près  des  célèbres  grottes  à'Os^ 
selles. 

On  voit  donc  en  résumé  : 

1*  Que  sur  les  deux  flancs  du  Jura  (vallées  basses  de  TO^ofl 
et  du  Doubs,  environs  de  Neuchâtel),  et  aussi  dans  ses  plus 
hautes  réjjions  (vallées  de  Saint-Point  et  de  Morteau),  on  re- 
trouve les  assises  inférieures  et  moyennes  de  la  craie  avec  des 
caractères  tout  pareils  h  ceux  qu'elles  ont  dans  le  déparlemeat 
de  l'Aube  ; 

2°  Que  sur  les  différents  points  où  elle  se  rencontre  ,  la  cra» 
du  Jura  a  participé  aux  mêmes  mouvements  que  le  gnull  et  le 
terrain  uéocomien,  qui  eux-mêmes  sont  toujours  en  stratifi- 
cation sensiblement  concordante  avec  le  terrain  jurassique. 

A  cet  égard,  je  dois  faire  remarquer  que  sur  les  divers  points 
où  j*ai  observé  la  craie,  toujours  fortement  bouleversée,  les  di- 
rections des  accidents  qui  l'ont  affectée  se  rapportent  à  quelqees 
uns  des  derniers  systèmes  de  soulèvements  :  ainsi  les  deux 
failles  de  Montcley  et  d*Auxon  ont  une  direction  de  TO.-S.-O. 
h  TE.-N.-E.  j  h  peu  près  parallèle  aux  Alpes  orientales  ;  c'est 
aussi  suivant  cette  direction  que  les  couches  de  la  craie  sobI 
redressées  verticalement  h  Oye.  A  Saint-Point,  au  contraire, 
elles  se  relèvent  sur  le  flanc  d'une  chaîne  qui  court  vers  le  N. 
28°  E. ,  et  se  rapporterait  par  conséquent  au  système  des  Alpes 
occideniales. 

D'après  l'identité  de  leurs  caractères  et  de  leurs  fossiles ,  la 
craie  du  Jura  et  celle  de  l'Aube  appartiennent  très  probable- 
ment  à  une  même  formation,  déposée  dans  un  même  bassin; 
c'est  une  formation  marine,  de  faciès  subpélagique,  succédant 
à  la  formation  fluvio-marine  du  gault;  elle  indique  un  appro- 
fondissement général  de  la  mer,  une  grande  uniformité  dans  les 
conditions  du  dépôt  et  dans  les  circonstances  biologiques,  sur 
des  points  où  il  n'en  était  pas  de  même  aux  époques  précédentes* 
Ainsi,  le  gault  de  la  Haute-Saône  et  du  Doubs  diffère  notable^ 
ment  de  celui  de  la  perte  du  Rhône  ou  du  val  de  Travers;  le 
terrain  néocomien  de  la  Champagne ,  celui  de  la  Haute-Saôor 
et  de  la  partie  basse  du  Doubs,  celui  de  Neuchatel  et  du  haut 
Jura,  ont  chacun  leur  faciès  particulier  et  ont  été  dé]>osé5  dans 
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des  eaiix  de  profondeurs  lies  difféi-cnlcs  :  le  ddpôt  de  ta  craie 
conserve  uniformënient  les  mêmes  carnclères  dans  toutes  ces  ré- 
gions. Cette  considération  vient  a  l'appui  d'une  opinion  que 
nous  avons  formulée  déjà,  M.  Pidancet  et  moi,  et  que  nous 
essaierons  prochainement  de  mettre  dans  tout  son  jour  :  îi  sa- 
voir, que  la  conQg;u ration  et  le  relief  actuel  du  Jura  dépendent 
presque  entièrement  de  révolutions  postérieures  au  dépôt  des 
formalions  crétacées  que  l'on  y  rencontre,  et  qui  ne  sont  jamais 
en  discordance  sensible  de  stratification  avec  le  terrain  juras- 
sique. 

M.  Raulin  Fait  remarquer  que  les  faits  annoncés  par  M.  Lory 
ne  prouvent  point  que  la  craie  du  Jura  et  celle  de  TAube  aient 
été  déposées  dans  le  même  bassin. 


Séance  du  24  septembre  1849. 

M.  Hébert,  secrétaire,  rend  compte,  dans  les  termes  sui- 
Yants ,  de  la  course  du  jour  : 

La  Société  s'est  .proposé ,  dans  sa  première  excursion ,  de 
Vérifier  si  les  sables  moyens ,  autrement  dits  de  Beauchamps , 
sont  représentés  aux  environs  d'Épernay ,  et  de  visiter  les  gise* 
ments  de  calcaire  lacustre  et  de  sable  blanc  de  Rilly,  récemment 
signalés  dans  la  vallée  de  Romery  (1).  Elle  a  eu  occasion  de 
parcourir  &  plusieurs  reprises  les  divers  termes  de  la  série  ter- 
tiaire inférieure  j  aussi,  pour  mettre  de  Tordre  dans  cet  exposé 
et  éviter  les  répétitions,  suivrai -je  chacun  de  ces  termes  dans 
les  diverses  localités  où  nous  avons  pu  en  faire  Tétude  aujour- 
d'hui. 

lo  Sables  de  Fontainebleau.  —  Le  sol  des  parties  les  plus 
élevées  de  la  contrée  est  formé  par  le  calcaire  lacustre  de  la 
Brie ,  recouvert  vers  les  sommités  par  quelques  vestiges  des 
sables  de  Fontainebleau. 

2o  Calcaire  et  marnes  lacustres  de  la  Brie.  —  Le  calcaire 
lacustre  de  la  Brie,  avec  les  marnes  qui  raccompagnent,  con- 
stitue une  assise  très  épaisse  relativement  aux  autres  assises  ter« 

(4)  BulL,  î«  sér.,  t.  V,  p.  402  ,  pi.  V,  ûg.  6  et  7. 

Soc.  ^éol. ,  ?•  »érie,  tome  VI,  45 
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Uaîres  de  la  contrée ,  puisqu'elle  m'a  pare  atoir  au  moins 
SO  mètres  à  Fleury-la^-Riviére  ^  dans  le  ravin  de  Montorgoefl , 
et  &  Nanteuil-la-Foire.  Dans  ces  deux  points  la  composition  de 
cette  assise  est  la  suivante,  en  allant  de  haut  en  bas  : 


4*  Meulières  de  Brie,  en  fragments,  au  milieu  d'argiles 

bigarrées,  environ 6 

^  Argile  blanc  jaunâtre ,  bigarrée. 3 

3*^  Argiles  arec  bancs  calcaires  intercalés,  remplis  de 

Lymnées,  Planorbes,  etc 42 

4®  Marnes  grises  et  vertes 5 

5®  Calcaire  tendre ,  blanc  ou  grisâtre 4 

Total S* 

Cette  assise  atteint,  au  S.  deDamery,  l'altitude  de  IhO  mè- 
tres environ ,  et  au  N.  Taltitude  de  260  mètres  ;  elle  repo6e 
immédiatement  sur  le  calcaire  grossier. 

S®  Calcaire  grossier.  —  Dans  toute  la  contrée ,  le  calcaire 
grossier  se  trouve  &  Tétat  de  sable  calcaire.  Une  sablière  ou* 
verte  dans  cette  assise ,  derrière  le  village  de  Boursault ,  nous 
a  montré  successivement  le  calcaire  grossier  inférieur,  caracté- 
risé par  le  Cerithium  giganteum;  le  calcaire  grossie  moyen, 
caractérisé  par  Tabondance  dés  Miliolites  et  l'absence  pr^qua 
complète  d'autres  fossiles ,  et  le  calcaire  grossier  supérieur,  re- 
couvert par  les  marnes,  qui  accompagnent  le  calcaire  lacustre 
de  Brie. 

Le  calcaire  grossier  supérieur  commence  par  une  coudie 
très  riche  en  petites  espèces.  Parmi  celles  que  nous  avons 
recueillies  on  remarque  les  suivantes  : 


Corbula  anatina,  Lamk. 

—  nitida,  Desh. 
Donax  nitida^  Lamk. 

*-*  Basterotina^  Desti. 
Qjtrena  cfcliuifformis^  Desh. 


Fenus  scobinella^  Lamk. 

—  oblitfua^  Desh. 

—  puellala ,    Desh. 
Cfiheren  deltoidea,  Desh. 
Modîoia  sulcata ,  Lamk. 


qui  sont  spéciales  à  cette  couche ,  et  quelques  autres,  comme  : 

Jvicula  trrgonata ,  Lamk. 
Parmophoriu  etongatiu ,  Lamk. 
Melania  mantinata .  Lsmk. 


Erycina  eîUptica ,  Lamk. 

Lucifta  gfbbosttlû ,  Lamk 

—  diparicata^  Lamk. 

Çythcrea  elegans ,  Lamk, 


rarmopnonu  eiongaiMis ,  Uii 
Melania  marginaia ,  Lamk. 
elc,  etc. 
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que  Ton  reneontre  amsi  dans  d'autres  couches,  mais  qui^  asso^ 
^ièes  âui  prëtédeates ,  n'en  constituent  pas  moins  un  ensemble 
remarquable.  Ce  groupe  d'espèces  généralement  assez  rares  se 
petrouye,  en  effet,  non  seulement  dans  plusieurs  autres  points 
^le  cette  contrée,  notamment  sur  le  chemin  de  Fleury-la- 
^RWiére  k  Nanteuil-Ia-Fosse,  à  peu  de  distance  des  dernières 
«latsons  de  Fieury,  mais  encore  à  l'autre  extrémité  du  bassin 
âe  Paris,  à  Houdan,  à  la  ferme  de  l*Orme  et  à  Giîgnon,  exac- 
tement dans  la  même  position  qu'il  occupe  à  Boursault. 

Viennent  ensuite  des  couches  qui  représentent  parfaitement 
le  calcaire  à  Gérites  ou  banc  de  ivche  des  environs  de  Paris  \ 
les  Gérites,  en  effet,  y  abondent  et  les  espèces  les  plus  remar^ 
quables,  et  en  même  temps  les  plus  caractéristiques,  sont  les 
suivantes  :  Cerithium  serratum,  echidnoides  ^  marginal um , 
conolfteum ,  (nterniptum ,  angulosum  ,  hexagonum ,  labiatum , 
constrictum ,  etc. 

Là  s'arrêtent  les  dépendances  du  calcaire  grossier  \  le  tout 
comporte  une  épaisseur  de  10  mètres  environ. 

Le  ravin  de  Harty ,  de  l'autre  côté  de  la  Marne ,  au-dessus 
de  Damer  y,  montre  les  mêmes  couches  sous  une  épaisseur  uti 
peu  plus  grande*,  les  (touches  inférieures  y  sont  plus  visibles ^  A 
la  partie  inférieure  se  trouve  en  abondance  la  Cmêsatetta  la-- 
mida^  et  aussi  les  Echinolampas  ^  qui  occupent  un  lit  très 
tiiince ,  à  la  base  du  calcaire  grossier. 

n  n'est  pas  sans  intérêt  de  remarquer  que  dans  ce  dépèt  sà- 
Meux,  presque  incohérent,  qui  représente  le  calcaire  grossier 
dans  le  département  de  la  Marne  et  qui  en  forme  la  limite 
orientale,  la  succession  des  fossiles  est  exactement  et  rigou- 
reusement la  même  que  dans  les  bancs  solides  de  Gèntiily  tt 
Vàugirard ,  savoir,  à  partir  de  la  base  : 

4*  Couche  à  Echinolampas  et  à  Crassatella  tmnida. 

i*  Couche  à  Cerithium  giganteiun, 

à*  Couche  à  Mi  Hoir  tes. 

4*  Couche  à  Cerithium  serratum ,  anguiosum ,  etc. 

Âu-dessus  de  ces  couches  devrait  se  placer  la  couche  ù  On- 
thium  lapidum;  ce  fossile,  dans  toute  l'étendue  du  ba^çin  de 
Paris,  fournit  un  horizon  remarquablement  constant.  Il  manque 
en  général  aux  environs  d'Épernay  ;  le  seul  point  où  nous  le 
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connaissions  est  une  sablière  sîluée  à  TE.  de  Damo^,  m  k 
lisière  du  bois  de  Saint-Marc ,  et  que  la  Société  a  tisîtéc  a^ci» 
d'hui.  La  couche  la  plus  supérieure  du  calcaire  grossier  cacei 
endroit ,  celle  qui  est  immédiatement  recouverte  par  des  manm 
que  Ton  a  constamment  rapportées  au  calcaire  de  Brie  qoi  Jei 
surmonte ,  contient  en  effet  en  grande  quantité  la  yariélé 
c,  Desh.,  du  Cerithium  lapidum.  Le  type  ou  le  CeniAimm 
lapidum  à  tours  ronds  ne  s'y  trouve  point.  Or  ce  CerUhiam 
lapidum  ù  tours  ronds  occupe  dans  le  centre  du  bassin  de  Pam 
un  niveau  un  peu  supérieur  à  celui  où  Ton  observe  les  variélès; 
il  commence  une  série  de  couches  de  calcaires  compactes  o« 
celluleux ,  de  marnes  et  de  sables,  qui  ont  beaucoup  de  carae* 
tères  d'un  dépôt  d'eau  douce,  et  que  Ton  a  désignées  soos  It 
nom  de  caillasses.  Toute  cette  série,  qui  est  inférieure  aux 
sables  de  Beauchamps,  manque  donc  aussi  bien  que  ces  dernlen 
sur  le  bord  oriental  dû  calcaire  grossier. 

La  Société  a  constaté  que  le  calcaire  grossier  disparatssdl  à 
peu  prés  à  la  limite  des  territoires  de  Damery  et  de  Cumière^i 
il  vient  se  terminer  sur  des  sables  sans  fossiles  et  très  épais ,  qui 
vont  en  s'élevant  graduellement  à  mesure  qu'on  s'avance  vers 
l'E.  Déjà  à  Hautvillers,  derrière  le  moulin ,  ils  atteignent  une 
altitude  de  196  mètres. 

Il  eût  été  fort  intéressant  d'examiner  la  surface  de  contact 
des  marnes  du  calcaire  de  Brie  avec  le  calcaire  grossier,  eo 
raison  de  l'intervalle  assez  considérable  qui  a  dû  s'écouler  pen- 
dant la  période  à  laquelle  correspondent  les  caillasses  et  les 
sables  de  Beauchamps.  Malheureusement  il  n'existe  aucune 
coupe  qui  montre  cette  ligne  de  contact ,  et  je  ne  sache  point 
qu'aucun  géologue  ait  jamais  pu  l'observer. 

fio  Sables  sans  fossiles.  —  La  Société  a  reconnu  dans  le  ra- 
vin de  Damery,  immédiatement  au-dessous  du  calcaire  gros- 
sier, un  lit  de  sable  quartzeux  à  gros  grains,  sans  fossiles,  de 
0°»,50  environ  d'épaisseur,  recouvrant  une  masse  assez  consi- 
dérable de  sable  blanc ,  veiné  de  lits  de  marne  brune  ou  bleue. 
Ces  sables  sont  très  visibles  à  la  P'oie  des  saches ,  auprès  du 
ravin  de  Damery,  dans  le  vallon  qui  est  au  N.  de  Cumîéres,  à 
Hautvillers ,  dans  le  ravin  de  Fleury-la-Rivîère  et  dans  beau- 
coup d'autres  points  de  la  contrée.  Ils  sont  argileux  et  jaunâtres 
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éi  la  base  et  reoferment  des  troncs  d'arbres  silicifiés  en  assez 
grande  quantité.  Des  lits  de  marnes  tantôt  brunes,  tantôt 
Jbleues  ou  noires ,  nuancent  la  masse  de  ce  sable  qui  y  à  la  partie 
supérieure ,  est  beaucoup  plus  blanc.  Ils  ont  une  épaisseur  assez 
constante,  d'environ  8  à  10  métrés*,  ils  reposent  constamment 
aar  les  argiles  à  lignites,  mais  la  couche  qu'ils  recouvrent  pa* 
ralt  être  celle  à  Cerithium  Dariabile  et  Cyrena  cuneiformis  ; 
en  sorte  que  les  7  ou  8  métrés  de  sable  quartzeux,  marneux  à 
la  base  et  contenant  des  Térédines  è  la  partie  supérieure  y  que 
Ton  observe  au  mont  Bernon  (1) ,  correspondent  parfaitement 
à  ces  sables  sans  fossiles ,  dont  la  position  géologique  est  aussi 
exactement  la  même  que  celle  des  sables  du  Soissonnais,  carac- 
térisés par  la  Cyrena  Graifesii  et  la  Neritina  conoidea ,  Desh. 
5®  Ligtiites.  —  La  Société  a  eu  occasion  de  voir  les  lignites 
plusieurs  fois.  Ils  existent  entre  Yauciennes  et  Boursault  et 
dans  la  vallée  de  Damery  sur  le  chemin  de  Fleury.  Dans  cette 
localité  il  n'en  reste  qu'un  lambeau  éboulé,  mais  très  recon- 
naissable  par  la  présence  du  Cerithium  ^ariabile  et  de  la  Cyretià 
cuneiformis.  Ils  reposent  sur  des  sables  blancs  qui  appartiennent 
aux  sables  de  Rilly>  et  que  Ton  exploitait  autrefois  en  cet  en- 
droit. Cette  superposition ,  que  j'ai  reconnue  quelques  jours 
avant  la  réunion  de  la  Société ,  contredit  ce  que  j'ai  énoncé 
dans  la  notice  lue  à  la  Société  géologique ,  dans  la  séance  du 
5  juin  18A8)  d'après  les  coupes  que  M.  Dutemple  avait  eu 
l'obligeance  de  me  fournir.  De  ces  coupes  {Bull.,  2«  sér.,  t.  V, 
p.  A02  y  Gg.  6  et  7)  il  résultait  que  le  calcaire  grossier  reposait 
directement  sur  les  sables  de  Rilly  -,  les  lignites  l'en  séparent  (2). 
Cette  rectification  ne  détruit,  du  reste,  en  rien  les  conclusions  de 
mon  mémoire.  A  partir  de  Damery,  les  lignites  sont  exploités  à 
chaque  pas,  tout  le  long  de  la  lisière  de  la  forêt,  au  N.  d'Épernay . 
Us  sont ,  comme  nous  1  avons  déjà  dit ,  à  la  base  des  sables  ar- 
gileux sans  fossiles ,  qui  se  continuent  avec  des  caractères  sensi- 
blement constants  jusqu'au-dessus  d'ÂT  \  toutefois  à  Champillon 
ils  deviennent  beaucoup  plus  argileux  \  ils  passent  même  à  une 

(4)  BulL,  2- sér,  t.  V,  p.  399. 

\t)  M.  Drouet  [Bull. y  4"  série  ,  t.  VI,  p.  297)  avait  déjà  parfaite- 
ment établi  l'existence  des  argiles  à  lignites,  dans  le  ravin  de  Damery, 
entre  le  calcaire  grossier  et  la  craie. 


Digiti 


izedby  Google 


700  AtUniOR   BXT&AOIBUIÀUB   A   tPUlUT^ 

argile  sehiiteage.  A  AT,  on  retroufe  au-dessus  de  la  eo«ifè«  k 
Cyrena  cuneiformis  des  couches  beaucoup  plus  semblaMtt  à 
eeiles  du  mont  Bernon,  et  entre  autres  la  couche  à  Ten£m 
persomalai  si  riche  en  ossenents  de  Tortues,  de  Craot- 
diies^ete. 

6^  Calcaire  lacustre  inférieur  et  sable  blanc.  —  Le  saUe  fat 
Ton  voit  au-dessous  des  lignites  »  près  de  Fleury,  est  nTÎné  al 
boulereraé ,  le  calcaire  lacustre  qui  devrait  le  reoouTrîr  ut  s*j 
voit  point,  mais  è  Romery  (1)  ces  couches  sont  bien  en  pboe. 
Avant  que  Ton  eût  reconnu  le  sable  blanc  à  Monchenot^  c'était 
Romery  qui  en  approvisionnait  les  verreries.  Cette  ancieBiie 
exploitation  se  trouve  à  un  demi-kilomètre  du  village,  prés  du 
chemin  du  hameau  de  Raday.  Au-dessus  du  sable  biaue  se  voit 
le  calcaire  lacustre ,  avec  Physa  gigantea ,  Paludina  aspena 
et  tous  les  autres  fossiles  observés  k  Rilly. 

J'ajouterai ,  en  terminant,  une  observation  que  j'ai  eu  Tocca- 
sion  de  faire  il  y  a  deux  jours  au  N.-O.  de  Gumiéres.  La  craie 
s'élève  à  1 65  mètres  au  moins  ;  elle  est  ravinée  jusque  dans  ses 
couches  les  plus  supérieures.  Or  ces  couches  supérieures  sont 
remarquables  en  ce  qu'elles  sont  durcies  par  des  infiltrations  de 
carbonate  de  chaux ,  et  qu'elles  prennent  par  places  l'aspect  de 
calcaire  compacte.  Cette  craie,  ainsi  durcie,  ne  s'écrase  plos; 
elle  se  brise  en  éclats  sous  le  choc  du  marteau.  Il  m'a  paru  qu'il 
en  était  de  même  au-dessus  de  Damery  dans  le  ravin.  Maisle$ 
pans  de  la  partie  crayeuse  du  ravin  sont  taillés  à  pic^  l'obser- 
vation directe  y  est  difficile ,  ce  qui  m'a  empêdié ,  en  outre,  de 
bien  me  rendre  compte  des  couches  immédiatement  superposées 
à  la  craie. 


Séance  du  mercredi  26  septembre  1849. 

M.  Hébert,  secrétaire,  expose  en  ces  termes  les  obsém- 
ttons  faites  pendant  les  journées  des  25  et  20. 

La  Société,  qui  avait  parcouru  tous  les  termes  de  la  série 
tertiaire   inférieure,    a    voulu  examiner  le  calcaire  pisoli- 

(1)  Cette  localité  a  été  citée  par  M.  Rondot  dans  son  £tÊde  ^ 
logfqwe  du  pays  de  Beims  {Afin,  de  i' Académie  de  Reims , 
f84S-43). 
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^i<}ue  des  environs  de  YertUB.  En  même  temps  elle  a  décidé 
qu'elle  pousserait  ses  explorations  jusqu'au  moni  Jout^ 
vnonticule  de  221  «métrés  d'altitude^  placé  entre  le  mont  Aimé 
et  les  buttes  de  Sézanne,  et  qui  n'ayait  encore  été  visité 
par  aucun  géologue. 

Partie  d'Epernay  &  cinq  heures  du  matin,  la  Société  était  à 
dix  heures  au  mont  Août.  L'examen  a  été  rapide,  mais  complet* 
Ite  mont  Août  est  une  butte  de  craie  blanche ,  recouverte  uni- 
quement par  la  meulière  de  Brie.  La  craie  s'élève  à  210  métrés 
au  moins  au  mont  Août.  A  la  partie  supérieure  on  trouve  le 
BeleimUtes  mucronatus.  La  meulière  y  est  en  fragments  nom-t 
breux  et  peu  volumineux  \  elle  parait  avoir  été  remaniée  sur 
place  par  les  eaux,  qui  n'y  ont  point  apporté  de  matériaux 
étrangers.  M.  Raulin ,  dans  sa  carte  géologique  du  bassin  de 
Paris,  l'a  coloriée  comme  étant  entièrement  de  craie*  11  y  a  donc 
là  un  fait  nouveau  qui  n'est  pas  sans  quelque  importance,  puis- 
qu'il donne  aux  meulières  de  Brie  une  extension  plus  grande 
au  S.-E.  qu'à  tout  autre  membre  de  la  série  tertiaire,  y  cont« 
pris  le  calcaire  siliceux ,  qu'il  dépasse. 

U  n'y  a  pas  la  moindre  trace  d'autre  dépôt.  Rien  du  calcaire 
pisolilique  du  mont  Aimé.  Rien  du  calcaire  à  végétaux  de 
Sézanne.  Au  mont  Août  la  craie  est  trop  élevée  pour  que  le  cal- 
caire à  végétaux  ou  à  Physa  gigantea  ait  pu  s'y  déposer.  A 
cette  époque ,  elle  était  émergée  en  ce  point ,  et  si  le  calcaire 
pisolitique  s'y  est  déposé,  il  n'a  pu  Tétre  qu'en  couches  fort 
minces ,  et  il  a  été  enlevé  ensuite. 

Du  mont  Août  la  Société  s'est  transportée  au  mont  Aimé  (1). 
Elle  a  examiné  avec  beaucoup  de  soin  le  calcaire  pisolitique 
qui  en  forme  le  sommet.  Il  n'est  en  effet  recouvert  que  par  une 
couche  peu  épaisse  de  terre  végétale  avec  fragments  nombreux 
de  meulière  de  Brie ,  remaniée  par  les  eaux  diluviennes.  La 
Société  a  pensé  que  le  calcaire  pisolitique  avait  au  mont  Aiuié 
une  épaisseur  de  30  mètres  environ ,  ce  qui  donne  à  la  craie 
sur  laquelle  il  repose  immédiatement,  une  altitude  de  210  mé- 


(4)  Voir,  sur  le  calcaire  pisolitique  des  eoTiroos  de  Vertus,  une 
notice  de  M.  Viquesnol  [BuH.^  4'*  série,  t.  IX»  p.  296),  oà  Ton 
trouvera  beaucoup  de  détails  intéressants. 


Digiti 


izedby  Google 


702  RÉUNION   SITRAORDINAÎRE    A    ÉPKRNAT^ 

très,  comme  au  mont  Août.  Il  renferme  de  nombreuses  em- 
preintes de  mollusques,  des  dents  de  Squales,  des  ossements 
de  Crocodiles  et  de  Tortues.  M.  de  Verneuil  y  a  recueilli  une 
belle  empreinte  de  poisson.  En  général,  le  contact  entre  la  craie 
et  le  calcaire  pisolitique  est  immédiat,  et  la  première  couche 
du  calcaire  pisolitique  est  remplie  de  silex  de  la  craie  empâtés 
dans  le  calcaire.  Toutefois  la  Société  a  reconnu,  à  TE.  de  la 
montagne ,  Texislence  de  Targile  noirâtre  signalée  par  H.  Vi« 
quesnel ,  et  qui  m'avait  échappé  lors  de  mon  exploration  de 
1847  [Bull.,  2«  sér. ,  t.  V,  p.  392).  Ce  dépôt  a  paru  à  la 
Société  être  bien  intercalé ,  soit  entre  le  calcaire  pisolitique  et 
la  craie,  soit  entre  deux  lits  de  calcaire  pisolitique.  Il  est  tout 
à  fait  local  et  ne  s'observe  pas  dans  les  autres  parties  de  la  butte; 
il  ne  ressemble  en  rien  aux  ligniles.  Les  corps  organisés  que 
les  membres  de  la  Société  y  ont  recueillis  sont  en  effet  une 
petite  Huître,  des  pointes  de  Cidaris ,  et  des  vertèbres  de 
poisson ,  semblables  à  celles  que  Ton  rencontre  entre  les  bancs 
solides  du  calcaire  pisolitique.  il  n'y  a  aucune  trace  de  fossiles 
d'eau  douce. 

Le  lendemain  matin,  la  Société,  qui  avait  passé  la  nuit  à 
Vertus,  a  retrouvé  le  calcaire  pisolitique  au  plateau  de  la  Ma- 
delaine  *,  sa  superposition  immédiate  sur  la  craie  n'a  pas  paru 
douteuse.  Mais  sur  ce  point  le  calcaire  est  recouvert  par  des 
sables  quartzeux  è  gros  grains,  contenant  des  lits  minces  de 
grés  ferrugineux  subordonnés,  au-dessous  desquels  sont  souvent 
une  argile  alumineuse  noire,  sans  fossiles,  et  des  couches  plus 
inférieures  non  visibles,  qui  recouvrent  immédiatement  le 
calcaire  pisolitique.  Je  regrette  que  la  Société  n'ait  pu  visiter 
Sézannc  *,  elle  aurait  été  frappée  de  la  grande  analogie  de  ces 
sables  avec  ceux  du  plateau  de  la  Madelaine  ;  il  est  probable  que 
les  sables  de  Sézanne,  remarquables  par  le  lit  de  Térédines 
qui  les  accompagne  et  les  assimile  nécessairement  aux  sables 
quartzeux  à  Térédines  de  Bernon  et  Aï,  se  trouvent  liés  à  ces 
derniers  par  ceux  du  plateau  de  la  Madelaine ,  et  que  l'argile 
noire  qui  est  au-dessous  est  une  dépendance  des  lignites  (1). 


(4)  On  verra  que  cette  conclusion  est  confirmée  par  )es  observations 
faites  à  Verzenay  ot  au  moot  Berru. 
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La  partie  culminante  du  plateau  où  se  trouve  le  moulin  est 
formée  de  meulière  de  Brie  à  Tétat  diluyien. 

A  1  kilomètre  de  distance  au  N.,  les  carrières  de  Vertus, 
ouvertes  dans  le  calcaire  pisolitique,  présentent  sensiblement 
les  mêmes  caractères  que  le  mont  Aimé.  Les  fossiles  y  sont  les 
mêmes,  seulement  les  débris  de  vertébrés  y  sont  plus  rares. 

Le  calcaire  pisolitique  descend  y  au-dessus  de  Vertus,  &  une 
altitude  moindre  que  200  mètres  -,  son  altitude  maximum ,  au 
plateau  de  la  Madelaine,  est  au  plus  230  mètres,  puisque  les 
sables  atteignent  2&0  mètres,  qu'il  y  a  8  mètres  de  sables  et 
une  épaisseur  inconnue  d'argiles.  Or,  si  Ton  continue  à  suivre 
le  sommet  dé  la  falaise  en  marchant  au  N.,  on  voit  que  le  cal- 
caire pisolitique  se  prolonge  à  2  kilomètres  environ  de  Vertus , 
et  qu'il  finit  au  bois  de  la  Houppe  où  la  craie  s'élève  au  moins 
à  230  mètres ,  et  contre  laquelle  par  conséquent  il  se  trouve 
adossé  de  la  manière  la  plus  incontestable  (1).  La  partie  la  plus 
élevée  de  la  falaise  qui  a ,  d'après  la  carte  du  Dépôt  de  la  guerre, 
une  altitude  de  240  mètres,  est  formée  de  meulière  de  Brie. 

La  Société  a  remarqué  dans  le  voisinage  du  contact  du  cal- 
caire pisolitique  et  de  la  craie ,  des  fragments  d'un  calcaire  très 
compacte,  sonore,  qu'on  n'eût  certainement  point  rapporté  à 
la  craie,  sans  la  présence  bien  constatée  dans  ces  fragments  du 
Catillns  Cui^ieri  de  Meudon.  M.  de  Verneuil  a  fait  observer 
que  cette  craie  compacte  était  tout  &  fait  analogue  à  la  craie  d'Ir- 
lande, et  à  la  craie  castine  de  Ghftteau-Landon.  C'est  d'ailleurs 
la  même  craie  compacte  que  j'avais  déjà  observée  &  Gumières. 
Au  premier  abord  on  la  croirait  siliceuse ,  mais  l'analyse  dé- 
montre qu'il  n'y  a  sensiblement  que  du  carbonate  de  chaux  ;  la 
silice,  si  elle  existe,  ne  s'élève  pas  à  plus  de  1  ou  2  millièmes. 
Il  ne  s'y  trouve  point  non  plus  de  magnésie. 

Au  N.  et  au  N.-E.  du  bois  de  la  Houppe,  la  craie  s'enfonce 
sous  les  couches  tertiaires  dont  l'épaisseur  devient  plus  consi- 
dérable. Le  calcaire  pisolitique  n'existe  pas  de  ce  côté  -,  peut- 
être  a-t-il  été  enlevé  par  la  dénudation,  mais  peut-être  aussi 
la  craie  s'élevait-elle  à  la  hauteur  où  on  la  voit  au  bois  de  la 


(4)  Ce  fait  avait  été  reconnu  par  M.  Wiid.  [Études  géoiogtqiies  du 
pays  de  Reims,  par  M.  Rondot  t  p.  4 < .  ) 
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Houppe  \  dans  les  deux  cas,  c'est  à  une  dënudation  que  les  àè* 
pots  tertiaires  doivent  d*aYoir  pu  s'elTeotuer  dans  cette  contrte. 

En  se  dirigeant  vers  la  vallée  deGrauves,  la  Société  a  ooBstatè 
successivement  au-dessous  des  meulières  de  Brie  :  1^  le  cal- 
caire siliceux  en  épaisseur  considérable  et  donnant  liea  à  de 
belles  falaises  -,  2^  le  sable  argileux,  sans  fossiles ,  identique  avec 
celui  de  Hautvillers  et  de  Gumiëres-,  3<>  les  lignites,  qui  sent 
là,  comme  partout  dans  la  contrée,  au-dessous  de  ces  sables.  La 
cendrière  d'Oger,  située  au  commencement  de  la  vallée  de 
Grauves,  offre,  indépendamment  des  fossiles  ordinaires  deë 
lignites ,  de  belles  empreintes  végétales. 

Ainsi  la  meulière  de  Brie,  qui  recouvre  la  craie  au  moot 
Août  et  au  bois  de  la  Houppe,  les  sables  inférieurs  aa  mont 
Aimé,  le  calcaire  pisolitique  au  plateau  de  la  Madetaine,  dépas- 
saient le  calcaire  siliceux  sur  le  bord  oriental  du  bassin  pari- 
sien. 

De  la  cendrière  d^Oger,  la  Société  s'est  dirigée  sur  i^viie^  ee 
allant  rejoindre  le  chemin  de  Grauves  à  Avise*  Elle  a  visité,  eo 
passant,  de  belles  carrières  de  calcaire  siliceux  exploité  pour 
travaux  d'art,  et  aussi  homogène»  d'un  grain  aussi  Gn  que 
celui  de  Gh&teau-Landoq» 

A  peu  de  distance  se  trouve  une  exploitation  de  meulières* 
Les  blocs  y  sont  très  beaux,  et  Ton  y  fabrique  des  meules  de  k 
(aille  de  celles  de  la  Fer  té-sous- Jouarre. 

A  3  kilomètres  au  N.  d'Avize  se  trouve  le  mont  Sarraos» 
où  les  lignites  sont  exploités  sur  une  grande  étendue  à  TE.  et 
à  rO.  Les  exploitations  de  TE.  ont  présenté  plusieurs 
coupes,  d'où  il  résulte  que  le  calcaire  siliceux  existe  au  moot 
Sarrans,  que  les  sables  quartzeux  à  Térédines,  de  Sézanee, 
de  Bernon,  n'y  existent  point  (1).  Les  couches  les  plus  élevéii 
du  système  des  lignites  qu'on  puisse  y  apercevoir  sont  : 

^.j  (Marnes  brunes ^»*^)i«aâ 

*    '(Marnes  panachées 0,80  j     '" 


(4^  A  moins  qu'ils  ne  soient  cachés  par  suite  d*uo  glissement  des 
couches  supérieures. 
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(Couche  à  Cerithium  tttrris  et  varia'» 

bile^  etc.,  avec  sulfate  de  chaux.  .  0,60 

Lignite.  .  .  ;  .  « 0,40  i 

Couche  à  Ci'n//i/«/ii  variabilcj  etc.  .  ^»30L^|.^ 
I  Lignites  et  marnes  avec  Cerithium  va-  (     ' 

I      nVi6//tf S,êO  r 

[  Marne  argileuse  ooBtenaol  peu  de  Cé-> 

V     rites 4,30i 

/Couche  à  graines  de  Giara  et  marne  \ 

I     calcaire 0,80  f 

N*  3  J  Couche  à  C^r/M/tf/Ti  i>ar/Vi^/7^ 0i30J2^,1O 

I  Marne  calcaire  et  lignite 4 ,00  I 

\     Le  dessous  est  invisible.  ; 

Le  n^  1  appartieot  aui  7«  et  8«  eoucbci  du  ment  Bernoo 
dans  II  ceope  que  j'en  ai  donnée  (Bu//.,  2«  Bérie,  t.  Y,  p.  t09). 
Le  no  S  représente  les  couches  0,  iO,  11,  12,  13,  1&,  li, 
16.  Cet  ensemble  a,  au  mont  Bernon^  une  épaisseur  de  4"*,60, 
moindre  par  conséquent  que  celle  qu'il  présente  au  uiont  Ser- 
rans. Le  n<»  3  représente  les  couches  17,  18,  19  et  20. 

A  rO.  de  la  ibontagne ,  les  fossiles  sont  mieux  conservés,  et 
quelques  exemplaires  d'une  Lucine  que  j'y  ai  recueillie  m'ont 
fait  Toir  que  je  ne  m'étais  point  trompé  dans  l'observation  que 
j'avais  Taite  deux  ans  auparavant  au  mont  Bemon,  où  j'avais 
vu  en  place  des  Lucines  à  la  base  des  couche^  à  lignites  {Bull.y 
2«  série,  t.  V,  p.  400). 

La  Société  a  pu  se  convaincre  que  le  calcaire  ptsotitique 
n'existait  nullement  au  mont  Sarrans.  Cette  assertion  erronée 
de  BIM.  Duval  et  Meillet  avait  déjà  été  recUGée  en  1843  par 
M.  Wild. 

Les  sables  à  Térédines  et  &  Unies,  examinés  rapidement,  à 
cause  de  la  nuit  qui  approchait,  à  Guys  et  à  Ghavot,  la  Société 
s'est  rendue  à  l'invitation  qu'elle  avait  reçue  de  M.  Dutemple, 
que  des  affaires  urgentes  avaient  empêché  de  prendre  part  aux 
excursions  des  journées  précédentes.  L'accueil  le  plus  em« 
pressé  et  le  plus  affectueux  l'attendait  dans  la  maison  de 
notre  collègue.  Après  le  dtner,  M.  Dutemple  a  généreusement 
mis  à  la  disposition  des  membres  de  la  Société  les  doubles  de 
sa  collection ,  et  chacun  a  pu  se  munir  de  iHagnifiques  Téré- 
dines et  des  ossements  de  Tortues  et  autres  qui  les  actoàipa- 
gnent. 
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Séance  du  jeudi  27  septembre  1849. 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  du  soir  à  Reims ,  dans 
Tuoe  des  salles  de  Thôtel  du  Commerce. 

M.  Hébert,  secrétaire ,  rend  compte  de  Texcorsioa  faite  ce 
jour-là. 

La  Société,  partie  d'Épernay,  a  suivi  sans  s'arrêter  la  routa 
de  Reims  jusqu'à  Montchenot. 

'  Là  elle  a  reconnu ,  tant  dans  le  chemin  qui  va  de  Mont- 
chenot à  SermierSy  que  dans  la  portion  rectiligne  de  ta  grande 
route  abandonnée  et  remplacée  par  un  circuit  moins  rapide, 
l'exactitude  des  superpositions  dont  j'ai  donné  ailleurs  (1)  le 
détail,  et  que  l'on  peut  établir  de  la  manière  suivante,  saroir , 
au-dessous  du  calcaire  d'eau  douce  : 

4*  Sables  et  marnes  sableuses  sans  fossiles.  Je  regarde  ces 
sables  comme  représentant  exactement  les  sables  argt- 
leuz  de  Cumiéres. 

V  Ligniles. 

3*  Sable  blanc  avec  Cyr,  Deshayesi,  Héb. 

4*  Marnes  blanches  correspondant  au  calcaire  de  Rillf . 

Les  fossiles  des  lignitcs  ont  été  recueillis  en  abondance  an- 
prés  de  Rilly,  au  lieu  dit  les  Yoisillons -,  et  l'épaisseur  du  cal- 
caire lacustre  et  des  sables  blancs  se  voit  parfaitement  dans  la 
grande  exploitation  de  Rilly,  dont  voici  la  coupe  : 

4*  Lignites. 

2"*  Marnes  et  calcaires  lacustres 5^,66 

3«  Sable  impur 0-,33 

4**  Sable  blanc  pur 5"*,00 

5*  Sable  impur  avec  cailloux  et  grès  subordonné.  4^,33 

Total.  .  .  4  2-, 32 

Un  peu  plus  loin ,  en  montant  de  Ludes  sur  le  plateau  qui 
domine  ce  village,  on  parcourt  la  série  suivante  de  bas  en 
haut: 

(4)  BulL,  V  sér.,  \.  V^  p.  404  et  402. 
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4®  Ligoites. 

2*  Sables  argileaz  sans  fossiles. 

3*  Calcaire  à  Lymnées  et  Planorbes. 

4*  Calcaire  marin  (4). 

5^  Marnes. 

6'  Meulières  de  Brie. 

Dans  toute  la  partie  de  la  montagne  de  Reims  qui  se  trouTe 
h  TE.  d'une  ligne  tracée  de  Sermiers  à  GumiéreSy  le  calcaire 
gprossier  manque  complètement.  Cette  ligne  était  sa  limite 
orientale.  Nous  ne  reviendrons  plus  sur  ce  point.  Le  calcaire  à 
Ltymnées^à  Gyclostomeset  à  Planorbes  représente,  sans  contre* 
dit^  le  calcaire  siliceux  de  Saint-Ouen  ]  le  calcaire  marin  repré- 
sente les  marnes  marines  de  Montmartre ,  ainsi  que  Ta  énoncé 
ayec  raison,  et  le  premier,  M.  Raulin  (Bull.,  !«•«  série,  t.  XIV, 
p.  12)^  les  marnes  qui  représentent  les  marnes  vertes,  et  qui 
dans  tout  le  plateau  de  la  Brie  supportent  les  meulières,  re- 
couvrent ici  le  calcaire  marin  ^  les  meulières  terminent  cette 
série. 

On  remarque  que  les  couches  marines  ne  sont  point  parfaite- 
ment isolées  des  couches  d'eau  douce.  Au  contact,  il  y  à  mé- 
lange, et  Ton  peut  se  procurer  lacilement  des  échantillons  con- 
tenant à  la  fois  des  Gyclostomes  et  desPholadomyes. 

Pour  donner  une  idée  de  la  forme  de  cette  couche  marine, 
nous  citerons  ici  les  espèces  que  nous  y  avons  recueillies  : 

4.  Clavagetla  coronata  y  Desh.  (déterminée  par  M.  Dee- 
hayes). 

2.  Crassateila,  identifiée  à  tort  avec  la  C,  lamellosa^  Lamk. 

3.  Oirbula^  deux  espèces. 

4.  Psammohia ,  n.  sp. 

5.  Pholadomya  margaritacea,  Sow. 

6.  Luctna, 

7.  Cytherea, 

8.  Fcnericardia» 

9.  Cardium,  non  Cporulosum, 
40.  jérca  hyantula?  Desh. 

44.  Chanta, 

42.  Ostrea, 

43.  Ànomia, 


(I)  Signalé  pour  la  première  fois  par  MM.  Arnould  et  de  Pinteville 
{Bull.,  4-8ér.,  t.  XIV,  p.  42). 
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44.  Caij'ptrea. 
46.  Cycloxtoma. 

46.  Lymnœa  longlseatûy  Al.  Br. 

47.  Natica. 

48.  Turriteila, 

49.  Cerithium. 
«0.  F^iuta. 
%\.  Serpaia. 

todépendaimneiit  des  geiires  préMdeflM,  M.  HtwèM  (NttiM» 
p.  80)  dte  lés  genres  Suifaiils  î 


Pectunculus, 
Modiolûy 


Turifo^ 

BuccinUm^ 

MiHolitéî, 


Vue  détermination  exacte  de  ces  fossiles  à  Taide  de  bons 
moules  et  de  bonnes  empreintes  extérieures  reste  encore  à 
faire. 


Séance  dn  \)endrtii  16  Beptêmhre  ISiiEO* 

M.  Hébert,  iecrétairei  reod  oompte  de  Texinirsmi  de  la 
jomée. 

La  Société  a  exploité  le  matin  le  moni  Berru  ^  «t  le  MÎr  les 

environs  de  Ghàions-sur-Vesle. 

La  constitution  géologique  du  mont  Berru  est  la  sulrante  : 
A  une  altitude  absolue  de  210  métrés»  la  craie,  les  couches 
qui  la  recouvrent  immédiatement  ne  sont  point  visibles. 

4  *  La  première  couche  visible  est  caractérisée  par  une  graoée 
quantité  de  Cyrena  tellinella^  Desh.  On  y  rencontre  é^ 
lement  les  fossiles  suivants  :  Cyrena  cuneiformis,  Desh.; 
Melania  inquinata;  Mclanopsis  buccinoidea^  ett. 
L'épaisseur  de  cette  couche  ne  qous  esd  point  comiué  ; 
au-dessus  viennent  successivement  : 

2«  Lignites  et  argiles «"i^^ 

3*  Argile  noire  avec  très  beaux  cristaux  prismati- 
ques de  chaux  sulfatée I",H 

i»  Ligoites 0-,iO 

•^  Argile  brana 4~,00 

6«  Sable  et  lits  d'argile 2*,00 

?•  Argile  noire 4",3tJ 
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B*  Série  de  lits  de  sable  et  d*argile  avec  cailloux 

roulés 5*,00 

9*  Sables  jaunâtres 40»  00 

La  montagne  est  couronnée  par  les  meulières  de  Brie,  dont 
Taltitude  est  de  267  mètres. 

La  Cyrena  tellinelta,  Desh.,  nous  paratt  être  supérieure  aux 
couches  ou  abondent  les  Cerithium  vatiabile  et  turris,  H  y  a 
donc  très  probablement ,  au-dessous  des  couches  exploitées  ^ 
une  épaisseur  assez  considérable  de  lignites  -,  mais  les  exploî* 
tatioDS  s'arrêtent  de  préférence  à  la  couche  n^  2,  où  le  lignite 
«st  à  Tétat  de  carbone  presque  pur  sur  une  épaisseur  de  plu- 
sieurs mètres.  Les  couches  qui  sont  au-dessous  ne  valent  rien, 
disent  les  ouvriers,  parce  qu'elles  renferment  trop  de  coquilles. 
En  évaluant  à  15  mètres  l'épaisseur  totale  des  lits  d'argile  et 
de  lignites  qui  existent  au  mont  Berru,  nous  croyons  être  au- 
dessous  de  la  vérité. 

Les  nos  7  et  8  nous  paraissent  avoir  beaucoup  de  ressem- 
blance avec  les  couches  observées  au  moulin  de  la  Madelaine 
entre  les  meulières  de  Brie  et  le  calcaire  pisolitique. 

Enfln ,  le  no  9  est  la  continuation  des  sables  de  Gumières. 
Les  no«  8  et  9  représentent,  selon  nous,  les  sables  quartzeux 
de  Bernon  et  de  Guys,  à  Térédines  et  à  Unios,  et  en  même  temps 
les  sables  b-Cyrena  Grapesiï  et  à  NummuUna  plamilata  du  Sois- 
sonnais.  Ce  rapprochement  est  conGrmé  par  ces  faits,  que  M.  de 
Saint-Marceaux  a  trouvé  au  mont  Berru  la  Teredina  personata 
dans  une  couche  sableuse,  supérieure  aux  lignites  (1),  et  qu6 
M.  Lévesque  a  trouvé  le  même  fossile  à  Cuise. 

La  butte  de  Ghàlons-sur-Vesle,  qui  est  à  Ventrée  du  village 
du  côté  de  Reims,  est  composée  des  couches  suivantes,  qui  se 
saccèdent  de  bas  en  haut  : 

4»  Sable  coquillier 43",00 

V  Sable  non  coquillier  et  banc  de  grès 9°>,30 

V  Lit  d*argile 0-25 

i<*  Sable  légèrement  agglutiné  sans  fossiles ,  ayant 

Tapparence  de  grès  tendre  à  la  partie  supé- 
rieure      40",30 

Total.  .  .     32^85 
(4)  Notice  de  M.  Rondot»  p.  20. 
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Le  sol  de  Gh&lons-sur-Yesle ,  ayant  une  altitude  d'enTiroo 
100  métrés^  celle  du  sommet  de  la  butte  est  comprise  entre 
130  et  135  mètres. 

La  Ggure  1  (pi.  Y)  donne  avec  exactitude  la  coupe  et  le 
profil  de  ce  monticule  *,  j'en  suis  redevable  à  l'obligeance  de 
H.  Ghauveau,  maire  de  Ghâlons-sur-Vesle. 

Le  sable  coquillier  de  Ghâlons-sur-Yesle  est  très  riche  ea 
fossiles  marins  ^  il  contient  aussi  des  espèces  d'eau  douce.  Quel- 
ques membres  de  la  Société  y  ont  recueilli  des  dents  de 
squale. 

A  moins  de  2  kilomètres  de  Ghâlons-sur-YesIe,  entre  Tri* 
gny  et  Ghenay^  les  sables  blancs  de  Rilly  sont  exploités  à  mi- 
côte.  Le  sable  y  est  très  pur»  moins  épais  qu'à  Rillj.  U  est 
surmonté  par  des  marnes  calcaires  semblables  à  celles  de  Ser* 
miers*,  les  fossiles  lacustres  ne  sont  point  apparents,  mais  leur 
identité  géologique  avec  les  marnes  calcaires  de  Rilly  n*est 
point  contestable. 

La  Société  a  rencontré  de  nouveau  ces  sables  blancs  de 
Rilly  dans  le  petit  sentier  qui  monte  de  Chàlons-sur-YesIe  à 
Ghenay  en  traversant  les  vignes,  à  peu  près  à  égale  dislance  de  ces 
deux  villages.  Là,  ils  sont  recouverts  par  une  couche  de  0*,S0 
formée  de  débris  de  marne  d'eau  douce  évidemment  remaniés 
par  les  eaux  qui  en  ont  emporté  la  presque  totalité. 

Immédiatement  au-dessus  de  cette  couche,  qui  indique  un 
phénomène  de  dénudation  après  le  dépôt  des  sables  et  cal* 
caire  lacustre  de  Rilly,  viennent  les  sables  sans  fossiles  et  1^- 
rement  agglutinés  qui  occupent  la  partie  supérieure  de  la 
butte  de  Ghàlons-sur-YesIe  -,  l'épaisseur  de  ces  sables  est  ici  de 
10  mètres. 

Ge  fait  est  important*  en  ce  qu'il  donne  une  preuve  directe  de 
la  postériorité  des  sables  marins  de  Ghàlons-sur*Yesle  aux 
sables  blancs  et  aux  marnes  lacustres  de  Rilly. 

Actuellement,  si  de  chacun  de  ces  deux  points,  de  l'exploi- 
tation de  sable  blanc  de  Ghenay,  ou  du  point  où  ces  sables 
affleurent  dans,  le  sentier  de  Ghàlons  à  Ghenay,  on  se  dirige 
vers  ce  dernier  village,  on  arrive,  en  montant,  aux  lignites 
que  l'on  traversait  pour  établir  une  conduite  d'eau  au  mo- 
ment où  la  Société  parcourait  cette  contrée.  L'altitude  des 
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li^nîtes  est  évidemment  plus  grande  que  celle  des  marnes  lacus- 
tres ou  que  celle  des  sables  marins.  Ils  sont  ensuite  recouverts 
p«àr  des  sables  sans  fossiles ,  très  épais ,  semblables  à  ceux  du 
inontBerru^  deCumiéres^  etc.^  et  enfin  le  calcaire  grossier  infé* 
rieur  termine  le  plateau  dont  l'altitude  est  de  189  métrés.  Cette 
coupe  est  représentée  (pi.  V,  fig.  2). 

Il  résulte  de  ces  faits  les  données  suivantes  : 
1^  Le  sable  marin  de  Ghâlons*sur-Yesle  est  postérieur  au 
sable  de  Rilly  et  aux  marnes  calcaires  lacustres. 

2<>  Il  s'est  déposé  dans  des  dépressions  résultant  d'un  ravi- 
nement qui  a  enlevé  tantôt  tout  ou  partie  des  marnes  lacustres, 
tantôt  les  marnes  et  les  sables  et  même  une  certaine  épaisseur 
de  la  craie  qui  les  supportait. 

3o  II  n'a  point  dépassé  le  niveau  de  la  formation  lacustre, 
puisque  celle-ci  se  trouve  souvent  immédiatement  au-dessous 
des  lignites  (Rilly,  mont  Ghenot,  etc.),  et  c'est  seulement  sur 
les  parties  dénudées  de  celte  formation  que  les  couches  supé- 
rieures des  sables  marins  ont  pu  se  déposer. 

h^  Les  lignites  sont  postérieurs  aux  sables  marins ,  dont 
plusieurs  fossiles  ont  continué  à  vivre  pendant  l'époque  des 
lignites  et  même  pendant  celle  des  sables  de  Cuise. 

Je  demande  la  permission,  en  terminant  ce  compte  rendu, 
de  faire  remarquer  à  la  Société  que  les  résultats  intéressants  de 
cette  excursion  confirment  litÛ^alement  les  conclusions  que 
j'avais  précédemment  di^duitos  de  mes  observations  dans  cette 
contrée  (l). 


Séance  du  samedi  29  septembre  18/|9. 

M.  Hébert,  secrétaire ,  rend  compte  de  l'excursion  du  29. 

Notre  collègue,  le  trésorier  de  la  Société,  M»  Edouard 
de  Brimont,  avait  eu  l'obligeance ,  il  y  a  p!us  d'un  an,  de  me 
donner  quelques  échantillons  des  sables  et  grés  qui  reposent 
sur  la  craie  à  la  montagne  de  Brimont ,  et  j'y  avais  reconnu 
une  empreinte  de  la  Cyprinn  scutel/aria,  Desh.,  qui  caracté- 


(I)  £nil.,  V  série,  t.  V,  p.  405,  406  et  407. 

Soc.  géoL,  V  s<^rie,  tome  VI.  ^^' 
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rise  les  sables  de  Bmcheux.  J'en  avais  condu  qu^à  Brioioiit  3 
y  avait  autre  chose  qu'à  ChâloDS-sur-Vesley  où  cette  ooqoiie 
n*a  jamais  été  rencontrée,  et  j'ai  été  heureux  de  pouvoir  auyonr- 
d'hui  vérifier  avec  la  Société  la  position  de  ce  fossile  reaur* 
quable* 

La  Société  a  été  accueillie  à  Brimont  par  le  graod-pére  éa 
notre  collègue,  M.  Ruinart  de  Brimont,  dont  la  propriété  mut- 
brasse  une  partie  de  la  montagne. 

La  Société  sait  avec  quel  empressement,  quelle  affabilité  os 
lui  a  fait  les  honneurs  de  cette  matinée.  Guidée  par  son  iKMe, 
dans  le  commencement  de  son  exploration,  puis  par  son  fils  et 
son  petit-fils,  elle  a  d*abord  constaté  que  les  sables  reposent 
immédiatement  sur  la  craie.  La  craie  s'élève  au  moins  à 
187  mètres»  car  c'est  là  son  altitude  au  cran  de  Brïmont, 
mamelon  latéral  situé  à  TE.  du  village.  Toutefois  ^e  ne 
doit  pas  s'élever  bien  au-dessus  de  ce  niveau.  La  parlie  iofe- 
rieure  dessables  est  légèrement  argileuse^  Teau  qui  filtre  dans 
la  masse  sableuse  s'y  arrête,  et  M.  Ruinart  de  Brimont»  qui 
a  montré  dans  tous  ses  travaux  d'agriculture  la  plus  grande 
perspicacité  et  le  jugement  le  plus  sain,  a  compris  rimportaooe 
de  ce  filet  d'eau  dans  une  région  qui  en  est  totalement  dépour- 
vue *,  il  en  a  réuni  avec  soin  les  éléments  qui  suintaieni  çà  et 
là ,  et  aujourd'hui  son  exploitation  est  suffisamment  munie  de 
cette  précieuse  ressource. 

Nous  avons  pénétré  dans  le  souterrain  pratiqué  pour  recueil- 
lir cette  eau,  et  nous  avons  reconnu  que  le  sable  argileux  était 
rempli  de  coquilles  la  plupart  bivalves,  comme  Pétoncles»  Vè- 
nëricardes,  Gjthérées,  Lucines,  Huttres,  mais  qu  il  nous  a  été 
impossible  d'extraire.  La  fragilité  de  ces  coquilles  est  telle,  elle 
est  en  outre  tellement  accrue  par  l'état  constant  d'humidité  où 
elles  se  trouvent,  qu'il  faudrait  beaucoup  de  temps  et  de  soins 
pour  en  recueillir  un  certain  nombre.  Toutefois  nous  avons  pu 
emporter  comme  pièces  de  conviction  une  grande  valve  de  6)*- 
prina  scuteliaria^  Desh.,  et  un  fragment  d'une  Astarîe  fort 
remarquable. 

Ces  sables  à  Cjrprina  scutellaria  sont  visibles  en  plusieurs 
points;  leur  épaisseur  varie  -,  elle  paratt  être  de  5  à  8  mètres; 
ils  sont  recouverts  par  un  banc  de  grès  à  empreintes  végétales. 
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épais  de  1  mètre,  au-dessus  duquel  viennent  les  couches  coquil- 
Itères  de  Ghàlons-sur-Yesle.  L'identité  est  complète^  ce  sont 
exactement  les  mêmes  fossiles,  le  même  sable.  La  partie  supé- 
rieure de  ces  couches  coquilliéres  est,  comme  à  Ghdlons-sur- 
Vesle,  remplie  de  Turrilelles.  Au-dessus  vient  une  masse 
puissante  de  sables  sans  fossiles  qui  représentent  parfaitement 
les  sables  agglutinés  de  Châlons  et  de  Ghenay,  et  qui  s'élèvent 
jusqu'au  sommet  de  la  butte  où  Ton  rencontre  d  peine  quelques 
traces  des  marnes,  des  lignites,  et  encore  $ans  fossiles,  et 
quelques  cailloux  des  meulières  de  Brie  à  l'état  diluvien. 

Il  est  à  remarquer  que  la  partie  inférieure  des  sables  marins 
coquilliers  s'élève,  à  la  montagne  de  Brimont,  à  kO  mètres  au 
moins  au-dessus  de  son  niveau  à  Châlons-sur-Vesle,  sur  une 
étendue  de  10  kilomètres  seulement. 

La  montagne  de  Brimont,  qui  n'avait  jamais  été  décrite, 
mériterait  une  histoire  plus  complète*,  mais  la  Société  a  dû  se 
contenter  d'y  avoir  trouvé,  si  heureusement,  la  relation  exacte 
de$  sables  de  Bracheu^  et  de  ceux  de  Châlons-sur-Yesle ,  qui» 
comme  on  vient  de  le  voir ,  ne  sont  point  tout  à  fait  contem- 
porains ,  mais  seulement  le  commencement  et  la  suite  d'une 
mdoie  période. 

En  quittant  Brimont ,  la  Société  s'est  dirigée  vers  Hermon" 
ville;  en  traversant  la  route  de  Laon,  elle  a  remarqué  au  lieu 
^it  Chauffour  les  mêmes  sables  coquilliers  et  grè9  à  empreintes 
végétales  qu'à  Brimont. 

Celte  assise  est  encore  visible  ;  1^  à  Villers-Fmnqueuxy  dans 
l'intérieur  du  village*,  2o  auprès  de  Toussicourt^  au  bas  du 
moulin  de  Yillars,  où  les  fossiles  sont  très  abondants^  3^  sur 
le  chemin  de  Villers-Franqueux  à  Hermonville  -,  k"*  au  N.  d'Hep 
monville,  en  montant  au  moulin. 

Dans  cette  excursion,  les  sables  de  Rilly  ont  été  reconnus  : 
1®  A  Hermonville,  au  S.-O.,  au  bas  du  chemin  des  carrières. 
Ce  chemin  a  donné  la  succession  suivante  en  allant  de  bas  en 
haut. 

4<>  Sable  de  Rilly  (on  ne  voit  pas  les  couches  qui  les  recou- 
vrent). 

V*  Sables  sans  fossiles. 

d**  Calcaire  grossier  glauconieux  avec  cailloux  roulés  comme 
à  Valmondois. 

4«  Calcaire  grossier  proprement  dit. 
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2-  A  Toussicouri,  où  ils  soiil  recouverts  par  les  marnes 
lacustres  dans  un  mamelon  qui  n'offre  point  de  couches  plus 
récentes.  L'altitude  des  sables  de  Rilly  à  Toussicourt  nous  a 
paru  plus  grande  que  celle  des  sables  marins,  qui  n'en  sont  èloi* 
gnés  que  de  5  ou  600  mètres. 

A  peu  de  distance  de  ce  point,  1  kilomètre  environ,  près  de 
la  tuilerie  de  Pouillon ,  les  lignites  ont  été  exploités  en  grand 
à  un  niveau  bien  supérieur  à  celui  des  sables  marins  ou  lacus- 
tres. Il  est  d'ailleurs  évident  que  ces  lignites  sont  le  prolonge- 
ment de  ceux  de  Chenay  qui  n'en  sont  qu'à  1,500  mètres, 
comme  aussi  les  sables  marins  et  les  sables  lacustres  sont  le 
prolongement  de  ceux  de  Chenay  et  de  Châlons-sur-Vesle.  Les 
observations  faites  au  N.  et  à  l'E.  du  promontoire  calcaire  de 
Chenay  confirment  donc  pleinement  celles  que  la  Société  a  eu 
occasion  de  faire  au  S.  et  à  l'O.  dans  sa  dernière  excursion.  En 
sorte  que  si  l'on  voulait  donner  à  ces  diverses  couches  les  posi- 
tions relatives  qu'elles  occupaient ,  dans  cette  contrée ,  à  la  fin 
du  dépôt  des  lignites ,  il  faudrait  avoir  recours  à  la  figure  sui- 
vante : 

Châlous-sur.Ve.lf.  Chenay.  VilU«.Franqa«M. 


a  Lignilfs.  |  c  Marnes  et  calcaire  lacaslres. 

h  Siible?  mniin»  tlç  CWIons-sur-VcsIr.  j  d  Subies  blancs  de  Rilly. 

e  Cruie. 

Une  assise  de  sable  veinée  d*argile  et  sans  fossiles  sépare  les 
lignites  du  calcaire  grossier  à  la  cendrière  de  Pouillon. 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  remarquer  que  le  calcaire  gros- 
sier, à  partir  de  Chenay,  prend  une  consistance  qu'il  n'avait  pas 
sur  les  divers  points  de  sa  limite  orientale,  Boursanlt^  Cumières^ 
Sermiers,  où  il  est  à  l'état  de  sable  légèrement  calcaire  ;  il  en 
est  de  même  si  l'on  descend  plus  au  S.,  à  Orbnisy  à  Montmi- 
raily  et  si  l'on  suit  la  limite  occidentale  d  Uoudan,  Mantes^ 
Fontcnoy-en-Fexiny  Pâmes,  etc.  Ce  caractère  constant,  et  qui 
manque  maintenant  dans  toute  la  partie  septentrionale    du 
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bord  oriental  du  plateau  tertiaire,  semble  indiquer  que  ce  bord 
n'est  pas  de  ce  côté  la  véritable  limite  du  calcaire  grossier,  que 
cette  assise  devait  obliquer  au  nord-est,  en  s'appuyant  au 
mont  Berru  qu'elle  ne  franchissait  pas. 

Si  Ton  étudie  de  plus  prés  la  composition  du  calcaire  grossier 
tel  qu'il  se  présente  à  Hermonville ,  par  exemple,  on  est  frappé 
de  l'analogie  très  grande  que  cette  assise  offre  en  ce  lieu  avec 
le  calcaire  grossier  des  environs  de  Paris. 

En  effet,  au-dessus  des  sables  inférieurs  sans  fossiles  vien- 
nent : 

1^  Le  calcaire  grossier  inférieur,  caractérisé  par  la  Nummu- 
Una  IcevigatOf  la  Venericardia  planicosta,  le  Cerithium  gigan^ 
teum. 

2*  Le  calcaire  grossier  moyen  &  OrhitoU tes  plana, 

3  *  Le  calcaire  grossier  supérieur  caractérisé  parles  Cerithium 
conoiileum ,  echinoides ,  cristatum  et  lapidant ,  Mclania  lactea  , 
Liicina  saxonnn ,  etc. 

4*  Les  caillasses  représentées  par  une  série  de  lits  de  calcaires 
marneux  ou  compactes ,  de  silex ,  de  marnes  et  d'argiles  dont 
l'épaisseur  totale  est  de  6  à  7  métrés. 

Nous  avons  retrouvé  la  môme  série  de  couches  sur  le  chemin 
de  Trigny  à  Prouilly,  en  sorte  que  l'existence  des  caillasses  aur 
dessus  du  calcaire  grossier  supérieur,  ou  calcaire  à  Ceritesy  nou^ 
paraît  aussi  évidente  dans  cette  contrée,  à  l'ouest  d'une  ligne 
tirée  d'Hermonville  à  Trigny,  qu'elle  Test  aux  portes  de 
Paris. 

Quant  aux  sables  de  Beauchamps,  ils  n'existent  pointa  Her- 
monville-,  dans  certaines  descriptions  on  a  confondu  les  couches 
sableuses  du  calcaire  grossier  supérieur  avec  les  sables  de 
Beauchamps.  Le  temps  n'a  point  permis  à  la  Société  de  recon- 
naître la  limite  orientale  de  cette  assise^  d'après  la  carte  de 
M.  Raulin,  cette  limite  paratt  devoir  être  une  ligne  tracée  de 
Montchàlons,  prés  Laon,  à  Ghùtillon-sur-Marne  prés  Dormans, 
par  Beaurieux-sur-Aisnc. 
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Séance  du  dimanche  30  septembre  1849 ,  à  ÉperMy, 

Compte  rendu  par  M.  Hébert ,  secrétaire,  de  rexeurtioB  de 
ce  jour. 

La  Société  s'est  dirigée  de  Reims  à  Verzenay,  se  proposaM 
de  parcourir  le  revers  oriental  de  la  nM>ntagne  de  Aeims. 

Verzenay  offre  une  belle  coupe  des  couches  tertkires;  h 
Société  Ta  prise  approximativement,  le  temps  ne  lui  a}afkl 
point  permis  de  se  livrer  à  un  travail  tout  à  Tait  rigoureux. 
Voici  cette  coupe  à  partir  de  la  craie. 


Assise 

des 

lignites. 


Assise 

des  sables 

tans  fossiles. 


Étage 

lacustre 

de  la  Brie. 


4« 


Craie. 

Sable  rouge  quartzeux,  analc^ue  à  celai 
de  la  butte  du  Moulin  de  la  Madeleine , 
près  de  Vertus;  au  moins 40*,W 

Le  môme  sable,  quelquefois  agglutiné, 
avec  Néritines,  Cerithium  variabite^ 
Cyrena  cuneiformis ,  et  une  nouvelle 
espèce  de  Cyrène ,  très  remarquable  par 
de  fortes  stries  régulières,  parallèles  aux 
bords,  qui  en  couvrent  la  surface.  .  •       3*00 

Marnes  noires  et  lignites 3*,S6 

Marnes,  sables  et  grès ,  par  lits  intercalés.       4  "*,90 

Sables  jaunes  ou  blancs.  « 8*,O0 

Argile  sableuse  blanche 4  ",04 

Marnes  verdâtres  et  bigarrées i*,M 

Marnes  blanches  calcaires 4",0# 

Calcaire  d*eau  douce  avec  Lymnées  et^ 

Paludines *  *  *  *  [        ^"'^^ 

Calcaire  marin  avec  Pholadomyes,  etc.  ) 

Marnes \ 

Meulières  de  Brie  dans  leurs  argiles  \       8^,00 

rouges J 


Totol.  .  .     42«,W 

Cette  dernière  couche  atteint  Taltitude  de  280  mètres  à 
quelques  pas  de  là,  au  point  culminant  entre  Yenenay  et 
Verzy,  ce  qui  donne  environ  230  mètres  pour  Taltilude  de  h 
craie.  Si  ces  chiffres  sont  exacts ,  ce  que  nous  ne  pouvons  ga- 
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r«)DUr  d'une  manière  absolue,  ce  serait  là  le  point  où  elle  s'élè- 
verait le  plus  sous  les  couches  tertiaires.  Les  lignites  propre- 
valent  dits  s^éléreraient  enyiron  à  2A6  mètres. 

Remarquons  encore  ici  que  les  lignites  paraissent  atteindre 
Al  12  kilomètres,  au  mont  Berru,  une  altitude  de  2S0  mètres, 
et  à  Ghenay  à  23  kilomètres  de  Verzenay ,  une  altitude  de 
4<K)  mètres  seulement. 

En  descendant  du  plateau  à  Yerzy,  on  retrouve  successive- 
ment la  mOme  série  de  couches. 

La  coupe  de  Verzenay  nous  montre  plusieurs  faits  intérêt* 
sants  : 

i^  Les  lignites  proprement  dits  y  sont  très  minces ,  et  les 
fossiles  qui  les  caractérisent  s'y  trouvent  d'abord  dans  un  sable 
quartzeux  particulier  qui  paratt  reposer  directement  sur  la 
craie.  Ce  sable  commence  par  être  complètement  dépourvu 
de  fossiles  sur  une  grande  partie  de  iK)n  épaisseur^  mais 
ensuite  il  en  renferme  une  quantité  prodigieuse,  sans  que 
pour  cela  il  y  ait  aucun  changement  notable  dans  sa  nature. 
Toute  cette  masse  de  sable,  de  13  mètres  environ,  doit  donc 
être  considérée  comme  appartenant  aux  lignites  dentelle  forme 
la  base,  et  comme  remplaçant  les  couches  qui  manquent  ici, 
et  que  Ton  trouve  soit  au  mont  Berru,  soit  au  mont  Sarrans, 
soit  au  mont  Bernon.  Tandis  que  dans  ces  divers  points  les  dé- 
pôts étaient  argileux  ou  abondaient  en  carbone  «  ils  étaient 
quartzeux  à  Verzenay  ^  les  mêmes  fossiles  se  déposaient  en 
même  temps  soit  dans  les  marnes  ou  argiles,  soit  dans  le  sable. 
Ces  sables  ne  peuvent  donc  point  être  rapportés  aux  sables 
deRilly  ;  il  ne  saurait  y  avoir  la  moindre  incertitude  à  ce  sujets 
ils  sont  bien  postérieurs,  et  la  Société  a  vu  en  effet,  dans  son 
excursion  de  vendredi ,  que  les  sables  de  Rilly  et  les  marnes  qui 
les  surmontent  sont  recouverts  à  Chenay  par  les  sables  et  grès 
non  coquilliers  de  Ch5lons-sur-Vesle.  Ces  sables  et  grès  non 
coquilliers  passent  sous  les  lignites  de  Chenay.  Toute  la  ques- 
tion se  réduit  donc  à  ceci  :  Ou  bien  les  couches  de  contact  de 
ces  sables  et  grés  non  coquilliers  et  des  lignites  à  Cyrena  eu- 
neiformù  représentent  les  sables  quartzeux  inférieurs  de  Ver- 
zenay, ou  bien  la  Cyrena  cuneiformU  repose  directement  sur 
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les  sables  non  coquilliers  et  grès  de  Ghâlons ,  lesquels  alors 
représentent  les  sables  inférieurs  de  Verzenay.  On  voit  que  la 
discussion  ramenée  à  ces  termes  n'a  plus  qu'un  intérêt  très 
secondaire. 

2*  Les  sables  supérieurs  aux  lignites  se  maintiennent  encore 
ici  avec  leur  épaisseur  constante  de  8  à  10  mètres. 

3*  La  formation  lacustre  y  est  puissante  et  complète ,  plus 
complète  môme  qu'au  cran  de  Ludes*,  le  calcaire  marin  à  Pho- 
ladoniya  margaritacea,  Sow.,  que  personne  n'avait,  que  nous 
sachions,  signalé  à  Verzenay,  y  occupe  la  même  position,  sur 
le  banc  ci  Lymnœa  longiscata.  Il  y  est  assez  riche  \  les  fossiles 
y  sont  faciles  à  détacher.  L'assise  supérieure  est  bien  développée. 
Le  terrain  tertiaire  s'étendait  certainement  de  ce  côté  à  une 
assez  grande  distance  à  l'E. 

Il  eût  peut-être  été  possible  d'observer  le  contact  des  sables 
tertiaires  et  de  la  craie  dans  le  ravin  de  Verzy,  si  un  violent 
orage  suivi  d'une  pluie  continue  n'avait  obligé  la  Société  è  se 
réfugier  dans  le  village. 

Malgré  le  mauvais  temps  qui  a  rendu  la  seconde  partie  de 
cette  journée  très  pénible,  la  Société  a  continué  ses  explora- 
tions. 

A  la  cendriére  de  yiUcvs-Manievy^  située  au-dessous  du  signal, 
elle  a  observé  la  série  suivante,  savoir  au-dessus  de  la  craie  : 

!•  Sables  sans  fossiles,  grisou  rouges 15  mèlres. 

i*  Argiles  noires  et  lignites * 3 

3"  Argiles  sableuses  de  diverses  couleurs 8 

Le  tout  est  recouvert  par  les  marnes  et  meulières  de  Brie, 
mais  remaniées  et  hors  place.  Ces  meulières  atteignent  au 
signal  une  altitude  de  279  mètres ,  à  10  mètres  peut-être 
au-dessus  du  niveau  qu'elles  occupent  dans  la  coupe  de  la  cen- 
driére, ce  qui  donnerait  pour  l'altitude  des  lignites  le  chiffre 
de  256  mètres. 

A  peu  de  distance  de  ce  point,  les  lignites  acquièrent  tout 
d'un  coup  une  grande  puissance.  La  cendriére  d'Ambonnay 
offre  en  effet  l'épaisseur  maximum  des  lignites  dans  la  contrée. 
Cette  cendriére  est  riche  en  débris  organiques  \  les  ossements 
de  Tortues  et  de  Crocodiles  y  abondent ,  mais  ce  qu'il  j  a  do 
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plus  remarquable,  ce  sont  des  fruits,  des  tiges  admirablement 
conservés.  Les  débris  végétaux  s'y  offrent  à  tous  les  états  de 
conservation,  depuis  Tétat  de  carbone  pur  jusqu'à  celui  de  bois 
carbonisé  recouvert  encore  d'une  écorce  flexible. 


Séance  du  lundi  1"  octobre  1849, 
Clôture  de  la  session  extraordinaire. 

Avant  de  se  séparer,  les  membres  de  la  Société  ont  voulu 
yisiter  les  lignites  d'ÂYet  du  montBernon. 

Les  lignites,  qui  sont  à  droite  du  ruisseau  qui  coule  au  N. 
d'Aï,  sont  recouverts  par  les  sables  sans  fossiles  que  nous  avons 
déjà  cités  bien  des  fois,  et  qui  s'étendent  ensuite  àTO.  d'une 
manière  régulière  et  uniforme,  tout  le  long  de  la  montagne  de 
Reims.  Ils  sont  caractérisés  par  les  fossiles  ordinaires*,  toutefois 
on  y  remarque  une  abondance  extrême  d'une  petite  Corbule 
[Cofiu/a  Jrnoiildiiy  Nyst),  et  d'une  petite  Paludine  assez  rare 
ailleurs.  On  y  rencontre  aussi ,  mais  rarement ,  des  coquilles 
marines,  telles  que  Buccinnm  semicoitatiun^  Fus  us  minax^  etc. 
Nous  avions  précédemment,  à  Sarrans,  trouvé  des  Lucines  dans 
les  lignites.  La  présence  incontestable  de  coquilles  exclusive- 
ment marines  doit  nécessairement  entrer  en  ligne  de  compte 
dans  la  manière  dont  on  explique  la  formation  de  cette 
assise. 

De  Tautre  cAté  du  ruisseau,  sous  le  village  de  Mutigny,  se 
trouvent  de  nombreuses  exploitations  de  lignites.  Mais  ici  les 
sables  sans  fossiles ,  supérieurs  aux  lignites,  manquent  complè- 
tement ,  et  sont  remplacés  par  les  sables  à  gros  grains  à  Tere- 
fltna  persouata.  La  partie  supérieure  de  cette  assise  est  rem- 
plie  d'ossements  de  Tortues. 

Les  marnes  d'eau  douce  inférieures  aux  meulières  de  Brie  re- 
couvrent  immédiatement  cette  couche  comme  au  montBernon. 

La  visite  au  mont  Bernon  n'ayant  rien  ofTert  que  l'on  ne 
trouve  déjà  décrit  dans  Bulletin  de  la  Société  (1) ,  nous  n'in- 

(I)  r«  série,  vol.  IX  ,  p.  83  ,  Preslwich;  %'  série,  vol.  V,  p.  399, 
Hébert. 
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sistons  point  sur  cette  partie  de  Texcursion  foite  ao^ourdVû 
par  la  Société. 

A  la  suite  de  ce  compte  rendu,  et  sur  la  demande  de  ses 
collègues,  M.  Hébert  présente  le  résumé  des  obsertations  Eûtes 
dans  cette  session  : 

La  Société  a  consacré  neuf  jours  à  Tétude  de  la  limite  ori«i- 
tale  du  plateau  tertiaire  parisien.  Ses  explorations  ont  été  diri- 
gées de  telle  façon  que  cette  limite  a  pu  être  étudiée  tout 
entière  depuis  le  mont  Août;  près  Sezanne,  au  S.,  jusqu'à 
HermouTille,  au  N.,  sur  la  route  de  Reims  à  Laon.  On  peut 
dire  qu'elle  a  littéralement  parcouru  à  pied  le  cheraio  sorvanl  : 

Mont  Août,  mont  Aimé,  Vertus,  Avize,  Sarrans,  Cujs^  Cba- 
¥0t,  montBernoD,  Boursault,  Damery,  Fleury,  Rooierf,  Ser* 
mîers,  HautTÎlliers,  Af,  Ambonnay,  Trépail,  YiHers^arnerj, 
Verzy,  Yerzenay,  Ludes,  Rilly,  Montchenot,  Sermiers,  mont 
Berruy  mont  Brimont,  Hermonville,  Yillers-Franqueux,  Pouii* 
Ion,  Trigny,  Ghenay  et  Ghâlons-sur-Yesle.     - 

Chacune  de  ces  localités  a  donné  lieu  ft  des  obsenraUons  in- 
téressanles  que  je  vais  essayer  de  grouper  dans  Tordre  de 
succession  des  couches. 

lo  Crate  blnfwhe. 

On  sait  que  la  craie  des  environs  d'Épemay  al  de  Reims  est 
exactement  la  craie  blanche  de  Meudon.  Non  seulement  elle  m 
a  les  caractères  minéralogiques,  mais,  grâce  aux  întelligeotes 
recherches  de  M.  Dutemple,  elle  a  fourni  aux  descripUcos  pa- 
léontologiques  une  nombreuse  liste  de  fossiles  qui  comprend  4 
peu  près  toutes  les  espèces  trouvées  jusqu'ici  à  Meudon.  C'est 
seulement ,  d'après  les  renseignements  qui  nous  sont  fournis 
par  M.  Dutemple ,  dans  la  couche  la  plus  supérieure  que  les 
débris  organiques  se  rencontrent  \  ils  disparaissent  à  une  pro- 
fondeur de  i  à  6  mètres,  ce  qui  pourrait  tenir  à  ce  que  la  craie 
blanche  n'est  point  aussi  complète  en  Champagne  qu'A  Meudon, 
où  les  couches  caractérisées  par  les  mêmes  fossiles  sont  biea 
plus  épaisses. 

La  craie  s'élève  : 
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Au  mont  Août  »  à 24  0mètref. 

Au  mont  Aimé 240 

Au  bois  de  la  Houppe 236 

A  Verzy,  au  moins  à 230 

Au  mont  Berru,  au  moins  à.  .  .  240 

On  sait  que  dans  le  centre  du  bassin  parisien  raltitude  de  la 
craie  au  point  où  elle  s'élève  le  plus,  à  Meudon,  est  de  A5  mè- 
tres \  et  si  Ton  considère  que  la  couche  la  plus  supérieure  de  la 
craie  blanche  du  département  de  la  Marne  n'est  probablement 
pas  la  plus  récente,  que  partout  la  craie  paratt  avoir  été  dénu- 
dée, on  pourra  en  conclure  légitimement,  je  crois,  que  la  diffé- 
rence actuelle  de  niveau  des  couches  correspondantes  est  d'en- 
iriron  200  mètres.  Celte  différence  est  trop  considérable  pour 
qu'il  soit  possible  d'admettre  que  la  faune  de  Meudon  ait  pu 
vivre  à  des  profondeurs  aussi  variées.  La  prodigieuse  quantité 
é*Ostrea  veste ulan's  avec  les  valves  réunies  que  l'on  rencontre 
constamment  dans  cette  couche  est  d'ailleurs  une  preuve  que 
ce  fossile  a  vécu  dans  les  lieux  où  on  le  trouve  actuellement. 
De  Paris  à  Reims,  la  craie  se  trouve  donc  relevée  à  l'E.  Ce  re- 
lèvement final  est  certainement  le  résultat  d'un  grand  nombre 
d'oscillations  du  sol  -,  mais  l'une  de  ces  oscillations  a  eu  lieu  im- 
médiatement après  le  dépôt  de  la  craie  blanche  et  avant  le  dé- 
pôt du  calcaire  piso/itiquey  puisque  celui-ci  recouvre  la  craie 
la  plus  récente  à  Meudon  ,  et  qu'il  est  adossé  au  bois  de  la 
Houppe  à  des  couches  plus  anciennes  \  et  non  seulement  la 
craie  a  été  relevée,  mais  il  s'y  est  formé  des  dépressions  que  le 
calcaire  pisolitique  a  comblées ,  au  moins  en  partie  :  ainsi  entre 
le  mont  Aimé  (210  mètres)  et  le  bois  de  la  Houppej(230  mètres) , 
la  craie  descend ^  au-dessus  de  Vertus,  à  une  altitude  moindre 
que  200  mètres,  et  le  calcaire  pisolitique  a  rempli  cette  dépres- 
sion. Il  y  a  à  rO.  du  bassin  de  Paris  d'autres  exemples  de 
semblables  dépressions  comblées  par  le  calcaire  pisolitique. 

Après  le  dépôt  de  la  craie  blanche  de  Meudon,  qui,  dans 
toute  l'étendue  du  bassin  parisien,  présente  les  mêmes  carac- 
tères et  les  mômes  fossiles,  et  qui  par  conséquent  devait  alors 
occuper  une  surface  sensiblement  horizontale ,  il  s'est  passé  les 
phénomènes  suivants  : 

lo  Émersion  de  la  masse  crayeuse  ^ 
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2<)  Durcissement  de  la  surface  par  suite  de  rdctioo  prolongée 
des  agents  atmosphériques  (craie  dure  à  tubulures)  ; 

30  Exhaussement  à  l'E.  et  aiïaissement  général  du  nireau 
de  la  craie  émergée^ 

i<>  Formation  de  dépressions. 

Ces  phénomènes  ont  pu  être  successifs  ou  simultanés.  II  en 
est  résulté  que  la  surface  de  la  craie  blanche  est  devenue  iné- 
gale et  onduleuse.  Alors  elle  a  été  envahie  de  nouveau  par  les 
eaux  marines  ,  mais  ces  eaux  n'ont  point  recouvert  toute  sa 
surface  -,  ce  recouvrement  n'a  été  complet  qu'au  centre  du  bas- 
sin ^  dans  les  autres  parties  les  eaux  n'ont  point  dépassé  un 
niveau  légèrement  inférieur  à  celui  des  points  les  plus  élevés 
de  la  craie  blanche.  C'est  alors  que  s'est  déposé  le  calcaire 
pisolitique.  Mais  on  voit  qu'entre  le  commencement  de  ce  dé- 
pôt et  celui  de  la  dernière  couche  de  craie  blanche  il  y  a  eu 
deux  oscillations  du  sol,  l'une  ascendante,  l'autre  descendante, 
et  un  espace  de  temps  considérable,  auquel  correspondent,  à 
mon  avis,  les  couches  supérieures  de  Maastricht  et  le  calcaire 
à  Baculites  de  Valognes. 

Ces  oscillations  ont  été  peu  intenses*,  elles  ont  probablement 
eu  lieu  lentement  et  ne  paraissent  pas  avoir  produit  de  cooch» 
de  transport  d'une  épaisseur  notable.  En  effet,  les  silex  de  la 
craie  qui  sont  à  la  base  du  calcaire  pisolitique  sont  cncbAssés 
dans  la  pâte  de  ce  calcaire  \  ils  ne  sont  généralement  pas  supo*- 
posés  les  uns  aux  autres-,  quelques  uns  se  trouvent  même  com- 
plètement isolés  à  de  grandes  distances  de  la  ceuche  inférieure, 
ce  qui  prouve  qu'ils  étaient  amenés  au  sein  du  calcaire  pisoli- 
tique pendant  une  grande  partie  de  la  durée  de  son  dépôt. 

2o  Ca/caiiv  jjtsolilûjite. 

Le  calcaire  pisolitique  a  donc  nivelé  les  inégalités  de  la  craie 
blanche  -,  son  épaisseur  maximum  est  sensiblement  la  même  à 
l'E.  et  à  rO.  du  bassin  de  Paris  :  elle  est  d'environ  SO  métrés-, 
mais  au  centre,  à  Meudon,  elle  n'est  que  de  2  à  3  mètres.  Là, 
le  dépôt  s'est  effectué  sur  la  craie  intacte,  tandis  que  dans  les 
autres  points  cetlc  craie  avait  été  dénudée.  Ce  dépôt  a  néces- 
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s^irementété  d*abord sensiblement  horizontal*,  il  affectait  la  dis- 
fiosition  suivante  : 


MootainvilUr. 


Afcudon. 


Vertus. 


n  Calcaire  pUoliliqiie. 


I       b  Craie  blanche. 


S*il  était  resté  immobile ,  nous  trouverions  immédiatement 
au-dessus  de  lui  tous  ceux  qui  se  sont  effectués  successivement. 

Or  l'observation  montre  immédiatement  que  le  niveau  du 
calcaire  pisolitique  avait  changé  considérablement  lors  du  dé- 
pôt de  rassise  qui  lui  a  succédé  dans  le  bassin  de  Paris. 

Mais  avant  de  quitter  le  calcaire  pisolitique,  constatons  que 
Tâge  de  cette  assise,  si  longtemps  contesté  au  nom  de  la  paléon- 
tologie, n'est  plus  actuellement  Tobjet  d'aucune  incertitude. 
M.  Charles  d'Orbigny ,  qui  le  premier  Tavait,  d  après  des  dé- 
terminations faites  sur  des  moules  intérieurs  ou  de  mauvaises 
empreintes,  rapporté  au  calcaire  grossier,  vient  enfin  d'adop- 
ter (1)  l'opinion  soutenue  depuis  si  longtemps  par  M.  Elie  de 
Beaumont,  qui  dés  183A  en  avait  fait  du  terrain  crétacé.  — 
Heureusement,  ici  comme  toujours,  lorsqu'il  n'y  a  pas  d'erreur 
d'observation,  la  paléontologie  et  la  stratigraphie  étaient  par- 
faitement d'accord.  Une  série  d'échantillons  bien  conservés,  que 
j'ai  eu  l'honneur  de  mettre  sous  les  yeux  de  la  Société  le 
l^i*  mars  18A7  (2)  a  mis  ce  fait  hors  de  doute  -,  il  a  été  facile 
de  voir  qu'aucune  espèce  n'était  tertiaire. 

Les  fossiles  sont  aussi  abondants  dans  le  calcaire  pisolilique 
que  dans  le  calcaire  grossier»  et  s'il  arrivait,  comme  cela  a  lieu, 
pour  ce  dernier,  qu'il  pût  se  présenter  sur  quelque  point  à  l'état 
de  sable  calcaire,  renfermant  les  coquilles  avec  leur  test,  les 
collections  s'enrichiraient  d'une  faune  admirable.  —  Aujour- 

(4)  Dict.  universel  d'histoire  naturelle,  t.  XII,  p.  506 ,  art.  Ter- 
rains. 

(2)  Bull.,  2  série,  vol.  IV,  p.  547. 
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(l*hui  on  est  obligé  de  tailler  péniblement  dans  aoe  wdke  d'tifie 
dureté  excessive  plusieurs  échantilloDS  pour  représenter  um 
seule  espèce  -,  aussi  n'a-t-il  été  possible  de  reconnattre  et  de 
recueillir  qu'un  nombre  d'espèces  fort  limité.  —  M.  Aie.  d'Or- 
bigny,  à  qui  j'ai  remis  tous  ces  matériaux,  en  doit  prochaine- 
ment publier  la  description. 

Après  le  calcaire  pisolitique,  que  8*est-il  déposé  dans  le  bÊSr 
sin  de  Paris?  On  est  étonné  de  la  divei^ence  des  opiaioz» 
qui  se  sont  produites  au  sujet  de  nos  premières  couches  ter- 
tiaires. 

Pour  ne  citer  que  celles  qui  ont  été  le  plus  récomment  ex- 
primées, nous  Yoyons  en  18A7  M.  Raulin,  Tauteiu*  de  Texcel- 
lente  carte  géologique  du  bassin  parisien,  mettre  à  la  base  du 
terrain  éocéne  et  sur  la  même  ligne  comme  dépôts  syncbrooi- 
ques,  le  calcaire  pisolitique^  les  sables  de  Bracheux^  le  cal- 
caire à  végétaux  de  Sezanne,  le  calcaire  lacustre  de  Rilly  (1) . 
Ed18A8,  m.  Charles  d'Orbigny  (2)  place  Targile  plastique, 
comprenant  à  sa  partie  inférieure  le  calcaire  lacustre  de  Riflj, 
au-dessous  des  sables  marins  glauconiféres,  et  dans  un  tableau 
général  des  couches  du  sol  parisien  publié  par  le  même  auteur 
en  \  8A9 ,  nous  trouvons  en  effet  le  calcaire  de  Rilly  intercalé 
entre  les  lignites  à  Cerithiuni  variahile  et  le  cotiglwnérat  de 
Meudon  à  Unios  et  Térédinesy  dont  il  fait  la  base  du  terrain 
éocéne. 

Dans  la  séance  du  5  juin  i8A8  j'avais  établi  (S)  :  1"*  que  le 
calcaire  pisolitique  avait  été  émergé  après  son  dépôt,  et  qu*0 
ei|  était  résulté  un  lac  où  avaient  vécu  des  coquilles  dVau 
douce-,  2**  que  ce  lac  comblé,  au  moins  en  partie,  par  des  sédi- 
ments, avait  été  délruit  par  une  invasion  des  eaux  marines  ; 
3*  que  dans  les  dépressions  creusées  dans  remplacement  de  ce 
iao,  des  coquilles  marines  avaient  vécu  et  s'étaient  déposées  au 
milieu  de  couches  de  sables,  jusqu'au  moment  où,  par  suite  de 
Taflluence  des  eaux  douces,  le  golfe  marin  s'était  trouvé  trans- 
formé en  immenses  lagunes  d'eau  saumâtre  parsemées  de 
petits  lacs  d'eau  douce.  Il  résultait  de  là ,  pour  les  dépôts 

IIJPam*fl,p,  369. 
2)  Dict.  univ,  (Chist,  naturelle ,  p.  507 ,  art.  TsaïAUU. 
3)  BulL^  2*  série ,  t.  Y,  p.  406  et  407. 
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qui  ont  suivi  le  calcaire  pisolitique^  Tordre  chronologique  sui- 
\ant  y  en  commençant  par  le  plus  ancien  : 

4  *   Sable  blanc  et  calcaire  lacustre  de  Rilly. 

%?   Sables  marins  de  Bracbeux  et  Châlons-sur-Vesle. 

3**    Lignites. 

Les  raisons  qui  avaient  suffi  pour  déterminer  ma  conYiction 
n^ont  pu  entratner  celle  des  autres  observateurs  (1).  Aujour- 
d'hui je  puis  m'appuyer  sur  nos  observations  communes,  dont 
quelques  unes,   entièrement  nouvelles ,  et  plus  concluantes, 
plus  palpables  encore  que  tout  ce  que  j*avais  dit  précédemment, 
ne  permettent  plus  le  doute.  La  coupe  de  Chàlons-sur-YesIe  à 
Cheuay  (pl.Y,  fig.  2)  montre  avec  la  plus  complète  évidence  que 
Tordre  que  je  viens  de  rappeler  est  le  vrai  :  l'assise  la  plus  an- 
cieone  y  après  le  calcaire  pisolitique,  est  sans  contredit  la  for- 
nèation  lacustre  de  Rilly, 

S®  Sables  blancs  et  marnes  lacustres  de  Rilly. 

Les  sables  blancs^  si  reconnaissables  à  leur  extrême  pureté, 
se  rencontrent  soit  seuls,  soit  recouverts  par  les  marnes  lacus- 
tres sur  une  foule  de  points.  La  Société  les  a  vus  à  Her- 
monville,  à  Trigny,  à  GhAlons-sur-YesIe ,  à  Toussicourt,  à 
Sermiers,  à  Rilly,  à  Romery  et  à  Fleury.  Ils  occupent  généra- 
lement un  niveau  compris  entre  120  et  150  mètres  d'altitude, 
et,  comme  Tépaisseur  de  cette  assise  est  d'environ  15  mètres, 
on  voit  que  les  variations  d'altitude  se  réduisent  à  peu  de  chose 
sur  une  étendue  de  2A  kilomètres  du  N.  au  S.,  d'Hermon- 
ville  et  de  Prouilly  à  Rilly.  Or,  à  34  kilomètres  au  S.  de  Rilly, 
au  mont  Aimé,  le  calcaire  pisolitique  se  trouve  tout  d'un  coup 
porté  à  2A0  mètres  d'altitude,  90  mètres  de  différence.  Si  cette 
différence  provenait  d'un  relèvement  du  sol  postérieur  au  dé- 
pôt des  sables  et  marnes  de  Rilly,  cette  assise  ne  se^  serait  pas 


(4)  Outre  M.  Ch.  d*Orbigny,  je  citerai  M.  d*Archiac,  Hist.  des 
progrès  de  la  géologie,  t.  II.  Dans  ce  volume,  qui  a  paru  le  2  novembre 
4849,  après  la  réunion  extraordinaire  d'Épernay,  Tauteur  a  combattu 
mes  opinions  sur  plusieurs  points  ;  ne  pouvant  lui  répondre  ici ,  je  lui 
demande  la  permission  de  le  faire  dans  une  prochaine  séance. 
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maintenue  à  ce  niveau  constant^  elle  plongerait  beaucoup  plas 
au  N.^  à  Pévy,  Tallitude  serait  de  95  métrés  au  lieu  de  150. 
Mais  il  y  a  plus  :  on  sait  que  ce  même  calcaire  lacustre  existe 
à  Sezanne,  c'est-à-dire  à  2/i  kil.  au  S.  du  mont  Aimè^  à  nme 
altitude  de  170  mètres.  Le  calcaire  pisolitique  du  moat  Aimé 
se  trouve  donc  à  70  métrés  au  moins  au-dessus  du  niveau  des 
marnes  et  calcaires  lacustres  de  Rilly,  qui  n'en  sont  éloignés  que 
de  2A  kilomètres  au  S.,  à  Rilly,  et  de  23  kilomètres  au  N.,  à 
Romery.  Il  en  résulte  nécessairement  que  cette  difTérence  de 
niveau  est  indépendante  des  mouvements  du  sol  posiérteuis 
au  calcaire  lacustre  de  Rilly,  et  qu'elle  existait  lors  du  dépôt 
de  ce  calcaire. 

Ainsi  y  après  le  dépôt  de  la  dernière  couche  du  calcaire  piso- 
litique, et  avant  celui  de  la  première  couche  des  sables  de  Rilly» 
il  s'est  passé  des  phénomènes  par  suite  desquels  le  fond  du 
golfe»  où  s'était  déposé  le  calcaire  pisolitique,  a  été  coDsidèri- 
blement  élevé  au-dessus  de  son  ancien  niveau.  L'exhaussement 
du  sol  a  été  en  outre  accompagné  ou  suivi  d'un  ravioemeot  ou 
d'une  dénudation  de  100  mètres  de  profondeur.  La  dépression 
qui  en  a  été  le  résultat  a  reçu  des  eaux  douces,  et  est  devenue 
un  lac  encaissé  dans  la  craie,  recouverte  en  partie  par  le  ealcaire 
pisolitique,  notamment  au  mont  Aimé  et  à  Vertus,  et  où,  après 
le  dépôt  d'une  couche  de  sable  de  7  à  8  mètres  d'épaisseur,  a 
été  enfoui  un  ensemble  remarquable  de  mollusques,  dont  M.  de 
Boissy  vient  de  donner  la  description  dans  nos  Âlémoires. 

Il  y  a  donc  entre  le  calcaire  pisolitique  et  la  formation  la* 
custre  de  Rilly  une  discordance  de  stratification  beaucoup  plus 
considérable  que  celle  que  nous  avons  remarquée  entre  la  craie 
blanche  et  le  calcaire  pisolitique.  Celte  dernière  peut  et  doit  pro- 
bablement s'élre  établie  par  suite  d'un  soulèvement  lent,  et 
dont  l'effet  total  a  d'ailleurs  été  peu  considérable.  En  est-il  de 
môme  du  second?  Rien  n'a  pu  jusqu'à  présent  nous  l'indiquer. 
Nous  en  sommes  réduits  aux  hypothèses  *,  mais  ces  hypoth^es 
ne  peuvent  point  sortir  des  termes  suivants  :  Si  le  soulève- 
ment a  été  long,  il  correspond  à  une  durée  plus  grande  que  celle 
qui  a  séparé  la  craie  de  Meudon  du  calcaire  pisolitique ,  et  pen- 
dant cette  époque  il  a  dû  se  déposer  quelque  part  des  couches 
d'une  certaine  importance^  s'il  a  été  brusque,  il  a  donné  nais- 
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siance  à  un  dépôt  de  transport  assez  considérable ,  dont  les  élé- 
ments devraient  être  en  grande  partie  le  calcaire  pisolitique  et 
la  craie.  Jusqu'à  ce  jour,  aucun  indice  de  ce  dépôt  ne  s'est  offert 
à  nous  dans  la  contrée  qui  a  fait  l'objet  de  nos  explorations,  et 
les  restes  d'un  dépôt  de  cette  nature  qui  existent  encore  dans 
cette  contrée,  à  Sezanne  par  exemple  (1) ,  contiennent  des  dé- 
bris roulés  du  calcaire  lacustre  de  Rilly,  et  attestent  par 
conséquent  une  nouvelle  révolution  postérieure  à  ce  dernier  dé- 
pôt. La  Société  a  pu  s'assurer,  en  effet ,  que  ce  lac  avait  été 
envahi  par  les  eaux  marines,  lesquelles,  dans  ce  large  sillon 
creusé  au  milieu  dos  sables  et  des  marnes  coquilliéres  qui  s'y 
étaient  accumulés,  et  pénétrant  même  dans  la  craie  qui  primi- 
tivement formait  le  fond  du  lac,  avaient  déposé  des  sédiments 
marins  identiques  avec  ceux  que  l'on  observe  dans  le  nord  du 
bassin  de  Paris,  àBracheux,  Abbecourt,  etc. 

L'âge  de  ces  sables  marins  ne  saurait  plus  être  contesté.  La 
place  que  je  leur  avais  assignée  au-dessus  de  la  formation  la- 
custre de  Rilly  et  au-dessous  des  lignites  (2) ,  la  Société  a  pu 
la  vérifier  directement  dans  sa  course  de  Chjjilons-sur-yesle. 
Je  n'insiste  pas  sur  ce  point  suffisamment  développé  dans  les 
procés-verbaux.  Ces  sables  marins  ne  paraissent  point  s'être 
avancés  au  S. ,  au  delà  de  la  route  de  Reims  à  Dormans^  du 
moins  on  n'en  rencontre  point  de  vestiges.  Les  mouvements  du 
sol  qui  ont  donné  lieu  à  cette  invasion  n'ont  pas  été  nécessaire- 
ment trébodandérables  *,  car  le  niveau  du  dépôt  marin  n'a  point 
dépassé  celui  4e  l'assise  lacustre  -,  mais  néanmoins  les  buttes 
de  Sezanne  ofirent  un  dépôt  de  transport  d'épaisseur  variable 
allant  jusqu'à  7  à  8  métrés,  et  qui  certainement  est  de  cette 
époque. 

Ce  dépôt  a  été  décrit  ailleurs  (3)  -,  il  me  suffira  de  rappeler 
ici  que  la  craie  ravinée  des  buttes  de  Sezanne  est  recouverte  d'à-- 
bord  par  plusieurs  mètres  de  silex  roulés  de  la  craie,  entassés  les 
uns  sur  les  autres,  au  milieu  desquels  se  trouvent  des  fragments 
roulés  de  craie  et  de  calcaire  à  Pkysa  gigantea.  Ces  fragments 


(4)  BuU.^  f  série,  t.  V,  p.  396. 

(2)  BulL,  V  série,  t.  V.  p.  406. 

(3)  BîilLy  2*  série,  t.  V,  p.  396. 

Soc.  géol. .  2*  série ,  tome  VI  47 
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se  trourent  surtout  à  la  base.  Ce  dépôt  est  recouTert  pir 
des  assises  horizontales  de  calcaire  à  végétaux  et  à  Phywa  grgwH 
fea  :  le  tout  est  adossé  À  la  craie.  Cette  dispositîoD  remarqoa- 
ble,  la  manière  dont  les  végétaux,  dont  ce  calcaire  est  rempli, 
se  trouvent  empâtés  pêlc-méle,  la  plupart  repliés,  contoomés, 
comme  le  seraient  des  feuilles  emportées  par  un  torrent  boueax, 
tout  cela  ne  m'a  pas  permis  de  concevoir  la  formation  de  ce  dé* 
pôt  autrement  que  de  la  manière  suivante  : 

Au  moment  où  le  lac  de  Rilly  était  rempli  par  les  tuâmes 
et  calcaires  à  Physa  gignntea^  en  partie  solidifiés,  en  partie  k 
l'état  de  yase,  Timiption  qui  du  N.  se  frayait  un  passage  i 
travers  l'emplacement  de  ce  lac  et  y  amenait  d^  eaux  nurioes, 
projetait  au  S. ,  sur  la  rive  crayeuse,  les  débris  arrachés  à  b 
craie  et  au  calcaire,  en  même  temps  que  la  partie  vaseuse  do 
dépôt  lacustre  était  entraînée  sur  les  végétaux  qu'une  drooiK 
stance  quelconque,  facile  à  imaginer,  avait  amassés  sur  les  bords 
du  lac.  Par  sa  pesanteur  spécifique,  la  boue  lacustre  devait  se 
tenir  à  la  partie  supérieure  des  matières  torrentielles,  les  silex 
et  les  fragments  solides  à  la  partie  inférieure.  Cette  boue  s*est 
consolidée  et  nous  a  conservé  dans  toute  la  netteté  de  Um 
organisation  une  partie  des  végétaux  de  cette  époque. 

Il  est  possible  que  cette  invasion  des  eaux  marines  corres- 
ponde à  un  adaissement  du  sol,  affaissement  que  rien  n'annooce 
avoir  dû  être  bien  considérable. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  voit  que  la  période  qui  yientde  nous 
occuper ,  depuis  la  fin  du  dépôt  de  la  craie  Ûancbe  jusqu'au 
commencement  des  sédiments  marins  tertiaire ,  présente  une 
série  de  phénomènes  qui  en  font  l'une  des  époques  les  phis  ion 
portantes  des  temps  géologiques. 

A  cette  période  appartient  la  ligne  de  démarcation  qui  sépare 
le  terrain  secondaire  du  terrain  tertiaire ,  si  toutefois  on  peut 
dire  qu'une  telle  ligne  existe  d'une  manière  absolve.  Et,  en  ad- 
mettant son  existence ,  on  peut  la  placer,  d'après  ce  que  nous 
avons  vu,  soit  après  le  dépôt  du  calcaire  pisolitique,  si  ce  dé> 
pôt  a  été  suivi  d'une  oscillation  violente  du  sol ,  soit  après  le 
calcaire  lacustre  de  Rilly  ,  «iu  moment  de  l'invasion  des  caui 
marines  dans  le  golfe  parisien. 

Dans  le  premier  cas,  le  terrain  tertiaire  commencerait  dans 
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l«  bassin  de  Paris  par  un  dépôt  lacustre,  et  il  resterait  à  mettre 
^n  éyidence  le  dépôt  qui  s'efTectuait  dans  le  même  temps  et 
oommençait  la  série  marine  tertiaire.  Dans  le  second  cas,  celte 
série  commencerait  aux  sables  marins  de  Bracheux  et  de  Ch&- 
lons-sur-Vesles,  et  le  calcaire  à  Physa  gigantea  serait  crétacé  ; 
l)ien  que  les  probabilités  soient  en  faveur  de  la  première  hypo- 
thèse, nous  ne  croyons  pas  qu'elles  soient  suffisantes  pour  la 
donner  comme  une  théorie  positive. 

4*  Sables  marins  de  C/iâlons-sur-'f^esle,  (/e  Brimont,  etc. 

A  partir  de  ce  moment ,  et  pendant  toute  la  période  éoeéne , 
les  couches  tertiaires  présentent  une  régularité  qui  atteste  le 
calme  le  plus  parfait.  Aucune  dénudation  notable,  aucun  ravi- 
nement apparent  ne  subsistent  comme  traces  d'une  action 
violente  qui  se  serait  exercée  pendant  ce  long  intervalle.  Des 
oscillations  lentes  ont  seulement  modifié  les  relations  des 
couches  successives. 

Les  premiers  dépôts  marins  sont  caractérisés  par  un  certain 
nombre  d'espèces  communes  aux  sables  de  Bracheux,  d'Abbé- 
court  y  etc.,  dans  le  département  deTOise,  et  deBrimont, 
dans  le  département  de  la  Marne.  Le  plus  remarquable  de 
ces  fossiles  est  la  Cyprina  scntellaria ,  Desh.  Ces  dépôts  sont 
d'ailleurs  beaucoup  plus  puissants  et  phis  complets  dans  la 
Marne  que  dans  l'Oise.  Nous  les  avons  en  effet  reconnus  sur 
une  épaisseur  de  33  mètres  à  Ghâlons-sur-Vesle  ,  de  plus  de 
35  mètres  à  Brimont.  Leur  faune  n'est  pas  moins  riche-,  elle 
l'est  probablement  bien  davantage,  parce  qu'ils  comprennent  la 
partie  supérieure  de  cette  assise  qui  manque  dans  l'Oise.  Nous 
devons  à  M.  Graves  une  liste  d'environ  cent  espèces  des  sables 
de  Bracheux»  Abbecourt  et  Noailles.  M.  Melleville  de  son  côté 
a  donné  une  liste  de  Al  espèces  des  sables  de  Ghâlons-sur-YesIe  \ 
mais  ce  chiffre  est  bien  loin  d'approcher  de  ce  qu'il  devrait  être. 
En  effet,  dans  deux  explorations,  de  quelques  heures  chacune , 
nous  avons  pu  recueillir  ù  Gh&lons-sur-Yesle  et  à  Brimont 
38 espèces^  une  dizaine  d'autres  nous  ont  été  fournies  par 
M.  Edouard  de  Brimont,  et  sur  ces  &8  espèces»  25  ne  sont  point 
dans  la  liste  de  M.  Melleville,  ce  qui  porte  déjà  à  66  le  nom- 
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brc  connu  des  espèces  de  cette  assise  dans  la  Marne.   Votct  b 
liste  des  25  espèces  qui  ne  sont  point  cilées  par  M.  MellevtUe. 

4   Jstartc.  —  Brimont. 

4   Jffrula.  —  Châlons. 

4   Betoptcra  belemnitnidea ,  Blainv.  —  Brimoot. 

i  espèces  nouvolles  de  Cérites.  -—  GiAlons. 

4    Cnibula ,  très  voisine  de  la  C.  angulata,  Dc;>h.  —  Cliâloos. 

4    Coibula  striata,  Lamk.  —  Châlons. 

2  espèces  nouvelles  de  Cyrènes.  —  Châlons. 

4    Cyclas^  n.  sp.  —  Cb&lons. 

4    Cythcrca  hcUovaclna.  Desh.  —  Brimont. 

2  espèces  nouvelles  de  Lucines.  —  Châlons. 

4    Lucina  scalaris  ^  Defr.  —  Châlons. 

4   Lucina  undnata ,  Desh.  —  Chdlons. 

4   Lucina  angulata^  Desh.  {^Axinas  an^ujiittus  ^  Sow  ).  -- 

Châlons. 
4   Lymnœa  (coll.  de  M.  de  Brimont).  —  Briipont? 
4   Marginella  ovulata ,  Lamk.  —  Brimont. 
4   Modiola.  —  Brimont. 
4   Psammobia  rudis.  —  Châlons. 
4   Pleurotoma  W/tuiplicata  ?  Melleville.  —  Châlons. 
4    TurritcUa  édita ,  Sow.  —  Châlons. 
4    Tti-cdo.  —  Brimont. 
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Cette  faune  se  lie  à  celles  qui  lui  ont  succède  :  aux  H^nites^ 
par  la  Melanopsis  buccinoidea^  Fer.,  qui  passe  également  dans 
rassise  suivante  ^  aux  sables  de  Cuise ,  par  la  TurrUella  édita , 
très  abondante  dans  les  deux  assises  et  par  plusieurs  autres 
espèces  -,  au  calcaire  grossier,  par  les  ^pèces  suivantes  r 

Corbula  striata ,  Lamk. 
Natira  labeilata,  Lamk. 
TurritcUa  imbricataria ,  Lamk. 
Belopiera  belemnitoidea^  Blainv. 
Marginella  ovulata ,  Lamk. 
Psammobia  rudis  y  Desh. 

aux  sables  de  Beauchamps  par  les  quatre  espèces  : 

Psammobia  nuits ^  Desh. 
Corbula  striata  y  Lamk. 
Natica  labeilata^  Lamk. 
Mavginrlla  ovulata  y  Lamk. 
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Deux  de  ces  espèces  sont  faciles  à  confondre  avec  plusieurs 
de  leurs  congénères^  mais  la  Psammobia  riidis  est  une  coquille 
très  distincte-,  sa  présence  authentique  à  Chamery,  où  M.  Des- 
liayes  et  moi  Tavons  recueillie  dans  le  calcaire  grossier,  et  à 
Chûlon&-sur-Yesle,  montre  qu'elle  a  vécu  pendant  toute  la  pé- 
riode marine  éocéne.  Je  ne  doute  nullement  qu'il  n'en  soit  de 
vnême  pour  un  certain  nombre  d'autres  espèces ,  mais  des  rap- 
prochements de  cette  sorte  doivent  être  incontestables  ;  autre- 
ment ils  ne  servent  qu'à  propager  des  erreurs. 

Il  est  à  remarquer  que  la  faune  de  Châlons-sur-VesIe,  c'est- 
ù-dire  de  la  partie  supérieure  de  l'assise  dont  nous  nous  cccu. 
pons  en  ce  moment ,  n'est  pas  exclusivement  marine;  les  Cy- 
rênes  nombreuses  en  espèces  (cinq)  et  en  individus,  les  Cyclades, 
les  Hélix ,  les  Mélanopsides,  les  Néritines»  etc.,  indiquent  assez 
que  desl  eaux  douces  affluaient  dans  le  golfe  marin,  mais 
principalement  à  la  fin  du  dépôt  de  cette  assise.  Ces  eaux  douces 
sont  alors  devenues  beaucoup  plus  abondantes  ;  leurs  sédiments 
ont  recouvert  les  dépôts  marins  et  se  sont  même  étendus  beau- 
coup plus  loin  que  les  sables  marins  sous-jac^nts. 

5*  Lignites, 

Je  ne  veux  point  entrer  dans  le  détail  des  couches  qui  con- 
stituent cette  assise  *,  j'insiste  seulement  sur  leur  position  bien 
établie  au-dessus  de  l'assise  des  sables  marins,  au-dessous  des 
sables  argileux  sans  fossiles  qui  supportent  le  calcaire  grossier. 
Les  observations  faites  par  la  Société  de  Châlons-sur-YcsIe  ù 
Ghenay,  etd'Hermonvilleà  Pouillon,  ne  laissent  pas  le  moindre 
nuage  sur  ce  point.  J'ajoute  en  outre  que  cette  assise  se  lie 
intimement  à  la  précédente  ;  car,  de  même  que  les  dernières 
couches  de  l'assise  marine  contiennent  un  grand  nombre  de  co- 
quilles d'eau  douce»  de  même  aussi  les  couches  inférieures  des 
lignites  recèlent  un  certain  nombre  d'espèces  marines.  Ainsi 
nous  avons  trouvé  plusieurs  exemplaires  de  Lucines  dans  les 
lignites  du  mont  Sarrans,  un  Buccin ,  Buccinum  semicosta- 
tum ^  Desh.,  à  AT  et  dans  le  Soissonnais,  deux  Fuseaux,  l'un 
le  Fusus  minax  à  Aï  et  dans  les  lignites  de  Chûteau-Thierry , 
l'autre  non  déterminé,  espèce  commune  dans  les  lignites  de 
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Wailly  près  Soissons,  et  voisioe  des  Buccins.  Ces  oxcmples,  c|iii 
so  multiplieront  certainement,  ne  permettent  pas  de  douter 
(|u'à  ré])oque  des  lignites  la  mer  ne  Tût  en  comraunicatkNi 
directe  ou  momentanée  avec  les  eaux  dans  lesquelles  îh  se 
déposaient. 

6"  Assises  postérieures  aux  lignites. 

Bientôt  les  eaux  marines  prédominent  de  nouveau^  elles 
s'avancent,  reprenant  successivement  leur  ancien  territoire, 
au  N.  d'abord  y  dans  le  Soissonnais,  pendant  que  les  eaux 
douces  occupent  encore  le  S.*E. ,  en  Champagne.  C*est 
Tépoque  des  sables  de  Cuise  y  où  Ton  trouve  dans  une  faune 
riche  d'ailieurs  en  fossiles  marins  quantité  de  coquilles  d*eau 
douce  *,  c*est  aussi  Tépoque  des  sables  argileux  de  la  montagne 
de  Reims.  Enfin,  les  eaux  marines  recouvrent  tout  te  gdfe.  Le 
calcaire  grossier  inférieur^  dépôt  exclusivement  marin  ,  est  le 
produit  de  cette  nouvelle  époque. 

Ces  changements  dans  la  nature  des  dépôts  y  produîis  par  de 
légères  et  lentes  oscillations  de  la  surface  du  sol,  se  perpétuent 
dans  la  suite  des  temps  et  sont  nombreux  pendant  la  période 
éocéne.  Après  le  calcaire  grossier  inférieur  et  moyen,  dépôts 
marins,  le  calcaire  grossier  supérieur  y  où  les  Cy  rênes,  les  Cy- 
dostomes  et  les  Paludines,  Tabondance  même  des  Gérites  com- 
parés aux  autres  Gastéropodes,  annoncent  de  nouveaux  affluents 
(l'eau  douce.  Ces  affluents  dominent  même  un  instant  ix  Tépo- 
que  des  caillasses,  puis  le  golfe  redevient  marin»  mais  sur  uoe 
étendue  un  peu  plus  circonscrite,  et  la  riche  faune  des  sabtes 
de  Beaucliampsy  quoique  recelant  encore  de  rares  débris  d'eau 
douce,  annonce  une  multiplication  d'espèces  au  moins  ausii 
surprenante  qu'à  l'époque  du  calcaire  grossier  inférieur. 

La  fin  des  sables  de  Beauchamps  est  encore  marquée  par  ces 
alternances  de  lits  d'eau  douce  et  d'eau  saumâtre  si  remarqua- 
bles dans  les  lignites  *,  puis  le  golfe  marin  se  trouve  transformé 
en  lac,  où  le  calcaire  siliceux  de  Saiut^Ouen,  pétri  de  Lym* 
nées,  de  Planorbes,  etc.,  s'est  déposé  sous  une  épaisseur  assci 
faible,  de  manière  à  ne  pas  même  franchir  la  ligne  de  dunes  qui 
l'environnait  du  côté  de  la  mer,  et  qui  très  probablement  était 
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1a  cause  de  cette  métamorphose  du  i>as8in  on  lac  d'eau  douce. 
L^  calcaire  à  Ly muées  s'étend  d'ailleurs  à  TE.  jusqu'à  l'extré- 
mité de  la  montagne  de  Reims. 

Un  événement  quelconque ,  il  fallait  pour  cela  bien  peu  de 

cbose,  détruit  la  barrière  de  sable  qui  s'était  formée  devant  les 

eaux  marines,  ou  annule  son  effet  *,  celles^i  s'introduisent  de  nou- 

veau,  mais  sans  faire  de  dégAts,  sans  rien  changera  la  nature  des 

dépôts  qui  s'effectuaient  alors  -,  des  espèces  marines  pullulent , 

\xne  Pholadomye  surtout^  très  abondante  à  Ludes,  à  Verzenay, 

et  qui  existe  aussi  à  Montmartre  et  à  La  Chapelle.  Ce  dépôt 

naarin  est  très  mince.  A  la  partie  inférieure,  on  trouve  dans  le 

même  lit  les  coquilles  marines  et  les  coquilles  lacustres^  à  Ludet 

et  à  Versenay,  le  calcaire  marin  ne  diffère  nullement ,  sous  le 

rapport  minéralogique,  du  calcaire  lacustre.  A  Montmartre,  à  La 

Chapelle,  à  Saint-Maur,  les  mêmes  fossiles  marins  se  trouvent 

dans  des  marnes,  et  ces  marnes  sont  identiques  avec  celles 

d'eau  douce  qui  les  environnent. 

Ce  dépôt  marin  est  recouvert  immédiatement,  aussi  bien  dans 
la  montagne  de  Reims  qu'à  Paris ,  par  des  marnes  qui  com- 
Doenoent  la  grande  formation  lacustre  de  la  Bne,  et  qui  prou- 
vent que  le  lae  s'est  reconstitué ,  probablement  par  suite  d'une 
oscillation  nouvelle  du  sol ,  de  laquelle  il  est  résulté  que  les 
eaux  douces  ont  pu  occuper  un  emplacement  plus  considérable 
qu'à  l'époque  du  calcaire  à  Lymnées  de  Saint-Ouen ,  puisque 
nous  avons  retrouvé  cette  assise  au  mont  Aimé ,  sur  le  calcaire 
pisolitique ,  au  mont  Août,  sur  la  craie. 

Je  m'arrête  ici,  la  Société  n'ayant  point  eu  occasion  de  pou^^ 
ser  ses  observ9tions  sur  des  couches  plus  récentes. 

Je  me  borne  à  dire  en  terminant  que  des  vest^es  dessables 
de  Fontaiftebleati  subsistent  encore  sur  les  sommités  des  pla- 
teaux de  meulières  en  divers  points  de  la  montagne  de  Reims, 
ce  que  du  reste  la  carte  de  M.  Raulin  indique  parfaitement. 

M.Dutemple,  président,  déclare  que  la  session  extraordinaire 
de  18A9  est  close. 
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Nous  joignons  à  ces  procès- verbaux  une  lettre  de  M.  Virlet.  qui 
ne  nous  est  parvenue  qu'après  la  clôture  de  la  session. 

[Note  du  Secrétaire.) 

À  Monsieur  le  Président  de  la  réunion  extraordinaire  de  la 
Société  géologique  de  France  à  Épemajr, 

Monsieur  le  président. 

Empêché  de  me  rendre,  ainsi  que  j*en  avais  le  projet ,  aox 
réunions  de  la  Société  à  Épernay,  je  viens,  pour  le  cas  où  elle 
pousserait  ses  courses  jusqu'aux  environs  de  Reims»  lai  signaler 
uu  fait  intéressant  que  j'ai  eu  occasion  d'y  observer»  il  j  a  j^us  de 
dix  ans,  et  que  j'engage  nos  collègues  h  aller  vérifier  s'ils  en  ont 
le  temps. 

Végétation  anomale  du  hêtre.  II  existe,  dans  la  forêt  de  la 
Montagne  de  Reims,  sur  le  territoire  de  la  commune  de  Veray, 
chef-lieu  de  canton  situé  a  trois  lieues  et  demie  environ  au 
S.-E.  de  la  ville  de  Reims,  une  localité  où  les  hêtres  (vulgai- 
rement/b/ar{2«)  poussent  tous  d'ime  manière  rabougrie  et  avec 
des  caractères  tout  à  fait  contrastants  avec  les  formes  droites  et 
élancées  ordinaires  de  cette  essence  de  bois.  Ici  toutes  les  bran- 
ches sont  au  contraire  biscornues  et  forment  autant  de  tartU- 
lards,  dont  l'ensemble  présente  des  touffes  d'un  aspect  fort 
singulier.  Aussi  va-t-on  visiter  ce  lieu,  comme  uue  des  curiosités 
naturelles  les  plus  intéressantes;  et  en  effet»  nulle  part»  peut- 
être,  des  phénomènes  anomaux  de  physiologie  végétale  ne  se 
présentent  d'une  manière  aussi  constante  et  aussi  régulière  k 
l'observation  du  naturaliste. 

Lorsque  je  m'y  rendis  avec  un  ami,  M.  Houzeau-Muiron , 
député  de  Reims»  chimiste  et  industriel  fort  distingué  et  très 
regrettable»  nous  avions  principalement  pour  but  d'examiner 
un  gisement  do  minerai  de  fer  qui  se  trouve  précisément  dans 
le  même  lieu,  et  que»  d'après  mes  avis,  il  avait  alors  le  projet 
d'utiliser  en  le  traitant  par  la  tourbe»  si  abondamment  répandue 
dans  toute  la  vallée  de  la  Vesle.  Ce  minerai»  à  structure  semi- 
oolithique»  y  forme  une  couche  de  deux  k  trois  pieds  de  puis- 
sance» qui  m'a  paru»  autant  du  moins  que  mes  souvenirs  peuvent 
me  le  rappeler»  appartenir  h  l'élage  des  meulières.  Il  accuserait 
donc  un  horizon  ferrugineux  auquel  se  lieraient  les  minorais  de 
même  nature  de  Beaiimont  et  de  TIsle-Adam»  que  M.  Michelin 
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eL  moi  nous  avons  récemment  constaté  appartenir  à  cette  épo- 
<}ue  géologique* 

Frappé  tout  d'abord  du  phénomène  de  végétation  extraordi* 
naire  que  présente  cette  partie  de  la  forêt  de  Verzy,  et  sachant 
€jve  les  jeunes  plants  de  hêtre  qui  y  ont  été  pris  à  différentes 
Fois  et  transportés  ailleurs  par  curiosité  ne    tardèrent    pas  à 
ireprendre  leur  port  habituel,  je  dus  naturellement  attribuer  la 
oause  de  cette  monstruosité,  qu'on  pourrait,  par  une  certaine 
analogie,  appeler  un  crélinùme  végétal,  à  une  influence  du 
sol,  et  j'eus  bientôt  reconnu  qu'elle  tenait  surtout  à  la  présence 
du  minerai  de  fer  hydroxydé  qui  en  occupait  la  surface,  et 
doBt  la  limite  me  fut  précisément  indiquée  par  la  végétation 
anomale   du  hêtre,  en  sorte  que  la  végétation  vint  ici  servir 
d'indices  certains  (1)  à  nos  recherches  géologico-industrielles, 
et  nous  donner  exactement  la  limite  du  gisement  de  fer,  car  au 
delà,  tout  à  l'entour,  les  hêtres  offraient  une  venue  parfaite- 
ment droite. 

£st-rce  h  l'influence  du  minerai  de  fer  se^l  que  serait  due 
cette  remarquable  anomalie  organique?  ou  serait-elle  la  con-. 
séquence  de  phénomènes  électro-chimiques,  développés  par  le 
contact  de  ce  minerai  avec  les  autres  éléments  du  sol?  ou  bien 
ne  serait-elle  pas  tout  simplement  due  k  l'influence  d'un  sous- 
sol  dur  et  peu  profond,  qui^  en  ne  permettant  pas  aux  racines  de 
prendre  leur  développement  habituel,  réagirait  en  même  temps 
sur  les  tiges?  Ce  sont  là  des  questions  qu'il  n'était  guère  permis 
de  résoudre  dans  une  course  beaucoup  trop  rapide ,  mais  qui 
me  paraissent  dignes  de  Hxer  l'attention  de  la  Société  ;  car  cette 
végétation  tout  insolite  est  certainement  due  à  quelque  in- 
fluence du  sol,  et  mériterait  d'être  constatée  par  une  ligure 


(4)  l4a  végétation,  vue  dans  son  ensemble  et  ea  grand,  lorsqu'on 
a  rbabitude  d'observer  un  pays,  peut  jusqu'à  un  certain  point  guider 
dsns  les  reconnaissances  géologiques  et  s'ajouter  aux  indices  que  la 
nature  des  roches  imprime  presque  toujours  aux  formes  des  monta- 
gnes et  du  terrain.  C'est  ainsi  qu'il  m'est  souvent  arrivé,  en  Grèce , 
de  distinguer  à  l'aspect  de  la  végétation  seule ,  à  de  très  grandes  dis- 
tances et  à  l'aide  d'une  bonne  lunette,  instrument  que  je  regarde 
comme  aussi  indispensable  au  géologue  voyageur  que  le  marteau  et  la 
boussole ,  les  différents  étages  d'une  formation  ou  les  différentes  for- 
mations entre  elles.  J'ai  cité  à  ce  sujet  quelques  exemples  remar- 
quables ,  et  notamment  à  l'occasion  de  la  grande  formation  des  pou- 
dingues  du  système  crayeux  de  la  Messénie ,  à  la  page  193  de  la 
Géologie  de  ta  Grèce, 
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comparative  des  deax  végétations,  ce  que  je  me  proposais 
toujours,  au  reste j  de  faire  moi-même  en  raccompagnant  d'une 
note  descriptive  des  lieux,  si  mes  affaires  m'eussent  fourni  plus 
tôt  Toccasion  d'aller  de  nouveau  visiter  cette  localité  intéres- 
sante à  divers  titres. 

Gouffre  naturel  et  perte  d'un  ruisseau.  Je  crois  devoir  encore 
signaler  à  Tattention  de  la  Société  nn  autre  phénomène  géolc^ 
gique  qu'elle  pourra  également  visiter  en  passant  :  c'est  celai 
que  présentent  les  eaux  d'un  ruisseau  du  bois  dn  GoufTre,  qai 
aboutissent,  près  du  petit  village  de  Germaines  situé  à  deux  ou 
trois  lieues  au  N.  d'Epernaj^  près  de  la  route  de  Reims  ^  à 
une  espèce  d'abîme,  surnommé  dans  le  pays  le  Trou-du-Dia' 
ble,  où  eliles  se  précipitent  en  cascades  et  se  perdent  complète- 
ment. Cette  ehute>  surtout  quand  les  eaux  du  ruisseau  ont  été 
gonflées  ])ar  les  pluies  ou  la  fonte  des  neiges,  offre  un  spectacle 
qui  n'est  pas  dénué  d'une  certaine  grandeur;  il  représente,  sur 
une  échelle  plus  petite  le  phénomène  des  Katavotrons  de  la 
Grèce,  gaulfres  où  se  précipitent  également  les  eaux  de  sirs 
plaines  fermées. 
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NOTICE  BIOGRAPHIQUE 


SUR 


LÉOPOLD  PILLA, 

LUE  A  LA  SOCIÉTÉ  GÉOLOGIQUE  DE  FRANCE, 

PANS  LA  SiANCE  DO  16  AVKIL  1849  , 


PAR 


Rappeler  les  travaux  nombreux  qui  avaient  placé  Pilla  au  rang 
des  géologues  les  plus  éininents  de  Tltalie ,  c^est  honorer  à  la  fois 
la  mémoire  d'un  confrère  dont  nous  déplorons  tous  la  perte  ré- 
cente ,  et  rehausser  par  un  tribut  d'éloges  mérités  la  grandeur 
d'âme  d'un  citoyen  qui  sacrifia  noblement  à  sa  patrie  une  vie  déjà 
illustre,  et  que  l'avenir  promettait  de  rendre  plus  illustre  encore. 
Oui,  l'Italie  a  toujours  été  la  tellus  magna  virûm.  Les  vicissitudes  de 
la  guerre ,  les  fureui:s  des  discoïdes  civiles ,  les  affronts  de  la  domi- 
nation étrangère  ont  bien  pu  éclipser  son  prestige  politique ,  mais 
ils  n*ont  point  étouffé  son  génie.  Le  souffle  des  révolutions  a  res-^ 
pecté  la  triple  auréok  dont  les  sciences ,  les  lettres  et  les  arts  ont 
couronné  son  front.  £n  confiant  à  un  de  ses  amis  la  mission  de  re- 
tracer ses  titres  scientifiques ,  la  Société  lui  impose  un  devoir  bien 
douloureux  ;  mais  son  ccem*  l'accepte  avec  attendrissement  et  re- 
connaissance ,  car  l'hommage  public  rendu  aux  vertus  de  ceux 
que  nous  avons  aimés  semble  les  faire  revivre  au  milieu  de  nous, 
et  adoucir  les  arrêts  du  destin  qui  nous  les  a  trop  tôt  ravis. 

Léopold  Pilla  est  né  Napolitain.  Jeune  encore,  les  scènes  émou- 
vantes du  Yésuve  avaient  saisi  son  imagination  et  décidé  sa  voca- 
tion scientifique.  Il  entreprit  en  1832  de  composer  les  annales  de 
ce  volcan,  dont  il  traça  l'histoire  dans  deux  lecueik  périodi- 
ques (i).  C'est  à  cette  époque  qu'il  constata  la  production  des 
flammes  dans  les  éruptions  volcaniques ,  et  qu'il  en  déduisit  les 
conclusions  ingénieuses  que  vous  connaissez  et  que  vous  avez  jugées 
dignes  d'étie  consignées  dans  la  collection  de  vos  Mémoires  (2). 
Cette  œuvre  déjà  si  remarquable  ,  et  qui  à  elle  seule  aurait  suffi  à 
'  ■'  <»  '  ■  » 

iK\  Spettatore  del  Fesuvio  et  Bulletino  del  P^esuvio,  Napoii,  4832. 
2)  Soprà  la  produzione  dette  fiamme  nei  vutcani ,  e  soprà  te 
consequcnze  chc se  ne possono  tirare .  Atli  del  congressodi  Lucça,  1845. 
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établir  sa  réputatiou  scieDlifique  ,  fut  bientôt  suivie  de  nombreux 
travaux  qui  jetèrent  sur  son  nom  un  nouvel  éclat.  L'étude  du  vol- 
can éteint  de  Rocca  MonOna^dans  la  Campanie  (1),  illustra  la 
théorie  des  cratères  de  sandèvemeot ,  et  renricliit  de  document^ de 
la  plus  Laute  importance. 

Esprit  à  la  fois  philosophique  et  cultivé ,  il  savait  généraliser  et 
décrire,  allier  Téradition  au  bon  goût,  et  prêter  à  des  questions 
de  haute  science  cette  grâce,  ce  pittoresque  de  style  qui  les  rend 
populaii-es  sans  rien  leur  faire  perdre  de  leui*  exactitude.  Son 
amour  }K)urla  géologie  allait  jusqu'à  Tenthousiasme  :  aussi  exerça- 
t-il  autour  de  lui  une  propagande  que  quelques  esprits  jaloux  ne 
lui  pardonnèrent  point ,  et  qu  ik  lui  iirent  expier  par  l'exil  volon- 
taire. Apôtre  de  la  science ,  il  en  devint  le  martyr.  Ainsi ,  rien  n'a 
tuAoqué  à  sa  gloire.  C'est  le  privilège  des  homt«£s  de  géoie  d'être 
pet*séeutés.  Pilla,  djligé  4e  céder  à  l'oitige ,  quitta  Naples  ;  mais 
par  se»  écrits  il  appartenait  à  TltaUe  entière ,  et  l'acclamation  una- 
«ûitte  qui  k  salua  dans  la  cliaire  occupée  jadis  par  <iaLilée«  et  que 
lui  offrit  la  libéi'alilé  du  grand-duc  de  Toscane,  fut  aon  triouiphc 
et  m  v«Dgeftiice. 

Outre  les  ouvrages  que  nous  avons  nenttonoés ,  ou  coattaiseail 
di2  lut  un  Traité  minéralogit^ue  des  roches  (2) ,  une  latroMucii^ii  à 
Véiude  de  la  minéraiogie  (3)  ,  et  un  Itiuéntire  géologique  tit  Nifples 
à  tienne  {h)>  Aussi ,  en  applaudissant  aux  productions  nouveUes 
^'eadEantait  son  activité ,  et  qui  le  firent  mieux  a^iprécier  par  b 
natiao  qui  l'avait  adopté ,  les  Toscans  n'eurent  qu'à  saurtikuiner 
eux-mêmes  le  jugement  qu'ils  avaient  déjà  porté  de  notre  savant, 
d'après  sa  réputation  et  d'après  ses  oeuvres. 

Pilla  laissa  son  coeur  à  Naples.  Naples  renfermait  toutes  ses  af> 
fcotions,  un  père  qui  avait  guidé  ses  premiers  pas  dans  la  carrière 
de  la  science ,  sa  famille ,  un  sol  classique  qui  lui  avait  livré  le 
secret  de  ses  révolutions,  une  majesté  de  paysage  que  ne  pouvaient 
lui  i*endre  les  plaines  monotones  de  Pise,  et  surtout  son  Vésuve. 
€'4ist  ainsi  qu'il  appelait  la  montagne  qu'il  venait  éUidier  chaque 
jour,  et  du  haut  de  laquelle  la  tiatme  se  présentait  à  lut  dans  ses 
contrastes  les  plus  sûsisaants,  eo  déroulant  à  sou  regard  le  ^tec- 
tacle  de  ses  convulsions  souterraines  à  côté  du  délicieux  tableau 
du  i^lfede  Bâta.  €bacuue  de  ces  pensées  le  ramenait  vei-s  Naples. 

(1)  Mcmoirt'6  de  la  SotitHé  gêolo^ifiue  de  France  ^  t.  I ,  S*"  série. 

(2)  Trattato  mineralo^ico  dette  Roceic.  Napoli. 

(3J  Introduzione  allô  studio  tlelia  gcoiogia.  Napoli. 
(4)   Osservnzioni  geotogichc  che  si possono  fare  /un go  In  straila  dn 
l^npoli  a  f  icnnn . 
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QuÂ\i:icl  (lu  haut  des   terrasses  de  Caiupi(],lia  nos  regarda  s'éga- 
raient des  cimes  du  mont  Amîala  aux  rivages  de  Popolouia;  et  de 
i*Areliipel  toscan  aux  horizons   lointains  de  la  Corse  et  de  la 
Sardaigne,  mon  pauvre  ami  interrompait  souvent  nos  rêveries 
en    «lisant  :  «  C'est  presque  aussi  beau  qu'à   Naples  ;  mais   il   y 
iiiaunque  mon  Vésuve.  »  Et  puis  se  reprenant  :  «  Quel  mallieur, 
ajontait-îl,  que  Werner  n'ait  point  fondé  la  géologie  a  Naples: 
il  l'eût  faite  plutonienne.  >»  Ainsi  famour  de  la  patrie  et  le  souve- 
nir de  ses  merveilles  se  confondaient  dans  son  cœur  avec  le  culte 
de  la  science,  et  prêtaient  à  ses  conversations  animées ^et  poétiques 
nne  mélancolie  touchante  qui  en  tempérait  agréablement  la  vi- 
vacité. 

Pendant  les  années  qu'il  a  professé  à  Pise ,  Pilla  a  publié  suc- 
cessivement :  un  Essai  comparatif  {tes  terrains  f/tû  composent  le  soi 
/ie  i' Italie  (1)  ;  un  recueil  sur  les  Richesses  minérales  de  Id   Tos- 
cane (î)  ;  deux  inémoii*es  sur  le  terrain  étrurien  (S)  ;  V Histoire  dn 
tremblement  de  terre  sun^enu  en  Toscane ,  en  1846  (4)  ;  plusieui*s 
notices  sur  le  Calcare-rosso  et  sur  la  température  otsen'ce  dans  le 
puits  de  Montc-Massi  (5)  ;  enfin,  le  premier  volume  de  son  Traité 
de  géologie  (6).   L*ottVi-age  complet  devait  former  quatre  tomes 
in-S.  La  rédaction  en  était  achevée  ;  mais  la  mort  a  laissé  son 
œuvre  incomplète.  Comme  ces  divers  écrits  sont  entre  les  mains 
de  tous  les  géologues,  nous  n*en  présenterons  point  Tanalysc,  qui 
ue  serait  qu*nu  pâle  reflet  des  tableaux  qui  sont  présents  a  votre 
mémoire.  Je  dirai  seulement  que  les  hautes  considérations  de 
pfa^fBÎque  générale  du  globe  auxquelles  il  s'est  élevé  dans  l'appré- 
ciation et  la  recherche  des  causes  des  tremblements  de  terre,  le 
fyfcm  large  et  méthodique  sur  lequel  il  avait  assis  son  Traité  degéo- 
togle^  en  nous  donnant  la  mesure  de  la  fécondité  et  de  la  maturité 
de  son  intelligence,  nous  montrent  en  même  temps  rbnportance 
du  rôle  réservé  à  un  savant  que  la  mort  a  enlevé  de  la  scène  du 
monde ,  avant  qu'il  eût  accompli  sa  trente-sixième  année. 

(4^  Saggio  comparatipo  dci  terreni  che  compongonn  il  suolo  de 
*   ritalia.  Pisa. 

(2)  Brève  ccnno  soprà  la  richezui  mineralogica  délia  Toscana. 
Pisa. 

(3)  Sulla  vera  posiziome  del  terreno  di  macigno  in  ftalia.  Pisa.  — 
Et  Ménèoires  <k  la  Société  gétdogique  de  Frwice  ,  2«  série ,  t.  11. 

(4)  KStoria    del  tremuoto   che  ha  dcvastato  i   pacsi  délia   costa 
Toscana ,  //  di  \  4  agosto  4  846   Pisa. 

(5)  Misccllancc  di  fisica  c  di  storia  naturalc  di  Visa ,  nnno  \  , 
Niim.  1  ct%, 

(6)  Trattttto  di  grolngia  y  t.  1.  Pisa,  1847. 
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IjSl  giieiTC  de  l'indépeudance  éclata  au  moment  mcrac  où  Pilla 
se  disposait  à  paroourlr  le  nord  de  TEurope,  afin  de  compléter  par 
la  comparaison  des  terrains  ses  études  de  géolo(jîe  pratique.  Tout 
ce  que  Fltalie  renfermait  de  cœurs  généreux  tressaillit  au  bruit  de 
r insurrection  de  Milan  ,  et  les  universités  de  Pisc  et  de  SieooCy 
en  demandant  des  armes  et  en  volant  les  premières  au  danger, 
montrèrent  que  les  âmes  éprouvées  dans  le  feu  de  la  science  sont 
aussi  ti*enipécs  pour  les  grandes  choses.  Pilla  marcha  à  la  tète  de 
ses  élèves,  et  il  les  conduisit  dans  le  chemin  de  la  gloire,  comme 
il  les  avait  guidés  dans  celui  de  la  philosophie.  L'amour  de  la 
patrie  et  la  soif  de  son  indépendance  avaient ,  en  subjuguant  son 
cœur,  étouffé  les  calculs  de  la  liaison  sous  les  entraînements  et  le 
délire  de  l'enthousiasme.  Il  avait  prévu  l'issue  de  la  lutte  ;  car  il 
me  disait  quelques  jours  avant  de  s'acheminer  vers  les  f^nes 
lombardes  :  «  L'heure  de  l'échéance  a  sonné  ;  l'Italie  escompta  par 
quatoi*ze  siècles  de  servitude  la  splendeur  de  ses  premiers  temps. 
On  nous  conduit  à  la  boucherie  ;  mais  nous  devons  apprendre  à  nos 
enfants  à  moiuir,  pour  qu'ils  sachent  un  jour  vouloir  et  devenir 
libres.  »» 

La  légion  uni vei^si taire  formait  un  petit  corps  qui,  placé  à  l'aile 
droite  de  Tarmée  piémontaise,  occupait  les  positions  de  Gurtatoue 
et  de  Montanara.  L^efToit  principal  de  l'armée  autrichienne  se 
porta  sm*  ses  lignes ,  dans  l'affaire  du  29  mai  i  8^8.  Attaqués  par 
13,000  impériaux  ,  les  Toscans  résistèrent  courageusement  pen- 
dant une  joui'née ,  et  ik  ne  se  replièrent  qu'en  laissant  plus  de  250 
des  leurs  sur  le  champ  de  bataille.  I^eur  résistance  héroïque  pré- 
para le  succès  de  Gdito.  Panni  les  morts  se  trouvait  Pilla. 

L'échec  de  Curtatone  et  la  fin  du  professeur  de  Pise  furent  dans 
la  Péninsule  un  deuil  général.  Brescia  réclama  ses  dépouilles,  et 
c'est  dans  la  patrie  du  fameux  Arnaldo  que  repose  ce  nouveau 
martyr  de  la  vieille  cause  italienne.  Les  Brescians  se  sont  montra 
dignes  du  dépôt  que  leur  avait  confié  l'Italie.  Un  peuple  qui  pro- 
teste par  le  sacrifice  de  sa  vie  contre  les  injustices  de  la  fortune 
est,  quoi  qu'on  en  dise,  digne  de  la  liberté.  Les  ruines  fumantes  de 
la  cité  lombarde  couvrent  la  honte  de  la  journée  de  Novaie.  Un 
soleil  plus  glorieux  luira  pour  l'Italie...  elle  reconstruira  son  édi- 
fice national...  Puisse-t-elle  répai*er  aussi  la  perte  qu'elle  a  Ctite, 
et  que  nous  avons  faite  avec  elle,  d'un  savant  que  nous  lui  avions 
envié,  et  qui  fut  l'un  des  membi-es  les  plus  éminents  et  les  plus 
regi-ettés  de  notice  Société  ! 


PARIS.  ~  IMPRIMERIE  DE  L.  HAHTIIVET. 

«UK   MICMOK  ,    a. 
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ERRATA. 

V*%t%.      Lignrt. 

Il,  1 ,  dtt  lieu  de  :  Agnaii,  lisez  :  Agenais. 
5i,  12,  au  lieu  de  :  de  grè«,  liêet  :  Je  giiçiss. 
36,     2  ^,  an  Uea  de  :  eroissenl  spontanément,  liiez  :  croissanl  fponta- 

nétoent  Taneot. 
38,       7,  au  lieu  de  :  SparguU,  ^cx  .*  Spcrgula. 
39»     29   au  (ieic  (£e  .*  Cateopsis,  /û«z.*  GalcopsU. 
53,      17,  au  lieu  de  :  LoniTcur.  liiez  :  Larmoar. 
997,     II,  au  lieu  de  :  croyons,  Ueez  :  voyons. 
327,        i  des  notes f  au  lieu  de  :  de  géographie,  lisez  :  géologiqoe. 
325,     27,  ott  lieu  de:  tetricus^  lisez:  talrieus. 
56 1,     3i,  aa  lieu  de:  Limagne,  lisez:  Lomagoe. 
36 1,     4^1  ^«  ^<^'<  ^*  Grîon,  lisez:  Créon. 

069,     dernière^  après  :  de  Nuiniuulilc«,  ajoutez  :  ,  dts  Ec1iînodcnne«. 
369.     G  est  par  erreur  que  dans  la  liste  de  fossiles  placée  an  b»s  de 
cette  page  on   a  ci  lé  les  Terebellum  eonvolutwnu,  Turrits^U 
imbricataria  et  Eupatagus  ornaius* 
570,       2  et  3,  supprimez  ;  une  foule  d*Ècbiuoderaics  nooTeaux,  et  lis»: 

qu'on  trouve  i  Biarllz,  et  des  Polypiers  du  genre  Me»- 

tivaltia, 
44 1 1     4  ^  remontant,  au  lieu  de  :  Sorîqncl,  iiuz  :  Sorignct. 
5o4*     29,  au  lieu  de  :  Ghaussaillcs,  lisez:  Chauffailles 
523,      i5,  au  lieu  de:  S.-Vianle,  lisez:  S.  Viccnte,  dans  tout  le  court  àeU 
note, 

522,  4  ^  remontant^  au  lieu  "de:  Orbitoidea,  lisez  :  Orbitoides» 

523,  5  en  remontant^  au  lieu  de:  caractéiisc,  lisez:  caractérisent. 
5)3,     35,  au  lieuse  :  calcaire  h  Dicérales»  lisez  :  calcaire  k  Caprotine. 
56 Jl       5  en  remontant^  au  lieu  de:  Milan,  lisez:  Miltau. 

566,       2,  au  lieu  de:  du  Black-Hills,  lisez:  des  Ulack-Hills. 

566,  i  et  6,  au  lieu  de  :  roches  monntains,  lisez  :  rocfy  moumtains. 

567,  n«  17,  an  lieu  de  :  Crueella,  lisez  :  AuceUa. 
5(^7,  37,  supprimez  la  virgule  après  :  plus  haut. 
572,     28,  au  lieu  de  :  plus  à  TO.,  lisez  :  plus  à  l'E. 

629,      iS,  au  lieu  de  :  Saiul>Jeau-sur-Ëurr,  lisez  :  Saiut-Jcan  tur-Errr. 

680,  i4  «n  remontant,  au  lieu  de:  Drouct,  lisez:  Drouot. 

681,  /  8,  mettre  deux  points  (  :  )  après  Gahors. 

683,  6  en  remontant,  au  lieu  de:  Gouloinbiè,  lises:  Coulombié. 

6S3,  i5  en  remontant,  au  lieu  de:  Exogira,  lisez:  Exogyra, 

696,  3,  au  lieu  de:  NanlcuiMa-Foirc,  lisez:  Nanlcuil-la-Fossc. 

555.  fig,  4»  «««  '<«•'  «'«  •'  Avignon,  lisez  :  Aveyron. 
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